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AVIS PRÉLIMINAIRE | 
SUR CETTE TROISIÈME ET DERNIERE LIVRAISON. 
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Exrix , après de longs et pénibles travaux , après des dégoûts de 
plus d’un genre , nous avons conduit cet ouvrage à son terme. Aucun 
des nombreux obstacles que nous avons rencontrés n’a pu nous dé- 
courager ; et persuadés, comme nous l’étions , que nous faisions un 
ouvrage utile, rien n’a pu nous détourner de notre but. 

Au milieu des passions qui se sont déchaînées contre nous, la vanité 
et l’amour-propre se sont montrés les plus violents et les plus 
acharnés, et cela n’étonnera pas ceux qui connaissent le cœur humain. 

Vel révolutionnaire, bien franc et bien invariable dans sa con- 
duile et dans ses principes, nous en veut beaucoup moins, pour avoir 
rapporté des faits qui sont partout, que tout le monde connaît , dont 
au resie il n’a pas perdu l'espoir de se glorifier un jour ; cet homme, 
disons-nous, nous en veut beaucoup moins, pour lavoir peint 
tel qu'il ne craint pas de se montrer encore, que certain parvenu 
auquel nous n’avons pas voulu faire une généalogie, ou certain au- 

teur, certain artiste médiocre, ou enfin tel mauvais comédien dont 
nous n'avons pas loué les productions ou ce qu'il appelle son talent, 
et dont nous n'avons pas voulu être les dociles échos , en répélant 
des louanges ampoulées que lui-même aurait voulu dicter. 

Nous aurions fait un ouvrage peut-être plus piquant , mais qui 

eût été certainement moins vrai et moins ulile, si nous avions im 
primé , sans y rien changer , tous les matériaux de ce genre quinous 
ont été envoyés ; et il serait assez curieux pour le lecleur de voir ce 
que tel homme qui nous a dénoncés dans les journaux et jusqu’à la 
tribune , nous avait fourni lui-même de louanges ridicules sur son 
propre compte. N’osant pas entrer dans des détails par lesquels il 
se serail trahi , l’indiscret orateur a accusé le genre et la nature de 
cet ouvrage ; et, dans son ignorance, il n’a pas craint de dire que 
c'est en France que l’on a publié , pour la première fois, PHistoire 
des Hommes vivants. Nous nous bornerons , pour toute réponse, à 
Jui dire qu’il existe en Allemagne au moins trois Biographies ou Dic- 
tionnaires historiques, dans lesquels se trouve l'Histoire des Hommes 
vivants ; qu'il y en a à-peu-près le même nombre en Angleterre ; 
enfin , que nous avons sous les yeux un ouvrage du même genre, 
imprimé dans les Pays-Bas. 

Il est vrai que notre entreprise n’est pas une imitation de celles-là, 
et que nous l’avons exécutée sur un plan absolument neuf ; mais la 
nouveauté de notre plan ne prouve pas que nous ayons les premiers osé 
publier la Vie des Hommes vivants; car, sans parler des Biographies 
ou des Dictionnaires historiques qui se font chez toutes les nations, 


fe voit-on pas sans cesse livrés au public, dans lesmémoires partis 
culiers, dans les journaux, dans les tables de cesjourpaux, et dans des. 
écrits de tous les genres, des faïts relatifs à à l'histoire des individus 
vivants ; et n’esl-il pas évident qu’une action publique , manifeste. 3 
et dont l'auteur s’est lui-mêmellivré à tous les regards, appartient à 
 lhistoire, lorsqu elle offre assez d'importance ; et que dans ce cas il 
| importe qu'elle soit racontée publiquement lorsque des témoins peu- 
vent encore en confirmer ou en démentir le récit. 

Nous nous sommes, dès le commencement, abstenus dé tout ce 
qui tient à la vie privée et à l’intérieur des familles, et-cesysième ne 
nous à pas$seulement éloignés du genre des libellistes , 1 nous a encore 
garant d’un-grand nombre d'erreurs. 

Ce sont surtoutles gens qui réclament avec tant d'empressement des 
libertés dont.ils ne veulent j jouir que pour eux-mêmes , qui ont crié 
au scandale , parce qu’on a usé de ces libertés pour d’autres intérêts 
que-pour les “leurs. N’osant pas avouer la cause de leur méconten— 
tement, ils ont fait grand bruit d’une fausse date ou d’un nom que 
l'imprimeur à défiguré ; et ils ont cherché à faire croire que le récit 
de faits beaucoup plus importants et très-incontestables.,. ne méritait 
pas plus de confiance. | 

Ce qui prouve, mieux que tout ce que nous.-pourrioms dire , que, 
notre plan était bon, c’est le succès qu’ila obtenu. Le caractère et les 
opinions connus. du petit nombre d'hommes. qui s’en sont plaints , 
pourrait servir à compléter noire justification : : mais nos lecteurs 
savent assez -que nous n'avons jamais eu le projet de faire un ou- 
vrage de paru, et que dès le:commencement lous nos efforts on 
tendu àner apporter que Les faits, et à n’offrir qu’un.récit bien simple 
et bien impartial des événements les plus déplorables. Peut-être que 
nous n'avons pas toujours rapporlé avec la même:froideur les traits. 
de vertu et de courage ; el ce tort, siç'en est un, nous l’avouons sans 
détour. On nous pärdonnera sans doute de nous être laissé entraîner 
à quelques mouvements de chaleur, lorsqu'il s’est agi de raconter des 
faits qui honorent nos contemporains. 

Aüreste, nous sommes également assurés de ne pas nous être plus. 
écartés de la vérilé sous ce dernier rappori que sous tous les autres ; et. 
nous ne craignons pas d'affirmer qu à l'exception de quelques fausses. 
dates, et de ‘quelques erreurs causées par la multiplicité des komo- 
nymes, cet ouvrage ne pouvoit offrir dans son MERE LS paus 
d'exactitude et de perfection. - 

Décidés à ne rien négliger pour qu'il en offre encore davantage ; 
nous invitons de nouveau tous les lecteurs à nous faire connaître les 
fautes qu'ils pourraient remarquer. Déjà nous avons réparé les plus 
importantes dans les erraia qui se trouvent à la fin du troisième’et du 
cinquième volumes ; nous ferons paroitre plus tard un dernier Sup- 
plément et errata quiséra composé de tous les articles omis , de tous. 
les événements postérieurs à l'impression, et de toutes les erreur 
qui nous seront encore signalées, 
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LaganrTi (G-M.), professeur de 
langue italienne à Paris, a publié, en 
1814, les OEuvres d’Isocrate , traduites 
du grec en italien, avec des Notes qui 
Jui’ font honneur et qui contiennent la 
vie attribuée à Plutarque, plusieurs pas- 
sages de Denys d'Halicarmasse, de Ci- 
céron et de la traduction française que 


l'abbé Auger a donnée du rhéteur athc- 
mien. M. Labanti n’a perdu dans la 
sienne aucun des avantages que lui 
offrait l'harmonieuse flexibilité de la lan- 
gue italienne, pour reproduire le genre 


de mérite oratoire qui domine chez Js0- 
crate , et auquel se prête beaucoup 
moins la langue française. Sa traduction , 
composée de 2 vol. in - 12,est dédiée à 
ÎNapoleon-le-Grand. K. 
LABAREYRE (Arexanpre = Lau- 


_RENT GaRNiEr LE ), chevalier de la Lé- 


giou-d’honueur , et commandant de la 


garde nationale de Valence, fut le pre- 


mier de celte ville qui, en avril 1814, 


proclama le rétablissement de la maison 


de Bourbon. Ïl remplissait les mêmes 
fonctions en mars 1815, lorsque Buo- 
vaparte revint de l'ile d'Elbe. À la 


nouvelle de son débarquement, il prit . 
- toutes les mesures qui étaient en son pou- 


voir pour s'opposer à son passage, et il 
fit arrêter plusieurs de ses émissaires ; 
mais 1l fut coutrarié dans ces mesures 
par le général Mouton-Duvernet , et par 


Je préfet (Voy. Descorcues). Dès que 


le parti de Buonaparte prévalut dans V'a- 


Jence, M. de Labareyre fut destitué; 


mais la marche du duc d’'Angoulème pré- 
vint son arrestation , dont l’ordre avait 


déjà été donné. Il servit le prince avec 


autant de courage que de zèle dans 
Y'organisation des corps royaux de la 5e. 
division militaire, que S. A. R. lui con- 
fia. M. de Labareyre fut obligé de s'é- 
loigrer de Valence après la retraite de 
l'armée royale ( Joy. l'art. AnGouLÈME, 
duc de). Il fut proscrit et ses propriétés fu 


1V, 


rent livrées au pillage. S'étantréfugié dans 
le Vivarais, à Lyon, et ensuite à Paris il 
ve cessa de servir partout la cause du Roi. 
Ces détails sont tirés d’une brochure ini- 
titulée, Exposé sucéinct des événements 
qui ont eu lieu dans le département de 
La Drôme, depuis l’invasion dé Buo- 
naparte jusqu’au % avril :815, Paris, 
1815. Elle est attribuée à M. dé Laba- 
reyre lui-même, D. 
LABARTE ( Emanuez - FÉLIGITÉ, 
comte DE ), appartient à uné famille de 
la Guienne, qui possédait , il y a plu- 
sieurs siècles, en toute souveraineté , la 


-baronie des Quatre-Vallées, dont Jean 


Labarte de Terme, l’un de ses ancêtres, 
fit, par son testament, en 1382, don et 
hommage à Charles VE, roi de France, 
Admis , en 1984, à l’âge de quinze ans, 
dans les gendarmes de la garde du Roi, 
le comte de Labarte obtint, en 1988, le 
titré de commissaire des guerres, avec 
rang de capitaine. Au retour d’un voyage 
qu'il ft a Londres, en 158, par ordre 
de M. de Montmorin, auprès de M: de la 
Luzerve , ambassadeur de France, il fut 
employé dans l’armée de Luckner, en 
qualité d'aide-de-c:mp du général Jarri 
qui, par le mauvais succès d'un projet 
d'enlèvement de la famille royale , se vit 
obligé de chercher nn refuge en Angle- 
terre. Par suite de l’émigration de son 
général, le comte de Labarte fut contraint 
de renoncer au service. Sa conduite dans 
la journée du 10 août le forca de se 
cacher. Il parvint à se faire oublier pen- 
dant la terreur; mais dès 1705, il prit 
une part active à l’organisation dés 
corps royalistes, dans la Guienne , et 
concourut, avec MM, Dupont-Constant, 
Lestrade-Kilton (Foy. ces noms )'etc., à 
l'établissement d’une association fondée 
avec autorisation du Roi, dans les pro- 
vinces du midi, sous le titre d’Institut 
plilantropique. W remplissait en même 
temps les fonctions de chef d'état-major 


£ 
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dans l’armée royale de Guienne , qui dut 


sa naissance à cet enstitut ; et dont les 
tadres offraient , en 1708 plus de quatre 


mille hommeseffectifs. Lorsque la police 


de Buonaparte eut jeté dans les fers, ou 
livré à° des commissions militaires plu- 
sieurs chefs de cette organisation, M. de 
Labarte eut d’abord le bonheur d’é- 
chapper aux recherches ; mais il finit 
r être arrêté. Il subit un emprisonne- 
ment de plusieurs mois , et une grande 
partie de ses propriétés fut vendue par 
un décret, le premier que Buonaparte 
ait daté de Fontainebleau en qualité 
d’empereur. Dans le cours de 1813 , le 
comte de Labarte se rendit à Paris, ou‘il 
forma, avec quelques royalistes, contre 
-Buonaparte, un projet d'attaque person- 
nelle ; mais, le renvoi inattendu du corps 
législatif, dans l’enceinte duquel cette 
attaque devait avoir lieu, en fit manquer 
lexécution. Ce fut lui qui ménagea des 
rapports entre MM. de Polignac, alors 
détenus , et le comte de Lynch, et qui 
concerta avec eux le plan que ce der- 
nier, secondé de M.de la Kochejaque- 
lein, exécuta depuis à Bordeaux. Pen- 
dant les derniers jours de mars 1814, M. 
de Labarte parut dans les rangs de ces 
royalistes qui, en arborant et faisant ar- 
borer la cocarde blanche , fixèrent , par 
éclat de leurs démonsirations publiques, 
les incertitudes des souverains alliés sur 
le vœu de la France en faveur des Bour- 
bons. Quelque temps apres, il fut pourvu 
de la place de secrétaire honoraire de la 
chambre,et du cabinet du Roi, confirmé 
dans son grade de colonel, et nommé 
chevalier de St.-Louis et aide-de-camp 
du duc d'Aumont. Il se trouvait auprès 
de ce commandant de la Normandie, à 
l’époque du retour de Buonaparte, en 
1815 ,etse disposait avec lui à combattre 
pour la cause royale, a laquelle ils avaient 
rallié un graud nombre d'habitants , lors- 
que, par la défeetion d’Augereau, qui, 
.dans l’espace de vingt-quatre heures, fit 
deux proclamations, l'une contre et l'au- 
ire pour Buonaparte , ils furent obligés 
de gagner les côtes et de se rendre en An- 
gleterre, pendant une affreuse tempête. 
À la suite d’une audierice particulière 
qu'il eut du prince-régent ‘et des minis- 
tres anglais, M. de Labarte se rendit à 
Gand , d'ou il revint en Angleterre , avec 
des instructions, vers le commencement 
de juin , et passa de Ja à Jersey, où se 
dormait uu uoyau d'armée de débarque 


LAB 
ment, pour agir sur les côtes de Nor2 
mandie. À la tête d’un faible corps de 
troupes, sous le commandement de M. le 
duc d’Aumont, le comte de Labarte abor- 
da sur les terres du Cotentin, entra dans 
Bayeux, et s’apprêtait, $de concert avet 
le duc, posté au château de Livri, à 
attaquer le général Vedel, qui, de Caew, 
s'était avancé à leur rencontre, lorsque 
la nouvelle de la rentrée du Roi dans 
Paris, fit cesser toute hostilité. De re- 
tour dans la capitale, en septembre de ta 


. même année , le comte-de Labarte y re- 


prit, auprès de S. M. , et de M. le due 
d’'Aumont , ses fonctions accoutumées, 
qu'il remplit encore (1818).— LABARTE 
(Charlotte de )}, femme du précédent, 
est fille du capitaine anglais Farmer, 
qui se distingua en 1781, dans le combat 
entre la frégate française la S'urveillante 
et le vaisseau le Quebec, dont: il était 
commandant. Mme. de Labarte, deve- 
nue française, non moins par ses senti- 
ments politiques , que par ses affections 
de famille, a donné, en plus d’une oc- 
casion, des preuves de son attachement 
à la cause des Bourbons. Il s'agissait , en 
1799, de transmeltre au comte d'Artois, 
par une personne sûre, les contrôles d'e 
l’armée royale de la Guienne , que l’on 


-Avait transcrils avecsoin sur de la batiste, 


La côte était sévèrement surveillée, et la 
saison très orageuse. Bravant tous les 
dangers , cette dame quitte sa famille à 


-Bordeaux et s'embarque seule à Royan, 


par un gros temps, qui, pendant près de 
quinze jours, ne permit pas au navire 
d'aborder et le tint exposé au péril con- 
tinuel du naufrage. Mme, dé Labarte 
remplit sa courageuse mission avec un 
plein succès. - F. 
LABARTIEE (P.), employé dans les” 
buréaux de la marine , a publié : IL. Essax 
sur l’etude de La législation de la ma- 
rine, tant ancienne que moderne ,. 
avec les notices des décrets rendus par- 
les trois assemblées ( constituante, lé- 
gislative, et Me ri sur cette ma- 
tière, rangés par ordre méthodique , 
1796, in-80. IE: Voyage au Sénégal, 
pendant les années 1784-85, d’après 
les mémoires de Laÿaille, 1802 , in-8o. 
IT. Voyage a la côte de Guinée , on 
Description des côtes d’ Afrique, depuis 
le Cap Tagrin , jusqu’au cap de Lo- 
pez Gonzalvez, 1803, in-80. IV, Har> 
monies maritimes el coloniales, conte- 
nantun précis des établissements fran. 


“14 
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bais en Amérique , en Afrique, en 
Asie, 1815, in-So. V. Intéréts de là 
France dans l'Inde 1816, in-80. M. 
Barbier lui attribue: Annales mart- 
times et coloniales, 1709 ; in-8v. OT. 

LAPBASSÉE (Lie baron}, né le 11 fé- 
wrier 1964 , fit avec distinction plusieurs 
campagnes de la révolution, et fut nom- 


mé général de brigade , le 9 septembre 


1803; et confmandant”de là Légion- 
d'hontiétir4 le 14 juin 1804. Employé 
en Espague; ‘en 1808 et 1809, sous les 
ordres du maréchal Ney, il se distingua 
Jes 18 et 19 juin de cette dernière an- 
née, à la prise d'Oviedo. Après la chute 
du gouvernement impérial , il fut créé 
chevalier de Sti-Louis par ordonnance 
du 8 juillet 1814, et appelé au com- 
mandement de la 2e. 
34e. division militaire à Cherbourg. Le 
général Labassée ocpupait ce poste à l’é- 
poque du 20 mars 1815; et huit jours 
avant le débarquement de Buonaparte, il 
écrivit au Roi: « Sire ; l'armée, Loujours 
» fidèle à l'honveur, à son prince, à la 
patrie, ne servira point l’ambition de 
»ses! plus cruels ennemis. Elle servira 
2 jusqu'a lamort son souverain légitime. 
» J'en jure par les sentiments qui nv ani. 
» ment pour votre auguste personne ; j'en 
jure par le bon esprit qui règne parmi 


‘» les troupes stationnées dans le com- 


» mandement que V,M. m'a confié, Vive 
» Louis À PTIT ! nous n'en voulons pas 
wruh autre. » Le général Labassée fut 
employé peu de temps après dans la 4e. 
division des gardes netionales, corps d’ob- 


servätion, du Jura. Il a cessé d'être en ac- 


tivité depuis le nie retour du Roi. 

: S''S. 

. LABASTAYS (Le god), gradué 
en France et'en Espagne, iedeih de 
Ph pital municipal et militaire ‘de To 
rient, est auteur de : TL. Precis d’une nou- 
balle théorie des maladies chroniques, 

particulièrement des scorbutiques et 
purulentes :1980 , iu-19 ; 1801, in-19. 
IL Traité de l'affection vénerienne, 
he , in-80, IT. Culte philosophique. 
2504, in-80:, trad. en allemand. L’au- 
teur s'intitule phos et philosophe. 


v. rates es maladies culanées, 
in-192. Or. 


+ ILABAUME (Eucèrt), capitame au 

corps royal des ingénieurs-géographes , 
chevalier de la Couronne-de-Fer, eic, 
né à Nimes, vers 1780, fils d’un avoëat ; 
entra de bonne pre au service, dans 


subdivision de la 
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le génie militaire. Aidé de quelques pro- 
tecteurs auprès du vicé - roi Eugène 
Beauharnais , il passa ; en qualité de sous- 
lieutenant ingénieur- géographe, au $er— 
vice du royaume d'Italie. 11 futtrès favo- 
risé par lé vice-roi qui, le dispensant 
d’une grande partie du service, lui con- 
fiait des occupations. relatives à ; ses vues 
par ticulières. C’est ainsi qu'il lui fit lever 
les plans des portions du territoire de 
Mouza qu'il Voulait réunir aux parcs, de 
sa maison de’ plaisance. il l'envoya en- 
suite à Venise, avec la mission de mesurer 
les Jagunes , et de-là dans le Frioul, pour 
faire une carte du cours de la Brenta; 
enfin à Paris, en 1810,.sous le prétexte 
dé quelques travaux topographiques. 
Pendant le séjour assez long que fit M. 
Labaume dans cette capitale » il com- 
Tübuça sa réputation d'écrivain, en pu- 
bliant une ZJistoire abregée de La répu- 
blique dé Venise, 2 vol. in-80., Paris, 
1811, Comme, das sa préface, il dit qu’il 
avait puisé ses matériaux daus les auteurs 
véniliens, annonçant un grand mépris 
pour l'Histoire de Venise, par l'abbé 
Laugier , les journaux de y NN l'en 
croyant sur parole, firent l'éloge de son 
ouyrage ; mais on fut plus sévère en 
Tialie. L'auteur du journal intitulé 4n- 
näali di scienze e lettere, prouva, par 
des citations comparées, que M. rl 
baume n'avait fait qu’un abrégé, et sou- 
vent une copie lititérale de l'Histoire de 
Laugier ; qu’il n'avait pas même connu le 
titre des anciennes histoires vénitiennes, 
et enfin que les passages où il avait peint 
l'aventure romanesque de Blanche Ca- 
pello et la barbare démonstration d’a- 
mour de Mahomet IT envers Irène , 
étaient Copiés mot pour mot d’après le 
Dictionnaire historique de Chaudon. 
Cetie Histoire ajouta néanmoins à sa fa- 
veur auprès du vice-roi, à qui elle était 
dédiée; et M. Labaume fut élevé au grade 
de lieutenant i ingénieur - géographe. Au 
départ du prince pour la campagne de 
Russie, eu 1819 , il devint un de ses 
oMulbre d'ordonnance. Ce fut en ces 
deux qualités que M. Liahaume fit cette 
campagne, où il obtint la décoration de 
Ja Légion- d hônneur. Revenu de Moscou, 
sans accident notable, il résida à Milan, 
jusqu’au moment où le, vice-roi partit 
pour le Frioul ,.à la fin de 1813: Il se 
retira avec lui sur le Mincio , à l’'appro-. 
che des Autrichiens; et lors de la chute 
du W'ône de Buonaparte, il revint à Paris, 


l. 
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à la suite de son prince, qui, ne cessant 
pas de.le protéger , le fit employer par 
je général Dupont, alors ministre de la 
guerre. Le maréchal Soult ayant suc: 
cédé au général Dupont, et le prince 
Eugène n'étant plus à Paris, Labaume 
fut remercié, et il alla babiter une pro- 
priété rurale qu’il a dans l'ancien com 
tat venaissin. Peudant son dernier sé- 
jour à Paris, il avait donné, au pu- 
blic une histoire fort intéressante de la 
campagne de Russie, sous le titre de 
Relation circonstanciée de la campa-" 
ne de Russie er 1812, ornée des plans 
de la bataille de la Moskwa et du combat 
äe Malo - Jaroslavetz. Cette histoire ne 
comprend guère que les opérations du 
corps que‘commandait le prince Eugène. 
Elle est exacte et bien écrite, si l’on en 
ex cepte quelques passages, qui ont paru 
d’une autre main que le reste de l’ouvra- 
ge. Ellé a eu trois éditions, et elle a été 
traduite en anglais en 1815. Aprèsle se- 
conü retour du Roi, M. Labaume, obtint 
d'entrer au bureau topographique du mi- 
nistère de la guerre, et il est un des trois 
Listoriographes de ce ministère. _N. 
LABBEY pe POMPIERES ( Guir- 
LAUME- XAVIER ), né le 3 mai 1961, 
entra àu service en 1798, et devint lieu- 
tenant d'artillerie au régiment de Gre- 
noble avant la révolutien , dont il adopta 
les principes. Il fut, ‘en 1795, adminis- 
trateur de district. Après le 15 brumaire, 
il devint conseiller de préfecture dir dé- 
partement de l'Aisne , qui le nomma, en 
1813, membre du corps-législatif. Le 
29 août 1814 ,.il s’éleva avec force 
coûtre divers articles du, projet de loi 
sur le budjet. Le lendemain, il déclara 
que les évaluations de l’arriéré étaient 
très défectueuses , notamment en.ce qui 
concernait les 54,000,000.dus à la Hol- 
lande. ‘Le 31 octobre, il parla sur le 
vi de restitution aux émigrés de 
eurs ‘biens non vendus; prétendit que 
les nombreux amendements qui y avaient 
été proposés prouvaient l'impossibilité 
de prévoir tous les cas, et de pronon- 
cer sur le sort de tant de familles. Il 
proposa, en conséquence, de s’en rap- 
porter au Roi, par un seul et uni- 
que article , ainsi conçu : « Tous les 
» biens immeubles confisqués par les lois 
» sur les émigrés, ou dont il n’a pas été 
» disposé par des actes du gouvernement, 
» seront remis entre les mains de S. M., 
» qui ést suppliée d’en faige telle distri- 
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».bution qu’elle jugera convenable à cétif 
» qui ont perdu leur fortune en se dé- 
» vouant à son service.» Le 21 novem- 
bre, il attaqua le système de prohibi- 
tion absolue ; contenu dans le projet de 
loi sur les douanes ; et proposa quelques 
amendements en. faveur de l'agriculture. 
Le 3 décembre, il parla sur la franchise 
du port de Marseille: « Je n'examine 
» pas, ditil, si on accordera ou non la 
». franchise mentionnée dans l'article du 
» projet de loi, puisqu'elle existe déja, 
» et que mon respect pour leutorité 
» qui l'a concédée, m'interdit toute dis- 
» Cussion; mais il n’en est pas de même 
» de l’article,.que je regarde commedéro- 
» geant à la charte constitutionnelle, em 
» ce qu’il donne aux ministres la faculté 
» de faire des réglements administratifs, 
» ou plutôt les articles de la loi, dont 
» on ne »pous présente que le principe 
» général..».M. Labbey développa en- 
suite son opinion , et demanda commu 
nication de l'ordonnance discutée au con- 
seil-d’état, le:21 septembre, sur cette ma 
tière. Il futmommé ,,en juin 1815 , mem- 
bre de la chambre des représentants, 
par le département de l'Aisne, et il y 
garda le silence. Depuis la dissolution de 
cette chambre, M. Labbey de Pom- 
pieres est rentrédans la vie privée, Ilétait 
chevalier de }a Réunion;sous le gouver- 
nement impérial ; il est aujourd’hui che- 
valier de Saint-Louis .et de la Légion-— 
d'honneur. _. 55 S.18+ 
. LABENETTE a publié : EL Les hom 
mes démasqués aux femmes , pour ser= 
vir à leur éducation, 1796, 2 vol. in- 
12. A1. Les dix-sept mariages, ou Læ 
colonie du bonheur ; 1805, 2 vol. in-12. 
M. Barbier dit. qu'il a travaillé à POra= 
teur .du peuple. ( Voy. Fréron le fils, 
dans la Biographie wniverselle ). La ré- 
dactiou du Journal du; Diable, dont il 
parut quatre-vingt numéros à dater du 
26 mars 1790 , lui est aussi attribuée. Or. 
LABERTECHE (Le général), né à 
Sedan, le 14 octobre 1764, entra, à 
quinze ans, daus les volontaires de la 
marine , y fut nommé sous-lieutenant en 
1781,-et fit, en cette qualité, la guerre 
d'Amérique. Revenu en France, en 1786, 
il entra dans la compaguie écosssaise des 
gendarmes de Lunéville. Nommé, au 
commeucement de la révolution , lieu- 
tenant et ensuite capitaine de la gendar- 
merie nationale, il se signala à la bataille 
de Jemmappe, où il sauva la vie au gé+ 


LAB. 


néral Beurnonville , en tuant, de sa pro- 
pre main douze dragons dont ils étaient 
l'un et l’autré entourés. Devenu minis- 
tre dela guerre, le général Beurnonville 
le présenta à la Convention ; qui lui 
décerna une couronne de chêne, Parma 
d’un sabre d'honneur , le 4. mars'1703, 
et chargea le ministre de son avance- 
ment. Celui-ci le fit successivement co- 
lonel de chasseurs , et commandant-géné- 
ral de l’école du Champ-de-Mars. C’est 
daus ce dernier emploi que M. Laber- 
tèche dut être l’exécuteur de quelques- 
unes des mesures révolutionnaires qui 
ont marqué cette époque. Sa conduite, 
dans ces circonstances , fut dénoncée à la 
Convention nationale après le 9 thermi- 
dor. Il s’en jusufia à la barre de cette 
assemblée, et se retira dans sa ville natale 
avec une pension de retraite. Le général 
Labertècheé fut nommé chevalier de la 
Légion-d’honneur, en 1812. J était, en 
3815, commandant du château de Sedan 
qu’il sut conserver au Roi, eu faisant 
arborer le drapeau blanc avant que leg 
alliés s'y présentassent. | À, 
LABEY (JEan-BAPTiSTE), professeur 
de mathématiques aux écoles centrales 
du département de la Seine, pendant la 
révolution, est né en Normandie. IL a 
publié : L. Zntroduction à l'analyse in- 
Jinitésimale, par L. Euler, traduit du 
latin en français , avec des notes et des 
éclaircissements, 17997, 2 vol. in-8°. IT. 
Traité de statique , 1812, in-8o. XI. 
Léitres à une princesse d’ Allemagne 
suivies de l’Eloge de Condorcet, nou-, 
velle édition, ayec des notes, 1812, 2 
vol, in-8o, k : Or. 
LABILLARDIÈRE (JEan-Juuiex ), 
né à Aleucçon, s'étant livré à l'étude de 
la médecine , se trouva entrainé vers la 
botanique, dont il apprit les premiers 
éléments, à Montpellier, du professeur 
Gouan. À peine eut-il achevé ses études, 
qu'il ft uu voyage en Augleterre dans le 
seul but d'étudier les plantes qu'on y 
transportait de tous les points du globe. 
Accueilli par l’illustre Banks, il séjourna 
dix-huit mois dans ce pays. De retour 
en France, il se hâta de gagner les Alpes, 


et, sous la direction de Villars, il par-, 


courut les montagnes du Daüphiné , pas- 
sant de-là à Turin, où il fut guidé, dans 
ses recherches, par MM. Bellardi et de 
Balbi. Ces courses ne firent que lui don- 
ner plus d’ardeur pour en entreprendre 
de nouvelles, I'irouva dans M. Monvier 
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un 2élé protecteur qui lui procura les 
moyens de parcourir le Levant, Honoré 
d’une mission du gouvernement, il s’em- 
barqua, à Marseille , le 19 novembre 
1806 , séjourna quelque temps. dans Pile 
de Chypre, se dirigea ensuite vers la Sy- 
rie; mais arrêlé tantôt par lapeste, qui 
l’empêcha de se rendre à Alep, tantôt par 
Ja guerre, qui lui ferma les chemins du 
mont Amaous , il se borna à parcourir le 
Liban , visita les restes de la forêt de 
cédres, qu'il trouvaréduits à une centaine 
d'arbres, recueillit des plantes et fit des 
observations sur la culture et les mœurs 
des habitants. Il se livra aussi à des opé- 
rations de géométrie, et il fixa la hauteur 
du sommet le plus élevé de cette mon- 
tagne célèbre (le Saunin) à 1491 toises 
au-dessus de la mer. Ayant poussé ses 
courses jusqu'à Damas, il revint en vi- 
sitant l’île de Candie, la Sardzigne, la 
Corse, et il raporta un grand nombre 
de plantes , entre autres celles qu’il con- 
sacra , sous le nom de fontainesia, à 
son ami le professeur Desfomiaines. Cet 
arbrisseau, qui est de la farmille des jas- 
mins,.a continué depuis ce temps à se 
perpétuer dans nos jardins, C’est: par lui 
qué M, de Labillardière commença la pu- 
blication de ses travaux, classés par dé- 
cades de la manière la plus simple: /cones 
plantarum Syricæ rariorum descriptiont- 
bus et observationibus illustratæ, decas 
prima, Paris, 1791, petit in-4°.; les fi- 
gures, quoique peu chargées de travail, 
sont cependant très élégantes: elles sont 
de liedouté. M. Labiflardière les fit suivre 
de deux autres décades, du même genres 
mais ce travail fut interrompu par un in 
tervalle de trente annses, car ce n’est 
qu'en 1812 qu'il a été complèté par deux 
autres décades, Ce délai fut cansé par 
l'ardeur. qui portait toujours lauteur 
verses entreprises les plus avantageuses 
pour ses recherches, sans être. effrayé 
des, daugers qu’elles pouvaient entraîner, 
en sorte qu’il ne balança pas, à accepter 
une place dans l'expédition de.M, d’En- 
irecasteaux, pour la recherche de la Pé- 
rouse. Îl partit de Brest le'28 septembre 
1991, abordaàlile de T'énérife, visita son 
pic fameux, relächa au eap. de Bonne- 
Espérance , parcourut plusieurs, points 
de la Nouvelle-Hollande, des, îles de la 
mer du Sud, séjourna à celle de Tonga- 
tabou ,et visita ensuite quelques-unes des 
îles de la Sonde, Partout il avait recueilli 
des richesses immenses, d les aurait peuts 
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| être doublées s’il eut pu profiter du sé- 
jour qu'il fit sur la grande ile qe Java ; 
mais ce séjour était forcé: il s'y trou- 
vait en butte à des soupçons qui ñe lui 
permirent pas de s ’éloigner ; il fut même 
renfermé étroitement, et ce n ’est qu’à 
l'Ile-de-France que, se trouyant au mi- 
lieu de ses compatriotes , il put se livrer 
à son occupation favorite. Il profila de 
la première occasion pour yevenir en 
Europe, mais il revenait sans ses col- 
lections ; ces fruits de tant de travaux 
étaient entre les mains des Anglais. Ce- 
pendant ils lui furent rendus à la sollici- 
‘tation de M. Banks, et 1 rénta en 
possession d’un herbier de quatre mülé 
plantes dont les trois quarts étaient nou- 
vélles. C'était un trésor acquis par des 
fatigues et des dargers sans nombre ; Ja 
plupart de’ ses compagnous de voye age Y 
avaient succombé. Son ami Riche né 
touchà le sol de sa patrié que pour y 
reudre le dernier soupir. M. Labillar- 
dière avait supporté toutes ces épreuves 
sans que sa santé en parût altérée. Peu 
‘de temps après son retour, il fut admis 
à lIristitut en rempla cément de Lhéri- 
tier (1800). I s’occupa bientôt de mettre 
en ordre ses matériaux, et il fit paraître 
la Relation du voyage à la recherche 
de la Pérouse , 1998, 2 vol. in-4° ..et 
jn-8o:, avec atlas, Il publia ensuite la 
REPRUEIQNS de ses plantes, par livraisons, 
de 1804 à 1806, sous ce titre : Née 
Hollandice plantar un spécimen , 2 Vol. 
in-fol., contenant la description ét la 
figure de 265 plantes de la Nouvelle- 
Hollande , éXécutée avec la même exac- 
ditude et la même vérité que les plantes 
de Syrie, mais plus en grand. Cest la 
cotecust la plus nombr euse qu'ôn ait 
publiée sur cette contrée. Le docteur 
Smith a donné le nom de M. Labillar- 
dière à un geure d’arbustes de la Nou- 
velle-Hoïlande , de la famille des apocy- 
nées. D."k 
LABLÉE (Jacques), né à à Beaugenci, 
le 26 août 1751, est fils d’un négociant 
en vins de cette ville. Ses premiers vers 
ayant obtenu des succès dans le monde, 
illes publia en 1777, sous le titre d'Es- 
sais de poésies légères. Ce recueil fut 
suivi d’une comédie héroïque, en'un 
acte et en prose, intitulée: Æpelle et 
C'ampaspe, ou Le triomphe d Alexan- 
cire. En 1987, il Gt paraître un nouveau 
choix des ouvrages de sa première jeu- 
messe , sous le titre d'Etrennas d'amour. 
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M. Loblée exerçait la profession évasel : 
au parlement de Paris, depuis 1781, 
lorsque la révolution éclata. Nommé , en 
1790 , officier municipal, et lun des 
soixante admivistrateurs de la commune, 
il fut envoyé le 22 février 1791, par la 
section du Luxembourg, dont il était 
président , pour dissiper un attroupe - 
ment änquel le bruit du départ de 
Monsieur avait donné lieu.. Il s’ac- 
quitta heureusement de sa mission, et 
fut chargé d'annoncer à lassemblée na- 


tionale, ‘que Monsieur avait déclaré ne 


vouloir j jamais se séparer du Roi. Rem- 
placé depuis à la présidence de la sec- 
tion du Luxembourg , il devint, en 1792, 
2dioinibtralel née) des subsistances 
militaires. En 1793, il fut arrêté , à peu 
prés à l’époque de Ja proseription du fa- 
imeux Danton, avec lequel on prétend 
qu’il avait eu plusieurs rapports. Il 
resta détenu pendant six mois au Luxem- 
bourg, pour avoir inséré, dans le Fanal 
parisien , ouvrage périodique qu'il rédi- 
geait, un ii sur le procès de Louis 
XVI. Echappé # la mort, il fut nommé, 
en 1798, contrôlenr-généra] des ser- 
vices de la guerre dans le Midi, sur 
la présentation de Louis Buonaparte, 
N'ayant pas voulu accompagner Napo- 
léon en Egypte, il resta à Toulon, 
pour administrer les services militaires- 
dans la 8e. division , et fut employé de- 
puis à l’administration des droits-réunis. 
Il a été nommé par le Roi, en 1814, 
chevalier de la Légion-d'honneur. S'il 
n’est pas un des meilleurs écrivains de 
notre siècle , M. Lablée en est , sans 
aucun doute, l’un des plus féconds. On à 
de lui: I. CEE S. Maréchal) Essais de 
poësies légères , 1777, in-80. I]. Æpelle 
et Campaspe, 1780, in-80. IIT. Opus- 
cules lyriques, 1585, 2 vol. in-12. PIN. 
Evelhes d'amour, 1787, in-12. V, 
W'erter à Charlotte , héroïde, 1798, 
iu-80, VI. Lettres au C. Carnot, relatives 
à l'inspection des services de La guerre, 
1800 ,in-8°. VIT. Aomances historiques, 
et poésies diverses, 1800 , in-12; 1801, 
in-12 ; 1804,in- 18; 1805, in-18. VIE. 

Silvine, fille séduite au général Blain- 
ville , son sluteuts. histoire récente, 
mise en ordre , 1801, in-19,1X. Etren- 
nes d’amour et d'amitié, 1802, in-18. 
X. L'homme aux six femmes , ou Les 
effets du divoree, leNouveau chevalier, 
1802, 2 vol. in-12. XI. La roulette, … 
histoire d'un ; joueur , 1802, cinquième . 
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édition , 1814, in- 12. XII. La satyre 


d'Foung sur la renommée , traduction 


libre en vers français, 1802 ,in-12. XIII. 


Æmour et religion , histoire morale, 
1803, 2 vol. in-12. XIV. Des Jeux de 
hasird, aw commencement du 10°. 
siècle ; 1803; seconde édition , 1815, 
in -12, XV. Guillaume-le-Conqué- 
rant , ou La descente en Angle- 
terre, Tomance historique , 1804, in-8°. 
XVL Le couronnement de l’empereur 
Napoleon Ler, et de l’impératriçez Jo- 
séphine , 1804, in-4o. XVII. La fin 
du monde ; poëme , 1806 , in - 8e. ; 
1816, in -18. XVII. Annales poéti- 
ques du 192. siècle, 1806-1807, 2 vol. 
iu—18. XIX. Tableau chronologique et 
historique des ordres de chevalerie, 
1807; in-12. XX. Couronne poetique de 
Napoléon-le-Grand , empereur des 


Français, 1807 ,in-8°. C’est un recueil 


-de vers faits à la louange de Buonaparte. 


XXI. La mort d'Abel, traduction en 
vers libres du poëme de Gesner , 1810, 
in-18. XXII. Six nouvelles , à l’usage 
de la jeunesse , 1814, iu-18. XXII. 
Procès-verbal, avec notes explicatives, 
Vun événement qui a eu lieu au palais 
du Luxembourg, le 22 février 1791, 
Paris, 1814, in-8o. Ce sont les détails 
d’un service que M Lablée assure avoir 
rendu au Roi, à cette époque. XXIV. 
Considérations sur Le jeu ,les joueurs, 
da théorie des jeux de hasard, les cal- 
culs des probabilités , La conduite à 
tenir au jeu: , etc., nouv. édition , 1816, 
in-12. On lui attribue une Ædresse aux 
électeurs de Paris , 1789; des Idees sur 
un plan de constitution , et le J'ableau 
des poëtes vivants. D. 

 LABORDE (Le comte ALEXANDRE- 
Louis-Josepn ), maître des requêtes, 
mêémbre de la Légion-d'honneur, com- 
mandeur de l’ordre de St-Etienne de 
Hongrie, né vers 1772, est le fils de J.-J. 
de Laborde, banquier dela cour (Foy. 
la Biograph. univers. , au mot Borne, 
tom. v, page 159). II fur élevé au col- 
lége de Juilly, et se trouvait, comme 
tous ses frères , destiné à servir dans la 
marine , lorque , la révolution arrivant, 
son pére le mit au service d'Autriche , où 
il resta neuf ans, et fitles cinq premières 
campagnes de la révolution dans les dra- 
gons de Kinski. I fut blessé plusieurs fois. 
Fentré en France après le traité de Cam- 
po - formio, il s'adonna aux arts par un 
goût que partageait toute sa famille. Après 
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‘s'étré perfectionné dans le dessin en Ita- 
lié, il entreprit de décrire l'Espagne ; 
passa trois ans dans ce pays, aécom; agné 
de plusieurs dessinateurs , et publia, à son 
retour, son Jtinéraire, et son Voyage 
pittoresque. Napoléon Pemmena avec lui 
à Madrid en 1809, et le ramena en 
France, puis en Autriche. M. de La- 
borde entra alors dans les affaires , fut 
nommé directeur des domaines à Vienne 
et maître des requêtes à son retour. De-. 
puis, il fut chargé du service des ponts 
el chaussées du département de la Seine. 
Nommé adjudant - commandant d’état- 
-majôr de la garde nationale en 1814, il 
fut envoyé , la nuit de la reddition de 
Paris, pour traiter de la capitulation, en 
ce qui concernaitJa garde nationale. Les 
travaux littéraires de M. de Laborde l'ont 
fait recevoir, en 1813, de la 3e. classe de 
VPInstitut, à la place de Toulongeon. Au re- 
tour d’un voyageenAngleterre, ilrapporta 
tous les détails concernant la méthode 
d'enseignement mutuel, dite de Lancas- 
ter ( Joy. LANGASTER ), et contribua 
beaucoup à l’établir en France , par 
ouvrage qu’il publia, et par les efforts 
qu'il fit pour réunir la société dont il 
fut nommé secrétaire - général, et dont 
il est aujourd’hui vice - président. Voici 
la liste de ses écrits : I. Description 
d’un pavé en mosaïque , découvert dans . 
l’ancienne ville d’Italica , aujourd’hui 
le village de Santiponce, près de $e- 
ville ; suivie de ReheNeR Es sur la 
peinture en mosaïque chez les an- 
ciens, et les monuments en ce genre 
qui n’ont point encore été publiés, 1802, 
in-fol. IT. Lettre à Mme, de Genlis, sur 
les sons harmoniques de la harpe, 
Paris, 1806, in-12; traduit en espagnol, 
par Marcheña, Madrid (Paris), 1806, 
in-12. IT. Voyage pittoresque et histo- 
rique de l'Espagne ; 1807-1816 , qua- 
rante-cinq livraisons in-fol. EV. Descrip- 
tion dés nouveaux jardins de la France 
et de ses anciens ét 1808-1815, 
seize livraisons in-fol. V. {inéraire des- 
criptif de l'Espagne , 1808, 5 vol. in- 
8. ; seconde édition , 1809, à vol. in- 80, 
VI. Collection des vases grecs de MT. le 
comte de Lamberg , expliqués, première 
livraison, 1813, infol. VIT. Plan d'e- 
ducation pour les enfants pauvres , d’a- 
près les deux methodes combinées de 
Bell et de Lancaster , 1815 , in-8°.; 
deuxième édition, 1816, in-8e. VIIE De 
la représentation ‘véritable de La com- 
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munaute, où Du systéme de nomina- 
tion aux deux chambres, basé sur La 
propriété , 1815 , in-8o. IX. Rapport 
sur les travaux de la société pour l’ins- 
truction élémentaire pendani le dernier 
trimestre de 1815, 1816, in-8 X. Les 
monuments de La Frarce , classes chro- 
nologiquemetit., ét considérés sous le 
rapport des faits historiques et de l’étude 
des arts , 1816, in-fol. Cet ouvrage, qui 
embrassera toute l’histoire de notre ar- 
chitecture, depuis les monuments celti- 
ques jusqu'aux édifices renouvelés des 
Grecs , qu’on élève de nos jours, doit 
avoir trente-six livraisons. Ïl en a paru 
six. XI. Projet d’embellissement de 
Pariset de iravaux d'utilité publique, 
3816, in-fol. Or. 
LABORDE (Jean-Pierre), né le 15 
novembre 1765 , était attaché, avant la 
révolution, à l'administration des finan- 
ces de sa province. Depuis, il fut succes- 
sivemént juge au tribunal de Lombès, 
en 1791, administrateur du district de 
Yile Jourdain, après le 9 thermidor , et 
maire de la ville de Lombès en 1795. 
Nommé, cette même année, par le dé- 
partement du Gers, député au conseil 
des cinq-cents, il y fit décider, le 30 
mai 1796, que les biens des ecclésiasti- 
ques déportés seraient remis à leurs hé- 
ritiers. Ï] sortit du conseil en mai 1790, 
et fut nommé, après le 18 brumaire, 
membre du corps-législatif, où il siégea 
jusqu’en 1806. Elu de nouveau par le 
Bénat, le G janvier 1813, pour le dépar- 
iement du Gers , il adhéra, en 1814 , à 
Ja déchéance de Buonaparte,, et au réta- 
blissement des Bourbons. Le 6 juin’, il 
dit partie de la commission chargée. de 
présenter un projet de réglement pour 
la chambre des députés ,. et le 2 juil- 
let , 31 appuya le projet portant exclu- 
sion des députés devenus étrangers à la 
France, et dit qu'aucune considération 
particulière ne devait l'emporter sur la 
Justice et la vérité. Le 9 août, il se pro- 
nonça en faveur du projet des ministres 
sur la presse, répondit aux objections du 
rapporteur de la commission , contre la 
loi présentée, et termina par solliciter 
son adoption. Le 26 octobre, lors de la 
discussion relative à Îa restitution aux 
émigrés de leurs biens non vendus, M. 
Laborde attaqua les articles 311 et 13, en 
ce qu’ils s'opposaient à la restitution des 
canaux ; et vota pour qu'ils fussent éga- 
ement rendus. [1 parut de nouvean à la 
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tribune, le 22 décembre, et parla em 
faveur du projet des ministres sur la cour 


de-cassation, dont il fit ressortir les dispo 
silions comme une marque de la bonté 
du Roi envers les peuples. M. Laborde 
‘fut nommé chevalier de la Légion-d’hon- 
neur en novembre 1814. En mai 1815,il 
fut député par le département du Gers à 
Ja chambre des représentants; mais il ne 
s'y fit pas remarquer. M, Laborde a épou- 
sé la sœur du comte Soulas , pair de 
France. GA 
LABORDE ({ L’adjudant} servait au 
commencement de la révolution d’une 
manière obscure , et n’était que simple 
oflicier d'infanterie à l'époque du fédéra- 
lisme , contre lequel on a lieu de croire 
qu’il seconda les projets de la Montagne, 
ce qui le fit arrêter du côté de Lisieux. 
On avait su qu’il s’y rendait avec des ins- 
tructions dé la Convention nationale, di- 
rigées contre la sûreté du général Wim 
pfen, qui commandait les forces fédé- 
rales du Calvados. Après la terreur , La- 
borde fit,en Basse Normandie , un séjour 
assez prolongé , qui parut me pas ètre 
étranger à la surveillance que le gouver- 
nement d'alors faisait exercer sur les nom- 
breux partisans de la chouannerie dans 
celte contrée. À son retour à Paris, 
il fut ostensiblement* attaché à la po- 
lice militaire |, comme capitaine adjoint 
à létat-major de Moulin, et il parvint, 
dans la même carrière, au grade de lieu- 
tenant-colonel sous le consulat. Il a jus- 
tifié constamment, par la chaleur de son 
ztle, la confiance que les divers minis- 
tres lui ont accordée, Cette confiance fut 
portée à son comble , par le service qu'il 
rendit à Buonaparte, en arrêtant le gé- 


néral Mallet , en octobre 1812. (Joyez 


Hurrin.) Déja les conjurés s'étaient em- 
parés de divers postes, ils avaient conduit 
le préfet de police à la Force, et Mallet, 
après avoir tiré un coup dé pistolet sur 
le général Hullin, s’apprêtait à faire le 
même parti à Laborde, lorsque celui-ci , 
se jeta sur lui, le terrassa, et l’entraîna en 
prison. Pour récompense, Buouaparte dé- 
cora Laborde du titre de baron ,et le nom 
ma adjudant-commandant. Peu de temps 
après le retour du Roi, il a cessé d’être. 
employé; cependant il se trouvait encore 
à Paris vers la fin de 181%. A © 

LAPORDE {Le général). ’oy. De- 
LABORDE. 

LABOUDERIE (Jean), lcemcié en 
droit et prédicateur distingué, est né # 
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Cbalinargues, diocèse de S1.-Tlour , le 
13 février 1776, et a étudié les langues 
anciennes au collége de France. Il était 
vicaire dé Notre-Dame de Paris en 1815, 
lors de Pinvasion de Buonaparte: il re- 
fusa le serment, et donna des preuves 
d’une courageuse fidélité au monarque 
légitime. Depuis, il est resté sans place. 
Le mardi de Pâques qui suivit l’arrivée 
de Buonaparte à Paris, on exécuta le fa- 
meux Dautun , qui avait été condamné 
à mort pour avoir assassiné son frère, 
Pavoir coupé en morceaux ,.et disséminé 
ses lambeaux dans divers quartiers de 
Paris : M. Labouderie fut chargé de lui 
donner les secours que là religion offre 
aux condamnés. Ce jour-là, l’affluence 
était innombrable. À la sortie de la con- 
ciergerie, Dautun se mit à crier en le 
désignant : « À bas la calotte, guillotinez 
» ce royaliste. » Ce n’est pas la seule fois 
que Pabbé Labouderie s’est vu exposé 
aux insultes des révolutionnaires. Nous 
avons de lui : I. Pensces theologiques, 
in-80, II. Un mot sur la constitution, 
par un vicaire de Paris, en 1814. Dans 
cet opuscule , il'a posé des principes 
conformes à ceux de la Charte. III. 
Fragment d'un Discours prononcé à 
Notre-Dame, le jour de l’Assomption, 
en 1815. IV. Adresse aux Parisiens, 
par un ami de l’ordre et de La paix (Elle 
circula pendant les, cent jours de 1815.) 
V. Discours pour le baptéme d’un Juif 
converti, prononcé à la métropole de 
Paris, le 14 juin 1815. VI. Oraison fu- 
nèbre de M. de la Roue, archiprétre 
de Notre Dame, proroncée à la métro- 
pole, le dimanche 15 octobre 1815. VII. 
Discours pour La profession de trois re- 
ligieuses hospitalières de St.- Augus- 
tn, prononcé à l'Hôtel-Dien de Paris, 
Je 4 novembre 1816. VIIT. Discours pro- 
nonces à Noire-Dame, le 7 mars 1817, 
d l'occasion du baptéme , du mariage. 
et de la première communion d'un Juif 
converti. IX. Discours prononcé dans 
la chapelle du college royal des Ecos- 
sais, le 11 mai 1817, pour L’aljuration 
d'un luthérien. X. Discours prononcé 
“'ans la méme chapelle, Le 19 juin 
1817, pour l’abjuration d’une çalvi- 
niste, etc. XI. Considérations adressées 
aux aspirants au ministère de l'Eglise 
de Genève, faisant suite aux Consi- 
dérations de M. Empeytaz sur la divi- 
nité de Jésus-Christ, avec une Réponse 
& quelques questions qui m'ont été pro- 
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posées par M. Dellac , avocat à la cour 
royale de Paris , 1817, in-8°. XII. Pré- 
cis historique du méthodisme ; suivé 
d'un Discours pour l’abjuration d'un 


Jeune homme de cette secte, iu-80., etc. 


M. Labouderie travaille à la Biographie 
universelle, Es 
LABOUILLERIE ( Le baron ), ne 
dans une classe obscure, ne dut ses ta- 
lents et sa fortune qu'à son goût pour 
le travail, et parvint d'abord à un em- 
ploi daus les hureaux de la Marine. Il 
épousa ensuite Mlle. de La Chapelle , fille 
de l’ancien commissaire - général de la 
maison du roi. Devenu caissier particu- 
lier de Buonaparte, il fut plus tard tré- 
sorier-général de l'armée des côtes d’An- 
gleterre, puis administrateur de la caisse 
d'amortissement , chargé des fonds ex- 
traordinaires. Envoyé ensuite à Vienne 
avec le titre d'administrateur des fonds 
du pays conquis, il revint en France à 
la paix, et fut nommé trésorier-général 
du domaine extraordinaire dont M. De- 
fermont était intendant. En 1814, il fut 
conservé par le Roi dans ses fonctions 


de maïtre-des-requêtes au comité des fi- 


nances, et nommé intendant du trésor 
de la liste civile. M. de Blacas , ayant 
remarqué en lui de l'intelligence et de 
l’activité, le nomma secrétaire-général 
du ministère de la maison du Roi; et il 
exerça une grande influence sur les opé- 
rations de ce ministère. Dans les cent 
jours de 1815, il ne. remplit point de 
fonctions, quoi qu'en ait dit un Mé- 
moie publié au nom de la maison Ba- 
random, de Londres, dans un procès qui 
a fait beaucoup. de bruit, Au mois d’oc- 
tobre suivant, il fut désigné pour prési- 
der le comité des finances en l'absence du 
ministre secrétaire : d'état des finances. 
Nommé, en août 1816, membre de la 
chambre des députés par le département 
de la Sarthe, il prononça, le 13 février 
1819, un discours dans lequel il traça 
un tableau de la situation financière de 
la France , et finit en engageant la cham- 
bre à adopter le projet de loi amendé 
par la commission. M. Labouillerie est 
aujourd'hui sous - secrétaire - d'état des. 
finances et consciller- d’état. LT Le 


LABOUISSE { Aueusre pe), plus 


connu par son amour conjugal dont 1! 


ne cesse d'entretenir le public, que par 
ses talents poétiques , est né en Langue- 


doc vers 1580. 11 était, en 1804, em- 
ployé à Paris dans Padminisration ces 
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droits -réunis. Ayant voulu, quelque 
temps après la mort du général Lannes, | 
parler dans ses vers de cet événement, - 


et l’ayanit fixé, à la bataille de Wagram, 
M. de Läbouisse fut rudement tancé par 
les rédacteurs du Moniteur, quine com- 
prenaient pas qu’on pût se tromper sur de 
pareils faits. Il a publié : E Pensées, 1801, 
In-12 ; 1809, in-18; 1810, 2 vol. in 18. 
E!. La contre-satire, suivie de Poésies 
diverses, 1804, in-80. III. Foyage à 
Saint-Maur, Promenade à Longchamp, 
suivis de quelques opuscules, 1807, in- 
36. IV. Jdylles imitées des cantates ita- 
liennes de Meétastase, 1808 , in-18. V. 
Voyage à Trianon, contenant dés sou- 
venirs sur Louis XVI, Marie- Antoi- 
nette, Henri IV, Sully, ete. , suivi du 
Voyage &à Mont-Rouge, 1805 , in-18. 
VI. OEuvres de Venance , 1810 , in-18. 
VIL Fragment d'une lettre sur la cé- 
rémonie du 2 avril 1810 (le mariage de 
Napoléon ), 1810 , in-80. VIII. Mélan- 
ges littéraires, où Letires sur l’éduca- 
tion, les romans, etc. 1813, in-18. IX. 
Mélanges littéraires , 1814, in-18. X. 
Ma petite brochure sur les événements, 
1814, in-18. XI. Supplément de LE- 
léonoriana , 1815, in-18. XII. Seconde 
lettre aux Français, suivie de la Réfu- 
tation d’un prétendu rapport du duc 
d’'Otrante, 1815, in-8o. XIE. Les 4- 
mours, & Eléonore, recueil d'Elégies, di- 
visé en trois livres, 1816 , in-18., ave 
cet épigraphe: Et in Areadid ego. M. 
de L'abouisse peut être surnommé le poète 
de l’hyÿmen ; son dernier recueil offre le 
portrait de son Eléonore et le sien, et 
d’autres gravures d’après les dessins dé 
6a femme , qui réunit plusieurs genres de 
talents. On trouve dans les Æmours , 
quelques pièces de vers de sa composi- 
tion , qui sont fort agréables. Les poésies 
de son marise distinguent plus par la fa- 
eilité et Pélégance que par la force et la 
verve. tÆ. 
LABOULAYE (Jean -Baprisrr- 
Louis Froc pe }, chevalier de Saint- 
Louis, officier de la Légion-d’honneur , 
né à Versailles, entra au service dans 
l'administration de la marine en 1760, 
fut fait commissaire en 1586 , et secré- 
taire du conseil de la marine en 1788. M. 
de Bertrand, ministre de ce départe- 
ment, le chargea, en 1791, d'une mis- 
sion en Angleterre, Envoyé, peu après 
sou retour, à Lorient , en qualité de chef 
d'administration, et dans divers ports de 


LAB À { 
Bretagne pour l'échange des prisonniers 
de guerre, il fut arrêté par ordre du co- 
mité de salut public, et enfermé pendant 


un an dans les prisons de St.-Malo , d’où 
il sortit après le 9 thermidor pour être 


inteudant de l’armée navale commandée 
par l’amiral Villaret. Secrétaire-généra} 
du ministère de la marine en 1595 , ilfut 
énsuite ordonuateur à Nantes et à Lo- 
rient. En 1804, il passa au département 
des aflaires étrangères. En 1814, il fut 
chargé , comme commissaire du Roi, avee 
le vice - amiral marquis de Sercey , de 
l'échange des prisonniers de guerre en 
Angleterre ; et à la fin de la même année, 
le Roi le nomma premier secrétaire d’am- 
bassade à Constantinople. Il était à Mar- 
seille avec ambassadeur , le marquis de 
Rivière, lors du débarquement de Buo- 
naparte, et il coutribua efficacement à la 
levée |, l'armement et l'équipement des 
corps qui furent organisés pour servir 
sous les ordres du duc d'Angoulême. Ke- 


“tenu dans le midi par la maladie de sa fille 


unique, qui mourut à Toulon après le 
départ de ce prince , il resta quelque 
temps caché en Provence. Pendant son 
absence, il fut nommé, par le départe- 
ment de la Marne, membre de la cham- 
bre des représentants, Elu membre de la 
chambre des députés par le même dépar- 
tement , en septembre même année, il a 
été réélu en 1816. M. de Laboulaye a 
voté , dans cette assemblée , âvec la mi- 
norité en 181, et avec la majorité en 
1816. Le 18 décembre 1817, il parla en 
faveur du projet de loi sur la presse , pré- 
senté par les ministres. — LABOULAYE, 
secrétaire- général de la maison du Roi, 
fut nommé par Monsieur , comte d'Ar- 
tois, au mois d'avril 1814, commissaire 
pour veiller au renvoi en France des 
Français prisonniers en Angleterre.—La- 


BOULAYE, médecin, a publié : Voyages 
entrepris dans les gouvernements méri- 


dionaux de l'empire de Russie, dans Les 
années 1793-94, par le professeur Pal- 
las , traduits de l'allemand ( avec Tonne- 
lier }, 1805, 2 vol. in-40., et sous le titre 
de Second voyage de Pallas, 1811,4 
vol. in-8°. — LABouLAYE - MariLLAC, 
comte de Brioude, a publié: Memoire 
sur les couleurs inaltérables pour La 
teinture, 1814, in-80. F. et Or. 
LABOULINIÈRE (Pierre), secrétaire- 
général de la préfecture des Hautes-P y- 
rénées, et sous-préfet de Parrondisse- 


ment de Beauvais en 1814, fat rem 








FT 
placé par M. Camusat de Thony à la se- 
conde restauration. Cette place fut en- 
suite supprimée. M. Laboulinière, qui 
peut être considéré comme un véritable 
royaliste , a cependant servi Buonaparte 
pendant les cent jours de 1815, avec une 
activité qu’on aurait pu prendre pour du 
zèle; ét il y a apparence que cette con- 
duite, fut cause de sa disgrace. Depuis, 
le gouvernement du Roi lui a rendu jus- 
tice, en lui donnant une sous-préfecture 
dans le département de. Seine-et-Oise. 
Correspondant de l’académie de Turin 
et de plusieurs sociétés savantes , il est 
auteur de : I. Précis d’udéolosie, 1804, 
in-0°. Il. De l'influence d’une grande 
révolution sur Le commerce, l’agricul- 
tureret les arts , 1808, in-80. Ce discours, 
qui ne fut l'ouvrage que de trois mois, 
fut couronné par lacadémie de Lyon, 
imprimé à la Haye , et dédié au roi 
d'Hollande, Louis Buonaparie. L'auteur 
s’y montre un avocat zélé de la liberté 
politique. II. Histoire politique et civile 
des trois premières dynasties francai- 
ses , 1808, trois volumes in-689. IV, Con- 
sidérations politiques sur la France et 


des divers Etats de l’Europe, 1808, 


in-50. V. Des factions et des conquétes, 
ou Précis des écarts politiques et mili- 
taires de la révolution française, 1815, 
in-80, al 


LABOURDONNAIE. Poy.Bournon- 


NAIE. 

LABOUREAU (Jranw-BartTiste), 
médecin , premier commis du bureau de 
santé, fut, en 1793, membre de la s0- 
ciété des Jacobins de Paris ; il est né à 
Arnay-le- Duc en 1953. Ayant déplu à 
Robespierre, il fut arrêté et incarcéré, 
puis mis en liberté, ensuite impliqué dans 
la couspiration des Hébertistes , etle seul 
de tousles prévenus acquittépar les juges. 
Deux jours après (26 mars 1794 ) ,ilrepa- 
rut aux Jacobins, et y prononça une es- 
pèce d'éloge du tribunal révolutionnaire, 
dans lequel respirait encore la frayeur 
que lui avait causée ce tribunal de sang. 
11 repart en 1799 dans la société popu- 
lare du Manége, qui se forma à la suite 
de la crise du 30 prairial , et depuis il 
exerce obscurément sa profession. B. M. 

LABRADOR ( Le chevalier Don Pe- 
BRO-GOMEZ),. conseiller-d’état du roi 
d'Espagne, ancien ministre de Charles 
IV à la cour de Florence, s'était fait re- 
marquer par ses talents dans la carrière 
diplomatique, avant que la révolution 
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qui vint détrôner Ferdinand VII lui 
permit de signaler son zèle et son dé- 
vouement pour la cause de son souve- 
rain. Appelé à la faveur de l’accompa- 
gner à Baïonne en 1808 ( P’oy. Ferbi- 
NAND VIl),ileut, par ordre de ce prin- 
ce, une conférence avec le ministre 


Champagny, relativement aux proposi- 


tions que Buonaparte voulait faire accep- 
ter par Ferdinaud VIT. Ces propositions 
tendaient directement à renverser du 
trône Ja dynastie des Bourbons , pour y 
placer un membre de la famille de Buo- 
naparte , comme celui-ci l'avait déjà an- 
noncé par l'organe de Savary. Don Pe- 
dro Tabrador exigea avant tout que M. 
de Champagny lui remit, dans uve for- 
me authentique , les propositions de Buo- 
naparte; mais celui-ci s’y refusa, ainsi 
qu'à l'échange de ses pleins-pouvoirs, 
sous prétexte que c'étuient des choses 
de forme, et tout-à-fait distinctes de 
l’objet essentiel dela négociation. Cette 
conférence s'étant passée en discussions 
vagues et en.réponses évasives de la part 
du ministre français, M. de Labrador lui 
demanda, en le quittant , $7 Le roi était 
libre? — On ne peut , dit M. de Cham- 


pagny, élever aucun doute à ce sujet. 


— Dans ce cas, répliqua M.de Labra- 
dor, on ne doit donc pas se refuser à 
le rendre à son peuple? M. de Champa- 
gny répondit que , quant au retour de. 
Ferdinand VII en Espagne , il était né- 
cessaire qu’il s’entendit avec Buonaparte, 
de vive voix, ou par lettre. Don Pedro 
Labrador w’était pas homme à sacrifier 
sa patrie et son roi par une condescen- 
dance coupable; M. de Champagny ju- 
gea, d’après cette entrevue , qu'il ne 
pourrait jamais le faire entrer dans ses 
desseins ; en conséquence , Buonaparte ne 
tarda pas a s’en débarrasser, sous prétexte 
qu’il n’était pas d’un rang égal à celui de 
M. de Champagny. Don Pedro Labrador 
partagéa l'exil de Ferdinand VII, et ne 
rentra en Espagne qu’en 1814. Ce prince 
le nomma aussitôt conseiller-d’état et son 
ambassadeur en France et au congrès de 
Vienne. Le 28 juillet, pendant son séjour 
à Paris, le chevalier D.P. Labrador récla- 
mia, dans les journaux , contre l’insertion 
de certains articles qu’il regardait comme 
un outrage fait à sa nation et à son sou- 
verain, et il prouva par des nouvelles, 
récentes de l'Espagne , que les faits avan- 
cés étaient dénués de fondement, Arrné 
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à Vienne au mois de septembre, il fut 
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membre dn comité général des huit puis- 
sances signataires du traité de Paris, et 
pendant les discussions relatives à l’aboli- 
tion de Ja traite des nègres, en février 
1815, il s’opposa fortement à lord Castle- 
reagh, qui demandait l'abolition immé- 
diate , déclara que l'Espagne ne s'était 
engagée , par le traité du 5 juillet 1814, 
qu’à prendre en considération les moyens 
d’abolir la traite; que cependant, d’a- 
près les instauces de l’ambassadeur an- 
glais, la cour de Madrid avait fixé cette 
abolition définitive à huit ans, et avait, 
en attendant , circonserit la -traite aux 
seules côtes de l'Afrique situées entre 
VPéquateur et le 10€. parallèle nord ; 
que c’élait tout ce qu'on pouvait ac- 
corder , vu la situation des colonies de 
Cuba et de Porto-Rico, où l'introduc- 
tion des nègres, troublée par les croisie- 
res anglaises, est nécessaire pour soute- 
nir les établissements nouvellement com- 
mencés. Il finit en disant que P Angleterre 
pressait trop la conclusion d’une affaire 
que le parlement britannique avait dis- 
cutée depuis 1788 jusqu’en 1807. Ayant 
reçu, en mars 181, l'invitation adressée 
à Ferdinand VIT par les plénipotentiaires 
d'Autriche, d'Angleterre, de Russie et 
de Prusse, d'accéder au traité d'alliance 
eonclu le 25 du même mois contre Buo- 
paparte, il répondit que l'Espagne nac- 
céderait à aucun traité, si elle n’y était 
pas considérée comme partie principale. 
Au mois de juin suivant , il refusa de re- 
connaître l’acte par lequel les plénipo- 
tentiaires des quatre grandes puissances 
avaient irrévocablement prononcé entre 
eux, et sans sa participation, sur les droits 
du roi, son maître, et du roi d'Etrurie 
en Îtalie, et il déclara que ses instruc- 
tions lui défendaient de signer aucune 


convention contraire à la restitution im- 


inédiate et totale des trois duchés de 
Parme, Plaisance et Guustalla. Le che. 
valier D. P. Labrador s'était presque ex- 
clusivement oceupé, pendant la durée du 
congrès, d’obtemxr, à cet égard , lasolu- 
tion qu’il desirait; mais ses efforts avaient 
été infructueux, Le duc. de Casa, Fer- 
nand Nunès , ayant été chargé de çonti- 
puer celte négociation, Ja termina heu- 
reusement par des traités conclus avec 
lesdites grandes puissances, et signés à 
Paris les 7: 8, 9€t12Q juin 181%. Le che- 
valer D, P. Labrador retourna en Es- 
Pagne après le eongrès de Vienne , et fut 


gusaire nomme ambassadeur d'Ésnague., ‘ 
D] L2 
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LABRIFFE (Le comte Aucuste }, 
était avant la révolution sous-lieutenant 
au régiment de la Reine dragons; il fut 
un des grands propriétaires que Buoua- 
parte força, en quelque sorte, d’être au 
nombre de ses chambellans. Dépèché 
à Murat pour lui porter la nouvelle de 
la naissance du fils de Napoléon, il reçut 

le cordon de l’ordre des RÉ PAE M. 
de Labriffe fut un des premiers à secouer 
le joug qu'on lui avait imposé, gt entra 
comme capitaine dans la garde à cheval 
de Paris, formée, à larrivée de Mox: 
steur, par le comte de Damas. Il fut 
ensuite pourvu de Pemploi de sous- 
lieutenant des Chevau-légers, qu’il rem- 
plit jusqu’à la suppression de cette com- 
pagnie. [1 fut alors créé chevaher de 
Saint-Louis ; et lors de la réorganisa- 
tion de l'armée, en 1816, il fut nommé 
colonel des dragons de la, Manche. Le 
6 octobre. 1814, le Roi lui avait fait 
l'honneur de signer son contrat de ma- 
riage avec la veuve du général Auguste 

‘le Colbert, fille du comte de Canelaux. 
Le 26 juillet 1819, il fut appelé à la présis 
dence du callége électoral de l'Aube, et 
nommé à la chambre des députés, où il 
vata avec la minorité. Réélu en 1816, il 
vota avec, la majorité ,'et ne se fit remar- 
quer dans aucune de ces assemblées, S.S. 

LABROUSSE (SuzeTre), née à 
Vauxin, en Périgord, vers 1543, mon- 
tra de bonne heure, pour le métier de 
prophétesse, le même penchant auquel 
s'est. livrée depuis avec tant d'éclat Mme: 
de Krudner. (7/oy. KruDwer.) A neuf 
ans , elle voulut s'empoisonner avec des 
araignées , afin d’aller plus vite. au, ciel, 
dont elle avait un tel desir, qgw'elle res 
tait, des journées entières, couchée sur 
le dos, dans les prairies, pour le con- 
templer plus à son aise, Dès, lâge de 
vingt ans, se sentant appelée à confon- 
dre Les. grands et à réformer l'Eglise, 
elle se serait mise à courir le monde, 
sans la prudence de ses directeurs de 
conscience et deFévêque de Périgueux, 
qui brèlèrent.ses écrits, etne:céssèrent de 
la rappeler aux bienséa#@es de son; sexe et 
aux devoirs de la vie chrétienne. Krente 
ans, ke feu prophétique couva ainsi dans 
sou sein; mais aux premières étincelles 
de la révolution, à brilla d’un assez grand 
éclat, grâce au zèle innocent du char- 
ireux dom Gerle, qui proclama le pre- 
mier le nom et les vertus prophétiques 
de Suzette Labrousse, dans leseio même 











LAB 
8e l'assemblée constituante. Léguée par 
le‘cénobite aux évêques constitutionnels 
Pontard , Fauchet et Desbois , la pytho- 
nisse du Périgord fit retentir la capitale 


du bruit de ses oracles. Dans un diner de 


carnaval, elle promit à ces pontifes de, la 
nouvelle Eglise, de se rendre à Romeen 
lerine, d'y prêcher le pape ,vet, s’il 
refusait d’adhérer à la coustitution civile 
du clergé, de s'élever dans les airs aux 
yeux die Rome entière. Elle partit en 
conséquence pour le lieu de sa naissance, 
afin d'aller, disait-elle, du plus pelit vil- 
dage & la plus grande ville du monde. 
L endurcissement du Saint - Père fut tel, 
qu’au lieu.de permettre à la prophétesse 
de s'élever au ciel, il la fit enfermer dans 
le château St. Ange, d’où, par un esprit 
de contradiction, assez noie à son 
rôle, elle refusa d abord de sortir. Ren- 
due à la liberté par linv asion des Frau- 
çais, en 1708 , elle revint à Paris, évi- 
tant de donner trop de solennité au sé- 
jour qu'elle fit.dans les provinces. Sans 
£e livrer aux actes extérieurs de la mis- 
siou à laquelle Mile, Labrousse persiste 
<ncore aujourd’hui à à se croire appelée, 
elle n'a pas cessé de s'occuper d' études 
mystiques, de mêler ses méditations sur 
la Bible se Apocalypse, aux secrets de 
la philosophie isiaque , et de professer ‘a 
nécessité d'une réforme ecclésiastique , 
dont les changements révolutionnaires, et 
ceux qui les ont suivis, ont fait, suivant 
elle, méconnaître la nature sans enattein- 
‘drele but, Parmi ses prôneursles plus dé- 
terminés, on a compté, dans le temps, 
Tévêque constitutionnel Poutard. « C’est 
» dans les cahiers de Mlle, Labrousse, 
» écrivait ce prélat en 1792, qu'il faut 
» apprendre à connaître la religion; 
» non point cette religion que les vices 
» de l’ancien clergé ont reudue si .diffé- 
» rente de son origine , mais cette éma- 
» nation pure des lumières célestes, etc.» 
Parvenue à un, grand âge sans avoir rien 
‘perdu de sa mémoire et-de ses facultés 
mentales, Mile, Labrousse, guérie de la 
manie du prosélitisme, habite encore,la 
capitale, et elle honore sa vieillesse par 
des vertus qui valent mieux que ses pro- 
phéties, dont elle a fait autrefois i impri- 
mer uu volume , 1797, in-8°. K. 
LABROUSTÉ (François-Marte- 
ALEXANDRE }, fut député en 1795 au con- 
seil des cinq-cents, par le département 


de la Gironde. Le 25 juillet 1797, il pré- : 


senla les projets de résolution relatifs à la 
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réunion deslois sur les fermages. Il s’agis- 
sait d’une rentrée de 20,000,000 au iré- 
sor public; ce travail important avait tou- 

_jours été retardé, malgré de fréquents 
arrêtés du conseil et les instances réité- 
rées de M. Labrouste. Cette fois il parla 
avec force de la nécessité de terminer 
cette affaire , et soumit au conseil deux 
projets qui furent a avec de nom- 
breux amendements. Le 14 octobre sui- 
vant , il s'opposa à l'établissement d’une 
inspection générale pour le dub ement 
des contributions directes. Le 24 novem- 
bre, il se plaignit de Pabandon auqudl 
étaient livrés les hospices civils de Bor- 
deaux, et fit décréter l’envoiau directoire 
d’un message, tendant à réclamer l’exé- 
cution entière de la loi du 16 vendémiaire 
an v. Le 15 avril:19098 , il proposa de dé- 
créter en principe qué tout noble ouenno- 
bli que le peuple ou le directoire jugerait 
digne d’une fonction publique , me pour- 
rait y être nommé qu'après avoir justifié 
de. son attachement coustantà la répnbli- 
que. Cette motion excita de violents mur- 
mures, et futrejetée. Au mois de juillet, 

“même année, il fit arrêter que l'anni- 
versaire du Q thermidor serait célébré 
is le sein du conseil. Le. 30 janvier 

1709, il vota l'i impôt sur le sel, demanda 

e 2 mai que les émigrés naufragés à a Ca- 
lais fussent simplement.déportés, et il fut 
réélu pour de renouvellement de cette 
année. Après la révolution du 18 bru- 
maire, (9 novembre 1799), M. Labrouste 
entra au tribunat, et en devint secré- 
taire ,.le 24 octobre 1803. Il refusa, au 

mois de mai 1804, les fonctions de di- 
recteur des droits-réunis du départe- 
ment du Rhône, et resta au tribunat jus- 

-qu'à la suppression de ce corps en 1807. 
Nommé , peu de temps après, adminis- 
trateur de la caisse d'amortissement , il 
perdit cette place en 3815, lorsqu'elle 

fut supprimée ,et fut nommé le 26 juin 

1816, commissaire-liquidateur pour Va- 
purementdes comptes des agents de cette 
caisse , jusqu'au 1er, juin, sous la sur- 
veillauce du ministre des finances. { lui 
fut alloué en cette qualité un traitement 
de 12,000 fr. M. Labrouste publia , daos 
le cours .de cette même année, Fo Con- 
sidérations sur la: caisse. d’amortisse - 

nent. S. 5. 

LABUS (.Jran ), né dans le Brescian , 
vers 1776, d’une famille originaire de 

France, fit ses premières études à Bres- 
cia, et “alla suivre les cours de Vuniver- 
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sité de Padoue. La révolution étant venu 
le détourner de l’état sacerdotal auquel 
il était destiné, il fxa, par ses talents, 
Pattention des chefs de la nouvelle ré- 
publique cisalpine, qui lui confèrent 
des fonctions importantes dans le Véro- 
mais. Le docteur Labus, malgré sa jeu- 
nesse, et l’ardeur de son imagination , les 
remplit avec beaucoup de prudence et 
de réserve. Son goût pour le travail le 
portait à une vie moins agitée ; il s’es- 
%ima très heureux d'obtenir une modeste 
place de chef de division dans les bureaux 
de Pintendant-général des biens de Ja 
couronne, sous le règne de Buonaparte ; 
et cet emploi lui laissa assez de loisir 
pour se livrer à l'étude de l'antiquité. 
L'explication des monuments lui devint 
si facile , qu’au premier aspect il était en 
état de dire quel événement ils rappe— 
laient. Les dissertations qu’il publia à l’oc- 
casion de ces découvertes sufiisent pour 
donner une idée de ses connaissances , et 
de la pureté de son style. La première 
est intitulée: Sopra una colonna lette- 
-rata di Maguzzano, Brescia, 1812, 
än-80. L'autre a rapport à un cippe nou- 
vellement découvert, et son titre est: 
Sulla tribu e su i decuriont dell” antico 
municipio Bresciano, Brescia, 1813, 
in-80, L'auteur a été qualifié par le che- 
valier Rosmini, d’ardente e felice culti- 
vatore di buoni studÿ. Nous savons qu’il 
a en portefeuille un ouvrage d’érudition, 
bien avancé, et accompagné de dessins, 
‘sur Je pays de Brescia. Pénétre de re- 
connaissance et d’admiration pour le sa- 
vant abbé Morcelli, qui lui a inspiré le 
-goût de l'archéologie, M. Labus ne né- 
glige aucune occasion de manifester de si 
houorables séntiments; et c’est à lui qu’on 
doit l'édition récente de trois opuscules 
de ce célèbre archéologue. dE à 
-LACALPRADE (Lowpbios DE), mem- 
bre du conseil du prince de Condé, et 
‘président des conseils du duc de Bour- 
-bon et de la princesse de Condé, est l’un 
des plus célèbres jurisconsultes de la ca- 
pitale. Né à Sarlat , dans le Périgord, vers 
1544, il commença son éducation dans 
un collége dirigé par les jésuites, et sous 
les yeux'de son père, qui exerçait la 
oharge de procureur du Roï près le pré- 
sidial. Après avoir terminé ses cours de 
droit, il alla se faire recevoir avocat à 
Toulotfe, et devint bientôt le conseil 
des prémières maisous du Périgord. Em- 
prisonné à l’époque de la terreur, il ne fut 
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délivré que par la mort de Robespierré; 
et se rendit à Paris, pour éviter de nou- 
velles persécutions. [l y vécut quelque 
temps dans l’obscurité; mais il ne tarda 
pas à être mis au premier rang aussitôt 
qu'il eut rédigé quelques mémoires, M. 
de Lacalprade est peut-être le premier 
jurisconsulte de, Paris ; c’est au moins 
celui qui connaît le mieux les, loix ro- 
maines, dont il a fait l'étude de toute sa 
vie. Son style est remarquable par la 
précision et la clarté. Il à été consulté 
et a donné des mémoires sur la plu- 
part des grandes aflaires qui ont été 
soumises aux tribuuaux depuis quinze 
ans. Il réunit une grande piété à _une 
gaîté douce et piquante. Il n’a rien pu- 
blié ; mais il a plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits sur le droit romain, fruits du 
travail de sa longue carrière, et rédigés 
‘en forme de dictionnaire, — Son frère, 
aujourd’hui chanoine de Notre-dame de 
Paris , était, avant la révolution, cha- 
noine de Sarlat. Il émigra, en 1792, et 
se retira en Espagne, où 11 remplit Îles 
fonctions d’aumonier dela légion de Bour- 
bon. Il fut enfermé à Vincennes par or- 
dre de Buonaparte , qui l’accusait d’avoir - 
coopéré à la distribution d’une bulle du 
pape. ; Ÿ i Po Fe 
LACEÉPEDE (Le comte PBErRNARD= 
GERMAIN-ETIFNNE LAVILLE DE), né à 
Agen, le 26 décembre 1756 ; d’une 
famille noble , sérvit d’abord quelque 
temps en Bavière, et s’adonna ensuite, 
avec passion, à l'étude de l’histoire natu- 
relle, dans laquelle il eut pour maîtres 
Daubenton et Buffon. Il dut à leurs soins 
d’être nommé garde des cabinets au jar- 
din du Roi à Paris, place qu’il occupait 
à l’époque où éclata la révolution. Il 
débuta dans la carritre politique par 
l'emploi d'administrateur ‘du départe- 
ment de Paris. Député par cette ville 
à l’aséemblée législative, il y joua per- 
sounellement un rôle assez modéré. Ne 
voulant être ni Feuillant, ni Girondin, 
ni jacobin , il essaya d'être indépen- 
dant, ce qui était alors fort difficile. Sa 
présidence fut marquée par une adresse 
de l'assemblée au Roi, contre les émi- 
‘grés réunis sur les botds du Rhin, et 
par la création de la haute cour natio- 
male d'Orléans. Il' accueillit l'hommage 
‘du club des Wighs d'Angleterre, avec 
Jéquel le corps - législatif crut devoir 
fraterniser , et se joighit À Français 
de Nantes, pour faire accorder des let- 
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tres dè naturalisation au fils du doc- 
teur Priestley , dont le peuple de Lon- 
dres avait brûlé la maison , en haine de 
ses principes révolutionnairés. M. de 
Lacépède fut assez heureux pour se faire 
oublier pendant la terreur, et devint, 
en 1796, membre de l'Institut. On le vit, 
à la tête de ce corps, prêter le’ 20 jan- 
vier de cette année, à la barre du con- 
seil des anciens, le serment de haine à la 
royauté, « Trop long-temps, dit-il dans 
» son discours, les sciences et les arts, 
» naturellement fiers et indépendants , 
» ont porté le joug monarchique, dont 
» leur génie n’a pu les préserver , et que 
» le courage du peuple a seul pu briser.» 
En octobre 1799, l’Institut de Bologne le 
nomma l’un de ses associés, et Buonaparte 
appela , en décembre suivant , au sénat 
sonservateur, dont il fut président en 
1801. Marchant avec rapidité dans la car- 
rière politique , M. de Lacépède futnom- 
mé, en 1803, graud chancelier de la 
Légion - d'honneur, pourvu , en 1804, 
de la sénatorerie de Paris, et décoré 
du grand - cordon de cet ordre en fé- 
vrier 1805. Personne ne professa mieux 
que lui, dans ses rapports avec le pu- 
blic, cette politesse imperturbable dont 
se compose Part de consoler les sol- 
liciteurs par les illusions de l’espéran- 


ce. Tour-à-tour membre du grand 


conseil d'administration et président du 
sénat , il est peu d’occasions solennelles, 
parmi celles qui ont signalé*les dix an- 
nées de la domination impériale, ou il 
n’ait fait entendre les accents d’une élo- 
quence , dont les passages suivants suf- 
firont pour déterminer le caractère. 
« Ce sera, disait-il, lors de l'élévation 
» de Baonaparte à l'empire, une grande 
» époque dans l'histoire , que celle ou le 
» peuple français, faisant de nouveau 
» l’abandon de sa volonté souveraine, 
» met un frein aux fureurs des discordes 
» civiles, termine la plus mémorable des 
» révolutions, fixe ses glorieuses desti- 
» nées, et consacre un monument digne 
» de lui à la liberté, à légalité, à la 
v raison, à la reconnaissance, en assu- 
» rant , dans la famille de ce héros, cette 
» couronne impériale qui va briller sur un 
» front couronné tant de fois des lauriers 
» de la victoire. » Après la bataille 
d’Austerlitz, le nom de Buonaparte, selon 
notre orateur, «allait être à jamais cé- 
» lébre sous le toit hospitalier des habi- 
» lants de l'Amérique , sous la hutte de 
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PArabe et du Maure, sous la cabane 
de l’Indien....…., près des monts fu- 
» mants du vieux empire des Chinois ; 
dans les régions les plus reculces , son 
image vénérée devait honorer les pa- 
lais des rois , embellir la retraite du 
sage ; et, ce qui est bien plus encore, 
» être consacrée sous le chaume du pau- 
vre. » S’agissait-il de la guerre d'Es— 
pagne , « cette guerre ne pouvait être, | 
» d’après M, de Lacépède, plus fortement 
» commandée par la politique , par la jus- 
» tice, par la nécessité. Quels droits plus 
» sacrés que des traités solennels, libre- 
» ment proposés, librement consentis, 
» librement exécutés; qu'un pacte so- 
» cial, librement discuté , librement 
» accepté , librement juré par une junte 
» nationale, sur les autels du Dieu qui 
» punit le parjure. Ah! combien les 
» ombres royales de Louis XIV, de Fran- 
». çois Ier, et du grand Henri , doivent 
» être consolées par la résolution gé- 
» néreuse de Napoléon ?..... » « Que sa 
» vie, s'écriait plus, tard l’orateur , en 
» s'adressant au sénat (décembre 1809), 
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‘» s’étende bien au-delà des trente ans 


» qu’il a desirés pour la stabilité de son 
» empire ; qu'il puisse voir autour de 
» son trône, des princes issus de son 
» sang , élevés dans son esprit , garantir, 
». pour nos arrière-petits-neyeux, la du- 
» rée de tous les biens que lui devra no- 
» tre patrie , et que l’image du bonheur 
» des français , que lui offriront le pré- 
» sent et l'avenir, soit la récompense de 
» ses travaux et le prix de ses sacrifices.» 

Les sacrifices que la gloire du héros de 
M. de Lacépède imposait périodique- 
ent à la France , en argent et surtout 
en hommes, se couvraient de fleurs sous 
les traits de son éloquence, qui ne voyait, 
dansla conscription annuelle qu'un moyen 
de décharger l’état du luxe de sa po- 
pulation, et dans les fatigues meurtrie- 
res de la guerre qu’un exercice propre à 
procurer aux conscrits parvenus à l’dge 
ou l’ardeur est réunie à la force, un me- 
lange de jeux salutaires et de délasse- 
ments agréables. Cependant le comte de 
Lacépède , paraissant le 12 janvier 1814 

à la tête du sénat, devant Buonaparte, lui 
fit entendre , pour la première fois, le 
mot de paix: « Nous combattons, dit-il, 
» entre les tombeaux de nos pères et les 
» berceaux de nos enfants; obtenez la 
» paix, sire, par un effort digne de vous 
» et des Français; et que votre maie, 
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» tant de fois victorieuse, laisse échapper 
» les armes après avoir signé le repos du 
» monde. » Ce fut par ce discours qu'il 
termina le cours de harangues , auquel il 
ävait cru d'voirconsacrer la même plume 
qui lui avait servi à tracer les mœurs et 
Ëes habitudes des reptiles. Quoiqu’en 1514 
at n’eût point négligé d'envoyer de Blois, 
où il avait suivila princesse Marie-Louise, 
son adhésion à la déchéance de Buona- 
parte, il n’en fut pas moins privé de la 
place de ‘grand chancelier de la Légion- 
d'honneur, que le gouvernement provi- 
soire donna passagèrement à M. de Pradt; 
mais il fut nominé à Ja pairie , par ordon- 
nance du 4 juin. En mai 1515, il refusa 
Ja grande maîtrise de l’université , que 
lui offrait Buonaparte , de la maiu du- 
quel il accepta néanmoins la dignité 'de 
pair de France, ce qui n’a pas permis de 
le compreudre dans la nouvelle compo- 
sition de cette chambre En mai 1817, M. 
de Lacépède annonçait , dans le cours 


de Zoologie qu’il faisait au jardin des 


Plantes, qu'il allait s'acquitter de la mis- 
sion que lui avait donné, peu de jours 
avant sa mort, sou ami Lagrange, de pu- 
blier sa Theorie sur La formation des 
comètes. 1 a fait paraître, en 1817, une 
nouvelle édition des OEuvres de Buf- 
fon, augmentée de notes, d’une Notice 
sur l’auteur, de son Eloge par Condor- 
cét, et d’un Discours sur les progrès des 
sciences naturelles, On y a retrouvé avec 
plaisir cette franchise de talent qui rap- 
pelle la bonne école, et qui se joint, 
chez M. de Lacéptde, à Part heureux dont 
le secret lui a été légué paf Buflon, de 
revêtir de tous les agréments d’un style 
correct et brillant les détails les plus 
arides de la science. Ce mérite ; qui, lors 
de la publication deses premiers ouvra- 
ges, annonça un successeur à Buffon et 
à Daubenton , et servit à tempérer'les 
regrets de leur perte, se reproduisitavec 
le même avantage dans la continuation 
de l'Histoire des Cétacées , commencée 
par son prédécesseur; ouvrage où , à côté 
d'une éloquence pompeuse, on trouve 
une richesse d'observations et de faits, 
qui le place parmi Îles plus beaux mouu- 
ments d'histoire naturelle dont s’honore 
la France. Voulant se délasser de ses 
travaux dansles scienceset la politique, 
M. de Lacépède a composé deux romans, 
dont le premier a d’abord obtenu quel- 
que succès sous le voile de l'anouyme. 
Il'en a publié, en 1817, une seconde 
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édition , à laquelle il a donné son nort; 
sous ce titre: Ællival et Caroline, à 
vol. in-12. M. de Lacépède a donné, 
en même temps, Charles d’Ellival et 
Ælphonsine de Florentino , suite d'El- 
lival et Caroline, 3 vol: iu-12. On a 
encore de lui: 1. Æssaëi sur l'électricité 
naturelle et-artificielle,\ 178%, à vol, 
in-8v, Il. Physique générale et particu- 
lière, 1782-84 2 vol. in-80. HT, La poe- 
tique de la musique, 1785, 2 vol. in- 
8°. IV. Æloge de M.J:°L:; duc de 
Brunswick, 1586, in- 80. V. Histoire 
naturelle des quadrupèdes ovipares et 
des serpents (N. Burron, dans la Biogr. 
univ.) VI. Histoire naturelle des pois- 
sons, pour servir .desuite à l'ouvrage 
de Buffon , 1598-1803, 5 wol. in-4°. C’est 
le plus important de ses ouvrages. VII, 
Eloge historique de Daubenton: NINI- 
Vues sur l’enseignement publie, 1:90, 
in-80, IX, otice sur. Dolomuieu: M. de 
Lacépède a travaillé aux Ænnales du 
Muséum d'histoire natwrelle; à la Me- 
nagerie du Muséum, dix cahiers in- 
fol., 1801 et années suivantes ;\collection 
recherchée pour les figures, gravées par 
Miger d'après Maréchal ; «au Magasin 
encyclopédique, et a composé des $ym- 
phonies et des,sonates., On æecherche 
aussi les: Discours d'ouverture ‘de ses 
cours au jardin des Plantes, dont/la.col- 
lection forme un volumein-4o. : K, 

LACHABEAUSSIERE (Ancs-ETien- 
Ne-XAyvier Poisson DE), né à Paris en 
172, embrassa d’abord la carrière mili- 
taire, qu'il quitta pour.celle de la littéra- 
ture. Persécuté par son propre/gendre ,il 
fut enfermé, en janvier 1 794 , aux Made- 
Jonnettes. Dans le mêmetemps ,sa femme 
fut emprisonnée: dans la maison d'arrêt 
dite de la Bourbe, et deux de ses filles 
furent confinées dans la prison de Sainte- 
Pélagie, enfin toute sa famille fut au se- 
cret, sur Ja présompuon qu’il avait don- 
né asile au conventionnel Julién de Tou- 
louse, avec lequel il: n'avait jamais eu 
de relation. Quelques jours avaut celui 
qu'on avait fixé pour son supplice, M.de : 
Lachabeaussière composa des vers qu’il 
remit à uu de ses compagnons d’infor- 
tune, pour les faire passer à sa femme, 
au moment de sa mort. IlL.était, inscrit 
sur Ja liste fatale pour le 10 thermidor 
(28 juillet); Robespierre fut culbuté la 
veille, et le remplaça à l'échafaud. M. 
de Lachabeaussière sortit de prison dang 
le courant d’août, avec ses filles et sa 
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femme , qi 
dans le cachot où ou l'avait tenue ren- 
férmée. En 1706, le conseil des einq- 
cents Le désigna comme un des gens de 
lettres à employer pour l'instruction de 
la jeun sse. Il fut, en 1593, administra- 
tel à NTPRE et on intenta contre lui 
une accusation de dilapidation dont uu 
jugement solennel l’acqnitta en janvier 
1799. Ce fur à cetie occasion que circula 
uue épigramme Lerminée par ces deux 
Vers : ‘ 
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Petit poisson deviendra stand 
*  Pourvwque Dieu Jui prête vie. 
Depuis celte époque , M. de Lachabeaus- 
sière est entièrement livré à ses goûts pour 
les lettres. Ou le cite parmi les amateurs 
qui cultivent l'art dramatique sur les 
théâtres de société , avec un talent qui ne 
le céderaïit pas à celui des premiers acteurs. 
On a de lui plusieurs pièces de théâtre, 
parmi lesquelles on distingue : Azérmia, 
1783, in-3°. — Lasthénie. — Gulistan, 
on le Huila de Samarcande. — Les 
maris Corrigés ; Comédie en vers, 1781. 
L’Heureuse erreur, comédie , 1595, in- 
80. Ses autres ouvrages sont : L. Catechis- 
me français , où Principes de morale 
républicaine, en vers.—il. OEuvres di- 
verses, conlenant quelques Poésies , Es- 
sais de traductions en vers, d'Homère, 
de Virgile, d'Horace , etc. , 1801, in-8°. 
IT. Poésies galantes et gracieuses d°A- 
_nacréon, Bion, Moschus, Catulle et 
Horace, imitées en vers français, 1803, 
in-80. IV. Æpologues moraux, 1814, 
in-80. Il£a réclamé, comme étant son 
ouvrage, la traduction de Z'ibulle, pu- 
bliée sous lé nom de Mirabeau. D, 
'LACHABEAUSSIÈRE (Poisson 
DE), frère puiné du précédent, né le 6 
août 1755, comptait, en 1817, plus de 
quarante aunées de travaux utiles, et se 
trouvait être, à cette époque, le doyen 
des Mineéralogistes de France. Il futsuc- 
cessiyement atlaché à cette branche de 
Padministration publique, en qualité d’a- 
gent temporaire, d'inspecteur et de di- 
vecteur, dans les mines du Limousin, de 
Ja Navarre et de la Loire-Inferieure. I] 
dirigea , pendant quelque temps, les sa- 
lines de Cette, en Languedoc, où il fut 
erséctité comme aristocrate en 1703, €L, 
a Ce titre, fut exclu du nouveau corps des 
. Mines, qui s’organisait sous linfluence de 
M. Hassenfraiz. Employé dè nouveau dans 
lesbureaux de la direction générale, en 
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1815 #il fut compris dans la réforme qui ‘ 
eut lieu à cette époque; par la réunion 
de cette direction à celle des ponts-et- 
chaussées. M. de Lachabeaussiére, qui 
avait servi temporairement, en 1776 , 
dans les gardes-du-corps de Mgr. le 
comte d'Artois, entra, en 1814, en qua- 
lité de surnuméraire, dansles gardes-de- 
la Porte du Roi, et subit. par le licencie- 
ment de ce corps , une seconde réforme 
qui le laissa encore sans place et sans 
. pension. Î! a coopéré, eu 1814 , avec M. 
Viton de St-Allais, à la publication du 
premier volume du Vobiliaire univer- 
sel. M. de Lacliabeaussière recut du Roi, 
à la mème époque, la croix de la Légion- 
d'honneur, On a de lui: fers sur de re- 
tour de Louis-le-Desiré, 1816 ,in-80, K. 
LACHAISE (Le baron DE), né à 
Autun en 1544, d'une famille noble, 
entra très jeune dans le régiment de 
royal-Pologné cavalerie. I servait comme 
officier-supérieur dans celui de royal- 
Normandie, au commencément de la ré- 
volution, et en ayant adopté les prin- 
cipes, il obuut dans les premières cam- 
pagnes , le grade de général de brigade. 
Jl était devenu maire de Beauvais, lors- 
que Buonaparte, passant par cette ville, 
pour se rendre au camp de Boulogne, 
le remarqua, et le nomma en 1803, 
préfet du Pas-de-Calais. Son administra- 
tion, d’abord juste et eclairée, lui con- 
cilia l'estime de ses administrés qui, en 
1804, le nommèrent candidat au sénat 
conservateur ; mais bientôt il se fit un sys- 
tème de sévérité, qui luisuscita beaucoup 
d’ennemis. Ce fut lui qui adressa le dis- 
cours suivant à Buonaparte, au camp de 
Montreuil, en présence de l’état-major- 
général de l’armée: « Tranquilles sur 
» nos destinées, nous savons tous que 
» pour assurer le bonheur et la gloire de 
» la France, pour rendre à tous les peu- 
» ples la liberté du commerce et des 
» mers, ét fixer enfin la paix sur la terre, 
» Dieu créa Buonaparte et se reposa. » 
Un plaisant ajouta dans le temps à ce 
* dernier trait : 
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Et pour être plas à kon aise : 
Auparavant il fit Lachaise, 


Le baron de Lachaise conserva son em- 
ploi en 1814, et il eut même l'honneur 
de recevoir le duc de Berri , qui le dé- 
cora de la croix de la Légion-d’honneur ; 
mais Buonaparte le destitua après son 


inyasion du mois de juars 1819. Depuis 
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cette époque, il vit retiré dans une cam- 
pagre près de Beauvais. D. 
LA CHATRE (Le duc pe}, né dans 
Je Berri, vers 1550, partit de France en 
même ‘temps que MoxnsrEur, aujour- 
d’hui Louis XVIIT, qui l'avait dès-lors 
honoré d’une confiance particulière. Il 
leva un régiment, connu sous le nom de 
Loyal-Emigrant, et se distingua en dif- 
“#érentes rencontres par des actions d’é- 
lat, Ce régiment ayant été licencié en 
1802, M. de La Châtre se retira à Lon- 
dres , où il vécut jouissant du traite- 
ment de colonel de l'armée britannique. 
‘Eu 1805, le Roi Louis XVIIT Paccré. 
dita auprès de Ja cour d'Angleterre, et 
4l a long-temps rempli cette mission 
avec honneur. Après le rétablissement 
des Bourbons sur le trône, le duc de 
La Châtre resta en Angleterre avec le 
‘titre d’ambassadeur de France. Il fut 
nommé membre de la chambre des pairs 
le 17 août 1815, et, après vingt - six 
ans d'absence, il est revenu à Paris en 
mai 1816. Le duc de La Châtre est le 
descendant des princes de Deols, qui 
possédaient jadis le duché de Berri, et 
qui se distioguèrent comme ui par 
leur bravoure et leur loyauté. Il est re- 
marquable que pendant cent cinquante 
ans, les chefs des diverses générations de 
cette famille, ont tous trouvé la mort au 
champ d'honneur. — La CHATRE (L'ab- 
bé), aumônier ordinaire du Roi, fut 
nommé , en août 1817, évêque de Beau- 
vais. Né en 1543, il débuta dans la ear- 
rière militaire, et servit, en qualité de 
lieutenant, dans un régiment de carabi- 
niers. À l’âge de vingt aus, il embrassa 
Pétat ecclésiastique, et il exerçait les 
fonctionsde grand-vicaire à l'époque dela 
révolution, dont les dangers pour sa fa- 
mille et pour lui le forcérent de quitter la 
France. — La Crarre-Nancayx ( Clau- 
de-Louis, comte pE ) fut nommé lieute- 
nant-géneral le 22 juiu 1814. D. 
LACHEVARDIÈRE (A.-L.), ancien 
consul-général de France à Hambourg, 
était, au commencement de la révolu- 
tion, chef du bureau de la caisse de l'ex- 
£raordinaire. Le 11 décembre 1791, ül 
se présenta comme orateur de la section 
de Aa Talle-au-Bled à l'assemblée \égisla- 
tive, pour demander qu’elle déélarat 
constitutionnel son décret contre les 
prêtres insermentés. Après Ja jouxnée du 
30 août 1792, il fut nommé vice-pré- 
sident de la commüsion edmiistrauve, 
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remplaçant le département de Paris.fl 
parut, à cette époque, un journal ;'ou 
tableau général des émigrés , qui eut 
hùit numéros seulement , et qui lui est 
attribué. Ce fut lui qui, de concert avec 
Réal, fit, dans la section de la Halle-au- 
Bled , un appel à toutes les autrés sections 
de la capitale, pour qu’elles demandas- 
sent que les Girondins fussent expulsés 
de la Convention. Cet appel fut entendu : 
une pétition des quarante - huit sectious 
contre les Girondins, fut lue à la barre. 
Envoyé ensuite dans la Vendée , M. 
Lachevardière moutra une grande acti- 
vité dans ses opérations relatives à la 
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défense du pays. Lorsque le général 
Menou , qui y commandait, fut incul- 
pé, il contribua à sa justification ; on le 
vit depuis accuser Philippeaux ét son 
parti des désastres de eette guerre; aussi 
Bourbotte et Turreau firent-ils l'éloge 
de sa conduite. À sôn retour à Paris, il 
fréquenta assiduement la société des Ja- 
cobins; y parla contre Goupilleau de 
Fontenay, qu'il accusa de fautes graves, 
et alla jusqu’à dire « que la C nvention 
» était coupable de lavoir envoyé en 
» mission dans son propre pays. » À ces 
mots, il fut accusé lui-même par Benta- 
bolle d’avilir la Convention; mais Robes- 


pierre prit hautement sa défense. M. La- 


chevardière parla ensuite contre le gou- 
vernement anglais ,'et fut chargé par la 
syciété de rédiger l'acte d'accusation de 
tous les rois. Dans sôn discours sur,le 
gouvernement britannique, il le chaïgzea 
de tous les malheurs de la révolution de 


‘France. Le 18 fructidor (4 septembre 


1597), il fut nommé sécrétaire-générat 
de la police ; et en février 1598, 11 passa * 
à une inspection dépendante du ministère 
de la guerre. Envoyé ensuite en qualité 
de consul à Palerme , il fut pris par des. 
Anglais, et parvint à s'évader en septem- 
bre 1798. H publia péu après des Obser- 
vations sur ÎVaples, ét notamment sur 
l'accueil que les Anglais y recevaient. 
Après la chute du directoire, au 30 prai- 
rial, M. Lachevardière fut rommé mem- 
bre de ladministration du departement 
de Ja Seine; mais, lié particulièrement 
avec les directeurs Gobier et Moulin, it 
succomba avec eux peu de temps aprés, 
et se vit obligé de renoncer à ses fonc- 
tions. Signalé comme opposé à la révo- 
lution du 18 brumaire (9 novembre- 
1799 ), il fut condamné à la déportation. 
Depuis, il se rapprocha du gouvezne. 
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nent, et le, général Menou le présenta 
aux consuls, qui le nommèrent a la place 
de commissaire des relations conimercia- 
Jes À Hambourg , e en 1802. Mais ayant 
été con romis dans l'affaire relative aux 
marchandises : anglaises qui amena la dis- 
râce c du maréc bal Brune. il revint bien- 
t en France, et ils y: a vécu dans l’obscu- 
D en LENS F 
rité de uis cette époque. &.. Bb. M. 
! LACHÈZE-MUREL , né en 1945, 
exérçait, en 1989, les fonctions de lieu- 
ténant - général au bailliage de Martel, 
en Querci. Il fut député par l’ordre du 
Liens : a las-emblée des états - généraux, 
où, pendant toute Ja session, il vota 
avec le côté droit ;, et montra un dé- 
vouement sans réserve aux intérêts de Ja 
inonarchie. 11s s'opposa dès-lors à Rohes- 
piérre, > qui < demandait Penvoi d’une dé- 
Putatiou à un service fuutbre en l'hon- 
neur, des vainqueurs de Ja Bastille , tués 
le 14 juillet SATA lors de la she du 
‘Code "0 il vota contre le supplice de 
la dé Capuation; alléguant le danger qu’elle 
’ollre pour. tes mœurs dû peuple , eu l'ac- 
toutümaut à la vue du sang. Persécuté 
€n 1 793; il se réfugia du 0e de er: 
éailles jUeE ‘tomba ds Jes mains des 
‘agents. de Robespierre , qui le plongè- 
ren, dans les cachôts 4 la Conciergerie. 
pe: à journée du 9 thermidor , nee 
fra dans ses foyers; et fut nommé, en 
Jan: Vi, au conseil des anciens, où al ne 
‘part IL que rarement à la tribune. Porté, 
eu 1809 ? à la présidence du collége élec- 
‘toral de Figeac , ilsema dans son dis- 
cours d'ouverture, en l’honneur de Buo- 
napar!le , quelques uaits d'éloge , qui 
out donné, lieu, en 1816, à des récri- 
minations de la part de ses adversaires. 
Là l'époque de la-restauration, M. La- 
‘chèze obtint du Roi des lettres de no- 
“Llesse , Je titre de chevalier de la Légion- 
“d'honneur, et la place de ruaître- ns 
requêtes au conseil-d'état; il reçut en 
ouire, de l’ordre de Malte, la croix de 
chevalier. Porté par les Surag ‘es des 
électeurs du Lot à la chambre des dépu- 
tés, en 1815, M. Lachèze-Murel y parut 
avec les mêmes principes, et, rnalgré son 
âge, avec la même Fer qu il avait ta- 
nilestée à l'assemblée constituante. Com - 
battant cette fois avec plus de.bouheur 
sous les bannières de la majorité, il fit 
preuve, en plusieurs occasions, d’un ta- 
lent estimabie et d’un zèle éclairé. C’est 
sur sa motion que la chambre s’occupa 
d'un projet de loi tendant à reudre aux 





-chambre, 
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curés et desservants catholiques, les fonc- 
tions d'officiers de l’état civil, et à les 
étendre aux ministres dés autres cultes 
chrétiens. Après avoir peint les heureux 
résultats de leur longue harmonie : jus- 


qu'aux jours de 1789, « Hélas ! sé- 

» cria l’orateur ,. la France avait mé- 
» rité par ses crimes de pérdre le bon- 
» heur dont elle jouissait; et cetté pre- 
» mière assemblée, tant “rise par les 


A 


». 
». 
» 


tres de l'impiété et les ennemis 
out ordre, mais contre laquellle 
"istoire formera une si terrible accu- 
» sation ». dérangea J'ordre des choses 
» que J'ai rappelé ,et décréta qu'il serait 
» établi, pour tous les Français sans dis- 
» tinction, un mode uniforme pour cons- 
» tater lesnaissances , les mariages et les 
» décès. » Tirant ensuüite des inductions 
confirmées par l'expérience de linfluen- 
ce de ce mode.anti-religieux sur la dé- 
pravation des mœurs, M. Lachèze ter- 
Miua par ces paroles : « L'Evangile ne 






_» détérmine aucune forme de gouverne- 


» ment, Comment en aurait-il détermi- 
» né, lorsque son divin auteur disaitque 
»-son royauine n'était pas de ce monde ? 
» ]1 les approuve toutes ; il oblige seule- 
» ment à respecter le gouvernement qui 
» est établi, et à obéir à ceux qui sont 
» les dépositaires de la puissance , non 
» par le fait, mais lorsqu'ils ont pour 
» eux La sanction du tenips. » D’après 
la proposition de M. de la Bourdonnaye, 
la chambre des députés ayant:ordonné 
qu'il lui serait fait un rapport sur des al- 
légations relatives à la responsabilité de 
quelques-uns des ministres, la commis- 
sion chargée de cette enquête, confia la 
rédaction -déxson travail a M. Lachèze- 
Murel, qui allait. le communiquer à la 
au moment où la clôture de 
la session de 1515 vint lui en ôter les 
moyens. Dansles électious qui eurent lieu 
vers la fin de 1816, en vertu de l’ordon- 
nance du 5 septembre, M. Larhèze-Murel, 
conjointement avec M. Sirieys de Ma- 
rinbac , autre ex-député, présenta à la 
nouvelle chambre, dont ni l'un ni l’autre 
ne faisaient plus partie , une dénonciation 
souscrite de quarante-sept électeurs, a 
sujet des voies illégales dont on accu- 
sait MM: Lezai - Marvesia, préfet, et 
trois autres magistrats du département 
du Lot, de s'être servis pour influencer 
les choix, et donner l'exclusion à ceux 
qu’on’ désignait sous le nom dultra- 
royalistes, De quelques expressions peu 
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mesurées contenues daré cette pitcé, 
malgré laquelle la chambre pronança la 
validité des élections du Lot, naquit un 
procès en calomnié, dirigé par MM. Del- 
ous de Campagne, et de Courpon,mem- 
bres du collège électoral de ce départe- 
ment, contre MM. Lachèze et Sirieys, 
qui furent condanmés à cent francs d’a- 
mende et aux dépens, non pour fait cons- 
tant de calomnie , mais pour avoir dé- 
passé les limites dæ droit de pétii 
distribuant aux pairs et aux député 
plainte contenant des faits étrange 
son obpet, et de nature à ne porsoir 
étre prouvés. K. 
LACOMBE (Dominique), né à Mon- 
trejeau , près ‘l'oulouse , en 1749 ; tra 
jeune dans les doctrinaires , et al'époque 
de la révolution er adopta és principes, 
et mérita, par son empresseruent à à faire 
le serment de fidélité à la constitution 
civile du clergé, d’être nommé euré 
coustitutionnel de là paroisse de Saint- 
Paul à Bordeaux. Son zèle pour le sys. 
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téeme révolutionnaire le fit encore nom-. 


mer, en 1791, député de la Gironde à 
l'assemblée législative , d’où il sortit en 
donnant sa démission le 7 avril 1792. Îlre. 
vint à Bordeaux, où il contribua, pendant 
la terreur, à sauver la vie àplusieurs pros- 
erits fédéralistes: parmi kesquels se trou- 
vait Isac Tarteyron de Ganges, riche né- 
gociant , et lun des chefs du parti pro- 
testant, M. Lacombe, d'ailleurs, ne fut 
point du nombre de eeux qui abjurèrent 
leur état. Par suite du conciliabule que 
le clergé constitutionne} tiot à Paris en 
1797 (Por. GRÉécoirr), et dans lequel 
il fut décidé que Pon pourvoirait à ce 


que les siéges vacants fussent remplis, on 


ät élire M. Lacombe pour succéder à 
Pacareau, décédé évêque métropolitain 
de Ja Gironde : et il fut sacré le 14 fé- 
vrier 1798. Îl assista, en cette qualité , 
au second coneile dés constitutionnels , 
en 1801, el donna sa démission avec tous 
ses collégnes , quand elle leur fut de- 
mandée par le gouvernement d'alors. En 
1802, il fut un des douze évêques eons- 
titutionnels que le ministre Fouché eut 
le crédit de faire entrer dans le nouvel 
nas Left E’intention du pape était qu’au 
ne ils fissent queique ‘satisfaction j'et 
Lacombe dit en effet. dans une let- 

e que hous citerons plus bas:,' que Île 
ardimal Caprara , légat "lui detente 


tue rétractation , et Jui proposa de 
sisner une: lettre au pape. M. Lacombe 
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le refusa ainsi que deux de ses collés . 
ges, et ent à ce sujet, avec le légat, # 
une explication, qu'il raconte à sa ma+ 
nièére ; et avec quelque jactance , dans 
une lettre , du 4 juin 1802 , adressée 
au vencrable prétre Binos , ancien 
chanoine de Shi int - Bertrand. Après 
y avoir dit ce qui s'était passé chez 
le cardinal, H ajoutait + «Je déclarai 
» que je ne faisais Pabandondé'la cons- 
» Hention civile du clergé, qe parce 
» qu'une nouvelle loi la rendait impra- 
» ticable; ;que loin de me repeutir d'y. 
» avoir été fidèle, je regardais comme 
» les meilleurs actes de ma vie, tous . 
» ceux qu'elle m'avait prescrits, etaux-. 
» quelsje me féliciterai toujours de m'être. 
» prêté. Si quelqu’ur ose vous dire que 
» nous nons sonimes r'ÉlrACLés , ne rai 
» gnez pas de lui dire: nrentirës > érnpu—. 
» dentissimé: On vous dira peut-être que. 
» M.le légat nous a donné labsolution , 
» que la preuve en est dansles registres 
» de 5a légation ; vous direz avec! "noi, 
» que M. le légat, au mépris des règles. 
» us:tées dans Padmihistration du sacre- 
» ment de pénitence , au mépris de ces 
» paroles célèbres d'une infinité de pa- 
» pes : /Visi verè eontritis et confessis, 

» à donné uve absolution qui n'était ni 
» voulue, ni demandée; que lorsque le 
» decretum en a été remis par Pévêèque 
» Bernier à quelques-uns d'entre nous, 
» ils er ont fait justice en le j jetant au feu 
» en présence de celui de qui il Pavaient 
» reçu, sous les yeuxdu citoyen Portalis 
» (ministre des cultes) , qui nous à as 
» suré en avoir agi de même lorsque M. 

» le légat lur a transmis un semblable 
» decretum pour le relever’ et l’absoudre 
» des censures qu’il a pu encourir , en 
» prenant part à la révolution. Vous ‘di- 
» rez de plus que le constitutionnel La- 


» combe n’a pas été gratifié de ce decre- 


» turn. Sans doute q@#on à craint qu'il 
» fût nroins patient que les autres; qu’4- 
» près avoir déclaré hautement qu'il er 


‘» feraït plainte à qui de droit, il le ren- 


» verroit, bien et dûment condilionné , 
» à sot Ever avec une lettré bien pro- 
» pre à attester que $ ’ilest pleiñ de res- 
» pect pour le siége apostolique, il ne 
» Pest pas également pour ceux qui, A 
» 4AYant 5a confiance , p'odiguent et 11$°- 
» quent térnéritée AMOR grâces. » Ce- 
pendant , à la suite de son entretien avec 
Je cardinal, M. Lacombe ‘s'était rendu 
chez le conseiller - d'état Portalis, qui 
, 
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avait convoqué tous les évêques consti- 
tutionnels , et avec eux l'abbé Bernier, 
nouvel évêque d'Orléans. Ce dernier ré: 
digea une leltre que tous signèrent, et 
dans laquelle ils dirent « qu'ils reron- 
çalent volontiers à la constitutionciviledu 
clergé. » M: Lacombe la signa comme les 
aires; et quoiqu'il assure ne s'être point 
rétracté, l'évègne d'Orléans a notifié, dans 
unracte signé de ni, .« que ces évêques 
avaient donné des marques de résipiscen- 
te, et qu'ils s'étaient conformés aux dis- 
positions du décret d’abcolution , qu'ils 
aÿaientreçu avec tout Je respesl cOnvEna- 
ble. » M. Bernier contredit donc ici M. La- 
combe, et 1l faudrait aujourd’hui peser ces 
deux aujorités différentes. Au‘surplus, si 
Je récit du dernier élait vrai , il en résul- 
texait seulement que le pape a été trom- 
péssque ses intentions nout pas élé sui- 
viés:, et que les constitutionnels ont in- 
voqué "des secours de l'autorité civile 
pour,se dispenser d’obéir. Quoi qu'il en 
soit, il fut'alors élevé sur le siége d’An- 
gouiême ; et ce futle protestant Tarteyron 
qui mù par Ja reconnaissance , lui fit 
présent de sa chapelle poñtificale. La Jet- 
ire de M. Lacombe au vénérable Binos a 
été inséré dans les Annales de La reli- 
gion!, que redigeait le constitutionnel 
Dubois , et elle a été discutée d'une ma- 
mitre assez piquante dans léerit intitulé : 
Æntretiens politiques sur lès affaires 
le la religion eu l'rance ( par M. l'abbé 
Cazaintre ), 1802, in -80. L'auteur y 
xelève Jés ;inconséquences et les rodo- 
montades dela lettre, Nous ne nous 
teudions point sur la conduite que M. 
Lacombe à teuue à Angoulème. 11 y pro- 
tégea constamment le parti constitution- 
nel, et attira, des diocèses voisins , les 
prêtres de ce parti. , Pinsieurs de ses 
imandements sont remarquables , soit par 
la singularité de leur disposition, soit par 
Ja bizarrerie du style. Dans un de ces 
Anändements doué en conséquence de la 
Îcttre de Buouaparte aux évêques, du 13 
juillet 1809, il se félicitait du dépouil- 
fcment du pape, qu'il faisait regarder 
conime avantageux pouf la religiou. Cet 
évêque est peut- être le seul qui n'ait 
pas encore établi un séminaire dans sa 
ville épiscopale. On dit que des plaintes 
fréquentes: fureut portées contre lui au 
ministée des cultes. En 1806, il y avait 
même eu une pétition d'ecclésiastiques et 
de laïcs coutre son administration. Les 
réclamations se maltiplièrent depuis [a 
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restauration , et M. Lacombe essuya plu- 
sieurs désagréments : le plus remarqua- 
ble fut le refus du duc d'Angoulême de 
recevoir le prélat lorsqu'il passa par An- 
goulême le 23 mai 1814; refus qui de- 


‘vint plus mortifiant par la persévérance 


de M. Lacombe à se présenter à lau- 
dience du prince, quoiqu'il eût été averti 
de n'en rien faire. M. Beauregard , veveu 
de lévèque, publia quelques {éflexions 
sur cette circonstance. Le clergé d'An- 
goulème , qui avait eu l'honneur d’être 
présenté à S. À. R., fit paraître une 
Courte reponse à l'éditeur de Quel- 
ques réflexions, et celui ci répliqua par 
un écrit intitulé: Quelques verttés au 
clergé d’Augouléme. 1 paraît que M. 
Lacombe conserva quelque ressentiment 
de cet affront. Au retour de Buonaparte, 
il exhorta ses curés, par uue lettre pas- 
torale , à se montrer sensibles à la facur 
signalce par laquelle Dieu leur à re- 
donné Napoléon , et il y forme des vœux 
pour que nous Jouissions long - temps 
de l’avantage qui nous a ëlé procuré 
par son retour à son poste. Ce prélat 
voulut même venir présenter ses béné- 
dictions en personne, eL il assista à la 
céréwonie Gu Champ - de - Mai. M. La- 
coinbe est encore en possession du siése 
d'Angoulême, et il a donné, en 18179, 
un mandement, où il défend à ses ecclé- 
siastiques, sous peine de suspense, de 
célébrer les fêtes supprimées en 1802. 
Pet K. 
LACOSTE (JEaAn-Barrisre ), avo- 
cat, député du Cantal à Ja Couvention, 
y vota la mort de Louis XVE : « Le 1y- 
» ran vivant, s'écria-t-il, est le fanal de 
> nos ennemis du dehors et du dedans ; 
» mort, il sera l’effroi des rois liqués et 
» de leurs satellites; son ombre décon- 
» certera les projets des traîtres, mettra 
» un terme aux troubles, aux factions, 
» donnera la paix à la république, et dé- 
» truira enfin les préjugés qui om trop 
» long-temps égaré les hommes, Le tyran 
» est déclaré convaincu du plus graud 
» des crimes, celui d’avoir voulu asser- 
» «vir la nation. La loi prononce la peine 
» de mort contre un pareil attentat : sou- 
» mis à la loi, je vote pour la mor: 
» point de sursis. » Après le supplice de 
Louis XVI, Lacoste figura peu dans las- 
semblée , et fut presque toujours en 
mission, dans les départements de la 
Haute-Loire , du Rhin et de la Moselle, 
et près les armées du Nord, où il se 
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conduisit avec Ja plus g arande bravoure. À 
Haguenau, il servit Jui-même le canon, 
et Se tbre , où il fut témoin de 
échec éprouvé par Hoche en décembre 
1593, il parut sur le champ de bataille 


dans le plus fort de la mêlée. Il assista 


ensuite à la conquête de la Hollande, 
faite sur les glaces de lhiver de 1795. 
IL ft exécuter, dans ses missions, toutes 
les mesures de terreur sur lesquelles était 
fondé le gouvernement d'alors ; mais on 
ne le vit point, comme tant d’autres, s’en- 
richir des dépouilles de ses victimes. 
Aussi, lorsque, le rer, juin 1705, il fut 
dénoncé pour sa conduite pendant ses 
missions , et accusé par Faure et Dentzel 
d'avoir organisé en Alsace la commission 
qui y fit couler le sang sous la direction 
de Schneider, il trouva un défenseur 
dans Delahaye, qui, bien que proscrit 
comme Girondin, ne put s’empêcher de 
prendre parti pour Lacoste, et demanda 
qu'il fût autorisé à rester ; Far gendar- 
mes, chez lui, où il était malade: « At- 
tend $ dit-il , qu'il n’a pas le moyen 
» de Îles payer. » Néanmoins le décret 
d’arrestation fut porté contre Jui. F fut 
ensuite amnistié. À la fin de 1800, La- 
coste a été appelé à Ja préfecture du dé- 
partement des Forêts, qu’il a admimistré 
pendant plusieurs années, Il a été rom- 
mé préfet de la Sarthe après le retour de 
Buonapar te, en avril 1819, et s’est trou- 
vVé ainsi _compr is dans Pexception a la 
Joi d’amnistie ; ce qui l’a obligé de se 
réfugier d’abord dans la Belgique, puis 
dau upe contrée plus éloignée. B. M. 
LACOSTE (Pierre- Francois), an- 
cien professeur à Clermont - Ferrand, 
membre de la société des antiquaires dé 
France, etc., est né à Plaisance, village 
de l'arrondissement de Toulouse. On a 
de Jui : I. Lettre de M. l’abbe Lacoste, 
de Plaisance, vicaire de la Dalbade, 
à un curé non conformisle , Toulouse 
1701, in-80. Il y a eu, par ordre du con- 
seil-général du département de la Haute- 
Garonne, une seconde édition de cet 
ouvrage. [ Réponse à la Lettre d’un 
curé non conforrmisle, suite de lou- 
vrage précédent, D dl 1791, in- 
Se. lil. Discours sur Les devoirs des ci- 
toyens envers La patrie, Toulouse, in- 
80. JV. Discours pour une féte civique , 
Toulouse, 1793, in-8o. V. Discours sur 
les obl'gations que les Français se sont 
vrnposees enr acceptant La constitution , 
Toulouse, an 1v, in = 80. VI. Discours 


Î 
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sur les vertus républicaines , imprimé 


par ordre du département, an 1v, in 
80. VIT. Observations sur Pagricul- 
ture des montagnes de L Auvergne, 
Clermont, in-8ot VI. Réflexions sur 
lanécessité de se rallier 1ous à  lacons- 
titution et de La maintenu, 1801 a in00, 
IX. Quelques observations concernant 
l’agriculture dans Les. montagnes du 
département du Pu uy-de-Déme ff 1801, 
in-8v. X. Discours sur Les dispositions 
des habitants du dépar tement du Puy- 
de-Dôme pour Les scienci nf 801 310-802. 
X[I. Discours sur Les mi ETS qui re 
sultent de etude de l’histoire natu- 
relle, suivi de notes, 1801, in-60. XIE. 
Observations sur Les vol lcans. d'Au- 
vergne, suivies de notes sur divers ob- 
Jets recueillis dans une course miné- 
ralogique, 1802, in-80. ; 1803, in=8e. 


XII. Leitres minéralogiques et géologt-. 


ques sur les volcans de PA uvergne,cré 
Les dans un voyage fait en 1804, 1805 : 
1:- 0. M. Lacoste a fait annoncEs- 1 une 
nouvelle édition de ses opuscules, ainsi 
qu'une Âistoire naturelle de l'Auver- 
gne et des départements environnants. 
Ce dernier travail formera 3 vol. Inm-8°. 
Habitant depuis dix-huit ans cette con- 
trée, consacrant tons ses loisirs à des 
excursions dans les diverses régions qui 
Ja composent, il a réuni lui-même les 
éléments de son ouvrage. E. 
LACOSTE( Henri VERDIER DE) fut, 
comme chef des fédéralistes dans le Gard, 
décrété d'accusation par la Caen to 
nationale en 1993 , mis bors la loi et 
juscrit sur Ja liste des émigrés. Après le 
9 thermidor , il rentra eu France, et fut 
promu à plusieurs places administrati- 
veés. Nommé au corps législatif en l'an 
vii,ilya siégé jusqu’ en l'an x111(1805). 
La à ayant pas été réélu à cette époque par 
le sénat , 1! fut nommé chef de division 
aux archives de la police générale. En 
1814, il futenvoyé, au nom du Roi,dans 
sept départements de l'Ouest. La har- 
diesse de ses observations le fit rappeler. 
Elu membre de la chambre des repré- 
sentants par Île collége de l'arrondisse- 
ment de Ninres en mai 1815, il s'y fit 
remarquer, dès les premiers jours, par 
son opposition au gouvernement. Après 
le désastre de Waterloo, lors du comité 
secret qui eut lieur, il combattit le rapport 
des ministres, et proposa l'un des pre- 
miérs Ja échéance de Buonaparte. Le 28 
juio, à demanda que l'assemblée expri- 
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mât la reconnaissance de la nation envers 
l'armée. Après le retour du Roi, il con- 
courut à la rédaction de divers journaux. 
On a de luiun drame intitulé, W'ashing- 
ton, joué avec succès à l'Odéon en 1813, 
et une brochure publiée à l’époque où 
parurent les suppléments aux constitu- 
tions de lembpire; elle avait pour titre : 
Appel aux promesses de l’empereur. F. 
LACRETELLE aîné (P. L.), ancien 
avocat au parlement, né à Metz, vint à Pa- 
ris.avant Ja révolution, publia quelques 
mémoires qui produisirent de la sensa- 
tion dans le public, et écrivit sur les 
lettres-de-cachet , dont on avait abusé 
Vers la fin du règne de Louis XV. M. 
de Lacretelle coopéra, en même temps, 
à la rédaction du Mercure de France, 
avec Laharpe et d’autres littérateurs dis- 
tingués ; travail qu’il a repris en 1817, 
avec MM. de Joui, Benjamin de Cons- 
tant, Jay et Dufresne - Saint - Léon. II 
adopta les principes de la révolution, 
mais! avec modération , fut employé 
quelque temps en qualité de secrétaire 
dans les bureaux du ministre Necker ; 
et devint, en 1789, membre de la 
premiére Commune de Paris, qu'il ne 
faut pas confondre avec celle qui fut en 
partie renouvelée, lors de la nomination 
de Pétion à la place de maire, et en- 
core moins avec celle qui s’empara de 
l'autorité pour opérer la révolution du 


10 août. Lors des élections de 1791, M. 


de Lacretelle fut nommé député sup- 
pléant de la ville de Paris à l'assemblée 
législative , dont il ne tarda pas à deve- 
nir membre. Deux partis cherchaient 
alors à influencer les délibérations de 
cette assemblée : les révolutionnaires ja- 
cobins qui , momentanément dispersés 
par la fusillade du Champ-de-Mars, 
avaient repris léurs séances ; et les cons- 
titutionnels , ou feuillants, qui voulaient 
conserver ce qui restait de la royauté. 
M. de Lacretelle se fit recevoir au club 
des feuillants , et en fut un des membres 
lés plus zélés. Ce fut lui qui leur fit 
adopter pour devise: La constitution , 
toute La constitution , rien que la cons- 
titution. Cette formule fut adoptée avec 
beaucoup d’empressement, et les feuil- 
lants eurent la bonhomie d’y rester cons- 
tamment ndéèles ; mais leurs ennemis se 
moquèrent de cette scrupuleuse fidélité, 
qui devint un véritable piége. où les cons- 
titutionnels furent exterminés. Pendant 
toute la session , M. Lacreteile défendit 
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franchement la cause, malheureusement 
désespérée de la royauté: constitution 
nelle ; il chercha même à lappuyer de 


livfluence du peuple anglais: Dans son 


opinion sur la politique de ce pays, le 
parti des Wighs devait être considéré 
comme la saine partie de la Grande-Bre- 
tagne , et il Gemanda, dans la séance du 
5 septembre , que le président de l’as- 
semblée législative füt chargé de remer- 
cier le club de ce parti qui avait adressé 
ses félicitations à la uation française’ et 
au Roi, sur l'établissement de la consti- 
tution de 1591. Insulté et frappé à la sor- 
tie de là séance du 9 août, pour avoir 
défendu cette constitution jusqu’à ses der 
piers moments, en votant contre le dé- 
cret d'accusation que les Girondins vou- 
laient faire rendre contre Lafayette, M. 
Lacretelle écrivit à l’assemblée une let- 
tre très forte, où il fit sentir les dan- 
gers que courait l’état, si elle ne prenait 
pas des mesures contre de telles violences. 
On passa à l’ordre du jour, et M. Fa- 
cretelle disparut de la scène politique. 
La révolution du 10 août et ses suites ne 
lui permirent.d’y reparaître qu’en 18017, 
comme membre du corps législatif. I] 
ensortit un an aprés , et fut nommé 
membre de lPlostitut, en remplacement 
de M. de Laharpe. On a de lui, sur cet 
homme célèbre, un discours qui a été 
amèrement critiqué. Il en fut de même 
lors de la publication de ses Mélanges de 
politique et de littérature, qui devinrent, 
dans quelques journaux, le sujet d’une 
guerre polémique assez vive , à laquelle 
le public attacha quelqu’intérêt. M. La- 
cretelle est un partisan zélé des prin- 
cipes que depuis quelque temps on ap- 
pelle libéraux, mais sans aucune arrière- 
pensée, et par conséquent sans le moin- 
dre danger pour le gouvernement, On a 
de lui: J. Divers plaidoyers précédés 
d’un Essai sur l’éloquence du barreau , 
1970 , in-80. II. Discours sur ce sujet : 
Assigner les causes des crimes et don- 
ner Les moyens de les rendre plus rares 
et moins funestes, 1774, in-80. JII. 
Mélanges philosophiques. 1559, in- 
80. IV. Eloge de Montausier , 1581, 
in-8°.Cet Eloge obtint l’accessit de Vaca- 
démie française. V. Discours sur le pre- 
jugé des peines infamantes , couronné 

par l'académie de Metz, 1984, in-8o, VI. 

De Pétablissement des connaissances 


humaines et de Pinstruction publique 


dans la constitution francaise, 1701 5 


ai LCR Ce 

in-80. VIT. Les articles de logique À 
de métaphysique et de iñôrale , dans. 
ni | Enoyelopédie méthodique. VIT. “Du 
systéme du goüverfiement, pendant La 
session \uctuelle, et Paffermissement de 


da constitution par la pr éférénee | à la 


réélection : Sur letrage äw soft, ‘pour 


des deux tiers conventionnels, 97, 
É et 6 fauteuil académique, »acant 


in-80, IX. Qur Le #8 Britiair ré à Sécres 
et à Buonäpärte} 1° 1500, 11- &. X'1dee 
sommaire d’un'er ane ravaite Sur la nd 


cessité , l'objet et dés üvantag es ‘de Pins. 
Etrès dis # 


2ruction®! 1800 j in- BOXE 
verses 18025 5 vol.'in- SR TEL Frag- 


deux pañties ‘in - “80! On tronté das la 
première un) Tableau du'$ étêmie repré- 


‘sentatif des Fragihents 8 sur fa operchie 


de chu iX BV ain Phaul d'une "nouvelle 
organisätion de liastitut,eté. La seconde 
partie est côtisäcrée à (del Pebsées poli. 
tiques et littéfaires. M. Lacretelle est. 
éditeur des Lèttres d'un’ culivateur 
americain pi Crévecœur "OS 


LACREÉTEDRE (CnakLes), frère 


cadet duprétédént'}" était encore trés 
jeune lôféque la REvolat on étlata et qu'il 
vint à Paris : sa prernièré occupation fut 
die suivréles séances de l assemblée cons-, 
tituante. B’ordre qu'il Savait mettre dans 
sa conversation ét une sagacité de dis- 
cussion très femarquable à une époque 
où tout était mis en discussion, fixèrent 
Pattention sûr lui, et il fut choisi con- 
joiotement avec M. Ducos,, aujourd’ hui 
receveur-général, pour rédiger le Jour- 
nal des débats, qui n’était point alors eë 
qu’il est deveiu depuis, mais qui éffrait 
une analyse étendue des opérations de 
Fassemblée, Tel fut le début de M. La- 
cretelle dans la carrière politique ec litté- 


aire qu'il a poursuivie depuis avéc un 


brillaut succés. Son second travail fut 
un Précis histori rique de la révolution, 

qui fait suite à celui dé Rabaud- CT 
Etienne. Il concourut pendant les trou- 
bles, à la rédaction de plüsieurs jour- 
maux du parti modéré, entre autres à 
celle du Précurseur, et fut” proscrit au 
13 vendémiaire (6 octobre 1703), pour 
s'être déclaré contre la Couvention dars 
les sections et dans l’assemblée élec- 
torale de Paris; il.fut arrêté après la 
révolution du 18 fructidor , et détenu à 
la Force et au Temple, pendant deux 
ans. En 1806 , il fut nommé par Buona- 
parte membre du bureau de la ne à M 
attaché au ministère de la police, et pass 


“cle, 1808- 1812, 4 vol. ‘iu-8°, 3 édit 
Ve Diseours prononcé pour. ,sa récep-s 
tion à Pacadcnie francaise | 11815, Au- 
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en avril 1810, aux fonctions de censeur, 
qu'il exerçait encore en, 1816. Hi fut ré- | 
dacteur en chef du Publiciste, quelque | 
temps avant Lay. SHARE ON ide! ce joue, , 


nd, fondu , en 18104 dèns la Gazette 


de France ;: pOur avoir, alarmé Buona-,, 


parte. M. Lacrewelle avait obtenu F:eNat: 


1813, la à décoration de l'ordre de a éu- 


par la ‘mort d'Esmenard, ba tracé, «Wuse 


‘plume facile » «et, souxent floqueñté:\, \ 
“les grandes époques de, Alhistéire, :d@ 
France pendant | Lipus, sivele 50H a sur i 
tout remar qué son Lableau des guerres. 
nenis politiques et dLitieraifés 817 Lg de religion, En qualité de président. des à 
l’acadéimie française ,dont. al a été con. 
‘firmé membre pa ordonnance royale! du & 


21 mars 1816 À M: Lacreteile a porté la, 


parole, dans les cb'consbances solennelles 


qui out amené les. éy 





eee de a8i4et 


SE 


‘es années suivantes, L e talent oratoire | 
et de digcussiou, «qu Al a, constamment dé 
ployé, dans son cours d' histoire\à Paca- ; 
‘démie de Paris, Je placent parmi lës pro: :. , 
fesseurs les plus distingués 4 ce ia capitale. 185 
‘Ona delui:L. Pr écis istorique de lwre. 


volution française, assemblée lé Ne | 
ve, 1801, in-18 ; 1804 dt n-18; 4féde., 
18180 IL Id. \Cormeri Loan. ‘nationale , 


‘1803. 2 vol. in- 1B5 3e. édition ;Fr810e 
‘IL. Id. Directoire exécutif \ 806, \2: 
vol, in-18;- 


3e édition 1816. IV His, " 
toire de France pendant. le xr PISE 


4e. VI. Etog ve de f'lorian , 1812, ins804 | 
VIL. Histo de France re les); 
rer de religion, 1814-1816, 4 vok: 
in-80. M. de PaMelaite est UE, Fun 
des boracdus de la Biographie uni- 
verselle , et Fon y a sur tout. remarqué 
ses siticles de Henri IP ét de Fran- 
cois Ler. K: 
LACROIX BE NERECEER 
membre de l'Institut de France gt de la 
Légion - d'honneur , a débuté Bar étre 
professebr de mathématiques des Gardes 
de la marine à Rochefort en 1792:1l a 
été depuis profe sseur à l’école des Qua- 
tre-Natons, et examinateur des élèves 
de l'école polytechnique ; place qu'il a 
quittée lors de sa uomivation à la chairé 
de mathématiques au collége de France. 
Son Cours de mathématiques à l'usage 
de l’école centrale des Quatre-Naiions 
(1396), a remplacé dans les écoles pubki- 
ques; per le choix spontané des profes- 















. plans et les surfaces courbes , où 
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seurs, les éléments que les ancièns exa- 


minateurs du génie de la marine et de 


l'artillerie y avai sé di: 01 
Traité du calcul lifférentiel et du cal- 


cul intégral , ce savant'a réuni en un 
seul corps de 
substance des ‘ouvrages d’'Euler sur ces 
deux calculs, mais celle des meilleurs 
mémoires qui ont paru jusqu'à présent 
sur ces matières. On a de M. Lacroix : 


à 








TL Eleémenis de géométrie descriptive, 


1796, in- 80.; nouvelle édition, sous le 
titre de Essai de géométrie sur les 

robe 
pléments des éléments de géométrie, 
1802, in-82.; quatrième édition , 1812, 


in-8o, IL Traité du calcul différentiel 


et du calcul intégral, 1597, 2 vol. in- 


4°.; 2e, édition, 1810-1814 ; 2 volu- 
mes in-40. WT. Traité des différences et 
des séries, faisant suite au 7raité du 


calcul intégral, 1800, in-8o, IV. Les 


Eléments d'algèbre de Clairaut, avec 
des notes et des additions tirées,en par- 
tie, des lecons données à l’école Nor- 
male, par Lagrange et Laplace, et pré: 
cédés d'un Zraité élémentaire d_A- 
rithmétique, 1 7973 2wl.in-80. V. T'rai- 
1é élémentaire de trigonométrie rectili- 
gne ct sphérique, et dapplication de 
L’atgèbre à La géométrie, 1798 , in-8°.; 
1600, in-6®.; sixieme édition, 1813, in- 
80., traduit en allemand en 1805. VI. 
Traité éléntentaire d'Arithmetique , 
3e. édition ,\u803 , in-8°. quatorzième édi- 
tion; 1817. VW. Æléments de géometrie 
1799, in-80.; 1802, in-8°.; 10€. édition, 
1814. NU. Eléments d’algèbre, 1500, 
in-8°. ; troisitme édition , 1803, in-80.; 
dixième édition , 1812 , traduit en alle- 





amand® IX. Corplément des elements 


d'algébre ; 1:99, in = So. ; 4e. édition, 


1817, in 80. X, Eloge de Borda, 1800, 


‘in - 82. XI. Discours sur l'instruction 


publique, 1800, in-12 , refondu dans le 
n°, XHTT ci-apras. XIT. Traitc élémentaire 


.de calcul différentiel et dé calcul inte- 


gral, 1801 ;in-80.; 1806, in-6°. XHI. Zs- 
sais sur l’enseignementengencral,etsur 
celui des mathematiques en particulier, 
1905, iu-60. ; 1810, in-80, XIV. Ÿ raite 
du calcul des probabilites , 1816, in-8o. 
XV. Introduction à La géographie ma- 
thematique {dans la Géographie de Pin- 
kerton , traduite par M. Walckenaer ). 
M. Lacroix a donné quelques articles au 
Dictionnaire des sciences naturelles ,et 
à la Biographie universelle, Plusieurs 


introduits. Dansson  lnst 
Hire 


NE RS AN RU T co: 
: de dec trine, non seulement la 
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de ses ouvrages ont été traduits en italien 


éten anglais. Al a été nommé membre de 
itut le 25 mai 17009, en remplace- 
a Fr PA Æd t Biosr hi A 
ment de Borda (Voy. la Biographie unt- 
verselle au mot Bürba). +: * - Or. 


«: 


LACROIX (Pirrre-Finmin DE), au- 





cien avocat au parlement , né à Paris, 
était, en 1785, professeur au Lycée , 


où il ouvrit le premier cours de droit 







publie. En 1790, il publia un ouvrage 


Sur les moyens de ramener l’ordre et {a 
sécurité dans La société, et développa 
au Lycée la supériorité du gouyerne- 
ment movarchique sur laristocratique. 
Il fut dénoncé, en 1794, à la Conven- 
tion nationale au sujet du Spectateur , 
comme provocateur au rétablissement 
de la royauté. Traduit dévaut le tribu- 
nal criminel, il justifia ses intentions et 
fit ordonner la distribution d’un exem- 
plaire de son écrit à chacun de ses jurés. 
Un décret l'ayant renvoyé devant le tri 
bunal révolutionnaire, 1) y futacquitté. 
1j publia, en 1805, le Danger des sou- 
venirs, espèce de roman qui fut d'abord 
prohubé par la police, et ensuite autorisé 
a cause de son insiguifiance. M. Lacroix 
est aujourd’hui un des juges du tribunal 
civil de Versailles, I a publié un grand 
nombre d'ouvrages , entre autres : F. Ae- 
moires du chevalier de Gonthieu ,1566, 
2 volumes i0-19. Il. Lettre d’Asti à Zu- 
ras ; 1907 , in-12. WE Le spectateur 
en Prusse , 1567, iu-12. IV. Lettre 
d'un philosophe sensible ; 1769, in- 
12. V. Memoires de Victoire , 1569, 
in- 12. VI. Memoires d’un Américain, 
avec une Description de la Prusse, 
et des Réflexions sur l'Amérique, 
1971, 2 volumes in-12. VIF, Le spec- 
lateur français, 1771-75, 6 vol. in-12, 
réduits. en 2 vol., sous ce dite: VIT. 
Peinture des mœurs du siécle , ou 
Lettres ei discours sur différents sujets, 
19773 in-12, et sous le utre de Épecta- 
teur francais avant La révolution, 1795, 
in-80. IX. Prospérité du commerce, 
1574, in-40 X, Combien le respect 
pour les mœurs contribue au bonheur 
des états, 1756, in-So. X1. £loge J.-J. 
Housseau , 1958 ,in-5°. XI. ieficxions 
philosophiques sur Porigine de la civi- 
lisation et sur les moyens de remédier 
à quelques-uns des abus qu’elle en- 
traine , 1580-83, » vol. in-80.; réimpri- 
mées sous le titre de Moyens de rame- 
ner l’ordre et la securite dans La socic- 
té, 1580, In-8°. ( Cet ouvrage avait, er 
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2787, remporté le prix d'utilité à Paca: 
démie française). XIE. Memoire sur La 
tenue prochaine des états-genéraux , 
1768, in-8°. XIV, Catéchisme patrioti- 
que, à lusage de tous. Les ‘citoyens. 
1789 , än-80. XV. Z’Armidu Roi, 1500, 
in-80. XNI. Constitutionides princi- 
paux Etats de L'Europeiet des Etats- 
Unis de L'Amérique,:1590-92,54 vol. 
in-80.; troisième édition, -19793;, 5 vol. 
1-60. ; le tome.via paru en 1802. X VIE. 
Défense des constitutions américaines , 
ou De la necessite d'une balance. dans 
les pouvoirs d’un gouvernement libre , 
par J. Adams, avecdes notes et obseuva= 
tions, 4798, in-8°.(#'oy. Anams (John), 
daus Ja Biog» wmv.) XNWI. Opinion 
sur leprocès de Louis XV1,x793, in: 8, 
XIX. Le Spectateur français pendant 
le gouvernement révolutionnaire, 1794, 
in-00,; 1815, in-8°. XX, Des moyens de 
régenérer la France jet d'accélérer une 
paix durable, dvec ses ennemis, 1597, 
1n-80. XXI. Montesquieu. considéré 
dans une république, 1798, in -8e. 
XXII. Le Danger des souvenirs, 1805, 
2 vol.in-8°. ; 1606,.2 vol. in-8e. XXII. 
Réflexions moralessur les délits publics 
et privés, 1807, in-8°, L'auteur s'y pro- 
nonce pour le maintien de la peine de 
mort, mais en en restrelgvant beaucoup 
l'application. I y. donne le projet d’un 
bospice maternel XXIV, L’Instituteur 
francais, suivi des Maximes d'un soli- 
aire, 1800, in-8°. XX.V. Tableau his- 
torique et politique de la France sous 
les trois premières dynasties, 1813, 3 
vol. in- 80. XX VI. Le spectateur sous 
le gouvernement royal et légitime de 
Louis XVIII, par M. de Lacroix, juge 
au tribunal civil de Versailles, 1817, 
in - 80. M. Barbier lui attribue: J.-J. 
Æousseau à M. de Montillet , archevé- 
que d’'Auch (1564), in-12. — LAcroix 
(A.-D.-E.) a publié: Abrégée de l'histoire 
de France sous les trois dynasties qui 
ont précédé la revolution, 1805, in-12. 
—Lacroix-Niré est auteur d’un poème 
intitulé: L’hymen, ou Le choix d'une 
épouse (Voy. le Journal de l'empire, 
30 juillet 1810). : 
LACROIX. (JEAw-ALEx.), chirurgien- 
herniaire du Roi, né à Paris en 1767, re- 
conimandable par lPhabileté avec laquelle 
il construit les appareils mécaniques pro- 
pres à corriger les difflormitésnainrellesou 
accidentelles du corps humain. Indépen- 
damment du talent rare avec lequel il exé- 


£L A C 
y C0 . ‘till à 
eute ces mécaniques, on doit lui reeonnab+ 
tre un génie particulier pour en inventer: 


d'applicables aux plus singulières diffor- 


mités. Jamais l'art orthopédique n’a été 
poussé aussi loin. Pour.suppléer aux corps 


garaïs de baleines et de plaqueside fer, 


vêtements gothiques. dontules inconvé— 


nients ont fait tant de poitrinairées , M. 
Lacroix a imaginé des corsets, tout* 
àsla-fois fermes , légers, élastiques, et 
parfaitement açgcomamodés à toutes les 


formes. Il fabrique âussi des corsets pro- 
pres: à dissimuler. les désavantages de la 


taille. Parmi les mécaniques les plus re- 
marquables qui lui sont dues, on cite : 
1°. celle qui a pour 6bjet de suppléer à 
Paction des muscles extenseurs des doigts 
de la main, détruite par uue paralysie , 
dont MM. Hallé et Thillaye ont fait Pé- 
loge dans: leur rapport àla faculté de 
médecine; 2°. celle qui, introduite dans 
l'intérieur du nez, sért à en relever les 
cartilages latéraux , rompus à Ja suite 
d'un accident ; 30. celle à arbalète, 
tendaut à détruire laflexion de lavant- 
bras sur le bras , à la suite des coups 
de feu: On pourrait en citer encore un 
grand nombre; nous ajouterons seule- 
ment que M. Lacroix a chez lui un ate- 
lier de gymnastique ; où les personnes. 
qui éprouvent des-paralysies partielles, 
des difformités, des affections de poi- 
trine , etc., peuventaller s'exercer. Nous 
avons été témoins de guérisons inatten- 
dues, résultant de ces exercices. Il a 
été recu, en 3806 , chirurgien-mécani- 
cien à la faculté de médecine de Paris. 
F—Rr. 

LACROIX (Franxcots-Josern-Pam- 
PHILE, baron DE), commandant dela Lé- 
gion-d'honneur en 1814 et heutenänt-gé- 
néral depuis le 10 mars 1815, est né le 
1er, juin 1774. Il fut créé chevalier de 
St.-Louis.le 8 juillet 1814, et devint chef 
d'état-major du 2°. corps d'armée du 
Nord, commandé parle général Reille , 
en juin 1815. Ce corps ayant été accu- 
sé de désertion dans un rapport fait à 
la chambre des représentants, le ba- 
rou Pamphile de Lacroix réelama contre 
cette imputation. « Nous étions, écri- 
» vail-il, 25,000 hommes le 15 juin; 
» dès ce jour nous avons élé aux prises 
» avec l'eunemi, et nous Jui avons fait 
» beaucoup de prisonniers. Le 7 juin, 
» c'est le 22. corps qui a frappé le duc 
» de Brunswick, le prince d'Orange et 
» le général Picton; nous perdimes 4ovo 


dre ait late tan à 
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» hommes jet 5000 le 18 : les états vous 
» prouverontque ce n’est pas la division 
» Reille quitest li plus démioralisée, 
» puisque de Namuriéi,; son nombre est 
»: restée même. » HO ot reuts vaio 
 LACROSSE (J Ban - BAPTISTE + Rat- 
mon, )4 capitaine de frégate à lépo- 
que della révalution:, fût chargé),ten 
1703, de faire rentrersous les loistde la 
Franceiles îles de la: Martinique æ&t de la 
Guadeloupe. Derretour de cette mission, 
dont -ibstétait acquitté lavee: succès, il 
annônça à la Convention quedles contre 
révolutionnaires de la Martinique avaient 
pris la fuite, ét qu'on leur avait: confis 
qué pour deux! cent'millious de biens, 
Destitié peu de’ temps après et umis’en. 
arrestation par ordre du comité de salut 
public, il fut remis en liberté conjointe- 
ment avec: Kellermanu et Miranda, par 
un décret de la Convention du:15 jan- 
vier 1795. Au mois de’décembre 1797, 
il fut nomméfcontre-amiral, comman- 
dant une division en rade de Brest, et 
commissaire de marine pour l'organisa- 
tion de l'armement annoncé contre l'An- 
gleterre. En mai 1709, il fut porté sur la 
liste des candidats pour remplacer Rew- 
bell'au directoive, et on le chargea de 


faiveexpulser les émigrésde tous les ports 


d'Espagne; ce quieut lieu au mois de 
juillet: Nommé en 1801, par: le premier 
consul, capitaine général de la Guade- 
loupe ; il fut d'abord ‘accueilli avec des 
témoignages de joie par les nègres et par 
les habitants; mais # jacobinisme avait 
jeté dans cette colonie: des racines plus 
profondes peut-être qu'à St.-Domingue 
même : une résistance sourde eut bien- 
tôt lieu. Le contre-amiral Lacrosse crut 
devoir imprimer la terreur par des exem- 
ples ,et mit en état de siége la Basse-T'erre, 
où les conscrits avaient commencé à té- 
moigner dela mauvaise volonté. En peu de 
temps ; l'explosion devint générale; et, 
dèsle mois de décembre 1801, les insur- 
gés étaient maîtres de l’île, M. Lacrosse 
fut contraint de se retirer à la Domini- 
que, après avoir été quelqués jours au 
pouvoir des rebelles. -Il vitretiré à la 
campagne, près de Tonneins.  S. S. 
LACUEE (JEeAn-GÉRARD DE), comte 
DE CEssaG , né à Massas , près d'Agen, 
le 4 novembre 1552, d’une famille noble, 
fut d’abord officier dans le régiment de 
Dauphin, et vivait retiré dans son pays 
avant Ja révolution. Il en adopta les prin- 
cipes, et fut nommé procureur - syndic 
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du département du Lot en 1590; puis 
député à l'assemblée législative, où il vota 
avec le:partumôdéré , etis'occupa princi- 
palement ‘d'objets militaires. En:décem- 
bre. 1992 , ibchercha à arrêter Pinfluence 
des adresses contre les prêtres réfractai- 
res. En avril. 19592:;4ilprésida -lasséem- 
blée ;etice fut lui quisembarrassa sifort, 
le13 juinÿ les: amis de Dumouriez; par 
ce -dilemnie :. «Où Daumouwriéz savait 
» l’état de nos: armées et de nos places 
» quand il a précipité la guerre; et alors 
»c'estuntraître; ou il Pignorait,.et c’est 
» un ministre incapable. » Le 19 ju- 
let, il s'éleva encore contre Dumouriez, 


Ju SE ré a: “ii : 
qui, feignant d'ignorer qu'il yeütun mi- 
nistre de la guerre, entretenait l’'assem 


blée de sa correspondance, M.de Lacuée 
ne fut pas réélu à la Convéntion ,’et il 
s’aitacha alors aux bureaux de la guerre. 
En:octobre 1592 , il fut porté sur la liste 
des candidats qui aspiraient à remplacer 
M: Servan. On voulut l'en faire eilacer, 
comme ayant toujours voté avec peu de 
patriotisme a la législative; mais Ver- 
gnüaud luiévita cetatlront. En juin 1703, 
il fut accusé par Baudot de participer à 
la rébellion des autorités de “'oulon, où 
il parait qu’il se trouvait; néanmoivs, 
ayant survéeu aux proscriptions de l’an 
1 (1594) , il fut nommé en. 1795 au con- 
sell des: anciens, en fut secretaire le 26 
mai 1796, et président le 22 octobre. H 
fit adopter successivement quelques lois 
sur l’'embauchage , sur la désertion, sur 
les pensions qui se multipliaient à l'excès, 
sur la rentrée des impositions , enfin sur 
les rentiers; combattit l'établissement du 
droit de passe, et vota en faveur d’un im- 
pôt sur le sel. Il était membre de la com- 
mission des inspecteurs en juillet 1797, 
époque de la plus violente division entre 
le directoire et les conseils; mais, quoi- 
qu’il ne fût point compté parmi les dépu- 
tés directoriaux, et qu'il füt très lié avec 
Carnot ,ilne se trouva pas frappé dans 
la défaite du parti contraire, et après 
la journée du 18 fructidor (4 sepiem- 
bre 1597 ), il eut le courage de parler 
en faveur de ce mêmeCarnot. Etant sorti 
en 1799 de ce conseil, il fut aussitôt réé- 
lu à celui des cinq-cents, où il présenta, 
encore divers travaux sur les finances et 
sur le militaire, notamment sur la levée 
des conserits : il y célébra aussi le désin- 
téressement du général Chérin, tué en 
Suisse. S'étant prononcé en faveur de la 
révolution du 18 brumaire (9 novem- 
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bre 1799 }, il devint conseiller-d’état et 
mrembre de YTnstitut:1l présenta au côrps 
législatif: différents proÿt ts militaires > 
_au?nom du gouvernenient:4E£n 1866, 
il futichargé part intérim “au porté” 
feuille dé-la guerre. Le 24° mars 1807; 
ilprononçaoun: discours pour clôture 
de la:session:;:et après le’ départ du gé 
néräk Brun epour l'ambassade de Cotse 
tantinople ; il devint président dé là sec- 
tion de: la! guerre: aw consétled'état. Eh 
1804 , il: fut nommé gouiverheur de Vée 
cole: polytechnique et grand''ôfficier de 
la Légion-d'honneur. Enrnovembre ‘de 
celte année, ül:sé rendit à Foutainebleau, 
Pour faire visite au pape, ét én fut ac- 
cueill. IE proposa en janvier’1805, au 
corpsilégislatif, Ja levée de la conscrip- 
Lion odè cette années: En! mars 1806, ‘il 
Étrun rapport: sur la répression des dé- 
Lits, qui pouvaient être commis contre 
les établissements militaires , et proposa 
mve-loi à ce sujet. H' fut nomme; le 31 
juillet, directeur - général des revues"et 
desila:-eonscription. Le 15 novembre 
2807,0ik fut nommé ministre # d'état, 
comme président du conseil de la guer- 
re. Le:3 octobre 180g, il parut à la 
tribune du sénat, pour y provoquer la 
levée:de:360,000 hommes:sur 1806, 7, 
8,9, to, et dit: :l« El estinutile de vous 


, SR RE INA 
» , démontrer qu’une prévoyanée; fille du 


» génie: et: d’une ‘haule sagésse, qu'un 
»:amour‘ardent ,mais raisonné de la paix 
» ont seulstdicté la résolütion: de S. M. 
»:En effet, tout autre prince que Napo: 
» héon-le-Graud , qui aurait laissé ‘dans 
xsles Espagnes des forces aussi capables 
»:que les:siennes de combattre et de 
». vaincre les Anglais ; qui se fût trouvé 
»miala tête d'une armée la plis belle que 
» le Danube ait vue sur ses bords; qui 
» eût été maître de la capitale de l’etine- 
» mi et de pluside moitié de ses plus 
» belles provinces, qui aurait remporté 
» uve foule de victoires éclatanites, même 
» quad cette armée était à peine réunie 
.» dans ses premiers éléments, qui aurait 
» vu la nation selever presque en masse, 
» mais avec ordre, avec calme, pour 
» repousser un ennemi qui avait.osé pen- 
» dant son absence menacer le territoire 
» dePempire; tout autre prince, dis-je, 
» ne vous eùL pas demandé de mettre de 
» nouvelles forces à sa disposition? Et 
» le premier capitaine du monde, le plus 
» grand hommt de son siècle vous le de : 
» mande...» Le3 janvier 1810, M. Lacuée 


ARR: ii 
fütriomnié ministre directéur de Tédmie 
nistfatiün déla guérfé), après fa! dé mise 
siôndu coxtité Dejean , pliée’ tinslaquellé 
se maibtint jusqu'a l4'éhute de Buo= 
naptité!ITlavait été créé'coiite de Cessaë | 
plusieurs 'ainiées auparavanti Le Roi le 
noniiigéléva lier de SLT dn dé 
cémbre 814 "Admis 4l4”rétralté 
suivabté } il n'a pris dès 1078 auêur 
aux affaires publiques’ On’ a de is TL 
Prbjet deévnstitutionpour Purniée des 
Français (avec Stvan), 1789, in-89. 
I: Le Güide-des éfficiers lier: 
en canipaÿne ) 1786 , 2 vol.im : 
siènié" édition , 1815, à vol. it80!( Foy” 
Mriiwetainé. ) NE Un militaire dûé 
Frünéais, #80, in-80. Me Laëuéèta ré 
digé la paftiétmilitaire de l'Enrèyclope* 
die méthodique, et il a fait insérer des 
Mémoires dié PEUX de Pinstitut. I a été 
comprié au nonibre des membrés de Pa” 
cadémiéfrançuise par l’ordotinance royale 
de 1816. —"Sôn frèré aîné (Le barôn 
Jean-Chrisostome), né éh 1947, était, 
avant la révolütion , lieutéenantiastésseur 
au _sénéchhl d'Agen. H' fut suécessive- 
ment juge dé paix) Juge au'tribünal ci- 
vil et président de la Cour dappel; prêta 
sermeñt'en” cette qualité. entre les mains 
de l'empereur le G décembre 1804 Le b4 
avril:811,il fut édéfirmédans ses fonc= 
tions En avril1813, il fat présenté com- 
nie cardida la là placé dé Senatéür. B:°M. 

LADEVEZE (POvrADE De }, homme- 
de-Jettrés avait | avatit la révolution, 
embrassé l'état ectlésiastique ; mais les 
événements Île firent clianger dé projet : 
il s'accupa ,; dës le cünimencement des 
troubles, de la rédaction dé divérs jour- 
aux, tous opposés aux principes ré : 
volutionnairés, notamment /Æmi di 
Hoi, dont Pahbé Royou, et M. l'avocat 
Royou , son frère, étaient les principaux 
auteurs : ilentreprit'ensuite le Courrier 
universel, composé avec les débris d’une 
autre feuille. Le Courrier porta difé- 
rents titres , et finit par être réuni à une 
ancienne feuille de la révolution. appelée 
Journal des débats, qu'avait entreprise 
Le constituant Biauzat, et qui fut con- 
tinuée par limprimeur Baudoin, mais 
qui ne contenait que le tableau des opé- 
rations des diverses assemblées. De cette 
réunion, s’est formé, en 1800, lé Jour- 
nal des débats politiques et litériires, 
qui, élevé au plus haut degré de pros- 
périté par le professeur Geoflroi, est cn- 
corc aujourd’hui l'une des plus impor 
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Wütes des Canaries. Cette tétis. 


nion eut lieu au commeucement du eon- 
sulat de Buonaparte ; et , d'après des ar- 
rangementg entre, les. entrepreneurs, on 
assura à M. Ladevèze une rene, qui cessa 
de lui ètre payée quand Buonaparte ju- 
gea à propos, en 1810, cp. s'emparer de 

la propriété d Pripuron | pouryen, grati-, 
fier ses, serviteurs les, pl us, zélés. Cette 
propriété ayant, à Ja restanration s ÉÉ 
reudue à qui elle appartenait, M: La- 
deyère a actionné devant les tribunaux 
les hommes e. Buonaparte , et les a sont - 
més de Jui re stituer ce qui lui revenait 
sur les produits du journal. Cette affaire 
a été évoquée au ES état, qui n ’a 
point eucure prononcé. Dans la Séance 
de la Convention du 19 septembre, 179, 
Tallien avait provoqué laxrestation. de M. 


Ladevèze ,en l'accusant d’être salarié par 
Fe. pe, 


le parti royaliste, pour prècher la guerre 
<ivile. De nouvelles dépositions furent re- 
cueillies contre lui, et il fut eu 
à mort par contumace , le 22 oct 
Suivant , pour avoir dit dans son jou à 
ea parlant des, membres de la Cat eu- 
tion : « Vous prétendez qu'il y a des 
». hommes purs dané. son sein ; eh bien ! 
» choisissez-les, et je trouverai encore 
». ipéerai eux des voleurs, des brigands 
»'et des assassins, » Quelques mois après 
cetie catastrophe le système du gouver- 
nement ayant un peu changé sous le di- 
rectoire , M. Ladevèze vint se constituer 
prisonnier pour purger sa contumace, 
et il fut renvoyé absous. U. 
LADOUCÉTTE (J.C.F.), pré- 
_fet des Hautes-Alpes , Sous le gouverne 
mert impérial, occupa ce poste assez 
_ long-temps, e& passa a la pe éfecture de 
la Roër, où il remplaça M . Alexandre 
de Lameth , et revint à Paris lorsque ce 
pays fut séparé de la France , en 1814. 
M. Ladoucette cultive les dr ièn u et.1l 
a publié: I. kose et noir, une nou- 
veille dite très ancienne et une chi- 
aoise, 1801, in-12. Il. Philoclés , imita- 
tion de l'Agathon de Wieland, 1802, 
in-8°. II. -/rchéologie du mont S'eleu- 
cus , ville romaine, Gap, 1806, in- #40. 
On avait déjà quelques soupçons de 
l'existence des ruines de cette ancienne 
ville , située à la Bâtie de Mount-Saléon, 
et Bimard de la Bastie en avait fait men- 
tion. M. Ladoucette, pendant qu’il était 
réfet des Hautes-Alpes, fit faire des 
fouilles et des travaux considérables dont 
æe volume donne le résultat. U. 
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 LAENNE EC (Renvé-Tnéormirr-Hya- 
GINTHE }, médecin.de la faculté de Paris 
et de Phôpital Necker, est né à Quimper 
en 1781. Après avoir remporté, en 1803, 
les premiers prix de médecine et de chi- 


rurgie de Fécole de Paris , ‘il s’est livré 


conslammentaà la pratique de son'art et 
à desirecherches d'anatomie pathologi- 
que, qui ontélé mentionnées'avec éloge 
en 1810, dans le rapport de l'institut 
sur les progrèsales sciences. Le premier 
travail quil ait publié sur cette ma- 
tière est son Mémoire sur La pé ttonites 
(Journal de. médecine , 1802 } On. lui 
doit la décour erte et:la description d’une 
Membrane propre du. foie , qui avait 
échappé aux recherches des anatonristes. 


M. Buyer , et les éditeurs de l’AÆnatomie 


descriptive de Bichat, ont vérifié cette 
description, et l'ont insérée dans leurs 
ouvrages. ({bid., ventose ; X1)« C'est en- 
core a M. Liane dr qu’on doit le pro- 
cédé anatomique. de la dissection de la 
membrane interne des: ventricules du 
cerveau, dont lesanatomistes admettaient 
l'existence par analogie, sans que le 
scalpel eût encore pu la démontrer. 
(Lbid., frim. , x1). Iudépendamment de 
sa thèse i inauguy ale ;-intitulée : Proposi- 
tions sur la: Mbrine d'Iippocrate ; et 
d'un. grand,, nombié d'articles: dans le 
Journal de.Meédecine:( de MM. Corvi- 
sart , Boyer, etc.), dont il a été, pen- 
dant plusieurs années , l’un des princi- 
paux collaborateurs , il en a aisci fourni 
a la Bibliothèque médicale ; au Dic- 
tionñaire des sciences medicales , etc. 
Où distingue daus ce dernier pue ses 
articles anatomie pathologique , asca- 
rides ,ençephaloïde. Un de ses ouvrages 
les plus importants est sa Monographie 
des vers vesiculaires, contenant la des- 
cription de plusieurs espèces nouvelles. 
Ce: travail, imprimé en 1804, dans les 
Memoires de la faculté , n’a pas en- 
core été publié. M. Laennec a lu, à la 
même société, plusieurs autres mémoi- 
res, encore medias sur les Helano- 
ses (espèce d’altération organique, non 
encore décrite }; sur lPangine de poi- 
trine ; sur une espèce nouvelle de vers 
intestinaux , qui ue peut. être rangée 
sous aucun des genres connus , et à la- 
quelle l’auteur doune le nom de disto- 
mus intersectus, etc. Son Mémoire sur 
une nouvelle espèce de hernie, a été 
inséré par M. Cayol, a la suite de sa 
traduction du traité de Scarpa sur les 
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hernies. M. Laennec s ’nccupe en ce mo- 
ment de recherches sur les maladies du 

poumon et du cœur; äu-nioyen d’une 
méthode d'exploration «à fondée sur da 
propriété qu'ont plus où imioims tous les 
torps de transmettre le: son. T'instru- 
ment quil imaginé pouricét objet a été 
cité par M: Portal , dans sa Lettresur la 
maladie de Mme, de Staël (Journal uni- 
versel des Sciènces médicales; vi: 115). 
Lés Annales polit., moral: et lélteraires 
(26 sept: 1819);et les Annales’ency elo- 
pédiques ( v; 315), ont parlé‘plus exac- 
tement de cette découverté,: qui pet 
être de la plus grände importance. Né 
à l'extrémité la plus réculée dela: Basse- 
Bretagne, M. “Laenuec en conwaît bien 
tous d'est diatéptésl,: et sans ‘adopter les 
Systèmes de céux qui voyent toutes: ts 
Jangues dans le Celtique, il a°fait beau 

coup de recherches sur la langue Fr. 
-Bas-Bretons. Cette étude lui a fourmi loc- 


_Gasion de se rendre utile à ses compa- 


triotes , en faisant gratiitement le service 
ide éantél à Vhôpital de’latSalpétrière!, 
Joréide la canipagne de 1814 , dans uue 
Salle où lon avait réuni tous les cons- 
crits bretons. # , 
LAFAURIE pe MONBADON. :( Be 
comte LaurENr), ancien colonel,-né le 
3 août 2757, exerçait, depuis la révolh- 
-tiôn; la profession d'avocat à Bordeaux, 
Lorsqu'il fut nommé maire de éette ville, 
-en 1805, et installé le 7 octobre. Il: 6b- 
‘tint, Pannée suivaute ;'la-eroix de la Lé- 
-gion-d' honneur; et fut présenté par Buo- 
 napaïte, le 28: Février 1809, comme can- 
-didat aw sénat, où äl fut appelé le G 
mars. Eee ile à 23 octobre 1811, à la 


+ 


: dignité: de comte, avec majorat:, il de- 


“vint, en 1813, gouverneur: du palais de 
Bordeaux, et signa, le 1er, avril 1814, 
Ja déchéance de Buonaparte. Be Roï le 


: créa pair dé France ‘par ‘ordonnance du 


-{ juin 1814, et chevalier de :St.-Louis 
le30 août. Il était encore revêtu de la 
dignité de pair en 185 4 St 
LAFAYETTE (Le marquis Marie- 
Paur-Josepx +Rocn - YvEs- GILBERT 
MornÈrs DE )}, né en Auvergne en 
2957, d’une des familles les plus ancien- 


es de cette province, commenga à pa- 
-ataître dans le monde à l'époque où les 


D: 


idées: les:plus extraordinaires tourmen- 
taient toutes les imaginations. La jeunesse 
devait ‘être, formée pour un gouverne- 
ment monarchique, et l'instruction était 
toutérépublicaine. La constitution poli- 


tiques. que: n'avait p 
sat de éotie , 






ais” que le te à _& 


ciel obirée dureté 


les réformateurs des instiu tions politie 
ques , 'proscrivirèh toutes les ‘distine- 
tions , set passbrent ivéatr sur'tous les 


états. La noblesse, ttaquée dans les 
écrits ; idicülisée au théâtre; avait CESSE 
d’obtënir là déférénce et ‘le respect des 
classes inférièures ; ‘lle était de 4 
quée par -quelqües-uns de'8és membres. 
ne « : se 
maintenir dans le fang'assigné par leur 
naissance, sy trouvaient. mal à à leur aise 
et aspiraient # descendre. M: de La- 
, fayette fut” de ‘ée nombre. Benjämin 









Franklin ‘était 4° Paris’,! solliéitant line 







tervention de la Franbe ht en 
colons américains , insur: 
tropole. Le: spirituel v 


veus des 


lard avait 


pr "mé toût lémonde etsurtout les per- 


sonnes qui “par eur caractère et leur 


rang,exerçaient le plus d'influence sur lés 


destinées de l'Etat: Etitrainé par leur as- 
cendant, Louis XV se détermina à se- 
courir les Américains. Mdé Lafayette se 


trouvait alors maître d'une fortune con- 


sidérable ;'et' il obtintila main de Mile, 
de Noailles fille du due d’A yen, capitaine 
des gardes = du = corps. Avant que ta fi- 


-neste réséluLion dé Louis XVI fut coun- 


nué ,M.de Lafayette fivsecrètément équi- 


-per un vaisseau ‘qu’on remplit d'armes , 


échappa aux surveillants qui Po ébservaient, 
etfit voile pour l'Amérique , où il sévit, 


- d’abord comnie simple vélontaire dans le 


parti des insu rgés ÿ ‘sans autre dessein que 


de se distinguer comme militaire. M'de 


Rochambéat$ ‘euvoyé dans ce pays à la 


ête du corps aux iliutré: français, Jui ayant 


reconnu du courage'et de l'activitéle mit 
à la tête d’un corps'de volontaires qui, 
réuni aux habitants, contribua puissam- 
ment aux succès de la révolution améri- 
caine, Durant cette lutte ; le jeune ba- 
fayette se montra d’une manière. assez 
brillante , et il devitit l'ami de lillustre 

Washington: L'indépendance étant re- 
connue, il revint eu France avec le grade 
de maréchal-de-camp, enivré des témoi- 
goagés de reconnaissance des Américains, 
et plein des idées de liberté que Le suc- 
cès de ces peuples et leurs délibérations 
républicaines avaient fait naître dans son 


“ 





PAR . | 
Æspril. Jl fu 4 u à Paris 4. vec une sorte 
tot On ë. Re de 
M. de Lafayette; partout on célébrait sa 
pois peus où Wrouyait,son, portrait, 
Lors de la conyocation des états - géné- 
raux ; il fut nommé, sans opposition , 
député à cette assemblée par la noblesse 


L'Auyergne, et il y.arriva environné de 


EAPI9i9" -publique. On,demandait alors 
de toutes parts une constitution, comme 
si le royaume le plus ancien et le plus ci- 
vilisé, de l'Europe eût été gouverné sans 
règles gt.sans principes. Cette manie des 
gonstitutions nouyelles ne, s'était pas seu- 
ement, emparée du tiers-élat,; il est cer- 
tain.que, même avant Ja réunion des or- 
- dres en une seule assemblées, on en par- 
lait moins! dans la, chambre du tiers que 
dans celle de la noblesse. Pour s’en con- 
vaincre, il suffira de jeteriles yeux sur les 
procès-verbaux de l’une et.de l’autre de 
ces chambres ; et, ce qui u’est-pas moins 
extraordinaire. c'est que, dans ces réu- 
niops} particulières, M. de Lafayette, 
qui s’est, placé depuis au premier raug 
dans les, entreprises, constitationnelles, 
n'en parla pas. Quelques biographes ou 
auteurs de mémoires, qui out écrit d’a- 
près des oui-dire et des, suppositions, 
ont prétendu qu’il fi partie de la mino- 
rité de ianoblesse qui, le 25,juin 1789, se 
réunit au tiers-état, constitué dès le 17, 
sous la dénomination d’assemblée natio- 
nale. La liste de ces nobles estimprimée 
dans les procès-verbaux de cette assem- 
blée : le nom.de M. de Lafayette ne s'y 
trouve pas; et, ce qui est encore plus 
remarquable, c’est qu'il continua de sié- 
“ger avecla majorité de la noblesse dans 
sa Chambre particulière, jusqu'au 27 
juin, époque à laquellele Roi, eflrayé par 
l'audace des révolutionnaires, 6rdonna à 
cet ordre de se réunir aux deux autres. 
M. de Lafayette protesta , avec la majo- 
rité de son ordre , le 3 juillet 1789, con- 
fre tout ce qui s'était fait de contraire aux 
principes de la monarchie et aux droits 
Particuliers des ordres; et il demanda 
même qu’il lui fût donné par la chambre, 
ainsi qu'à ses collègues de la noblesse 
d'Auvergne, acte qu'ils avaient fait tous 
leurs eflorts pour que le système du vote 
par ordre triomphàt. Il est sûr que ce 
ue fut qu'après l’inutilité de ces efforts 
qu'il se détermiua à se rendre dans le 
seln de l'assemblée nationale. Comme 
ses. mandats étaient impératifs ,ilne vou- 
lut point prendre part aux délibérations 
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avant avoir ob tenu de ses comme ltants 
de nouveaux. pouvoirs où cette clause 
me fût pas stipulée. demanda un congé 
pour. aller les solliciter. (1) 5 et. c'est à 
son retour seulement Lqu’il commença sa 
carrière! révolutionvaire. Le xx. juillet 
1789, il proposa;uné -déclaraon des 
droits, qui obtint beaucoup d’applaudis- 
sements. Ce fut.en-motivant Bo CN 
ration, qu'il, lui échappa, de. dire: que 
lorsque:la tyrannie était,à sôn comble, 


l'insurrection était le plus saint des de- 


voirs… Cette «doctrine , ! qu’il était. au 
moins très imprudent de manifester ,.fait, 
depuis viagi-huit ans, crier, auathème 


(| 


contre M, de Lafayette ; la vérité est ce- 


_pendantiqu'il ne fit que répéter ce: qui 


avait étéidit , peu. de temps auparavant, 


par le comie d’Entraigues , qui s’est 


montré depuis comme l’un des hommes 
les plus prononcés pour les anciennes:ins- 
titutions. .( ’oy: ENFRAIGUES, dans. fa 
Biographie universelle.) La séance du 
11. juillet fixa. encore davantage Pat 
tention publique sur M, de Lafayette, 
et ce fut de ce jour-là que commença le 
pouvoir immense qui Jui a été déféré. À 
cette époque, la cour faisait des prépa- 
ratifs militaires qui paraissaient annon- 
cer l’intentiôn..de dissoudre l'assemblée 


de vive force. Dans lasoirée du 12 juil- 
let, une violente :iusurrection - dont le 
renvoi de Necker était le prétexte, se 


manifesta dans la capitale. Le 13, MM. 
de Lally-Tollendal et Mounier firent 
décréter que la dette publiqueétait mise 
sous la sauve-garde de l’honneur et de Ja 
loyauté des Français. M. de Lafayette fir 
ajouter à cette décision que les ministres 
qui venaient d’être appelés par le Roi, 
étaient, ainsi que tous les agents civils.et 
militaires, responsables de toute entre- 
prise contraire aux droits de Ja na- 
tion et aux décrets de l’assemblée natio- 
nale. Après cette délibération, qui fut 
prise très tard, l’assemblée continua de 
stéger pendant toute la nuit, et fut pré- 
sidée par M, de Lafayette , en remplace- 
ment de M. Lefranc-de-Pompignan, ar - 
chevêque de Vienne, à qui son grand âge 
né permettait pas de vemplir des fonctions 
aussi pénibles. Le 15 juillet, ikfut nom- 





(1) Nous devons faire observer que cette démar + 
che de M, de Lafayette était sans objet, etqu'elie 
dut étre sans résultat , puisque les assemblées 
électorales s'étaient séparées, et que M. de Ea- 
fayetie ne fut pas le maitre de réunir celle dont 
il tenait ses pouvoirs. 
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mé par la commune de Paris commans 
dant de la milice parisienne , qui fut 
presqu'aussitèt appelée garde nationale. 
Le jeune général. accepta cette nomina- 
tion avêc reconnaissance et respect, dit 
M. Bailly, nommé rire le même jour ; 
et, tirant son cpée : lf ; serment de sacri- 
fier sa vie à la conserv ation de cette pré- 
cieuse liberté, dont on daignait lui con- 
fier la défilé. Tout était alors dans le 
troublé et la confusion; ce w étaient pas 
seulement ceux qui n "avaient : rien a per- 
dre , mais aussi Ceux qui pouvaient per- 

dre beaucoup, qui entretenaient le dé- 
sordre, Malgré son extrème popularité, 





Le 


M. de Lafayette ne put sauver Foulon, 
qu'il avait pris sous sa sauve- garde. 
(Por. Fouron, dans la Biographie uni- 
et } Ce malheureux fut pendu à 
une lanterne, presque sous Jes yeux du 
commandant de la gardé nationale , le 
2% juillet; environ deux heures après, 
M. Berthier , gendre de Foulon , eut le 
même sort que son beau - père. Le 5 
octobre, une nouv “elle insurrection ayant 
éclaté, les gardes - françaises y paru- 
rent encore en première ligne ,et som- 
mérent le général de les BRU re à Ver- 
sailles, nou pas pour demavuder du pair, 
che les femmes dont ils étaient en- 
tourés, mais pour tirer véngeance, di- 
saient - ils, des injures qui avaient 
été faites par Îles gardes -du- corps à la 
cocarde et aux couleurs nationales. M. 
de Lafayette essaya inutilement de les 
détourner de leur projet : ‘al descendit 
sur fa place, monta à cheval, se mit à 
leur téte, et les harangua de nouveau, 
mais sans succès. Les cris à Versailles! 
& Versailles ! Pinterrompirent; il ne put 
mème se faire entendre, Enfin, 1l expo- 
sa que, n'étant que le chef de la force 
armée, il ne pouvait agir sans un ordre 
des représentants de la commune. Ceux- 
ei lui fireut aussitôt par venir la décision 
suivante :« Vu les circonstances et le 
» desir du peuple, et sur la représenta- 
» tion de M. le commandant général, 
» qu'il est impossible de Sy refuser, 
» l'assemblée ‘autorise M. le comm: à 
» dant général, et même lui ordonne de 
» se transporter à Versailles. » La popu- 
lace n'eut pas plutôt connaissance de 
cette décision, qu’elle prit les devants, 
et commença le désordre à Versailles, 
avant que la garde nationale püt être 
rassemblée. Celle-ci arrivaà onze heures 
<ü soir, commandée par M. de Lafayette, 


v 


vérité, 
popülace ; mais Fra assassins furent exé- 
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qui we julut qu'elle occupät tous es pos- 
tes. Présumant qu'il n’y avait rien æ 
craindre , il alla prendre dur epos î Mix 4 


avoir assuré le Roi et la reine que 1 


tranquillité était rétablie ; ; mais dès dis 


heures du mauis , le château fut attaqué 
par des brigands qui s'y introduisirent 


par Jes jardins. Trois gardes- du-corps 
furent égorgés, et da reine, obligée de 
s'enfuir à moitié habillée’, fut près d'être 
assassinée dans son lit. M. de Lafayette, 
éveillé par le bruit de la générale et les 
cris de la multitude, arriva enfin, se . 
mit à la tête de ses grenadiers, et expul- 
sa du château les brigands qui s’y étaient 
introduits. Quinze gardes-du-corps qu'ils 
all: “ent égorg ser furent sauvés. Mais ce 
fui ce jour- bc que le malheureux Louis 
XVI, cédant aux cris des séditieux, se 
ist entraîner à Pagis avec sa famille, 
et dés-lors son te ‘1 cessa d'exister. 

Peu de jours après ce déplorable événe-: 
ment, M. de Lafayette, dans une confé- 
rence très animée qu'il eut avec le duc 
d'Orléans, lui ft entendre que somnom 
était le prétexte de tons les mouvements, 

le signal de tous les désordres, et qu il 
LÉ uécessaire qu'il $ ’absentàt pendant 
quelque temps du royaume. On donna 
all Le une mission apparente , et il 
se rendit en Augleterre Depuis cette 
époque jusqu’au départ du Roi, quoique 
Pagitation fût extrême à Paris, il ne s’y 
commit point de grands attentats. À Ja 
un boulauger fut pendu par.la 


cutés par un arrêt du grand- -prévôt. Un 
autre individu étut daes les mains de 
quelques brigands ; déja ils Je suspen— 
daient à une Tone sur le quai de la 
Ferraille, lorsque le commatdant-géné- 
ral étant accuru coupa la corde tué. 
me , et sauva ce malheureux. Mais le plus 
érand wiomphe de M: de LT est 
l'époque de Ja fédération du 14 juillet 
1700; ce fut ce jour-là qu on ni déféra 
le corse général des gardes nà- 
tiouales de France. Toutes ces gardes na- 
tionales et'lés troupes de ligue, téunies 


par députations au Chaimp-de-Mars, ju- 


rérent, en Fin er du Roi et de l'as- 
datée , de maintenir né €onslitution 
quin ‘existait pasencore. Toute la France 
avait les yeux sur le commandant-géné- 

ral de la garde üationaie : entouré des 
hommages de tousles gens armés, ilMurt 
rent le Méitre TT royaume, ét SO 
pouvoir était immense. Les esprits s” agkz 





LAF 


Pucont alors dans tous-les sens; et par (out 


des insurrections prêtes à éclater, fai- : 


saieut cräiodre detteutes parts un Houle- 
versement général. M. de Lafayette rÉUS- 


\ 


sit long-temps à es contenir, L'activité 
du service doxitil s'était chargé, Y emipêcha é 


de-prendre part à me grande: partie des 
délibératons ; cependant it Ÿ. vôta pour 


toutes les innovations hmportantés, telles * 
les droits ‘ci-" 
4 et politiques des gets detcoulénr ; © 
mais nôn pour Fabokition iminédiate de É 


que : Je. jugement par jury, 


V esclavage ; comme quelques b'ographes : 


l'ont avancé. 1 voulait; comme Mira- 


beau, duquelal sauva la vie lors de la* 


dis bios du droit de faire la paix et la 
guerre ; que. l'initiative de ce droit fût 
réservée. au: Roi. Barnave , qui s'était 
niontré moins liberal que: lai dans la 

question sur lenégime des éolonies, sou- 
pe l'opinion contraire. À l'époque de 
la semainesiime en ro1 , le’ Roi vou- 
Iut.se rendre à Sainte Cloud. Ausbirôt 
que le part jacobin fut instruit de ce 
projet , il fit répandre ‘que le :monar- 
que, allait: sortir du royaume; la garde 
nationale. elle-même le’ crut , et, au 


x 


lieu..de, favoriser €e petit voyage ;'elle : 


Fempêcha , malgré: les ordres contrai- 
res de. son général ÿ 
jusqu'alors obémavec'un véritable en- 
thousiasme, M: de Lafayette, mécontent 
de cette désobéissance, dônna sa démmis- 
sion; maisla garde nationale! lui témoi- 
gnataut dé regrets, qu’il reprit le com- 
ivaudement. Lors du départ du Roi en 
juin, même année ,1l fut accusé par les 
Jacobins de lavoir favorisé. Ta vérité 
est.que; bien qu'il eût quelques soup- 
cons des, projets du monarque, il ne 
savait rien des ‘positifrà cet égard. Dans 
la matinée. lorsque la nouvelle de ce 
départ commença à circuler, il était 

encore daùs son. lit : Aorsqu'on l’eut 
éveilléspour lui PPPRRLe ce qui se 
passait, 1l ne voulut pas ÿ croire; en- 
fin ilmonta à cheval, et courüt chez le 
‘anaire. Lorsqu'on le vit dans les rues, 
on cria : Five Lafayette; et À bas La- 
Jfayette ‘Les; groupes se forméreut, ét 
‘on commençait à demander $a tête ue 
député Rewbell essaya de jeter dans Pas- 
semblée , à peine formée, des sottpcons 


sut sa fidélité ; mais Dariate repoussa 


CES insinuations avec beau coup d’é énergie Ÿ 


et ce fut à ce député que M. de Lafayette 
dutson salut. Les mesures qu’ilprit, ayant 
concouru à faire arrèter le Roi à -Va- 


1e 


‘auquel elle avait 
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rennes , il recouvra pour quelque temps LÉ 
popularité ; mais il devint plus que 
sant V objet de la haine des royahstes. 
Avant cet Événement, ces derniers lui 
reprochaient, indépendamment de #on 
attachement au système révolutionnaire, 
$à conduite ‘dans deux circonstances re 
marquables, savoir : la part qu’il avait 
prise à Parréstation du marquis de Fa 
VF4$; ensuite, le désarmement opéré par 


ses ordres, de plusieurs gentilbommes , 
qui ; le 26° février 1791, étaient ‘ac 


coûrus aux Tuileries pour défendre Ia 


famillé royale qu’ils croyaient menacée 
par un rassemblement de factieux ‘que 
ui même venait de disnerser. Quant 
aux Jacobins “ M. de Lafsyette avait 
déja pr ovoqué toute: Jeur fureur: par 
sa ‘conduite « envers le duc d’ Qi: jet 
en faisant ‘à artèter les émissaires.des ré- 
giments ‘insurgés a Nanci, qui étaient 
venus à Paris pour y. soulerer,la popu- 
Jace. 11 se montra, dans cette. aflaire , 
lâapologiste de M. de Bouillé, son.cousin , 
avec lequel il n'avait pas été toujours 
d'accord (Foy. BouizLé, dans, la Bio- 
graphie universelle) ; et dés ce moment 
les Jacobins ne gardèrent plus de mesu- 
rés avec lui. ’auteur de: | EN du peu- 
ple, Marat, leur coryphé qu'il avait 
poursuivi vainement , de cessait de le 
dénoncer ; on ne parlait plus. daps leurs 
groupes _et dans leurs réunions, que du 
traltre Lafay elte et de l'assassin. Foul- 
Le. T’affaire du Chanp- -de- Mars mit le 
comble à ,cette rage. Alors le partirépu- 
blicain , qui commençait à se manifester, 
voulait déja faire juger.le Roi ;ce parti 
se réunit aux JHcHine , et ce fut décétte 
réunion que se forma. l'insurrection. M. 
de Lafayette la dispérsa ; des, coups de 
fusil et de canon furent tirés sans ses 
ordres, où plutôt coulré ses. ordres; un 
révolutionnaire (. Ver. Foexier) , lui 
tira un coup de pistolet ; rpresquà bout- 
portant : on arrêta Fournier; il e fitrelà- 
cher, etcépendant il fut accusé , conjoin- 
ide avec le maire, d’avoir fait asSas= 
siner Fe DOUAI (Voy. BaiLzys dans la 
Biogr. univers.) Après l'évéhement. les 
nn Rp PURES EU les a anciens gar- 
dé angaises surtout ,S éshatalent en im- 
précations contre les” jacobins : ils vou— 
lient détruire à coups de canon le club , 
qu'ils appelaient une caverne, @t disperser 


les brigands qui le fréquentaient. M. de 


Lafayette s'y opposa. Lors de l'acceptation 
de la constitution de 1791 , il vota pour 
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l'amnistie demandée par ie Roi, ét donna 
sa démission de commandant de la garde 
nationale, motivée sur ce que, tenant 
sés pouvoirs de la révolution, ces pou- 
voirs devaient cesser avec celle. A cet 
égard , il fit la même faute que l’assem- 
blée constituante , dout il avaitétéle vé- 
ritable pouvoir exécutif. Comme elle, il 
ne vit pas que les institutions qu’on ve- 
nait d'établir, ne seraient consolidées, 
en supposant qu'elles pussent l'être, que 
pâr ceux qui les avaient formées. En se 
retirant , il fit décréter que le comman- 
dement de la garde nationale alternerait 
entre les chefs des légions. Ce décret, 
dégoûta du service, en donnant aux 
révolutionnaires la facilité d'introduire 
les gens à piques dans les rangs de la 
garde, qui, alors très proprement équi- 
pée, aima mieux se dissoudre insensible- 
ment, que d'avoir de tels camarades. 
( Foy. Carra, dans la Biographie uni- 
verselle). La municipalité, alors consti- 
tutionnelle, fitfrapper une médaille d'or 
en l’honneur de M. de Fafaystte, et lui 
fit hommage du buste de Washington. 
I] avait sacrifié une grande partie de sa 
fortune pour la révolution, sans vouloir 
accepter les dédommagements que la ville 
de Paris lui aWait offerts plusieurs fois. 
Lorsque la guerre fut sur le point d’être 
déclarée, le Roi lui donna le comman- 
dement de l’armée du centre, destinée à 
couvrir la frontière des Ardennes. Cette 
armée entra en campagne dans les pre- 
miers jours de mai 1792; elle était, 


comme celles du Nord et du Rhin, com- 


mandées par Rochambeau et Luckner, 
composée d'excellentes troupes, et fort 
supérieure à l'ennemi; mais elle se borna 


à des marches insignifiantes et à des dé-. 


monstrations sans objet, vivant au sein 
de la France lorsqu'elle eût pu sans peine 
envahir une contrée riche et ouverte de 
toutes parts. Son inaction fut telle qu’elle 
n'empêcha pas même son avant-garde 
d'être deux fois culbutée par des atta- 

ues soudaines, devant Philippeville et 
Maubeuge. Il n’est pas possible de sup- 
poser que M. de Lafayeite füL assez in- 
habile et assez peu éclairé sur sa position, 
pour qu’il ait voulu lui-même rester dans 
cette facheuse nullité, lorsque des succès 
faciles, en lui donnant un grand ascen- 
dant , eussent infailliblement rendu quel- 
que force au trône qu'il voulait sincère. 
ment défendre. Il estdonc probable que 
M. de Lafayette ne fut pas le maitre de 
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commencer les opérations que Dumouriez 
exécuta plus tard avec les mêmes moyens, 


etquidonnérentauxjacobins unesi grande | 
influence. Lors de l'attentat du 20 juin, il” 


adressa à son armée un ordre du jour qui ‘ 


y excita, contre les jacobins, une indi- 
gnation universelle. Des adresses, où l’on 
demandait'la puuition de ce crime, fu- 
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rent à l'instant signée$ par tous les corps ; 


et le général fut prié de les faire parve- 
nir au Roi et à l'assemblée nationale. Les 


républicains, qui étaient les véritables 


auteurs de ces attentats, et qui avaient 
jusqu'alors ménagé M. de Lafayette, es- 
pérant Pattirer dans leur parti, s'élevè- 
rent contre lui avec violence. ( Foy, 
GuaDET dansla Biographie universelle). 


Ses réclamationgne produisant pas tout 


l’'effer qu'il en avait attendu . le général 
q se S 


se rendit lui-même à Paris, parut à la: 


barre de l'assemblée, et demanda ven- 
geance de linsulte faite au Roi et à la 
constitution. Il ne put rien obtenir ; Paf- 


* 


faire fut renvoyée aux comités, et au: 


lieu de’faire droit à sa demande , les ré- 


publicains , de concert avec les jacobins, 


eurent Paudace de demander qu'il fat 
mis en accusation. Cependant il fut très 
bien reçu de la garde nationale, Une dé- 
putation de grenadiers des divers ba- 
taillons vint lui présenter les hommages 
de ses anciens frères d'armes , planta de- 


vant la porte de son hôtel un énorme : 


arbre de la liberté, garni de rubans aux 
trois couleurs, et le supplia de se met- 


tre à leur tête et de détruire , avant son 


départ , linfernal club:où se fomentaient 


tous les désordres. Il-sy refusa, disant : 
que la majorité de l'assemblée étant cons- : 


titutionnelle, il n’y avait rien à crain- 


dre. Les événements lui apprirent bien-: 
tôt combien cette majorité, malgré sa 


pluralité nominale , avait peu de moyens 
pour résister à ses audacieux adversaires. 
Avant de partir, il invita de Roi à se ren- 
dre au milieu de son armée, pour échap- 


garant de sa sûreté; mais l’indécision de 
Louis X VT, et surtout les préventions de 


la reine, mirent encore un obstacle à ce . 


dernier moyen dé salut. Les républicains 
firent délibérer Passemblée sur leur pro- 


. per aux poignards des factieux ; et il sé fit 


jet de mettre le général en accusation. JE : 
fut rejeté aux deux tiers des voix: maïs : 
j , 


cette délibération elle-même fut le signal 


de la révolution du 10 août. M. de La- : 
fayette était près d’avoir à combattre les : 


Prussiens, lorsqu'il appeit cette révolu-: 
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tion. H voulut d’abord faire face à l’o- 
rage , ordonna l'arrestation des com- 
missaires qui étaieut venus pour le des- 


tituer, et adressa à ses troupes une pro- 


clamation dans laquelle, après avoir pré- 
senté l'événement sous les couleurs les 


plus odieuses, il leur disait de choisir en- 
tre Pétion pour roi et la Constitution. 


Personne ne balança : toute l’armée cria : 
Vive le Roi! vive la Constitution ! Le 
lendemain, elle apprit avec étonnement 
que son chef, comptant peu, avec quel- 
que raison, sur ce premier élan de len- 
thousiasme , s'était enfui avec quelques 
officiers. Ce fut ainsi que M, de La- 
fayette termina sa carrière révolution- 
naire , exemple frappant des récom- 
penses que le peuple réserve à ses favo- 
ris. On l’a généralement accusé d’avoir 
top peu. fait pour arrèter Îles désordres 
commis sous son généralat , et même 
d'en avoir favorisé, plusieurs. On lui a 
reproché surtouË d’avoir laissé dévaster 
l'hôtel de Castries, attaqué en sa présence, 
par des brigands peu nombreux, qu’il 
lui eût été facile de punir et de disper-- 
ser. Lorsqu'on apprit son départ , le 
capucin Chabot venait de faire mettre 
sa tête à prix: il fut déclaré émigré, 
et la commune de Paris , entr'autres 
outrages dont elle essaya de le flétrir, 
fit briser ,par le bourreau , le coin de la 
médaille dont on lui avait fait hammage 
un an auparavant. À peine eut-il dépassé 
la frontière, qu’il fut arrêté à Luxem- 
bourg, où quelques émigrés, qui le regar- 
daient comme le principal auteur de la 
révolution, ne lui ménagérent pas les in- 
sultes. Le duc de Saxe-T'eschen lui dit 
même qu'on le réservait pour l’écha- 
faud. T1 fut ensuite livré au roi de Prusse, 
qui le fit conduire à Wesel, puis à Mag- 
debourg, où il resta un an dans un ca- 
chot. Le roi de Prusse, en faisant la paix 
avec la France, en 1795 , rendit son pri- 
sonnier aux Autrichiens, qui le transfé- 
rèrent à Olmutz, où il fut encore plus 
sévèrement traité , et essuya une longue 
maladie. Les médecins demandèrent quel- 
ques adoucissements à sa situation , et 
ce fut alors que le docteur Bolleman, 
et un jeune homme , nommé Huger, 
dont le père avait reçu chez lui M. de 
Lafayette, en Amérique, exécutèrent le 
projet hardi de l’enlever, au moment où 
on le faisait sortir pour prendre l'air ; 
mais il fut arrêté à huit lieues d'Olmutz, 
et détenu encore plus étroitement. Sa 
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maladie devint plus grave; on le Jaiss, 
sans secours, mème sans lumière et sans 
linge. À la fin de 1796 , sa vertueuse 
épouse et ses filles obiinrent la permis- 
sion de venir partager ses fers, faisant , 
par un si grand dévouement, le plus bel 
éloge de ses vertus comme Pére et. 
comme époux. M. de Lafayette se sou- 
vint alors de ceux de ses amis qui avaient 
suivi son sort, et il trouva le moyen de 
leur faire parvenir des secours. Enfin , les 
événements de la guerre amentrent sa 
délivrance. Le général Buonaparte, pour- 
suivant ses succès contre l'Autriche, dans 
sa campagne de 1597, força cette puis 
sance à le mettre en liberté, M. de La— 
fayette ne reutra pas d’abord en France = 
il s'arrêta à Hambourg, et ne revint done 
sa patrie qu'après le 18 brumaire, Buo- 
naparte lui offrit, à cette époque, une 
place dans son sénat; mais il s’excusa et 
se retira dans une de ses terres, qui n’a 
vait point été. vendue, et où il a vécw 
long-temps étranger à la politique. Buo- 
baparle, irrité de son refus, avait voué 
à M. de Lafayette une haine qui rejaillit 
jusque sur le fils. Quelque zèle que té- 
moignât ce jeune homme pour son 


service, jamais il ne voulut l’élever em 


grade, ni même lui donner la croix de 
la Légion - d'honneur. Toutes les fois 
qu’il trouvait le nom de Lafayette sur 
un rapport , il le rayait avec humeur. 
Après le 20 mars 1815, le marquis de La— 


 fayette fut nommé député à la chambre 


desreprésentants , par les électeurs du dé- 
partement de Seine-et-Marne, et il obtint 
cinquante suffrages pour la présidence. IE 


.n’éleva la voix dans cette assemblée qu’aw 


moment où Buonaparte, vaincu à Wa 
terloo, fut considéré comme perdu sans 
ressource, M. de Lafayette ne vota alors 
ni pour Napoléon, ni pour son fils, mais 
pour ce qu’il appelait l'indépendance na- 
tionale, Voici le discours qu'il prononca 
le 21 juin 1815: « Lorsque , pour la 
» première fois depuis bien des années 

» J'élève une voix que les vieux amis dé 
» la liberté reconnaitront ee : je me 
» sens appelé à vous parler des dangers 
» de Ia patrie que vous seuls à présent 
» avez le pouvoir de sauver. Des bruits 
» sinistres s'étaient répandus ; ils sont 
» malheureusement confirmés. Voici le 
» moment de nous rallier autour du vieux 
» étendard tricolore, celui de 89 , celui, 
» de la liberté , de l'égalité et de l'ordre 
»public; c’est celui-là seul que nous 
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» avons à défendre contre les préten- 
» tions étrangéres et contre les tentatives 
» intérieures. Pérmettez, Messieurs, à 
» un vétéran de cette cause sacrée, qui 
» fut toujours étranger à l'esprit de fac- 
» tion, de vous soumettre quelques ré- 
» solutions préalables, dont vous appré- 
» cierez, j'espère, la nécessité, Art. 1er, 
» La chambre des représentants déclare 
» que l'indépendance de la nation est 
» menacée. 2. La chambre se déclare en 
» permanence. Foute tentative pour la 
» dissoudre est un crime de haute-trahi- 
» SOn ; quiconque se rendrait coupable de 
» ceite tentalive, sera déclaré traître à la 
» patrie, et sur-le-chamyp jugé commerel. 
» 3. L'armée de ligne et lis gardes na- 
» tiopales qui ont combattu et combat- 
» tent encore pour défendre la liberté, 
» lindépendance et le territoire de la 
» France ; ont bien mérité de la patrie. 
» 4. Le ministre de l'intérieur est invité 
» à réunir l’état-major-général ; les com- 
» mandanis et majors de légion de Ja 
» garde nationale parisienne , afin d’avi- 
» ser aux moyens de lui donrer: des ar- 
» mes et de porter au plus grand com- 
» plet cette garde citoyenne, dont le pa- 
» triotisme et le zèle éprouvé depuis 
» vingt-six ans, offrent une sûre garan- 
x tie à la Kberté, aux propriétés, à fa 
» tranquillité de la capitale, et à linvio- 
» labililé des représentants de Ja nation. 
» 5. Les ministres de la guerre, des re- 
» lationé extérieures, de la police et de 
» l’intérieur, sont invités à se rendre 
» sur-le-champ dans l'assemblée. » Ce 
projet fut adopté avec de légéres modi- 
fications. M. de. Lafayette fut ensuite 
un des cominissaires nommés par la 
commission de gouvernement ; pour en- 
tamer une négociation avec les chefs 
des armées alliées , qui s’avançaient sur 
Paris. On sait que cette mission n'eut 
aucun succès, Après la dissolution de la 
chambre, M. de Lafayette rentra dans 
ses. foyers : il a reparu sur la scène poli- 
tique aux élections de 1817, etil a obte- 
“u un gräñid nombre de voix pour la 
députation de Paris. Au second tour de 
scrutin , il avait la pluralité relative, ce 
n’est qu'au balotage qu'il'a été écarté. On 
trouve dans les Acmoires de lady Mor- 
gan, qui lui fit une visite en 1816, des 
détails sur la vie domestique ct cham- 
pêtre de celui qu’elle nomme le patriar- 
ehe de la liberté. DretsU: 
LAFERRIÈRE - L'ÉVÊQUE 


> 
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. (Le comte Louis-Manie), né à Redot; 


le g avril 1776 , entra au service comme 
sous-lieutenant , en 1792, dans le 99°. 
régiment d'infanterie ; fit deux campa- 
gnes dans ce corps, et devint aide-de- 
camp du général Monnet, qui le con- 
duisit aux armées de l’ouest, où il fut 
nomimé commandant des guides du gé- 
néral en chef Bernadotte. Resté sans em- 
ploi par la suppression de cette troüpe , 
M. Laferrière obtint, en 1802, un bre 
vet de chef d'escadron'au 2°. régiment dé 
hussards, qui se trouvait alors dans le Ha- 
novre ; et devint major en 1805. Ce fut 
en cette qualité qu’il commanda le 3e. ré- 
gimenr de hussards à la bataille de Jéna, où 
il reçut une blessure grave. H fut nommé 
colunel peu de temps après , et passx 
en Espagne, à la tête du même régi- 
ment. flse distingua dans cette contrée 
à la bataille de Tudela et dans la retraite 
de Portugal sous Massena, où il reçut 
une nouvelle blessure qui l'obligea à s’é- 
loigner de l'armée. Il avait déjà reçu le 
titre de baron et le grade de comman- 
dant de la Légion-d’honneur, avec une 
dotation en Westphalie. Buonaparte le 
nomma général de brigade en 1811, dans 
use de ses audiences à St-Cloud, et, 
peu de temps aprés, il lui douna le titre 
de comie ; enfin, il lui confi4, en 1813, 
le commandement des grenadiers à che- 
val de sa garde. Le général Laferrière se 
distingua à la tête de cette belle troupe 
dans la campagne de Saxe, notamment 
à Hanau; puis, en 1814, à Champ-Au- 
bert,àa Reims, d'où il délogea le corps 
russe du général St.-Priest, et enfin à 
Cräonne, où il eut une jambe emportée 
dun coup de canon. Après la déchéance 
de Buontparte, à laquelle il donna son ad- 
hésion, le général Laferriére-L’Evèque 
fut nommé, par ordonnance du Roi du 
1er, juin, inspécteur-général de cavale- 
rie dans les 13e. et 228, divisions mili- 
taires, chevalier de St.-Louis le 19 juil- 
let, et ÿrand-officier de la Légion-d'hon- 
neur le #7 décembre. Dans le mois de 
janvier suivant, le maréehal Soult, de- 
venu ministre de la guerre, lui confia le 
commandement de l’écolé de cavalerie 
établie à Saumur. Buonaparte l’accueil- 
Bit, dit-on, d’abord fort mal, aprts son in- 
vasion au 20 de mars 1815; et il lui repro- 
cha d’avoir épousé une royaliste (Mlle, 
de FouLon ); mais ceite affaire ne tarda 
pas à s'arranger à la satisfaction du gé- 
néral Laferriére, qui fut alors créé mem- 
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bre de la chatubre des pairs, et continué * 1746,d’une famille noble devenue victime 


dans le commandement de lécole d’ins- 
truction des troupes à cheval, qu’il a con- 
servé depuis cette époque, 
LAFERTÉ (ParisoN DE )est fils de 
Dewis- Pierre Jean » intendant des Me- 
nus, qui fut condamné à mort à l'âge de 
soixante - sept ans , en 794 » COmIme 
complice d’une cousp: MB tramée en 
la prison du Luxembourg, où il était 
détenu. Le jeune de Laferté servait alors, 
comme simple hussard, à l'armée de Pi- 
chegru. Dans le même temps, un géné- 
ral de division { Moreau), son capitaine, 
nommé Tassin , et lui, apprirent que 
leurs pères venaient d'être guillotinés , 
pendant qu'eux-mêmes prodiguaient leur 
sang aux frontières. Le jeune homme, 
désehp éré, passa en pays étranger, exem- 
p'e qui ne fut point suivi par ses deux 
compagnons d'infor tune. Rentré en Fran- 
ce après le 18 brumaire, M. Papil lon de- 
vint auditeur au covscil - d'état;/et, en 
décembre 1813, il fut envoyé par Buo- 
paparte pour nier l'esprit public 
daus les départements. Ji fit un rapport 
de celte mission , très remarquable, 
qui futinsévé au Moniteur. M. de La- 
ferté a été employé pendant plusieurs an- 
nées à la caisse d'amortissement. F est 
aujourd'hui intendant des. Menus, et 
chargé ,en cette qualité, de l'Opéra et 
des grandsspectacles de Paris. Ilest aus- 
si heutenmant-colonelde l état-major de la 
garde nationale de Paris, H. 
LAFFECÆEUR (Bozveau), médecin 
à Paris, se disant rrédecin - chimiste , 
£gst connu par son rob anti - siphyli- 
tique, dont les annouces sont, depuis 
plus de vingtans » placardées sur tous les 
purs de ins capitale , etinsérées dans tous 
les journaux, sans que Ce remède ins- 
pire plus de confiance. M. Laffecteur ne 
s’enest pas tenu, pour le faire connaître, 


aux affiches et aux journaux; il a encore 


publié des livres dont ceite déconverte: 


parait être le seul objet, savoir : LL. Ob- 
servations sur les effets du rob anti-st- 
phylitique, 1783 , in-80. 11. {echerches 
sur La méthode la plus pr opre à.guérir 
les maladies venériennes , soit récentes, 
soit inveterces , 1789, in-89., souvent 
réimprimées. LIT. Essai sur les maladies 
physiques et morales des. femmes, 1798; 
in-8°. ; quatrième édition, 1812, in-80. 
traduit en allemand , 1709, in-80. D. 
LAFFON-I, ADÉB À l'(Anpré-Da- 
XIEL), est né à Bordezux Le 30 novembre 


miné son éducation à 
J'raneker dausla Frise hollandaise , il vint 


des guertes de religion. Après avoir ter- 
l'université de 


partager les travaux de son père, qui 
faisait à Bordeaux un commerce très 
étendu. L’écouomie politique, Pagricul- 


ture el les arts furent simultanément l’ob- 
jet de ses études. Il écrivit sur la liberté 


du commerce, de l'Inde, entreprit des 

défrichements do uMlémiides daus les 
landes du Haut-Médoc, fat un des fon- 
datéurs de l'académie de peinture de Bor- 
deaux , et devint ensuite membre de Pa- 
cadémie des sciences et des arts de la 
même ville, et des sociétés d'agriculture 


-et d'encouragement de Paris. {1 publia 


alôrs uu Mémoire à l'occasion d’une con- 
testation assez vive qu'il eutavec M. Nec- 
ker , relativement à dés indemuités qu il 
réclamait pour divers armements qu’a- 

vait faits sa maison pour l'Inde et pour 
l'Amérique, M. Lafon - Ladébat pré- 
sidait les deux académies de Bordeaux, 
àa l'époque de la révolution, lorsqu'il 
devint , au mois d'octobre 1791, mem- 
bre de l'assemblée légidaite se , où il 
présida le comité des Sites pendant 
ioute la session. Il parla constimment 
dans l'intérêt de la monarchie et du cré- 
dit public. Le 20 juin, il se rendii au clià- 
teau, et reçut du Roi et de la reine les 
témoignages de la plus vive reconnais- 
sance. Ïl présidait l'assemblée de 23 
juillet 1592, lorsque es citoyens de 
Paris viurent demander la déchéance 
de Louis XVI; M. Lafon se. vit con- 
traint de leur accorder les honneurs de 
la séance , parce que par les réglements 
il était défendu au président, d’'approu- 
ver ou d'improuver une députation. Mais, 
deux jours après, il rappela a Pordre 
Chabot, qui remouvela la même motion 
contre Louis X VII s’éleva un grand tu- 
miulte dans l'assemblée à cette occasion : 
on forca M. Lafon de quitler Ja prési- 
dence , et Aubert-Dubayet , qui le rem- 
plaça au fauteuil , le rappela à l’ordre 
par un. décret. Merlin de Thionville 
demanda mème qu'il fût envoyé à l'Ab- 
baye. M. Laflon se trouvait encore oc- 
cuper le fatileuià lorsque le Roi se ren- 
dit à l'assemblée le 10 août avec sa'fa- 
mille ; il Iui parka avec respect et défé- 
rence ; et quilta presqu ’aussitôt la salle, 
-cédant la présidence à à Guadet. On lui ft 
bientot un crimie d’avoir arraché à la 
mort quelques - uns des Suisses qu'on 
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‘massacrait dans l’enceinte et autour du 
alais , et il fut arrêté dans le mois sui- 
- vant. Il prit la direction de la caisse d’es- 


compte après sa mise en liberté, et il 


conserva la hqu'dation de cet établisse- 
ment, lorsque la suppression en eut été 
_décrétée. Arrêté en 1794,1l fut renfernié 
aux Carmes, et dut sa délivrance au be- 
soin qu’on avait de ses connaissances 
pour le service du trésor public. En 
septembre 1705 , les déparitemens de la 
Gironde et de la Seine le nommèrent dé- 
puté au conseil des anciens. M. Laffon- 
Ladébat y professa encore les mêmes 
principes, Il parla plusieurs fois sur des 
objets de finances ; combattit les mesu- 
xes proposées pour assurer le cours for- 
cé des mandats, et fut traité, à cette 
occasion, de contre-révolutionnaire par 
Clauzel ; il s’opposa aussi à létablisse- 
ment des patentes et à la prohibition 
des marchandises anglaises ; il fut élu se- 
crétaire le 20 mai 1797, et président le 
A8 août. Ayant osé , sur la lecture des 
adresses de l'armée d'Italie, demander la 


destitution et l'arrestation de Buonapar- 


ie , cette proposition ne fut pas oubliée, 
dans la suite, par les créatures de ce der- 
mier. M. Laffon présidait le conseil le 18 
fructidor (4 septembre 1797). Il fitles plus 
grands efloris pour déjouer les projets 
du directoire; inais, trompé par de faux 
rapports, il fut arrêté chez Jui avec plu- 
sieurs de ses collègues qui s'y étaient 
xéunis pour délibérer sur Les moyenside 
résistance. ls furent tous conduits au 
‘Temple, et, deux jours après, dépor- 
iés à la Guiane. Sidney Smith était 
alors, détenu dans cette prison ;il éeri- 
vit aux lords de Pamirauté, et, sur sa 
demande, le commodore Edward Pe- 
lew fut expédié pour enlever la corvette 
ia Vaillante, où les députés devaient 
être embarqués ; mais le commodore ne 
æputentrer dans les rades de l'ile d'Aix 
que le lendemain du départ de cette 
æorvette. La Waillante arriva à Caïenne 
après une longue traversée. M. Lafon 
Ladébat fut conduit à Sinamari avec les 
autres déportés. fntimementhé alorsavec 
M. Barbé-Marbois qui partageait sa pros- 
cription, ls refustrent l'un et l'autre 
d'échapper à leur captivité avec Piche_ 
gru, Ramel, etc. ,et ne cessèrent d’a- 
dresser des pétitions aux directeurs 

auteurs de leurs maux. Murinais, Tron- 
çou - Ducoudray, Brotier , Lavilleheur- 
uois, expirèrent dans {es bras de M. 


LATE 
Laffon, Resté seul avec M. Barbé-Mar- 
bois , et transportés ensemble de Si- 
namari à Caïenne , et de Caïenne à 
Sinamari , ils éprouvèrent de grandes 


vexations de la part de Jeannet , et sur- 


tout de Burnel, commissäires du direc- 
toire. Un des griefs que ce dernier 
leur imputa, fut de terminer leurs let- 
tres et leurs pétitions par la formule : 
ÎVous avons l'honneur de vous saluer. 
Burnel voulait absolument du respect 
en formule : il n’en obtint pas, et sen 
plaignit dans ses dépêches au ministre 
de la marine, Deux tentatives furent 
faites, mais sans succès, pour leur 


évasion ; lune, par le comte d’Aranjo, 


ministre du Portugal et du Brésil ; Pau- 


tre, par un jeune Français nommé Adel. 


Ayant enfin obtenu la permission de re- 


venir à Caïenne , ils y calmèrent, peu 


de temps après leur arrivée , une agita- 
tion qui pouvait avoir les suites les plus 
funestes. Burnel s'étant bientôt résolu 
lui même à partir pour la France, M. 
Laffon-Ladébat rédigea une partie des 


arrêtés qui furent pris par le gouver- À 


nement provisoire de la colonie. Rap- 
pelés enfin par le directoire en août 
1799 , pour être transférés à Pile d'Olé- 
ron , ils s'embarquèrent sur la frégate la 
Sirène , et arrivèrent au mois de décem- 
bre à Paris, où la révolution du 18 bru- 
maire avait terminé leur proscription. 
Plusieürs départenrents donnèrent alors 


à M. Laffon-Ladébat leurs suffrages pour. 


une place au sénat, mais il ne fut point 
élu par Buonaparte. [1 continua à s’occu- 
per de commerce, et se chargea dela di- 
rection d'une banque territoriale , qui ne 
se soutint que peu de temps, malgré les 
sacrifices et les efforts du directeur pour 
résister aux intrigues qui Ja renversèrent, 
Ayant appris que sa comptabilité avec le 
gouvernement avait été attaquée par de 
faux rapports, il demanda l'examen Îe 
plus sévère, ét publia le compte-rendu 
de toutes les opérations de la caisse d’es- 
compte , depuis sou origine jusqu'à sa 
liquidation. Enfin, après açoir long- 
temps poursuivi. devant les tribunaux le 
règlement de ses droits, M. Lafoh obtint 
de la cour des comptes , en 1813, la jus- 
ce la plus éclatante, Une ordonnance 
royale statua , en 1814, sur une partie 
de ses droits ; et il se rendit à Londres, 
en 1815, en vertu de cette ordonnanée, 
pour réclamer les valeurs qu'il avait fait 


déposer, en 1793, à la banque d'Angle- 
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terre. Cette, réclamation fut ajournée 
par les événements de 1815. Pendant 
son séjour en Angleterre, M. Laflon- 
Ladébat recueillit des notes précieuses 
sur administration , le commerce et sur 
les établissements de bienfaisance et d’é- 
ducation. Il soumit au Roi, après son re- 
tour, un travail sur les finances, intitu- 
lé : Des finances de la France, où Les 
 Budgets de 1816 et des années suivan- 
tes, avec des observations préliminai- 
res sur lopinion d’un membre de la 
commission du Budget de 1815.11 est 
actuellement administrateur de l'institu- 


üon royale des jeunes aveugles, et mem- 


bre du comité cantonal du 1er. arron- 
dissement pour la surveillance de l'édu- 
cation primaire. — Son frère, le cheva- 
lier DE LAbéBAT, colon de St.-Domin- 
gue, y a été secrétaire du général Mait- 
land, avec rang de major dans l’armée 
anglaise. Il est en ce moment à la Ja- 
maique. — Son second fils, Auguste DE 
LabéBar, est sous - préfet à St.-Jean- 
d'Angély. — Le troisième (Edouard), 


est chef du bureau des sécours dans la 


. seconde division du ministère de l’inté- 
rieur, fl occupait cette place quand Buo- 
paparte revint de l’île d'Elbe en 1815. 
Lorsque l’acte additionnel , portant ex- 
clusion des Bourbons, fut proposé à la 
signature , M. Edouard Ladébat refusa 
d'y mettre la sienne ; et il aima mieux 
perdre sa place , qu’en effet il perdit à 
celte époque. B. M. 
LAFITTE (Jacques }), né à Baïonne 
en. 1908, d’une famille peu fortunée, 
embrassa la profession du commerce dans 
sa patrie, et vint de bonne heure à Paris, 
pour ÿ suivre la même carrière. Reçu, en 
qualité de teneur de livres, dans la mai- 
son Perregaux et Cie., il ne tarda pas à y 
obtenir une forte participation d'intérêt, 
el devint, à la mort de ce banquier , l'as- 
socié de son fils ,et le véritable direcieur 
des opérations importantes auxquelies il 
a dà, après plusieurs années de travaux 
honorables , la fortune qu'il continue 
d'accroître de jour en jour, Ces succès 
brillants et soutenus, dout le public à 
fait honneur non moins à la justesse de 
sou coup-d'œil qu’au bonheur de quel- 
ques circonstances, l'ont placé en pre 
iière ligne parmi les banquiers les plus 
éclairés de la capitale. [1 fut nommé, 
en 1813, juge au tribunal de com- 
merce de Paris, et, en aŸril 1814, gou+ 
xerneur de ja bavque par Le gouverue- 
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ment provisoire , à la place de M. Jau- 
bert, qui avait suivi limpératrice-régente 
a Blois. Depuis ce temps, il a conservé 
cetie fonction,qu'ilremplitsans aucuntrai- 
tement. Elu membre de la chambre des 
représentants dans le mois de mai 1815, 
pour le commerce de la capitale , M. La- 
litie ne se fit point remarquer dans cette 
assemblée. Lors de la seconde capitula- 
tion de Paris en juillet 1815, le trésor 
public ne pouvant fournir aux frais de la 
retraite de l'armée francaise sur la Loire, 
il fallait, ou s’exposer aux plus grands 
malheurs par l'inexécution du traité, 
ou ruiner le crédit et la fortune publique, 
en puisant de force dans les fonds de 
la banque. M: Lafite ne balænça pas à 
tirer de sa propre caisse une somine 
de deux millious, pour la verser daus tes 
imains du ministre Mollien, et il sauva 
ainsi la capitale par un service que 
l'on a mal-à-propos confondu , dans la 
chambre des députés de 1813, avec une 
vente de 4rois millions de rentes, opérce 
quelque temps auparavant par Buona 
parte lui-même, et qui donna lieu à une 
enquète contre M. Ouvrard. ( Joy. Ov- 
VRARD.) M. Lantte fit, en jauvier 1816, 
sur l’état de la banque de France, un rap- 
port remarquable par la précision et la 
clarté, et duquel il résultait que, pen- 
dant Vexercice de 1815, troublée par 
une guerre qui attaquait toutes les sour. 
ces de la prospérité publique et par une, 
invasion qui menaça’t de les tarir, la 
banque de France, adininistrée dans une 
ville devenue la place d'armes de l'Eu- 
rope, avait su, en inspirant une Con- 
fiauce méritée, faire preférer ses billets 
à l'argent mème, subvenir au trésor pu- 
blic, alimenter la circulation par l'es-. 
compte de plus. de 209 millions de va- 
leurs, et présenter aux actionnaires un di- 
vidende de 6 2/5 pour 100. M. Lafitte fut 
appelé dans la commission du budget, 
chargée de préparer les moycus de fi- 
nauces et de credit adoptés pour 181%. 
Ce fut par ses lumineuses observations, 
dou il publia l’analyse , que des avis fu- 
rent ramenés à un systéme de crédit 
que le succès a justifié. Par ordon- 
nance royale du mois de mai 1816, M. 
Lafitte fut nommé membre de la conr- 
mission de suêveillance de la caisse d'a- 
miortissement, ei porté, daus le’ mois 
d'octobre suivant, à la chambre des dé- 
putés parle collége électoral du dépar- 
temeus de lx Seinc, Ce fus danslimpor: 
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tante discussion de la loi des finances, 
qu'il parut pour la première fois à la tri- 
bune; son discours, qui, dans la partie 
technique, offrait une discussion moti- 
vée et précise des besoins de FEtat et 
des moyens d’y subveuir, et, dans la 
partie morale, des àpinions ui étaient 
pas tonnes en harmonie avec les sys- 
tèmes adoptés par les deux partis qui 
parlageaieut Passemblée, lui valut tour- 
a-tour des applaudissements et des mur- 
mures. Sans présenter, au surplus, au- 
cune vue vouv elle, quant aux se du 
projet du ministère, modifié par a com- 
mission de la Héibre , Porateur, après 
avoir évalué à la FA d’uu zilliard 
“deux cent neuf millions le déficit au- 
quel il fallait pourvoir par les seuls 
moyens de crédit, jusqu'en 1821, appuya 
avec force l'afléctation de la totalité des 
bois de l'Etat à la caisse d’amortisse- 
ment ; mais il désapprouva la distracuion 
projetée de quatre wilhons de ces bcis en 
faveur du clergé, sur lequelil fit tomber, 
en passant, quelques traits de cer sure, 
applicables, peut - ètre’, a son ancien 
état d’opulence, mais certainement dé- 
placés, s, en les dirigeant contre l'existence 
AA NES et précaire des débris de ce 
grand corps. Votant ensuite pour l’em- 
prunt de 30 millions déja entamé avec 
des banquiers de Paris, d'Amsterdam et 
deLondres, ainsi que pour la réduction 
des dépenses de lous les mimstéres, M. 
Lafitte terminait son discours par les re- 
flexiors suivantes Asur les motifs decon- 
fiance et de sécurité que préseutait l’état 
actuel de la France: « Le gouverue- 
» ment représentatif, objet de tint de 
» vœux, et qui a coûté tant de sacrifi- 
» ces, de plus en plus consolidé; Ia 
» Charte exécutée; le graud ressort de 
» l'opinion publique mis en mouvement; 
» les partis comprimés ; les défiances dé; 
» truites , coutribueront à achever ce 
» grand ouvrage de notre régénération 
» financière. » Le 3 du moissuivant, dans 
-Ja discussion relative à l'article particu- 
lier de l'emprunt, il examina avec le mê- 
mé talent et avec une influence plus INA 
quée sur l'opinion générale de Ja cham- 
bre, la nécessité de ceite opération de 
shAb OS >etla juste mesure des incon vé- 
nients attachés à son mode d'exécutica. 
11 vota pour que les sommes résultant de 
cet emprunt, qui ue lrouveraient pas un 
emploi névessaire pour l’année 1817, 
fussent portées à imputatiou sur l'excr- 


DJ 
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cice de 1818.Réfutant ensuite l opinion de 
ceux qui paraissaient croire que Îles na- 
tionaux étaient exclus de toute participa- 
tion aux avautages de l'emprunt, « Per- 
» sonbe n’a pu espérer ; dit-il, que les 
» capitalistes français sisi 4 pussent suf- 
» PE à une aussi grande apération; ils y 
» ont concouru ; mais dans les opérations 
» de celte nature, où Von court des 


-» chances si variées et si imipôrtantes , 


» il ne serait pas juste d’ assurer les plus 
» aVanlac euses précisément à ceux qui 
» arrit PRET lé plus tard. Les circons- 
» tances deviennent plus favorables ; 
» mon opinion particulière est connue. 
» Je me suis présenté le premier, dans le 
» seutiment de confiance que nv inspire 


» le gouvernement du Roi; mais je suis 


» sûr que si des Français seuls se présen- 
» taient , l'en: rpruut ne sérait pis rem- 
» pli; que si les étrangers se retiraient , 

» ilne le serait pas non plus. Sa nénlisas 


» tion ne peut donc s’opérer que par: 


» Palliance et le concours des maisons 
» les plus respectables de l'Europe, : et 
» c'est de ces maisous qu'on a obtenu 
» ce concours, C’est une erreurde croire 


» que liutérôt de ces maisons soit de: 


» s'emparer dn cours de la place et de 
» lavilir ; ce serait diminuer leur crédit, 
» avilir les propres valeurs qu’elles von! 
» posséder; quand on prêle à un gou- 
» vernement, ce n’est pas le gouverne-— 
» ment qui dépend du prêteur, c'est le 
» prêteur qui dépend du gouverne 
» meut ; car il a donné et il attend ses 
» remboursements et ses intérêts ; aussi 
» leur fortune se trouve-t-elle liée à 
» celle du gouvernement, leur crédit à 
» son crédit, leur intérêt à son imé- 
» rÔt.... » Après la session de 18:16, M. 
Lafitte parut de nouveau fixer l'attention 
du public, moins par le compte qu'il 
rendit, en août 1817, des opérations de 
la compagnie d'assurance maritime dont 
il est président, que par les circonstan - 
ces des uouvelles élections à la chambre 
des députés On ne doutait pas que, par 
l'éclat de ses opinions pendant la ‘ses 
sion précédente, il ne parüt avec avan- 
tage dans Îles rangs des: candidats. Gun 
cherclha vainement son nom dans la liste 
des vice- présidents des sections électo- 
rales; mais on le vit bientôt paraître 
d'abord dans la formation du bureau de 
son arrondissement dont il fut élu secré- 
taire ,et énsuite au premier tour de scru- 
tin, où il réunit seul là wajorilé suras 


totacdf. LCR: 





LAN, 


bondante des suffrages. I prononca un 
long et éloquent discours à ja chambre 
des députés, dans la séance du 16 dé- 
cembré , sur la liberté de la presse , et 
vota contre le projet présenlé par les 
ministres. K. 
LAFITTE (Le baron JusTIN ) )» ma- 
réchal- -de-camp, né le 4 juin 1572, était 
major du 20e. régiment de dragons, lors- 
qu'il fut nommé, le 20 septembre 1806, 
colonel du 18e. régiment de même arme. 
1] fut créé officier de la Légion - d'hon- 
peur le 14 mai 1807, fit les canipagnes 
d’Espagne de 1808 et 1809, et se distin- 
gua, particulièrement le 8 août , au pas- 
sage du Tage, près de Talavéra; où il 
souliut l'effort de l'ennemi avec uu sang- 
froid extraordinaire. J1 fut fait prison- 
nier, en mai 1811, sur la route de Vit- 
toria à Baïonne, par une troupe de par- 
tisans que commandait Mina. La voiture 
où se trouvait le colonel Lafitte fut cri- 
blée de balles, et Iui-même fut griève- 
ment blessé, Reveou bientôt en Frarce, 


il fut nommé général de brigade, le 16 


janvier 1813, commandant de la Léion. 
d'honneur le 18 juin de la même arnée, 
et chevalier de Saint-Louis le 11 octo- 
bre 1814. [li commandait le département 
de lArriége en juin 1815. — LAriTre 
{Le baron Michel-Pascal ); né le 28 sep- 
termbre 1754, fut nommé commandant 
de la Légiou- d' honneur le 2 sentembre 
1812; maréchal-de-camp le 9 mars 1813; 
chevalier de St.-Louis le 19 juillet 1814 
et commaudant anilitaire à Privas. “ 
commandait, en juin 1815, une brigade 
de la 21e. division d’infanterie au Ge. 
corps de l'armée du Nord. D. 
LAFLOYTE (A:), ancien major au 
Au de France, fut employé , en 
"92, comme chargé d’affaires à Flo- 
reuce. etensuile comme secrétaire d’am- 
bassade à Naples. En 1793, Cacault l’en- 
voya à Rome, pour y signifier à Bass- 
nile d'arborer devant sa porte les nou- 
veiles armes de Franee. Bassville vint à 
bout de différer encore cette mesure; 
mais ayant pris, à l'exemple de M. La- 
flotte, la cocarde tricolore, et RLRASE 
üeroation:id'un club, il éclata, le 13 
janvier, parmi le peuple, une lentes 
tion qui lui coûta La vie, et à iaquelle 
A1. Laflotte lui-même n'échappa qu'avec 
peine. Ce dernier reprit la route dé Na- 
pies, devint quelque temps apris consul 
a Livourne, et fut obligé, en octobre, 


fé EOT HONTE ms 
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tion du gouver nement. De retour à Pa- 
ris , il futenfermé au Luxembourg ,etue 
RER a" la liberté qu'après le 9 thermuit 
dor ; il rentra dès-lors dans l’obscurite. 


-M. Beibide fui attribue : Æssai histori- 


que et politique sur l'Etat de Gènes, 
B. M. 
LAFOLIE (Cmarces-JEeAN), né à 


Paris vers 1780, fut employé à la préfec- 


ture du département de la Seine, dans Ja 
partie de Pinstruction publique] jusqu’en 
1805. Lors du procès du général Moreau 
eu 1804, il répandit dans le public , da 
veille du jugement, un petit écrit dont 
Ia lecture décida, dit-on, Buonaparte à 
exiler Moreau plutôt que de le faire 

condamner à mort. Cet écrit avail pour 
titre : L’Opinion publique sur Le pro- 
cès du gene ‘al Moreau , dédié à Na- 
poléon Buonaparte. L'auteur y disait : 
« Des mercenaires à gages osent afnr- 

» mer que personne ne doute plus de 
» Ja coruplicité de Moreau ; que person 
» ne ne doute plus de la part qu'ilaprise 
» a la conspiration ; que son crime est 
» avéré; et ces misérabies libellistes, ju- 
» geant de Vame du chef de l'Etat, par 
» les passions honteuses dont la leur est 
» dévorée, appellent déjà la vengeance 
» sur la tête de l’illusire et malheureux 
» général. F1 importe d'éclairer le gou-— 
» vernement... Tous ceux qui out assisté à 
» la procédure ; tous ceux qui ontlu les 
» pièces du procès imprimées par l'ordre 
» même du gouvernement, {ous ceux 
» qui ont lu et les Discours du général 
»' Moreau et son Mémoire justificatif, 
» Ont une même opinion, et celte opi- 
» nion est celle de linnocence de l'accu- : 
» sé. Le peuple, qui ne juge que par 
» ira mais que le seutiment con- 
» duit si souvent à la vérité, la aussi, 
» cette opinion. L'intérêt pour ce géué- 
» ral s’est accru au point de ne pouvoir 
» plus croître. Tous les citoyens se sont 
» étonnés d’être frappés d’uu sentiment 
» quiw'était pas encure celui du chef de. 
» l'Etat : ils se sont étonnés que, par une 
» deces inspiraliGns fauilitres à uu hé- 
» ros, il n'eût pas presseuti l'innocence 
» de cet illustre général, lorsqu'ils eu 
» étaient tous convaincus, » M. Loafolie 
fut appelé à Milan en Pre par M. Mc- 
ne pour y être chef de sesbureaux. En 
1812, il fut disgracié pour avoir peint 
vivement, dans une correspondance po- 
litique qu’il entretenait avec M. Méjean, 

qui était alors près du Vice-1y, au quui* 
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tier-généralen Autriche, l'horreur qu’ins- 
piraient aux Italiens les sanglauts lauriers 
de Buonaparte. Ii fut envoyé à Trévise, 
. Comme secrétaire-général de la préfecture 
du Fagliamento qu’il administra lui-mé- 
me seul pendant plusieurs mois. Ensuite il 
devint sous-préfet de Ravenne. Il est au- 
jourd’hui conservateur des monuments 
des arts à Paris, sous la direction du mi- 
misère de l’intérieur, M. Lafolie a publié 


des éditions nouvelles , L Du Janua 


linguae latinae reserata, Paris, 1800. 
II. De la Grammaire italienne de Port- 
foyal, Paris, 1804. HI. Üne traduc- 
tion en italien du charmant roman de 
Mue. Cottin, Elisabeth, ou Les exilés 
en Sibérie, Milan, 1806, On a aussi de 
lui : L’Angleterre jugée par elle-même, 
Miian , 1806, in-80. I à été, dans cette 
dernière ville , un des collaborateurs du 
journal littéraire Z/ Poligrafo. N. 
LAFON (Jean-Barriste-Hyacin- 
THE), connu sous le nom de l'abbé La- 
fon ,ex-commissaire du Roi dans les dé- 
partemenis de PEst, et sous-précepteur 
des pages, est né dans le département de 
la Gironde. Jeune encore lorsque la ré- 
volution éclata, il devint membre d’une 
associalion organisée dans le midi, sous 
le nom d'{nsutut philantropique, pour 
le renversement du directoire et le ré- 
tablissement des Bourbons. ( Foy. La- 
BARTE et Dupont-ConstanT.) M. La- 
fon fut chargé d'étendre cette institu- 
tion dans ‘plusieurs sous-préfectures, et 
noutra dans sa mission un zèle infati- 
gable. Il se rendit ensuite en Bretagne, 
où il gagna de nombreux partisans à la 
cause du Foi. Arrêté à Bordeaux au mo- 
nent où il faisait imprimer secrétement 
es protestations du pape sur l'occupation 
de ses états, et la bulle d'excommunica- 
tion lancée contre Buouaparte, il fut con- 
duit à Paris a ses frais, et mis au secret 
sans les prisons de la préfecture. C’en 
était fait de lui, st, profitant d’une dis- 
traction de son captieux interrogateur, 
il n’eût adroïitement soustrait du dossier 
deux pièces dans lesquelles il était grie- 
vement inculpé. Bons et mauvais traiie- 
ments , menaces et promesses , offres 
d'argent et d'emplois lucratifs, rien ne 
fut oublié pour lui faire nommer ses 
complices. La police échoua dans toutes 
ses tentatives. Jeté à la Force, M. Ea- 
fon y fut confondu avec ce que la socié- 
té renferme de plus impur. 1l fut ensuite 


ransféré, pour cause de maladie, à ja 
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maison de santé de la barritre du Trône, 


où se trouvaient MM. de Polignac, Ber- 
thier de Sauviguy et le général Malet. Ti 
conçut avec eux le projet de détrôner 
Buonaparte, alors occupé contre la Rus- 
sie. Malet, républicain par système, ne 


-consentit à cette association , et au rappel 


des Boürbons, qu’en stipulant que le Roi 
se soumetltrait à la constitution de 1791, 
duement modifiée. D'accord sur les prin- 
cipes, on s’occupa des moyens d’exécu- 
üon. Le 23 octobre 1812, Malet et 


Vabbé Lafon sortent de prison pendant 


la nuit; ils se présentent aux casernes, 
annoncent aux soïdats la mort du 1y- 
ran, courent à la Force délivrer les gé- 
néraux Guidal et lLahorie, partagent 
leur troupe en plusieurs sections, et se 
dirigent, Pabbé Lafon sur la préfecture 
de police dont il s'empare, et Maletvers 
l'état-major de la place, où il est arrêté 
par Laborde ( Fay. Larorpe.) M. La- 
fon , ne recevant poiut de nouvelles dun 
principal conjuré ; confie Ja garde 
de la préfecture au jeune Bou- 
treux, et se rend au ministère de la po- 
lice, où Lahorie était établi. De là il se 
transporte à l'état-major, où il deman- 
de à parleraucommandant de la place, 
sans le nommer. On lui répond que s’if 
entre, il ne sortira pas quand il vou- 
dra. W\ se relire; mais deux soldats le 
suivent et larrêtent dans le jardin des 
Tuileries; M. Lafon prend à leur égard 


le ton de l'accusation, et se laisse con. 


duire à Laborde, qui lui rend la liberté. 
Arrêté de nouveau, il reparaît pour la 
seconde fois devaut Laborde. Son in- 
trépidité s'accroît avec le danger; il se 
plaint hautement de ce qu'on se joue 


de sa liberté; il échappe enfin. Son 


premier soin fut d'aller “avertir le jeune 
Boutreux de ce qui ‘’étaitgpassé. Ce mal- 
heureux jeune homme dont le dévoue- 
ment mérilait un meilleur sort, fut ar- 
rêté trois jours aprés à Pontoise, ct fu- 
sillé au bout de trots mois. Quant à Rab- 
bé Lafon ,il se cacha dans Paris pendant 
vu mois, fit courir le bruit qu'il était 
mort, et se rendit à Loubans, où il oh- 
tint, sous un autre nom , une ‘place dans 
l'enseignement public. Il est à remarquer 
que son signalement était à la gendar- 
merie et à la sous-préfecture de Louhans. 
Ainsi on vit un homme dont la tête avait 
été mise à prix par Buonaparte, salarié 
et nourri par lui, comme fonctionnaire , 
jusqu'à la restauration en 1814: De re- 
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tour dans la capitale à cette époque, M. 
Lafon signala de nouveau so dévoue- 
ment pendant les cent jours de 1815, 
dans la Suisse et dans les départements 
de l'Est. Il y ranima le courage des roya- 
listes, fit arborer le drapeau blanc dans 
plusieurs communes après la bataille de 
Waterloo, et décida plusieurs comman- 
dants à rendre au Roi les places qu'ils 
tenaient au nom de Buonaparte. Ces ser- 
vices ont valu à M. Lafon la décorätion 
de la Légion-d'honneur, et les témoi- 
gnages de satisfaction Le premiers sou- 
verains de l'Europe. On a de lui : Æis- 
toire de la conjuration de Malet, avec 
des details officiels sur cette affaire, 
1814 ,in-60., deux éditions. S. S. 
LAFOND , jadis élève en médecine, 


né en Gascogne vers 1770, abandouna 


école d'Hippocrate pour celle de Mel- 


pomène, etdébuta sur la scène française 
le 8 mai HU à le rôle d'Achille 
dans /phigénie emtAulide. Son succès fut 
brillant. On lui reconnut de Pa-plomb, 
une taille avantageuse ; mais on £roit que 
les autres comédiens cabalèrent contre 
Jui, et ils furent accusés d’entraver ses 
débuts. Les ennemis de T'alna soutinrent 
le nouvel acteur; etil trouva dans Mlle, 
Raucourt, et particulièrement daus le 
journaliste Geoffroi ,un appui non moins 
salutaire, Il joua déesdiyément Lancré. 
de, Orosmane ; Rodrigue,  INinias, 
ose: l'ayel, ÎNéron, Mahomet. Les 
irois premiers rôles sont ceux où il réus- 
sit le mieux, et il y estsupérieur à Faima. 
Celui d'Oreste fut toujours au-dessus de 
ses forces. Ses antagonistes ont dit qu’il 
manque de noblesse et de chaleur » et 
ue son organe est quelquefois désagréa- 
ble; il avait l'accent des provinces mé- 
ridionales , mais il a réussi dans les loua- 
bles efforts qu’il a faits pour Île vaincre, 
. Au bout de quelque temps , il a voulu 
parcourir une nouvelle carrière , et s’est 
essayé dans la comédie. Il a ioné AVEC 
quelques succès, le Clitandre des Fem- 
mes savantes, le Dorsan de la Ferme 
Jalouse, l'Etieulette de Ja Gagture ün- 
prévue , le Misantrope , PEmpyrée , ’À « 
miant Fret, leValentin des Fausses n- 
fidélités. Lors de la formation du Con- 
servaioire, Lafond en fut nommé profes- 
seur, YE 
LAFOND- BLANTAC, licutenant-gé - 
néral, né le 25 juillet 1753 à Boideaux, 
ne ancienne famille parlementaire, 
commandait Le 14°. régiment de dragons 
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à la bataille d'Austerlitz. I] y fit remar- 
quer par son courage, et fut nommé 
commandant de la Légion-d’honneur le 
25 décembre 1805. Promu au grade de 
lieutenant-général le 25 novembre 1813, 
il fut employé par le Roi dans la rre.di- 
vision militaire à Bordeaux, en 1814, et 
créé chevalier de St.-Louis É 10 décem- 
bre. Buonaparte le nomma, après le 20 

mars 1919, inspecteur-général de cava- 
lerié dans le 4e. arrondissement, compo- 
sé desgt., 1ot.et 11e. divisions miltai- 


res. 11 cessa d’être emplové aprèsla reu- 
p'oye ap 


S. S. 


trée du Roi, 


LAFONT (Cmarces-Prirrpre), cé 


lèbre professeur de violon, né à Paris, 
eut pour maitre Bertheaume, qui était 
son oncle, et prit des leçous de compo- 
sion, d’abord de M. Navoigille lainé, 
etensuite de M. Berton. I apprit le chant 
de lui-même , et fitavec Bertheaume son 
premier voyage dans diverses parties de 
l'Europe. En 1594 ; M. Garat le présenta 
au public comme chanteur. I brilla en- 
suite, comme violon, aux concerts de 
l'Opéra et de la salle Olympique;et, dès- 
lors, il fitentrevoir cette élégance, cette 
expression et: tous les dons dé eux qui 
l'ont placéalatètedePécole française. Nul 
violoniste ne fait mieux chanter son iDS- 
trument, On est ravi de l'extrême facilité 
avec laquelle il sait voiler les plus gran 
des diflicultés, sous le prestige de la 
grâce. Mais la qualité prédominante qu’on 
ue saurait trop admirer en lui, c’est la 
justesse irréprochable de son jeu. On ne 
conçoit pas comment, au milieu de tant 
de traits hardis et rapides , qui passent 
des tons les plus graves aux octaves les 
plus élevées, cet artiste ne laisse jamais 
échapper un son faux ou douteux. M. 
Lafont, après avoir été re plusieurs 
années le premier violon de lempéreur 
de Russie, est revenu en France, et il a 
été nommé, en 1816, premier violon de 
la chambre du Roi. — Mme, LAFONT 
chante quelquefois avec Jui dans les con- 
certs. Elle réunit le talent à la beauté, 
et ces deux époux sefont valoir récipro- 
quement. S, 8. 
LAFONT-D'AUSSONNE (L'abbé) 
est auteur de l’Aistoire de madame de 
HETIAU) fondatrice de St-Cyr, et 
de la cour de: Louis XIV, 1814 , deux 
volumes in-80. On ui doit encore ; une 
Epére à M. l'abbé Sicard, et une Flé- 
gie intitulée : #farie Stuart , reine d’E- 
cosse, prête à monter Sur l'échafaud. 
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1/Almanach poétique des demoiselles 
avait attribué, en 1816, ceite dernière 
production à M. le comte de Proisy- 
d'Eppe. M. Lafont-d’Aussone réclaina 
contre eelle erreur par la lettre suivante, 
qui fut publiée dans les journaux : « Je 
composai, il y a onze ans; les vers al- 
légoriques de Marie Stuart; je les en- 
voyaiau concours de l'académie des 
Jeux Florau%x , qui les fit paraître , en 
1806, dans son recueil officiel ; et il 
me serait facile de retrouver deux let- 
tres que M. de Villeneuve, lan des 
quarante académiciens, voulut bien 
méerire à cette occasion. En 1808, 
j'eus l'honneur de faire parvenir ces 
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pays étrangers. Eu France, je les ré- 
paudis gratuitement , par milliers 
d'exemplaires. Durant l’usurpation du 
20 mars, je les publiai de nouveau dans 
un recueil de mes Pocsies fugitives, 
que j'eus l’honueur de présenter à LE, 
AA. RR. Mapame et le prince-régent, 
Cette pièce, malgré sonititre, fit plai- 
sir en Angleterre. À Paris, elle m’a- 
vait attiré des persécutions. Je per- 
siste , Monsieur, à m'en déclarer Pau- 
teur, daus ces jours de calme , comme 
» je Fai fait, jadis, au milieu des dan- 
>» gers. » — LAronTtT de MoNTFERRIER 
 Jean-Joseph-Mamertin }, directeur d’un 
pensionmat et oflicier de la garde natio- 
male de St.-Gilles, département du Gard, 
a publié : [. Ode sur la naissance du roi 
«de Rome (dansles Hommages poétiques, 
3,143). Le royalisme comme il doit 
étre , ou Le mariyre et Le triomphe des 
_aSuint- Gillois, 1816, in-12.— LaronT 
{A.-J.) est auteur de l’'Esperance des 
'rancais , ode, 1811 , in-8°; Or. 
EAFONTAINE (AueusrTe }, fils d’un 
peintre, est né à Brunswick le 6 février 
1956, d'une famille de réfugiés protes- 
tauts. H étudia la théologie à l'aniversité 


.de Helmstaedt; mais, n'ayant pas de 


goût pour l’état ecclésiastique , il açcep- 
ta,en 1786, une place de gouverneur 
des enfants du général prussien de Fhad- 
den, à Haile. Par cette liaison, il devint, 
en 1789, aumônier d’un régiment pras 

sien, et fit, en cette qualité, la fameuse 
campagne de 1792 en Champagne. Aprts 
Ja paix de Bâle, il retourna à université 
de Halle, ou il vit encore dans ce moment, 
Fa plume féconde de M. Auguste Lafon- 
taine a produit un très grand nombre 
de romans et de nouvelles, où lou trou 


‘vers à une auguste princesse , dans les 


LA 
ve du naturel et de la sensibilité , et done 
plusieurs ont été traduits en français, en- 
tre autres: Blanche et Ninna,ouù Les , 
mœurs bourgeoises ; — les Systèmes de 
morale ; —{e Civisme et l’aniour de fa- 
mille; — Aristomène ; — Raphaël ; où 
la Vie paisible ; — Chartes et Emma, 
où Les amis d'enfance ; ad, par R. de 
Chaset, 1810 où 1814, 1 vol. in-12 ; — 
les T'ubleaux de famille, où Journal de 
Charles Engelman , 2 vol. in-12;— le 
Ministre de campagne,oules Nouveaux 
tableaux de famille, 5 vu. in-13. Ces 


. deux derniers ouvrages, pleins d'intérêt, 


out été traduits par Mie. la baronne de 
Montolieu. Me, 
LAFORCE (Le due Lowis-Josrrr 
NompPAr DE CAGMONT PE), grand d'Es- 
pagne de 1'e. classe, maréchal-de-camp, | 
né ie 22 avril 1768 , est arritre-petit-fils 
des maréchaux de Laforce , et, par les 
fermimes, du marécl e Tourviile. It 
entra au service à P&ÿe de douze ans, 
fat major en second des carabiniers avant 
la révolution, émigra, et devint aide- 
de-camp de Monsieur, aujourd'hui Roi. 
Le due de Laforce à constamment fait 
la guerre pendant tout le cours de là 
révolution; il commandait uv escadron 
du corps noble de Beou, qui fut succes- 
sivement au service de la Hollande et de 
Angleterre. I se distingua à Paffaire de 
Mocs, en 1794, et reprit trois pièces de 
canon appartenant au régiment de Barco, 
avec lequel il était en brigade; empereur 
d'Autriche Jui à accordé, pour ce fait 
d'arme, une eroix militaire, accompagnée 
de la lettre la plus flatteuse. Le duc de 
Eaforce reptra au service de France en 
1809. I s’est trouvé à toutes les grandes 
batailles qui se sont données depuis cette 
époque, a recu plasieurs blessures, et 2 
été nommé oficier de ja Légion-d'hon- 
neur sur le champ de bataille de Ja Mos- 
kwa. Membre du corps législatif, à l’é- 
poque de la première rentrée de S. M. u 
il fut des premiers à signer là déchéance 
de Napoléon Buonaparte. Passé àla cham 
bre des pairs lorsque S. M. Pinstitua , il 
y fit quelques rapports importants, no- 
tamment sur lPaflarre du général Lxcel- 
mans (#’oy. Excrcwans), où il pro- 
posa de passer à l’ordre du jour. Après 
le 20 mars 1815, il rejaignit le due d’Au- 
soulême à Nimes, fut chargé, par ce 
prince, de missions importantes, et nom- 
nié commissaire du Roi, pour les dépar- 
tements du Lôt-et-Garon:e, du Tarn ét- 
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lité de secrétaire de légation. 
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Garonne et du Lot. Ayant appris que la 
ville de Cahors était au moment d’'aban- 
donner le part i royal il sy transporta 
seul, et quo.qu'il eül aperçu, en arri- 
vant prés de cette ville, le drapeau tri- 
golore flottant sur ses tie il crut de 
son devoir de faire ses efforts pour ra- 
mener cette ville à l obéissance, el se reu- 

dit à la préfecture portant à sou chape 
la cocarde. blanche ; toute la ville et,les 
troupes qui sy auVaiont avait déjà ar- 
Doré les signes de la révolte. Cette témé- 
rité fut au moment de Jui coûter la vie. 
Toute la préfecture fut entourée par une 
populace furieuse. Le due de Laforce fut 
fraîné aux casernes au milieu des vocifé- 
rations les plus atroces, jeté dans une 
voiture, et conduit de br igade enbrigade 
à Par:s, où id est resté privé de sa Libé té 
jusqu’au moment ‘du second retour du 

Rob Le PRE 
LA FOREST ( Anroine-René-Cnanr- 
zEs-Martaurin, comte DE), d’une fa- 
aille noble du Limousin , est né le 8 
août 1766, à Aire en Artois, où son père, 
chevalier de St.-Louis et capitaiue au 
régiment de la Reine, infanterie, rem 
plissait les fonctions d’aide-major. Le 
jeune Laforest servit d'abord, comme 
sous-liéutenant, dans le régiment de Hai- 
naut; mais, entrainé par goût vers la 
prb diplomatique, ilobünt ,en 1779, 
Ja permission d'accompagner aux Etatés 
Unis le chevalier de la Luzerne , en qua- 
ïl fut en- 
suite nommé successivement vice-consul 
à Savannah, à Phäadelphie et à New- 
York ; et, lorsque le marquis de Mous- 
tier remplaça, en 1768, le chevalier de 
la Luzerne , comme ministre du Roi au- 
prés des Etats-Unis, M. de Faforest fut 
lé au consulat -général de France à 
cr place de M. Barbé-Marbois. 11 aban- 
donna ces fonctions pendant les orages 
de la révolution, et ne rentra en France 
qu'après la chute de Robespierre. H 5e 
tint éloigné des affaires depuis cette épo- 
que, jusqu” a la révolution du 18 bru- 
maire, qui le plaça à la lète de ladmi- 
nistralion des postes. Au mois d'octobre 
1800, il quitta momentanément cet 
emploi, pour aller remplir au congrès 
de Lunéville la place de premier secré- 
taire de légation. Après la signature de 
la paix, ayant été envoyé à Munich, 
comme ministre plénipotentiaire, il alla, 
pendant le cours de cette missiou, dé- 
ployer à Ratisbonne , près de la diète 


* 


LAF 45 
gent ique, le caractère de ministre rmé- 
nv. À conjointement avec le barou de 
Bühble , ministre de Russie, afin d’y ré- 
gler e complément de la paix de Luné- 
ville et la répartition des indemnités 
accordées aux princes dépossédés par 
la cessiou de la rive gauche du Khiv. 
Après la couclusion ‘de cette négocia- 
tion, il passa à Berlin, où il a réaidé 
comme ministre plénipotentiaire , Jus 
qu ’a la rupture de 1806. Il avait été fait 
commandant de la Légion-d'honneur le 
4 juin 1804. De retour en France, il fut 
nommé conseiller- d'état , et désigné pour 
l'ambassade de Berlin aprés la paix de 
Tilsitt. Cette destination ayaut été chan- 
gée, il reçut brusquement l'ordre de pars 
tir, dans les vingt-quatre heures, pour 
P Espagne, où il se rendit en 1808 , et où, 
il fut bientôt reconnu comme an a 
deur. Après avoir occupé pendant cn 
ans uu poste aussi pénible , le délabrement 
de sa santé lui fournit un prélexte pour in- 
sister sur l'autorisation dé rentrer én Fran- 
ce. Lorsque Buonaparte, ellrayé des ré- 
sultats de ses projets sur le continent, 
eut résolu de terminer les affaires dé 
l'Espagne , le comte de Laforest, qui 
vivait depuis plusieurs années retiré dans 
sa terre de Frechine, près de Blois, fu£ 
envoyé à Valençay, pour negocier avec 
Ferdinand VIT les conditions auxquelles 
il serait permis à ce monarque de retour- 
ner dans ses états. Îl se présenta à lui le 
17 novembre 1813, sous Le nôim de M. 
Dubosque, et lui exposa ainsi l objet de 
sa mission: « L’empereur mw’a ordouné de 
» me présenter devant V. A. (1) » Sous 
» un nom supposé , afin que ma mission 
». fit secrète. Je suis chargé d'assurer V. 
» À. que $. M. souhaite de vous rappro- 
» cher de vos augustes parents; il tenta 
» à cet effet des efforts nettes ET 
» Baïonne. L'Espagne est en proie à l’a- 
» narcbie et au jacobinisme. Sa noblesse 
» déchue, son clergé anéanti, sa marine 
» sans ressOur ces, ses Da en pleine 
» révolte; voilà ce qu'ont produit les 
» Anglais, qui se servent du om de V. 
» A et l'invoquent, contré son gré, 
» pour substituer la république à la mo- 
» natchie, à Paide des Cortès. Les véri- 
» tables Espagnols gémissent,sur le sort 
» de leur patrie; is demandent la sûreté 
» des propriétés et le rétablissement de 





(1) On dsit remarquer que M. de Laforést, 


parlant au roi, ne lui donne que le titre d'al- 
têsse. 
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» l’ordre. L'empereur à ertenduwleurs 
» plaintes; il m'a chargé de les faire con- 
» maître à V. À., afin de régler avec elle 
» l'intérêt bien entendu de la Frauce et 


» de l'Espagne , qui demande d’être gou- 


» vernée par un souverain du mérite de 
» V. À. On m'a confié la mission dont 
» je m’acquitte, à tause de l'expérience 
» qu’on suppose que quarante ans de 
travaux diplomatiques et lhabitude 
» des cours m'ont dounée. Je ne négli- 
» gerai rien pour plaire à V. À, pendant 
» tout le cours de cette négusiation; je 
» la prie d'aider à ce que je conserve le 
» plus sévère incognito. Mon nom étant 
» connu , ma présence ici inquiéterait les 
> Anglais, qui tenteraienttout pour s’op- 
» poser aux résultats heureux que l’ac- 
».cord de V. A.et de Pémpereur peu- 
». vent produire. » Après plusieurs en- 
trevues dans lesquelles l’objet principal 
de M. de Laforest était d'obtenir de 
Ferdinand V 1f,pour condition de son ré- 
tablissement sur le trône, l'expulsion des 
Anglais du territoire espagnol, voyant 
que le roi ne consentirait jamais à décla- 
rer la guerre à l'Angleterre, il se relächa 
uu peu de ses premitres prétentions , €t 
conseuLit à signer , le 13 décembre, avec 
lc duc de San-Carlos, le traité qui ren- 
dait la paix aux deux puissances, Malgré 
fes égards que le comte de Laforest eut 
toujours pour le roi d'Espagne, et que ce 
princelui-mêmese pluta reconnaître dans 
une lettre qu’il adressa à Baonaparte, il 
était aiséide s'apercevoir que la bonne foi 
de ce ministre avait long-temps combattu 
dans son cœur contre le sentiment d’o- 
béissance qu’il croyait devoir à son maï- 
tre; de la le trouble qui l’agitait, et le 
soin qu'ilprenait de se tenir caché. On 
peut donc, sans crainte de se tromper, 
attribuer au desir: qu’il avait de voir le 
roi et les princes promptement en li- 
berté, plutôt qu'à Padresse diplomati- 
que de MM. Macanaz et Escoiquiz, les 
démarches qu'il fit auprès de Buovaparte 
pour lui persuader de lever tousles obs- 
tacies qui s’opposaient encore au retour 
de Ferdinand dans ses Etats. F1 défendit 
si bien les intérêts de ce monarque, il 
sut présenter avec tant de force les avan- 
tages que,cette conduite généreuse et 
loyale devail procurer à la France, que 
Euonaparte en fut frappé, et qu'il lui fit 
expédier l’ordre de prévenir le roi et les 
princes qu’ils pouvaient renirer en Es- 
pagne, sans 5€ soumettre à aucune Con- 
\ 
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dition, et qu'il allait leur envoyer des 
passe-ports à ceteffet. Ces détails, dont 
l'exactitude ne peut être contestée, puis- 
qu'ils sont extraits d’uu journal que Fer- 
dinaud rédigea dui-même pendant le 
cours de cette négociation, serviront à 
fixer l’opinion sur la conduite du comte 
de Laforest. Lors du rétablissement 
des Bourbuns, le portefeuille des affaires 
gères lui fut confié par interim. 
Roi lui donna ensuite le titre de 
eiller-d’état , ét , par une ordon- 
nance du mois d'août de la même an- 
née, ille décora du grand cordon de la 
Légion-d'honneur. Après le 20 mars 
1815, M. de Laforest fut d'abord rayé 
par Buonaparte de la liste des conseillers 
d'état; mais il fut bientôt après élu par 
le département de Loir-et-Cher,membre 
de la chambre des représentants. La 
Commission de gouvernement le nom- 
ma , à la fin de juin, un de ses ministres 
plénipotentiaires auprès des puissances 
alliées ; cetie mission n'eut aucun résul-* 
tat. (Woy. Laraxerte.) M. de Lafo- 
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n bg ; 
rest est au nombre des couseillers-d’état 


en service extraordinaire. Il passe la plus 
grande partie de l’année dans sa terre de 
Franchine , où il s'occupe, avec succès , 
de l’agriculture. Il a présidé, en aoùt 
1815 , le collége d’arrondissement de 
Vendôme. Sa fille unique a épousé le’ 
comte de Moustier. YEN 
LAFORGUE (I), dentiste à Paris, 
a publié : L Effets des nerfs et du: 


fluide des nerfs, 1788, in-8°. I: Dis- 


sertations sur l’art de conserver les” 
dents, 1788, in-80.; 1790, in-80. IIL. 
£trennes aux amateurs de la propreté’ 
et de La conservation des dents, 1703; ' 
in-18,IV. Dix-sept articles relatifs aux 
maladies des dents, 1769, in-80. V.* 
T'heorie et pratique de l’art du dentiste, 
1802, in-80.; deuxième édition, 1806, 
2 vol. in-80.; avec 16 planches , 1810.’ 
VI. De la séméiologie buccale , 18ro, 
in-80. VII. Le triomphe de la première 
dentition, 1815,in-24. ° - Or. 
LAFORTELLE, poète dramatique , 
a composé seul, et en société, quelques: 
pièces de théâtre pour le Vaudeville et 
pour les Variétés , parmi lesquelles nous * 
citerons : Tout pour l’enseigne,ou La” 
manie du jour. — Le mot de l'énigme. 
— L'école des gourmands. — Le chd- 
teau et la chaumière, — Cassandre 
malade imaginaire. —  Crouton, ou 
L'aspirant au sajon, 1814: — Poisson 
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thez Colbert. — Une visite à St.-Cyr. 
— Voltaire chez Ninon.— Le cordier 
de S'amnarcande, 1815. Or. 
LAFOSSE (Le baron Jacques-Ma- 
THURIN), maréchal-de-camp d’infante- 
rie, né à Lisieux le 10 mars 1797, entra 
dans la carrière militaire à l'âge de dix- 
huit ans, dans le régiment de Blaisois. [1 
y servit jusqu'à la révolution, et fut 


nommé , à celte époque, capitaine dans 


un des bataillons du Finistère. I] passa, 
ayec le même grade, au 9e. régiment de 
ligne, devint chef de bataillon le 2t 
fructidor {7 septembre 17099 ), puis ma- 
jor du 44e. régiment le 22 décembre 
1803. IL obtint le grade de colonel par 


décret du 4 janvier 1806 ; la décora- 


tion d’oflicier de la Légion - d'honneur 
le 30 mai,18o7 , furent. une nouvelle 
récompénse accordée à sa valeur. Buo- 
naparte y ajouta peu de temps après le 
titre de baron avec majorat et une do- 
tation de 6ooo francs, taut en Westpha- 
lie qu’en Italie. Employé en Espagne en 
1606, ilse distingua, le 28 octobre, à 
l'attaque de Lérida, sur la rive gauche 
de l'Ebre , et fut élevé au rang de géné- 
ral de brigade le 6 juillet 1811. Le 28 
décembre de cette année, il se fitremar- 
quer dans une sortie des assiégés , et se 
signala de nouveau à l'attaque de Ci- 
fuentes. Le général Lafosse fut nommé, 
<n 1813, commandant du département 
du Trasimène : à Spolète ; il perdit cet 
emploi par les événements de 1814: Le 
Roi le créa chevalier de St.-Louis par 


ordonnance du 17 janvier 1815. Buona- 


parte lemploya, après le 20 mars, au 
commandement des gardes nationales 
actives dans la 16e. division militaire. 
Le général Lafosse obtint ensuite sa 
retraite, et il habite aujourd'hui Li- 
sieux. SIC u A. 
LAFOSSE ( Paitippe - ÉTIENNE }, 
médecin - vétérinaire , né à Paris en 
1938, a publié : I. Dissertation sur 
da morve des chevaux, 1761; in-12. 
II. Guide du marechal, avec un Traité 
sur la ferrure, 1567, in-40. IL. Cours 
d’hippiatrique, où Anaiomie physio- 


logique et pathologique du cheval, 


1969 ,in-fol, ; 1974, in-fol. IV. Diction- 
naire raisonné d'hippiatrique, cavale- 
rie, manege et maréchallerie, 17752 
vol: in-4°.; 1986, 4 vol. in-80. V. Ob- 
servations et découvertes d’hippiatri- 
que, lues dans plusieurs sociétés sa- 
vantes, 1801,in-80. VI, Hanuel d’hip- 
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piätrique , troisième édition , 1802, in- 
12; 5e. édition, 1813, in-12. Or. 

"LAFRENAYE (or )a publié: TI. Vou- 
velle histoire de Normandie, 1814, in- 
8".; 1816, in-80. II. Notice sur Falaise, 
1816, in-80. MT UeS Or. 

LAGALLISSONNIÈRE (Aucusrin- 
Féuix-Evisasern BarRin, comtenr), 
ancien colonel de la légion de Flandre 
et des chasseurs des Pyrénées, fut nom- . 
mé maréchal-de-camp le 9 mars 1758, 
et employé, en celte qualité, dans le 
Dauphiné en 1788 et en 1789. Grand sé- 
néchal d'épée héréditaire des cinq séné- 
chaussées de Anjou etdu payssaumurois, 
il présida , comme tel, les trois ordres, 
lors de la convocation des états-géné- 
raux eu 1789, fut nommé premier dépu- 
té de la noblesse d'Anjou, et vota rou- 
jours avec le côté droit de l'assemblée 
constituante. Dans la chambre dela no-— 
blesse, à la séance du 16 juin 1780, il 
fit: des observations sur les subsistances 
et les grains ; posa les vrais principes 
de cette législation; et, en parlant, au 
milieu dé quelques murmures, de l’ad- 
ministration de M. Necker , il ne craiguit 
pas de dire : « Beaucoup de personnes 
» défendent, sur parole, ce ministre : il 
».sera un jour connu; il n’en sera plus 
», temps ; et quand Îles yeux seront des- 
»'sillés, la monarchie sera enveloppée 
»- d’un crêpe funèbre !1.....» La con- 
füsion des ordres étant opérée, M. de 
Lagalissonnière se distingua dans lassem- 
blée par la loyauté de son caractère, la 
pureté de ses principes, et il fatremarqué 
parmi les orateurs., On a de lui un grand 
nombre d'opinions, qu'il a fait imprimer, 
ou qui l’ontété par ordre de Passemblée : 
I Our l'établissement proposé d'une 
milice ou garde bourgeoise. Il. Sur le 
rapport de M, Mounier, concernant La 
constitution. VX. Sur la déclaration 
des droits de l’homme. \V, Sur la ga- 
belle. V! Contre la vente dés biens du. 
clergé. NA. Sur la question, si l’exer- 
cice du droit de la' guerre et de La 
paix doit étre délégué au Roiou au 
corps législatif. NI. Sur les moyens 
de payer la dette publique. VTT. Con- 
tre la suppression de la noblesse. IX. 
Contre le changement de lacouleur, due. 
pavillon de France. X.: Sur les incon- 
vénients de réunir là marine militaire 
a la marine marchande , opinion im- 
primée par ordre de l'assemblée, et qui 
a servi de base à l’organisation de cette 
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marine. XI Sur lés assignats. XII. Sur 


les invalides. XWI. S'ur Le droit dini- 


tiative réclamé par les colonies; Sur 
fes domaines congeables de la Bre- 
tagne. {C'est le seul orateur qui les ait 
Mode ) XIV. Sur la faculté d’ac- 
corder des lettres de grace, que l’on 
proposait d'enlever au Roi. XN. Sur La 
question : Le Rot est-il, oui ou non, 
LAURE d’un other quelconque : ? 
KNI. Sur La liberïé et La sanction du 
foi. X VIT, Sur Le serment exige des 
ecclésiastiques ; et beaucoup d’autres, 
dont un grand nombre a été improvisé. 
M. de Lagallissonnière s’opposa  forte- 
ment à la hartion de l'assemblée , le 
31 octobre 1%01, et fut l'un des signa- 
taires des protestations contre lillégalité 
de ses opérations.flavaitaussi parlé contre 
K suppression desparlements, et deman- 
lé La réduction des départements, puis- 

qu’on voulait, contre son opinion » SUP- 

rimer les intendances qui coûtaient 
RE moins, une seule intendance 
ayant été divisée en plusieurs départe- 
ments, Ce qui en a à-peu-prés quadru- 
plé la dépense. Sorti de France en 1792, 


ä! fut un des ofliciers-généraux comman- 


dant l'avant-garde de l’armée des prin- 
ces. Licenciée à la fin de la campagne  ) 
il passa à larmée de Condé en 1705, 
et rentra-en France en 1801. I fut élu 
député au corps législatif par le dépar- 
tement de la Sarilie en 1809, candidat 
au sénal en 1810 ct Candidat. a. la prési- 
dence du corps législatif en 181 1: Aprèsle 
retour des Bour hañs en 1814, et lorsque 
la parole fut rendue aux députés, il ftau 
corps législatif quelques propositions et 
rapports, qui ont été imprimés par ordre, 
entre.autres sur li impor tation des grains ; 


‘sur le tr aitement a accordér aux députés 


hoilandais ; sur les naturalisations; sur 
ja liste civile; sur la garde royale; sur 
la responsabilité des ministres; sur les 
tribunaux, etc. Nommé l'euteuantagéné- 
ral le 22 juin 1814, et commandeur 
de St-Louis le 23 août suivant ; il n’a 
pas été employé. Le corps législatif, où 


al était député, a été dissous par P Sons | 


F, 


nance du 13 juillet 1816: 


LAGARDE (le chevalier de), ancien | 


lieutenant de Ja marine royale, émigra 
dès le commencement dela révolution, 
servit comme capitaine dans les Hullans- 
Britanniques, et passa, en 17093, dans 
lAnjou, à l’armée de Stofllet. La, il devint 
secrétaire de l'abbé Bernier, quil'envoya 


_ Lac 
à Londres, en 1795; en qualité © ents 
général des armées royales aupits des 
puissances belligéranites. Chargé de sol- 
liciter des secours près du rhiEiStS: an- 
glais, il fit à cette‘occasion un m‘ Se 
el après beaucoup: de démarches, :! ob 
tint 5 oooliv. stert. destinées à l’armée de 
Stoflet. Ce chef étant mort dans Pinter- 
valle, Pargent fut remis à son succés- 
seur. M. de Lagarde allait repartir pour 
Londres, chargé de plusieurs dépêches” 
du curé de SaiôtL, qui Pavait nommé 
secrétaire - général de l'agence royale, 
lorsqu'il tomba dans une patrouillé de 
républicains, :sur.la côte du Morbihan. : 
Blessé à l'épaule ; et sur le point d’être 
pris, il abandonna sa correspondance, 
et n’échappa qu'avec beaucoup de peine. 
Au mois de mars 1595 ,il futenvoyé'par 
Bernieraux différents quar tiérs-généraux 6 
des armées royalistes. Il eut ensuite une 
autre mission auprès de'S: A.R. Mov- 
SIEUR, qui était alors à Edimbourg , avec 
des instructions du comte de Paisaye? If” 
rentra en France après la pacification 
consulaire , vécut paisiblement, et repa- 
rut dans pes rangs des royalistes en 1814 
et 1815. 

LAGARDE ( Le baron Josrpn- JEAN); 
ancien procureur flamand, né le 11 ME 
1995 , devint, vers la fin de 1500, par 
l'éntécntes de Carnot “et de Merlin de’ 
Douai, sou compatriote, secrétaire-gé- 
néral du diæctoiré de’ France, a la 
place de Trouvé. D'un caractèré fin 
et délié, il conserva cet emploi au mi- 
lieu de toutes les commotions qu'éprou- 
va la constitution directoriale, et mê- 
me lors de Pétablissement dun consulat. 
Cependant , le 11 juillet 1799 «il ‘avait 
été accusé par Frison , au conseil des 
ciuq-cents, de faire des dépenses excessi- 
ves dans ses ameubl ements, et de trom= 
per le directoire relativement à l'entre- 
prise des journaux intitulés le AReédac- 
teur et le Défenseur de la patrie, dont 
il était propriétaire: Un message eut lieu. 
sur cette dénonciation , ét, dans la dis= 
cussion qui s’en suivit, Chahnél accusa 
de nouveau le secrétaire - général de 
dilapidations, et s’opposa à la lecture 
du message et du mémoire justificatif de 
M. Lagarde ; le conseil Brabtih lé ren 
voi der cette affaire à à une commnission. En 
1600 , il eut un procès avec l’imprimeur 
Gratiot, au sujet du journal le Défen- 
seur de. La patrie; et, peu de temps 
aprés, il obligea ses co-associés dans cette 
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feuille à lui en faire abandon moyennant 
une iuderynité. M. Gratiot fit imprimer 
Plusieurs affiches virulentes contre le se- 
.crétaire des consuls; mais celui-ci obtint 


une justice complète devant les tribu-" 


.naux. À la fin de 1801, i fut nommépré- 
-fetdu département de Seine-et-Marne , et 
silen exeuça les fonctions jusqu’en 1810, 
époque à laquelle il fut remplacé par M. 
de Plancy. Depuis ce temps, il vit dans 
la retraite. I] est auteur d’une Znstruc - 
-tion donnée par le préfet dudepürte- 
ment de Seine-et-Marne aux. inaires 
du département, dontla sixième édition 
-est de 1609, in-80. U. 
. +: LAGARDE, homme de lettres, était 
- profisseur d’une elasse inférieure du col- 
lége Mazarin au commencement de la 
-Tévolutiôn. instruction publique ayant 
été a-peu-près abondonnée à cette épo- 
* que, il se chargea de la rédaction du 
+ journal qui portait le nom de Perlet, et 
dont cet honime trop fameux était l'en- 
:trepreneur. M. Lagarde se montra dans 
cejournal , aussi modéré qu’il était 
-possible de l'être alors; et il échappa 
aux proscriptions du terrorisme. Après 
-le 9 thermidor, cette feuille prit une 
couleur plus forte, Pauteur fut du nom- 
: bre de ceux qui, en attaquant la secte 
-révolutionvaire, contribuérent le plus 
- à empêcher qu’elie ne se relevât de sa 
- chute. M. Lagarde fut porté sur la liste 
- des, journalistes proscrits par suite des 
: Événements du 18 fructidor ; mais cette 
- proscription n'eut pas liéu à son égard ; 
* il eut le bonheur de trouver des protec- 
teurs puissants parmi ceux qui avaient le 
+ plus contribué à sa persécution, etil leur 
: en témoigna depuis une très vive recon- 
: naissance dans le Publiciste, journal 
-:dont il fut un dés coopéraieurs. En cé- 
- dant ainsi aux circonstances, M. La- 
gariie continua sa carrière politique avec 
quelque avantage. Après le 18 brumaire, 
on le: vit successivement commissaire du 
 gouvérnement français à Milan , à Li- 
vvourneeta Vemise ; il avait été aupara- 
vant chargé de la surveillancede la presse, 
et plus particulièrement des journaux, au 
ministère de la” police. À son retour de 
sa dernière mission ,ilobtint une place de 
chef de division au même ministère , et 
il la conserva lors de la première restau- 
-ration, sous MM. Beugnot et Dandré, 
Buonaparte le nomma, peu de jours après 
- le 20 mars 1815.-préfet du département 
de la Sarthe. Il perdiscet emploi après le 
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-quait le passage suivant : 
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‘rétour du Roi, etcherchi dans le même 
temps à se fairé nommer par cé départe- 
ment niembre de la chambre des dépu- 
tés. Il adressa à cet effet, aux électeurs, 
une circulaire dans laquelle où remar= 
« J'ai une 
» longue expérience des affaires d'état, 
» des quéstions politiques et” adminis- 
» tratives..... J'ai, depuis vinot ans ,mon 
» domicile à Paris... Je puis donc, sans 
» déplacement, vous offrir de me consa- 
» crer à vos plus chers intérêts... » U. 
LAGARDE ( Lecomte pe }, de l'aca- 
démie de Naples, né en France, quitta 
sa patrie au milieu des troub'és poliui- 
ques dont elle était devenue le théâtre, 


“et se retira en Pologne. Il trouva une 


hospitalité généreuse chez le comte Félix 
Potocki, si célèbre par sa fortune, sa po- 


pularitéetla part qu'il prit aux affaires 
de son pays. L'agriculture était devenue 


depuis loccupation favorite de cet hom- 
me, dont un patriotisme ardent avait été 
la passion dominante. Il avait transfor mé 
des déserts sauvages en campagnes déli- 
cieuses ; el il venait d'achever la création 


d’un jardin qu'il appelait Sophiowka , 


du nom de la comtesse son épouse. Trem- 


“becky, poète polonais, intimement lié 


avec le comte Potocky, venait de compo- 


- ser, à l’âge de soixante-dix ans, un poème 
LR ? 


sur ce magnifique jardin ; le comie de La- 
garde.en entreprit la traduction en vers 
français , et cetribut, que sa reconnais- 
sance paya à ses bienfaiteurs , a obtenu à 


- M. de Lagarde un rang distingué parmi 


nos poètes les plus estimables. Il à accom- 
pagnésatraduction de notes pleines d’éru- 
dition’et d'intérêt, dontil a puisé les ma= 
tériaux dans les ouvrages du comte Je 


-Potocky, connu par ses savantes recher- 


ches sur l'origine des peuples slaves. Cet 
ouvrage est d’ailleurs embelli de toute la 
richesse typographique ; les gravures ont 
été exécutées par les plus habiles artistes 
de Vienne. Le comte de Lagarde est re- 
venu en France en 1815. S.S. 
LAGARDE ( Le comte Aucusre-Ma- 
RIE - DALTHASAR- CHARLES PELLETIER 
pE),maréchal-de-camp, émigra très jeune 
avec ses parents , en 1992 ,et prit du sér- 


-vice en Russie, où il fut d’abord aide-de- 


camp du marquis d'Autichamp, son pa- 
rent, et ensuite major général, puis 
chambellan de l’empereur Alexandre.Re- 
venu en France à l'époque de la restau- 
ration , il fut nommé par le Roi comman- 
dant militaire à Nimes, et y reçut, em 
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1815, un coup de pistolet ; quilui fut tiré 
dans une,émente qu'il s’efforçait d’appai- 
ger. Les suites de cette blessure Payant 
abligé de quitter le service militaire, il 
fut nommé , en 1816, ministre plénipo- 
tentiaire de France à la cour de Baviére. 
JLa fait tous ses efforts pour sonstraire à 
Taction de la justice celui qui avait tiré 
sur. lui. Le roi de Prusse lui envoya, au 
mois de janvier de cette même année , la 
croix de l'Aigle-Rouge.—LAcarpe-Mar- 
IN (Le baron Jacques-Marie) , né le 16 
Mmai1770 , futnommé maréchal-de-camp 
le 30 mai 1813, chevalier de St.-Louis le 
1 octobre 18:4, et commandant de la 
Léoion-d’honneur le 17 janvier 1815. Il 
étaitemployé, en juin 1815, danslarre. 
division d'infanterie, 3€. corps de Par- 
mée du Rhin. | S..9. 
. LAGENETIERE (FrAnçois-Guiz- 
LAUME LAMOUREUX comte DE), major 
en second au 64e. régiment de ligne, 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honneur, né en 1780,, était à la demi- 
solde à Besançon à l’époque de Pinvasion 
du 20 mars 1815. Il alla offrir ses ser- 
vices au comte de Bourmont, pour 
marcher contre Buonaparte sous les or- 
dres du maréchal Ney, et le 11, ilse 
rendit à Jétat-major-général à Lons-le- 
Saulnier. Le 14, il fut désigné par le ma- 
zéchal pour remplir les fonctions de chef 
d'état-major de la 1'e. division, com- 
mandée par le général Lecourbe, et il 
eut provisoirement le commandement de 
Vétat-major, pendant l'absence du ba- 
.xon de Préchamp. Cependant le ma- 
_æéchal avait adressé une proclamation 
aux troupes , dans laquelle il leur décla- 
rait que le retour de Buanaparte était le 
vœu de touie l’armée. Les troupes eu— 
rent ordre en conséquence de-partir, le 
15, de Lons-le-Saulnier, pour arriver, 
le 16 et le 17, à Dijon , où se trouvait le 
. général Berirand, et où l’on supposait 
que Buonaparte devait se rendre. Le 
comte de Lagenetière n’alla pas plus 
Join que Dôle, etlàa, il écrivit au ma- 


réchal Ney : « Ne sachant point transi- 


» ger avec les sermeuts de l'honneur, et 
» ne me croyant pas dégagé des promes- 
» ses solennelles que j'ai faites au Roi, 
» entre lesmains de S. À. R. Monsieur, 
» lorsqu'il me reçut chevalier de Saint- 
» Louis; nepouvant, d’après mes prin- 
» cipes, continuer plus long-temps des 
» fonctions préjudiciables à l'intérêt de 
» mon priuce, je quitte l'état-major, et 


. 
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»-je mé rends à Besançon. J'ai eu long 
» temps l’honneur de servir sous vos o1- 
» dres, M. le Maréchal; aujourd’hui je 
» n'ai qu'un regret, c'est celui de les 
» avoirexécutés pendant près de vingt- 


-» quatre heures. Quel que soit l’événe- 


». ment, mon existencemême pût-elle être 
» compromise, je la sacrifie a mon de- 
», voir. » Dès ce moment ,le comte de 
Lagenetière ayant pris les ordres du duc 
de Feltre, ministre de la guerre, alla 
rempliren Suisse-les fonctions de sous- 
chef d'état-major de l’armée royale de 
l’est, sous les ordres de M. le comte Gaë- 
tan de Larochefoucault. Ilparut, en 1815, 
dans le procès du. maréchal Ney, et ses 
dépositions jetèrent un grand jour sur 
cette affaire. S. S. 
LAGRANGE (Le comte Josern), 
lieutenant-général , né le 10 janvier1761, 
dans les environs d’Auch, fut employé 
dans l’expédition d'Egypte en qualité de 
général de brigade , et fut chargé, à son 
retour, de l'inspection générale de la 
gendarmerie. Promu au grade de général 
de division le 25 septembre 1800, il ob- 
tint, en 1$o1, le commandement de la 


14e. division militaire à Caen, et la croix 


de graud-officier de la Légion-d’honneur 
le 14 juin 1804. En 1806, il fut mis à la 
tête de lexpédition qui , transportée par 
la flotte de LH Missiessy , alla atta- 
quer les colonies anglaises, secourir St.- 
Domingue assiégé par les noirs, et re- 
vint, dans les ports de France , chargée 
des dépouilles de l'ennemi. Le géné- 
ral Lagrange commandait, au mois de 
janvier 1806, une division de l’armée 
du Nord, cantonnée en Hollande, après 
la paix de Presbourg. Il fit la campagne 
de cette année contre les Prussiens, et 
fut nommé , au mois de novembre, gou-+ 
verneur-général de la Hesse, après l’oc- 
cupation de ce pays par les troupes frau- 


_çaises. [1 passa depuis au service du roi 


de Westphalie, et fut nomméministre de, 
la guerre et chef d'état-major au mois 
de décembre 1807. Employé en Espagne 
en 1808, il se distingua, le 18 novembre, 
à l'attaque de Cascarte, et poursuivit 
l'ennemi jusqu’à Tarracina ; mais, il ne 
tarda pas à être rappelé en France, et 
fut chargé du commandement en chef 
des troupes badoises dans la Haute- 
Souabe. Pendant la campagne de Russie, 
il commandait une division du g°. corps 
sous les ordres du maréchal Victor, et 
fut nommé, le 3 avril 1815, grand-croix 
































‘mières familles de Bretagne. 
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de, l’ordre de la Réunion. La dernière 


campaëne âu général Lagrange fut celle 


de 1814, pendant “laquelle il se signala 
par un brillant courage, notarament le 
10 février, au combat de Champ-Aubert, 
Où il fut blessé à la tête. Le 6 avril, il 


ds S JÉR 410" MX 
adreSa, de sa maison de campagne, 


près Gisors, son adhésion, ainsi conçue, 
au rétablissement des. Bourbons : « Je 


> mempresse d'envoyer aux membres 
I:H18T À $ j 


> du gouvernement provisoire, mon ad- 
» hésion à tous les henreux changements 
» qui viennent d’avoir lien ; je me féli- 
» cité, que ma prochaine guérison me 
» permette de me rendre bientôt à Pa- 


>» ris, pour offrir mes services à notre 
 » nouveau gouvernement. » Il fut créé 


chevalier de St.-Louis par ordonnance 
du 27 juin ; ilesten retraite depuis le 4 
septembre 1815. Le Roi l’a nommé, en 
1817 président du collége électoral du 
Gers. Le,comte Lagrange a épousé, en 
1802, Mlle, de Talhouet, d’une des pre- 
1S. S. 

. LAGRANGE (Le marquis FRANÇOIS - 
ADévaïoe-Buaise LELIÈVRE De), lieu- 
tenant: général, né le 21 décembre 1566, 
d’une famille noble, entra dans la carrière 


des armes avant la révolution, servit avec 


distinction sous Le gouvernement impé- 
rial, sy éleya aux premiers grades mili- 
taires , et devint grand-oflicier de la Lé- 
810n-d’honneur. | commandait, en 1812, 
ün corps de la garde-d’honneur. En 1814, 
le marquis. de Lagrange fut nommé par le 
Roi capitaine-lieutenant des mousquetai- 
res noirs. On l’accusa, en 1815, d’avoir, à 
l’époque du 20 mars, licencié la maison 
du Roi à Béthune, sans en avoir reçu 


-Vordre; comprimé. l’élan de plusieurs 


offiviers etgardes-du-corps, qui voulaient 


- suivre, S.:, M.; enfin, d’être revenu à 


Paris, auprès de Buonaparte , pour le 
servir. Ces accusations donnèrent lieu, 
Je 6 juillet, à une scène violente, lorsque 
M. de Lagrange se rendit à Arnouville, 
Pour y reprendre sou service auprès du 


. Roi. Les détails de cèt. événement sont 


rapportés dans un, Mémoire adressé au 
Roi, et qui a été imprimé. C'est dans cet 
exposé justificatif que nous avons puisé 
les détails de la conduite de cet officier- 
général pendant les cent jours. Ïl partit 
de Paris avec les princes, à la tête de Ja 
compaguie dont il était le commandant, 
et reCut, à: Béthune , l’ordre de rester 
dans cette ville pour y commander,, 
an J'ahsence du, général Laruiston, les 


EG Gi 
troupes qui n'avaient, pu accompagner 
les princes, Il devait, d'après les ius- 
tructions qu'il avait reçues du comte 
d'Artois, tenir fermées les portes de la - 
ville, pour prévenir une irruption de la 
part des troupes, qui avaient reconnu 
Buonaparte. Cette précaution ne parut 
aux troupes fidèles qu'une trahison cal- 
culée. Où se porta à des excès, on menas 
ça de briser les portes dela ville, si elles 
restaient fermées plus long-temps. Ce-< 


. pendaut l’ordre se rétablit, grâce à la 
P , ) 8 


coniluite ferme du marquis de Lagrange: 
Le comte Lauriston arriva sur des en 
trefaites à Béthune, chargé de licencier 
la maisou militaire du Roi, et l’ordre de 
départ fut donné, le'26 mars,.aux qua- 
tre compagnies rouges, Le marquis de La 
grange conduisit la sienne jusau’a Croix ; 
ét, après son licenciement, il se rendit 
à Paris, pour y régler toutes les disposi- 
tions d’une retraite foin de-cette capitale, 
L 
11 se retira en effet dans le Bourhonnais, 
où il.devint Pobjet de Ja plüs rigoureuse 
surveillance. Enfin, il parvint à s'échap- 
perle 30 juin avec ses deux fils, et avri- 
va, le Suillet, à Arnouville, où était S, 
M: C’est la qu’il fu, assailli par plusieurs 
tüilitaires. Voici comme ik racénte lui- 
même ce qui.se passa +. « J'étais seul 
» dans ma voiture de voyage, conduit 
» par.dleschevaux de poste. Mon habille- 
» ment était le petit uniforme de lieute- 
», nant. général; J'avais Pépée au côté, 
» les décorations du Lis, de la: Légion- 
» d'honneur et: du, Mérite militaire de 
» Bavière. Mon cordon rouge-n’était pas 
», apparent. Au moment où je déséendis 
» de ma voiture, je demaadai à des gar- 
» des-du-corps dé V. M., si le château 
» où j'arrivais était celui qu’elle habitait 
»..dans ce moment? Onne me répondit 
> qu'en m'environnant et m'assaillant de 
» toutes parts. Plusieurs mains se portè- 
». rent a-la-fois sur mon épée. On l’arra= 
», cha de mon côté; outrage que j'étais 
> hors d'état de prévenir , n'ayant qu'un 
» bras. Je fus heurté vivement. je ne 
» sais pas bien quelles autres armes que 
» des baïonnettés y furent employées; 
»n mais je suis certain qu'on dirigea des 
», baïionnettes, et plusieurs fois, contre 
» ma tête et contre ma poitrine, Des 
» militaires se porter à cet excès d’éga- 
». rement et de fureur contre un ofhicier- 
» général! Je ne distinguai pas l'unifor- 
» me, Le fond cependant enétait bleu, 
» et je vis des collets rouges. Je voulus 


he 


Fa. LA G. 


» parler et demander la cause de &es 
» violences que je ne pouvais compren- 


» dre; on me cria que j'étais un traître, 
» que je servais Buonaparte, et que je 


» venais de Paris. Mon habit fut mis en 
» pièces. On prit sur moi mon lis, mes 
» croix, mes épaulettes, mon chapeau 
» et mon épée. Je me réfugiai dans une 
» maison où M. le duc de Feltre, alors 
». ministre de la guerre, prit la peine de 
» venir me trouver et me fit rendre mon 
» épée. Le sentiment profond des ou- 
» trages que je venais de recevoir, et, 
» surtout de leur affreuse injustice, ne 
» me permit de lui dire que quelques 
», mots pour demander justice d’un at- 
» tentat sans exemple, assurément, dans 
» aucune des armées de PEurope. Il 
» voulut bien me le promettre et m'en- 
» voyer deux ofliciers pour ma sûreté. » 
Après avoir éprouvé ces indignes traite- 
ments, le marquis de Lagrangepaftit pour 
Louvres , avec l’un des officiers auxquels 
M.le duc de Féltre avait donné ordre de 
Vaccompagner ; et ille chargea, à sou re- 
tour, d’une lettre dans laquelle il deman: 
dait justice au Roï. Ce prince s’empressa 
de le. rappeler au commandement des 
mousquetaires noirs, ét le nomma en ou- 
tre gouverneur de la 20e. division mili- 
taire ; par ordonnance du 9 séptembre 
1815. Lorsque les quatre compagnies rou- 
ges furent licenciées les mousquetaires 
noirs, pour témoigner à leur chef leur 
estime et leurs regrets, linvitèrent à un 
banquet, et lui firent hommage d’une 
épée. Ce général a perdu un bras à Ja 
Guadeloupe ioù il a été employé. S. sh 
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tüa en Bugey , vers 1780, d’une éradé 
noble, vint achever ses études es a l'école. 


poly technique , entra ensuite au service ;. 


fit plusieurs campagnes, et perdit un 
bras dans une bataille. Aÿant alors ob- 


tenu sà retraite ; il retour ua dans sa pä- 


trie , et füt nommé , en mai 1815 , mem- 
bre dé la” chéralire des repr éséhtants par 
le département de l'Ain. Îl parla peu 
dans cétte assemblée ; mais il fut,un des 
commissaires qui furent envoyés auprès 
de l’armée campée sous les murs de Pa-. 
ris dans les derniers jours de juin. S’é= 
tant trouvé, en cette qualité , daus la 
réunion qui eut lieu au quartier- -général 
de la Villette; il eut, avec le baron de 
Vitrolles une discbss{ôn tibs vive. Voici 
comment le général Fressinet rapporte, 
dans son écrit intitulé: Æppel aux gé- 
nérations présente et fuiure, .ce qui se 
passa dans cètte circonstance. « M. La- 
» guette - Mornay, homme de, beaucou 
» d'esprit, de lumières et de zèle patrio= 
» tique, qui a perdu un bras en com- 
» battant les ennemis de son pays, noble 
» par le hazard de la naissance , plus: 
» noble par ses qualités et ses principes 
» parla aussi sur les circonstances dans 
» l'intérêt de l’honnéur national. Il s’at- 
» tacha surtout à démontrer combien 
» peu on devait sefier à cetté nombreuse 
» suite dé repenants , lorsqu'on les avait 
» Vus; Sans réspéct pour eux- mêmes } : 
» téabiir leurs serments. Son raisonne- 
» ment, ses manières, son éloquence ; 
» et surtout la force des vérités qu'il 
» -exprimait, confondirent M. de Vitrol- 
» les, et eouvrirent de confusion le ma- 
» réchal Davoust, qui n'en resta pas 
» moins sourd aux inspirations des sen- 
» timents les plus généreux, » D. 
LAHARPE ( FrénÉéric-CÉsAR), fut 
d'abord avocat dans le pays de Vaud, sa 
patrie, et sé rendit ensuite en Russie, 
ouil futemployé à l'éducation des grands- 
ducs fils de Paul Ier. , ce qui lui valut le 
grade de colonel. Après cette éducation , 
il revint dans'sa patrie, et y écrivit en 
faveur des principes révolutionnaires. 
Obligé en conséquence de quitter le pays 
de Vaud, il se retira en France, où il 
publia un ouvrage sous le titre de Lettres 
de Philantropus sur une prétendue ré- 
volution arrivée en Suisse, en 1700 , tra- 
duit de langlais. Le éoloné Laharpe fut 
chargé, en 1708, ainsique Oché, par Rew- 
bellet Merlin ,de préparer la Suisse à uile 
révolution par des écrits et des proclauta- 
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tions. Il s'acquitta de cette missionfavee 
un zèle qui lui mérita de l’assemblée pro- 
yisoiredu pays de Vaud ;le 30 mars 1798, 
jour où elie se sépara, une médaille d'or 
du prix de 5oo fiancs, portant d’un côté 
unfaisceau de lances, surmonté du cha- 
peau de la liberté helvétique , et de Pau- 
tre, cette inscription: À Fréderic-César 
Laharpe , le peuple vaudois reconnais- 
sant. Après que les armées françaises eu- 
rent changé le gouvernement de la Suisse, 
M. Laharpe devint un des directeurs de 
cetie république, en remplacement de 
Bay. Sa nomination ayant été infirmée 
par le commissaire Rapinat , il s’'adressa 
au directoire, qui.agréa sa promotion. 
Non, content de cette dignité, il voulut, 
en décembre 1799 , imiter , avec deux de 
ses collègues , la révolution qui venait de 
s’opérer en France ; mais il échoua dans 
ses projets, el. voici en substance la ma- 
nière dont le député Kuhn rendit compte 
de cette conspiration à la séance du grand 
Couseil, le 7 janvier 1800. Dans la nuit 
du 8. au 9 décembre 1599,M Laharpe fit 
appeler chez lui le secrétaire-d’etat Mous- 
son, et lui dit que, depuis long-temps, le 
parti austro - oligarchique régnait dans 
les deux conseils; que tous les messages 
du directoire y étaient mal accueillis , et 
que la puissance exécutive était entravée 
par eux; que, de concert avec les deux 
directeurs Secrétañ#et Oberlir , il avait 
résolu de les dissoudre ; que, comme ils 
formaient à eux trois la majorité du di- 
rectoire , rien ne pourrait leur résister ; 
que les mesures étaient déja prises, les 
proclamations, les messages déjà rédi- 
gés , etc. M. Laharpe exigea de Mousson 
le plus profond secret, surtout envers 
Doider , alors président du pouvoir exé- 
cutif. Mousson le promit; mais, dès la 
nuit même , il écrivit à M. Laharpe pour 
être délivré de cet engegement. Ce der 
nier le lui refusa, et se mit, dès le lende- 
main, en devoir d’exécuter son projet; 
mais la faiblesse d'Oberlin le força de 
différer ; ce qui donna le temps aux deux 
autres directeurs et aux conseils depren- 
dre des mesures qui ne lui permirent 
plus de rien tenter.» A la suite de ce rap- 
port, Kuhn présenta la, correspondance 
de Mousson avec M. Laharpe , les mes- 
sages, proclamations, lettres, etc., pré- 
parés par ce dernier ; et, 4près une assez 
vive discussion, le grand-conseil cassa le 
directoire , confia momentanément le 
pouvoir exéçutifaux ex-directeurs Dol- 
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der et Savary, et nomma une commis 
sion exécutive provisoire, composée dé 
sept personnes, et dont ces deux der- 
niers furent encore membres. Ces dispo 


‘sitions ayant été approuvées par le sé- 


nat, M. Laharpe se vit dépouillé de toute 
autorité. Âu commencement de 1800, 
il fut question au grand conseil de le 
metire en jugement; mais celle propo- 
sition fut écartée, et il fut soumis à une 
simple surveillance. Le 2 mai, il se pré- 
senta à Buonaparte lors de son passage à 
Bâle. Il avait auparavant publié un Précis 
de sa conduite privée et politique. Ayant 
ensuite obtenu la permission de se ren- 
dre à Paris, trois cantons le chargèrent 
de les représenter à la consulta qui y fut 
convoquée en 1802, pour régler les af- 
faires de la Suisse ; mais il refusa cette 
mission , et il à vécu pendant plusieurs 
années retiré des affaires. IL était à Paris 
en 1814 , lorsque les événements de la 
guerre y amenérent l'empereur Alexan- 
dre. Ce monarque revit avec plaisir son 
ancien maître ; et il lui donna beaucou 
de preuves de son estime, le décora des 
ordres de Russie, et lui couféra le titre 
de général dans son armée. M. Laharpe 
se rendit ensuite à Vienne, pour y dé- 
fendre au congrès les intérêts du pays de 
Vaud; il retourna en Suisse après la 
séparation de ce congrès; et, depuis ce 
temps , il a vécu dans la retraite. B.M. 
LAHARY (Le chevalier), avocat à 
Bordeaux à l’époque de la révolution , y 
exerça, en 1708, les fonctions de com- 
missaire directorial aupr's de ladminis- 
tralion du département. Il passa ensuite 
au conseil des cinq cents, et fut l’un de 
ceux qui admis au secret de la révolu-— 
tiou du 18 brumaire, y contribuèrent 
avec le plus de zèle. Buonaparte le fit en- 
trer au tribunat, où il siéga jusqu’a la des- 
truction de ce corps. M. Lahary fut élu, 
en 1810, membre du corps législatifpar 
le département de la Seine, et continua 
de faire partie de cette assemblée jusqu’en 
1815. Le 9 août 1814, il parla en faveur 
du projet de loi sur la presse, et retraça 
avec force tous les arguments qui mili- 
taient en faveur de son opinion. 1] s’atia- 
cha ensuite à détruire l'espèce de contra- 
diction qui existait entre les restrictions 
du projet et la déclaration du Roi, du 2 
mai ; remonta jusqu'a la création del'hom- 
me, pour ytrouver un grand exemple de 
restriction aux droits naturels les plus 
incontestables, et termina par faire un 
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tableau des dangers de ia liberté de Ja 
presse sans limitation. M. Lahary parut 


souvent à.la tribuwie, comme rapporteur . 


du comité des pétitions, notamment leg 
septembre, où il rendit compte de di- 
verses demandes en suppression de lar- 
riéré des droits-réunis. F 
LAHOUSSAYE (ArmanD LEBRUN, 
baron DE), liéutenant-général de cava- 
lerie, né le 20 octobre 1768, entra de 
bonne heure au service, et s’éleva rapi- 
dement jusqu'aux grades d’adjudant- 
commandant et de maréchal-de-camp, 
en 1804, avec le titre de commandant 
de la Légion-d’honneur. I ft les campa- 
gnes de 1805, 1806-et 1807 contre fes 
Prussiens et les Russes, et se distingua 
particulièrement à la bataille d'Eylau ; 
ce qui lui valut le grade de général de 
division, le 14 mai 1807. Employé en 
Espagne en 1808, il contribua, au mois 
de décembre”, à la prise de Madrid, et 
prit possession, le 5, du palais de PEs- 
curial. Dans le mois de janvier 1809, il 
soutint une attaque très vive au combat 
de Prieras, et fit ensuite partie du 5e. 
corps, sous les ordres du maréchal Mor- 
tier, avec Jequelil se signala, le 8 août, 
au passage du Tage, près de Talaveyra. I 
sé fit de mouveau remarquer à Tarançon 
le 21 octobré 1810, à Villar-del-Orno, 
le 22 avril 1811, et, le 10 juillet dela 
même année, au pont d'Occana, où il 
ft 1200 prisonniers. Rappelé en Frasce 
au commencement de 1812, le général 
Lahoussaye partit aussitôt pour la Rus- 
sie , et fut fait prisonnier à la bataille de 
Ja Moskwa. Revenu dans sa patrie après 
la chute de Buonaparte, il fut créé che- 
valier de Saint-Louisle 19 juillet 1814. 
En juin 1615, il fut employé, dans de 
10», corps d'armée du Nord , 2e. division 
de cavalerie. On le compte aujourd’hui 
parmi les lieutenants- généraux en acti- 
‘vité. :S.5$. 
LAHURE (Le baron Louis-JosrPu ), 
né le 29 décembre 1766: fut fait maré- 
chal-de-camp d'infanterie le 21 juillet 
1509, et commandant de la Légion-d'hon- 
neur le 25 prairial an x11 (1804). Nommé 
ensuite par le sénat membre du corps lé- 
gislatif pour le département de Jemma- 
pes , il en remplit les fonctions jusqu'en 
1813, et fut créé chevalier de Saint- 
Louis lé 13 août 1814: 1 commandait le 
département du Nord en juin 1815, et il 
a cessé ensuite d’être employé: 
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né aWeïsailles en 1952 cultivait Teélet+ 
tres avant la révolution, et avait donné ä& 
théâtre Agis, tragédie jouéerà Versailles 
en 1779, et à Paris en 1985. Wired A 
Convention nationale en 17092, 1}sÿ con 
duisit en révolutionnane ardent, Dans le 


- procès de Louis XVI, il s’opposa à Pap= . 


pel, au sursis, et vota. sur la peine par 
ces deux mots froidemeut prononcés: La . 
mort. Dans les divisions qui déchirérent 
bientôt l’assemblée, il servit lès Morta: 
guards; mais son dévouement fut subotr- 
donné au soin de ne pas s’engagér dans 
leur lutte. On le vit ensuite presque tou- 
jours en mission avec Lequinio ; dont il 
partagea les opérations à Brest, à Lo- 
rient, à la Rochelle, ét dans là Vendée. 
Pendant sa mission à Rochefort, én no- 
vembre 1763, il envoya au tribunal ré- 
volutionnaire, auprès duquel Victor Hu- 
gues ( Voy. Huçues ), rémplissait les 
fonctions d’'accusateur public, Pétat:ma- 
jor du vaisseau l Apollon, prévénu dé 
conspiration, et y fit brûler une grandé 
quantité de livres de religion. De retour . 
à la Convention, il dénonça des jeunes 
gens qui avaient abattu le buste de Mà- 
rat au théâtre Feydeauw ; mais, chan- 
geant de marche avec les circonstances, 
il parla avec force, dans:le courant de 
septembre , contre Carrier ét tous ceux 
qui, suivant les more de Robes- 
pierre, avaient étermisé la guerre de La 
Vendée. Le 5 novembre 1794, il fut 
nommé membre da comité de sûreté gé- 
nérale , et, le 12, il fit, au nom dés qua: 
tré comités réunis, un rappôrt éur la né- 
cessité de suspendre les séatices dés jaco- 
bins et de fermer leur salle. Sa proposi- 
tion fut décrétée au miheu d'applandis 
sements tels, qu'ancune autre séance 
n'en offrit de semblables pendant toute 
la révolution. En décembre :suivant ;il 
parla encore avèc beauconp de vigueur 
contre les dominateurs du régime révo- 
lutionnaire, et répondit aux plaïotes des 
facobins sur és progrès du royalisme, 
« queceux-là aussi'étaient des royalistes, 
» qui avaient versé le sang, protégé les 
» dilapidateurs, fait venir à Paris des 
» scélérats pour les ‘défendre ,'ét dressé 
» des échafauds dans tous les départe- 
» ments.» Cependanton a prétendu qu'il 
avait été pour ainsi dire contraint par les 
membres des comités à faire le rapport 
dont nous venons de parler; et ce qui 
semble le confirmer, c’ests qu'il prit 
ensuite une part active à la révolte. 


mn. . Ne 
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forts. du 12 8288 (er, savril 
17095), et surtout à celle des 1, 3 et 5 
prairial( 20, 22 et 24 mai, même année). 
Il fut, en conséc juence Tree & arresta- 
tionle 8 du même mois (27 mai), mal- 
gré. les efforts. de son ami Panis; il fuë 
ensuite amnistié. S’étant jeté, en, 1706 
daus la conspiration de Babeuf, il fut de 
nguveau arrêté; mais la haute cour de 
Vendôme l'acquitta, et on ui offrit, en 
1799 , une place e «de receveur'des droi ts 
de passe, qu'il refusa. Depuis, il se_li- 
vra aux jouissances paisibles de la littéra- 
iure , et douna, eu 180f, uue nouvelle 
ais de sa tragédie de A. dont 
Ja publication lui causa des désagréments 
et une espèce ‘de persécution. fl j'a fait 
réimpriuer en 1805. N° ayant rempli au- 
cune fonction publique dans les cent 
jours de 1815, il n'a pas été compr is dans 
Texil des répicides , t ii habitait encore 
Paris en 1815. B. M. 
LAIGUE ( Anrorne - Louis DE), 
chef des archives du ministère de la; jus- 
tice, né , en 1565, d’une ancienne famille 
du Daupluné, dont les diverses branches 
se sont Mie dans le Berri et en Pro- 
vence ( Poy.. Philibert de LIGUE, dans 
la Biographie universelle), est auteur 
d'un ouvrage, publié en 18: 5,1in-80., 
ayant pour titre: Les familles fran- 
gaises , considérées soùs le rapport 
‘de leurs prérogatives honorifiques hé- 
rédilaires, ou Aecherehes historiques 
“sur l'or igine de La noblesse, Les divers 
1hoyens dont elle pouvait LE acquise 
en France, l'institution des majorats, 
l’éia RATER des ordres de chéPalerie, 
de la Légion- -d’'honneur, et des noms 
et armoiries. Ce dernier objet, en par ti- 
euher, côncer nant l'imposition des noms, 
celle dé armes, leurs substüitutions, les 
cris de guerre, dé devises, etc., Lotitie 
un chapitre res éténdu et trés curieux. 
Une T'able chronolog, gique 4 des bois et'or- 
donnances rendues sur chaque matière , 
ajoute à? ouvrage un mouyel intérêt. Ë. 
LAINE (Josernu - Henri -Joacntm 
Hosreix) s M ilcausle 11 novetbre 
1765 , suivit long-temps dans cette ville 
Ace beaucoup d'éclat ja carrière du bar- 
reau. Élu, en 1808, membre dun corps lé: 
gislatif par le département de la Givonde, 
il saisit la première occasion qui se pré- 
senta d'émettre au sein de celle assem- 
blée une Opinion indé pendae mais qui 
ne fut'point accueillie. Il s'agissait de 
\conbattre le Système des confiscations , 


» éirangeres, et avoli 
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que Buonaparte voulait établir dans sou 
Code criminel. Afin d'engager la discus- 
sion sur cet article, M. Lainé voulut 
faire usage de la faculté accordée par le 
règlement au corps législatif, de se for- 

mer eir- comité secrel , sur de vœu d'un 
certain nombre de membres; il dressa 
en conséquence sa demande ; mais il ne 
put réunir à sa signature le nombre qui 
devait en légaliser l'effeu. On s'aitendait, 

pour lui, à quelque disgrâce : loin de he 
il : reçut la croixide fa ed d'honneur, 

et l'explosion duressentiment que dut ex- 
citer cel acte de courage, parut ajournée 
jusqu'aux moments critiques de 1814. 


Chargé, a cette époque, de présenter alu 


corps législatif le rapport de la commis- 
sion extraordinaire > pour connaitre le 
vœu de la nation, dans la crise où 5e 
trouvait la France par Pinvasion des ar- 
mées étrangères, M. Lainé lut à la tri- 
bune le travail faiten commun avec ses 
collègues , MM. Raynouard, Gallois, 
Flaugergues et Maine de-Biran,et auquel 
on pense qu’il eut la plus grande part, 
Dans cette pièce mémorable, les commis- 
saires , après avoir présenté le tableau des 
négociations antérieures, et le point ou 
elles se trouvaient alors  ajoutaient : : Les 
» desirs de lhimaulté se dirigent vers 
» uue paix honorable et durable; hono- 
» rable, parce que parmi les wations, 
» conime parmi les tadividus , Phon- 
» neur consiste à mainteuirleurs prétens 


» Lions légitimes et à respecter les droits 
» des autres ; durable y parce que la meii- 


» leure gatantle de us paix consiste dans 
» la détermination des puissances con- 
» tractantes à s'être fidèles à elles-mè- 
» mes... Qui donc nous privera de ses 
» bienfaits? À une époque pareille a 
» celle où nous, vivons, la puissance de 
» l'empire se déploierait plus vigoureu- 
» sement encore, en reSxITant les diens 
» qui uaissent la ARTS et son souverain. 
»: Des assurauces ; en forme,de proclama- 
» lions, sbxaento in moyen d'imposer 
», silence anx reproches de l'eunemi , au 
» sujet-de la soif des iconquêtes et d'une 
».püissance. colossale ; elles tranquillise- 
». raientle peuple... Æl ne nous appartient 
»..pas. de mettre dés parojes dans ja bou- 
» che du prince. Mais ane semblable dé- 
» c'arauon, pour pouvoir faire .une.im- 
» pression ay antageuse surlespuissamces 
en France une 
» juste influence , ne devrait-eile pas an- 
solennellement, à 4 face de 
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>» PEurope, que nous ne faisons la guerre 
» que pour l'indépendance du peuple 
» français et pour linviolabilité de notre 
» territoire ? Toutefois les noms de paix 
» et de patrie ne seraient qu'un vain 
» son , tani que les hommes ne peu- 
» vent assurer des limites constitutionnel- 
» les dout dépendent les bienfaits de 
» l’uné et de l'autre. Votre comité re- 
» garde donc comme un devoir impé- 
» rieux, tandis que Île gouvernement 
» adopte les mesures les plus promptes 
» pour [a défense de l'Etat, de supplier 
» S. M. de maintenir l'exécution pleine 
» et entière des lois qui assurent aux 
» Français les droits de la liberté per- 
» sounelle et'la sürété des propriétés, 
» ainsi que le libre développement ‘de 
leurs droits politiques. » On jugera de 
l’état des choses, à cette époque, en ce 
rappelant la colère qu’excita dans Buona- 
parte un pareil langage, et que la disso- 
lution du corps législatif en fut là suite 
inimédiate. On n’a pas oublié les injures 
qu il pr'odigua aux membres de la com- 
mission , en présence de leurs collègues, 
rrééblé aux Tuileries s pouf la Visité 
de là nouy elle année. A l'entendre, M. 
Laïné n'était qu? ün traitre, vendu aux 
Anglais > t qui conspirait avec Les en- 
nenis de dans des concti- 


LC 
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la France, 
liabulés: teriis 'éhé# l'avocat: Deséze. 
Ce député se rendit à Bordeaux vers la 
fin de janvier, ét il se trouvait dans 
cette ville le 12 mars 1814. Quoi- 
qu’il n’eût pas pris de part active aux 
événements de cette journée, le duc 
d'Angoulême lui offrit Ja préfecture , 
qu'il ‘refusa d abord, se fondant sur ce 
que la place n'était point légalement va- 

cante par la Géimission du préfet actuel, 
etil nelaccepta enfin que provisoirement, 
sur les instances de 5. A.R. Rappelé à Pa- 
‘ris en juin de Ia même année, par la con- 
vocation du corps législatif à que le Roi 
venait de transformer en chambre des dé-, 
putés , M. aîné eu exerça la présidence 
peudant toute la session. Dans la séance 
du 3 novembre, dù fut votée la loi pour 
la restitution S émigré :s de leurs biens 
non vendus , il descendit du fauteuil pour 
mionter à la tribune, et il combattit 
ainsi un aïticlé additionnel, contenant 
une déclaration spéciale touchant l'in- 
violabilité dés biens rationaux : « C’est 
» surtout comme inutile , s'écria-t-il , 
» que je demande le rejet de cet article. 
» Rassurés déjà par le temps, qui a con- 


» 


» 
» 


» 
» 
» 
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solidé leur possession, rassurés plus 
encore par la parole” roy ale, qui; San 
doute n ayant pas. été donnéé. sans 
qu “il en coulät au cœur du monarque, 
n'en sera que plus sacrée et plus irré- 
vocable , les nouveaux propriétaires 
ne le sont-ils Le à par la Charte 
constitutionneile ? Coinrent cet arti- 
clé pourrait-il ajouter à leur sécuri- 
té ? Île semblerait d’ailleurs prépa- 
rer dans l'avenir d'injustes rigüëurs , 
en ‘opposant, daus un temps où la 
prospérité de uos finances pourrait en- 
fin le permettre, à la réstituiion des ef- 
fets mobiliers, ainsi que de ceux actuel- 
lement affectés aux hospices, en rem- 
placement des propriétés qu’on leur a 
ravies. Mais si un jour des ames pieu- 
ses, en perspective de la remise même 
qu ‘elles desirent , faisaient des dons à 
ces établissements lorsque les hospi- 
ces auraient en d’autres biéns , et 
lorsque, surtout , 
qui se déVouent au $oin des pau- 
vres, r'assurées par de nouveaux dons, 
vBhtaent demander au Roi ou aux 
législateurs la remise de ces biens, 
qu’elles souffrent péut-êtred'emplayer 
au soulagement de l'humanité, quels 


seraient donc les hommes, appelés à 


concourir à la rédaction de la loi, qui 
pourraient se refuser à cette remise 
dont l'humanité n'aurait plus à souf- 
frir ?..... Je ne crois pas que l’assem- 
blée ait le droitde poser, pour l'avenir, 


les bornes de la justice et dé Ja géné- 


rosilé nalionales. À cette tribuue, 
quelqu'un à prononcé hier le, sinistre 
augure d’une guerre possible : s! jamais 
les ennemis nous attaquent , les émi- 
grés, comme leurs enfants, se réuni- 
ront avec les nôtres pour défendre je 
territoire attaqué ; et cependant la 
plupart d’entre eux, ceux à qui on ne 
remet rien, ne. trou v eront rien à dé- 
fendre due let etles acquéreurs de 
leurs propres domaines. Après avoir 
combattu , après avoir versé leur sang 
pour le Roï, pour Ja patrie et les nou- 
veaux propriétaires de leurs biens, ils 
ne demander ontrien, sans doute; mais 
si vous jugez à propos, à cause de leur 
indigence, de leurs malheurs. d’écou- 
ter aujourd'hui l'humanité et alors la 
reconnaissance, pouvez-vous souffrir 
dans la loi uné déclaration qui vous 
interdise à vous-mêmes ces sentiments, 
et qui les interdise à vos Successturs? 


ces filles célestes 
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» Non, Messieurs, je ne crois pas que 
» lPasséemblée ait épuisé, pour le pré- 
» sent, et moins encore pour l'avenir, 
» les trésors de la justice, et j'ose dire 
» les trésors de‘la miséricorde natio- 
» nale.» Après ce discours, dont la cha- 
leur de improvisation augmenta encore 
l'effet, et qui détermina le rejet de l’ar- 
ticle, M. Lainé garda le silence jusqu’au 
discours de clôture. Dans ce dernier dis- 
cours, prononcé le 30 décembre , il pré- 
seniai une analyse rapide des objets 
dont l'assemblée s'était occupée pendant 
la session. Il motiva par la nécessité de 
rassurer.le gouvérnement, les mœurs et 
la paix des familles, les tempéraments 
mis à Ja liberté de la presse; par la pé- 
purie du trésor, le maintien temporaire 
du mode 4busif des contributions indi- 
rectes; par les besoins de l’armée active 
ét retraitée, le fardeau non allégé des 
charges publiques; par lembarras des 
finances, l’ajouvnément de l'améliora- 
tion du sort des prêtres; par le contre- 
coup inévitable de l’ancien système du 
blocus continental, lébauche si impar- 
faite de nos lois sur le commerce. Faisant 
ensuite honneur à Pesprit éminemment 
français de Passemblée, de lPunanimité 
des votes pour cette même liste civile, 
il ajouta : « L’honneur de la patrie, 
» pour emprunter les expressions d’un 
» homme dont la France se glorifie 
» (1), continuera les miracles que le 
» Ciel a fait éclater à lapparition d’un 
» fils de Saint Louis... Allons donc en 
» paix, Messieurs, dans nos foyers. » 
Ces paroies rétentissaient encore, en 
quelque sorte, aux oreilles des députés, 
lorsque Buonaparte reéparut sur le terri- 
toire français. La session , indiquée pour 
le mois de mai, fut extraordinairement 
convoquée par l’ordonnance royale du 6 
mars 1915; elle s'ouvrit le 11 du même 
mois , sous la présidence de M. Laïîné, à 
qui la rapidité de la marche de Napo- 
léon ne permit autre chose, ainsi qu’à 
ses collègues, que d’y manifester des 
vœuxinutiles avec la dignité convenable 
aux circonstances. « Que les hommes de 
» tous les partis, disait-il dans la séance 
» du 16 mars, à laquelle le Roi s'était 
» rendu, oublient aujourd’hui leurs res- 
» senliméhts, pour ne se ressouvenir 
» que de leur qualité de Français. Nous 
» réglerons nos différends après; mais, 


=——— 
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(1) M, de Châteaubriant, 
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» aujourd'hui, réunissons nos eflorts 
» contre l'ennemi commun: » Le sure 
lendemain, l'assemblée s'étant séparée 
après avoir adopté la proclamation na- 
tioniale proposée par le général Augier , 
et développée par M. Barrot, M. Laîné 
reprit la route de Bordeaux ; où, dès le 
28, ilpublia, en sa qualité de président 
etau nom de ses collègues, une décla- 
ralion dans laquelle, après avoir pro- 
testé contre la dissolution de la chambre 
et contre tous les décrets que pourrait reu- 
dre Buonaparie, il dégageait les Fran 
çgais de la double obligation de payer les 
impôts et d’'abéir aux lois conscription- 
naires pour le recrutement de l’armée. 
« Puisqu’on attente, dit-il, d’une ma- 
» nière aussi outrageante aux droits et à 
» Ja liberté des Français, il est de leur 
» devoir de maintenir individuellement 
» leurs droits. L'histoire , en conser- 
» vantune reconnaissance éternelle pour 
». les hommes qui , dans les pays libres, 
» ont refusé tout secours à la tyrannie, 
» couvre de son mépris les citoyens qui 
» oublie:t assez leur dignité d'homme 
» pour se soumettre à $es misérables 
» agents. » Les événements quicomman- 
dérent bientôt la retraite de MADawe, 
duchesse d'Angoulême, rendirent impos- 
sibles de nouveaux efforts de zèle de la 
part de M. Lainé. Îl se refusa au serment 
que Buonaparte exigeait de lui, etse ren- 
dit en Hallande, Quelque temps après son 
retour à Paris, il fut désigné par le Roi 
membre de la commission d'enquête, 
chargée d'examiner desinculpations diri- 
gées contre MM. Gaudin et Mollien ; ex- 
ministres, Ouvrard et Perregaux-Lafitte, 
au sujet d'un dépôt de 1,500,000 francs, 
fait par cette dernière maison à la Ban- 
que de France, inculpation que le ré- 
sultat de enquête mit à néant, sauf, 
en ce qui concernait M. Ouvrard , ren- 
voyé seul devant une commission nou- 
velle, dont M. Laïné ne fit plus partie. 
Dans le mois d'août suivant, il fut rééla 
à la chambre des députés par le collége 
électoral de la Gironde, dont il était se- 


crétaire , sous la présidence de Mgr. le duc 


d'Angoulême. Appelé de nouveau aux 
fonctions de président de la chambre des 
députés de 1815, M. Laïné descendit en- 
core une fois dans la lice, lors des dé- 
bats relatifs à la Joi des élections. Dans 
son discours, il écarta la réduction : de, 
300 francs à 5o, dans la quotité de con 
tributions nécessaire à l'exercice du droit 
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d’électeur; d adopta les assemblées d’ar- 
rondissement de préférence à celles de 
Canton, pencha pour l'institution des 
électeurs de droit, pris parmi les fonc- 
tionnaires publics, pourvu toutefois 
qu'ils réunissent les qualités voulues par 
Ja loi constitutionnelle ; « Par là, dit-il, 
» nous trouferions Pavantage de recueil- 
» lir quelques débris de nos anciennes: 
» institutious. » En approuvant la for- 
mation, des listes d’électeurs-et d’éligi- 
bles par l'autorité administrative, il de- 
sira GW'onrenvoyt à l’autorité judiciaire 
les réclamations qu’elles feraient naître. 
Quant à l’âge d'éligibilité, en laissant 
subsister , pour les célibataires seuls la 
disposition de la Charte qui le fixe à 
quarante ans, il vota pour qu'il fùt ré- 
duit à vingt-cinq pour#les hommes ma- 
viés, Il ne dissimula point son vœu pour 
_ de-nonvelles catégories d'élection , et 
dit qu'il serait à desirer que les savanis 
attachés, sous le régime de l’aniversité,, 
à l’enscignementpublic, ainsi qué lesmem: 
bres des chambres de commerce, fussent 
autorisés a se réunir dans un F* tit nom- 
bre de villes désignées, en collége élec1o- 
ral ,pour la nomination d'un certain 
nombre de députés pris dans: leur sein. 
Développant ensuite la théorie des cor- 
poralions dans leur rapport avec les ba - 
ses graduelles de la réprésemiation natio- 
nale , il ajouta : «Les corporations exis- 
>» tent par de fait. Quel inconvénient y 


». aurait-il à ce que chacune-d’ellesnom- 


» mt des notables dont la réunion éli- 
» rait les conseils municipaux ? C’est là 
» qu'est, pour les campagnes ; la politi- 
» que et de véritable exercice des droits 
» et dela liberté; c'est là qu'existe le 
» charme deshabitudes , des convenan- 
» ces locales, des mœurs héréditaires; 
» C'est leur perpétuité qu'il faut en- 
» Courager.» M. Lainé finit en expri- 
ant son vœu pour suspendre. toute 
indemnité de présence en faveur des dé- 
putés, jusqu'en 4820, à raison des char- 
ges du trésor public. Outre ce discours, 
dont ce rapide apercu rapjielle en subs- 
tance les points les plus importants de 
cette question , débattue, ‘quoique sans 
résultat, avec tant . chaleur et de 
solennité,, M. Eaîné fit imprimer une 
opinion relative au renouvellement de 
la chambre qu’il admettait par cinquiè- 
me., el nou‘\ntégralement , comme sem- 
blait le. demander la majorité, contre 
le vexte de: Charte. Le renvoi de 
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celle loi par la chambre des pairs 3 
celle des députés, où elle devait subix 
l'épreuve d'use nouvelle discussion, pro- 
voqua un second rapport dont fut chargé 
M. de Villèle, et donnalieu à ve iuci- 
dent, par suite duquel le président ;après 
avoir rappelé à l’ordre un membre qui 
vevait de lui donner un démenti (#’oy. 
Forein-nes-fssarts), et voyant que 
l'assemblée substituait à la reprise de la 
discussion sur Jes douanes, indiquée par 
l'ordre du jour, la lecture. du rapport 
sur les élections, aunonça que, sa santé 
ne lui permettait pas de continuer la pré: 
sidence , céda le fauteuil à M,-de Bou- 
ville, et sortit de la salle. Iby reparut le 
surlendemain,.et ouvrit la séance par la 
lecture d'une lettre, dans laquelie le duç 
de Richelieu, au nom du Roi, priait 
M. Lainé, et au besoin lui ordonnait de 
continuer de présider la chambre, au 
moins jusqu'a la fin de la discussion du 
budget. « Cette:letire , ajouta M. Laïné, 
» explique la présénce du président au 
» fauteuil.» Les honneurs en étaient de- 
venus plus pénibles dans cette session, 
pendaut laquelle on vit, par une sorte 
de phénomène polinque, le ministere et 
le président de Ja chambre marcher 
presque toujours en sens contraire de la 


inajorité. M. Laïné, après la lecture, don- 


née par un ministre, de la proclamation 
royale qui ordonnait la cloture, dans la 
séance du 29 avril, se contenta de lire 
deux articles du règlement, relatifs à la 
séparation immédiate desdéputés, sans 
l’accormpagner, comme les années précé- 
dentes, d'un discours récapitulatif des 
travaux de l'assemblée. Il fut appelé, le 
mois suivant, au ministère de l'intérieur, 
et signa, le 5 septembre, en sa nouvelle 
quahté, l'ordonnance du Roi portant 
dissolution de la chambre des députés de 
1815, et abrogation. d’un acte précédent 
de Ja couronne, qui permettait la révision 
de quelques articles de la Charte. Le 4 oc- 
tobre. l'académie française, dont il, fait 
partie, en vertu d’une ordonnauce royale, 
le nomma sou directeur pour le trimes- 
tre. M. Lainé remplit par une grande 


activité administrative , qui eut souvent 


pour but les mesures préparatoires.de la 
réuvion des colléges électoraux et.le ré- 
sultat futur des élections, l'intervalle. qui 
s'écoula jusqu’à la rentrée des chambres. 
Dans les discussions importantes qui 
donoérent tant d'éclat à cette session, 
pendant laquelle la majorité de 181% se 
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trouva être, à son tour, l'opposition de 
1816, M. Laine parut bu Yeut à la tri- 
bune comme ministre éi comme député. 
Au premier'titre, il présenta ; au nom 
du gouvernement, les projets de loi sur 
la formation des colléges électoraux , sur 
l'autorisation donnée aux établit etiiéu ts 
ecclésiastiques , d'acquérir des immeu- 
bles, etc. Appelé, comme député, à défen- 
dre le premier projet contre d’éloquents 
adversaires , dans la séance du 26 janvicr 
1817, il:commença par repousser l’idée 
-queles ministres du Roi eussent eu l’in- 
tention de .déshériter la France de la 
gloire de ses anciens preux , en fermant 
par une composition d’électeurs trop dé- 
mooratique | la porte des élections aux 
énfants des Bayards et des Males cherbes, 
« qui, dit-il, ont ajouté à leurs titres 
» l'illustration durmalheur. » Après avoir 
verigé par quelques phrases dignes de son 
talent , la mémoire politique de Démos- 
thène et de Cicéron, attaquée par un 
des préopinants, le ministre plaida en 
faveur de la disposition qui appelle au 
droit de suffrage tous ceux qui versent 
au trésor public 300 francs de cou tribu - 
tious , et de celle qui n’admet qu’un seul 
edegré élection”: « Si l'appel dans les 
» colléges électoraux ; dit-il, de tous les 
» contribuables qui payent un impôt de 
» trois cent francs, et dont Je nombre 
» s'élève, pour toute la France, à cent 
» mille environ, empreint d'un carac- 
» 1ère démocratiqué les éléments de la 


» faculté élective, la réstriction de lPénigi-. 


»-bilité aux: ul propriétaires payatt 
» 1000 francs d'impositions, et qui ne dé 
D: passent pas le nombre de seize mille 
» dans tout le royaume , leur conserve un 
» caractère monarchique, capable deras- 
»'sürer sur ces réunions, dout la forma- 
» tion partielle dans un “cauticié seu- 
»'lcment de nos provinces, la duréè 
» fixée au courtintervalle de ‘cinq jours, 

» et Pobjet coustitutionnellement res- 
»'treint aux seules opérations relatives à 
wa nomination des députés, écarteront 
» facilement tout daniger politique... 
» Loin de favoriser linfluence pérson- 
» inélle des ministres, rien ne la déjoue- 
»'rait avec plus'de succès que des col- 
-» léges nombreux, qui réutissent. à/}a- 
» foistet ces grands propriétaires qu'on 
» ne tente 4 , et ces médiocres pro- 
» priétaires qu’ on n’a pas besoin de ten- 
»ter, Ce serait bien plutôt en restrei- 
»"gnant Je cercle des elécteuts, qu'on 
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» redonnerait une activ ité plus grande à 
» l'influence du ministère. La seule in- 
» fluence que peuvent, que doivent 
» exercer, non les ministres, mais le gou- 
» vernement du Roi, c'est celle que Juiats 
» tribue le projet 4 loi par la nomination 


. » des présidents, qui Sont, en quelqué 


» sorte, des candidats que le monarque 
» présente à ses sujets; ce qui lui impose 
» Ja nécessité de faire porter son choix 
» sur des hommes dignes de Jui et _ 
» contrées qu ils doivent FCpr ésenter. 

Dans la discussion relative à ae co 
de quatre millions de hois aux établisse- 
ments ecclésiastiques, M. Laïné s’attacha 
à réfuter l opinion des membres du côté 
droit ) qui, par des motifs puisés dans les 
anciens principes de la monarchie et dans 
les garanties de la propriété, au Hu d'ot 
équivalent pris sur la masse des biens 
domaniaux., demandaient identiquement 
les bois qui avaiént appaïtenu à des 
cor porations ecchésiastiques : « À quoi 
» bon parler, dit-il, dés ancienties fois 
» sur linaliémabilité des dorsaines de la 
» couronne ? Sans doute ils étaiént ina- 
» liénables, et l’on reprenait, uu siecle 
» aprés, ce qu'on avait vendu un siècle 
»' avant; mais cela tenait à des ins tu 
» tioiis Gt pour être resretté és, n'exIs- 
» tent plus. C'est désormaissur ia Charte 
» et sur la loi concernant la liste civile, 
» dontla chambre de 1815 à fuit hom- 
» mage au Roi,au nom de toute la Franz 
» ce que doivent reposer , à cet égard, 
» nos résolutions législatives. C'est icile 
» licu, ajouta “t-il, “4 vous rendre Île 
» compté qu’on Ha demendé de ces 
» mots: Le sac vice est consomme. Us 
» S'appliquaient et à ces biens ecciésias- 
» tiques irrévocablement aliénés, et à 


» ces biens que des lois dont vous adop- 


» tez d’autrés conséquences, ont réunis 
» au domaine de l'Etat. Le projet qu'on 
» vous propose a pour but d'adoucir la 
» consommation du Sacrifice, en attri. 
» büant au clergé des foie de lPEtat, 
» parmi lesquels les premiers sont de. 
» fondus. » Par des circonstances que la 
comimission des financés reconnut être 
indépendantes de l’ordre ét de l’écono- 
Mie qui avaient présidé aux dépé ses sr 
département de l’intérieur, ce ministèr 
se trouvait, cottmme plusieurs ben, 
avoir dépassé le crédit de 51,000, da 
qui lui avait été ouvert pour 1815 set 
auquel, dans le nouveau budgce, le sa 
nistre demandait -uue addition de Cm 
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millions, qui fut réduite par la loi dis- 
positive des finances, à une augmen- 
tation de deux millionsseulement. Dusein 
des débats animés auxquels donna lieu le 
chapitre des économies dont le ministre 
adopta , en général, le - principe sortit 
une révélation qui n’est’ pas Sans inté- 
rêt , lorsqu'on observe les difficultés que 
les cites opposent souvent à la 
marche du gouvernement, et dont il se- 
Fait injuste de ne pas lui tenir compie : 
« Je passe, dit-1l, à l'instruction pub'i- 
» que, qui est, non pas sous ladminis- 
» tration, mais sous la surveillance du 
» D UT de l’intérieur, Où nous accuse 
» d’avoir tardé à présenter une loi or- 
» panique. Ce n'est'pas la faute du minis- 
» tère; il a été rommié successivement 
» dut commissions , qui n'ont pu s’en- 
» tendre sur Îles bases les plus ess:nticl= 
» les du travail, et dans le sein désquel- 
» les, par suite de la même divergence 
» d'opinions-et de principes, il s'est aussi 
» formé une majorité et une minorité. 
» En sorte qu'il a fallu ajourner celte 
» grande question à des moments plus 
» favorables à laccord des ‘pensées. » 
L'article du budget relatif a à continua- 
tion des secours accordés aux réfugiés 
de plusieurs nations, et principalement 
aux Espagnols, rappela M. Laîné à la 
tribune, pour répondre à M. Clausel de 
Coussergues, dont lopinion, motivée 
sur la eonduite séditieuse et Vaïtache- 
ment de ces étrangers au parti de Buona- 
parte, tendait à nous débarrasser du far- 
deau de 4500 homumnes , entretenus à nos 
dépens , pour nous punir peut-être un 


Jour de nos bienfaits. Sans entrer dans. 


Fexamen des faits, le ministre, ratta- 
chant la quéstion à des considérations 
tirées du caractère français, de l’hon- 
neur national et de la miséricorde pu- 
blique, dont les malheurs de nos propres 
émigrés nous ont imposé la touchante $a- 
lidarité : « Ce n’est pas la première fois, 
» dit-il, que de tels articles parent les 
» budgets des rois de France : dans un 
+» compte mémorable imprimé en 1788, 

» on voit figurer des secours dénée à 
» deux espèces de réfugiés, dont lune, 
» sOU5 Une monarchie, semblait ne pas 
» mériter un égal intérêt. Un sentiment 
>» plus doux eucore que la bienfaisance 
» s'oppose à la radiation d’un article 
maintenu parlhumanité. Les rois qu’on 
à justement comparés à des pères de 
famille , quelquefois irrités comme 
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%'enx , ferment l'entrée de leur pays à 
» des enfants égarés ; au fond du cœur, 
» ils ne sont pas fichés que des parents 
» où des voisins. recueillent.ces fugi- 
» fé pour les leur rendre aux jours de 
» la miséricorde. » L'article dont ce 
discours détermina l'adoption, ayant , 
dés le lendémain, ramené une discussion. 
dans laquelle wn membre Ssupposa que le 
gouvernement d#Roi de France donnait, 
la qualification de roc à Joseph.Buona-. 
parie, et accordait des traitements de. 
non activité aux off ciers. de son ar- 
mée , M. Lainé, ‘parlant comme député, 
deinaoda et obtint sue son collègue fût 
rappelé, al ordre. \', en avait déja usé de. 
mème à l’égard d’un autre membre ; M. 

de ja Bodldonnaié, qui, dans la séance, 
du 28 novembre, s’était servi des mots 
de directoire. gouvernant, pour désigner. 
le ministère: Dans la question de lacen- 
tralisation ou de la spécialité dés cenLi- 
mes départementaux, a laquelle les mem- 
bres du côté droit HAE incidémment 
raitaché celle de la réduction du noutbre 
des préfectures et de la division politique 
du territoire en provinces, M.,Laîné 
écaria ce rapport accessoire ; il déduisit 
ensuite; par le rappr ochement des doctri- 
nes opposées de MM. Benoît et de Villéle, 
la nécessité d'adopter une prompte me- 
sure pour supprimer la centyalisation gé- 
nélale, conire laquelle les conseils de 
département avaient émis leurs vœux , 
et pour diviser la spécialité en dépenses 


Jixes ou communes à plusieurs départe- 


ments, et en dépenses variables de cha- 
que ‘département en particulier ; ce qui 
réunirail, pour le gouvernement et les 


contribuables, les avantages d’une action 


plus rapide et d’une indépendance plus 
respectée dans lemploi de ces fonds, 
Peudant la durée de la session et après sa 
clôture, qui eut lieu le 26 mars, le mi- 
nistre de l’intérieur eut à s'occuper de 
plusieurs actes dé haute administration, 

sous divers rapports d’utilité publique à 
tels que l'établissement de quelques com 
paganies d'assurance et Ÿ emprunt fait par 
la ville de Paris. C’est aussi dans cet 
intervalle que fut prononcée la suppres- 


sion des secrélaires-généraux de préfec-. 


tufe, et que l’on aulorisa les préfets et 

sous- “préfets à à assister à toutesles séances. 

des conseils-généraux et de ceux d’ar- 

rondissement. L’exécution des lois relati- 

ves à la circulation des grains et à Fap- 

provisionnemens des marchés, engea.s 
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d'ailleurs , une persévérante souténtie ai 


milieu des embarras de la disette des sub- 
sistances. À la suite de quelques mouve- 
ments séditieux dans les marchés, le mi- 
nistre de l’intérieur provoqua de la jus- 
tice du Roï,des récompenses honorifiques 
æn faveur de plusieurs fonctionnaires ci= 
vils et militaires, qui avaient fait preuve 
de dévouementet de zèle, en même temps 
qu'il fitcasser quelques gardes nationales 
qui n'avaient pas secondé le dévouement 
des autorités, M. Laîné parla encore dans 
plusieurs occasions à la chambre des dé- 
putés, dans la session de 1817 ; notam- 
ment en présentant le Concordat ; dans 
la discussion sur la loi répressive de la 
presse; dans celle da budget, etc. ; il 
conservait encore le portefeuille du mi- 
nistére de l’intérieur en 1818; et l’on re- 
marquait qu’il était le seul des ministres 
du Rôi, qui n’eût point de titres ajoutés 
à sa dignité.—Jainé, frère du précédent, 
a exercé à Bordeaux Ja profession de né- 
gociant jusqu’en 1814: vint alors s’éta- 
blir à Paris, dans la maison de son frère, 
et fut nommé, en 1816, l’un des admi- 
aistrateurs de la loterie. K. 
LAINE (Prerre-Manie }, lieutenant- 


colonel de gendarmerie et chevalier de 


St.- Louis et dé Ja Légion-d'honneur , né 
8 > 


à Nantesle 22 décembre 1768, fit par- 
tie, en 1789<t 1991, de la garde natio- 
nale de Nanteset du 1er. bataillon de la 
Hoire-Inférieure, où ik entra comme 
simple fusilier. C’est par une conduite: 
constamment honorable et par des ac- 
tions d'éclat, que M. Lainé a conquis 
chacun de ses grades, sur les divers 
champs de batäille où il a combattu, à 
St.-Domingue, dans la Vendée, en Ita- 
le , dans l'intérieur de la France et sur 
l'Océan, où il prit, en 1794, à l’aborda- 
ge , un navire anglais, avec les chaloupes 
de la frégate l'Embuscade , dont il com- 
mandait le feu. À l’époque de mars 1815, 
ilse trouvait en garnison à Compiègne 
avec le régiment de chasseurs à cheval 
de Berri, dont il était major , au moment 
où érlata la révolte du général Lefebvre- 
Desnouettes, IL repoussa ses émissaires 
avec une fermeté qui soutint la fidélité 
de ses chasseurs, et força les insurgés à 
la retraite. L'un des aides-de-camp du 
général l'ayant menacé de la colère de 
son chef, qui, disait-il, le ferait pen- 
dre, sil ne se rendait , M. Laîné répon- 
dit : Dites au général'que, s’il me fait 


prisonnier, Je lui démande l'honneur 


- 
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d' étre fusille ; er que, s’il. tombe entre. 
mes inains , il subira le méme sort. Des- 
titué par Buonaparte le 5 mai 1815, M. 
Laine cessa , pour la premitre fois depuis 
vingt-six ans, sou service militaire ; mais 
id le reprit au, retour du Roi, qui lui 
accorda, le 29 novembre 1816, des let- 
tres de noblesse, et lattacha, en qualité 
de lieutenant-colonel de gendarmerie, à 
a place de Paris, où il remplissait encore 
les mêmes fonctions en 1818.-— Un autré 
LAÎNÉ servit, en 1815 ,:dans l’armée 
royale de Bretagne, en qualité de chef 
de bataillan. Au combat de Redon et à 
la prise de cette ville par les royalistes, 
il entra ua des premiers dans les fair 
bourgs; un oflicier ennemi voulut. s’op- 
poser à ses progrès; M. Lainé Je saisit, 
se batavec lui corps à corps, le terrasse 
et rapporte à son chef de Légion (Jo- 
seph Cadoudal ) l'épée de son adversaire. 

K. 

LAINEZ (Erienwe), chanteur de l'O- 
péra de Paris, est né à Vaugirard æn 
1706. IL était très jeune encore, lorsque 
M. Berton, directeur de l'académie de 
musique, ayant appris qu'il. annonçait 
de grandes dispositious pour le chant, le 
vint chercher lui-même chez ses parents, 
et le fit étudier à ses frais. M. Lainez dé- 
buta en 1770, à l'âge de quatorze ans, 
dans un des petits actes connus sous Îe 
nom de Fragments. Il se montra, dès le 
commencement de la révolutiou, attaché 
au parti royaliste. À une représentatiom 
d'{phigenie en Aulide , le 5 décembre 
1791 , quelques jeunes gens cherchèrent 
à se venger des succès qu'avait eus, âcette 
époque, le parti jacobin , en accueillant 
par des bravos, des cris de bis , le chant 
de cet opéra commençant par ces mots : 
Chantons, célébrons notre reine. L'op- 
position était violente , mais en minorité; 
au milieu.de la lutte, Lainez voulut ter- 
miner la querelle en adressant ces paroles 
au public : « Messieurs, je crois que tout 
» bon Français doit aimer le Roi et la 
» reine ; » et il reprit aussitôt le chant 
demandé, au milieu des applaudisse- 
ments et des huées, des bravos et des 
coups de sifflet. On jeta à l'acteur, du 
parterre ,;une couronne de laurier ; ce 
qui augmenta encore le tumulte , et ren 
dit ceite représentation très orageuse. 
À celle du dimanche suivant ,le parti ré- 
volutionnaire occupa la salle en grand 
nombre, et, dès que Lainez parut daus 
la pièce de Jephié, il fut accueh par 
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am déluge d’apostrophes , de ménacés', 
et se. vit obligé de quitter la scène ; 
toutes les fois. qu'il voulut reparaître,, sa 
‘présence excita le mème tumulte. Enfin, 
11 ne put appaiser ces furieux, qu'en se 


soumettant à faire des excuses au public; 


un se déclarant bon citoyen, et, en bri- 
sant lui-même sous ses pieds la couroune 
qui lur-avait. été décernée, Après le :9 
thermidor il fut souvent dédommagé 
des désagréments que lui avait fait éprou- 
ver ke parti révolutionnaire, par les ap- 
. flaudissements unanimes que lui valut le 
ftéveilidu peuple contveiles Jacobins. 11 
le chautaitavec une force et un enthou- 
siasme :qui excitaient lesispectateurs à 
des transports de rage contre les révolu- 
tionnaires. Il s’est retiré de l'Opéra de- 
puis plusieurs années. Sous le, rapport 
musical, Laiuez est plutôt l'élève de la 
nature que celui de l'art; iles’est fait 
remarquer au théâtre par la chaleur de 
sa déclamation; il possède: au suprême 
clegré le talent d’échauffer la scène; mais 
sa voix v’est pas agréable. Il a créé un 
gravd nombre de rôles,auxquels il a su 
imprimer un cachet tout-a-fait dramati- 
que. LH fut très liéavec le célèbre Sacchi- 
mi, qui lui confia les premiers rôles de'ses 
opéras: En quittant Peris ,ilpritla direc- 
tion du théâtre de Lyon : elle fut très mal: 
heureuse pour lui; des pertes énormes 
le contraignirent d'y renoncer, Laïnez a 
voulu reparaltre sur la scène lyrique; 
däns la représentation donnée à.son bé- 
éfice en 1817:.mais on ne l'y a vu que 
conime l'ombre de lui-même. : S. 8. 
LANG (MarLcozm ), avocat écossais; 
membre du parlenient, distingué par ses 
écrits historiques ; a publié : L Le vie, 
: volume ‘de l'Histoire d’ Angleterre du 
docteur Henry, avec la vie de cet histo- 
rien ,et uné suite à son ouvrage, 17034 
in-8o, IT. Histoire d'Écosse, depuis lu: 
nion des deux couronnes par l’avène- 
ment dé Jacques F1 au trône d'An- 
gleterre, jusqu’à la nouvelle union, 
sous Le règne de la reine Anne, 1800, 
2 vol. in-80.; une seconde édition a été 
faite en 1807, 4 vol: in - 80. Fox esti- 
mait beaucoup cet ouvrage pour Pexac- 
titude des faits, et pour la force et Ja 
justesse de raisounement ; il le regar- 
dait comme l’antidote des écrits de Hume, 
Dalrymple, Macpherson, Somerville , 
etc, Cette histoive est précédée dune 
dissertation sur la part qu'a eue Marie, 
reiné d'Écosse, au meurtre de Darnley, 
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HE. Poésies d'Ossian , contenantiles ôu: 
vrages poétiques de James Macpherson , 
avec des notes et des éclaircissements, 
1805, 2 vol. in.8°: On.reproche au style 
de Laiaig un peu de diffusion: 77, 22 « 
-LAIR (Noen-P'enre-AÏMÉ)}; mé à 
:Caenle 21 mai 1569, fut destiné àrem- 
plir dans sa ville natale la place de lieu- 
tenant de police, qui avait été, occupée 
par son grand-père: La révolution ne 
lui permit pas d'entrer: dans cette car- 
rière, Ponrsuiviy en 1703, comme ré- 
quisitionnaire, il sé livra avec'succès à 
Fétude dela médecine;sous Dessault et 
Corvisard; mais, n'étant pas hors d'in 
quiétude , il prit le parti de voyager. Il 
parcourut successivement, dans les an- 
nées 1796, 97% 05 ‘et 99, une grande 
partie de Ja France, des Pays-Bas ,dé la 
Holiande et de-Y Allemagne; fit tous ses 
voyages à pied, et en décrivit une par- 
tie. Lorsque la tranquillité fut rétablie 
en France, ikse fixa à Caen, où, depuis 
seize ans, il est'seérétaire de la société 
d'agriculture ie t de commerce. Trois 
expositions puhliqües des productions 
des arts du Calvados, : ‘faïles (par ses 
soins, out donné! beaucoup d’'essor à 
Findustrie de ce ‘département. !Ilfut 
nommé ; eu 1809 , adjoint lx mairie dé 
Caen; et, en 1817; conseiller de préfec- 
ture. Il remplit, depuis ce temps, les 
mêmes fonctions. On a de lui: T. Æssai 
sur les combustions humaiñes ;: pre: 
duites par un long'abus des liqueurs 
spiritueuses ; Paris 1800 , vol. in-12, 
IL. JVotice historique sur Moisson De: 
vaux, 1803 , in-12° HI, Voices “histo- 
riques lues à la société. d’agriculiure 
et de commerce dé Caën.; 1807; in-8e, 
IV: Différents rapports sur les travaux 
de la société d'agriculture de Caen, 
1809, in 8e. V. Description:des jardins 
de Courset, situés aux environs de 
Boulogne-sur-mer; 1815, in-89. VI: De 
- l'utilité de laculture des :pommes-de- 
terre dans lé Calvados, 1812 VII. 
Description. de l’ouverture de L’avant- 
port de Cherbourg, qui.a eu lieu le 27 
août 1813, iu-8o. VIÏL Votice sur les . 
bains de Bugnoles, 1843.:M. Lair à 
fourni plusieurs, articles aux 2{nnales 
des voyages de M. Malte. Brun ; au Vou- 
veaux Dictionnaire d'histoire naturelle 
de iéterville, et à la Biographie univer- 
selle. C'est à lui qu'on doit Pheurense 
idée de frapper dans une forme agréable 


des médailles en honneur des grands 
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hommes français. Celle: qu'il à fait exé- 
cuter en1819, par M, Gatteaux , à la mé- 
moire de Malherbe ; a servi de modèle à 
toutes.celles qu'ompublie en ce moment. 
T1 a eu l’honneur.de la présenter au Roi et 
à la fawille royale, dausle mois de février 
18474: Mio res or à 2% a el su EF. 

FO L'AJAR et non LAJARRE, comme 
le portent:fautivement, plusieurs: pièces 
oflicielles .insérées: dans Je Moniteur , 
( Pierre-AueusTte);né à Montyellier, le 
20avril 1757, d’une famille ennoblie sous 
Louis XIV, servit d’abord en qualité de 
sous - lieutenant dans le régiment, de 
Médoc, d’où le desir de faire la guerre 
Pengagea à sortir, pour passer en; Hol- 
lande: avec la légion. de Maillebois. H:y 
obtint le grade de capitaine de la com- 
pagnieColonelle, et à la suppression: de 
de ce corps, il entra, avec lé mème gra- 
de, dans le bataillon des chasseurs. des 
Alpes.Il.s’attacha ensuite au marquis, dé 
Lambert, ptre-du général de ce nom, 
actuellement:au service de Russie (Foy. 
Laweerr), et ilremplitauprès delui, au 
camp de St-Omer ,: et jusqu’en1789 ; 
les fonctions d'aide-de-camp. À la pre- 
mière formrationde la garde nationale pa- 
risienne, M:Lajard, devenu premier aide- 
major-géuéral , rendit, pendant trois.ans, 
d'importants'services à la capitale, par 
le zèle avec lequel il s'acquitta de ses 
. fonctions: Promu au grade. d'adjudant+ 
général-colonél, en 1592, lors de Por- 
ganisation. des compagnies soldées ,: il 
reçut en même temps Ja croix de Saint- 
Louis, et-fut. attaché à la division de 
Paris. Ce fut dans cet emploi, qui le mit 
à portée d'entretenir quelquefois Louis 
XVI, qu'il reçut, le 16 jmn 1792 ; sa no- 
mination aw ministère de la guerre, va- 
cante par la retraite du général Servan, 
On ignore par: quels motifs, après avoir 
d’abord refasécette place ; M: Lajard fi- 
nitpar l’accepter, dans des circonstances 
devenues de jour en jour plus difficiles ; 
mais le zéle avec lequebil y combaëtit le 
Parti révolutionnaire, prouve du moins 
que l'influence de ces circoustancés fut 
entièrement étrangère au choix da prince. 
Le 20 juin, quatre jours après son entrée 
en fonction, le nouveau ministre, au 
moment de l'invasion. du château des 
Tuileries, par la populace des faubourss, 
se trouvait seul auprès de Louis XVE, 
avec MM. de Laborde, valet-de-chambre 
du prince, Acloque, chef de division 
de la garde nationale, et deux fustliers 
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de lamême garde: M ajard'vit aussitôt 
que le Roi était perdu, s'ilpouvait être 
tourné «par les assaiilaniss: il eut alors 
l'heureuse idée d'engager ce prince à.se 
placéredans unerembrasure: de croisée , 
audevant de laquelle ces cinq person- 
pes :soutinrent les. efforts des” premiers 
groupes ; et sauyèrent ainsi, -ce jo: r-là, 
lemmonarque et-sa famille. Dans le court 
espace:de deux mois, que dura s6n mi- 
nistère, au: milieu des: embarras d’une 
guerre : naissante etwd'une : désorganisa- 
tions complète, M:1Lajard 1e cessa de 
joindre ses eflorts à ceux de ses cojlé- 
gues (1) qui s’efforçaient encore de rés 
sister au torrent révolutionnaire. fl parut 
plusieurs fois à l'assemblée ; provoqua là 
levée de quarante- deux bataillons de 
volontairestiationaux, developpa lesavan- 
tages dela formation d'une légion batave, 
et conclutpour l'achat de Go;ooofusils, 
avec Caronide BEauwmarcnaAis (Fo. ce 
nom dans la Biog: univ.) un traité dont 
l'exécution motiva plus tard contre ce- 
Jui —ci un décret d'accusation. M: La 
jard.- bienrque convaincu &e-Favantage 
que tireraient les jacobins de la démis- 
sionsimultanée de tous les ministres, à 
laquelle il voulut en vain s'opposer, se 
rendit, le rojuillet, avec ses collègues, à 
la séance de l'assemblée législative, où le 
ministre dela justice (M. Dejoli ), por- 
tantila parole au nom de tous, déclara 
que: vu lanéantissement de la force 
»publique:; lavilissement des autorités 
»» constituées, et lesiattentats impunis €t 
»itoujours croissants de Panarchie, qui 
» paralysaient tous :leuvs ‘efforts ‘pour 
lesbien, 115 avaient de concert dès la 
» weille, donné leur démission au Roï. » 
Cettes annonce inattendue! fut d’abord 


Re 


-applaudie: par des tribunes'et par une 


faible: partie des députés; mais les mri- 
nistres sétant retirés brusquement, lenr 
sortie de la sallé fut suivie d’un sience 


-morne et prolongé, qui forme, ‘avec la 


démarche: extraordinaire quille produi- 
sait, uûü Wait caractéristique dela situa- 


tion des choses à cette époque. Malzre 


cette démission collective , M. Eajard ne 


remit que le G'août le portefeuille à M. 


d’'Abancourti Dans le courant de juillet, 
jausujet delaformation des états-majors- 
généraux des deux armées du Nord et du 
Rhin, il avait écrit à MM. Luckner et 


Lafayette, une lettre-où ses ennemis pui- 





1) MM. Dejoli, Chambonat et de Monuciel, 
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sèrent dans la suite des armes contre lui, 
Le 14 du même mois, jour où l’on crai- 
gnait le renouvellement des attentats du 
20 juin, le ministre de la guerre resta 
pendant toute la cérémonie de la fédé- 
ration, avec ses collègues, auprès dela 
familie royale. Dans. la journée du 10 
août, il fut chargé , comme adjudant- 
général de la division sous les ordres du 
géneral Boissieu, de défendre là porte 
royale du château des ‘l'uileries, et lors- 
que la détermination du Roi eut rendu 
toute résistance impossible, M. Lajard 
eut ordre de,former l’escorte qui proté- 
gea le trajet de ce prince et de sa famille, 
jusqu’à la salle du Manége, Proscrit bieu- 
tôt après par Ja faction qui venait de 
renverser le trône, et décrété d’accusa- 
tion, il passa en Augleterre:, d’où, lors 
du procès du Roi,ilofirit à la Conven- 
tion de se rendre en France, et de se 
soumettre à toute Ja responsabilité :de 
ses actes adminisiratifs, trait de-dévoue- 
ment dont cette assemblée ne tint aucun 
compte. Rentréen France ;en 1800, M. 
Lajard , rayé de la liste des émigrés, ob- 
tint sa réforme d'adjudant-général-colo- 
nel, grade qu'il avait en 1792, en entrant 
au ministère, , Offrant ainsi: Pexembple, 
peut-être unique, d'uu oflicier qui, de 
venu ministre, n'ait pas songé à $e donner 
Pavancement dont il disposait pour-les 
autres. En 1608, sur la présentation»du 
collége électoral de ia Seine, il fat nommé 
député au.corps législatif, où il se trou- 
vait.encore en 1814, À cette époqueil fit 
partie dela réunion des 37 députés qui, 
d'après. Pinvitation du gouvernement 
prtiapiss votèrent la. déchéance ide 
uonaparte et,le rappel des Bourbons. 
Quelque temps après il fut fait officier 
dela Légion-d’honneur, et promu au gra- 
de de maréchal-de-camp. Dausla session 
de 1814, il vota avec la minorité, fut 
membre dela commission chargée d’exa- 
minerle projet de loi relatif aux contri- 
butions indirectes, et fit, le 4 octobre, 
un rapport. particulier. sur une ordon- 
nance du Roi du 6 juillet, qui, en rap- 
pelant lédit de Louis XV de 1751), 
concernant l'établissement de l’école mi- 
litaire, semblait exiger pour l’entréé aux 
nouvelles écoles réunies de St.-Germain 
et de St.-Cyr, l’ancienne ‘preuve de 
plusieurs quartiers de noblesse. Après 
avoir fixé l'attention de la chambre sur 
cette disposition , qui lui avait été signa- 
lée par un pétitionnaire, et lavoir rap- 
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prothée de celle qui établit, dans [à 
Charte, l’admissihilité constitutionnelle 
L É Dr EN Li: JR 

de tout Francais aux emplois civils et 
militaires, le rapporteur s’exprima ainsi : 
« Conservaieurs du ‘dépôt sacré de la 
» Charte, il vous appartient, Messieurs ; 
» lorsqu'une déviation, involontaire sané 
» doute, y ‘porte atteinte, d'intervenir et 
» de chercher : dans» votre :sagesse, le 
» moyen le plus convenablesde rétablir 
» les véritables principes.» Exclu, par 
la mouicité de sa fortune, dés dernières 
élections, M. Lajard, après güaranteans 
de service dans Ja carrière des armes et 
dans celle de Ja politique ; lest rentré dans 
le repos dela vieprivée,avec:sa pension 
de retraite ministérielle, qw’ila obtenue 
en 1816. Laxarn de l'Hérault ( Jean- 
Baptiste) ; parent du précédent, né com- 
melui à Montpellier ,test {beau-frère de 
lex-ministre Chaptal, comte de Chante- 
loup. A, l'occasion. d'unexfourniture !de 
souliers pour l'armée des Alpes ; M. La- 
jard , dénoncé. en.1792% par MM: Boissy 
d’Anglas, Vitetet Alquier, commissaires 
conventiounels à Lyon ,1#fut décrété d’ac: 
cusation , arrêté à Montpellier, renvoyé 
devant le tribuval criminel.de Rhône -et+ 
Loire, et:enfin acquitté par'un nouveatf 
décret de la Convention, avec Lebrun; 
son associé. Il se fit oublier dans les temps 
orageux; et sous l’influence de:son beau- 
frère, il fut:nommé au corps législatif 
par le collége électoral de l'Hérault, dont 
On a toujours ajouté le jnonraursien, 
pour le distinguer:de Pex-ministre, dé- 
signé sous celui,de Lajard' de'la Seine. 
Sorti du corps législatif parla réélection 
de:18:5, M. Lajard occupe ,'à Montpel* 
lier, la place dé divecteur des coutribu- 
tions directes, qu'il.a obtenue en 1816. 
Il est officier de là Légion-d’honneur: N. 

LAKANAL (Josern;) ancien prêtre 


S 


doctrinaire, professeur de collége, et 


ensuite vicaire-général constitutionnel , 
est né le 14 juillét.45762. Il fut député 
de lArriége à la Convention! nationale, 
et il y vota la mort. de. Louis XVI. 11 
avait dit, en se prononçant contre l’appel 


au peuple: « Si le traître Bouillé, si le 


2 


» fourbe Lafayette, si Thierry ec les in- 
» trigants ses, complices, votaient: sur 
» cette question , als diraient, oui: com- 


.» me je w’ai rien de commun avec ces 


» gens-là, je dis, Von.» On le: vit 
tour, à tour Brissotèn., montagnard, 
du Ventre et de la Plaine. Envoyé en 
mission , il déploya appareil de la puis- 
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sance avec un faste extraordinaire dans 
ces temps-là , marchant toujours entou- 
ré de troupes et de canons. En mars 
1793, la Convention le chargea d'aller 
dépouiller le château de Chanully, et if 
en tira, pour le compte du trésor pu- 
blic, 2208 marcs d’or et d'argent. H 
s'empara aussi de tous les papiers de la 
. maison de Condé , parmi lesquels se trou- 
vaient, écrivit-il à l'assemblée, les plans 
de campagne de ce brigand illustre 
appele le grand Condé. On le vit, pen- 
dant toute la session, paraître à chaque 
justant à la tribune , pour y présenter des 
rapports au nom du comité d’instruc- 
tion publique; ce qui le fit placer en- 
suite sur la liste des membres de l'Tns- 
titut. Ce fut lui qui, le 1er, juin 1798, 
fit décréter de nouveaux noms pour 
différentes villes de France , dont les 
ançiennes dénominations rappelaient des 
idées de royauté. Ï1 fut nommé sccré- 
taire le 22 août; et, lé 19 avril‘ 1704, 
il proposa d'élever une colonne en l’hon- 
neur des citoyens morts en renversant 
la royauté le 10 août 1992. Lakanal, 
né dans les montagnes de l'Auvergne, 
d’une famille pauvre, est redevable de 
son éducation à un frère, qui, par sa 
bonne conduite et un travail opiniâtre, 
était devenu procureur au parlement 
de Paris. Celui - ci détestait la révolu- 
tion , et il portait encore la cocarde blan- 
che, lorsque toute la population de Pa- 
ris avait pris la cocarde tricolore. Les 
révolutionnaires se souvinrent de cette 
particularité , lors de la loi des suspects, 
et ils confinèrent, comme tel, M. Laka- 
nal dans la prison du Luxembourg, d'ou 
äl était destiné à monter sur l’échafaud. 
Ses amis crurent que son frère pourrait 
ly soustraire, et ils s’'adressèrent à lui; 
mais ce fut en vain : la révolution du 9 
thermidor put seule amenér sa délivrance. 
Le conventionnel Lakanal fut chargé, en 
1794 , de surveiller les travaux de l’école 
normale ; et il fit un rapport sur les lan- 
gues orientales. Il fit décréter l’établis- 
sement des écoles primaires le 17 no- 
vembre, et les écoles centrales le 25 
février suivant. En août 170, il prononça 
plusieurs discours sur la manière de dési- 
guer et de remplacer le tiers qui devait 
sortir du corps législatif; présenta, le 7 
octobre, comme moyen d'achever la des- 
trucuon du royalisme , le projet de faire 
démolir le Palais-Royal, pour élever sur 
£es ruines la statue de la liberté ; et pas- 
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sant à la révolte des sections, il tonna 
contre la garde nationale parisienne, 
qui n'avait pas secondé l'assemblée dans 
le combat qu’elle venait de soutenir con- 
tre l’immonde royauté ; il demandale dé- 
sarmement de cette milice , Pexpulsion de 
tout ce qui n’habitait point Paris avant 
1739 , la formation d’une garde pour le 
corps législatif, et surtout qu’on prit tous 
les moyens pour diminuer la population 
de la capitale. Après la session conven- 
tionnele ; il passa au conseil des cinq 
cents par la réélection des deux tiers, 
et, en janvier 1706, il fit décréter que 
le serment de haine à la royauté serait 
signé individuellement par tous les dépu- 
tés ; et déposé aux archives, Dans le 
mêrne mois , il se livra, au conseil des 
cinq cents, à une violente sortie contre 
les réquisitionnaires, qu’il nomma des 
polissons, des enfants déhontes. C’é- 
tait lui qui avait présenté 4 la Conventiow 
le rapport sur les honneurs à rendre à 
Marat. Sorti du conseil en mai 1797, ik 
fut employé comme commissaire du gou- 
vernemient près des départements réu— 
nis ; mais les consuls le destituèrent 
après le 18 brumaire. Il obtint cepen- 
dant une place d’inspecteur des poids et 
mesures dans les départements qui avoi— 
sinent la Capitale; mais il n’inspectait 
réellement rien, et faisait seulement acte 
de comparution pour toucher ses appoin- 
tements. Il devint ensuite censeur d’um 
lycée de Paris, et pérdit cette place en 
1809. ILa cessé depuis d’être employé, 
même sous le gouvernement de Buona- 
parte. Rayé, au mois d'avril 1816, de læ 
liste des membres de lInstitut, il est 
sorti de France et a passé aux Etats-Unis. 
Les journaux d’Amérique annoncèrent, 
quelque temps après, qu'il avait acheté 
une propriété sur les bords de l'Ohio. U.. 

LALADDE (Micnez - JEAN - JÉRÔME 
Lrrrançais), neveu du célèbre astro- 
nome de ce nom,et membre de l'Institut, 
occupe un rang assez distingué parmi les 
astronomes de nos jours , et l’on trouve 
de lui différents morceaux dans la Con- 
naissance des temps. 1] s’est beaucoup 
occupé de la théorie elliptique de la pla- 
nète de Mars , et il a fait une descriptiom 
exacte de toute la partie du ciel étoilé 
qui se voit sur l’horizon de Paris. M, 
D’Agelet avait déjà consacré beaucoup 
de temps à ce travail pénible, lorsqu'il 
périt dans l'expédition de La Pérouse. 
Jérôme Lalande l'avait recommencé sux 
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ua plan plus régulier ; mais il fe laissa 
imparfait à son neveu, qui l’a. complété 
d’une manière très satisfaisante: L'Habi- 
tude d'observer les astres a fait contrac- 
ter à ce savant celle de dormir un œil 
ouvert.— Mme, Amélie LE FRANCAIS DE 
LarAnxDe est l’auteur des Tables de l’4- 
dbrége de navigalion historique , theo- 
rique et pratique de son oncle. S.5. 
LALANNE (Jraw-Bapriste), hom- 
me de lettres, né à Dax, en 1972,a 
publié : L. Le potager, essai didactique, 
1800 ,in- 80.; 1603, in - 8°. Ce poème, 
distingué par un véritable talent, a eu 
beaucoup de succès. IL. Foyage ‘x So- 
rèze , 1802, in-8°. III. Les oiseaux de 
la ferme, 1804, i in - 18. On lui a faus- 
sement attribué une Ode sur l’incendie 
de Moscou, insérée dans le Mercure de 
France , publiée par un autre Lalanne, 
M.J. -B. Lalanne li vers la fin de 
1817; à un Poëme sur Bas gnères et ses 
environs. Palissot lui a consacré un ar- 
ticle dans ses Mémoires littéraires... K. 
. LALAUZE (C.-F.-A.) a publié: f. 
Economie rurale et civile, 1790-91, 5 
vol. in-80. Il. Traité sur “Pélacütian 
des abeilles et des vers à soie, 1809, 
in-12. Il a coopéré au Cours complet 
d’ agi culture de Rozier et à la Sratrsti- 
que de La France, par Herbin. Or. 
LALLEMAND (Le baron Francots- 
ANTOINE ), maréchal-de-camp de cava- 
lerie, né à Metz le 23 juin 1974, est fils 
d’un confiseur de cette ville. Il entra de 
bonne heure dans la carrière des armes, 
et devint aide-de-camp du général Junot. 
À l’époque de l'expédition de St. - Do- 
mingue , en 1802, 1l remplit une mission 
du premier consul auprès du général 
Leclerc. Il fit la campagne de 1805, 
comme colonel du 27e. régiment de dra- 
sons; et sy distingua en plusieurs OCCa- 
sions. Employé en 1806 et 1807 a la 
grande armée, il fut souvent cité dans les 
rapports en un militaire ‘plein de 
courage, et obtint la croix d’oflicier de 
la Légion-d’honneur le 11 juillet de cette 
- dernière année, Hi passe en Espagne en 
1808 ; et, le 17 juin 1812, il battit à Ma- 
guilla. , près de Valencia-de-los-Torres, une 
€ One de cavalerie an glaise commandée 
par le major-générel Stade. Il obtint en- 
core d’autres succès jusqu’à l'évacuation 
de la péuinsule, notamment, le 13 dé- 
cembre 1812, près d’Alicante, où il 
culbuta àne dbdn espagnole. Revenu 
en France, il combatit . eu 1814 , pour 
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la défense du territoire français, et fut 
créé par le Roi chevalier de St-Louis le 
27 juin; puis nommé commandant du dé- 
partement de lAisne, au mois dej janvier 
1815. Le général Tabou était em- 
ployé en cette qualité, lorsqu'on apprit 
le débarquement de Buonaparte. I quitia 
aussitôt :le département de V'Aisne ; et, 
ayant réussi à mettre en mouvement les 
dragons et chasseurs des garnisons de 
Guise et de Chauny, il rejoïgnit le géné. 
ral Lefebvre-Desnouettes (#7. LaFrvaR 
DesnoueTTés), et se porta avec luf sur 
la Fère, pour s'emparer de larsenal , et 
marcher de là sur Paris. Cette entreprise 
échoua par la fermeté du général d’'A- 
boville (Foy. Asovizze ); et le général 
Lallemand , abandonné des troupes qu’il 
avait séduites , prit la route dé Lyon, 
où il espérait rencontrer Buonaparte. Il 
était : accompagné de son frère , dont 
l’article suit, et des colonels Min et 
Dubuard. Arte à la Ferté-Milon , leur 
déguisement ayant fait naître des soup- 
cons , ils furent poursuivis parla gendar- 
merie et arrêtés sur la route de Château- 
Thierry. Lallemand fut conduit de pri- 
son en prison avec son frère. Il recouvra 

la liberté à l’époque du 20 mars, et-fut 
nommé, par Buonaparte, lieutenant-ué- 
néral et FAT de la dadtice des pairs. 
Il combattit à Fleurus et à Waterloo; et, 
après les désastres de celte campague, il 
passa en Angleterre avec Napoléon qu’il 
ue put suivre à Ste.-Hélène, I fut embar- 

qué pour Malte sur un vaisseau anglais , 
et renfermé avec Savary et le colonel 
Mercher (J’oy. Savary ),au fort de la 
Valette, dont , quelques mois après, le 
gouverneur anglais leur ouvrit les portes 
en leur donnant ordre de quitter l'ile ; 
ce qui effraya beaucoup Savary, qui, se 
rappelant les usages de la police de Buo- 
naparte, craignit que ce ne fût un piége 
pour les ie au gouvernement frariçais. 
Ils se rendirent à Sinyrne; mais des or- 

dres du grand-seigveur ta obligerent à 
quitter cette ville peu de temps après 
leur-arrivée, et ils allérent chercher un 
asile en Pésie: Le général Lallemand, 
compris dans l’article 2 de la loi du 24 
juillet 1815, a été cité, en 1816, devant 
le 2°. conseil de guerre de la 1re. divi- 
sion militaire, et condamné à mort'par 
contumace, comme coupable de trahison 
envers le Ro — Laczemanp (Le baron 
Dominique), frère du précédent, em- 
brassa fort jeune la carrière des armes, 
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at il y était parvenu au grade de maré- 
chal-de-camp d'artillerie , lorsque la coa- 
lition européenne renversa Buonaparte 
en 1814. Créé chevalier de St.-Louis le 
20 août, il prêta serment au Roi en cette 
qualité; mais dès les premiers jours de 
mars 1815 ,ilse joignit, avec son frère, au 
général Lefebvre-Desnouettes, dont il se- 
conda le mouvement insurrectionnel dans 
le département de l'Aisne. Arrêté, comme 
lui, sur la route de Château-Thierry, ilfut 
renversé deson cheval ense défendant , et 
conduit dans la prison de la Ferté-Milon, 
puis dans celle de Meaux, et enfin dans 
celle de Laon. L'arrivée de Buonaparte à 
Paris lui rendit la liberté, et il fut alors 
nommé lieutenant - général. Il combat- 
tit à Waterloo à la tête de l'artillerie de la 
garde , et revint ensuite sous les murs de 
Paris avec l’armée, qu’il suivit au - delà 
de la Loire. Compris, comme son frère, 
dans l’article 2 de la loi du 24 juillet 1815, 
il passa aux Etats-Unis. Il a été aussi con- 
damné à mort par contumace en 1816, et 
$a nomination au grade de lieutenant- 
général a été annulée par ordonnance du 
1er. août 1815. Les journaux annoncèrent 
qu'il avait épousé , en 1817, une riche hé- 
ritière des Etats-unis, et qu'ayant armé 
quelques bâtiments chargés de munitions 
de guerre, etc., il est devenu le fonda- 
teur de la colonie formée au Texas par des 
refugiés français, sous le nom de Champ 
» Q . 

d'asile. — Larremaw», chef de batail- 
lon de la 1re, légion de la garde nationale 
de Paris, fut admis à présenter à Mon- 
SIBUR , comte d'Artois, et au duc de Berri, 
en n0Y.1816, un ouvrageintitulé : Le gui- 
de des gardes nationales de France. — 
Larremann-BoissoLon a publié: Le re- 
tour de IVapoléon ; ode patriotique. S.S$. 
LALLY-TOLLENDAL (Le marquis 
TroPHIME-GÉRARD DE), né à Paris le 5 
mars 1951, fils du célèbre Lally, que 
l’acharnement de ses ennemis conduisit 
à l’échafaud avec un caractère de cruauté 
jusqu'alors sans exemple ( Foy. Laury, 
dans la Biographie universelle), fut 
élevé au collége d'Harcourt sous le nom 
-de Trophime , marqué dans les fastes 
de l'université par les palmes qu'il y a 
obtenues pendant cinq ans. Voici com- 
ment il a raconté lui-même, dans un de 
ses Mémoires juridiques, l’époque la plus 
intéressante .de sa jeunesse : « Instruit 


» de mon sort lorsqu'il m'importait le 


» plus de liguo:er, je n’ai appris le nom 
+ de ma mère que plus de quatre ans 
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» aprés lavoir perdue (1); celui de mon 
» père, qu’un jour, un seul jour avant 
» de le perdre. Jai couru pour lui por- 
» ler mon premier hommage et mon 
» éternel adieu, pour lui faire entendre 
» au moins la voix d’un fils parmi les cris 
» de ses bourreaux, pour Pembrasser du 
» moins sur l’échafaud où il allait périr, 
» et peut-être aurais-je eu le bonheur 
» d'y périr avec lui, J'ai couru vaine- 
» ment. On avait craint la clémence, où 
» plutôt la justice du souverain. On avait 
» hâté linstant... Je n’ai plus trouvé mon 
» père; je n'ai vu que la trace de son 
» sarg.» Après ce cruel événement, le 


jeune comte de Lally continua d’être 


élevé au même collége par les soins de 
Mie. de Dillon sa cousine , et par la bonté 
du Roi Louis XV, qui regretta toujours 
de ne pouvoir lui rendre une justice plus 
complète ( Joy. le supplément et errata 
à la fin du 5e. volume) ; et à quinze ans 
et demi, il dédia à son professeur Mau- 
duit un poëme latin sur le procès de Calas, 
dans lequel la mort de son pére était indi- 
quée clairement et avec beaucoup de cha- 
leur. Dès qu’il fut à même de paraître de- 
vant les tribunaux , il vint y demander fa 
réhabilitation de la mémoire de son père, 
et 1l déploya dans ses plaidoyers une élo- 
quence et une énergie qui furent encou- 
ragées par les hommes les plus distingués 
de ce temps-là, et surtout par Voltaire. 
Quatre arrêts du conseil cassèrent suc- 
cessivementles jugements des parlements. 
Celui-ci de Paris, qui était partie dans 
celte affaire, ne pouvant en être juge, 
elle fut renvoyée devant le parlement de 
Rouen , et elle n’était pas encore termi- 
née en 1789. Cependant M. de Lally 
avait obtenu une grande partie de la 
justice qu’il réclamait , et l'opinion pu- 
blique lPavait surtout beaucoup encou- 
ragé. Les provisions de la charge de 
grand bailli d'Étampes, qu'ilacheta plus 
tard , portent qu'elles lui ont été ac- 
cordées pour les services rendus à lE- 
lat par son père, et à cause de sa piété 
filiale. La réputation que sa défense Ini 
avait acquise le fit nommer député de 
l1 noblesse de Paris aux états-généraux, 
en 1789. Ses principes, et peut-être plus 
encore lenvie de: créer un gouver- 
nement où il pût briller à la tribune, 
l'entraînérent dans le système de la mo- 
HORRRTREUT Dos Li 


(x) La comtesse de Lally, Félicité Crafiom, 
æourut en Irlande le 21 janvier 1764. 
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narchie tempérée. 1! fit ainsi partie de Ja 


minorité dela noblesse qui, le 25 juin 
1789, se réunit au liers-élat, et il déclara 
qui ne prendrait pas voix délibérative 
jusqu’à ce qu’il reçût de nouveaux pou- 
voirs, parce que sescabierslui défendaient 
Popinion par iête, quoiqu'elle fût dans ses 
principes personnels (1). Le 6 juillet ,.il 
prononça,sur la disette des grains, un dis- 
cours dans lequel il déploya, au mitieu 
de ses reproches contre le gouvernement, 
cette sensibilité qu'il sait répandre sur 
tous les sujets. Ï1 contribua à faire pro - 
noncer l’admission de M. Malouet, con- 
testée pour quelques irrégularités. Le 11 
juillet , aprés un éloge de la déclara- 


tion des droits de lhomme , proposée 


par M. de Lafayette, 11 demanda qu’on 
ne la mit pont en délibération, mais 
que l’on se contentät de la regarder 
comme un développement des principes 
sur lesquels devait reposer la constitu- 
tion. « L'auteur de Ja déclaration, dit-il, 
» a parlé de la liberté comme il l’a défen- 
» due.» ( #7, Larayerte.) Ce fui dans 
cette séince ( 13 juillet 1789) que, de 
concert avec M. Mounier , il fit déclarer 
que la dette publique était sous la sauve- 
garde de l'honneur et de la loyauté fian- 
çaise. Le 14 juillet, il entra au comité de 
coustitution , et, dans le même jour, il 
#t partie d’une députation envoyée pour 
calmer le peuple de Paris. Le 15, il le 
.barangua à l'Hôtel-de-ville , et Jui assura 
«que l'assemblée avait dessillé les yeux 
» du Roi, que la calomnie avait voulu 
» aveugler.» Le 17, quand Louis XVI 
se rendit à l'Hôtel-de-ville, M. de Lally 
adressa au peuple un discours que, par 
une légèreté bien déplorable, au milieu 
de circonstances si funestes , les beaux 
esprits d'alors nonimérent la parodie de 
l'Ecce Homo. « Le voilà, s'écria-t-il, 
» en effet, le voila ce Roi que vos cœurs 
» appelaient, que vous desiriez voir au 
» milieu de vous; le voilà ce Roi qui 
» Vous a reudu vos assemblées nationa- 
» les, et qui vient d’affermir vos libertés 
» sur des bases inébranlables, parce 
» qu'il n’a voulu être gardé que par 
» l'amour de son peuple : prouvez-lui qu’il 
» a gagné mille fois plus de puissance 





(x) T est à croire que le$ assemblées électorales 
étant dissoutes, M, de Lally re put en obtenir 
des pouvoirs nouveaux; mais l'assemblée consti- 
tuante ayant, sur la proposition de M: l'évêque 
d’Autun, annulé tous fé mandats impératifs, le 
noble pair ne se crut pas obligé de s’y conformer, 
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» qu'il n'a voulu en sacrifier. — Siré 
» (se tournant vers le monarque}, vous 
» Voyez ces sujets généreux qui vous 
idolätrent ; écoutez leurs acclamations, 
lisez sur leurs visages, pénétiez dans 
leurs cœurs, vous n’y verrez que l’im- 
» pression de l'amour et de la fidélité. 
Loin de nous les hommes pervers qui , 
par des insinuations coupables, pour- 
» raient chercher encore à calomuier les 
» sentiments d’une nation généreuse et 
> fidèle, pour un Roi juste ei bon, qui, 
» ne voulant plus rien devoir à la force,» 
» devra tout à la vertu. » I faudrait pou-- 
voir isoler la démirehe du Roi des scènes 
affreuses qui lavaient amenée, et des 
malheurs qui la suivirent, pour s’aban- 
donner au noble sentiment qui a pu dic- 
ter cetle harangue, dont le ton animé 
avec lequel elle fut prononcée , en pré- 
sence d’un prince déjà si mal payé de 
son amour pour ce mème peuple, fut gé- 
néralenient blâmé par les gens sages. Le 
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..23 juillet , lendemain de lassassinat de 


M. Berthier, intendaut de Paris , M. de 
‘Lally supplia-lassemblée de prendre des 
mesures qui, à l'avenir, garantissent la 
société de pareilles horreurs, et sé rra 
douloureusement.: « Un jeune homme, 
» éploré , s'est préserité ce niatin chez 
» moi , s’est: précipité à mes pieds ên 
» m’embrassant le: genoux : Ô vous qui 
» avez passé voire vie à pleurer un pére, 
» à rélablir sa mémoire; par ce nom sa- 
»-cré, Monsieur, intercédez pour moi 
» auprès dt l’assemblée. Réndez-moi le 
» mien, sauvez-le du sort qui Pattend... 


-» Cet infortiné jenne homme était le fils 


» de M. Berthivr, Hélas! je w’ai pu ap- 


» puyer ses touchzntes prières; l’assem- 


.» ble ne se t pas formée, et le soir ke 


» père. de ce malheureux a été mis à 
» mort de la manitre la plus affreuse. » 
Ce fut dans cette circonstance, que Bar- 
pave fil entendre ces paroles cruelles 
qu’on lui a tant reprochées depuis : « Ce 
» sang est-il donc si pur que ce soit un 
» si.grand crime de le répandre ? » M. de 
Lally continua de parler sur la nécessité 
d’étouffer l'esrrit de révolte : « Autre-. 
» ment, s'écria-t-il, nous n’aurions se- 
» coué le joug du ministire que pour en 
» prendre un plus pesant. On peut avoir 
«» de l'esprit, de grandes idées ; et être 
» un tyran. » En prononçant cetie phra- 
se, il regarda fixement Mirabeau ; ce 
qui produisit des murmiures dâns une 
partie de la salle, Le 7 août, il pressa 
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Tassemblée d'accepter un projet d’em- 
prunt présenté par Necker, et lappuya 
de motifs puissants ; la nécessité de sol- 
der l’armée , et le désespoir de la capi- 
tale si les capitalistes n'étaient pas payés. 
Le lendemain , il développa de nouveau, 
et avec plus d’étendue, ses idées sur 
l'emprunt. Le 19, il prononça un long 
et éloquent discours sur la division des 
pouvoirs. Après avoir jeté, en débutant, 
‘quelques phrases sur les dangers de la 
déclaration des droits, il détailla son 
plan qui admettait trois pouvoirs dis- 
uncts. En qualité de rapporteur du pre- 
mier comité de constitution , M. de Lally 
æssaya d’abord de faire adopter un sys- 
tème de covstitution à-peu-près sembla- 
ble à la charte actuelle, c'est-1-dire une 
Chambre de pairs nobles et une chambre 
de représentants. Cette proposition ayant 
été rejetée, MM. Mounier, Bergasse , 
l'archevêque de Bordeaux et lui, propo- 
sérent un sénat et une chambre de re- 
présentants. Pour être membre du 6énat, 
on aurait seulement exigé une fortune 
plus considérable que pour être admis à 
la chambre des représentants. Mais las- 
semblée ne voulut pas plus entendre 
parler du second projet que du premier, 
€t même , pour qu'on n’y revint plus, 
<He ordonna à son comité de se dissou- 
dre , et en forma un nouveau qui rédigea 
la constitution dite de 1791. Le 20 août, 
M. de Lally se déclara pour l’admission 
de tous les citoyens à tous les emplois, 
sans autres distinction que celle des ta- 
lents et des vertus, amendement à la 
déclaration des droits qui fut adopté au 
uilieu des applaudissements universels. 
Je 31; ainsi que le 11 septembre, il dé- 
fenditle veto absolu , malgré les mena- 
ces des groupes du Palais-Royal. Tout en 
Jouant les concessions faites par les deux 
prersiers ordres, pendant la nuit du 4 
août, il se plaignit, le 14 septembre, de 
ce qu'on s'était permis de les étendre 
dans la rédaction, et de ce qu'on avait 
par-là attaqué jusqu'aux véritables pro- 
priétés. Après les événements des 5 et 6 
octobre , M. de Lally ne douia plus que 
la monarchie ne fht perdue, et désespé- 
rant de pouvoir contribuer au rétrblis- 
sement de lordre, À quitta l'assemblée et 
se retira en Suisse où M. Mounier , son 
ami, qui professait les mêmes principes, 
ne tarda pas à se reudre. M. de Lally 
publia alors un ouvrage intitulé : Quin- 
tus Capitolimus ; dans lequel il retraca 
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‘les opérations de lassemblée nationale, 


dévoila les vices de la constitution, et 
s’éleva contre lexpropriation des deux 
premiers ordres. Ïl rentra en France en 
1702, et travailla quelque temps , de con- 
cert ayec MM. de Moutmozin, Bertrand- 
Moleville et Malouet, à la défense du 
roi. Î était à cette époque convaincu de 
la sincérité des intentions de M. de La- 


fayette , et il voulut se servir du crédit de 


ce général sur son armée , etsur ue partie 
de la garde nationale de Paris, pour faire 
prendre à Louis XVTun partide vigueur 
qui leinit hors de la tutelle delassemblée; 
mais ce prince s’y refusa constamment. 
M. de Lally finit par être arrêté et mis à 
VAbbaÿe. Îl v consacra tout son temps 
a composer des plaidoyers en faveur 
de 5es compagnons d’infortune, notam - 
ment de M. de Montmorin. Plus heureux 
que ce dernier , il échappa aux massa- 
cres de septembre , etse retira en Augle- 
terre , où il obtint une pension dn gou- 
vernement. Lors du procès de Louis X VI, 
il écrivit à la Convention pour s'offiir 
comme défenseur de ce prince, et fit in- 
primer peu après un plaidoyer en sa 
faveur, Il publia , en 1796, une défense 
des émigrés. La question délicate de l'é- 
migration est traitée, dans cet ouyrage, 
avec autant d’éloquence que d'adresse ; 
mais On y reconnait encore l'homnie qui, 
par caractère ou par calcul, s’en tient tou- 
jours à un e2z0 termine. M. de Lally 
rentra en France peu de temps après le 
18 brumaire (9 novembre 1799), étse re- 
tira à Bordeaux , d’où ül vint à Paris en 
1805, exprès pour présenter ses hon- 
mages au S. Père, qui s’y trouvait alors e. 
et dont il reçut un accueil très gracieux, 
qu’il dut peut-être en partie aux lettres 
qu’il avait publiées dans le sens du con 
cordat , et dans lune desquelles on re- 
Marquait ces paroles : « Quelque atta- 
» ché que lon soit au Roi, il ne faut 
» pas sacrifier trente millions d’ames pour 
» un seul homme.» Livré depuis cette 
époque aux douceurs de la vie privée et 
au loisir des lettres, M. de Lally ne re- 
parut sur la scène politique qu'aux jours 
de la restauration. Il fut nommé par 
Louis X VII, en 1814,membre deson con- 
seil privé, suivit ce prince à Gand , où il 
concourut à la rédaction du Courrier unti- 
versel, et fit, en conscil-d’état, le rap- 
port d’après lequel fur rédigé le mani- 
feste du Roi à la nation française. Dési- 
gué en août 1815 pour la présidence du 
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collége. électoral de l'Hérault, que le 
mauvais état de sa santé ne lui permit 
pas d'aller remplir , il écrivit aux élec- 
teurs une lettre dans laquelle , après 
leur avoir montré la route qu'ils avaient 
à tenir pour arriver par de bons choix 
à la consolidation d’un gouvernement 
tout-a-la-fois ferme et modéré, royaliste 
et national, il ajontait : « S’ tue 
» province , s’il est une cité à laquelle il . 
» appartienne de s'élever à la méditation 
» de ces grands objets, et de se donner 
» des lecons plutôt que d'en recevoir , 
» C’est assurément celle qui a été le siége 
» de ces états antiques , illustres, pater- 
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> nels (les états du Labgnedoe): dignes 


» même aujourd'hüide fournir des exem- 


» ples à Padministration la plus éclairée, : 


» également éloignée de ceite supersti- 
» tion servile qui veut que les gouverne- 
» ments soient. au-dessus des lois, et. de 
» ces abstractions glaciales qui envient 
» au peuple le bonheur de chérir un 
» père commun dans un bon roi...» [’é- 
lévation de M. de Lally-Toleudal à la 
pairie , par crdonnance du Roi du 19 du 
même mois, vint lui rouvrir la carrière de 
l’éloquence délibérative. En janvier 1816, 
il vota pour la loi d’amnistie; mais les 
mots de bonté toute gratuite , par les- 
quels le procès- -verbal Doré te El e sen- 
tument qui avait porté le Roi à associer 
les deux chambres à cette mesure ex- 
traordinaire , lui fournirent l’occasion de 
développer la nature du concours respec- 
tif des trois branches de la législation à 
ales actes de ce geure. Le 19 janvier, M. 
de Lally mêla sa voix à celles de MM. De- 
seze et de Châteaubriand, sur le deuil gé- 
néral, pour l'anniversaire de la mort de 
Zouis X VI,et demanda que chaque année, 
à pareil jour, tous les offices publics , et 
notamment les tribunaux , fussent en va- 
cance. Pariant ensuite des preuves pro- 
duites par M. Destze, contre l'opinion 
qui tendrait à faire A la mort du Roi 
un crime national, il ajouta : « Plus 
» que jamais ; il reste démontré que lap- 
» pelau peuple, si on lui eût laissé un 
» libre cours, eût tourné contre les 
» mieurtriers eux-mêmes : leur hache 
» parricide. Ils l'out senti, ils ont trem- 
» blé: et, en interdisant appel de leur 
» jugement, ils ont absous la nation de 
» leur forfait, » Dans l'opinion quil 
émit, quelque temps après, sur la loi 
des élections, M. de Lallyfit remarquer, 
comme une conséquence naturelle de la 
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position respective des ministres el des 
députés, la préférence qu’ils avaient, dû 
donner, dans le choix des dispositions légis- 
latives, “Les premiers à celles qui garautis- 
saient davantage la tranquillité publique , 
les seconds à cellés qui assuraient mieux 
la liberté des suffrages. Il adressa ensuite 
aux auteurs de l’un et de l’autre projet, 
‘le reproche de ne point établir le grand 
principe de la propriété, surtout de la 
propriété territoriale, comme la base 
fondamentale de l'exercice des droits 
politiques, qui sont autre chose que. 
des droit civils; et tirant de cette omis- 
sion la nécessité de refondre ce double 
travail, et l’impossibilité dy réussir, à 
cause de l’intminence de la séparation des 
chambres, et des longues méditations 
qu'exige une matitre aussi grave, il con- 


_clut à l'inadmissibilité du projet ministé- 


riel et des amendements de la chambre 
des députés. Le seul objet pour lequel 
il déclara qu'il y avait urgence, fut le 
renouvellement par cinquième. Lorsque 
cette même question se reproduisit en 
janvier 1816, agrandie, en quelque 
sorte, par la situation politique dans la- 
quelle le résultat des nouvelles élections 


avait placé la chambre des députés » en 


transportant la majorité sur des opinions 
que la minorité seule avait défendues en 


1815, M. de Lally fut chargé d’en faire 


Je rapport au nom de la commission, 


et d’en résumer les débats. Il défendit le 


projet des ministres « comme le plus pür 
» dans sou principe , dit-il; comme le 
» plus nécessaire dans son but, le plus sage 


-» dans ses moyens et le plus salutaire 


» dans ses effets. » Entrant ensuite dans 
l'examen des objections dirigées contre 


Particle le plas important, celui qui éta- 


blissait un seul degré d'élcétiie immé- 
diate pour tous les contribuables de 300 


francs et au-dessus , il s’attacha à prou- 


ver que ce nouveau mode s’appuyait à-la- 
fois, sur Les principes du gouvernement 
représentatif; sur les exemples que naus 


* fournissent tous les gouvernements de 


ce genre, tels que la Suisse, les Etats- 
Unis et | Angleterre enfin sur la supe- 
riorité des KA ILats: du nouveau mode ; 
et il ajouta : « Pour calmer les craintes 
» que l’on éprouve , ou que l’on exprime 
» aujourd’hui sur esprit démagogique 
» des nouveaux colléges, j'en appelle 
» aux prochaines assemblées : partout où 
» parmi les candidats se présenteront 
un serviteur du Roi où de PEtat, il- 
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» lustré par ses services ; un nom ancien 
» avec des vertus héréditaires; une 
» grande richesse employée Jibérale- 
» ment ; une grande industrie noblement 
» exercée ; un génie bienfaisant qu'aura 
» compensé une fortune médiocre; la 
» foule des suffrages ira au-devant de 
» pareils choix.» Le noble pair , d’après 
cesdivers motifs, dont il sema lexposé 
de quelques digressions, conclut à l’ad- 
mission pleine et entière du projet pré- 
senté par les: ministres. Ce vote, était 


une application des principes que M. de 


Lally avait professés à la tribune dans 
la séance du 16 novembre 1816, où, à 
l'occasion d'une adresse au Roi, il of- 
frit à la chambre , sur l’état moral de 
la France, des considérationstgénérales 
dont le but était évidemment de justi- 
fier les motifs qui avaient dicté l'ordon- 
nance du 5 septembre 1816, pour afran- 
chir leroyaume des dangers auxquels l'ex- 
posaient ,.selon lui, le desir immoderé 
de toutes les réparations à-la-fois et à 
tout prix , dont là chambre de 1815 
avait paru animée, ainsi que la précipi- 
tation et la roideur de volonté qu’elle 
avait portées dans le bien qu’elle desi- 
rait. Ce fut.àa cette même époque, que 
M. de Lally-Tollendal, parlant coutre la 
pétition de Mile, Robert ( 7. RoBert), 
qui réclamait la liberté de son pére, 
fournit au public Poccasion de se rappe- 
ler la chaleur avec laquelle il avait lui- 
même plaidé la mémoire du sien. En 
mars 1816, adoptant l’ensemble, de la 
loi du budget, M. de Lally se borna à 
combattre l’opinion de ceux qui insis- 
taient pour la restitution des bois iuven- 
dus du clergé. Il soutint, à cet égard, 
que la spécialité des tres prouvait 
que ces biens n'avaient été affectés par 
les donateurs, qu’a tel ou tel établis- 
sement religieux en particulier , dont 
la destruction en avait daus la suite, 
par droit de déchéance’, rendu l’Etat 
propriétaire, À l'occasion de la résolu- 
tion relative à la saisie des livres, en 
février 1817, il toucha incidemment la 
grande question dela liberté de la presse: 
« Les principes, dit-il, sont maintenant 
» connus ; des volumes ne parviendraient 
» pas à les obscurcir, et quatre mots sufi- 
» Sent pour les résumer : point de gouver- 
» nement représentatif quiw’ait pour ob- 
» jet et pour fondement la liberté publi- 
» que et individuelle. Point de liberté, 
» ui publique, ni individuelle, sans la 
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» liberté de la presse. Point de liberté 
» de la presse, sans la liberté des jour- 
» naux. Point de liberté de la presse, ni 
» des journaux, partout où les délits 
» des journaux et de la presse sont ju- 
» gés autrement que par un jury; soit 
» ordinaire, soit spécial; enfiu, point de 
» liberté d'aucun genre, si,à côté d’elle, 
» n’est une loi qui engarantissela jouis- 
» sance par-là même qu'élle en réprime 
» lesabus. » Dans le mois précédent, M. 
de Lally avait entretenu la chambre sur 
la responsabilité des ministres, prenant 
pour base le rapport fait à celle des dé- 
putés par M. Faget de Baure en 1815: 
après avoir présenté la responsabilité. 
ministérielle non seulement comme la 
condition, mais comme le résultat ne- 
cessaire de l’inviolabilité royale, 1 la 
distingua de Paccusation , qui n’en est 
pas toujours la suite. « L’une peut écar- 
» ter des affaires un ministre dangereux 
» quoiqu’innocent , un ministre probe, 
» mais incapable; l’autre ne peut frap- 
» per qu'un ministre présumé coupa- 
» ble... Sous un point de vue, ajouta-t- 
» il, que l’on ne considère pas assez, l& 
» responsabilité protége le ministre plus 
» qu’elle ne l’expose, en lui donnant à-la- 
». fois le droit et le moyen de résister à 
»- des sollicitations, à des directions qu'un 
». crédittranscendant, que desautorités.…. 
» que la plus haute des autorités quel- 
» quefois rendraient trop pressantes sur: 
» l'esprit de l'administrateur , et trop 
» préjudiciables à lachose administrée. » 
Il conclut par demander que l'initiative 
d’une telle loi fût placée dans la cham- 
bre des pairs, « qui, par sa position in- 
» termédiaire et modératrice, est naturel- 
» lement appelée à poser de justes bornes 
» entre la couronne et le peuple que re- 
». présente la chambre des députés. » En 
décembre 1817 ,il parla en faveur dela 
loi qui soumettait encore pour un an les 
journaux au ministère de la police. Dans 
la nouvelle classificationrde la chambre 
des pairs en 1815, M. de Lally fut mis au 
nombre des marquis. fl 'a obtenu, en 


» 


1815 ,comme sujet deS. M:britannique, 


le remboursement d’une somme considé- 
rable dont il avait été privé. par les spo- 
liations révolutionnaires. ;:M; de Laïly a 
donné, en 1814, une édition nouvelle 
de son Essai sur la vie du comie.de 
Strafford , ouvrage dont. là composi- 
tion demandait la réunion, des connais- 
sançes pratiques de la politique au taleng 
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de l'historien. Il travaille depuis long- 
temps à une traduction des Oraisons de 
Cicéron. Par ordonnance du 3 octobre 
11815, il fut nommé membre honoraire 
du bureau gratuit des établissements et 
colléges fondés en France pour les su- 
jets catholiques des trois royaumes de la 
Grande-Bretagne, et, le 21 mars 1816, 
Sl fut compris dans le tableau des membres 
de l'académie française. On a de lui: I. 
Observations sur la lettre écrite par M. 
We comte de Mirabeau , au comité des 
z'echerches, contre M. le comte de 4$1.- 
Priest , ministre d’etat, 1789, in-8e. 
JL. lapport sur le gouvernement qui 
wonvient à La France, 1789, in-8°. TI. 
‘Leiires à ses commeltants, réunies en 
“un volume in-8°., avec des pièces justi- 
ficatives, contenant les différentes mo- 
tions de M. le comtelde Lally-Tollendal, 
Paris, 1790. IV. Mémoiré où seconde 
dettre à ses commetlants, 1799, in-80. 
(V. Quintus Capitolinus aux fiomains, 
” æxtrait du troisième livre de Tite-Live, 
1990 , in-60. VI. Lertre à M. Burke, 
3791, in-80. + Post Scripium, 1791, 
in-80. VII. Seconde lettre à M. Burke, 
3501, in-80. VII. Leitre à M. abbé 
D., grand-vicaire , auteur de l'écrit in- 
titule : Lettre à M. le comte de Lally, 

ar un officier français, 1703, in - 8°, 
IX. Plaidoyer pour Louis XVI, 17093, 
in-8°, X. Mémoire uu roi de Prusse, 
pour réclamer la liberié de Lafayette, 
1505 ,in-80. XI, Le comte de Sirafjord, 
äragédie en cinq actes et en vers, Lon- 
dres, 1795, iu-80. XII. Essaisur la vie 
de T. Wentworth ,comite de Strafford, 
Loudres, 1795, in-8°.; Leipzig, 1796, 
in-80,; Paris, 1814, in-80. XII. De 
fense des émigrés francais , adressée au 
peuple français, 3797, 2 vol. in- 8o, 
XIV. Lettre au rédacteur du Courrier 
de Londres, sur le bref du pape aux 
évéques français , 1801, in-80. XV. Let- 
tre aux rédacteurs du Journal de l’Erm- 
pire, 1811, iu-8°. C’est une réponse à 
un'article de ce journal, où la mémoire 
du père de M. de Lallÿ avait paru atta- 
quée. XVI. Déclaration demandée par 
M. Ferris, 1814 ,in-40. Il a fourmi plu- 
sieurs articles à la Biographie uhiver- 
Selle, notamment ceux de Charles Zer., 
d'Anne et d'Elisabeth d Angleterre. En 
ne 1816, M. de Lally publia, dans 

e Journal des débuts, une lettre apolo- 
gétique de Ja conduite de Mme, de Cam- 
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LALOI (P1ERRE-ANTOINE), avocat 


à Chaumont à l’époque où éclata larévo- 
lution, devint administrateur de la Haute- 
Marne , et fut député de ce département 
à l’assemblée législauve , et à la Conven- 
tion , après le 10 août 1792. Îl vota la 
mort de Louis XVI sans sursis, et fut 
membre. du comité de sûreté générale, 
alors que de son sein partaient les ordres 
sanguivaires qui envoyaieut tant de vic- 
times à léchafaud. Laïoiprésidait la Con- 
vention le 2 frimaire an 11, quand une 
députation y apporta les dépouilles da 
temple élevé à #1. Roch et à son chien. 
« Citoyens , dit le president , vous ne 
» serez plus dupes de vtre patron ; mais 
» fidèles comme son chien, vous resterez 
» inviolablement atiaches à la républi- 
» que. » M. Laloi présidait aussi la Con- 
vention lors des extravagantes fêtes de 
la Raison, et il donna, en cette qualité, 
l’accolade fraternelle à tontes les filles 
publiques qui parurent à la cérémonie 
sous le nom de vertus. Ayant passé, en 
septembre 1705,au cônseil des cinq-cents, 
il le présida en février 1797, en sortit en 
1798 , fut aussitôt réélu a celui des an- 
ciens, dont il devint secrétaire , puis pré- 
sident ; 1l fut ensuite membre de la com- 
mission intermédiaire de ce conseil après 
la révolution du 18 brumaire (9 novem-+ 
bre 1799), et entra, en décembre, au 
tribunat. Tl s’est occupé constamment 
d'objets de détail et de mesures admi- 
nistratives. Ses rapports les plus impor- 
tauts ne vont pas au delà de quelques dis- 
positions pour des ventes de biens d’émi- 
grés. Nommé, après la suppression du 
tribunat, membre du conseil des prises, 
il en remplit les fonctions jusqu'en 1814 , 
époque à laquelle ce conseil fut suppri- 
mé. Le 19 mai 1815, il fut nommé, par 
Buouaparte , -couseiller de préfecture du 
département de fa Seine. Banni de Fran- 
ce, en 1816, par la loi contre les régici- 
des, M. Laloi vendit sa bibliothèque, 
remarquable surtout par une nombreuse 
collection de brochures et de pitcespo- 
htiques sur la révolution. 5. M. 
LALOUETTE (Craune-Josrra), 
sous-préfet de Baïeux, fut élu pair le sénat, 
le 3 mai 1811, député au corps législa- 
tif pour le dépariement du Calvados En 
novembre 1812 , il publia: Eléments de 
l’administration pratique, avec cette 
épigraphe : l’art d’'administrer est de 
tout régulariser en rendanttout facile, 
in-40, Ce volume, sans avoir été rérm- 
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primé, fut reproduit, en 18:17, sous le 
titre de Classification dles lois adininis- 
tratives. Le 9 septembre 1814, M. La- 
louette provoqua un projet de loi sur les 
revenus et la comptabilité des communes, 
et en développa les pr incipales disposi- 
tious. Le 26 octobre ; il parla sur le pro- 
pet de joi relatif à la restitution aux émi- 
grés de leurs biens non vendus, et dit, 
entre autres choses : 
» française a été nationale ; il m'est plus 
» permis d’en demander compte aux in- 
» dividus ; tous les Français y ont con- 
» couru; des malheurs quien ont été la 
» suite sont devenus communs à tous. 
» Le passé n’est plus à nous; les émigrés 
» ont beaucoup souffert ; mais tous les 
» Français ont souffert comme-eux. La 
» remise proposée en leur faveur est juste 
» et politique; mais il faut la combiner 
» de manière à ne pas troubier l'ordre 
» public. » I discuta ensuite le projet de 
doi, appuya les conclusions de la com- 
mission , et proposa quelques amende- 
ments. — LALOUETTE (Jean - François- 
Achille), médecin , est auteur de : Re- 
flexions sur la nature de la goutte , sur 
ses causes, ses effets et les moyens de 
da combattre, Paris, 1815 , in-60. de 76 
pages. 
LA TUZERNE, Voy. LUZERNE. 
LAMARCK ire hétioé JEan-Bar- 
TISTE- ANTOINE - Pierre MoneT DE}, 
naturaliste français, membre de Yan- 
cienne académie des sciences, et ensuite 
de PInstitut, né, en Picardie, vers 1743, 
d’une famille uoble ,entra au service dans 
le régiment de Beaujolais y infanterie , 
vers1760. Ün accident fâcheux l’entraina 
dans une autre carrière. Blessé griève- 
mept par suite de lun de ces défis de 


tour de force que se proposent trop. 


souyent entre eux les jeunes gens , il 
vint à Paris chercher des secours ; mais 
sa guérison se retardant sans cesse, il 
se trouva obligé de quitter le service. 
Alors ne pouvant espérer de Ja médio- 
crité de son palrimpine une existence 
indépendante , il se hvyra à Pétude de la 
* médecine ;mais une première distraction 
vint, en 1776, détourner son attention. 
De lappariément élevé qu'il occupait, 

ne pouvant apercevoir que le firmament, 
cette contemplation devint Punique objet 

de ses observations , et il crut reconnai- 
tre que les nuages se réunissaient ou se 
dissipaient par des lois particulières qui 
peuvent indiquer les changements de 


« La ofition ; 
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temps. Il fit part, en 1778 , de cette dé- 
couverte a lacadémie des sciences, qui 
eugagea l'auteur à continuer 6es recher- 
ches. Une autre route devait le conduire 
plus rapidement à la célébrité. Dans une 
de ces herborisations que Bernard de 
Jussieu savait rendre si intéressantes par 
son aménité, on vint à parler de la ma- 
niére d’ enseigner la botanique; Lamarck, 
après avoir passé en revue les méthodes 
qui avaient été employées jusqu'alors, 
et en avoir fait sentir les défauts, en 
présenta une qui Jui paraissait meilleure, 
Par son développement, il entraîna le 
suffrage de 1ous es assistants, el on l'en: 
gagea vivement à donner suite à cette 
idée ; äl s'y détermina eu Pappliquaut à 
l’ensemble des plantes de la l'rance, et 
bientôt il se trouva en état de présenter, 
a l'examen de l'académie des sciences 
sa Flore française , où Descr ipteon suc- 
cincte de toutes les plantes qui crois- 
sent en France. Ce Mivre fut accueill? 
avec beaucoup d’éloges , et d’après Îe 
comple qu'on en rendit, le gouverie- 
ment fit des frais de l'édition au bénéfice 
de l'auteur. Cette édition parut en 1760, 
sous la date de 1778; 3 vol. in-80. Gn y 
vit, pour la premiére fois, Pexposition des 
richesses végétales du sol frauçais , dans 
un traité spécial, et ce fut une réponse 
aux reproches de uégligence que nous 
faisaient, sur ce point , les autres nations 
de l'Europe. Le ‘discours préliminaire 
frappa tous les lecteurs ‘par son ensem- 
ble, les vues nouvelles qu'il présentait, et 
surtout par le style. M. Lamarck re von- 
Jant qu’une gloire légitimement acquise, 
se hâta de déclarer que ce derwier mérite 
appartenait à abbé Haüy, comme rédac- 
teur. Mais ce qui frappa snrtout, ce fut 


la facilité de la méthode employée pour 


parvenir au nom des plantes. I] parutune 
nouvelle édition en 1799, mais ce n'était 
qu’une simple » émmpr ession. Celle que M. 

Decaudolle a exécutée, en 1805, semble 
un ouvrage entièrement neuf, quoique 
sous le même titre. Le chevalier de La- 
marck avait annoncé dans sa Flore, qu’il 
voulait s'occuper d'un onvrage général 
sur les plantes; il travailla dès: lors-à re- 

cueillir des matériaux : le hazard lui pro- 
cura des herbiers très riches, entre autres 
celui de Sonnerat. Il voulut aussi faire 
quelques excursions ‘en France ; il en 
avait déjà parcouru quelques parties , 
ayant même séjourné en Provence, mais 
seulement lorsqu'il était au service , ét 


‘ 
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alors il ne s’occupait pas de Botanique. 
Il avait aussi voyagé en Allemagne, où 


il avait accompagné le fils de Buffon ; 


et il avait, particulièrement, visité avec 
lui les mines du Hartz. Pour cette fois, 
se réunissant avec plusieurs amateurs, 
M. Thouin entre autres, ils visitèrent 
J'Auvergne en naturalistes. De retour à 
Paris , M. Lamarck allait s’occuper 
de mettre en œuvre le fruit de ses re- 
cherches; mais elles prirent encore une 
autre destination. Pankouke , ayant formé 
le plan d'une Encyclopédie par ordre 
de matières , chercha à réunir, comme 
collaborateurs , les savants les plus dis- 
tingués dans chaque partie. M. de La- 
marck fut des premiers qu’il s’'associa, 
et il se montra bientôt un des collabora- 
teurs les plus actifs, car il fut en état de 
publier, en 1783, un demi-volume pré- 
cédé d’une Introduction, dans laquelle 
se trouve une histoire abrégée de la 
science. Cette composition se ressent , il 
est vrai, de la précipitation avec laquelle 
elle fut écrite. Il continua rapidement ce 
travail ; le second volume avait paru en 
1768, tout annonçait qu’en peu d'années 
il serait complet ; mais il fut retardé d’a- 
bord par le libraire fui-même, qui pro- 
posa à M. de Liamarck de faire exécuter 
une suite de planches qui devaient pré- 
senter le caractère de tous les genres con- 
nus; mais il aurait voulu que les plantes 
eussent été rangées par famille. Pankou- 
ke, qui avait un autre plan dans la tête, 
sy refusa, et elles parurent suivant le 
système de Linné. L’explication devait 
suivre chaque livraison de cent planches, 
mais elle en est restée à la première, et 
celles-ci ont continué jusqu’à la neuviè- 
Me, qui à terminé cette collection encore 


‘si loin d’être complète. Au moment de la 


révolution , les professeurs du jardin du 
Roi, allant au-devant des réformes que 
Von voulait introduire dans cet établisse- 
ment, présentèrent un plan dans lequel 
ils formaient un ensemble de dix profes: 
seurs; par ce Moyen tous ceux qui étaient 
en titre étaient conservés ; mais M. de 
Lamarck, n'étant que sous-démonstra- 
teur, eût été réformé. On imagina de 
partager la zoologie en deux parties : la 
première , comprenant les animaux par- 
faits ou à sang rouge, et la seconde les 
imparfaits. On proposa donc à M. de La- 
marck dese charger de ces derniers, ce 
qu'il accepta; mais il voulut se mettre à 


même de remplir cette fonction , ettoute 
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son attention se dirigea vers ces objets; 
dont il commençait l'étude. Le travail 


de PEncyclopedie s'en ressentit; il prit 


d’abord pour collaborateur Desrousseaux: 
le nom de celui-ci parut dans le troi- 
sième volume , par l’article important de 
Liseron ; mais il ne se trouve plus qu’au 
commencement du quatrième , une mort 
prématurée l’ayant enlevé. Ventenat fit 


‘aussi quelques articles ; enfin Poiret , 


après s'être essayé , a pris toute l’entre- 
prise sous son nom à partir du tome cin- 
quième. C’est là que se borne la car- 
rière botanique de M. de Eamarck: À 
ces ouvrages importants , il faut ajouter 
quelques Mémoires dans le recueil de 
l'académie, entre autres sur Les classes. 
des plantes , en 1585, sur le Brucea , 
et sur le Muscadier , en 1788; dans un 
Journal d'histoire naturelle, pour la 
composition duquelil s’assoeia avec Pab- 
bé Haüy, Foureroy , Bruguière, Oli- 
vier et Pelletier : il commença en 1792 
et se borne à deux volumes. Tous ces 
travaux font regretter qu'il ait aban- 
donné une carrière où il s'était montré 
si avantageusement. Îl reste maintenant 
à le considérer comme zoologiste. D'a- 
bord il rendit service à cette science en 
donnant le moyen de trancher nettement 
la partie dont il se chargesit, par la con- 
sidération de l'absence ou de la présence 
de la colonne vertébrale : de-la les ani- 
maux vertébres et les invertebrés ; il 
exposa dans ses cours la suite de ces 
derniers , et il porta dans cette science 
la même sagacité que dans la botanique; 
mais il se livra bientôt à des considéra- 
tions plus étendues : c’est en cherchant 
à tracer la route que, suivant lui, la na 
iure a prise pour s'élever depuis le point 
animé, qu’on n’aperçoit qu'a l’aide du 
microscope, jusqu’à Fanimal le plus par- 
fait, adoptant l'existence des générations 
spontanées ; suivant lui , il ne faut qu’une 
masse gélatineuse souple , maïs cepen- 
dant brute , qui soit traversée par les 
fluides environpants, pour produire un 
mouvement : permanent ; sil est privé 
d'irritabilité , il devient le tvpe de toutes 
les plantes; s’il en est pourvu, c’est celui 
des animaux. Du reste, l’usage et les 
circonstances déterminent l’existence de 
nouveaux organes qui rendent l’être de 
plus en plus parfait ; il en donne cet 
exemple : « Un oiseau , que le besoin 
attire sur l’eau pour y trouver sa nour- 
riture , écarte jes doigts de ses pied& 
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pour frapper l’eau ; la peau qui les unit 
s'étend insensiblement, de-la les larges 
membranes qui forment les nageoires 
des oies et des canards : si au contraire 
un oiseau se perche souvent, ses doigts 
s’alongent. » On voit que ces principes 
sont une suite de ceux qu'avait dévelop- 
pés de Maillet dans son T'elliamed , qui 
veut que nous ayGns commencé par être 
poissons, mais que noitré queue s’est 
changée en pieds lorsque nous nous som- 
mes trouvés sur le sec. Cela se rappro- 
che encore de l’idée de Buffon, qui veut 
-que la nature se soit essayée pour la for- 
mation des animaux ; mais que les pre- 
miers étaient tellement imparfaits qu'ils 
n'ont pu se propager. M. de Lamarck a 
exposé successivement ces principes, d’a- 
bord.de vive voix dans ses cours depuis 
1792, ensuite dans le Discours d’ouver- 
ture de 1800, qui sert de discours préli- 
Minaire au Système des animaux $ans 
vertèbres , ou Tableau général des clas- 
ses , des ordresiet des genres de ces ani- 
maux, un vol. in-80., Paris, 1801. Il 
les a développés ensuite dans sa Philo- 
sophie zoologique, 3 vol. in-18, écrit 
servant de. base à l'Histoire naturelle 
des animaux sans vertèbres , etc., dont 
le premier volume a paru au mois de mars 
-1815. 11 y'en à quatre maintenant : deux 
autres termineront ouvrage ; ainsi ce sera 
le plus complet qu'il ait publié. Adop- 
tant les mêmes bases que dans les ouvra- 
ges précédents, il divise les animaux en 
trois classes , les apathiques:, les sensibles 


et les intelligents; dans celle-ci se trou- : 


vent tous Îles animaux vertébrés jus- 
qu'aux quadrupèdes ,.et par conséquent 
l’homme. Mais après les avoir fait suivre 
la progression par laquelle la nature les 
a-conduits à leur perfection, il ne regarde 
plus celle-ci que comme l'expression de 
la volonté de FEtre-suprème, dont il ne 
parle, qu'avec le plus grand respect. En 
1794 , M. de Lamarck avait publié: Re- 
cherches sur les causes des principaux 
faits physiques, 2 vol. in-8°., dans les- 
quels il combattait la nouvelle doctrine 
des chimistes en cherchant à expliquer la 
marche du calorique, et il donna dans 
le même sens , deux ans après, sa Réfu- 
tation de La théorie pneumatique ou de 
la doctrine nouvelle des chimistes mo- 
dernes > 1796, in-8°. Il y a encore publié 
une suite, dans ses Mémoires de physt- 
que et d'histoire naturelle. Enfin , vou- 
lant rassembler ses observations météo- 
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rolosiques , il produisit son Annuaire 
météorologique , pour lan vi1 où 1709 ; 
il le continua jusqu'en 180ÿy. Ayant, à 
l'exemple deToaldo et de beaucoup d’au- 
tres, regardé la lune comme le principal 
agent dans les changements de temps, il 
ne se contenta pas de prendre en consi- 
dération ses phases ,ily joignit ses diflé- 
rents degrés d’éloignement de la terre et 
son ohliquité, et il annonça, avec une 
certaine précision , les changements de 
temps ; mais on ne fitpas attention qu'il 
ne donnait cela que comme des probabi- 
lités et on le regarda comme le succes- 
seur de Mathieu Laensberg. Buonaparte, 
lui-même , adoptant cette idée , lui en fit 
des reproches publiquement dans une 
réception de l'Institut. M. de Lamarck 
suspendit la publication de son ÆAnnuai- 
re. Plusieurs auteurs ont cherché à ren- 
dre à M. de Lamarck les honneurs bota- 
niqués en attachant, suivant l'usage, son 
nom à une plante ; d’abord Lhéritier, 
en nommant Monetia un arbuste ; mais 
M. de Lamarck a rejeté cette dédicace 
pour cette plante, qu’il avait déjà nom- 
mée ÆAzima. Richard donna eusuite le 
nom de Lamarkea à une plante de 
Caïenne ; mais il paraît être resté à une 
graminée d’un aspect agréable , à la- 
quelle il a été donné par Manch. D. P. 

LAMARQUE ( Francois ), avocat 
avant la révolution , devint juge au tri- 
bunal du district de Périgueux en 1590, 
ét fut nommé , en 1791, député de la 
Dordogne à l'assemblée législative , com- 
mença à s’y faire connaître par des travaux 
sur l’ordre judiciaire, et par des mo- 
tions contre les émigrés, dont il proposa 
de séquestrer les bièns le 21 janvier 


‘1792; en annonçant que c'était à ceux 
qui provoquaient la guerre à Eu SUppOr- 


tér les frais, et que ceux qui défendraient 
. . . - < + 
la patrie seraient indemnisés aux dé- 


‘pévs de ses ennemis. Trois jours après, 


il fut élu secrétaire. Le 8 mars sui- 
vant, il attaqua indirectement la cons- 
titution , en demandant que le séques- 
tre qu'il avait provoqué ne füt pas 
soumis au veto du Roi. Le 28 juin, il 
proposa de casser tous les membres des 
tribunaux , « parce qu'ils n'étaient pas as- 
» sez patriotes. » Le 9 août, il pressa l'as- 


-semblée législative de prononcer la dé- 


, . . LR: 

chéance du Roi , et fitla motion que l’as- 
à is 

semblée se déclarât permanente jusqu’à Îa 

décision de cette importante question. Le 


i A pe sA LE | 7 3 
10, il fut envoyé pour arrêter lPattaque 
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du château des Tuileries, et il rentra 
biéntôt dans la salle des séances avec ses 
collègues , annonçant qu’ils n'avaient 
pas pu se faire reconnaftre. Lamarque 
s'était offert lui-même pour marcher à 
la tête de cette députation , et il rédi- 
gea ensuite une adresse au peuple pour 
lui faire approuver les événements de 
cette journée. Le 20 du même mois, il 
ut chargé d’une mission aupris de l'ar- 
mée de Luckner : il écrivit alors « Que- 
>» partout on trouvait la preuvè des trahi- 
» sons du pouvoir exécutif; que Metz 
» était sans canons, et les soldats sans 
» armes, etc., etc.» À son retour , il 
devint membre de la Convention natio— 
male , et y vota la mort de Louis XVI, 
de la manière suivante : « Louis est cou- 
> pable de conspiration ; il fut parjure , 
» 1l futitraitre. Son existence soutient 
> les espérances des intrigants, les efforts 
» des aristocrates. La loi a prononcé la 
» peiue de mort; je la prononce aussi, 
» en desirant que cet acte de justice, qui 
» fixe le sort de la France, soit le der- 
> nier exemple d’un homicide légal. » I 
rejeta lappel au peuple et le sursis. 
Lamarque se pronança de bonne heure 
contre le parti de la Gironde, et défen- 
dit, contre Gensonné, la commune de 
Paris , accusée de faire délibérer la Con- 
Yention sous le couteau. I entra esuite 
au comité de défense générale, demanda 
la suspension des procédures commen- 
cées contre les auteurs des massacres des 
2 et 3 septembre; s’opposa, le 27 mars, 
a ce que le duc d'Orléans fût compris 
dans le décret d'expulsion provoqué 
contre les Bourbons, et célébra les ser- 
vices rendus par ce prince à la révolu- 
tion. À lasuite d'un rapport sur tous les 
pamphlets répandus depuis la mort 
de Louis XVI, il fit décréter la peine 
de mort contre les auteurs d’écrits pro- 
voquant le retour de la royauté. En avril, 
ilse rendit à l’armée du Nord, avec Beur- 
nouville, Camus, Quinette, etc. pour y 
faire arrêter Dumouriez ; mais ce géné- 
ralles ayant livrés au priuce de Cobourg, 
ils furent tous détenus parles Autrichiens 
jusqu’au mois de décembre 1795, épo- 
que à laquelle ils furent échangés à Bâle 
coutre la princesse , fille de Louis XVI, 
aujourd’hui MabAmEe, duchesse d'An- 
goulème. Liamarque entra alors au con- 
seil des cinq-cents, où il reprit bientôt 
son système de diffamation contre la 
royauté, ot on Py vit se dédommager, 
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par de lougset violents discours, du si- 
lence qu’il avait été contraint de garder 
daus sa prison. Nommé secrétaire le 23 
janvier 1705, il déclara , le 28 février, 
qu'il regardait comme ennemi de la ré- 
publique quiconque provoquerait la sup- 
pression des associations de citoyens : à 
cette occasion, il attaqua vivement le 
royalisme , dont plusieurs de ses collè- 
gues niaieut lexistence, et soutint qu’il 
ne pouvait exister de système d'anarchie. 
En septembre , il présenta une motion 
sur l'instruction publique et l'enseigne 
ment des langues vivautes, pour les- 
quelles il réclama, contre avis de Mer- 
cier, l'institution de chaires publiques et 
gratuites : c’est à ce sujet qu'il se livra à 
une discussion curieuse et originale sur 
l'origine des langues. Il prononça ensuite 
un discours en faveur de la lei du 3 bru- 
maire, invoqua une ammistie générale et 
absolue, et parla en faveur de Barère, 
auquel il aurait surtout desiré la faire 
étendre. [1 se déclara fortement , le 28 
décembre, contre toute atleinte avla li- 
berté de la presse, et vota néanmoins 
pour le projet de Daunou, relatif à la 


calomnie. Ïl fit ensuite ordonner un 


rapport sur les prêtres réfractaires. Le 4 
fevrier 1797, il se livra à une nouvelle 
sortie contre le royalisme ,.et fit remar- 
quer qu’il résultait des pièces de la cons- 
piration de Lavilleheurnoïis ; que ses 
complices n'étaient pas dela faction d'Or- 
léans, mais bien des émissaires de Louis 
XVII, des Anglais, des émigrés et des 


Autrichiens. Il fut élu président le 20 


avril; puis demanda, pour amener le 
rappel de Barère , que toutes les lois in- 
constitutionnelles fussent abolies. H s’éle- 
va peu après coutre le libre exercice des 
culles, rappela lescrimes commis au nom 
de la religion, et s’efforça de faire sou 
mettre à un uouveau serment les mi- 
nistres catholiques. Il fut, à cette épo- 
que ,un des ardents défenseurs du di- 


. rectoire, dans la lutte établie entre cette 


autorité et {es conseils; et s'opposa, 
dans la séance du 10 août, à Padoption 
des propositions de Bailly , tendantes à 
faire examiner la conduite du directoire, 
relativement à la marche des troupes 
vers Paris et aux adresses des armées. 


Il eut part ensuite à tous les plans du 


directoire contre le parti clichien ; et pré- 
sida le conseil des cinq-cents à l'Odéon, 
le 18 fructidor ( 4 septembre 1797. ) 
Peu de jours après cette révolution , 
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prononça le discours commémoratif de 
la fondation de ia république ; vota , le 
27 novembre, eu faveur de la successi- 
bilité des enfants naturels ; demanda en- 
suite des indemnités pour les complices 
de Babeuf , acquittés par la haute cour 
de Vendôme; et le 22 mars 1798, pré- 
:sénta une opinion sur l'influence des théâ- 
trés, qu’il voulait faire servir à la régé- 
_nération des mœurs et de l'esprit pu- 
blic. L’époqué des nouvelles élections 
approchait, et Lamarque essaya vaine- 
ment de secondrer le parti qu’on désignait 
alors sous le nom d’anarchique. Il dé- 
monÇa , le 1er. mai, un libelle contre les 
élections de -la Dordogne ; mais malgré 
ses soins , le directoire , qu'il avait servi 
avec tant de chaleur , se montra peu re- 
connaissant : il vint à bout de faire éli- 
_miuer les élections qui nelui convenaient 
pas. Le jour où Bailleul exécuta cette 
mesure au om du directoire, et préten- 
dit que la moralité des élus devait être 
la seuie régle deschoix, Lamarque , que 
cetle maxime nouvelle frappa d'étonne- 
ment , monta à la tribune , et dit avec 
une feinte sensibilité : « On ose avancer 
» que le temps des principes est passé ,et 
» que la rnoralite des élus doit êtrela seule 
» règle de votre décision! Et ce blas- 
» phême déja fort étrange, on ose lap- 
» puyer d'un exemple plus étrange enco- 
» re, du 18 fructidor. Ah! que ceux qui 
» l’invoquent connaissent peu cette four- 
» née et les hommes qui l'ont faite ! 
» Ceux-ci ont versé des larmes de sang 
- » sur le plus nécessaire des triomphes. 
» Îls ne se dissimulaient pas qu’ils met- 
» taient la constitution de côté, et la li- 
» berté en danger. Mais il fallait opter 
» entre cette mesure et le renversement 
» de la république. » Lamarque , bien 
qu’il eût été nommé dans trois départe- 
ments, bien qu’on rappelât en sa faveur sa 
présidence du 18 fructidor , fut du nom- 
bre des exclus. On le vit alors donner son 
adhésion au coup d'état qui suspendait , 
selon lui , les droits du peuple, « parce 
» que, dit-il ,la résistance serait inutile, 
» et que l'adhésion pouvait avoir sonuti- 
» lité.» Eten eflet, pour récompenser cet 
exemple de soumission, le directoire le 
nomma , dans le même mois, ambassa- 
deur à la cour de Stockholm : mais le 
roi de Suède , qui n’avait pas les mêmes 
raisons de le dédommager , lui fit signi- 
fier de ne pas mettre le pied dans 5es 
états. L’ambassadeur éconduit s’en re- 
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viut doucement à Paris de Ilambourg , 
où il s'était rendu. Réélu au conseil des 
cinq-cents en mars 1799. il lui fut per- 
mis cette fois d’y entrer, et il fut nom- 
mé secrétaire le 20 août. Le triomphe 
momentané des Jacobins, à cette épo- 
que, ayant ameué de nouveaux projets 
d’amnistie, Lamarque eut encore occa- 
sion de réclamer ; mais toujours sans 
succès , en faveur de son cher Barère. 
I! vota la suppression du mot haine à. 
l'anarchie dans le serment civique , 
parce qu’il pensait que c'était pour ca- 
lomnier {a liberté qu'on l'y avait inséré, 
fit l'éloge du général Joubert , tué à No- 
vi, et le proposa pour modèle aux dé- 
fenseurs de la patrie. Il se prononça, 
dans le mème temps, contre la licence 
de la presse, appuya le général Jourdan 
lorsque celui-ci voulut faire déclarer la 
patrie en danger , examina , en cette cir- 
constance , s’il était nécessaire d’impris 
mer une force extraordinaire à la marche 
constitutionnelle ; etsi, au lieu de conser- 
ver le caractèreministériel et secret, cette 
force ne devait pas recevoir un carac= 
tère uational et public ? I! vota pour l’af- 
firmative, etrappela l’époque de 19092, où 
cette déclaration des dangers de la patrie 
avait produit les plus grands avantages. 
Il nia cependant qu’en cette circonstance, 
l'assemblée législative eût voulu amener 
le renversement de la constitution royale 
qu’elle avait fait serment de défendre , 
et déclara que c'était là son intention et 
celle de ses collègues ; ce qui fut démenti 
par Poultier. Lamarque termina son dis- 
cours par ces mots : « La liberté ou la 
» mort. » Le conseil répéta ce cri, mais 


ne déciara point la patrie en davger. 


Cette résistance paralysa toutes les ma- 
nœuvres du parti jacobin, qui rentra 
dans une espèce d’inaction, et donna le 
temps à ses ennemis de préparer le 18 
brumaire (9 novembre 17999 ). Lamarque 
ne fut point cependant formellement 
exclu du corps législatif à cette époque ; 
seulement il n’y entra point lors de sa re- 
composition ; et, en mars 1800 , il fut 
nommé aux fonctions de préfet du dé- 
partement du Tarn, qu'il remplit jusqu’en 
1804, époque à laquelle il fut nomnré 
membre de la »Légion - d'honneur et 
substitut du procureur-général au tri- 
bunal de cassation , qui était alors 
Merlin de Douay: ce qui fit dire aux 
mauvais plaisants qu’on avait mis. à ce- 
lui-ci da marque sur le dos. Il y sie. 
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yea jusqu'en février 1815 , ne fut pas 
compris dans la nouvelle organisation de 
cette cour , et y fut rétabli par ordre de 
Buouaparte après le20 mars. A l’époque 
du Champ-de-mai, il présida les colléges 


électoraux de la Dordogne, et harangua 


Napoléon en cette qualité. Compris dans 


la loi contre les régicides, Lamarque se 
réfugia, en 1816, à Genève où il obtint 
l'autorisation de résider , et passa de-la 
en Autriche, 5. M. 
LAMARQUE (Le comte MaAxIMiLiEeN), 
né à Saint Sever le 22 juillet 1970, 
s'enrôla, en 1792, comme simple sol- 
dat , et devint, au bout de quelques mois, 
capitaine des grenadiers de Latour-d’Au- 
vergne ,-connus sous le nom de colonne 
infernale. N fit la campagne de 1793 
dans l’avant-garde de l’armée des Pyré- 
“nées occidentales , commandée par le 
général Moncey; et , le 3 février , il re- 
cut deux blessures graves , en arrêtant, 
avec une seule compagnie, une colonne 
espagnole qui tournait la gauche de Par- 
mée. Plus tard , lorsque les Français eu- 
rent franchi les Pyrénées , Lamarque, 
à la tête de deux cents grenadiers , mar- 
cha contre Fontarabie. Il s’empara des 
redoutes qui dominaient la ville ; et, 
malgré uu feu terrible d'artillerie ; il se 
précipita dans les fossés, suivi de soixan- 
te - quinze grenadiers avec lesquels il 
abattit le pont-levis, et pénétra dans la 
place. Quatre-vingts bouches à feu et dix- 
huit cents prisonniers furent le résultat 
de cette journée, qui valut à Lamarque 
le grade d’adjudaut - général. Employé 
depuis aux armées d'Angleterre et du 
Rhino, il fut nommé général de. brigade 
en 1801, et se distingua en cette qualité 
à la bataille de Hohenlinden. Après la 
paix de Lunéville, il commanda une 
division sous les ordres de Leclerc ; fit 
la campagne d'Allemagne , en1805, 
dans le corps d’Augereau , et fut dé- 
signé , dans le rapport de la bataille 
d’Austerlitz, pour rejoindre les troupes 
qui marchaient sur Naples, sous la con- 
duite de Joseph Buonaparte. Ce voyage 
du nord au midi l'exposa plusieurs fois 
à de grands dangers , surtout en traver- 
sant les montagnes du Tyrol et les fron- 
tières du royaume de Mooles , Où il fut 
attaqué par 6o brigands commandés par 
le féroce Fra - Diavolo. L’armée fran- 
caise de Naples ouvrit la campagne par le 
siége de Gaëte, que défendait le prince 
de Hesse, Le général Lamarque eut sou- 
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vent occasion de s’y faire remarquer: 
Chargé, en 1807 , de réduire les insur- 
gés caiabroiïs, il battit auprès de Mara- 
thea r200 Anglais qui étaient débarqués 
pour les soutenir, et s’empara de la ville 
où il fit 1800 prisonniers. Ces succès lui 
valurentle grade de général de division, 
auquel il fut promu le 6 décembre 1807. 
Le nouveau roi Joseph le nomma alors 
son chef d'état-major, titre qui lui fut 
conservé dans la suite par Murat. Celui- 
ci lui confia, en octobre 1808 , le com- 
mandement de 1800 hommes d'élite , 
destinés à enlever aux Anglais l'ile de 
Caprée. La première enceinte de l’île 
fut escaladée sous le feu des canons et 
de la mousqueterie de 1400 Anglais. Le 
général Lamarque y monta avec 500 hom- 
mes, et fit éloigner les bateaux,s’Otantain- 
si tout moyen de retraite. I] attaqua en- 
suite les Anglais dans leurs diflérents 
postes, et décida, par sa courageuse 
résolution, la prise entière de Caprée. 
Après cette conquête, il fut'appelé dans 
la haute Italie , où il eut le commande- 
ment d’une division , sous les ordres de 
Murat. Il se distingua, dans cette nou- 
velle campagne, à Villa-Nova, sur les 
bords de la Piave , à Oberloitz , à Lay- 
bach , enfin à Wagram, où il eut quatre 
chevaux tués sous lui. Employé, en 1812, 
ea Russie , et ensuite en Espagne, il rentra 
en France après l'évacuation de la pénin- 
sule jet fut créé chevalier de St.-Louis le 
27 juillet 1814. Nommé par Buonaparte, 
après le 20 mars, commandant de la 
ire, division militare, et général en chef 
de l'armée de la Loire , il adressa d'An- 
gers, le 29 mai, aux habitants de la 
Vendée , une proclamation qu’il termi- 
nait ainsi: « Quelle est aveugle et insen - 
» sée votre fureur ! Contre qui vous ar- 
» mez-vous ? Quel est celui qui a re- 


_» construit vos villages ? quel est celui 


» qui, pour réparer les pertes de votre 
» population , vous exempta long-temps 
» de toute conscription ? n'est-ce pas 
» Napoléon? Ministres d’un Dieu de 
» paix , qui vous à rappelés d’un long 
» exil, qui a réédifié vos temples, et 
» paré vos autels? n’est-ce pas Napoléon, 


« 


» Napoléon -le-Grand , qui , après uné : 


» longue anarchie, rétablit en France 
» édifice social , et fit triompher à-la- 
» fois la cause des lois, de la liberté et 
» de la religion? Habitants de la Ven- 
» dée , ceux qui soufflent parmi vous le 
» feu de la guerre civile vous cachent le 
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» but qu'ils veulent atteindre. Si jamais 
» ils pouvaient l'emporter sur l’intérêt 
» et la volonté de immense majorité de 
» la nation, alors ils rétabliraient les 
» dîmes , la féodalité , les impôts arbi- 
» traires , l’avilissement de tout ce qui 
» est plébéien , et le double despotisme 
» des nobles et des rois. Abandonnez 
» donc une cause qui n’est pas la vôtre ; 
» retournez dans vos champs que cou- 
» vrent de riches moissons; dites à ceux 
» qui vous égarent que leur présence 
» vous fut toujours füneste, 
» est maudit de Dieu et des hommes 
» celui qui déchire le sein de sa pa- 
»'trie. » Le 4 juin, le général La- 
marque prit la mesure suivante contre 
les parents des royalistes vendéens : 
« Dans les trois jours de la publication 
» du présent, les pères, mères, épouses, 
=» enfants des ii qui font partie 
» des bandes de révoltés , seront tenus 
» de ‘quitter la ville d'Angers , et tous 
» autres lieux du département où ils 
» peuvent faire leur résidence, à moins 
qu’ils n'aient obtenu du commissaire de 
» police l'autorisation d'y rester. » Ce- 
pendant il parut montrer, dans le cours 
de cette campague , le desir d’épargner 
le sang ,et, après avoir obtenu quelques 
succès à la Motiedenvière: il réussit à 
opérer une pacifcation dont les articles 
, furent signés à Chollet le 26 juin 1815. 
Après le retour du Roi, il fut com- 
pris dans Particle 2 de la loi du 24 
juillet 1815 , et se retira d’abord à 
Saint - Sever , sous la surveillance du 
ministre de la police. Il se réfugia en- 
suite à Bruxelles, aux termes de la loi 
du 17 janvier 1816, et fut arrêté dans 
cette ville au mois g août. Ayant été re- 
mis en liberté sous caution, il reçut, 
du roi des Pays-Bas, l’ordre de se die 
danslesprovinces méridionales du royau- 
me , d'où il passa en Autriche. Il a pu- 
blié en 1815: Défense de M. le lieu- 
tenant-géner al Maximilien Lamarque, 
in-4%. — LAMARQUE ( Le baron Jean- 
Baptiste-Isidore ) , né le 23 août 1762, 
a été nommé officier de la Légion-d'hon- 
neur le 16 juin 1809, et db de- 

camp d'infanterie le 24 mai 1812. Il 
commandait, en juin 1815, les gardes 
nationalés.du 92. corps d'observation sur 
le Var. S.$. 

, -LAMARTELIÈRE ( J.-H.:F.) a pu- 
blié : L Aobert, chef de brigands , dra- 
me en ciuq actes et en prose, imité de 


Ÿ 


et qu’il” 
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lallemand de Schiller, 1793 , in-8o. Cette 


pièce a eu beaucoup de succès, et a 
fait, en partie, la réputation du comé- 
dien Baptiste, qui y jouait le principal 
rôle avec un véritable talent. IT. Le 
tribunal redoutable , ou la suite de 
Robert , drame en cinq actes et en pro- 
se , 1793, in-80. NL. Thédire de Schil- 
ler , traduit de l'allemand, 1799, 2 vol. 
in-8°.; 1806, 2 vol. in -8o. IV. Les 
Trois Cilblas , ou Cinq ans de folie , 
histoire pour les uns , et roman pour les 
autres, 1802, & vol. in-192. V. {‘iorel- 
la, ou PEnfluence du Cotillon , fai 
sant suite aux Trois Gilblas, 1802, 4 
vol. in-12. VI, Gustave en Dalécarlie, 
ou les Mineurs suédois, anecdote his- 
torique en cinq actes et en prose , 1809, 
in-80. VIT. Alfred et Liska , ou le 
Hussard parvenu, roman historique 
du xvue. siècle, 1804 , 4 vol. in- 12. 
VIIE Ze cultivateur de la Louisiane , 
1808, 4 vol. in-12. IX. La Partie de 
campag rne, comédie, 1810 , in-80. X 
Pidrre et Paul, ou une Journée de 
Pierre-le- SRE À comédie, 1815, 
80, XI. Conspiration de Bonaparte 
contre Louis XVIII, 1815 , in-80.; 
cinquième édition , 1816. La chambre 
des représentants n'avait point encore 
terminé ses séances, lorsque ce dernier 
écrit fut livré à l'impression. À cette 
époque ( 30 juin ), lauteur l'invitait , 
avec une franchise fort courageuse, à 
se reudre , toute affaire cessante, au- 
devant du Roi, pour lui présenter l’hom- 
mage et les vœux des Français. Or. 
LAMARTILLIERE ( Le comte DE), 
général d'artillerie, né en 1732 , entra au 
service en 1757, comme sous-lieutenant 
d'artillerie, et fit la guerre de 7 ans. Em- 
ployé depuis a la Bodlaune, ‘il ÿ ser- 
vit d’une manière distinguée. Ses écrits 
sur l'artillerie et surtout la fonderie, 
ont obtenu une réputation méritée, et 
long-temps avant la révolution, le gé- 
néral Lamartillière était compté parmi 
les plus savants officiers de l’aruitlerie 
française. Colonel en 1789, il fit toutes 
les campagnes de la révolution, et con- 


itribua au succès des plus importantes 


opérations, Chargé du commandement 
de l'artillerie à l’armée des Pyrénées 
orientales , il conserva Perpignan, diri- 
gea la défense du fort de Bellegarde, fit 
les siéges de la citadelle de Has et du 
fort de la Trinité, et fut blessé du même 
coup qui enleva Dugommier à l'attaque 


, 
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de Porestorte et du village de Lupia. Il 
fut élevé au grade de général de division 
en 1795, et signala ses talents militaires 
à l’armée de Rhin et Moselle et à celles 
d'Allemagne. Envoyé à Gènes, il établit 
le meilleur ordre dans l'immense artillerie 
de cette place, où tout était à créer, et 
malgré son grand âge , il suffit à tous les 
détails de son commandement avec une 
étonnante activité. Il fut proclamé séna— 
teur le 4 janvier 1802 ; grand-officier de 
la Légion-d'honneur en 1 804, et pourvu 
en 1805 de la sénatorerie d'Agen. Après 
la restauration, le général Lamartillière 
fut créé pair de France le 4 juin 1814, 
et au mois de septembre 1816 , il fut 
mommé membre des conseils de perfec- 
tionnement et d'inspection de l’école po- 
lytechnique. En 1817, il fit hommage à 
la chambre des pairs d’une nouvelle édi- 
tion de ses Réflexions sur La fabrication 
en général des bouches à feu. On a en- 
core de lui: fiecherches sur Les meil- 
leurs effets à obtenir dans l'artillerie, 
1812, 2 vol. in-8°. B. M. 


LAMB, membre de la chambre des 


communes d'Angleterre, vota en mars 
1817, pour la suépension de l’habcas 
corpus, en motivant son vote sur les 
dispositions connues de la populace , qui, 
inême sans qu'il existât un plan de cous- 
piration , se laisserait facilement entraï- 
per à des désordres. « Les menaces qu’on 
» àdresse aux jurés, dit-il, paralysent la 
» force dés tribunaux et des lois ordi- 
» naires. Cette inquiétude générale va 
» cesser dès que le bill sera adopté; les 
» craintes salutaires qu'il inspirera aux 
» agitateurs , feront qu’on n’entendta 
» plus parler de séditions ni de complots. 
» Je suis jeune, mais j'ai été témoin d’as- 
» sez de révolutions, d’assez de calamités; 
» je desire en voir la fin. » M. Lamb ap- 
puya encore cette mesure daus le mois 
de juillet suivant. Il dit entre autres cho- 
ses, que le malheureux penchant vers 
une révolution n'avait été que trop se- 
condé par les feuilles publiques. Combien 
na-t-on pas vu‘paraître dans les jour- 
naux , surtout dans les feuilles populaires 
du dimanche, d'articles tendant à exa- 
gérer tous les prétextes de plaintes, à 
rabaisser tous les bienfaits de la législa- 
tion actuelle ? Tout en appréciant la 
liberté de la presse, il ne saurait mécon- 
naître Je mal qu’eile a produit de nos 
jours. — Un M. Laws est envoyé bri- 
iaunique près la cour de Bavière,  Z, 


‘ 
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LAMBERT ( le comte MartE-CHin> 


LES DE ), né à Paris, le 15 juillet 1773, 
fils aîné du marquis de Lambert, maré- 
chal de-camp , était enseigne au régiment 
dés gardes- françaises aa moment où la 
révolution éclata. Il fit la campagne de 
1792 , comme aïde-de-camp de son pére, 
qui était chargé des affaires des princes à 
l'armée prussienne, et passa en 1793 au 
service de Kussie avec le grade de major : 
se trouva à l'assaut de Prague, faubourg 
de Varsovie, où il s'empara d’une re= 
doute à la tète du détachement qu’il 
commandait, ce qui lui valut la croix 
de St.-George de 4°. classe. Il fit la 
campagne de Perse a la tête d’an régi- 
ment de cosaques , concourut à la prise 
de Derbent en 1797, fut nommé colonel, 
et passa en Suisse, où il reçut une bles- 
sure grave à la bataille de Zurich en 1709. 
Créé général-major chef d’un régiment 
de cuirassiers de son nom, de celui d’A- 
lexandre-hussards , en 1803 , il défendit 
le 27 décémbre 1806, sous les’ordres du 
comte d'Osterman, le passage du Bug , et 
trois jours après, il commandauve division 
a Puliusk , fut blessé dans ces différentes 
affaires, et reçut la croix de St.- George 
de 3°. classe. Ïl sauva à Friedland, par 
une manœuvre habile, une division d’ar- 
tillerie qui était compromise, et reçut à 
cette occasion l’ordre de Sainte-Anne de 
ire, classe, fut décoré ensuite de ceux de 
St.-Wladimir et de l’'Aïgle-rouge. De- 
veuu lieutenant-général, il commandait 
l'avant-garde de l’armée de Wolhynie , 
aux ordres du général Fchitchagof ; lors- 
qu’elle s'avança vers Minsk en ‘1812 : 
il rencontra Île corps polonais du général 
Kossetzki, qu'il battit, et arriva le 20 no- 
vembre à cinqlieues de Borissow. Le len- 
demain ,il attaqua Dombrowski, le força 
dans ses retranchements défendus avee 
beaucoup d’opiniätreté: six pièces de 
canon, deux aigles et beaucoup de pri- 
sonuiers, tombèrent au‘ pouvoir des : 
Russes, qui passèrent la Bérésina. Le gé- 
néral de Lambert ayant été blessé griè- 
vement à la fin de Paction, laissa le 2a 
son commandemént au général comte de 
Pablen. Ainsi, il né se trouvait plus à la 
tête de son corps lorsque les Français 
forcèrent le passage du fleuve. Dans la 
campagne de 1814, il suivit l'empereur 
Alexandre dont il était aide-de-camp- 
général. Le 30 mars , il reçut l’ordre . 
d'attaquer , avec le corps des grena- 
diers russes qu'il commandait, les vil- 
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lages de Belleville et de Ménilmontant , 
qui furent enlevés de vive force. Il re- 
cut dans cete occasion le cordoù de St.- 
- Alexandre Newski de 1ve. classe , fut 
nommé, lea septembre 1815 ;comman- 
deur de St. -Louis | puis aécoté délordre 
militaire de Bavièré de’ 2e. classe et de 
celui de Léopoid! à a suite de cette 
dernière campagne. M: de Lambert ré- 

tourna ‘en Russié'en 1816, et y' reçut 
le commandément. d'une division en 
Ukraine. = LAMBERT (le cornte Henri 
der); frère cadet du précédent, uaquit à 
Paris, lercr, février 1773. 311s’embarqua, 

comme volontaire, ét en qualité ‘de 
mousse ;‘en 1701 , sur la frégate la Re- 
cherche ; éonimandée par d'Entrecas- 
“teaux, pour aller à la recherché de la 
Pérouse Däus le cours de leur naviga- 
tion!;'ils doublèrent en 1793 l'extrémité 


orientale de l'île St.-Aignän', formée par 


le cap auquel on donna le nom ‘d'Heri. 
De retour en Eurôpé en 1799 M. dë 
Lambert entra ; avec le grade de major, 

au. serviceide Russie fitia campagne de 
Perse, ét 8e trouva vec son frère à la 
prise dé Derbent. Cette! guêrre ‘terminée, 
al passa au département des affaires étran- 
gères et fut envoyé en 1804, comnie 
secrétaire de l'ambassade russe, en Es- 
pague. De retour à Pétersbourg , il rem. 
plht les mêmes fonctions daus l’ ambassade 
destinée: pour la Chine. I est aujourd’hui 
conseiller-d'état de l'empereur Alexandre, 
son chambellan , et chevalier de Saïute- 
-Anne!de 11e. classe. [l'a été nommé , eù 
1817, chef de la ‘caisse d'amortissement 
nouvellerent établie à Pétersbourg. F. 


LAMBERT (AyLMEr -BourkE), mem- 


bre de la société royale de Londres, de 
celle des antiquaires , et vice- président 
de la société liénéente’ a publié en an- 
glais: 1. .24 description of the genus 
Cinchona , in-4o, 1797. Cest la descrip-- 
tion des espèces connues de quinquina. IF. 
A description of the genus Pinus, in- 
fol., Londres, 1803. Dans cet ouvrage 
Magnifique, on trouve la description ê 
la figure de-toutes les espèces connues de 
pin et de sapin. L'auteur a fait connaître 
aussi une variété remarquable dé chien 
d'Irlande: Le nom de Lambertia a été 
donné à un genre de très beaux arbustes 
de lx4 Nouvelle-Tollande. B:'P:R: 
LAMBERTI (Le comte JACQUES ), 

chevalier de la Couronne de Fer ; meri- 
bre du collége des Dotti, était ditectéër 
d'une maisoude jeu à Mila avant l’inva- 


JY. 
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sion des Fra ‘ançais. Il se montra parti san du 
nouvel ordre de choses , et fut membre 
du grand couseil de la république cisal- 
piné, où il fit décréter, en mars 1797, 
Pabolition de la noblesse et de tous les 
symboles monarchiques. En avril 1708 » 
il réfuta avec force la motion de as 
pagnoni, en faveur de la polygainie, et 
Ja fit rejeter. Il fut nommé, au mois de 
Mai suivant, membre du directoire cisal- 
pin; par le ééniéral Brune , en remplace 
ment de Paradisi, "déluissionnaire , et fut 
conservé par l'anibassadeur Trouvé. lors 
‘du renouvellement des autorités et dela 
constitution, À l’époque de la révolution 
du 16 brumairé ( 9 novembre 1799), 
Lamberti quitta les rênes du gouverue- 
ent cisalpin; mais il obtint depuis de 
Buonaparte lestitres dé comte ét de sé- 
nateur. Lors dé l'assemblée éxtraordi- 
paire dy sénat, le 18 et 20 avril 1814, 
ou il fat question de demander Eugène 
Béauharnais pour roi aux puissances al- 
liées , il fut un de ceux qui se montrèrent 
les plus zélés pour $a cause, et courut 
mème quelqués! risques en voulant ha- 
ranguer le peuple révolte ; Pour le rame- 
ner à des sentiments plus convenables à 


‘Eugène. — Un autre LAMBERTI fut con- 


damné. à mort en 1816, par le tribunal 
del'zoverno , comme autetir d'un ouvrage 


“qui a tal des jugements sacriléges 


contre le Saint- Siége; mais S.. S:.comimua 
la peine en un empr isonnément à vie dans 
le château de St.-Léon.: "188$: 
LAMBERTYE (Le Ro Piéine- 
nie DE), entra au service le 24 mars 
770, et se trouvait maréchal -de- -Camp 
PA la révolution; il fut: député de la 
noblesse du Poitou aux états- généraux en 
1789, signa les protestations dés 12:ét 15 
septembre 1791, et passa dans l'étranger 
après la session. Le marquis de Lamber- 
tye fut licencié à Pépoque de la dissolu- 


tion des COTPs TOYaUX , nommé comman- 


deur de St. -Louis, par ordonnance du 


Roi du 3 mai 1816, et il habite la ville 
de Moulins avec une pension de retraite. 


"S.'S: 
LAMBESC (CnarLes - EUGÈNE D 
LorRAINE , prince DE) , grand écuyer de 
France avant 1789, et colonel proprié- 
taire du régiment de Royal-Allemand, est 
fils du comte de Brionne; il se montra fort 


“dévoué à la reine Marié-Antoivuette dont 


il était parent, et fut employé en juillet 
1789, dans l'armée que la cour fôrma 
alors près de Paris. Le 12, il se porta à 
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la place Louis XV, franchit ke Pont- 
T'ournant ; et entra dans lé jardin des 
Tuileries avec un détachement de son 
régiment, pour bajayer la foule qui s'y 
était rassemblée ; mais n'ayant pas été 
soutenu , il se reura à l'approche des 
‘Gardes - Françaises qui s'étaient réu- 
nies à Ja foule qni jetait des pierres, 


ipjuriait PAR les chevaux avec des 


€ comté des recherches le 


ER 


chaises, 
dénonça aussitôt comme un des agents 
de la conspiration royale , et laccusa 
d’avoir tué un. vicillard et blessé un 
jeune homme : ces accusations furent en- 
suite déclarées fausses par le Châteler. Il 
s’était déjà retiré alors en Allemagne, où 
son régiment le swivit au commencement 
de 1792; il serxit à l’armée des frères de 
Lowus XVT, en Champagne; puis entra, 
eu 1703 , au: service déW’empereur.. Le 
rince de Lambesc fut fait général-major 
à la mème époque, et.en 1996 feld-ma- 
réchal-lieutenant. Constamment employé 
dans “epnée autrichienne pendant la 
yerre 
f. i ençore aujourd’hni partie, ainsi que 
son frève., le prince de. Vaudémont. Il a 
épousé, en 1812, la comtesse douairière 
de Colloredo, Le prince de Lambesc est 
‘porté sur la liste des pairs de France 
sous, le nom.de duc d’'Elbeuf. B. M. 
LAMBRE CHTS. (le comte PrERRE- 
IcxAcE),ançien sénateur, ministre de Ja 
justice, né en Belgique, le 31 juillet 
1946, était docteur en droit à Louvain, 
et sur de point d’être nommé membre du 
grand-conséil de Malines, lorsque les ar- 
mées impériales abandonnèrent les Pays- 
Bas en 1794..H se tourna alors du côté 
des Frangais, et réussit à se faire nom- 
mer, aprés le 18 fructidor ( 4 septembre 
2507 ); au, ministère de la justice, à la 
place de Merlin de Douai, et le garda 
jusqu'a l'entrée de Sieyes au directoire. 
_{Leut alors ( juillet 1799.) Eambacérès 
pour, successeur, et devint président du 
département de la Dyle, 1l avait été mis 
sur les rangs, en 1708, pour remplacer 
Rewbellau directoire. Après la révolu- 
tion du 18-brumaire (gnovembre 1799), 
i] fut appelé au sénat, et uommé, en 
1804, commandant de la Légion-d’hon- 
meur, T1 prit part à tous les, actes du sé. 
nat , Jusqu'à la restauration en 1814, et 
fut à cette époque un des premiers sé- 
nateurs qui exprimèrent leur vœu pour 
le rétablissémént de la maison de Boux- 
bon, M. Tambreclits passe pour un habile 


e la révolution française , il ea 
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jurisconsulte. Il a obtenu en! 1814.des 
lettres de uaturalisation.: On: a, de lui : 
Principes politiques , 1815, in-80, S.S. 
.  LAMBTON, membre de la chambre 
des communes d'Angleterre, du parti de 
l'opposition, s’éleva avec beaucoup. de 
force , en février 1815 , contrela réunion 
de Gènes aux états du roi de Sardaigne: 
« Un général anglais arrache, les Génois 
» au joug. de Buonaparte, dit-il; il les 
» invité à: s'armer pour, l'indépendance 
».de l'Italie; il les engage à rétablir leur 
» ancienne constitution. ‘fout. annonce 
» que les guerrieïs. de, PAngleterre 
» n'ont paru à Gènes, que pour.y faire 
» triompher la liberté ; et .ce sontles An- 
» glais eux-mêmes qui livrent Gènes au 
» roi de Sardaigne...» Ce discours pro- 
duisit une sensation extraordinaire, et 
les ministres même en firent compliment à 


M. Lambton. Cet orateur parla, en mai 
18:79, contre l'ambassade. de Lisbonne 
donnée à M. George, Canning, par suite 
de son DAUPeEee le ministère , quoique 


cette ambassade fût jugée inutile. +, Z. 

.… LAMETH (Le comte Caaszes-MaLo- 
François ne), né le 25 juin 1756, 
d’une ancienne femille de Picardie, ser- 
vit d’abord en Amérique , où il montra 
beaucoup d'intelligence et de courage, 
et fut.fait, à son-retour, colonel en se- 
cond des dragons d'Orléans , puis colonel 
commandant du régiment des cuirassiers. 
du roi, et, gentilhomme d'honneur de 
Monsieur, comte d'Artois. Sa mère, 


sœur, du maréchal de Broglie, avait obte- 


nu, pour lui et pour ses frères, la pro-, 
tection de la reine, qui les fit-élever avec 


des soins particuliers. Comblés des.bien- 
faits de la cour , les frères Lameth sem- 


blaient être appelés plus que, personne à 
défendre les droits. de la monarchie et 


surtout de la famille régnante. La reine, 
qui protégeait M. Charles de Lameth en- 


core plus particulièrement que ses frères, 
Jui ft épouser Mlle. Picot, fille d’un riche 


négociant, de, Baïouhe et. propriétaire 


d'établissements considérables dans les 
colonies. Nommé, en 1789, député de 


JArtois aux états-généraux , ils’y montra 


ardent engemi de l'autorité royale , etne 
fit pas cependant partie. de {la minorité 
de. la noblesse, qui, après la fameuse 
séance royale du, 25 juiu , s’empressa de 
se réunir au tiers-état; mais! il avait pro- 
testé, auparavant contre la délibération 
de la majorité et fa déclaration: qu'elle 
avait faite. que le; vote parrordre était 
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üh dés principes coustitütifs de la mo- 
narchie. Le comte Charles de Lameth 
semblait alors avoir beaucoup d’impa- 
tience dans le caractère, et être sans cesse 
tourmenté de l'ambition de faire effet ; 

‘ mais on est obligé de dire que le vérita- 
ble talent de l’orateur n'était pas le sien ; 
il paraissait très rarémeut à la tribune, 
+ soùvent de sa place, ét ne trai- 

ait jamais de question à fond ; il se bor- 
hait a jetér au miliéu de la discussion 
quelques phrases, aïrangées suivant le 
goût du temps, et assaisonnées de sarcas- 
mes qui pr'ovoquaient les applaudisse- 
ments des tribunes, mais produisaient peu 
d'impression sur les personnes réfléchies, 
et excitaient plus souvent lé rire que la 
tonviction. M. Charles de Lameth appar- 
tenait dans lès premiers temps de l’assem- 


blée constituänté, au parti qu’on appelait : 


le Palais-Royal où le camp des Tartares, 
qui, quoique peu nombreux, vénait ce- 
pendant à bout de dominer la majorité, 
et de forcer ses délibérations. On lui 
attribue, ainsi qu’à ses amis, qu'on re- 
garde comme les fondateurs du club des 
jacobins à Paris, et qu’ils dirigeaient ef- 
fectivement à cette époque, l'idée de 
semblables établissements dans les pro- 
vinces , et leur afliliation avec la soctete- 
anère dans la capitale ; iuvéntion qui mit 
tout lé royaume à là disposition de quel- 
‘ques individus, et constitua au nom de 
la liberté un déspotisme nouveau, le 
plus extraordinaire peut-être dont on 
ait conservé la mémoire. M. Charles de 
Launèth fnt un jour publiquement accusé 
d’avoir , en qualité de membre du co- 
mité dé surveillance , fait une perquisi- 
tion Zocturne dans un couvent de re- 
igieuses Annonciades, pour y chercher 
“M. de Barentin , l’un des ministres pros- 
crits, qu’on disait s’y être réfugié; ilne dé- 
savoua pas le fait; et M. le marquis de 
Bonnaÿ publia, à cette occasion, un petit 
‘poëme plein d’esprit et de malice, inti- 
tulé Le siëge des Annonciades, qui 
égaya beaucoup aux dépens de M. de La- 
meth. Célui-ci prit assez bien la plaisan- 
terle , et parut s’en amuser lui-même ; 
“mais il eut une avénture plus sérieuse 
‘avec M. le duc de Castries, qui lui donna 
“un Coup d'épée. Cette blessure, quoique 
peu dangereuse, irrita ses partisans au 
point qu'a limitation de ce qu’on voit 
‘souvent en Angleterre, des rassemble- 
‘ments sé portèrént à l’hôtel dé Castries, 
‘Brisèrent lés meublés «et les-jétèrent par 
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les fenêtres. Cet événement fut dénoncé 


- à l'assemblée, ÿ excità du tumulte, et 


eût päs d'autre suite. Un des votés les 
plus remarquables de M. Charles de Laz 
mêth, fut son opposition à éé qu'on ac- 
cordät le veto au Roï, ainsi au projet 
qui attachait léligibilité dés députts au 
paiémént d’une certaiue quotité de con- 
tributions, come consacrant l’aristo- 
cratie des richesses. En avril 1500, il 
proposa d’ôter au Roi le droit de faire 
grâce ; et s’éleva ensuite contre la motioh 
de déclarëér la religion catholique, réli- 
gion de l’état. Dans la discussion sur le 
livre rouge, il garda le silence, parce qu’il 
s’y trouva porté pour dés sommes con- 
sidérables, que son éducation et celle 
de ses frères avaïent coûtées au Roi, ét 
fit reporter au trésor royal les sommes 
qui en avaient eté tirées pour sà fa- 
mille. Dans la discussion sur le droit de 
paix et dé guerre , il voulut que l’exer- 
cice de cette prérogative appartint ex- 
clusivement à la nation; appuya aussi 
la suppression des titres honorifiques; ét 
contribua à plusieurs décrets concernant 


Vordre militaire. Ce fut à-peü-près vers 


ce même temps qué M. de Lameth fit 


‘ainsi, en pleine assemblée, sà profession 


de foi politique : « Je suis ennemi de 
» touté aristocrätie. J’éntends par aristo- 
» cratie le desir de dominer, desir con- 
» traire à légalité politique, qui se 


» trouve dans les états despotiques, où 


» les hommes sont égaux, parce qu’ils ne 
» sont rien, et qui est la basé de notre 


» constitution, dans laquélile lés hom- 


» mes sont égaux , parce qu'ils sont 
» tout... Je faisais autrefois partie d’un 
» ordre qui avait quelques avantages 
» aristocratiques, j'y ai rénoncé par 
» haine*pour l'aristocratie. » Le 28 juil- 
let, il sopposa à la motion faite par Mi- 
rabeau, dé déclarer traître le prince de 


Condé , s’il ne désavouait pas le Mani- 


festé qui lui etait attribué. I profita d’une 
adresse énvoyée dé Londres au nom des 
amis de là constitution, dénonçant les 
armements de l'Angleterre, pour faire 
une sortie contre les despotes, et inviter 
les peuples à s'entendre sur les moyens 
de se tirer de l'esclavage. Le 18 décem- 
bre, il soutint contre Mirabeau, qu’on ne 
devait plus traiter que comme simples 


‘citoyens tous les membres de la famille 


royale, excepté le Roi et le dauphin, 

qui seuls étaient privilégiés. En janvièr 

r791,-il demanda avec béaucotip de 
6. 
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force, que tous les ecclésiastiques pré- 
- tassent serment à la nouvelle constitu— 
tion du clergé, ou que leurs places 
fussent déclarées vacantes. De toutes les 
délibérations auxquelles il prit part , 
celle du 6 avril, où il accusa le mi- 
nistère, fut sans contredit la plus re- 
marquable. Lors de la fuite du Roi, 
en juin 1791, il engagea fortement 
l'assemblée à prendre des mesures de 
salut public ; demanda que le canon d’a- 
larme fût tiré, et provoqua la prestation, 
par tous les militaires de l’assemblée, du 
serment de fidélité à la nation. Il réclama 
aussi l'arrestation du marquis de Bouillé, 
et la suspension des ofliciers suspects. Le 
3 juillet suivant, il parvint à la prési- 
dence, et il l'occupait encore lors du 
Dis Niblétatt du ‘Champ - de - Mars. 
( Voy.Laraverte. ) Il contribua beau- 
coup aux diverses mesures qui firent dis- 
| perser les insurgés. C’est à cette époque 
qu ’on vit MM. de Lameth changer en- 
tièrement de système, et rentre dans 
les intérêts de la monarchie, eu se réu- 
nissant au parli constitutionnel ou feuil- 
lant. Le comte Charles passa, en 1792, 
à l’armée de Lafayette, et après la jour- 
née du 10 août, il s'enfuit au Hâvre, 
où il fut arrêté , mais aussitôt remis en 
liberté. Il demanda sans suceës d’être 
admis à la barre, pour prêter serment 
à la liberté et à l'égalité. Il se retira 
alors à Hambourg , où il vécut long- 
temps ignoré, et ensuite à Basle en 
Suisse. Ï1 partagea le sort de son frère 
- Alexandre , et rentra eu France avec lui, 
en 1800. Il devint, en 1507, aide-de- 
gamp de Murat, et se distingua en celte 
qualité, le 10 juin, au combat de Heils- 
berg, où il fut blessé. [1 fit aussi la cam- 
gne de 1809, contre l'Autriche; obtint 
le commandement de lune des brigades 
de l'armée de réserve, organisée par le 
maréchal Kéllerdann : et fut autorisé, 
en 1810, à porter la décoration de com- 
mandant de l’ordre de Saint-Joseph de 
Wurtzhourg. Employé en Espagne, il 
çommanda, eu 1812, la place de San- 
tona, etfournit, en mai 1813, un équi- 
age VE siége qui amena la bou de 
L ville de Castro. Etant rentré en France 
en 1814, il fut nommé lieutenant-général, 
ar ordonnance du 22 juin. S.S. 
LAMETH (Le comte ALEXANDRE DE), 
frère du précédent , chevalier de Malte, 
est né le 16 octobre 1997. I fit la guerre 


A’Amérique comme aide-de-camp de Ro- 
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chambeau , et y montra de la bravoure et 
de l'intelligence.: À son retour, il devint 


colonel en second au régiment de la cou- 
ronne , et fut nommé, en. 1789 député 


de la noblesse de béane aux états-géné= 
raux. Il embrassa le parti de la révolution 


avec plus de suite et moins de chaleur ap= 


parente que son frère. Le 8 août , 1l pro- 
posa d'offrir pour hypothèque les biens 
du clergé aux créanciers de l’état. Le 


29 ;, il parla sur l’organisation des deux 
pouvoirs , et s’appliqua surtout à subor- 
donner le pouvoir exécutif aux délibé-. 

rations de l’assemblée : il accorda néan- 
moins le veto suspensif au Roi, avec le” 


droit d’en appeler au peuple. Le 13 oc- 
tobre, il fut nommé secrétaire. Le 3 


novembre, il demauda queles vacances 


du parlèment de Paris fussent prolon- 
gées , et l'assemblée décréta sa motion, 
quifut la mesure préliminaire de la sup- 


pression de tous les parlements. En fé- 


vrier 1790, il présenta un rapport sur 
l'organisation de l’armée, et parla sou- 
vent sur des objets militaires. Ce fut lui 
qui commença la petite révolution qui 
eut lieu dans la séance du soir du 13 juin 

1790 , en demandant que les trophées élc- 
vés sur la place des Victoires en l’hon- 
neur de Louis XIV, fussent détruits, par 
égard pour les habitants de la Franche- 


Comté et de l'Alsace , pour lesquels ces 


trophées ne pouvaient être que des monu- 
ments d'humiliauion. Le 15 mai > il fut le 
premier à mettre en question si on lais- 
serait au Roïle droit de paix et de guer- 
re, et se trouva, dans célte circonstan- 
ce , en opposition avec Mirabeau. Des. 
rassemblements pr irent part à à cette lut- 
te; Mirabeau , qui faillit être leur vic- 


time » répondit avec beaucoup d'aigreur, 
à son antagoniste, et triompha. Le 2 août, 


M. de Lameth réclama vivementcontreun 
projet tendant à contenir lesjournalistes ; 
et lors de l'admission à la barre d’une 
députation de Liégeois ; accueillie avec 
la plus grande défaveur par le côté 
droit, il s'emporta en menaces contre La 
noblesse : « Qu’elle frémisse , dit-il, de 
» peur que la patience de la nation ne 
» s’altère ! » Le 20 novembre suivant, 

étant parvenu à la présidence , il rappela 
à l’ordre Cazalès pour son opinion en fa- 
veur du jeune Desilles , tué daus linsur- 
rection de Nanci. En février 1791, il 
devint membre du département de Pa- 
ris; dans le courant de mai et juillet, 
il présenta plusieurs rapports au nom du 
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gomité militaire, et fit décréter différen- 
tes mesures relatives aux frontières, aux 
milices «et aux armées. Ce fut à l’époque 
de Pivsurrection du Champ - de - Mars 
que, comme son frère Charles, le comte 
Alexandre de Lameth changea de systè- 
me, quitta les Jacobins , et concourut, 
avec les députés constitutionnels, à la 
formation de la société des Feuillants ; 


mais très habile pour détruire , il man- 


qua de moyens pour réparer. Le 24 août, 
il s'écria , au milieu d'une discussion sur 
l’organisation de la garde du Roi, « que 
_ » l’on ne cherchait qu’à avilir tout ce 
>» qui approchait de ce prince. » Le 23, 
il s’éleva contre ceux qui favorisaient les 


insurrections des soldats, et dénonça 


Robespierre et les Jacobins comme au- 
teurs de ces désordres; mais ces discours 
ne servirent qu'a user sa popularité, et 
il acheva de la détruire , le 5 septembre, 


par une sortie contre les décrets qui 


bouleversaientles colonies. Après la ses- 
sion , il continua de suivre ses plans pour 
la restauration de l’autorité royale; et eut, 
ainsi que Barnave et Duport, plusieurs 
conférences avec Louis XV}, qui suivit 
quelquefois leurs plans. M. de Lameth 
se trouva, dans cette nouvelle situation, 
d’accordavec M. de Lafayette, avec lequel 
il avait été souvent en rivalité ; mais 
tous leurs efforts furent sans fruits: la 
plupart des ex-constituants inspiraient 
peu de confiance au Roi. En 1592 , M. 
de Lameth s'était rendu comme ma- 
réchal-de - camp, dans l'état-major de 
Parmée de Lafayette , et il fut décrété 
d'accusation , le 15 août 1792 , par la 
législature , avec Barnave, sur des pièces 
trouvées dans le château des Tuileries , 
et qui prouvaient qu'ils avaient fourni à 

cour des projets, dans le dessein de 
l'aider à soutenir la constitution de 1791 
contre le parti populaire. Trois gendar- 
mes nationaux furent aussitôt dépêchés 
à Mézières pour l'arrêter ; mais il avait 
déjà pris la fuite avec Lafayette, et 
étant tombé, ainsi que lui, entre les 
mains des Aulrichiens , il partagea sa 
captivité jusqu’en décembre 179, épo- 
que à laquelle sa mère , secondée par le 
maréChal de Broglie, dont elle était 
la sœur , obtint sa délivrance. S’étant 
rendu en Angleterre au commence- 
ment de 1796, il reçut , du gouverne- 
ment, l’ordre de quitter le royaume , et 
il se retira à Hambourg avec son frère. 
Ils tentèrent,en 1797 , de se faire rayer 
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de la liste: des émigrés, et rentrèrent 
même en France au mois de juin ; mais 
Ja journée du 18 fructidor ( 4 septembre 
même année) les força d’en sortir. Après 
la révolution du 18 brumaire (9 novem- 
bre 1799) , ils rentrèrent de nouveau, 
et furent, en 1800 , rayés de la liste des 
émigrés. En avril 1802 , M. Alexandre 
de Lameth fut nommé préfet des Bas- 
ses-Alpes, et, en février 1805 , préfet 
de Rhin et Moselle, avec le titre de 
chevalier de la Légion-d'honneur. De- 
venu ensuite officier de la même légion, 
il fut appelé successivement à la préfec- 
ture de la Roër en 1806 , et à celle du 
Pô en 1809. Iladminisira cette dernière 
jusqu’à la remise de Turin au roi de Sar- 
daigne en 1814. I] fut alors nommé, par 
le Roi, préfet de la Somme, chevalier de 
St.-Louiset lieutenant-général;et, après 
le 20 mars, il fut continué dans ses fonc- 
tions, et devint ensuite membre de la 
chambre des pairs. Mais il paraît qu’il 
ne fut pas long-temps flatté de cette 
faveur ; car on l’entendit, le 22 juin, 
après la bataille de Waterloo, chercher 
à éluder de reconnaître Napoléon IT, 
et se plaindre , le 23, de ce qu’en op- 
position au règlement qui prescrivait de 
ne pas nommer les pairs dans les procès- 
verbaux, le secrétaire avait énoncé le 
nom de Lucien: « Pourquoi cela?’ de- 
» manda M. de Lameth , ce prince 
» n’est pair que dans la chambre des 
» pairs; celte distinction est contraire 
» à légalité. » Le 26, il appuya Popinion 
de M. Boissy - d'Anglas , relativement 
à la suppression du projet de police 
et de sûreté générale : « [1 n’est, dit- 
» il , aucune responsabilité en corps. 
» Il nous faut des hommes pour répon- 
» dre. Je conçois les motifs qui ont en- 
» gagé la commission à adopter la réso- 
» lution textuelle de la chambre des re- 
» présentants ; je sais qu’on doit cher- 
» cher, par une similitude de résolu- 
» tions, à entreténir l’harmonie entre 
» les deux chambres : mais il est une au- 
» tre considération qui doitsurtout nous 
» émouvoir, nous qui, depuis vingt- 
» cinq ans, avons vu tant de révolutions: 
» Cette révolution-ci passera comme les 
» autres ; mais les principes ne passent 
» jamais. Craignons qu'en votant cette 
» loi dans toute sa rigueur , nous n’ayons 
» voté contre nous - mêmes , et que tel 
» gouveruement qui pourrait survenir ne 
» s’en fit des armes contre les législa: 
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» teurs. » M. Alexandre de Lameth est 
resté sans fonctions depuis la rentrée du 
Roi. Quoiqu'il parüt moins brillant 
plusieurs de ses collègues aux de 
néraux. il doit être considéré comme 
l'une des plus fortes têles de cette as- 
semblée, où il y avait un si graud nom- 
bre d'hommes de talent. Comme préfet, 
il s'était concilié l'estime et la confiance 
publiques ; et ce qui est plus' remarqua- 


ble chez des peuples conquis, il paraît 


qu'il a laissé des regrets en Piémont. 
Ayant su, en 1817, que quelques élec- 
teurs voulaient lui donner leurs voix, il a 
fait publier, dans un journal, que ce 
seraient des suffrages sans objet, attendu 
qu ’ilne paie pas ke contributions exigées 
pour être membre dela chambre. M. de 
Lameth avait été nommé baron sous le 
gouvernement impérial : il a repris le ti- 


tre de comte après le retour du Roi. On 


lui attribue une part dans le Logographe, 


et dans le Precis des evenements mili- 


taires, par le général Mathieu Dumas. U. 

LAMETH ( le comte Tnéobore- 
ALEXANDRE-CHARLES DE), frère des pré- 
cédents, né’ le 29 octobre 1960, em- 
brassa fort jeune la carrière des armes , 


et servit avec distinction én Amérique, 


d’où il revint avec le grade de colonel 
en second. À son retour, il avait obtenu 
le régiment de Royal- Eur: anger, avec une 
pension. 1 sé lia avec MM. de Lafayette 
et de Biron, adopta leurs idées, et fut 
nommé, en 1700, président du départe- 
ment du Jura, député à l'assemblée le- 
gisiative en 1791, et maréchal-de-camp 
de cavalerie un mois, après. Lorsqu'il 
arriva à l’asserublée législative, ses frères 
et le parti qu’il avait embrassé avec eux, 
avaient changé de système, et auraient 
voulu rendre au Roi au moins une partie 
de son pouvoir, Ainsi, c’est à tort que 
quelques biographes ont avancé que 
M. Théodore Lameth avait siégé dans 
le côté gauche, c’est-à-dire parmi les 
révolutionnaires de ceite assemblée : il 
slégeait, au contraire, dans le côté droit, 

TR DEAR parmi es copstitutionnels se 
Yeuillants, qui se trouvaient précisément 
dans la même situation que les arisio- 


crates de l’ assemblée précédente. Il parut 


plusieurs fois à la tribune, et y fit di- 
vers rapports Sur l'organisation de Par- 
mée. Il resta caché pendant le règne de 
la terreur , et fut accusé, parles patriotes 
du Jura, 4E 16 décembre 1597, d’avoir 

prganisé Che nouvelle Vendée dans ce 


LA M 
département. Cette affaire n eut pas de. 
suite, et M. Théodore Lameth se tint 
prudemment à a l'écart depuis cette épo- 
que jusqu’en 1814. H fut alors nommé 
chevalier de la Légion- d'honneur, par. 
ordonnance du Roï, du 12 octobre, et. 
ensuite chevalier de St.-Louis. Après le. 
20 mars, il fut appelé, par le départe- 
ment de ia Somme, à là chambre des 


repr ésentants ; ; mais 4 ne parut pas vou’ 


loir s’y faire remarquer; et la rentrée du 
Roi, en mettant un terme à ses nouvelles 
fouet législatives, l’éloigna en outre 


de tout service militaire, — LAMETH * 


( Le marquis Augustin- Louis-Chärles ) s. 
frère ainé des précédents , né le 20 juin 
1755, ne prit aucune part aux événe- 
ments de la révolution. Il fut appelé au 
corps législatif, en 1805, par le collége 
électoral de la Somme, et ÿ. siégea jus- 
qu’en 1810. S.S.et U. 
LAMOIGNON (CnrisTiaAn, vicomte 
DE), fils du garde-des-sceaux de ce nom, 
émigra dès le commencement de la révo- 
lntior , et fut blessé à Quiberon. Rentré 
en France, ct marié à sa nièce, Sœur 
de M. Molé, il fut nommé, le 26 mars 
1812, membre du conseil-général. du dé- 
parteinent de la Seine , et, le 12 janvier 
1813, sou nom fut mis au bas de l'adresse 
que ce conseil présenta à Buonaparte , à 
l’occasion de la défection des Prussieus, 
quoiqu'il ne se fût pas trouvé à l’assem- 
blée où cette adrésse avait été arrêtée. 
Le 1er, avril 1814, il fut un des signa- 
taires de ladresse du même conseil con- 
tre Buonaparte. (#7. BerLART.) Créé par 
le Roi chevalier de la Legion- d'honneur , 
le 27 juillet suivant, il Fat: appelé à à la 
chambre des pairs le 17 août, et fut, 
dans cette assemblée , membre dela com- 
mission spéciale chargée , au mois d'avril 
1816, de l'examen du projet de loi relatif 
à l'atobtion de la loi du divorce. Le 26, 
il présenta un rapport,qu’il terminait en 


votant l'adoption de Îa loi proposée ; . 


sauf quelques légers changements qui ne 
devaient avoir pour but que de rendre 
sa rédaction plus claire. ‘A. 
LAMONTAGNE (PIERRE DE) est an- 
teur des ouvrages suivants: L La Lévite 
conguise , poèmeen deux chants » 1782, 
in-80, II. La Thédtromanie , comédie 
en deux actes et.en vers ,:1783 , in-80. 
UT. L'Enthousiasme , comédie en deux 
actes et en vers, 1584 ,in-80. IV. La 
Visite d'été, où Portraits modernes , 
par l'auteur de G, Rateman et Maria , 
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traduit de l'anglais, 1788, 3 vol. in-12. 
V. Mémoires relatifs à l'etat de l'Inde 
par M. Hastings, traduits du persan et 
de l'anglais par MM. Langlès et de La- 
montagne, 1788 , in-8°. VI. Hyeres 


des passions sur les maladies du corps 


humain, par Falconer , traduit de l’an- 
glais, 1788 ,in-6o, VII. Pocsies diver- 
ses, 1799, in-80, VIII. Cornelia Sed- 
ley, ou Mémoires d'une jeune veuve, 
traduit de Panglais, 1789, 4 vol. in-12. 
IX. Ærabelle et Aliamont, tragédie, 
1792, in-80. X. Traduction de quel- 

ues écrits de Xénophon ( à la suite 
de la Vie de Xeénophon, par Mi de 
Fortia. ) XI. Æthelinde, ou La Récluse 
du lac , par Ch. Smith, traduit de l’an- 
glais , 1796, in-80. XII. Discours pro- 
noncé dans la cérémonie de La transla- 
tion des cendres de Michel Montaigne, 
1801 , XIII. La Bataille de Marengo, 
ode, 1808 , in-80. XIV. Les saints Stis- 
maies, 1810, in-80. XV. Les oreilles 
d'äne, contes, 1814, in-8o, XVI. La 
Mort , ode philosophique , 1816, in-8o. 
— LAMONTAGNE ( J.-[I, }, frère de 
Pierre, a publié : Ï. L’Orphelin polo- 
hais, tragédie en cinq actes et en vers, 
1801 ,in-8°, ;réimprimée en 1812, in-80. 
II. Le culte rétabli, ode à Napoléon 
Buonaparte, 1802, in-8°. III. L’£urope 
vengée, ode à l'empereur et roi, 1808, 
in-80. IV. Le Cri des Francais ,dythi- 
rambe, 1814, in-8. V. Ode sur La 
campagne faite par la légion de Mira- 


beau en 1593, 1814, in-80. VI An- 


niversaire du 21 janvier, 1816, in-89. 


Or. 
LAMORENDIÈRE nc ROCLERT 
( Le baron ETiENne-François ), né le 
13 décembre 1569, servit en Espagne 
en qualité de colonel, et se distingua, 
le 22 avril 1811, au combat de Villa- 
del-Orio. Elevé au grade demaréchal-de- 


camp, le 25 novembre 1813 , il fut créé 


chevalier de Saint-Louis par ordonnance 


du 22 août 1814. Il était employé, eu 


juin 1815, au commandement des gardes 
nationales actives de la 62. division mi- 
litaire. S. S 
LAMOTHE ( Le baron Etien 
GUSTE GOURLET DE ), lieutenant-géné- 
ral, néle 5 avril 1972, fut nommé aide- 


de-camp du maréchal Oudinot après. 


la bataille du Mincio , et donna des preu- 
ves d’une valeur brillante à la bataille de 
Friedland, comme colonel du 4e, régi- 
ment de dragons. Il y fut blessé ,et où 


+, 
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le cita honorablement dans le bulletin, 
Nommé général de brigade, il fit la 
guerre en Espagne sous Masséua. S’étant 
trouvé compromis, en 1812, dans laf- 
faire de Mallet ( Foy. Laron» ), il 
tomba dans une disgrace complète au- 
près de Buonaparte, qui le remit ce- 
pendant en activité peu de temps avant 
sa chute. M. de Lamothe fit la campagne 
de Champagne en 1814, etil fat nemmé 
chevalier de Saint-Louis le 20 août 1814, 
et commandant de la Légion-d’'honneur 
le 23. Il se trouvait à Bordeaux au mo- 
ment du retour de Buonaparte en mars 
1815, et S. À. R. MabamE lui donna le. 
commandement de Baïonne. Pendant le 
court exercice de ces fonctions délicates, 
il fit preuve d'une grande énergie, et 
maintint dans l’obéissance la garnison 
prête à se révolter. Les habitants lui té- 
moignérent à cet égard la plus vive re- 
conuaissance. M. de Lamothe fut en- 
voyé de Paris auprès du Roi dans 
les premiers jours du mois de juillet 
1815, par une partie des généraux de 
l'armée , avec une mission importante, 
et il fut présenté à S. M. à Cambrai. 
S.S. 

LAMOTRE-HOUDANCOERT ( Le. 
baron Léox DE), de l'académie desjeux 
floraux et de celle des sciences de Tou- 
louse , né dansigette ville en 1787, d’une- 
ancienne famille originaire de Guienne 
fut nommé auditeur au conseil-d’état 
en 1809, puis sous-préfet à. Toulouse, 
où il se concilia. l'estime de ses admi- 
nistrés , en adoucissant la rigueur des 
lois conscriptionnelles. En 1812, le ba. 
ron de Lamothe contribua à. apaiser. 
les troubles qui s'étaient élevés dans son 
département à l'occasion. de la cherté 
des grains. Nommé vers la fin de 1813, 
à la sous-préfecture de Livourne , il 
montra du courage dans plusieurs occa- 
sions périlleuses. De retour en France, à. 
l’époque de la restauration, il rentra 
dans la vie privée, et fut nommé sous 
préfet de Carcassonne, le 15 mai 1815, 
en remplacement du chevalier des Car- 
rières. Dépossédé en vertu de l'ordonnan- 
ce-du 9 juillet 1815, il se livra à létude; 
et il travaille depuis à une Histoire de la. 
guerre.et de la croisade des Albigeoïs. Le 
baron de Lamothe a publié plusieurs ro 
mans , entre autres : Clémence Isaure, 
traduit en anglais, en italien et en alle- 
manud ; Gabriel, l’Ermüe de La tombe 
mystérieuse, da Croix du cimetière de 
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Wuint- Adrien, les cinq Chapitres , ou 
des iéves de ma cousine ; Tête de 
mort ,.ou La Croix du cimetière de 54. 
Adrien, 1817, 4 vol. in-12. 1] est aussi 
Vauteur d’un grand nombre de roman- 
ces, parmi lesquelles on cite : Aotand, 
de murquis Olivier, Renaud,de Mon- 
tauban, Ogier le Danois, Adolphe, 
d'archevéque T'urpin , la pucelle d’Or- 
déans, eic. M. de Lamothe iravaille en 
ce moment à un poème dont &onstan- 
din est le héros, et dout divers frag- 
ments-ont déja paru dans des recueils 
de poésies. — Son frère, ie chevalier 
Achille de LAMOTHE, capitaine d’infan- 
terie, se distingua à Toulouse , lors des 
événements. du 20 mars. Aiïdé de quel- 
ues royalistes, il essaya d’arracher la 
ville de Limoux au pouvoir de Buona- 
parte;et il fit partie de l'armée royale 
d’insurrection , organisée dans le Midi, 
en juin 1815. — Son oncle, François- 
Tristan-Marguerite de LAMOTHE , che- 
valier de $t.-Louis, colonel el ancien ma- 
jor-général, né à Toulouse le Saoût 1956, 
fut reçu page de madame la dauphine en 
2767, et rentra, avant sa quatorzième 
année, dans le régiment de Périgord. Il 
devint, en 1574, sous-lieutenant de gre- 
nadiers, et passa adjudant-major lé 7 
mai 1791. Ayant émigré au mois d’oc- 
tobre de cette année, ilf8er vit à l’armée 
des princes, dite du centre , en qualité 
demajor-général , et fut ensnite employé 
à la correspondance de Monsieur ( Louis 
X VIT), qui lui confia plusieurs missions 
importantes en Angleterre, en Portugal 
el en Allemagne, I] suivit le duc de Cas- 


tries en Portug:len 1505 , et fut nommé, 


major-général du régiment que celui-ci 
Aeva à la solde de PAngleterre. De retour 
æn France, il sadonna aux travaux de 
Pagriculture ; mais à l’époque du 20 mars, 
äl reparut sous les armes pour la défense 
de la monarchie. Les étudiants en droit de 
Toulouse, qui s'étaient levés en masse, 
le demanditrent pour les commander, et 
ge fut lui qui dirigea leurs mouvements. 
{1 obtint, en 1816, une pension de re- 
traite et le grade de colonel. — LAmo- 
THE ( Benoît ), né à Paris, a publié: f. 
TZ Ami d'Erato,recueil de poésies, 1788, 
in-12, II. Les veillées du presbytère, 
suivies de quelques autres Opuscules pa- 
triotiques et littéraires , 1797 , in-12. III. 
Memoires de miss Bellamy, actrice du 
théâtre de Covent-Garden , à Londres, 
trad. de l'anglais sur la 4e. édit., 1799, 
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‘x vol., in-80. IV. Laurent de Médicis j 
acte héroïque ën vers, 1800 ,in-12, V: 
Catéchisme des Muses ; où Abrégée des 
Règles de la vérsification française, 
mis par demandes et par réponses ,1801, 
in-12. On a cité de lui une Ulégie sur le 
calendrier républicain. I] a été redacteur 
de l'Observatoiré du département de 
l’Fonne, — Lamorne ( A. François), 
était en Angleterre, en 1807, lorsqu'il 
fut chargé ‘d'accompagner, dans leurs 
voyages sur le continent, deux jeunes 
étudiants d'Oxford. I publia en français, 
en 1813 ,in-8°., Voyage dans le nord 
de l’Europe; etc., avec quinze planches 
et une carte de Norvège. Dans cet ou- 
vrage, il a cru devoir se défendré avec 
chaleur, d’être partisan de la plüloso= 
phie moderne. S.S, 
LAMOUROUX ( J.-V.), professeur 
d'histoire naturelle à l’académieroyale de 
Caen; et membre de plusieurs sociétés sa 
vantes, né à Agen, où il a publié, en 
1805, un cahier de Dissertations sur plu- 
sieurs espèces de fucus pèu connues et 
nouvelles ; avec leurs descriptions en 
latin et français ; et, en1816, une His- 
Loire générale des polypiers coralligènes 
flexibles, 1 vol. in-80., avec 15 planches 
contesant plus de 130 figures dessinées 
par l’auteur. Cet ouvrage a été présenté 
à la première classe de’ l'Institut d’abord 
en 1810, et ensuité en 1813. À cette der- 
nière époque , M: Lamouroux s'était 
borné à parler des espèces qu’il possédait 
dans sa riche cokéection ‘de productions 
marines ; en 1815 , il traita de tous les 
polypiers mentionnés par les auteurs, et 
il les divisa en 56 genres, dont 14 seu- 
lement étaient connus avant lui; et en 
plus de 560 espèces:, dont 140 du moins 
sont nouvelles. Ainsi, sous’le rapport 
des genres et des espèces, l'ouvrage de 
M. Lamouroux-est le plus complet qui 
ait paru sur la famille des polypiers. Il a 
aussi fait connaître, dans un écrit pu: 
blié à Caen, 1817, une espèce ou variété 
de froment cultivée” avec avantage: sous 
le nom de blé lammma:  : -B.T. kR. 
LAMPREDI ( l'abbé ), neveu du cé. 
lèbre avocat-de ce:nom mort en 1703, 
naquit: à Pise vers 1760 , et fut doué par 
la nature des plus héureuses facultés; 
mais l'extrême mobilité de son imagina- 
tion retarda ses progrès. Voué à l’état 
ecclésiastique , il parvint au sacerdoce, et 
ne put trouver dans sa patrie, au mi 
lieu de ses paisibles fonctions; le bonheuk 
à : V 
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grecque et latine, qu'il avait LEE 
avec autant desuccès que celle de sa 
nation ; les mathématiques, dans lesquel- 
les il avait fait de rapides progrès, lui 
fournissaient les moyens de se rendre par- 
tout utile. Il vint en France , et y obtint 
une chaire de professeur dans le collége 
de Sorèze ; mais il ne put y rester long- 
temps. L° entrée des Austro - Russes en 
Italie, d'où s'étaient enfai beaucoup de 
partisans de la révoluuon, ayant fait 
venir plusieurs littérateurs italiens à Pa- 
ris, Lampredi le eut bientôt rejoints. 


HI passa pour avoir été Pun des princi- 


paux auteurs de la critique amère qui 
fut faite du poime de Monti, Il Bardo 
della Selva Nera, dansla Décade philo- 
sophique. Monti fe accusa vivement 
: dans sa diatribe contre tons ceux qui 
l'avaient critiqué, el qui fut publiée à 
Milan, sous le tre de Lettera all’ abate 
Saverio Bettinelli. Lampredi quitta Pa- 
ris, et alla, on ne sait pourquoi, en Es- 
Ne quelque temps avant l'invasion de 
ce royaume par. Buonaparte. Îl revint 
ensuite à Paris, d'où il ne tarda pas à 
retourner eu Jialie. Milan fut la ville ou 
1] voulut fixer son établissement. Il s’y 
réconcilin avec le poète 1 Mont, et fut 
admis dans Ja nombreuse société de 
gens de lettres qui se réunissaient chaque 
jour chezleur Mécène , le sénateur Para- 
disi.. S’étant mis par-làa sur la voie des 
faveurs , il fut nommé professeur de 
hautes mathématiques dans la maison des 
pages, où il fit en peu de temps de fort 
bons élèves. Quelques dégoûts lui firent 
perdre sa place ; il s'était attiré des enne- 
mis dans Pintervalle, en travaillant à uu 
journal littéraire intitulé : 77 Poligrafo. 
La précaution qu'il avait d'y flatter Para- 
disi , ne le mit point à à l'abri du ressenti- 
enduit des gens qu'il injuriait. Il alla dans 
Jeroyaume de Naples où régnait Murat ; 
là, revenant à des goûts simples et au 
quilles, il se retira dans une cure de vil- 
- age. L’imagination ardente et mobile de 
Vabbé Lampredi, ne lui a jamais permis 
de composer un ouvrage de longue ha- 
leine ; cependant les disseriations qu'il a 
publiées sur quelques passages ohscurs 
d'Homère, prouvent assez ses connais- 
sances belléniques. Son amour pour le 
grec perce. jusque dans ses petites sati- 


res; mais il y montre peu d'esprit et de 
MES 


LANCASTER (Josrrn) , maître dé 
cole anglais, d'abord de la secte des 
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quakers, fut ensuite exclus de cette com- 


_munion. Îl s’est fait une immense réputa- 


tion non seulement en Angleterre , mais 
dans toutes les parties du monde , eu 
HeLEanE en pratique, dans Saint-Geor- 
ge’s - Fields, sur une grande échelle , 
le plan d'éducation que le docteur Bell 
avait fait connaître le premier dans le 
royaume-uni. (Voy.BELzL:) Les encoura- 
gements que reçnt Lancaster Le mirent à 
même de voyager dans toute la Gran- 
de-Bretagne , faisant des cours et don- 
nant és instructions pour la formation 
d'écoles semblables à celles qu’il avait 
d’abord établies. Il cacha soigneuse- 


ment tout ce qu'il devait au docteur , 


Bell, dont il ne prononça jamais le 

nom. qe dernier s’éleva avec force con- 
tre cette ingratilude : il en résuila une 
coutroverse fort animée, qui amusa quel- 
que temps le public, et des institutions 
rivales qui s’élevèrent à côté les unes des 
autres. Lancaster , Se servant avec avatu- 
tage de sa popularité et de çes proiec- 
tous , ouvrit, en 1812, uue espèce de 
séminaire à Lower-T'ooting. Le pros- 
pectus qu'il publia était rempli de pom- 
peuses promesses que la suile fut loin 
de réaliser. En peu de temps , l établisse 
nient fut abandouné , et les meubles ua. 
directeur, parmi lesquels se tronvaient 
trois équipages, furent vendus au béné- 
fice des créanciers Au surplus, la mé- 
thoce de l'enseignement mutuel n’est pas 
nouvelle. Vers 1618, le voyageur italien 
Pietro Della Valle, la trouva établie dans 
ITude , et elle était pratiquée en France, 
avant la révolution , dans l'établissement 
des dames de St.-Cyr, où les élèves les 
plus avancées instruisaient les autres. Voi- 
ci comment s'exprime Della Valle : « Mais 
» afin de profiter du temps qui se passa à 
» disposer toutes ces choses, je demeurai 
» sur le vestibule du temple (1), pour y 
» voir de certains jeunes hot qui y 
» apprennent à lire d’une façon fort 
» extraordinaire, dont ; je vous ferai ipart, 

» comme d’une nacé très curieuse à mon 


S 


» avis, Îls étaient Ja quiavaient tr 


» du maître une même leçon ; et afin de 
» Pinculquer parfaitement en leur mé- 
» moire, et de répéter les précédentes 
» qui La avaient été prescrites, et, 
» de peur de les oublier, un d’eux chan- 
» tait, d’un certain ton musical, une li- 





(1) Pietro Della Yalle l'a prele le temple d'Ha. 
nimant, près la forteresse Gourrada Naghar, 
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gne de la leçon, comme, par exemple, 
» deux et deux font quatre ; et, pen- 
» dant qu’il chantait cette partie de le- 
» Çou, pour l'apprendre mieux , il Pé- 
» crivaiten même temps, non pas avec 
» une plume € isur du papier, mais pour 
» l’épargneretn'enpas gâter inutilement, 
» il en marquait tous les caractères avec 
>» le doigt sur le même plancher où ils 
» élaient assis en rond , et qu'ils avaient 
» Couvert , à cet eflet , de sable trés dé- 
» lié. Après que le premier de ces en- 
» fants avait écrit de la sorté en chan- 
» tant, les autres chantaient et écrivaient 
» la mème chose tout ensemble. Ensuite 
» Je premier recommençait , chantait et 
» écrivait une autre ligne de la leçon, 
» comme, par exemple, quatre et qua- 
» tre font huit , que les autres répétaient 
» inconlinent après , €t ainsi toujours 
» alternativemieut de la même facon ; et, 
» lorsque le terrain était couvert de ca- 


» ractères , ils passaient la main par-des- 


» sus, les effaçaient et ÿ répandaient 
» d'autre sable, s’il était necessaire, pour 
» y tracer de iv elles lettres , et chu 
» tinuaicut toujours de la sorte pendant 
» le temps qui leur était donné pour étu- 
» dier. Ces enfants me dirent aussi que, 
» de celle façon , ils apprenaient à lire 
» et a écriresans papier , sans plumes et 
» sans encre: et sur ce que je leur de- 
# mandai qui les enseignait et quiles cor- 
» rigeait lorsqu'ils manquaient, vu qu'ils 
» étaient tous écoliers, et que je ne 
» voyais point de maîtres parmi eux, ils 
» me répondirent fort raisonnablement 
» qu’il’était impossible qu’une seule dif- 
» ficultéles arrêtât tous quatre en même 
>» temps , sans la pouvoir surmonter , ét 
» que, pour ce sujet, ils s’exerçaient 
» ae ensemble, afin que si l’un 
» manquait, les autres fusseut ses maï- 
» tres.» Le mode d'enseignement mu- 
tuel , appelé , mal à propos ; lancasté- 
rien , a fait de grands pr ogrès en Euro- 
pe depuis quelques années ; il a été re- 

orté en Âsie par des missionnaires an- 
glais de différentes communions , et in- 
troduit partout où l'Angleterre a des 
possessions. Il s’est aussi répandu en 
France. Comme toutes les nouveautés, 
accueilli d’abord avec trop d’enthousias- 
me par beaucoup de personnes, il a été 
traité par d’autres avec une excessive sévé- 
rilé. Ou compte, parmi ses adversaires de 
bonne foi, des personnes très éclairées , 
même des ecclésiastiques , dont les 
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vertus, la piété et les lumières ne peu 


- vent être mises en doëte; d'un autre 


côté aussi, il a, pour parlisans , des . 
hommes non moins recommandables sous 
les mêmes rapports. On en a fait tour-à- 
tour une invention capable d'illustrer 
toute seule le siècle qui l'a vu naître, 
où un mode d'instruction qu’il fallait se 
bâter de proscrire , parce qu’il était en 
opposition avec la religion , la saine mo- 
rale et les gouvernements monarchi- 
ques. Ses admirateurs ont prétendu que 
la plupart de leurs antagonistes jugeaient 
la méthode avant d'avoir pris la peine 
de l’examirer, ou après l'avoir exami- 
née légtrement ; que sils l'eussent bien 
observée , ils auraient été couvaincus 
qu'elle ne créait des ennemis, ni à la 
morale ,ni à la religion, ni PAR EUR 
espèce + gouvernement ; que c'était 
uniquement un moyen perfectionnéd’ins- 
truire la jeunesse. Les adversaires de cette 
méthode fontobserver, que les connais, 
sauces, lentement acquises, le sont aussi 
plus sûrement; que c’est dans l'enfance | 
que se coutractent les bonnes habitudes, 
que se forment les bonnes mœurs , et 
qu’une méthode qui abrège le temps de 
l éducation » pour des enfants surtout qui 
n’en auront jamais d'autre, peut, chez 
une nation décomposée par "ie révolu- 
tion telle que la nôtre , avoir des incon- 
vénients que ne compenseront pas ses 
avantages. Îls ajoutent, que cetie mé- 
thode consiste trop en des mouvements 
mécaniques, qu’elle ne dit rien au cœur, 
et que former le cœur est pourtant le 
but essentiel de l’éducation. On peut gar- 
der un juste ‘milieu entre des opinions si 
opposées, et dire que cette méthode, 
confiée à des mains pures, à des hommes 
religieux et moraux , peut être d’une 
grande utilité, en abrégeant le temps 
ordinairement si long, de l'instruction 
élémentaire , et en dounaut ainsi les 
moyens de consacrer celui qui reste à 
acquérir des connaissances utiles. Au 
reste , cétte méthode ne diffère de celle 
qui est suivie dans linde depuis si 
long-temps, que par de légèrés améliora- 
tions. Elle vient d’être appliquée depuis 
peu en France à l’enseignement de Ja 
musique, et elle est en usage dans plu- 
sieurs provinces et dons des régiments. 
Les Juifs Pont adoptée avec succès, si 
Jon s’en rapporte au jourual qu’ils font 
paraître des quelque temps à Paris. 
On a publié , taot en France qu'en Au- 
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gleterre, beaucoup d'ouvrages pour et 
cuntre la méthode des écoles lancasté- 
riennes. (Ÿoy. LaBorne.) J. Lancaster 
a publié : L: Æméliorations dans l’édu- 
cation , in-8°., 1803 ; troisième édition, 
1806.11. Lettre au très honorable Jean 
Foster, sur les meilleurs moyens d’éle- 
ver et de rendre utiles Les pauvres en 
Irlande, in -80., 1805. III. Æppel à 
la justice dans la cause de dix mille 
enfants pauvres, in-8°., 1807. IV. Sy1- 
labaire ( À Spelling-book ) à l'usage 
des écoles, in-12, 1808. V. Notice sur 
les progrès du plan de Joseph Lancas- 
1er pour l'éducation des enfants , in- 
8°. , 1810. VI. Aapport sur les progrès 
de Joseph Lancaster depuis 1798 , in- 
8° , 1811. VIE. Substance d’une lecon 
prononcée à la Taverne des francs- 
macons, in-8°., 1812.’ Z. 

LANCETTI ( VincexT) , littérateur 
italien, a publié, en 1808 , une élégante 
et fidèle Traduction italienne du S'aty- 
ricon de Peétrone , avec le texte en re- 
gard et des notes fort instructives , deux 
vol. in-80. Malgré le ton licencieux de cet 


ouvrage , le grand - juge ministre de la 


justice, comie Luosi (’oy. ce nom), 
en accepta la dédicace. M. Lancetli était 
alors, dans le ministère de la guerre, 
chef de Ja division des écoles militaires, 
et il s’acquittait de cetemploi en homme 
plein d'honneur, de ztle et d’urbanité. 
N. 
LANDIÉ ( Épouarp), a publié I. 
Développements historiques de l’intelli- 
gence et du goût par rapport & l’élo- 
quence, 1813, in-80.; seconde édition, 
1813 , in-80. IL. Letire d’un ami de La 
liberté à S. Ex. Mgr. le comte Carnot 
sur La constitution , 1815, in-8°, Or. 
LANDOLPHE (AxrToint), ancien ca- 
P'taine de la marine française , né à 
Montbelet , en 1760 , était, avant la révo- 
lution , directeur de la société coloniale 
philantropique d'Ouère en Afrique, 
dont Pinstitution avait pour but d’éten- 
dre le commerce français dans le vaste 
royaume de Benin. M. Landoïphe avait 
prudemment, recherché Famitié du roi 
d'Ouire , et aidé de son appui, il avait 
fait construire un fort à Fembouchure 
du fleuve de Benin : un terrain très éten- 
du avait été misen culture par ses soins, 
et plusieurs centaines de nègres. se- 
condaient ses vues par un travail ac- 
tif. Cet établissement recevait chaqne 
jour de nouveaux accroissements , lors- 
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qu'en 1702, deux vaisseaux de com- 
merce anglais, armés de canons , débar- 
quérent près du fort quelques individus 
qui s’annoncèrent comme élant au ser 
vice de la maison Dobson et compagnie 
de Liverpool , et comime chargés de re- 
mettre à M. Landolphe de riches pré- 
sents, en reconnaissance des services 
qu’il avait rendus, l’année précédente , à 


un bâtiment de cette compagnie. M. Lan- 


dolple , forcé par des instancesréitérées, 
accepta ces présents qui consistaient eu 
objets d'ameublement, et il donna aux 
Anglais un diner splendide. La journée 
se passa dans des témoignages récipro- 
ques d'amitié. À minuit, M. Landolphe 
fut réveillé au bruit des armes, et il se 
vit entouré de soldats, la baïovnette au 
bout du fusil. Il n'avait avec lui que 
deux Européens: les nègres qui auraient 
pu le défendre, ayant pris part à la gaîté 
de la journée, étaient ensevelis dans un 
profond sommeil; poursuivià coups de 
pistolet , et n'ayant aucun* moven de 
résistance , 1l se précipita du haut d’une 
fenêtre dans les fossés du fort qui étaient 
pleins d’eau. Les assaillants le croyaut 
mort, se mirent à piller es magasins ; et 
chargèrent leurs canots de butin: mais 
quelques nègres , qui s'étaient éveillés, 
ayant sonné l’alsrme, on courut aux 
armes , et les pillards, se voyant sur te 
point d'être attaqués , se sauvéreut en 
mettant le feu aux habitations , et en 
faisant sauter le magasin à poudre. Cet 
acte de brigandage , communs eu pleine 
paix, excita une vive indignalion en 
Angleterre ; mais l'aflaire m'a jamais été 
éclaircie. La guerre, qui éclata six mois 
après cet événement, empècha les récla- 
mations de h1. Landolphe, etles recher- 
ches qu'il tenta, lors du traité d'Amiens, 
sont restées. sans résultat, Il n'avait pas 
encore obtenu justice en 1819. S.S. 
LANDON { C. P. }, peiauede S. A. 
F,. le duc de Berri, ancien pensionnaire 
de l'académie de France à Rome, con— 
servateur des tableaux du Musée, mem- 
bre de plusieurs sociétés littéraires, et 
correspondant de la quatrième classe de 
l’Institut, a publié: I. Nouvelles des arts, 
5 vol. in-8°. Il en paraissait un numére 
tous:les huit jours. Chaque année forme 
un volume d'environ 40o pages avec six 
ou sept: planches. IL Ænnaées du Hu- 
séeet de l’école moderne des beaux- 
arts , 1801-1810, 17 vol. in-8°., dons 
ÿ est l’auteur et l'éditeur ; on y ajoute 
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les Paysages et tableaux de genre, 
1805, 4 vol. in-8o, III. Ænnales du 


Musée , seconde collection , 12 vol. in- 


89. ( y compris le salon de 1819, la Ga- 


derie Giustiniani etla Galerie Mas- 
stas }: ces 33 volumes forment une col- 
lection trés estimée , quoique gravée au 
simple trait. Chaque volume contient 72 
planches ; ’ancieune collection surtout 
est d'autant plus recherchée, que la plu- 
pee des chefs-d’œuvre donton y donne 

e trait, ne sont plus en France aujour- 
d'hui. IV. Wies et œuvres des peintres 
des plus célèbres, 1803 et suiv., 20 vol. 
in-{°, , contenant le portrait et l’œuvre 
complet du Dominiquin, de Michel- 
Ange, de Raphaël, du Poussin et de Le- 
sueur, avec un choix de l’Albane , de 
Daniel de Volterve et de Baccio Bandi- 
nelli, et le 1er. volume des peintures an- 
tiques. V. Description de Paris et de 
ses édifices ,avec un Précis historique ét 
des observations, par Legrand, 1806-09, 
2 vol. in-80. VI. Galerie historique des 
hommes les plus célèbres de tous Les 
siècles et de toutes les nations , 1805-9, 
12 vol. in - 12 { Plusieurs gens de lettres 
y ont fourni des articles). VIT. Choix 
de biographie ancienne et moderne , 2 
VO in-12,avec 144 portraits; c'est un 
abrégé de l'ouvrage précédent. VIII. Les 
Antiquités Athènes, d'après Stuart 
et Revett, 3 vol. in-fol. Le texte est tra- 
uit de l'anglais par M. Feuillet. IX. 
Description de Londres et de ses édifi- 
ces, in-80., avec 42 planches. X, Les 
amours de Psychéet de Cupidon, in- 
fol, imprimerie de Didot, avec 32 plan- 
ches au trait, d’après Raphaël. XI. Le 
St. Evangile de N. 8. J.-C:, in-40., 
imprimerie de Didot , avec 5r planches 
au trait d'aprés Raphél, le Dominiquin, 
le Poussin et l’Albane. XII Zecueil des 
ouvrages de peinture ei sculpture qui 
ont concouru pour les prix décennaux, 
in-80., avec 45 planches. XHI Zilas du 
Musee, où Catalogue'figure de ses ta- 
bleaux et statues, la 1re, livraison, en 
6 plänchesin-fol., était annoncée comme 
étant sous presse en 1814. M. Landon a 
plusieurs fois exposé au salon du Musée, 
des productions de son pinceau , qui ont 
obtenu les suffrages des amateurs. — Son 
fils, architecte, pensionnaire du Roi à 
l'académie de France à Rome , fut nom- 
mé, en 1817 , dessinateur d'architecture 


du cabinet de Mgr. le duc d'Angoulême. : 


Or. 
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LANDREMONT, général français , 
était capitaine de dragons avant la révo- 
lution, dans le régiment de Schomberg , 
ei s'était marié à Nanci. Employé, en 
1793, sous Custine, il s’avança , en fé- 
vrier , dans Je duché de Deux + Ponts, 
dont ils’empara , licencia les troupes du 
duc quise sauva à son approche, et fut 
ensuite battu deux fois devant le Karls- 
berg. Béauharnais ayant remplacé Cus- 
tine, M. Landremont , devenu général 
de division, commanda son avant-garde, 
et jeta , le 12 août , un convoi dans Lan- 
dau , qui commençait à être cerné. I! prit 
ensuite le commandement de cette ar- 
mée, Forcé , le 13 octobre, dans les li- 
gnes de Weissembourg, il se conduisit, 
dans cette affaire , ainsi que pendant les 
journées ‘suivantes , moins en général 
qu’en soldat courageux. Deslitué après 
cet échec, il fut enfermé à l'Abbaye, le 
1Y octobre. Il échappa aux massacres de 
cette époque, et, en septembre 1799, 
Aubry le fit rappeler aux armées ; il fut 
employé sur les Côtes du Nord, où il 
commandait, lorsque M. de Choiseul , et 
plusieurs autres émigrés, firént naufrage 
près de Calais. Malgré les ordres du di- 
rectoire, M. Landremont parvint à les 
sauver. (f’oy. ChoisEuL-STAINVILLE.) 
Ce trait a'tunistité lui coûta presque 
aussitôt son emploi; le directoire le des- 
titua , et renvoya les prisonniers devant 
un nouveau tribunal. Depuis ce temps, 
M. Landremont est resté sans activité, et 
il vit encore, retiré à Nanci, dans un 
âge trés avancé. B. M. 

LANGEAC ( Le chevalier DE ), con 
seiller ordinaire de l’université ; né vers 
170, d’une famille noble originaire d’Au- 
vergne, fut autrefois secrétaire d’ambas- 


‘sade à Vienne, puis à Pétersbourg et à 


Moscou , où il eut une mission secrète 
lors de la révolte de Pugatscheff. M. de 
Langeac n’est pas moins connu par l’ex- 
cellence de ses opinions politiques qui le 


‘firent comprendre dans la proscription 


du 13 vendémiaire (10 oct, 170), que 
par ses différents ouvrages, Sa traduction 
en vers des Bucoliques de Virgile passe 
pour la meilleure, et surtout pour la plus 
exacte de celles qui ontété publiées, fl pos- 
sédait autrefois une fortune considérable, 
et il en faisait le plus digne usage pour 
l'intérêt des lettres et de ceux qui les 
cultivent. On a delui:T. Lettre d'un fils 


‘parvenu à son père, laboureur , qui a 


remporté le prix de l'académie française, 
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1768, in-8o. IT. Epitre d'un fils à sa 
mère, Pièce qui a concouru pour le prix 
de l'académie française, 1768, in - 80. 
IL. Eloge de Corneille, 1768, in-8o. 
IV. Traduction d’un morceau de l'L- 
liade ( prière de Patrocle à Achille }, 
qui a concouru pour le prix de l’'acadé- 
mie française, 1978, in-80. V. La ser- 
vitude abolie, pièce qui a concouru 
. pour le prix de l'académie française , 
1980 , in-80. VI. Poème séculaire d’Ho- 
race, 1780,in-8°. VII Colomb dans 
les fers , à Ferdinand et Isabelle , 
aprés la découverte de lP Amerique , 
couronné à Marseille , ayec un Précis 
historique sur Colomb, 1782, in-18, 
très rare; réimprimé in-80. VIII. Les 
Bucoliques de Virgile traduites en 
vers français , 1806, in-40., in 8°. et 
in-18. Cette traduction concourut , en 
1810, pour le grand prix décennal de 
deuxième classe décerné par l'institut. On 
lui attribue , 10. Æssai d'instruction 
morale, 2 vol. in-8v. et in-12, 1812; 
— 20. Précis historique sur  Crom- 
well , suivi d’un extrait de l'Eikon ba 
silike, 1589 ,in-80.; 1801 , in-8°.— 30. 
Anecdotes anglaises et américaines, 
années 1776 à 1783, 2 vol. in-80., Paris, 
1813 ; —40. Réponse äun cuistre, 1814. 
On a aussi de M. de Langeac de fort jolis 
vers adressés au poète Delille, avec une 
branche de laurier que l'auteur avait 
cueillie sur le tombeau de Virgile , dans 
un voyage qu'il fit en Italie pour visiter 
les lieux qu'avait habités le poite de 
Mantoue. M. de Langeac exprima son 
vœu eu 1814, pour la déchéance de Buo- 
naparte et le rappel des Bourbons , et il 
fut nommé chevalier de la Légion-d'hon- 
neur ; par Ordonnance du Roi du 17 0c- 

tobre même année, : | D. 
LANGERON (Le comte be), ué en 
1964, entra de bonne heure au service, 
fit la guerre d'Amérique sous le général 
de Rochambeau, et se trouvait colo- 
nei en second en 1787, lorsqu'il quitta 
la France pour se rendre en Russie, 
où limpératriçce Catherine lemploya 
dans la guerre contre les Turcs, et lui 
fit don, en 1791 , d'une épée d’or, eu 
témoignage de sa protection. En 1792, 
il fut, avec les ducs de Laval , de Po- 
130, et d'autres gentilshommes , char- 
-gé de l’organisation d’un corps d'émi- 
grés, destiné à: défendre la cause des 
Pourbons. Employé ensuite dans les ar- 
mées russes, le comte de Laugerog s'y 
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distingua par ses talents, et parvint au 
grade de lieutenant - général. Il com- 
maudait la quatrième division de Parmée 
russe à la bataille d'Austerlitz, et fut 
forcé à la retraite , avec les généraux 
Buxowden, Miloradowiteh et Bagration, 
par la défaite du général Pribitchinsky, 
qui occupait le centre. Le comte de 
Langeron eut souvent part aux nom- 
breuses affaires des campagnes suivantes, 
particulièrement en 1812; mais on doit 
moins admirer les talents qu'il y dé- 
ploya que le zèle généreux avec lequel 
il prodigua des secours aux prisonniers 
français, ses compatriotes, lors de la re- 


traite de Moscou. Le 179 août 1813, il 


obtint un succès important à Plagwitz; 


le 26, il cerna la division du général Pu- 


thod, à Loœwenberg, et le fit lui-même 
prisonnier. Le 8 septembre, il passa la 
Neisse à Ostriz, à la suite du comte de. 
Saint-Priest, dont il seconda Pattaque 
contre un corps polonais. À la bataille de 
Leipzig ,il commandait le corps russe 
qui, avec les Suédois, formait Parmée du 
Nord. Le 18 octobre, il passa la Partha 
pour marcher sur Leipzig, et rencontra 
les Français dans le village de Schœnfeld. 
Ayant reçu ordre d'attaquer , il éprouva 
une forte résistance, et ne put s'emparer 
de la position qu’en perdant beaucoup 
de monde, Délogé presque aussitôt, il 
ne parvint à la reprendre que vers le 
soir, lorsque les forces des Français eu- 
rent été divisées par une attaque impré- 
vue du général Sackenu. L'armée française 
ayant été obligée, par suite des désas- 
tres de Leipzig, d'abandonner ses con- 
quêtes au-delà du Rhin, le général de 
LÉangeron passa ce fleuve le 1er. janvier 
1814, avec l’armée de Silésie, sous les 
ordres du maréchal Blucher; le 3, à 
s'empara de Bingen, où il fit quelques 
prisonniers, et se porta sur Maïence et 
sur Trèves. Il prit part, dans le courant 
de la campagne, aux affaires de Laon, 
le 11 mars, d’Arcis-sur-Aube le at ; et 
le 28, il se réunit à Meaux avee la grande 
armée, pour marcher sur Paris. Son 
corps formait l'aile droite de l’armée de 
Silésie. Le 30, à onze heures du matin, 
soutenu par les généraux d'York et de 
Kleist, il attaqua les hauteurs de Mont- 
martre, et s’en rendit maitre. Ce fait d’ar- 
mes lui valut le grand cordon de 5t.- 
André. L'empereur Alexandre lui dit, 
en le lui remettant , « qu’il avait trouvé 
» çet ordre sur les hauteurs de Montmaær- 
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» tre. » Comme on le soupçonnait de 
n'être pas, à beaucoup près, étranger 
aux dispositions qui s'étaient manifestées 
tout-à-coup dans le conseil d'Alexandre 
en faveur des Bourbons , une dame de sa 
famille vint pour lui rendre visite aus- 
silôt après qu'il fut entré dans Paris 
avec l'armée russe, et ne le trouvant 
pas , se contenta de laisser à sa porte 
une carte avec cette devise de la maison 
de Langeron: Alors content. En 1815, 
le comte de Langeron commandait un 
corps de 55,000 hommes, et il fut char- 
‘36, après la campagne, de diriger la mar- 
che rétrograde des troupes russes par 
Manheim. Il quitta Paris au mois d’oc- 
tobre, et se rendit à Odessa ; capitale 
de la Crimée, dont il avait été nommé 
gouverneur-général, en remplacement 
- se M. le duc de Richelieu. En #86, il 
vint à Pétersbourg solliciter de lempe- 
reur la franchise du port d'Odessa , et il 
lobtint. : S. S, 
LANGLES ( Louis-MaTnieu }, né en 
1563, à Pérenne , près Montdidier, a fait 
la plus grande partie de ses études chez 
ses parents, qui l’amenérent à Paris pour 
y lerminer son éducation. À peine était- 
il sorti de l'enfance, que son père, mili- 
taire et chevalier de St.-Louis, voulut 
lui faire émbrasser la profession des ar- 
mes; mais la vie que lon mène dans les 
garnisons ne convenait pas aux goûts de 
M. Langlès; il persuada à ses parents 
de lui permettre d'étudier les langues 
orientales, pour servir avec plus d’avan- 
tage dans l’Inde, ‘en qualité de militaire, 
et même de diplomate. Sa demande lui 
ayant élé accordée, il se mit à étudier la- 
rabe et le persan , aidé des conseils de M. 
Silvestre de Sacy, et il suivit les cours 
de MM. Ruflin et Caussin de Perceval. 
Evo 1785, MM. Bertin et de Breteuil , mi- 
nistres et secrétaires-d’état, l'engagèrent 
à se livrer à l'étude du mantchou. Il fit 
graver les caractères de cette langue, et 
publia, en 1587, un Ælphabet mant- 
shou. C’est le premier ouvrage sur cette 
langue , imprimé avec des caractères mo- 
biles. Quelques mois avant lapparition 
de VAlphabet mantchou, M. Langlès 
avait publié les {nstituts politiques et 
militaires de T'amerlan ; traduits du 
persan, 4 Vol. in-80. [’académie desins- 
criptionsagréa la ‘dédicace dé cette tra- 
duction ;-et celle de l_Æ/phabet rnant- 
chou. M. Langlès était depuis deux ans 
-attaché au tribunal des imaréchaux de 
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France. Le maréchal de Richelicu ; alérs 
doyen de ce tribunal, accueillit de la 
manière la plusflatteuse le traducteur, et 
lui procura même une des douze pen- 
sions du mérite, dont le tribunal dis- 
posait en faveur de ses officiers les plus 
distingués. l’année suivante, le premier 
volume du Dictionnaire mantchou- 
français sortit des presses de Didot 
l'aîné, et M. Langlès eut l'honneur d'en 
préseuter un exemplaire à Louis XVI, 
le 28 décembre 1788: Dans le discours 
préliminaire d’un petit ouvrage , publié 
la même année, sous le titre de Contes, 
J'ables et sentences ; tirés de différents 
auteurs arabes et persans, etc., in-18 et 
in-80., M. Langlès à fait connaître, le 
premier eu France , et même sur lé con- 
tinent, l’existence de la société asiatique 
de Calcutta, le but et l'utilité des tra- 
vaux des membres qui la composent. 
Nous indiquerons encore deux autres 
ouvrages publiés en 17988, et plus im- 
portants par leur objet que parleur éten- 
due. Lie premier est intitulé : Ærnbassa- 
des réciproques d’un rot des Indes, de 
la Perse, etc, , et d’un empereür dé la 
Chine, traduites du pérsan d’Abdoul- 
Rizâc de Samarcand , avec la vie de ces 
deux souverains, in-80.; le deuxième 
est un Précis historique sur les Mah- 
rattes , traduit de l'original persan , en 
dialecte de l’Inde , in-8°. Les événements 
qui signalèrent l’année 1789 ayant fait 
naître de justes inquiétudes sur les éta- 
blissements français d'outre-mer, M. Lan- 
glès renonça au projet de passer dans 
l'Inde, et résolut de se livrer tout entier 
à l'étude des langues orientales vivantes, 
Il présenta à l'assemblée nationale, en 
1790, une Ædresse sur limportance de 
ces langues pour l'extension ‘du com- 
merce, les progrès déssciencés et des 
lettres, 1 vol. in- 8. C’est le premier 
ouvrage écrit en français, dans lequel 
on ait envisagé ces langues sous ce dou- 
ble point de vue. En même temps, pa- 
rurent les Fables et contés indiens, 
nouvellement traduits, avec un discours 
préliminaire, et des notés sur la religion, 
la littérature et les mœurs des Hindous; 
1 vol. m-18 et iu-8°. Ce recueil renferme 
la première partie de l'Hitopadès, ou 
prototype des fables attribuées à Bid- 
pay. La composition de ces deux opus- 
cules à été pour M. Langlès, une es- 


“pèce de délassément des soins qu’il don- 


pait à l'édition du Dictionnaire mant- 
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éhou-français, dont le deuxième volume 
parut en 1790. Quoiqu'il n’ait jamais 
rempli d'autre place administrative que 


_ceïile de conservateur des manuscrits 


orientaux: de la bibliothèque du roi, à 
laquelle il fut promu en 1999, il s’estima 
beureux d’être appelé à la formation de 
celte commission temporaire des arts, 
adjointe au comité d'instruction publi- 
que, qui contribua , en 1793 , à sauver 
la plupart des objets de sciences et d’arts 
qui ont échappé au vandalisme révolu- 
tionnaire. Après le 9 thermidor , le co- 
mité d'instruction publique de la Con- 
yention lui confia la garde du dépôt lit- 
téraire des Capucins-Saint-Honoré. M. 
Langlès profita de l’accès que ses fonc- 
tions lui donnaient auprès de l'autorité, 
pour provoquer la création de l’école 


* spéciale des langues orientales vivantes. 


La commission le chargea d’orgauiser 
cet établissement , qui a puissamment 
contribué à répandre-en France le goût 
et la connaissance des langues orientales. 
lise charges d'y professer le persan.Ces 
travaux le détournaient de ses occupa- 
tions favorites ; mais il veles abandonna 
pas entièrement. Ïl s’occupa de la révi- 
sion d'une nouvelle édition in- 80. des 
Voyages de Pailas , traduits par La- 
peyronie., à laquelle il ajouta, avec M. 
Laruarck, des notes fort étendues. Cette 
édition parut en 1795, huit volumes in- 
8°., et un atlas, ainsi que sa traduc- 
tion du Y’oyage de Thunberg au cap 
de Bonne-Esperance, aux fles de la 
Sonde et au Japon, avec ses notes et 
celles de M. Lamarck, 1796, in-8o. 4 vol. 
ou in-4°. 2 vol. II s’occupait en même 
temps d’une nouvelle édition in-4°. du 
Voyage de Norden en Egypte et en 
Nubie, avec des notes. Les deux pre- 
miers volumes parurent en 1795. Le troi- 
sième, qui est presque entièrement com- 
posé du travail de l'éditeur, renferme 
des Mémoires sur le canal de Suez, 
sur les Pyramides, qui étaient originai- 
rement, selon lui, des monuments hé- 
liaques, sur Alexandrie, etc., composés 
surtout d’après les écrivains arabes Daus 
ce dernier Mémoire, M. Langlès fait 
voir que, si Omar a détruit une collec- 
tion de livres, cette collection n'avait 
rien de commun avec les bibliothèques 
du Brucheïon et du Sérapéion d’Alexan- 
drie; qui avaient été détruites long- 
temps avant Plslamisme. Il publia ‘en 


même .tewpsla traduction et l'extrait 


de la version anglaise du Voyage de 
l'Inde à la Mekke, par Abdoul Ké- 
rym, pélériu musulman qui accompagna 
L'ahmas Couly Khân dans l'Inde. C'est 
le premier volume de sa Collection por- 
lalive de voyages ,iraduits de diflérentes 
langues orientales et européennes, dont 
il a paru jusqu'à présent cinq volumes; 
savoir: foyage de la Perse dans l’In- 
de, en 1442-44 traduit du persan d’Ab- 
doul-Rizäc et du Bengale, par M. Fran- 
klin, traduit de l'anglais, 1708 , 2 vol. ; 
Voyage pittoresque de l'Inde, par 
Hodges, traduit de langlais. Le soin qu’il 
a donné à cette collection, et l’aflec- 
tion toute particulière qu’il a témoignée 
pour le format in-18, lui ont attiré les 
reproches de plusieurs savants, que n’a 
pas encore désarmés la publication des 
Voyages de Sindbäd le marin (1814). 
La commission temporaire des arts ayant 
été dissoute par le gouvernement direc= 
torial , et le dépôt des Capucins ayant été 
dispersé dans différents établissements, 
M. Langlès n’a plus rempli d'autre fonc- 
tion que celle de conservateur - admi- 
nistrateur des manuscrits orientaux, et 
celle de professeur de langues orientales, 
Ayant eu les secondes voix à la der- 
nière nomination de l’ancienne Académie 
des inscriptions , il avait la certitude 
d'être admis à la nomination suivante ; 
mais le jour même où cette nomination 
devait avoir lieu , l'académie fut dissoute 
(1793). Au moment de la création de 
Pinstitut, M. Langlès fut appelé par les 
vœux du premier tiers dans les deux au- 
tres tiers. Cette société savanté s'étant 
occupée de remettre en activité tous les 
travaux entrepris par les académies aux- 
queiles elle succédait , M. Langlès fut 
nommé membre de la commission des 
travaux littéraires pour laquelle il a ré- 
digé plusieurs notices de manuscrits, et 
des Mémoires qui sont insérés dansla col- 
lection de la classe de littérature et beanx- 
arts de l'institut. Il ténta aussi, en 1796, 
avec MM. Camus, Daunou et Baudin des 
Ardennes, de ressusciter le Journal des 
savants, quine subsista que six mois 
entre leurs mains. Nous nous contente 
rons de citer celles de ses nombreuses 
Dissertations ou ÎVotices, insérées dans 
le Magasin encyclopédique , qui con- 
cernent les Travaux littéraires et ty po- 
graphiques des Anglais dans l'Inde, 
ainsi que la traduction et les notes du 
Catalogue des manuscrits samskrits de: 
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da bibliothèque du roi, composé en an- 
glais, par M. Alexandre Hamilton. Ce tra- 
vail à été imprimé séparément , et forme 
un volume in -80., devenu rare. Nous 
cilerons encore un autre petit volume 
in-12, intitulé : Aecherches-sur la dé- 
couverte de l’essence de rose, 1804. 
L'auteur prouve que Ja découvest de 
ce parfum ne date que de Pan 1612, et 
qu’elle est due au hasard. Cet opuscule, 
qu'on peutregai rder comme un petitchef- 
d'œuvre de typographie orientale, était 
originairement destiné à former une des 
potes dont l’auteur a enrichi la traduc- 
tion française des deux premiers volu- 
mes des {Recherches asiatiques, impri- 
mées à limprunerieroyale, MM. Delam- 
bte, Cuvier, Olivier et Lamark, ont 
bien vouiu le seconder dans cette entre- 
prise, et par leurs nombreuses notes, 
cette traduction a acquis une grande 
importance. Obligé d'abandonner une 
opération si conforme à ses goûts, M. 
Langlèës céda aux sollicitations d’un li- 
Done qui de pria de diriger une nou- 
vélle édition.des Voyages de Chardin 
ex Perse. Un se formera une idée des 
soins et du travail qu'il a consacrés à 
cette édition, quand on saura quil y a 
répandu plus de deux :mille notes, et 
que près de la moitié du dixième volu- 
me est remplie par une Notice chrono- 
logique de La Perse, depuis les temps 
les plus reculés jusqu’ en 1806. C’est la 
première histoire suivie de ce grand em- 
pire qui ait été composée, jusqu’à l’ap- 
parition du grand ouvrage du général 
Malcolm. L'espèce de commentaire sui- 
vi que M. Langlès a ajouté aux disser- 
tations des savants anglais de Calcutta 
dans les deux volumes de la tradaction 
française des Recherches asiatiques, a 
été pour lui une suite d’études prépara- 
toires pour la composition du grand ou- 
vrage qu’il publie maintenant sur les Âo- 
numents anciens et modernes de l’ Hin- 
doustan , dont douze livraisons on£ déja 
aru. Il commence son voyage monu- 
mental de Inde par Pextrémité de la 
presqu’ Île du cap Comorin, et monte 
ainsi jusqu'à Dehly et Srinagar, en pas- 
sant alternativement de l'Orient à Oc- 
cident. Outre les manuscrits orientaux 
de la bibliothèque du Roi que M. Lan- 
glès a à sa disposition, et dont il fait 
part avec empressement à tous les savants 
qui viennent la visiter, il possède la col- 
ection de livres orientaux , ou relatifs à 
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POrient, imprimés tant en Europe qu’ ess 
Asie, la plus complète peut - être qui 
existe sur le continent. La générosité 
d'un ami l’a rendu propriétaire d’un 
magnifique exemplaire de l'Æyin Ak- 


bery (Voy: Part: ASbUT TA data) 
Bi univ., À, 60). On a encore de 
lui, 10, Ÿ orage de Bengale à Péters- 


bourg par G. Forsier ;/traduit dé l'an- 
glais par. M. Langlès, Paris, 1802, 3 
vol, ju=80.;—20, Voyage de F.Horne- 
mann ah l'Afrique septentrionale, 
uaduit de l'anglais, avec des /Votes de 
M. _Langlès, Paris ; 1803, 2 vol. in-80.; 
—30. Notice sur Les travaux'des niis= 
sionnaires dans l’Inde, 1817, in:8e., 
extrait des Annales encyclopédiques. 
M. Langlès à à éoopéré à la rédaction de 
différents. journaux littéraires ; et il à 
composé, pour la Biographie univer- 
selle, un grand nombre d'articles, parmi 
lesquels nous citerons 4bbas-le- Grand, 
roi de Perse; Aureng Zeyb ; -Akbar, 
Djenguyz Khan, Férdoucy, Hafiz, 
y der Aty eve M. Lanbiés eét/chévas 
lies de l’ordre deSt.-Wladimir de Russie. 
En 1817, la Société Asiatique de Cal- 
cutta la reçu au nombre de ses FRMIRES 
honoraires, : de Serre ENT 
LANGSDORFF sGhoes FH. ve), ls 
ainé du vice-chancelier dece nom, au ser- 
vice du grand-duc de Bade,estnéen1 54, 
à Lake, dans le cercle de Souabe. Après 
avoir commencé son éducation à Buchs- 
wWeiler , il la termina à l'université de 
Goettingue ; où il s’appliqua exclusive- 
ment à l'étude de lamédecine et de l’his- 
toire naturelle : la botanique etla miné- 
ralogie devinrent surtout ses occupations 
favorites, et ilne tarda pas à y acquérir 
de grandes connaissances. Ayant pris le 
degré de docteur, il accompagna ; COM- 
me-médecin , le ‘prince «de Waldeck 
dans son voyage à Lishonne, et, à la 
mort de ce prince , il retourna én ”Alle- 
magne. Il accompagnaæ ensuite le capitaine 
russe de Krusenstern dans son voyage au- 
tour du monde, et se rendit très utile 
au gouvernement russe, en suggérant 
plusieurs améliorations pour lesquelles 


. lempereur Alexandre lui accorda Por- 


dre de Ste. -Anne de seconde classe , 
le fit conseiller de cour , et le nomma son 
cousul-général à Rio-Janeiro',y oùil ré 
side en ce moment, Il a publié : Voya- 
ges dans différentes parties: du monde 
pékdant les anrices 1803 à 181%, 2 vol 
in-{0., avec vinglet une grayures ct uu@ 
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tarte, Francfort, 1812. Cet ouvrage a 
été tedi en anglais (Foy. Kkusens- 
TERN). Le premier volume contient un 
voyage au Brésil, dans là mer du Sud , 
au Kamschatka et au Japon ; Le AL 
volume , un voyage aux \fés Aleutien- 
nes et sur la côte nord-ouest de l’Amé- 
rique , et le retour par Lerre, par le 
nord-est de l'Asie , à travers la Sibérie 
jusqu’à Pétersbourg: cette route n’avait 
pas encore été suivie. Z. 
LANJUINAIS ( Le comte JEAN-DE- 
wis }, né, à Rennes, le 12 mars 1753, 
était ANocai et professeur en droit ecclé- 
siastique à l'université de cette ville, et 


un des conseils des étäis de Bretagne ; 


élus par les trois ordres avant la con- 
vocalion des états - généraux, où il fut 
député par le tiers-état de la sénéchaus- 
sée de Rennes. La révolution était déjà 
commencée en Bretagne avant cette con- 
vocation. Des assemblées des députés 
‘des paroisses, convuesgous la dénomi- 
nation de chambres de lecture, avaient 
en préparant leurs cahiers , commen 
cé à discuter les priviléges de la no- 
blesse en matière d'impôts ; les partis 
s'étaient formés , le sang avait coulé, et 
J'animosité était extrême. La noblesse, 
forcée de se disperser , n'avait point fait 
d'élections, et avait protesté ne celles 
‘du tiers-état. Le parti populaire, où M. 
Janjuinais figurait en dremiéle line, 
avait tenu aucun compte de ces protes- 
tations, qui n’eurent d'autre effet que 
d'irriter de plus en plus les esprits, Tel 
“était l'état des choses, lorsque les députés 
bretons se rendireut aux état:-7énéraux. 
En général , cette députation avait un 
caracttre de républicanisme dont il faut 
chercher le principe dans les statuts par- 
ticuliers à leur province , et cette dispo- 
sition eut une grande fluches sur les 
premières délibérations de l’assemblée 
coustituante. À cet esprit, qui était émi- 
nemment le sien, M. Lanjuinais joigait 
des seutiments réligieux, des mœurs st- 
véres , et une très grande fermeté à à sui- 
“vre lee conséquences des principes qu il 
‘avait adoptés. Ses collègues et lui, éta- 
blirent à Versailles ce fameux comité 
breton , qui , transporté un peu plus 
tard à Paris, dans l'ancien couvent des 
Jacobins, devint la société des amis 
de la constitution , puis la société popu- 
hüre, mère de tous les autres clubs de 
la république , et domina toute la Fran- 
ce. Les députés bretons, en formant 
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leur comité , n'avaient d’abord intention 
que d'y traiter des intérêts particuliers 
de leur province ; ; mais lorsqu'ils virent 
Je partiqu’ils pouvaienten tirer pour les 
affaires générales, ils sempresserent d’y 
admettreceux de leurs collègues des au- 
tres provinces, qui suivaient le même 
système. La plupart des députés qui fré- 
quentaient cette réunion, n'avaient point 
sans doute le es de détrôner le prince 
régnant; mais ils voulaient restreindre 
considérablement son pouvoir, et le dé- 


pouiller des prérogatives qui jusqu'alors 


en avaient été l'appui. Dès le 27 juin 
1739, M. Lanjuinais s’éleva contre Îles 
expressions Je veux, j’ordonhe, dont 
s'était servi le Roi dans la séance du 23. 
Il ne voulut pas qu’on donnâi le titre de 
prince aux membres de la famille royale. 
On le vit ensuite parler avec force con- 
tre la noblesse de Bretagne ,; comme 
ayant publié des actes contraires à la 
liber té, et appuyer les mesures qui fu- 
rent prises contre les parlements. Il de- 
manda aussi l'abolition des décorations, 
et, après la loi qui les reietait , il s’opposa 
a ce que le Roi et le prince royal por- 
tassent le cordon bleu. Il repoussa l’éta- 
blissement des deux chambres qu'avait 
proposé le premier comité de constitu- 
tion: enfin il opina pour l’anéantisse- 
ment de tous les priviléges, et demanda 
que Îles gens de couleur fussent admis à 
VEN des droits civils et politiques. 
Très religieux , mais fortement attaché 
aux libertés de Péglise gallicane , M. Lan- 
juinais se montra l’un des adversaires 
les plus prononcés des prétentions de 
la cour de Rome. En qualité de mem- 
bre du comité ecclésiastique, il fut un 
des députés qui contribuèrent le plus à 
la coustitution civile du clergé, s'effor- 
çant d'en écarter ce qui, à son avis, 
aurait Occasionné un schisme. Il parla 
souvent sur cette matière délicate , et y 
fit preuve de beaucoup d'instruction. 
Quoique réformateur de la discipline 
temporelle de l'Ég glise , ilne fut pas du 
nombre de éeux “qui la dépouillérent de 
ses biens : il voulut au contraire les lui 
conserver, en $ "opposant a ce qu'ils fus- 
sent déclarés -nationaux, et en soute— 
nant que les dimes inféodées venaient, 
pour la plupart , des dimes ecclésiasti- 
ques , comme il s’efforce de le prouver 
dans son livre sur l’origine des dé- 
mes. Le 7 novembre 1789, 'il empêcha 
le suceès d’une délibération qui, si elle 
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n'eût pas arrêté le mouvement révolu- 


tionnaire , lui aurait certainement douné 
üoe direction différente. Après les évé- 
hements des 5 et 6 octobre , Mirabeau 
s'étant rapproché de la cour, et le Roi 
ayant consenti à ladmettre dans le 
ininisière, ce député demanda que les 
ministres fussent admis dans l'assemblée 
avec voix consultative, sauf à statuer 
dans la constitution sur laquelle on déli- 
bérait , s'ils eu seraient membres. Cette 
motion fut vivement débattue , et sur le 
point de passer; mais M. Lanjuinais de- 
manda que, perdant la session, aucun 
député ne püt faire partie du ministère; 
et sa motion fut décrétée au milieu de 
nombreux applaudissements. Il se réunit 
au parti constitutionnel ou feuillant, lors 
de linsurrection du Champ-de-Mars; et, 
‘après la session , il devint membre de la 
haute-cour nationale. En septembre 1702, 
il fut nommé député à la Convention 
nationale par le département d’flle - et- 
Vifaine. Plus modéré à mesure que la 
révolution prenait un caractère plus fu- 
neste , il y combattit les terroristes, et 
des le 24 septembre, appuya la proposi- 
tion faite par Kersaint, de rendre un dé- 
eret contre les provocateurs à l'assassinat, 
En octobre , il fut injurié perpétuelle- 
meñt par les feuilles de Marat, pour avoir 
demandé qu’une garde départementale 
assurât l'indépendance de la Convention. 
Le 5 novembre, il s’unit à Louvet con- 


tre Robespierre. Le 15 décembre, il parla 


en faveur de Louis XVI, et demanda 
qu’on lui laïssät les mêmes moyens de 
défense et d'appel qu'aux autres accusés. 
Le lendemain, il appuya vivement la 
motion faite par Buzot pour forcer la fa- 
mille d'Orleans à quitter la France. Le 
19, il s'éleva de nouveau contre le duc 
d'Orléans, malgré les Huées des tribunes 
et les épigrammes de Billaud, Tallien et 
autres. Le 26 décembre , il osa attaquer 
l'acte d'accusation de Éouis XVI. Iné- 
braulable à la tribune , il y développa, 
au milieu des clameurs, toute l’atrocité 
d’un procès où les ennemis déclarés du 
Roi devenaient à-la-fois accusateurs , té- 
moins , jurés, juges, et où ils le char- 
geaient de critnes qu’eux-mêmes avaient 
eommis, notamment du sang répandu le 
10 août ; enfin, il alla jusqu'à qualifier 
quelques-uns de ses collègues du titre de 
conspirateurs , et à les sommer d'annuler 
Pacte d'accusation. À l'appel nominal du 
xD janvier #703 , il prononça que Louis 
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X VI était coupable, sans conséntir néan= 
moins à se reconnaitre pour son jugé; 
el, le 16, il vota sa réclusion et son 
bannissement à la paix, demandant: au 
reste que, quel que fût le jugement 
qu’on allait porter, ile püt avoir force 
de loi que s'il réunissait les deux uers- 
des suflrages. Cetté opinion fut com- 
battue par Grarran - Coulon, et rejetée 
MM. Tronchet, Desèze et de Malesher- 
bes, reproduisirent ce moyen après l’ar- 
rêt; inais Merlin le combattit de nou- 
veau, et détermina l’assemblée , qui pa- 
raiséait indécise, à passer à l'ordre du jour. 
Le 8 février, M. Lanjuinais, environné 
d'hommes menaçants, armés de poignards 
et de pistolets, soutintavec chaleur le dé- 
cretqui ordonnait la poursuite des auteurs 
des massacres de septembre 1792, décret 
que le parti jacobin voulait faire rappor- 
ter. Àu commencement de mars , il com- 
baitit le projet d’un tribunal révolution- 
uaire , et demanda que ses attributions 
ne s'étendissent pas au - delà de Paris, 
Sommé de se rendre au comité de légis- 
lation pour coopérer à la rédaction de 
la loi, il refusa hautement , s’abstint de 
ce travail, et vota contre le projet. Les. 
27 et 23 mai, il attaqua encore les terro= 
ristes de la manière la plus vive, défen- 
dit la commission des douze ( l’oy. Guxs. 
DET, dans la Biogr. univ.),et dénonça , 
le 30, Chabot, comme l’un des chefs du: 
complot que l’on formait contre une par- 
tie des députés, Le 2 juin, il parla avec 
la plus grande énergie , malgré les injures. 
de Drouet et la fureur de Legendre, qui 
lutta inutilement avec lui en lui tenant 
le poignard sur la gorge, pour l’éloigner 
de la tribune. Barère , ayant invité alors 
tous les membres qu’on avait proscrits à 
se suspendre eux-mêmes de leurs fonc- 
tons pour leur propre sûreté , M. Lan- 
juivais dit avec le plus admirable sang- 
froid : « Si j'ai montré jusqu'a présent 
» quelque courage, je Pai puisé dans 
» mon ardentamour pour la patrie et la 
» liberté. Je serai fidèle à.ces sentiments, 
» je l’espère, jusqu’au dernier souflle. 
» Ainsi n’attendez pas de suspension... » 
Alors le prêtre Chabot ayant interrompu 
et raillé Barbaroux, qui annonçait sa sou- 
mission , M. Lanjuinais reprit: « Je dis 
» à mes interrupteurs, et surtout à Cha- : 
» bot, qui vient d’injurier Barbaroux: on 
» a vu, dans lantiquité, orner les vic- 
» times de fleurs et de bandelettes, maïs 
» le prêtre qui les immolait ne les in 
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LA 
+ bultait pag. Je ne suis pas libre pour 
» me démettre, vous ne l’êtes pas vous- 
‘» mêmes pour accepier ma démission: Ja 
-» Convention est assiégée, etc. » Ce dis- 
‘cours fut imprimé-dans Île temps et ent 
deux éditions. Mis en arrestation chez 
Jui , à la fin de la même séance, M. Lan- 
juinais parvint à s’évader le 23,, malgré 
£ gendarme chargé de le surveiller, et 
échappa ainsi à la mort. La Couvention 
le mit hors de la loi le 28 juillet; mais il 
sut échapper à toutes les recherches en 
estant dix-huit mois confiné dans une 
cachette de sa maison à Renues, gardé par 
une domestique courageuse €l par son 
épouse (1). I] sollicita sa réinstallation en 
movembre 1704, fut alors rejeté, puis rap- 
:pelé le 8 mars 1799. Dis le mois de juin, 
al fut nommé président de l’assemblée, 
et s'y distingüa toujours par la justice, 
le courage et la modération. I] parla sou- 
vent et avec force en faveur des prêtres 
déportés, des parents d’émigrés et de la 
liberté du culte: Le 4 mai 1706, il mon- 
tra beaucoup de fermeté contre les Jaco- 
-bins; mais se prohongça, au 13 vendé- 
-miaire (octobre 1795), contre les sec- 
tionnaires royalistes, et s’opposa cepen- 
-dant à toute mesure tyrannique contre 


les uns et les autres. Lors de la réélec- 


tion des deux tiers dela Convention, il 
fut réélu par soixante treize départe- 
ments, et presque dans tous le premier 
de la liste. Devenu membre du conseil 
des anciens, il y combattit avec un cou- 
‘rage invariable toutes les lois qui paru- 
rent se rapprocher du système révolu- 
:tionnaire, notamment celle qui excluait 


po . 04 . y : 
-du corps législatif les parents d'émigrés, 


les signataires d'actes réputés inciviques, 
etc. ; celle qui privait les pères et mères 
des biens qui devaient échoir à leurs en- 
.fants émigrés , celle qui attribuait au 
directoire Ja radiation des listes d’émi- 
grés, etc. Le 26 octobre 17095, il fut Jélu 
secrétaire du conseil, d’où il sortit en mai 
:1797- Après le 18 brumaire (9 novembre 
1799 ) , il fut nommé membre du corps 
législatif ; et, le 22 mars 1800 , il entra 
‘au sénat, et fut toujours un des chefs du 
faible parti d'opposition qui se fit un 
peu remarquer dans ce corps. Il s’y pro- 
,nonça avec la plus grande énergie contre 





(1) Le dévouement de madame Lanjuinais et de 
- Julie Poirier, leur domestique, en cette occasion, 


a été célébré par Legouvé dans son Mérite des 
femmes, 
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l'élévation de Baonaparte au consulat à 
vie, et l'on a même dit qu'il s'était écrié à 
cette occasion : « Vous vouléz choisir un 
» maître dans un pays où Îles Romains 
» ne voulaient pas prendre leurs escla- 
» ves. » Mais cela est invraisemblable : 


‘et il faut avoir peu connu le caractère 


de Buonaparte pour supposer que l’au- 
teur d'une pareille sortie fût résté au sé- 
nat jusqu'a la fin de son règne. M. Lan- 
juinais ge tut sur Je titre d’empereur, 
et fut nommé , à cette époque, com 
mandant de la Légion - d'honneur. Le 
1er, avril 1814 , il vota au sénat pour 
l'établissement d'un gouvernémént pro 
visoire et la déchéanté de Buonaparte. 
Le Roi le nomma pair de France le 4 juin. 
Le noble pair, qui crut apparemment 
voir le résultat de la volonté nationale 
dans le peu d'opposition qu'éprouva Buo- 
naparte à son retour de l’ile d'Elbe en 
1815,se montra encore favorable à ce 
nouveau gouvernement dé fait, et il ac= 


-cepta une nomination de député ‘à la 


chambre des représentants, dont il fat 
élu président à une trés grande majorité. 
Le Roi, à son retour, ne considéra point 
ces fonctions comme une place à la nomi- 
nation de Buonaparte , et le comte Lan- 
juinais resta membre de la chambre des 
pairs. Il s’y opposa avec force ét suc- 
cès à ce que les prêtres mariés fussent 
privés de la pension qu'ils recevaient 
comme ecclésiastiques : il combattit, sur- 
tout avec une énergie extraordinaire , la 
loi portant suspension de la liberté indi- 
viduelle, qu’il compara à l’odieuse loi des 
suspects, Peu content d’attaquer cette 
mesure dans la chambre destpairs , il 
l'attaqua encore dans son discours, qui 


fut répandu avec profusion. Des mem- 


bres de la chambre des pairs désapprou- 
vèrent cet écrit, et plusieurs journaux 
en firent la critique la plus vive : ils 
en prirent occasion de censurer les opi- 
nions politiques de M. Lanjuinais , et 
rappelérent une brochure publiée en 
1776, par ün auteur du même nom, 
et que le parlement avait fait brûler par 
la main du bourreau. En septembre 
1815 , il fut nommé président du col- 
lége électoral de lIlle-et-Vilaine. Le dis- 
cours qu'il prononça à cette occasion 
donna encore prise aux attaques de ses 
adversaires : ils en signalèrent plusieurs 


. phrases , comme étant l’expression du 


républicanisme qu’il avait long - temps 
professé, et d’un respect équivoque poux 


is 


too LAN 


l'autorité monarchique. Cent soixante- 
deux électeurs réclamèrent contre sa no- 
mination à la présidence, dans une 
adresse qu’ils firent parvenir au Roi, 
Dans cette pièce, qui a été imprimée, 
les électeurs passent rapidement en revue 
sa conduite pendant la révolution, et ils 
en font une critique des plus amères. Ce- 
pendant on ne peut nier que M. Lanjui- 
mais soit un homme estimable par ses 
‘mœurs, son courage et sa probité. Il s’est 
livré sans doute à beaucoup d’erreurs ; 
= mais ses intentions ne furent jamais cou- 
pables. Heureux ceux qui, placés, com- 
me lui, dausle torrent de la révolution , 
n'ont pas commis de fautes plus graves. 
A Ja fin de 18197, il publia, sur le eon- 
cordat. une brochure où cet acte im- 
portant est critiqué avec beaucoup d’ai- 
‘greur, et dans laquelle on retrouve toute 
la haine de l’auteur pour la bulle urige- 


nitus , et sa prédilection pour la consti-_ 


tution civile du clergé. Nommé membre 
de la 3e. classe de l’Institut, le 16 dé- 
cembre 1808, à la place de Bitaubé, il a 
‘été conservé dans l’académie des inscrip- 
tions par l'ordonnance royale de 1816. 
Onadelui:.1. Memoire sur l’origine, 
l’inscriptibilité, les caractères distinc- 
_tifs des différentes espèces de démes , et 
sur la présomption légale de l’origine 
ecclésiastique deioutes les dfmes tenues 
en fief , 1786, in-8°. IT. Rapport sur la 
“nécessité de supprimer les dispenses 
_de mariage , et d'établir une forme pu- 
rément civile pour constater l’état dés 
personnes , 1794, .in-80. ; 1815, in-80. 
TT. Discours sur la question de savoir 
s’il convient de fixer un maximum de 
population pour les communes de la 
république , Paris, 1793, in.- 80. IV. 
Dernier crime de Lanjuinais, aux as- 
_semblées primaires ,sur la constitution 
de 1793 , Rennes, 1703; ibid., an ur 
(1799), in - 80. V. Rapport:sur l'effet 
_rétroactif des lois du 5 brumaire et du 
17 nivôse an 11, 17994 iu-80. C’est en 
conséquence de ce rapport; que l'effet 
‘ rétroactif de la funeste loi du 17nivôse, 
‘sur l'égalité du partage des successions, 
fut retiré. VI. Notice sur l'ouvrage de l’é- 
vêque et sénateur Grégoire, intitulé: De 
la littérature des nègres, 18.8, in- 80. 
VII. Mémoire justificatif, 1815, in-8o., 
deux éditions. VIII. #istoire naturelle 
de la parole, par Court de Gebelin , 
avec un Discours préliminaire et des no- 


tes, 1816, in-8°. IX. ÜVotice de la Dis- 
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sertation de feu M. Baradère ‘sur l'u- 
sure, Pau, 1817, in-80. X. Apprécia- 
tion du projet de loi relatif aux trois 
concordats, Paris, décembre, 1817, in- 
80. XI. Extraits de la grammaire slave 
de la Carniole, du Mithridates d'Ade- 
lung , etc., dans les Mém. de l’acadé- 
mie celtique. a lu, à l’Institut, des 
Mémoires sur la littérature indienne , et 
en particuliers sur les alphabets indous 
et les écritures indoues du samscrit: ce 
travail n’est pas encore imprimé. Enfin, 
il est un des collaborateurs du Magasirs 
encyclopédique , où l'on distingue sur- 
tout de lui une excellente analyse de 
l'Oupnek’hat. Us 
LANNOY-WATTIGNY ( Le comte 
DE ), fils du général de ce nom mort 
en 1790 , fut député de Ja noblesse de 
Lille, aux états - généraux, en 17894 
Il s’y fit peu remarquer, et ne: parut 
qu’une fois à la tribune, le 4 mars 
1799, pour demander l'abolition du droit 
de triage. Le 21 avril 1804 ; il fut nom- 
mé sénateur ; el le 1er, mars 1814, ilsi- 
gna la déclaration du sénat , portant Pé- 
tablissement d’un gouvernement provi-. 
soire. 1 a vécu dans là retraite depuis 
celte époque. — Lannoy, oflicier d’or- 
donnance de Buonaparte , fut envoyé, 


par Buonaparte , dans le midi en 1815. 


On lit dans un rapport qu'il lui adrés- 
sait dé Marseille, à la date du 8 juin, 
« que lesprit public dans cette ville 
était très prononcé eontre le gouverne 
ment impérial; qu'on y: criait vive le 
Boi ! et que le cri de vive l’empereur ! 
y était regardé comme une provocation; 
que pour foreer la garde nationale à prè- 
ter lé serment,de fidélité à Sa Majesté, 
et à prendre le drapeau tricolore , il 
avait fallu déclarer la ville en état de 
siége, ettrainer du canon sur les places 
publiques. » Il disait dans un autre rap- 
port, daté de Montélimart ; « que les- 
prit public, dans le département de l'Ar- 
dèche, était travaillé par les prêtres et 
par les nobles. » LS 
LANSDOWNE (Hewrx Perry lord, 
marquis DE), de l’ancienve famille des 
Fitzgerald , deuxième fils du célèbre com 
te de Shelburne ;.créé marquis de Lans 
downe en 1784, et de Louise Fitzpatrick, 
s'est distingué à la chambre des con - 
munes comme chancelier de léchiquier , 
pendant ladininistration de Fox. A°— 
mis à la chambre des pairs à là mort de 
son frère, il prononça , le 8 juin 1810, 
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an discours sur les affaires d’Espagne, 
et, quelque temps après, parla avec 
chaleur en faveur de l'émancipation des 


catholiques. En novembre 1814 , il de- 


manda que le texte même des traités re- 
latifs au séjour des troupes britanniques 
sur le continent , fût déposé sur le burean, 
11 peignit la situation du continent sous 
le jour le plus défavorable, et termina 
ainsi : « Quelle force a sauvé l’Europe? 
» Sont-ce les armées régulières ? Elles 
» ont toutes été battues? Sont - ce les 
» places - fortes? Elles se sont rendues. 
» Tout le système de défense militaire 


» était comme abattu aux pieds de l’usur- 


» pateur. Chacun sait que la puissance 
» de Buonaparte a été renversée princi- 
» palement par ce sentiment patriotique 
> qui fit, de chaque Allemand bien éle- 
» vé, un officier, de chaque homme du 
» peuple, un soldat. Garantir et perpé- 
> tucr ces nobles sentiments , voilà le 
» but que les puissances devraient se 
» proposer. C'est la seule base solide 
> qu'on puisse donner au système d'é- 
» quilibre européen. Ce principe a été 
» reconnu ,il y a huit mois, dans la dé- 
» claration faite à Châtillon. Les puis- 
_» sances déclarèrent qu’elles maintien- 
>» draient les maximes de la justice so- 
» ciale , et qu’elles avaient en horreur 
> les partages violents et les usurpations 
» de nations indépendantes. Ces décla- 
» rations solennelles sont-elles déja ou- 
» bliées ?............ C’est le mépris de ces 
» principes éternels qui, en amenant le 
» partage de la Pologne, ce grand cri- 
» me européen , a donné le signal de tous 
» les bouleversements qui ont marqué 
» notre àge..….. Sans le démembrement 
» de ce royaume, Buonaparte r’aurait 
» pas trouvé 100,000 Polonais prêts à 
» l'aider dans son plan de tyrannie uni- 
-» verselle..…..... Veut-on denouveau créer 
» de semblables foyers de mécontente- 
» ment? Veut-on affaiblir , dissoudre , 
» ces doux liens du patriotisme qui font 
> la force des nations ?.... C’est sur la 
» seule base de l’éternelle justice qu’on 
» peut élever le solide édifice de Péqui- 
» libre Européen. Le respect le plus iné- 
branlable pour le droit des nations 
>» donñerait aux gouvernements une 
» force infiniment supérieure à celle que 
» les armes peuvent lui assurer. Si on 
» abandonne ces maximes , que l’Angle- 
terre est digne de proclamer et de sou- 
“> tenir; rien né garantit qu’un nouvel 
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» usurpateur militaire ne paraisse sur la 
» scène politique ; qu’un autre aigle ne 
» vienne montrer à l’Europe ses grifles 
» Mmenaçantes et ses yeux foudroyants.. » 
Le marquis de Lausdowne refusa, le 10 
février 1816, d'émettre aucune opinion 
sur l’adresse proposée au prince-régent, 
pour le féliciter sur les succès obtenus 
par lesarmées anglaises, le renversement 
de la puissance de Buonaparte, et le ré- 
tablissement de la paix en Europe, avant 
que la chambre eût été assez complète- 
ment informée pour exprimer son Opi- 
nion. Il s’éleva ensuite contre l’énormi- 
Le des taxes qu’on avait été forcé d’aug- 
menter , par létat militaire , hors de 
toute proportion avec les besoins réels. 
I1 demanda que S. A. R. fût suppliée de 
vouloir bien ordonner uue réduction 
dans les dépenses de l’armée. On a pu- 
blié sous son nom: I. Substance d’un 
discours prononce au comité des finan- 
ces, le 29 janvier 1807.11. Discours sur 
le budget , avec des détails sur le nou- 
veau plan de finance, in-80., 1807. Z. 
LANSKOY , sénateur et major - gé- 
péral russe , fut employé dans les cam- 
pagnes de 1813 et 1814. Le 29 avril de 
cette première année , il eut un enga- 
gement très vifavec le général Souham, 
en avant de Weissenfels, et fut repoussé 
de ses différentes positions. Les Français 
pénétrèrent dans la ville, et le général 
Lauskoy , ayant voulu s’en rapprocher, 
fut attaqué de nouveau et obligé de se 
retirer. Le 14 août suivant, il contribua 
au succès de la bataille de Katzbach, en 
attaquant avec sa cavalerie le flanc gau- 
che des Français, tandis que le général 
Wasiltchikoff, soutenu par la cavalerie 
prussienne , l’attaquait sur le front. Le 
général Lanskoy fut nommé , en 1814, 
gouverneur-général du grand duché de 
Varsovie. I] se concilia laffection des 
babitants par son affabilité, et retourna 
à Pétersbourg en 1816. S.S. 
LANTEIGNE-LOGIVIERE, fils d’un 
receveur des tailles, est né à Caen, en 
1771. Il se réfugia, en 1793, dans les 
administrations militaires pour se sous- 
traire à la réquisition. Rentré dans ses 
foyers, ilsuivit quelque temps le palais, 
qu’il abandonna bientôt pour être ad- 
joint municipal de la ville de Caen, dont 
il fut nommé maire en 1807. Lors du 
remboursement des avances faites par les 
notables de la ville pour la fondation du 
Fycée , M. Logivière leur proposa, par 
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une circulaire, de He l'abandon de 
leur finance pour l’érection d’une statue 
de Buonapaïle , mais cette proposition 
n'eut pas de suite. Une émeute, occa- 
sionnée par le prix des grains, et dans 
laquelle M. Lanteigne et le préfet Méchin 
furent insultés par quelques individus, 
eut des suites bien déplorables eu IS1I. 
Ces deux magistrats qui, par excès de 
zèle, s'étaient présentés seuls à cette 
poignée de gens égarés, virent leur au- 
torité un moment méconuue, et s’enfui- 
rent, saisis d’une espèce de rt pa- 
nique. L’effervescence populaire se di- 
rigea alors sur un moulin, dont on pilla 
les farines. Quelques piquets de garde 
nationale suflirent pour dissiper cet éclair 
de sédition, dont il ne restait plus de trace 
le léndernain : mais d’après Jes rapports 
du préfet et du maire , qui exagérèrent 
sans doute ce mouvement, le ministre fit 
partir, en poste, de Paris, un train d’artil- 
lerie et de forts helene de la garde 
impériale , qui s'arrêtèrent à la hauteur 
des faubourgs, s’attendant à une grande 
résistance. Bientôt rassuré par le calme 
profond qui régnait dans la ville, le 
commandant fit entrer sa troupe. Dès 
le lerdemain, de vingt-un prévenus qui 
comparurent dre conseil de guerre, 
huit, parmi lesquels trois femmes, furent 
condamnés à mort, et-siX aux taux 
forcés. Les autres furent déposés dans 
la prison de Bicêtre, où M. Logivière 
alla les chercher lui-même, en avril 16:4, 
pour les placer sur de théâtre lors 
de la représentation à laquelle assista le 
duc de Berri ( voyez ce nom ), qui 
sollicita, et obtint du Roi la grâce de 
ces malheureux. Buonaparte, passant à 
Caen, en 1811, avait RE ce sur sa Cas- 
setle particulière à M. Lanteigne, une 
pension de 6000 fr. A la fu d'octobre 
1813 , M. Lanteigne envoya à limpéra- 
trie, au nom du conseil municipal et 
des habitants , une adresse conçue dans 
les termes du dévouement le plus i invio - 
Jlable, Le 9 mai 1814, il fut présenté au 
Foi, et lui adressa ce discours: « La 
» ville de Caen, dans tous les temps, se 
» dislingua par sa constante fidélité en- 
» vers les rois vos ancêtres, et elle con- 
» serve avec orgueil, dans ses archives, 
» le témoignage autographe de la ren 
» veillance dont ils l'honorèrent. Aucun 
» des sujets de V.M. ne peut sentir plus 
> vivement que les habitants de cette 


» cité le bonheur d’être rendus à leurs 
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» légitimes souver ains... » En 1816, M 
Lauteigne reçut sa démission, et à eut 
pour successeur M. de Vaudœuvre. K. 

LANTIER (É. F.p£), chevalier de 
Saint-Louis, né à Marseille, a donné 
au public: 10. /’Jmpatient, comédie eu 
up acte et en vers, 17999 ) in - — 80. —— 29, 
Le Fakir, conte, 1580 ,an-80, — 30. Le 
Flatieur, comédie, 17982, in-80. — 4e. 
Réflexions philosophique ssur le plaisir, 
par un célibataire, 1783, in-80.— 5e. 
Les Trav fa de l’abbé Mouche, 1584, 
in-12. — 60. Érminie, poème en trois 
chants, 17 -88, in-12.—170. Voyage d’An- 
tenor en. Grèce, es des uotions sur 
l'Egypte, 1798 » 3 vol. in-8°. ; seconde 
édition , la même année; troisième édi- 
tion, 1800 , 5 vol.in-18; buitiémeédition à 
1805, 3 volumesin-80.; onzième édition, 
1810, 5 volumesin-18. Ce dernier ou— 
vrage , destiné. à former une sorte de 
complément au Voyage d’ Anacharsis, 
doit une partie du succès qu’il a obtenu 
à celui de l'abbé Barthelemy. Il a été tra- 
duit enfallemand par Muller, en anglais 
par Brand, en espagnol par Calzava, en 
portugais par Vasconcellos, en russe par 
Harrow.-—680. Contes, en prose et en 
vers , suivis de Pièces fugitives, et du 
poème d’AHerminie , 1891, 3,vol. in-18; 
1806, 2 vol. in-80, ; 1809, 2 vol. in- -8o. 
—092. Les V oyageurs en Suisse, 1803, 
3 vol. in-8°.; nouvelle édition, 181% ; 
traduit en anglais, 6 vol. in-12. — 100. 
Voyage en Espagne du chevalier de S. 
Gervais, officier français , et les divers 
événements de son voyage, 1809,2 vol. 
in-80. , avec le portrait de M. de Lantier. 
— 110. Correspondance de mademoi- 
selle Suzeite Césarine D’Arly, 1814, 2 
volumes in-80.; 1815, 3 volumes in-12. 
—12°. Recueil de poesies) 1817,1n-8°. 

Or. 

LANUSSE ( Le Daion, Pierre - Ro- 
BERT ), né le 2 novembre 1768, em- 
brassa la carrière militaire au commen- 
cement de la révolution, et devint aide- 
de-camp de DEA “ était chef de ba< 
taillon en 1805, le 27 décembre 
de la même dé il fut nommé colo- 
nel du 17°, régiment de ligne. Promu 
au grade de général de brigade.en 1808, 
il passa au service de Naples, et obtint, 
au mois de septembre, le titre de grand- 
dignitaire des Deux - Sicilés. IL futiem- 
ployé, en 1812, dans la campagne de 
Russie, et nommé commandant de la 
Légion-d'honneur le 14 mai 1813, puis 
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général de division le 4 mai. Le Roi le 
créa chevalier de Saint - Louis par or- 
donnance du 29 juillet 1814. I1 était, en 
juin 1815, commandant de la 3e. divi- 
sion militaire ; et,en 1817, on le comp- 
tait encore parmi les lieutenants - géné- 
raux en activité. S. S. 
LAPF, chambellan sous le gouverne- 
ment impérial, partagea volontairement 
Texil de Buonaparte en 1814, et fut nom- 
mé par lui, gouyerueur de l'ile d'Elbe, 
au moment de son évasion. Le 28 fe- 
wrier 1815, il annonça aux habitants de 
Vile le départ de Napoléon et les pou- 
voirs dontil avait revêtu, dans une pro- 
clamation, dont voici. quelques passages : 
« Notre auguste souverain, rappelé par 
la Providence dans la carrière de sa gloi- 
se, a dû quitter notre ile ; il en a confié 
le commandement à mes soins, l’admi- 
nistration à une junte de six habitants, 
et la défense de la forteresse à votre 
dévouement et à votre bravoure. « Je 
» quitte, a-t-il, dit, l'île d'Elbe; je suis 
» extrêmement content de laconduite des 
» habitants ; je leur confie la défense de 
» ce pays, auquel j’attache le plus grand 
» prix. Je ne puis leur donner une plus 
» grande preuve de ma confiance qu’en 
» laissant ma mère et ma sœur sous leur 
» garde. Les membres de la junte et tous 
» les habitants de l’ile peuvent compter 
» sur ma bienveillance et sur ma protec- 
» tion particulière. » — Habitants de 
île d'Elbe, voici une époque bien re- 
marquable et bien heureuse pour vous; 
votre gloire et votre bonheur ne dépen- 
dent que de votre conduite. Voulez-vous 
garantir l’un et autre? Continuez dese- 
couder les sages dispositions que la junte, 
es autorités et les fonctionnaires publics 
sauront prendre dans toutes les occur- 
rences, etc. » M. Lapi fut nommé général 
de brigade par Buonaparte le 3 mai 1815; 
le Roi annula cette nomination par or- 
donnance du 1er. août. 20 DM 
LAPIE, directeur du cabinet topogra- 
phique du Roi, capitaine de première 
classe au corps des ingénieurs-géogra- 
phes, est le plus célèbre de nos auteurs 
de cartes géographiques. Les matériaux 
qui lui ont été fournis par dés naviga- 
teurs et par d'anciens militaires, l'ont 
mis à portée d’en tirer les résultats les 
plus positifs; On regrette seulement que 
la vie active de M. Lapie ne lui ait pas 
permis d'acquérir une connaissance assez 
étendue des langues savantes pour s’éle - 
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ver au-dessus de la sphère de la géogra- 
phie moderne. On remarque parmi les 
cartes qu’il a publiées, la grande carte de 
la Méditerranée, en 4 feuilles ; celle de 
Vempire de Russie, en 6; celle des îles 
Britanniques, en 6, et celle des Etats- 
Unis, en 4. Ses autres ouvrages sont: E. 
Carte de l’Empire francais et du royau- 
me d'Italie ( avec M. Picquet), 1807. 
IL. Carte d'Europe, avec les nouvelles 
divisions , 1815. I. Nouveau globe ter- 
restre, 1815. IV. Atlas classique et uni- 
versel de géographie ancienne et mo- 
erne , 22. edit. , 1817, in 40. M. £apie a 
aussi publié un Memoire sur le cadastre 
de la France, dans lequel il indique le 
moyen de perfectionner cette opération, 
tout en obtenarit une diminution de vingt 
ans sur sa durée, et de cent millions sur 
sa dépense. Ce moyen consiste à faire 
rentrer l’opération dans sa premitre 
marche, qui était celle qu’on suivait avee 
succès ayant la révolution, pour tracer 
le cadastre de la généralité de Paris. 
LAPLACE (Le marquis PiERRE-Sr- 
Mox }, celèbre géomètre, né le 23 mars 
1749 , à Beaumont - en - Auge, près de 
Pont-Lévêque, est fils d’un cultivateur, 
Il professa pendant quelque temps les 
mathématiques à l’école militaire établie 
dans ce bourg, et viut ensuite à Paris, 
où il trouva d’utiles protecteurs. Le pre- 
mier ouvrage quil publia fut imprimé 
aux frais du président de Saron, qui 
voulait par-là encourager un mérite nais- 
sant, dépourvu des avantages de la for- 
tune. M. Laplace ne tarda pas à se faire 
une grande réputation par ses connais- 
sances dans l'analyse et dans Ja géométrie 
transcendante. Il remplaça Bezout dans 
les fonctions d’examinateur du corps 
royal d'artillerie, et devint successive- 
ment membre de l’acadénne des scien- 
ces, de l’Institut et du bureau des lon- 
gitudes. En 1796 , il fit hommage au 


conseil des cinq-cents, de son ouvrage 


intitulé : Æxposition du système du 
monde. Ve 26 septembre de la même an- 
née, il vint, à la tête d’une députation, 
présenter à cette assemblée le compte 
apnuel des travaux de l’Institut; et, eu 
rappelant dans son discours les noms des 
hommes célèbres qui avaient honoré la 
France par leur savoir, il rendit un hom- 
mage touchant à la mémoire de son bien- 
faiteur , le président de Saron. Après 
le 18 brumaire { 9 nov. 1709), M. La- 
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place fut nommé par les consuls , minis- 
tre de l'intérieur ; mais. ayant été rem- 
placé presque aussitôt par Lucien Buo- 
naparte, 1} entra au sénat, par décret 
du mois de décembre 1790. Il en devint 
vice-président en juiliet 1803 , et chan- 
célier au mois de septémbresuivant, avec 
‘le titre de grand-cordon de la Légion- 
d'honneur. Il fit, le 12 fructidor an 13 
( septembre 1805 ), un rapport au sénat, 
sur la nécessité de reprendre le calendrier 
grégorieu et d'abandonner celui de la 
révolution. En 1811, il fut nommé con- 
seiller de la société maternelle , et grand- 
cordon de la Réunion le 3 avril 1813. 
Evo avril 1814, il vota pour l’établisse— 
ment d'un gouvernement provisoire , 
alusi que pour la déchéance de Buona- 
parte; et, le 4 juin, il reçut du Roi la 
dignité de pair, dont il est encore re- 
vêtu. M. Laplace est depuis long-temps 
au prenier rang de nos géométres. « Son 
livre de la Mecanique céleste (voyez 
le rapport de M. Délambre sur le pro- 
grès des sciences, du 6 février 1608 }), 
où brille à chaque page le génie de l’a- 
nalyse, offre partout des théories qui lui 
sont propres, ou qu’il a su s'approprier 
par les formes nouvelles qu’elles ont re- 
çues eutre ses mains. Îlen a donné, sous 
le nom d'Exposition du système du 
monde, une espèce de traduction en 
Jangue vulgaire, dans laquelle , sans em- 
ployer aucun calcul, il développe, au 
lecteur un peu géomètre, l'esprit des mé- 
thodes et la marche des inventeurs. Dans 
_cetouvrage, ila ramené aux principes des 
vitesses virtuelles, ses recherches nom- 
breuses sur le système du monde; il a re- 
pris la mécanique dans ses fondements, 
et démontré rigoureusement toutes les 
parties de cette science.» M. Laplace est 
le premier qui ait analytiquement cons- 
taté l'existence et la grandeur de lPatmos- 
phère de la lune , et découvert sou équa- 
tion séculaire. Il a déterminé les pertur- 
bations réciproques de toutes les planètes 
principales, et il a avanté, par des dé- 
couvertes importantes, un lravail sem- 
blable pour les satellites de Jupiter, que 
Lagrange avait commencé, et qui a été 
complété par M. Delambre. Enfin il a 
puissamment contribué par ses immenses 
iravaux, à reculerles bornes d’unescience 
qui avait déja exercé l’imagination de 
tant de profonds génies. [] s’est aussi oc- 
eupé de chimie; et on lui doit, ainsi 
: qu'à Lavoisier, l'invention d’un calorimé- 
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tre.Îla répété les expériences de Monge 
et de Cavendich sur la décomposition de. 
l'air, et les résultats de ces expériences 
ont été consignésidans le Journai polytipe 


du 26 juillet 1586. M. Laplace a été nom- 


mé, en 1816, membre de l'académie fran- 
çaise, et président de la commission de 
réorganisation de l’école polytechnique: 


Il a été mis au nombre des marquis, en 


1817, par la nouvelle classification des 
airs. On a de lui: [. Théorie du niouve- 
ment et de la figure elliptique des pla- 


nètes, 1784, iu-40.11. Théorie des atirac- ” 


tions des sphéroïdes et de La figure des 
planètes ,1785, in. 4e, HE. £zxposition du 


système du moude, 1596, 2 vol.in-8°.; 


1799 , in-40. ( woy. Proxy }, 4e. édition, 
1813, in-4°. ou 2 vol. in-80, IV. Traité 
de mécanique céleste, 1799, 2 vol. ins4°.;, 
tom. 111€. 1803 ,in-4°.; Lom. 1ve., 1805, 
in-80. V, Théorie analytique des pro. 
babilités, 1812 ,in-4°.; 1814; im-4o.; 3e. 


édition , 1816 ,in-8°. VI. Essai philoso- 


phique sur les probabilités, 1814,in-4°., 
deux éditions; 3e. édition, 1816, iu-80. 
Il a encore donné un grand nombre de 
Mémoires , insérés dans la collection de 
l'Tustitut, de l'académie des sciences, et 
dans le Journal de l’école polytechuique. 
LS Sr 
:LAPLAIGNE ( ANTOINE }, avocat 
avant la révolution, était président du 
tribunal d'Auch en 1791, lorsqu'il fut 
député par le département du Gers à 
l'assemblée législative, et ensuite à Ja 
Convention nationale , où il vota , dans 
le procès, de Louis XVI, contre l’ap- 
pel au peuple, pour la mort et contre 
le sursis à l’exécution. Le 6 août 1793, il 
fut accusé par Chabot, d’exciter son de- 
partement à la révolte, et, le 3 octobre 
suivant, il fut décrété d'arrestation com- 
me coupable d'opposition aux journées 
des31 mai, 1er. et 2 juin 1703. [ parvint 
à se soustraire à la garde de ses gendar- 
mes, et fut mis hors la loi sur la propo- 
sition de Moutaut. Le 8 mai 1795, il fut 
rappelé dans le sein de la Couvention, 
d'après une motion de Chéuier et de 
Merlin de Douai. Devenu membre du 
conseil des cinq-cents, ileñ sortit en 1798, 
et fut nommé, en 1800, président du 
tribunal civil d'Auch, et en exerça les 
fonctions pendaut plusieurs années. Com- 
pris, en 1816, dans la loi contre les ré- 
gicides, il fut obligé de quitterla France, 
et il se retira en Suisse, S.S. 


LAPLANCEE ( Goyne ), moine bé- 


mini 
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nédictin , ensuite vicaire épiscopal cons- 
titutionnel, et enfin député de la Nièvre 
._à Ja Convention, où il vota la mort de 
Louis X VI et son exécution dans le plus 
bref délai, fut presque toujours en mis- 
sion dans les départements. On l’a accusé, 
après le 9 thermidor , de s’y être livré à 
des actes de despotisme et des exactions 
tout-à-fait inouis. Envoyé dans le Ni- 
vernois , sa patrie, il y poursuivit sur- 
tout ses anciens confrères , et en fit 
exporter et conduire à Nantes un grand 
nombre, qui y furent noyés. Au com- 
mencement de 153, il déuonça le mau- 
vais esprit d'Orléans , et fit mettre de 
nonvéau celle ville en état de siége, 
Cependant il fut quelque temps après 
déuoncé lui-même par Louvet, mais sans 
succès, comme y protégeant le meurtre 
et le pillage, et ayant organisé un co- 
milé révolutionnaire composé de sans- 
culottes, qui dépensaient en orgies les 
deniers publics. S’étant rendu ensuite 
dans les départements du Loiret et du 
Cher , Laplanche y imposa des taxes ré- 
volutionnaires. Ceux qui n'aiment pas 
da révolution doivent payer ceux qui 
La font, disait-il; et, d’après ce principe, 
il s'empara du numéraire et de tous les 
| assignats que possédaient les gens aisés. 
On remarquait parmi les dépouilles dont 
| il fit l'énumération à l'assemblée, des mon- 
tres , des boucles, des jetons, des vases 
‘sacrés, des reliques, etc. La Convention 

| approuva sa conduite, par décret du 18 
octobre 1703. Envoyé dans le Calvados, 
au commencement de 1794 , il continua à 
mettre, selon ses expressions , [a terreur 
à l’ordre du jour; et ayant remarqué. à 
son arrivée à Caen, Peffroi que sa pré- 
sence y causait, il ordonna un bal répu- 








blicain, annonçant qu’il jugerait du pa- 


| iriotisme par l’empressement qu’on met- 
| traità s’y rendre. La frayeur y conduisit 
| beaucoup de femmes , dont les pères, les 
époux, les enfants étaient en prison. 
Ayant oui dire qu’une ex - religieuse 
avait des stigmates sur le corps, il la fit 
amener devant lui, la força à se dépouil- 
ler en sa présence, et envoya ensuite en 
‘prison. Il fit fusiller à Avranches beau- 
coup d’insurgés vendéens, même des bles- 


sés qui furent arrachés des hôpitaux. I] 


annonça aussi qu’à Rennes la commission 
militaire délivrait avec activité la répu- 
blique des scélérats, contre-revolution- 
naires et aristocrates. Après la chute de 


Bobespieme ; Laplanche siégea encore 


LAP 105 


long-temps dans la Convention , sans 
éprouver d'attaques. Ce fut lui qui, aux 
journées de prairial (21 mai 1795) , déter- 
mina les négociations qui s’établirent en- 
tre les sections insurgées et six députés 
qu’il leur fit envoyer, et qui arrètérent 
Vaction sanglante prête à s'engager ; mais 
les terroristes perdant chaque jour de 
leur empire, il se trouva enfin des hbom- 
mes qui osèrent le dénoncer. Le maire 
de Si.-Lô se rendit exprès à Paris, et 
laccusa d’avoir entre autres crimes , volé 
60,000 francs à un riche particulier de 
cette ville, dont il avait occupé l'hôtel 
pendant sa mission. Celte accusation ne 
fut pas suffisamment prouvée ; mais il 
eu survint d’autres, et la Convention le 
décreta d’arrestation, le 22 thermidor 
(9 août 1795 ), pour avoir levé descoutri- 
butions sans en justifier lemploi; pour 
avoir fait des arrestations arbitraires ; 
avoir cassé à son gré les autorités consti- 
tuées; avoir désorganisé la morale pu- 
blique par sov exemple, et invité publi- 
quement les filles au libertinage, sous 
prétexte que la république avait besoim 
d'enfants. Quoi qu'il en soit de toutes 
ces accusations , Laplanche ne paraît 
nullement s'être enrichi conime tant 
d’autres de ses collègues, puisqu'il wa 
encore aujourd’hui d'autre bien que 
celui de sa femme, fille du convention< 
nel La Gueulle, qu’il a épousée en, 
17993. et avec laquelle il vit retiré à Sal- 
bris, dans le département de Loir-et-Cher. 
Après la révolution du 20 mars 1815, 
cet homme , qui n'avait pris aucune part 
aux affaires politiques depuis vingt ans, 
crut que les circonstances devaient lui 
être favorables, et il intrigua pour se 
faire nommer maire de sa commune, 
mais il échoua complètement. frrité du 
mauvais succès de ses efforts, il refusa de 
signer l'acte additionnel aux constitutions. 
de Buonaparte, et cette circonstance est 
cause qu'il s’est trouvé compris dans 
l’amnistie de 1816.— LAPLANCHE (Jean- 
Baptiste-Antoine), né. à Velhaguet, en 
1797, ancien général de brigade de la 2°. 
division de dragons de Compiègne, fut 
nommé commandant de la Légion-d’hon- 
neur en 1804 , et fait maréchal-de-camp. 
Ïl jouit aujourd’hui de saretraite à Char- 
leville, bi S, 5: 
LAPLANE (Le baron JEAN-GRÉGOt- 
RE-BarTrézemi RouGé), lieutenant-pé- 
néral, né le 13 octobre 1765, était colo« 
ne! du 6e. régiment d'infanterie légtre mA 
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et commandant de la Légion-d’honveur, 
lorsqu'il fut nommé général de brigade, 
en 1807, Employé en Espagne , il se dis- 
tingua, le 28 juillet 1809, à la bataille de 
Talavera dela Reyna, et, dans la puit du 
32 au 13 avril 1810, à l'attaque de Santa- 
Catharina, où il força les Anglais à se rem- 
barquer. Rappelé en France, en 1812, il fit 
la campague de Russie, et, après la désas- 
treuse retraite de Moscou, il s’enferma 
dans Glogau avec 6,000 hommes, et s’y 
défendit vaillamment jusqu’à l'issue de 
Ja campagne de 1814. [se mit alors en 
marche pour la France, en traversant la 
Bavière, et fut nommé commandant à 
Montauban , puis chevalier de Saint- 
Louis. Le général Laplane a été mis en 
retraite , par ordonnance du 9 septembre 
1815, et 1l n’est plus compté parmi les 
Officiers-généraux enactivité. S.S. 
LAPOINTE { Le baron EMMANUEL 
DE ), ancien aide-de-camp du maréchal 
Mortier, né le 26 juin 1772, fut nommé 
officier de la Légion-d’honneur le 25 juin 
1807, et fut autorisé , le 16 avril 1808, à 
porter la décoration de l’ordre de Maxi- 
milien de Bavière; il était alors chef 
d’escadron , et il fut employé en cette 
qualité en Espagne, où 1l se distingua 
particulièrement, le 8 octobre 1809, au 
passage du Tage, près de Talavera, et, 
le 18 novembre suivant, à la bataille d'Oc- 
cana. Devenu colonel, il se fit remar- 
quer, le 18 février 1811, à la bataille de la 
Gebora , et revint en France, en 1812, 
pour faire la campagne de Russie. Nommé 
général de brigade , le 4 mai 1813 il prit 
le commandement de la place de Ham- 
bourg le 1er. août. Le 8 avril 1814, 
ill adressa, du quartier-général du Ples- 
sis-le-Chenet, son adhésion aux actes du 
sénat contre Buonaparte et sa famille. Le 
Roi le nomma chevalier de St.-Louis le 13 
août 1814, et chef de Pétat-major de la 
16e. division militaire , à Lille. Il fut mis 
à la disposition du ministre de la guerre 
après le retour du Roi, en 1815. S.S. 
LAPORTE (ArnauD-FERDINAND DE), 
frère du veriueux intendant de Louis 
XVI, né à Versailles, le 27 septembre 
1756, entra dès sa première jeunesse au 
sémivaire de St.-Sulpice, ets’ y fitremar- 
_ quer par sa piété. Nommé à l’abbaye de 
St. André. dTau , qu’il reudit bientôt 
après , il devint , en 1781, grand-vicaire 
de M. de Cicé , archevêque de Bordeaux, 
et remplit ces fonctions jusqu’à la révolu- 
tion Ilimontra dans cette place de grands 
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talents administratifs, et sut si hien.se 
faire connaître, que déjà son nom se 
trouvait inscrit sur Ja liste des membres 
du clergé destinés à l'épiscopat, lors- 
que les troubles dé la France l’éloignè- 
rent de ce rang éminent. La révolution 


‘du 10 août 1792 dispersa toute la famille 


de M. de Laporte, Mis dans les jour- 
naux au nombre les ecclésiastiques égor- 
gés durant les premiers jours de septem- 
bre, il dut à cette erreur quelques ins- 
tants de repos, et la possibilité de passer 
en Angleterre. L’hospitalité qu’il reçut 
dans ce royaume , d’uneillustre famille, 
le préserva des malheurs qui pesèrent 
sur ses compagnons d’infortune. Il cul- 
tiva dans la retraite les lettres et les arts. 
Rentré dans sa patrie après le 18 bru- 
maire, il fut arrêté à Bordeaux, par or- 
dre de Pierre Pierre, comnussaire-géné- 
ral de polise, et du fameux Dubois, qui 
s'accusèrent réciproquement de cette per- 
sécution. M. de Laporte était à peine 
sorti de prison, qu’il fut nommé à l’évè- 
ché de Carcassonne, et sacré le 5 juillet 
1802, étant encore porté sur la liste des 
émigrés. En arrivant dans son diocèse, 
il trouva les esprits divisés à lexcès: la 


populace de Carcassonne se souleya con- 


tre lui ; mais il ne tarda point, par son, 


‘caractère conciliant, à réunir toutes les 


opinions. Au mois de mars 1814 , lorsque 


_le comte Caffarelli ordonna aux autorités 


de quitter leur résidence à l'approche des 
Anglais, M. de Laporte répondit que son 
devoir était de demeurer au milieu de sou 
troupeau, et que rien ne le lui ferait aban- 
donner. L’un des premiers à proclamer 
les Bourbons , il employa toute son in- 
fluence à faire triompher leur cause, et 
il leur resta fidèle pendant les cent jours 
de 1815. M. de Laporte réunit à toutes 
les vertus de l’épiscopat, l'amour des 


« | 
. sciences et des beaux-arts. Il possède une 


très belle bibliothèque. Très versé dans 
les langues hébraïque, grecque, latine 
et anglaise, profond théologien , littéra- 
teur estimable, i] dessinait autrefois avec 
beaucoup de goût , et gravait assez bien. 
Après le concordat de 1817, il a été nom- 
mé à l’archevèché d'Auch.—LaPortEr- 
LaLaANE (de), un des frères du précédent, 
était maitre des requêtes avant la révolu- 
tion, et jouissait d’une grande considéra- 
tion dansle conseil. Il ne quitta paslaFran- 
ce pendant les temps malheureux ; mais 
véeut retiré, tantôt à Paris , tantôt dans 
une petite terre apparlenant à son beau- 
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père. Après le 18,brumaire , on Jui offrit 
une préfecture qu'il refu$a, parce que 
ses principes. ne lui permettaient pas de 


faire exécuter les lois exisiantes contre 


les prêtres et les émigrés. Un des chefs 
du gouvernement consulaire qui lui avait 
fair cette offre, ne fut pas étonné de son 
refus, et lui dit: « Vous avez raison, la 
» révolution west pas assez mûre pour 
» Vous, ou vous ne l'êtes pas assez pour 
» elle. » Lors de l'établissement de l’uni- 
Yersité, il accepta. la place de recteur 
de lPacadémie de Rouen. Au retour du 
Roï, il fat fait conseiller-d'état en service 
ordinaire. Il est attaché au comité de 
l’intérieur, et de plus président du con- 
seil du prince de Condé. L. L. et Z. 

LAPORTE ( HipronytE DE), né à 
Paris, en 1770; d’une famille de magis- 
tralure qui a fourni plusieurs inteudants 
de province recommandables, est élève 
du collége de Jully. Il se destinait à la 
carrière de ses pères , lorsque la révolu- 
ton vint y mettre obstacle, Le desir de se 
soustraire à ce fléan et de compléter son 
instruction, le conduisit en Italie, au com- 
mencement de 1592. Il y résida jusqu’en 
1797, principalement dans Pétat Vé- 
pitién, dont il vit avec douleur la capi- 
tale envahie, et le gouvernement changé 
par les ordres de Buonaparte. Profitant, 
pour revoir sa patrie, du retour graduel 
aux idées et aux sentiments monarchi- 
ques, ou du moins anti-révolutionnaires, 
qui se faisait remarquer alors jusque 
dans la saine partie de l’armée républi- 
caline , il traversa cette armée, et arriva 
tout juste à Paris pour y être témoin du 


. funeste 18 fructidor (1797). L'espérance 


de se faire rayer de la liste des émigrés, le 
décida à rester davs la retraite pendant 
une année entière; mais, ayant été main- 
tenu sur cette liste par le directoire, 
malgré les efforts et les démarches mul- 
Upliées de sa sœur ( Mme, de Salaherry), 
qui déjà, en 1703 ek 1594, s'était mon- 
irée une des héroïnes de la piété filiale, 
il fut obligé de partir pour Hambourg, 
vers la fin de 1598. Revenu en France 
après le 18 brumaire, il eut le bonheur 
de demeurer , ainsi que sa famille , ab- 
solument étranger à la contagion et aux 
grands désastres du règne de Buonaparte. 
11 habite peudant uue partie de l'année 
une terre du Vendômois, où son père, 
ancien intendant de Lorraine, jouit d’une 
considération méritée, M. Hippolyte de 
Laporte, dénué de toute ambition, et 
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cultivant, par goût, la littérature, dont 
il ne s'occupe qu’en amateur, a denné . 
daus la bibliothèque des romans, en 1803, 
1804 et 1805, quelques traductions ct 
imitations de /Vouvelles allemandes 
d'Auguste La Fontaine, et un roman an- 
glais de peu d’étendue, qu’il avait encore 
réduit eu le traduisant. Il a aussi trans- 
porté de cette langue, en français, un 
peu trop fidèlement peut-être, La forét 
de Hoherelbe, roman en cinq volumes. 
Enfio, il est auteur de beaucoup d'articles 
de la Biographie universelle , entre au- 
tres de ceux de Mme, Geo/jrin et de 
Mile, J°E spinasse. D. 

LAPOTERIE ( Anraur ). Foy. 
GuiLLoT. 

LAPOYPE (Le marquis JEAN-Fran- 
cois pe), né à Grenoble, le 13 octobre 
1765 , d’une ancienne, famille, était ofli- 
cier aux gardes-françaises avant la révo- 
lutiou, et fréquentait beaucoup la maison 
de Fréron par amour pour les lettres. Il y 
fut séduit par les grâces de l’une des filles 
de ce célèbre critique, et l’épousa malgré 
sa mère , qui fut tellementirritée de ceite 
mésalliance qu'elle ne voulut pasde re- 
voir ,et qu’elle le déshérita en mourant, 
Toutes ces circonstances concoururent à 
faire embrasser au marquis de Lapoype 
la cause de la révolution. Il fut nommé, 
en 1792, colonel du 10€. régiment d’in- 
fantere ,et, peu de temps après, maré- 
chal-de-camp. Il fut employé en cette 
qualité à réprimer les mouvements sédi- 
tieux qui éclatèrent à Chartres, à cause 
de la cherté des grains. I alla ensuite ser- 
vir sous les ordres de Biron, à l’armée des 
Alpes, et, le 15 mai 1903, il fut élevé 
au grade de général de division. 1 com- 
mandait la division de l'Est au siége de 
Toulon, et, le 9 septembre , la Conven- 
tion lui accorda une mention honorable 
daws son procès-verbal , pour la conduite 
qu'il avait tenue devant cette vîlle, lors- 
qu’elle s'était livrée aux Anglais, et sur- 
tout pour avoir secouru personnelie- 
ment, à Pignaus, les députés Barras ct 
Fréron , qui y avaient été attaqués. Sa 
femme ayant été faite prisonnière à Tou- 
Jon avec ses enfants ,la Convention dé- 


"créta, sur la proposition de Jean-Bon- 


Saint-André, que les détenus anglais se- 
raient responsables de sa sûreté sur lenrs 
têtes. On ne tarda pas à répandre le bruit 
que Mme, de Lapoype avait été assassi- 
née; mais elle démentit elle-même cette 
assertion , et rendit justice aux égards 
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que l'amiral Hood avait eus pour elle. Le 
général Lapoype commandait la colonne 
qui attaqua le fort Pharou, et, après la 
reddition de la place, il prit le con:- 
mandement de Marseille, qu’il mit en 
état de siége au mois de janvier 1594, 
et où il seconda les mesures révolution- 
naires des proconsuls, notamment de 
Fréron, dont il avait épousé la sœur. 
(€ Voy.Fréron fils, dans la Biog. univ.) 
Le 9 uovembre 1593, Hébert adressa des 
plaintes à la société des jacobins, contre 
Je général Lapoype , et il demanda qu’il 
fût soumis à la loi qui excluait les no- 
bles des armées ; cette affaire n'eut pas 
de suite, Après le 9 thermidor, on l'ac- 
cusa d’avoir commis des abus d’autorité 
dans le midi, et il fut cité, au mois de 
février 1994, à la barre de la Conven- 
tion, pour rendre compte de sa con- 
duite; mais il fut absous, et admis aux 
honneurs de la séance. Le général La- 
poype passa, en 170y, à l'armée d’Ita- 
lie, et après le traité de Léoben, il rem- 
plaça successivement le général Ménard 
dans le Piémont , et le général Dessolles 
dans la Ligurie. Les efforts qu’il fit alors 
pour entretenir la bonne intelligence 
entre les Français et le gouvernement 
génois, lui méritèrent des éloges de la 
part du directoire. Il fit, en 1800 , une 
expédition dans les montagnes de la Li- 
gurie, et après des succès peu impor- 
tants, il se réunit avec sa division, à 
l’armée, de réserve , et fut chargé du 
blocus de Mantoue , après la bataille 
de Mareugo. Le général Lapoype com- 
mandait, en 1802, la 12e. Don mi- 
litaire à Nantes, lorsqu'il s’embarqua 
pour St.-Domingue, où il montra beau- 
coup de courage et de zèle. Il fut cepen- 
dant obligé de traiter avec Dessalines ; 
et il négocia avec ce chef de noirs pour 
V’évacuation du Cap. S’étant alors em- 
barqué pour retourner en France (1803), 
il fut pris dans la traversée, et conduit 
à Portsmouth, où il arriva au mois de 
février 1804. Ayant été échangé, il revint 
en France; mais il y fut long-temps en 
disgräce et sans activité. Il commandait, 
cependant , en 1809, le 21e. division mi- 
litaire à Poitiers. Employé contre la Rus- 
sie, en 1819, il prit, après la retraite de 
Moscou, le commandement de la place 
de Wittemberg, sur l'Elbe, où il arrêta 
Tong-tempsautour de faibles murs deterre 
qu'il avait élevés à la hâte, un corps 
russe considérable , qui fut contraint de 
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lever le blocus après la bataille de Lut- 
zen. Cerné de nouveau après la bataille 
de Leipzig, le général Lapoypé ue re- 
mit la placé qu'en vertu d'ordres supé- 
rieurs, et, en 1814 ,ilreviot en France, 


_où le Roi le nomma commandant à Agen, 


et chevalier de St.- Louis lé 19 juilet. 
Pendant les cent jours de 1815, le géné- 
ral Lapoype fut nommé gouverneur de 
la place de Lille, et il y publia, le 30 
mai, une proclamation qu'il terminait 
ainsi: « Braves et bons habitants de cette 
» illustre cité! quelques individus que 
» vous désavouez agitent le peuple, for- 
» ment des complots, ourdisseut des 
» trames, fomentent des dissensions , 
» organisent des partis : ils entretiennent 
» des correspondances illicites ; ils se dé- 
» gradent jusqu’à faire le vil métier d’es- 
» pion et d’embaucheur; ils cherchent, 
» par des moyens que la délicatesse ré— 
» prouve, que la sagesse interdit, qu’une 
» bonne police doit prohibér, à vous met- 
» tre en opposition avec la France en- 
» tière qui est unie, fortement unie, pour 
» la cause la plus noble, Ja plus juste, 
» celle de la défense de son territoire et 
» de ses droits imprescriptbles. Ne vous 
» laissez pas entraîuer par des hommes 
» audacieux et imprudents qui ne sont 
» conduits que par le vil appât du gain, 
»'ou par des sentiments de haîne et de 
» vengeance. Restez calmes, suivez tou- 
» jours le sentier de l’honueur ; fidèles à 
» n6$ devoirs, à la patrie, à l'empereur, 
» nous triompherons de l'Europe entière, 
» si elle prétendait nous asservir. Que 
» notre cri de ralliement soit toujours : 
» Napoleon, glaire et patrie! » Après 
le retour du Roi, le général Lapoype hé- 
sita long-temps à ouvrir les portes de la 
place qu’il commandait , et il résista pour 
cela aux sollicitations réitérées du comte 
de Bourmont; mais enfin il la remit aux 
commissaires de S. M: II fut mis à la 
retraite le Q septembre suivant. D. 
LARDENOY ne BOLANDRE, ou 
LARDENOIS ({ le comte AnToInE-Pui- 
LIPPE DE ), d'une ancienne famille ori- 
ginaire du pays de Luxembourg, est 
un de ces zélés serviteurs qui ont cons- 
tamment suivi le Roi dans son exil, et 
tout sacrifié pour la cause de la monar- 
chie. Page de Louis XVI en 1562, il 
entra , comme enseigne, au régiment des 
gardes-françaises en 1766, et devint, en 
1780, colonel en second du régiment 
de Ja Reine, cavalerie. En 1782, il obtint 
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la croix de St.-Louis, et fut nômmé, 
eu 1788, colonel du régiment provincial 
d'artillerie de Strasbourg. Ayant émi- 
gré en 1791, il vassembla , à Trèves, et 
organisa en compaguies , la noblesse de 
Chanpagne, sous les ordres du général 
d'Allonville, et combattit avec. elle dans 
la campagne de 1792, ainsi qu'a Maës- 
tricht en 1793. Le conne de Lardenoy 
passa ensuite au service de S. NL. Britan- 
nique , en qualité de capitaine de la 1re. 
compagnie des gentilshormes français, 
et s’'embarqua à Bremen, en juin 1703, 
avec 300 gentilshommes sous ses ordres, 
pour former ce corps et servir la cause 
du Roi dans la Vendée; mais l'affaire de 
Quiberon empêcha l'exécution de ce 
plan. Il rentra en France au mois d'avril 
1814, avec le titre de maréchal-de-camp, 


æt fut créé successivement, lieutenant- 


général, le 13 août , et commandant mi- 
litaire à Toulon. Obligé de quitter ce 
commandement à l'époque du 20 mars 
1815, il le reprit le 28 juillet suivant, 
lorsque la ville de Toulon se trouvait li- 
vrée à l’anarchie la plus complète. 11 se 
montra ferme au milieu de ces circonstan- 
ces difficiles, et réussit à comprimer la 
malveillance. Les habitants de Toulon lui 
exprimèrent leur reconnaissance en 1816, 
dans une adresse au Roi, signée dé toutes 
les autorités civiles et militaires. Nom- 
mé, le 11 avril de cette année , gouver- 


meür-général de la Guadeloupe, il s’em- 


barqua le 19 juin, sur la frégate l_A4re- 
thuse, et arriva le 12 juillet à la Mar- 
tinique. Il y fit célébrer l'anniversaire 
du retour du Roi, par une fête magni- 
fique. Le 21, il débarqua à la Guade- 
loupe, et, le 22, il descendit à la Basse- 
Terre , séjour du gouvernement, où le 
général anglais, sir James Leith ( voy. 
Leirs ), lui fit solennellement remise de 
la colonie, le 25 suivant. Le comte de 
Lardenoy est grand-croix de l’ordre des 


-SS. Maurice et Lazare de Sardaigne. S.S. 


LARDIZABAL ( Don Micuez De ), 
ancien conseiller du tribunal suprême 
de Castille, membre de la régence , con- 
seiller intime de Ferdinand VIT, et nu- 
nistre des Indes, est connu par sa lon- 
gue disgrâce sous Charles IV, et par le 
rôle qu'il a joué pendant la captivité du 
roi d’Espagne. Il fit partie, en 1808, de 
la commission qui fut nommée par Buo- 
“naparte à Baïonne, pour préparer une 
nouvelle Constitution au royaume espa- 
guol ; et , le 7 juillet suivant, il fut uu des 


LAR i0ÿ 
quatre-vingt-douze signataires de cette 
constitution. Au milieu des divisions qui 
déchirèrent ensuite l'Espague, don Mi- 
guel de Lardizabal se montra l'ennemi 
déclaré des cortès , et il les attaqua vive- 
ment dans un écrit qu'il publia à Alis 
cante , en 1811, sous ce titre: Le gou- 
vernement et la hiérarchie d'Espagne 
venges. Cet ouvrage fut accueilli avec 
enthousiasme par la noblesse dont l’au- 
teur prenait la défense ; mais la faction ; 
dite républicaine , s’empressa de le dé- 
crier, et les journaux en parlèrent comme 
d’un livre qu’il fallait proscrire. L’irri- 
tation des esprits parvint au plus haut 
degré. Il y eut des rassemblements, des 
scènes tumultueuses. Lardizabal fut ar- 
rêté , ses papiers furent saisis, et on le 
conduisit à Cadix, où l’on nomma, pour 
le juger , un tribunal dot tous les mem- 
bres prirent le titre d’altesses, Le conseil 
royal de Castille, et les autres tribunaux , 
soupçonnés d’être ses complices, furent 
tous suspendus. Les débats commencè- 
rent le 14 octobre 18r1 : cette pre- 
mière séance fut très animée, et plu- 
sieurs cris de mort s’élevérent conte 
l'accusé , aux applaudissements des spec- 
tateurs. Cependant l’effervescence se ca = 
ma ; le tribunal se relächa insensible- 
ment de sa première rigueur; et les 
débats , commencés avec les formes les 
plus sévères , se terminèrent par un 
jugement qui priva Lardizabal de ses 
titres et fonctions. Il resta loin des af- 
faires, et sans aucune influence, jusqu'à 
l'époque de la délivrance de Ferdinand 
Vif, qui fit rapporter le jugement du 
tribunal des cortès, et le uomma minis- 
tre des Indes , et couseiller-d’état, par 
ordonnances des 14 et 26 mai 1814. C’c- 
tait la seconde fois que Lardizabal éprou- 
vait un retour de l'opinion en sa faveur. 
Le premier usage qu'il fit de son autorité, 
comme ministre des Indes, fut d'adresser 
une proclamation aux habitants du Pérou, 
pour les engager à se ranger sous les dra- 
peaux de leur légitime souverain, et à 
mettre un terme à la guerre civile. Atta- 
ché par principes à l’ancien état de choses 
que Ferdinand VIE venait de rétablir, le 
nouveau ministre mérita l'estime des Es- 
pagnols et la confiance de son maître, pir 
la sagesse de son administration ; mais, 
en1816 , un événement imprévu le fit 
tombér tout-à-coup en disgrâce. Sa cor- 
réspondance avec Abadia à Cadix, et 
celle de ce dérnier avec son frère à Lima, 
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ayant été saisies, sur le vaisseau e ]Ve 


ture, faisant voile pour Porto-Bello, tite 
portée à Carthagène peu de temps de nt 
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Fa. prise de cette place par Morillo. - 


Ces correspondances contenaient la ré- 
vélation des secrets de l'état relativement 
aux mariages du roi et de son frére 
avec les princesses de Portugal, à l'état 
de dépendance dans lequel se trouvait 
le cabinet de Madrid, et à la mesure 
que Île gouvernement se proposait de 
prendre pour les affaires commerciales, 
Cette indiscrétion irrita. fortement Fer- 
dinand VIT, qui ordonna sur-le-champ 
Parrestation de, Lardizabal et d'Abadia. 
Le premier fut d’abord relégué à Val- 
Iadolid , et enfermé dans uue cellule du 
couy ent de Saint-François. Ila été trans- 
féré depuis dans la citadelle de Pam- 
pelune. — Un autre LarpizaBaz (Don 
José), général espagnol ,- se distingua 
a Ja: Dole de Sägonte ; et sous és 
murs de Valence ,.au mois. d'octobre 
1811. Il commandait la 1e. division du 
corps d'expédition ,-et fit ensuite partie 
de la, garnison de Valence. Ainsi il se 
trouvait dans cette placelors de sa red- 
ditiou en janvier 1812, à l’armée d’A- 
ragon, commandée par le général Su- 
chet.. Il fut amené à Paris et renfermé 
dans le château de Vincennes , d’où il 
ne sortit qu’ en avril 1814, à Pépoque 
de l’arrivée des alliés. I] mourut à Ma- 
drid, six mois après , à l'âge de trente- 
sept ans, des suiles de sa longue et ri- 
goureuse captivité, et vivement regretLé 
par toute l'Espagne. D. S: 


FA RÉVEILLÈRE. Voy. REVEIL- 
LÈRE. 


LARIGAUDIE ( Le baron. Prerrt- 
ANTOINE CHI£LAUD DE), conseiller au 
présidial de Périgueux avant la révolu- 
tion, devint membre du directoire du 
district de cette ville, et ensuite admi- 
nistrateur du département de la Dordo- 
gne,, où il se conduisit avec penseur 
de fermeté pendant cs orages de 1703 
et 1794. Incarcéré comme royaliste et 
Hrnite 


vait être traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire , lorsque le 9 thermidor vint 
arracher à léchafaud. I échappa de 
même, à travers de nombreux davgers, 
aux proscriptions de fructidor an v , et 


fut encore décrété d’arrestation en Ha 


1598. Cette nouy elle proscriplion cessa 


il fut conduit à Paris, et. 
renfermé à la Conciergerie,, d'ou il de-, 
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gaudie devint successitemerit | ‘juge att 
tribunal civil de. Périgueux, et membre 
du corps législatif en 1804. H fut confir- 
mé dans ces fonctions en. 1809, ét ob- 
tint uve place de conseiller: a la cour 
royale de Bordeaux , puis la croix de la 
Réunion et celle de la: Légion - &’bonz 
neur, Ïl vota , en 1814,/pour la dé- 
chéance de Buonaparte; -et se'montra lun 
des plus zélés partisans de la monaréhie. 
Le 25 octobre, il attaqua ; comme Inutile 
et incomplet, Le projet de loi sur la res- 
titution à faire aux émigrés de. leurs 
biens non vendes,et prétendit qu'une 
ordonvance du ho devait suffire pour 
l'exécution de cette mesure de justice. 
On trouva qu ’il allait si loin dans son Op. 
nion à cetégard , qu'il fut interrompu , 
à are} réprises, par un murmurë 
d'improbation. La révolution du 20 mars 
1815 suspendit un moment les fonctions 
législatives de M. de Larigaudie; mais il 
pe tarda pas a les reprendre après le re. 
tour des: Bourbons, comme membre de 
la chambre des députés pour le dépar- 
tement de la Dordogne, et! les conserva 
jusqu’ a la dissolution de cette chambre 
par lPordonuance du 5 septémbre 1816. 
Îl y avait voté .avec la majorité. Le 24 
janvier 1817 , M.de Larigaudie fat nonn- 
imé président de chambre : à la cour royale 
de Bordeaux. FH USE Su 
LARIVE (3. Mavouir De), le plus 
ancien et lun des plus célébres de nos 
acteurs lragiques ; est né, en 1749, à 
la Rs beHaC 1 débiits a Lyon, sous 4 
mémorable direction de Mme, Lobreau, 
et vint, à Paris, où il parut, en. 1771, au 
Théâtre- -Fränçais , sous le: auspices de 
Mlle, Clairon dont il était ete et qui 
l'avait tant annoncé comme us prodige, 
que le public , le trouvant au-dessous dé 
ces pompeux éloges , le plaça plus bas 
qu'il ne devait. être réellement. Le ] Jeune 
comédien, d’un caractère fier et très sus- 
ceptible, SUPPOrA avec beaucoup d’im- 
patience les désagréments d’un pareil 
début. Cependant , les avantages de son 
physique et l'étendue de,ses moyens lui 
attirèrent quelques encouragements ; il 
fit des progrès ; et finit par. être fort ap- 
plaudi: il le fut même long-temps à côté 
de Lekain. Ayant encore éprouvé plas 
tard quelques désagréments, il se retira 
momentanément , et parut vouloir re- 
noncer au théâtre ; mais ses camarades, 
sentant le besoin qu’ils avaient de lui, Le 
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supplitrent avec tant de chaleur, qu'il ne 
put résister à leurs instances. Partisan 
modéré des idées révolutionnaires, M. La- 
rive conserva toujours daus sa conduite 
_üne espèce d'indépendance d'opinion, qui 
le fit estimer dés gens de bien. Le 12 fé- 
vrier 1700, il fit présent au général La- 
fayette de la chaine qu'avait portée à son 
cou le chevalier Baïard. Le 14 décembre 
suivant, il vint , à la tête d’une députa- 
tion du corps électoral de Paris , pré- 
éenter à l'assemblée. constituante une 
adrésse , où il développa les avantages 
dusysiüme représentatif; jura, au nom 
des électeurs , soumission à la consti- 
lution et aux décrets de l’assemblée , 
et fut admis aux honneurs de la séance. 
Il fut arrêté et détenu avec une partie 
de ses camarades, en 1793 jusqu’au 9 
thermidor. Au mois de mars 1705, il 
démentit, par une lettre rendue publi- 
que , le bruit d'un mariage qui l’unissait, 
disait-ou, à Mlle, de Sombreuil, et justifia 
ensuite Talma, accusé d'avoir contribué à 
Parrestation descomédiens français. Voici 
un portrait de Larive que l’on trouve dans 
les Mémoires attribués à Dazincourt : 
&« Quand il paraît sur la scène , je m’ima- 
» gine voir Baron. Que de noblesse dans 
» sa physionomie ! que d’aisance dans 
» son maintien! Il parle: c’est encore 
» Baron. L'énergie, la vérité qu'il donne 


» à l'expression de ses traits, forment à 


» tous moments de ces tableaux faits 
» pour servir de modèle aux plus grands 
» peintres. C’est Païard ; c’est Ninias ; 
» c’est Montaigu. Le désordre de la 
» douleur ajoute encore à la beauté de 
» safigure, etc. » Nous citerons , à côté 
de cet éloge, un jugenrent plus sévère, 
mais peut-être plus vrai, qu'on a porté 
‘de cet acteur dans un ouvrage sur l’his- 
| toire du Théâtre-Français : « On a re- 
|» proché à Larive une déclamation em- 
» phatique et souvent fausse : il man- 
» quait de cette sensibilité communica- 
» tive, lx premiére qualité d’un tragé- 
» dien. Il criait quelquefois lorsqu'il fal- 
» lait pleurer, et sacrifiait souvent la 
» vérité d'une intention au désir d'enlever 
‘» les applaudissements par ces éclats qui 
» séduisent toujours la multitude. » La- 
rive quitta le théâtre long - temps avant 
l’époque où une sage prévoyance lui au- 


rait conseillé de le faire. On a générale-. 


ment attribué sa dernière retraite aux 
critiques trop sévères de Geoffroi. Cette 
opinion ne nous parait pas vraisemblable ; 
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et il nous semble qu'il n’est pas impossi- 
ble d’assigner les véritables causes qui ont 
éloigné Larive de la scène tragique. Lor:- 
que les comédiens français, après p'usieurs 
essais malheureux, tentés soit à F'eydeau, 
soit à Louvois, soit à l'Odéon, eurent 
senti la nécessité de se réunir aux ac- 
teurs de la rue de Richelieu, les prin- 
cipaux sujets se retrouvèrent presque 
tous dans la même position relative qu’ils 
occupaient avant la première séparation. 
Larive, seul par un concours singulier 
de circonstances , se trouva dans une 
exception particulière. Son emploi était 
occupé par Talma , qui avait introduit 
sur la scène une méthode nouvelle, toute 
différente de l’ancienne, et que le pu- 
blic applaudissait. Dans ‘cet état de 
choses , Larive avait deux partis à 
prendre : il devait latter contre Talma, 
en Gpposant à ses inngvations le modèle 
toujours constant des belles traditions, 
ou bien il devait sacrifier ses anciennes 
habitudes, et se plier an goût dominant. 
De ces deux partis, il n'en prit aucun; 
il voulut adopter une méthode qui n’é- 
tail ni la sienne, ni celle de’son rival, et 
dès-lors il ne fut plus rien. Il altéra par 
des convulsions la beauté régulière de 
ses traits , et substitua des mouvements 
désordonnés à la noble simplicité de son 
geste. La critique inflexible signala des 
fautes qui ne pouvaient être déguisées , 
et Larive, humilié de sa méprise, laissa 
Talma maître du champ de bataille. Re- 
tiré à Moulignon, dans la vallée de Mon:- 
morencÿ, il y fit bâtir successivemert 
deux niaisons charmantes , et devit 
maire de sa commune , où il entreprit de 
fonder un établissement d'eaux minéra- 
les. Pour faire diversion aux occapa- 
tions de sa retraite, il alla, pendant que!+ 
ques années, donner des représentation s 
en province ; puis il ouvrit, en 1804, 
une école de déclamation qui eut peu de 
succès. En 1806, il fut appelé à Naples 
par Joseph Buonaparte, qui dans ses fré- 
quents moments d’ennui faisait débiter , 
en sa présence, des morceaux de tragédie, 
et récompensait magnifiquement l'acteur. 


Larive revint en France après le départ 


de Joseph ; et il y vécut encore dans Ja 
retraite. Ayant reparu , en 1816, sur le 
théâtre italien, par une intention de bien- 
faisance, dans le rôle de Tancrède, après 
une absence de plus de trois lustres, et 
à l’âge de soixante-neuf ans, il s’y est 
inontré digne de son ancienne réputà- 
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tion ; et les amateurs, tout en faisant 
la part des années, ont retrouvé dans 
son jeu les traits caractéristiques de son 
premier talent. ST fut réélu, en 1617, 
associé correspondant de l'académie dé 
Naples, dontil était membre depuis quel- 
ques années, el sa nomination fut <on- 
 firmée par le roi des Deux-Siciles, Voici 
If liste des ouvrages qu'il a publiés : TJ. 
Pyrame et Thisbe , scène lyrique , 
1784 ,in-18 ; 1701, in-18. IL. éflexions 
sur L'art théatral, 1801, in - 80. III. 
Cours de déclamation , divisé en douze 
séances, 1804 , in-8°.; torhes deuxiè- 
meet troisième , 1810,1in-80. D. 
LARIVIÈRE ( Pirrre-François- 
Joacuim-Henri DE), né à Falaise en 
1961 , était avocat dans cette ville lors- 
qu’il fut nommé, par le département du 
Calvados, en 1791, député à l’assemblée 
législative , où il s’attacha au parti de la 
Gironde ( Foy. Guaner et Brissor, 
dans la Biographie universelle.) Quel- 
ques jours après le 10 août, il repoussa 
avec force la proposition que fit J. Debry 
(Poyez DeBrx), d'établir une légion de 
tvrannicides. Il ne prit aucune part à la 
révolution de cette époque ; et ilestvrai 
de dire que le parti auquel il appartenait 
alors recula d’effroi devant cet attentat : 
maisil chercha à en profiter pour instituer 
cette république qu'ilavait si imprudem- 
ment imaginée. M. de Larivière fit tous 
ses efforts pour sauver Louis XVI ; et il 
Vota pour l'appel au peuple et le bannisse- 
ment: ce qui etait le seul moyen de sous- 
traire ce prince à la mort. Il se prononça 
‘ensuite fortement dans la lutte qui s’éleva 
entre la Montagne et la Gironde, et fut 
membre de la commission des douze, 
instituée pour arrêter les complots de la 
municipalité de Paris, et qui céda , à 
cette même municipalité, le champ de 
bataille en donnant sa démission, au mi 
lieu des dénonciations dontelle fut l’objet. 
M. de Larivière fut à cette époque spé- 
cialement poursuivi par le parti dela Mon- 
tagre. Décrété d’arrestation le 2 juin , il 
prit la fuite, etse retira dans le Calvados. 
Caché avec plusieurs de ses collègues, il 
fut mis comme eux hors de la loi, Il ré- 
«œlama contre cette proscription après 
le 9 thermidor (27 Juillet 1794), et de- 
manda à rentrer à l'assemblée: ce qui 
ne lui fut accordé que le 8 mars 1795, 
lors de la rentrée des soixante - treize. 
Dans les discussions relatives aux mem- 
bres de l’ancien comité de salut public, 
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il parla contre Robert-Lindet et Carnot ; 
et lors de la révolte des premiers jours de. 
prairial (20 mai et jours suivants ), il se 
proûonça avec beaucoup d'énergie éontre 
les terroristes, et ne contribua pas peu à 
leur défaite. Au mois de mai 179, il de- 
vint membre du comité de salut public. Lé 
4 août, il combattit un long discours dé 
Dubois Crancé contre la réaction, et n’y 


vit que les regrets du régime de la ter= 


retir. Deux jours après, il proposa de 
faire juger par les tribuuaux les agents 
de ce régime ; il s'opposa ensuite à l'ar- 
restation des prêtres insermentés,, sortit 
du comité de salut public à époque du 
13 vendémiaire ( 5 octobre 1705 )., et. 
fut vivement accusé alors d’avoir con+ 
tribué à faire opprimer Ja convention 
par les royalistes. Compromis dans la 
conspiration de Lemaître , et entouré de 
toute la faveur des sectionnaires ipsur- 
gés, il fut vivement attaqué les 15 et 16 
octobre , pour ses liaisons avec ceux 
qu'on appelait les conspirateurs de ven< 
démiaire ; mais, malgré cet instant de 
défaveur ,.il entra triomphant an con- 
seil des cinq-cents, où il redoubla d'é- 
nergie contre le jacobinisme. Il se jeta 
tout-à-fait dans le parti anti-directorial , 
et fit quelques rapports sur les finances 
et les colonies. Le ministre Cochon ayant 
dénoncé la conspiration de Babeuf, M. 
de Larivière s’écria : « Voila la réaction 
» de Tailieu! » À la suite, il fit une véhé- 
mente sortie coutre les Babouvistes, et 
reprocha à plusieurs de ses collègues 
leur obstination à ne voir que dans les 


royalistes les ennemis de la république, 


et non dans ces féroces Jacobins , qui 
avaient couvert la France de ruines. 
Lors de la conspiration de Laville- 
beurnoïs , il parla en sa faveur , et 
s’efforça d’affaiblir Pimportance que le 
parti républicain voulait lui donner. Peu 
de temps après, denonçant encore Îles 
opérations du directoire , il assura que 
l'ancien ministre de la justice, qu’il ap 
pela Garai-Septembre, allait être nom- 
mé à un empioi considérable ( Foy. GaA- 
RAT). Au plus fort de la lutte entre le 
directoire et les deux conseils, en 1797, 
il appuya vivement les projets de Piche: 
gru, pour mettre le corps législatif hors 
des atteintes du directoire, Après le 18 
fructidor, M. de Larivière se réfugia 
en. Angleterre, et s’y attacha au parti 
du Roi et des princes , qu'il servit avec 


‘zèle. Les rapports qu'il avait conservés 
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avec des personnes influentes Jai em don- 
naieut les moyens. Le révolutioñnaire 
Mélée , en appareuce proscrit par Buo- 
maparte, mais chargé réellement d’une 
missiou de sa police, chercha, sous pré- 
texte de servir la cause des Bonrbons , à 
avoir des conférences avec MM. Ber- 
trand et de Larivière, Celui-ci fut chargé 
par les princes d'examiner quel parti on 
pourrait tirer du sieur Méhée , et lon 
s'aperçut bientôt qu'il ne pouvait que 
nuire à la cause qu'il paraissait vouloir 
servir (7’oy. M£uér). M. de Larivière 
fut encore chargé en Angleterre , par le 
Roi de Frauce, de plusieurs autres opé- 
rations ; el il u’est revenu dans sa patrie 
qu'avec S. M. eu 1814. Xl a été nommé, 
16 3 mars 1815, avocat - général à la 
cour de cassation. Ona de lui:[. Lettre à 
JM. les députés composant le comité 
des finances dans l’assemblée nationu- 
le , 1789, in 8°. Il. Palladium de la 
constitution politique, ou fiégeénérätion 
morale de La France, 19990, in-89. Hi. 
L'heurense nation, ou felation du 
gouvernement des Féliciens, peupie 
souverainement libre et heureux sous 
lempire absolu de ses lois, 1592, in- 
80. Il à fait insérer dans divers recueils 
des morceaux de poésie très ingénieux. 
M. Erscb lui atéribue à tort POrure des 
sociétés politiques , 7 vol. in -12,aux- 
quels il donne la date de 1767 ; et De 
l'instruction publique , 1775, iu --8°. 
Les dates de ces deux ouvrages ne s’ac- 
cordeut pas avec celle de la naissance de 
M. de Lanivière , et l’on sait qu’ils sont 
de M. Lemercier de Larivière, ancien 
antendant de la Martinique. U. 

_ LARMAGNAC, président du dépar- 
tement de Saône-et-Loire, en 1701, 1702, 
etc. , fut député au conseil des anciens en 
septembre 179cb. Le 15 novembre, il atta- 
qua le droit, conféré au directoire, de 


compléter les élections, etditque les crain- 


tes sur la réunion des électeurs n'étaient 

as assez fondées pour qu'on violät aiasila 
constisulion, Le 20 avril 1996, il fut nom- 
mé secrétaire , et combatlit ensuite la ré- 
solution relative au partage des biens des 
parents d’émigrés. Le 12 juillet, il s’op- 
posa a l'expropriation des biens des déte- 
nus condamnés ou des prêtres déportés, 
et aux mesures de proscription contre les 
nobles et les parents d'émigrés. Dans plu- 
sieurs autres Occasions , il prit les intérêts 
des individus persécutés. Cependant il ne 
fut point inquiété au 18 fructidor; isor- 


iv. 
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tit du conseil en mai 1798, êt devint. en 
1800 , président du tribuual civil de Lou- 
bans. Le 2 août 1804, M. Larmagnac fut 
appelé par le sénat au corps - législatif, 
sur la présentation, du collége électoral 
de son département, et :l en sortit en 
1809. Il fut alors nommé aux fonctions 
de président du tribunal de prermitre ins- 
tance de son arrondissement , et'il les 
remplissait encore en 1817. E. M. 

LAROCHE { Casimir De ), né à 
Varsovie le 4 mars 1960, est fils d’un 
chargé-d’affaires de France auprès de la 
cour de Pologne et te la Sublime Porte: 
Dès l’âge de vingt et un ans, il fut em 
ployé comme secrétaire de légation au- 
près de M. Descorches (Foy. ce nom), 
ministre plénipotentiaire en Pologne, La 
prépondérance russe ayant rendu impos- 
sible la présence d’un ministre de France 
à Varsovie , M. de Laroche y resta, après 
la retraite forcée de M. Descorches, pour 
suivre les affaires de la légation. Mais le 
grand - maréchal de la couronne ayant 
voulu mettre, pour condition à cette ré- 
sidence , le serment au gouvernement po- 
lonais, motivé sur ce qu’il était né à Vars 
sovie, M. de Laroche répondit « qu'ilne 
> connaissait qu'un seul serment ; celui 
» qu'il avait prêté à la France, »'et il 
demanda ses passe ports. Après avoir 
remis les archives de la légation entré 
les mains du consul - général, il quitta 
la Pologne. Revenu en France, il : À 
fut accueilli par Dumouriez, qui avait 
été envoyé avec son père auprès des 
confédérés de Bar : il fit ses premivres 
campagnes dans la légion des Ardennes, 
sous les ordres de Miazinsky, qui l’Lo- 
norait d'une amitié particulière. Aprés 
la mort de ce général et la retraite (le 
Dumouriez , M. de Laroche rempli: les 
intervalles de la cessation forcée de 500 
service, par la culture des arts et de là 
littérature , qui l’isolèrent en quelune 
sorte au milieu de la tourmente révo- 
futionnaire , êt le réndirent étranger à 
ses agitations. La traduction d’une par - 
tie de l'Histoire de l’art par Winkelmau, 
une colleétion de matériaux pour les 
Fastes militaires, ainsi qué pour une 
nouvelle édition de La Bibliothèque des 
beaux-arts , de Théophile Murr, furent 
les fruits de son loisir. Lorsque, en 1505, 
des symptômes d'indépendance se mani- 
festèrent de nouveau en Pologne, il se 
rendit en Saxe pour y préparer les 
moyens de recrutement des légions po- 
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Jonaises, puis il: vint reprendre du ser- 
vice dèré les armées françeises, et fut 
einployé successivement suus divers gé- 
néraux. M. de Laroche se distingua au 
passage du Mincio, aux batailles de Taun, 
Ratisbonne, Wagr am, et devint chef de 
bataillon à: l'état-major. C’est en cette 
qualité qu'il soutint, en 1813, avee un 
petit nombre de Français, de Polonais et 
de :Bavarois 3 commandés par le général 
Zanun , le siége de:Thorn , eontre les for- 
ces. supérieur es des Russes et des Prus- 
siens. Le prince Poniatowski le nomma 
chevalier de l’ordre militaire de Pologne. 
Sa conduite, dans le node nent de 
la place et de Lx tête de pont de Strau+ 
bing, lui avait mérité ; eu 1809 , de la 
part de roi de Dai die l'ordre de Maxi- 
milien - Joseph. Mis-a (a derni - solde en 
1814, M. de Laroche s’est fixé à Paris, 
ou il se livre de nouveau à son goût es 
les arts et les lettres. 4 
LAROCHEFOUCAULT. Joy. Ro- 
€EHEFOUCAULT. :, 
LAROCHEJAQUELEIN. Pen Ro- 
 CHEJAQUELEIN. 
à LAROMIGUIÈRE (Pierre), ancien 
doctrinaire, naquit à Levignac en 1756. 
Îl est ‘aujourd’hui professeur de: thio- 
sophie à l'académie de Paris. On a de 
lui: Lecons de philosophie, ou Essai 
sur les faculiés de l’ame , tome 1er. 
1815, in-80. M. Barbier FR attribue 
1. Eléments de métaphysique, Tou- 
louse ,1703,2 cahiers im-8°. IT. Bahae 
doxes de Condillac, 1805, in-12. (Woy. 
la Biographie universelle au mot Cox- 
DILLAC. ) — LAROMIGUIÈRE aîné .a pu- 
blié: Prise à partie contre la cour 
royale de Montpellier , section civile , 
1815, in-40. — M. LAROMIGUIÈRE, ave- 
cat de Toulouse, frère du précédent ; 
déploya beaucoup de talent, en 1817, 
dans le procès de Fualdès. Or. 
L'ARREY(LE baron Dommique- 
J£ax), chirurgien distingué, né, en 
1566, à Bodeau , près de Bagnèr es-de-Bi- 
gorre, aCCOmpagna Buonaparte en Esyp- 
te en 1798, comme chirurgien en chef 
de son armée, et fit dans cette contrée 
des oRetvatons médicales qu? ilapubliées 
en 1803, dansun volume in -8°. intitulé : 
Relation on ae hirercicale de 
l'expédition de. l’armée d'Orient en 
Egypte eten Syrie. « Ce Recueil, dit 
» la. classe des sciences mathétnatiques 
» et physiques de Pinstitut, dans son 
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» Apport PIRE en 1810, est digne. 
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tre distingué à beaucoup d'égards; 
rempli d'observations curieuses, 
raitements hardis et heureux, et 
» de faits importants , sur Vophtalmié , » 
» la peste , le tétanos, la lëpre , le scor= 
» but, et sur une- sale que PARLE: 
» à raison de son siége , a désignée par 
» le nom de sas “é0e le » Cet ouvrage a 
fourni à M. Alibert des observations sa- 
vantes sur les différentes espèces de lè- 
pres. M. Larrey a encore publié: I. Ye 
more sur les amputations des membres 
à la suite des coups de feu, étayé de 
plusieurs observations , 1797, in -80. ; 
1808 , in-8°. II. Mémoires de chirur- 
ge militaire , et campagnes ; 1811, 3 
vol. in-8o. La première partie a été tra- 
duite en anglais par Walker, 185 , in- 
8°. Le docteur Larrey a donné quelques 
articles au Dictionnaire des sciences. 
médieales. | 5: S. 
LARUE. Voy. DELARUE. 
LASALLE (Ântoine pt), ancien off 
cier de vaisseau ,; et l’un de n0s méta- 
physiciens les'plus remarquables et les: 
moins comnus, est néà Parisen 1954..1b 
passe pour être le fils naturel du comte. 
de Montmorenci-Pologne , et a été éle- 
vé dans la maison et sous la tutelle dw 
prince de Montmorenci-Tingri, légataire 
universe}kdu comte. Orphelin de père et 
de mère dès l’age de six ans, il fut des- 
tiné par sou tuteur a l'état” ecclésiasti- 
que, et il porta l'habit viotet; mais lors: 
qu il eut terminé sa philosophie y ayant 
témoigné beaucoup de répugnance pour 
cet Eu : on lui fit apprendre l'anglais , 
afin de le placer-à Londres dans le com- 
merce , pour lequel il ne montra pas plus 
de goût. IL avait à peine atteint sa sei- 
zième année , qu'on l’envoya à St.-Malo- 
étudier hydro graphie. On lembarqua, 
en 1770, sur le navire le $t.- Pierre , ex- 
pis pour la pêche de Terre-Neuve ; en 
1773, sur le navire Americain, employé 
à la traite des nègres; et, en 1776, sur le 
vaisseau le Superbe, équipé pour la Chine, 
aux frais d’une compagoie ( d’ actionnaires, 
dont M. de Lasalle lui-même fit partie. 
De retour de l’Inde en 1778 , ayant 
essuyé un passe-droit dans la demande 
du commandement d’uve frégate, il quitta 
la marine , et voyagea en Suisse et en Tta- 
le, où 1} noble ut la disgräce du prince 
de Tingri. M. de Lasalle, revenu à Paris, 
finit par être un homme dé lettres, et, de 
plus, un métaphysicien. Le Novum Or 
ganum de Bacon lui étant, indé ‘entre 
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les maihs, il se jeta dans la cartière de 
l'anaiyse. Un premier essai, original par 
les idées etle style, sous le titre bizarre de 
Désordre régulier , Berne ( Auxerre}, 
1986 , 1 vol. in-12, qu’il composa , dit- 
il, ‘entrénte jours, durant une conva- 
lescence , fut annoncé par M. Garat, qui 
faisait alors les réputations dans le Jour- 
nal de Paris, comme le début d'un 
homme nouveau, qui venait après Di- 
derot, Rousseau , etc., nous offrir des 
lumières. Cet éloge extraordinaire d’un 
epuscule anti-académique , où Buflon, 
encore vivant ,était attaqué et persifflé, 
occasiona , par le crédit de celui-ci , la 


suspension du Journal, mais fit recher- 


cher notre moderne philosophe par les 
admirateurs même de Buffon , entre au- 
tres par Hérault de Séchelles , alors avo- 
cat-général. Ce dernier fit les frais d’im- 
pression d’un second ouvrage deM. de La- 
salle, la Balance naturelle, Londres ( Pa- 
xis), 1988, 2 vol. in-80 , que l’auteur lui 
dédia. En n’annonçant pas moins que le 
système du monde , et en nous appre- 
nant, ce qui n’ést pas nouveau, que 
tout va et vient en vertu d’une loi uni- 
verselle ; ce livre, en quatre chapitres, 
d’ailleurs pleins d’idées et de verve, écrit 
avec une sorte d'enthousiasme, n’en ex- 
cita aucun dans le public. malgré l'éveil 
donné par le rédacteur du Journal de 
d'Oise ( Mathieu de Mirampal ). M. Azaïs 
paraît néanmoins y avoir pris sa loi des 
compensations. Il en fut de même d’un 
troisième ouvrage, la Mécanique mo- 
rale, Génève ( Auxerre), 1789, 2 vol. 
in-80., qui est l’application utile et plus 
mesurée, mais par fois abstraite , de la 
Balance naturelle, à l'homme moral, in- 
tellectuel et physique. On y trouve , en 


autant de livres , un art de disposer son, 


esprit, un art d'apprendre, un art de 
raisonner , un art de connaître les hom- 
mes, un.art de disposer son caractère , 
un art de s'exprimer, un art d'agir et 
de déterminer soi et les autres. Un ami 
de l’auteur (M. Gence), fit, dans le Jour- 
nal encyclopédique d'octobre 1790 , la- 
nalyse de cet ouvrage, que la singularité 

utitre n’a pu tirer de l'obscurité. Il est 
resté tellement ignoré, qu'on a depuis at- 
tribué, d'après M. Salgues, à Hérault de 
Séchelles ( Voy. la Biograph. univers.), 
une Théorie de l'ambition, communi- 
quée à ce dernier, retenue par lui, et 
rétablie de mémoire par son auteur 
dans la Mécanique morale, sous le nom 
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de Théorie du charlatanisme, La copie 
d’une première traduction du traité dé 
Bäcon, De Augsrinentis scientiarum , a 
de même passé au compte de la succes- 
sion du conventionnel; étl’auteur, l'ayant 
réclamée vainement auprès du, député 
Grégoire , à traduit une seconde fois ce 
traité. M. À. de Lasalle émigra en 17090: 
il avait fait et il proposa un plandirigé con 
tre la révolution ét 5és principaux agents. 
Une modique rente sur biens = fonds, 
son ünique ressource, fut bientôt saisie = 
mais il ne put alors être ramené en France 
par ce même ami dont ôn a parlé, qui 
alla le chercher à Rome, et qui par- 
vint à retirer l’écrit contre-révolution 
maire, devenu inutile. À près avoir de nou- 
veau signaié des personnages trop fa- 
meux, dans les notes de la Campana @ 
martello, traduite du Tocsin (de Du- 
tens) avec Pabbé Nivoletti ; après avoir 
publié encore un Examen critique de la 
constitution de 1501, J.-J. Rousseau & 
l'assemblée nationale | des Dialogues 
des vivants, et une Défense contre les 
légisies , publicistes et autres Juristes, 
M. de:Lasalle, forcé de quitier Rome, 
revint én France , a fort même de la 
terreur ;et ce fut dans lasile de quel- 
ques amis , soit à Paris, soit surtout à 
Semur, qu'indépendamment de plusieurs 
opuscules qu’il publia, tels qu'un Àe- 
cueil de petites pièces de vers adressées ‘ 
à ses amis, des Methodes ubréviatives 
en mathématiques , des Observations 
surune Période de grands hivers, il soc- 
cupa principalement de la traduction 
des OŒEuvres de Bacon, d’abord éntre- 
prise et abandonnée | mais reprise enfin 
et achevée malgré les difficultés de sa 
position. C’éstaujourd’hui à ce seul titre 
de traducteur qu’on le connaît un peu x 
quoiqu'il soit de plus le commentateur 
ou même le continuateur de Bacon. Mais 
il s'est permis de supprimer, à l’époque 
de la théophilantropie, des passages où 
le philosophe anglais fait sa profession de 
foi chrétienne ; ce qui a valu au traduc- 
teur lacritique d’un docte protestant 
(PVoy. DErua),et a nui au succès de 
l'ouvrage. Cette version, imprimée à Di- 
jon en 1799-1802 , 15 vol. in-80., n’a pas 
fait la fortune du malheureux Lasalle, 
qui se trouve, à l’âge dé 63 ans, réduit 
à vivre des secours passagers de la bien- 
veillance. *(E. 

: LASALLE .D'OFFEMONT (Le mar-" 
quis DE ) , ançien commandeur de Mal:' 


s) 
. 
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te, fils d’un conseiller au Chätelet, du 
pays de Soule , lieutenant - colonel et 
chevalier de Saint - Louis, avait épousé 
üue demoiselle d'Offemont , de la mé- 
me famille que la Brinvilliers. Il tenait 
dans la capitale une banque de jeu , et il 
fut un des premiers gentilshommes qui 
embrassèrent le parti de la révolution. 
Ælu lé 14 juillet 1789 (jour de la prise 
de la Bastille) , membre du comité per- 
manent à l'Hôtel-de-ville, 1l fut nommé 
énsuite, par ce comité, commandant de 
la milice parisienne. Lafayette ayant été, 
le 16, reconnu commandant-général , il 
conserva sous lui la place de commandant 
en second ; mais il faillit, dès le 5 août, 
payer cher un instant de faveur. Ayant 
voulu faire sortir de la capitale unbateau 
de poudres avariées, le peuple imagina 
qu’il cherchait à dégarnir la ville de mu- 
nitions, et se saisit de lui pour le pen- 
dre. Déjà le fatal réverbère était descen- 
du : il fut assez heureux pour se sauver à 
 traversla foule, tandis que M. de Lafayette 
calmait les esprits; et, le lendemain, 
il repatut devant le peuple, et se justi- 
fia. Au bout de quelque temps ,il fut 
hommé maréchal-de-camp. On le vit, le 
14 Quillet 1795, paraître dans la salle de. 
Ja Convention , pour y recevoir le baiser 
fraternel, en commémoration des ser- 
vices qu'il avait rendus six ans aupara- 
vant. Il a été, pendant quelques années, 
colouel du 10€. régiment de vétérans, en 
garnison à Paris, et il vit maintenant 
dans un état d'infirmité habituelle. Le 


général Lasalle a traduit de lauglais, en, 


1708, deux romans intitulés lun CZara 
Lennox, et l’autre Andronica. On lui 
doit aussi quelques pièces de théatre. À. 

LASALLE ( Henri), né à Versailles, 
a été reçu avocat, mais s'est peu oc- 
cupé de jurisprudence. Très jeune en- 


core lors de la révolution , il en adopta 


les principes , sans se livrer toutefois aux 
excès qui ont flétri cette époque. M. de 
Lasalle a été pendant quelque temps l’un 
des trois administrateurs du bureau cen- 
tral de police à Paris, après le 18,fructi- 
dor; mais il y a rendu service à beau- 
coup de personnes que des dénonciateurs 
et des furieux de toute espèce entraïnaient 
à chaque instant dans cette dangereuse 
administration, dont la modération de sa 
conduite le fit bientôt exclure. Après le 
18 berumaire, Buonaparte le nomma com- 
missaire - général de police à Brest : 


mais M: Lasalle wouva une.telle oppasi- 
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tion dans les autorités locales de cetté 
ville , qu'il se vit obligé de revenir à 
Paris, sans avoir pu remplir sa mission. 
Il s’occupa alors de travaux politiques: 
Les émigrés rentraient successivement en | 
France , et il publia une brochure dans 
laquelle il prouva combien il était juste. 
de leur rendre ceux de leurs bois qui 
n'avaient point été aliénés. Cet écrit fut 
bien reçu du public, mais très mal de Buo- 
naparte, qui refusa constamment d’em- 
ployer l’auteur. Cependant, après son 
retour de Pile d'Elbe en avril 1815, M. de: 
Lasalle fut un des huit commissaires-gé- 
néraux de police qu’il envoya dans les 
départements. On a de lui: I. Sur lar- 
rêteé des consuls du 24 thermidor , re- 
latif aux lois desprévenus d’émigration, 


“1801, in - 80, II. Sur le commerce de 


l'Inde , 1802, in-4e. III. Des finances 
de l’ Angleterre, 1803, in-80. IV. Re- 
cherches sur l’origine , les progrès, Le: 
rachat, l’état actuel , et la regie de La 
dette nationale de Lu Crin a al 
par Robert Hamilton , traduites de Pan- 
glais sur la deuxième édition, 1 vol. m= 
8°. 1817. M. de Lasalle a encore publié ; 
en janvier 1818, une brochure contré 
le? concordat de 1817. Il a concouru x 
la rédaction de plusieurs journaux. U. : 

LASALLE ( Acnirze-ETienne-Gi- 
GAULT DE ), né à Paris le 25 février 
1972, est fils d’un gentilhommé ordi- 
paire sous Louis XV, qui fut ensuite’ 
maître des comptes jusqu’à la révolu- 
tion, Constamment attachée à la monar- 
chie, sa famille ne pouvait échapper 
aux désastres révolutionnaires. M. de La- 
salle était retiré dans une térre voisine 
de Paris, lursqu’il y fut arrêté , comme 
suspect, en 1792. Conduit dans les pri- 
sons de Melun, et transféré dans celles 
de Provins , il revint dans sa commune 
en surveillance, et se livra à l’étude des 
arts et des lettres. Ila épousé , en 1994; 
la seconde fille du marquis de Vaugiraud, 
qui fut massacré , le 3 septembre , dans 
les prisons de l'Abbaye. En 1806, il fut 
attaché au ministère des relations exté- 
rieures pour l'analyse dés papiers anglais; 
et travailla, dans le inême temps, à la vé- 
daction de la Gazeite de France. | fut: 
nommé référendaire de la cour des comp- 
tes au rétablissement de ce corps en 
1807, et il joignit à ces fonctions, en 
1810, celles de censeur de la librairie 
où l’appelèrent l'amitié et la confiance 
de M. Portalis, Ce fut en cette “qualité 


| 
| 
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que M. de Lasalle attaqua vivement, dans 


un rapport, le projet de distribution des 


prix décennaux, et les principes qui l'a- 
vaient dicté. Il fat chargé de la rédaction 
des articles del'Histoire du Bas-E mpire, 
ét des artistes grecs et romains , dans la 
Biographie universelle ; travail qu’il a 
continué jusqu'au seizième volume. Il 
est éditeur du dernier ouvrage de Sé- 
roux d'Agincourt sur les terres cuites 
antiques. M. de Lasalle prit une part 
active au mouvement qui #opéra, à Pa- 
ris, dans la matinée du 31 mars 1814, 
pour le rappel des Bourbons ; ft, avec 
sept de ses collègues, une déclaration 
énergique dans le même sens ( impri- 
mée dans le Journal des Débats et la 
Gazele de France ); fat nommé par 
le Roi membre de la Légion-d’honneur ; 
concourut , pendant les cent jours, à 
l’impression secrète et à la distribution 
d’un grand nombre d’écrits royalistes ; 
fut nommé, au retour de S. M, préfet 


_ de la Haute -Marne ; ranima, dans ce 


département, les sentiments dé fidélité 
et d'amour pour le Roi , et, en s'oppo- 
sant avec fermeté aux demandes exagé- 
rées des généraux alliés , mérita et ob- 
tintleur estime et leurs égards. On a de 
lui un loge de madame Elisabeth de 
France.-—-Un autre Lasazre (Le comte 
de ), sous-préfet à Autun en 1815 ,mon- 
tra autant de fermeté que de prudence 
lors de lenlèvement d'un drapeau blane, 
dans la commune de Mesvres , par quel- 
ques malintentionnés que on ne put dé- 
couvrir: ce quiexposait toute la commune 
à être traitée militairement par les troupes 
wurtembergeoïises qui occupaient le pays. 
Ce drapeau blanc fut rétabli par les 
soins de M. de Lasalle : il le confia à la 
fidélité des habitants connus par leur 
attachement au Roi, et l'offrit aux au- 
tres comme un gage de la modération 
du gouvernement, qui voulait bien, pour 
cette fois ; se contenter d’une expiation 
aussi faible. Cette conduite et ce langa- 
ge eurent un plein succès. M. de Lasalle 
a été nommé préfet des Ardennes Île 12 
février 1816 , et il a reçu , en 1817, la 
croix de Saint-Henri-de-Prusse. À. et F. 

LASAUSSE ( Jean -BarristTe ), né 
à Lyon le 22 mars 1740, prêtre , ci- 
devant directeur du séminaire de la con- 
grégation de Saint-Sulpice à Tulle et à 
Paris, devint, en 1792, grand-vicaire de 
Lamourette , archevêque de Lyon. Ce 
fut lui qui accompegna au supplice , lé 
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fameux Chalieï, à qui il donna le cru- 
cifix à baiser avant que de monter à 
l’'échafaud , circonstance que les jour- 
naux révolutionnaires ont cru devoir 
taire , sans doute-comme peu conforme 
aux idées qu'ils ont voulu prêter à ce 
prétendu martÿr de la liberté, dans ses 
derniers moments (#7. Cnavi£r, Biogiz 
universelle , VI, 630). L'abbé Lasausse 
est auteur , éditeur ou abréviatéur 
d’un grand nombre de livres de piété, 
dont les principaux sont :1. Cours de 
méditations ecclésiastiques , in-12, 2 
vol. , Tulle, 1781. Cours de méditations 
religieuses, in-12, 2 vol., ibid. Cours 
de meéditations chrétiennes, in-12, 2 
vol., ibid. IT. Dialogues chrétiens sur 
la religion , etc. ,'in-80,, 3 vol., Paris, 
1802. Dialogues entre deux chrétiens 
instruits ,sur La fin de l’homme, etc. 
in-18 , Saint-Brieuc, an x1 de la ré- 
publique. IT. Cours annuel de sujets 
de piété, in -8°, 3 vol., Paris, 1505. 
IV. La Vie de Jésus-Christ, selon la 
concorde, mise dans la bouche de J.- 
C.,in-19, 2 vol. , Paris, 1806. V. La 
doctrine de Jésus-Christ, puisée dans 
les Epttres des apôtres , in-12, 3 vol. 
Paris, 1807. VI. Entretiens instructifs 
et pieux sur la confession et la eom- 
munion , in-18, Paris , 1808. VII. Les 
pécheurs pensant à l'éternité , in-32, 
Paris, 1811. VIT. Le sage réfléchissant 
sur l’éternité, étc.,im-24 , Paris, 1813. 
IX. Le fervent ecclésiastique , in - 12, 
Paris, 1814. X. Explication du Cate: 
chisme , avec des traits historiques après 
chaque explication , in-12, édition sté- 
réotypée, Paris, 1814. l'explication du 
quatrième commandement contient une 
leçon sur les devoirs des Français envers 
Louis X VIIT et ses successeurs légitimes. 
XI. L’Armnizelé , donnant des conseils 
à son ami chaque jour de l’annee, 
in-24 , Paris, 1815. XIL L’ami des 
pécheurs , où , après dé courtes exhor- 
tations , se trouvent des änécdotes, in- 
12, Paris, 1817. Le même auteur est aussi 
traducteur des ouvrages suivants: I. Re- 
traite du père Catanéo, iraduite de l'i- 
talien, in-18, Paris, 1983. IL. Le vrac 
Peéñnitent, traduit de l'italien, in-12, 
Tulle; ensuite à Lyon, 1785. INT. £eo- 
le du Sauveur , traduction libre de l’ou- 
vrage latin intitulé: Schola Christi, in- 
12,7 vol. Paris, 1791. IV. Homélies sur 
la liberté, l'égalité et la philosophie 
moderne, traduites de l'italien de Mgr. 
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Turchi, évêque de Parme , avec le texte. 


original en regard ,.in-12 one 1816, 


IV. L’heureuse année, trad Gt on bre 


du livre italien intitulé : Diario spiritua- 
de,in-12, 
VI. Vie et ‘OE'apies de Cormeaux, 
zélé missionnaire pendant la revolu- 
Zion; in:12,,3.vol., Paris, 1796. VIT. 

Le, guide. spir ituel ; » pat le père Surin, 
suivi de Dialogues sur La vie intérieu- 
resiu-12 , Paris, 1801. VIII Doctrine 
spirituelle du père Bérihier, du père 
Surin, de Mgr. de la Mothe plusieurs 
éditions i in-12 et.in-18 , dont la dérnière 


æst de 1811. E. 
LASCASES. ou LESAGE (Emum4- 
AUEL ),. “marquis de la Caussade,- d’une 


ancienne, famille originaire d’Espagne. et 
que. celui qui. fait l’objet de cet ar ticle 
prétend | faire remonter jusqu'au fameux 
évêque de ,Chiapa ( Joy. Casas (las), 
dans la Biographie. universelle, tome 
VIL Pa: 25 5). M. lsascases entra dans la 
fe de Frante en 17 182, devint lieutez 

ant de vaisseau en 1760, et fut présenté 


au Roi la même année. Obligé d’émigrer. 


en 1707, ilservit comme soldat volontaire 
sous Monsieur en 1592, obtint un grade 
dd officier dans le régiment de. Dudresnay, 
Æn 17094, et érheppe au désastre de Quibe- 
+00 , En 1 792: Nommé ehevalier de Saint- 
Louise en} 597,1irentra en Franceen 180», 
et y fit, can quelques ‘années, Je 
commerce de la librairie: . Mais s'étant 
snsivué dans: les .entours de Buona: 
parte , il deyint ‘baron de l'empire en 


(1808, et fit, en qualité de volontaire, 


la campagne d'Anvers et de Flessin- 
gue,en 1809. Officier de la maison de 
Tempereur, la même année, il présida le 
conseil de liquidation de la dette ily- 
xienne, en 1811 ,et fut, en 1813, créé 
ehetaltee de Ponte de F4 Réunion. Cort 
blé de plus.en plus des faveurs de Buo- 
waparte, M.,de Lascases devint enfin 
un de ses chambellans ; et il s’attacha 
tellement à sa personne, qu'il Va ac- 
compagné à file Ste.- Hélène en 1815, 

avec, lainé de ses enfants. Il a épousé 
une demoiselle de Kergariou-Laetillian. 
M. de, Lascases publia, en 1804, sous 
le nom de Lesage, à Paris, lorsqu'il y 
faisait le commerce de la libräirie, un 
Atlas histori ique et géographique, qu'il 
avait emprunté de divers auteurs anglais. 
Cet ouvrage, qui obtint un grand débit, 

ét eut plusieurs éditions , avail Es 
coup contribué à Ja fortune de l'auteur, 


Tulle, ensuite Rouen, 1814. 
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avaht que son maître lui en donnät. ane. 
plus considérable. Lorsque le bruit se 
répandit, au comméncement* de 1817, 
que Aubhapaite. avait disgracié tous les 
gens de sa suite, et jusqu’au général. 
Bertrand, on en exceptait M. Lascases, 
qu'il. employait comme secrétaire à la. 
rédaction des Mémoiresde sa vie, pour. 
lesquels il avait inutilement demandé au 
gouvernement anglais l'envoi d’une im, 
primerie dans son île. C’est d'après cette. 
assertion qu’on a attribué à M: de Las- 
cases, le Manuscrit venu de l'ile Ste.. 
Hélène , qui a paru en 1817 ; mais cette 
conjecture est sans vraisemblance. Il. 
paraît, d'après la discussion à laquelle 
donuèrent lieu, dans le parlement bri- 
tannique, les plaintes: de l'ex-empereur , 
PES LEE mauvais < aitements dont 
il était l’objet, que M. Lascases s'était 


sérieusement occupé d’un projet d’éva-. 
sion : ce qui fitque les Anglais le trans-. 


portèrent , ainsi que son fils, hors de l’île 
Ste. “Hélène vers la fin de. 1816. Lebruit 
courut d’abord qu’ils avaient été relégués 
l'un et l'autre au cap des ‘Bonne-Espé=. 
rance ; mais On sut bientôt aprèsqu'ils. 
avaient été emmenés en Angleterré, puis 
nn Ts se rendirent à Bruxel- 
les ; d'où ils furent conduits. à,  Koœnig- 


gratz. en Bohème, où ils doivent être sou. 


mis à une surrelidude très sévere. En. 
passant dans la Belgique, M. de Lascases 
publia, dansles j‘urnaux;,deslettres adres- 
sées aux Lords Holland et Sydmouth, pär 


lesquelles il.se plaignait des mauvais trai- 


temenis qu’il avait éprouvés à Ste.-Hé- 
lève eten Angleterre. Îl ÿ avait joint des 
fragments d’une leitre de . Buovaparte , 
assez curieux, sur l’état {de maladie et 
de soufirance où $se-trouvait celui-ci à . 
l'époque où M. de Lascases fut tige, de. 
le quitter. 

L'ASCOURS (Le Pat ne). ; fut ut 
des officiers français, qui passèrent. dans 
Amérique septentrionale pour y sou- 
tenir la cause de l'indépendance. Ii en 
revint avec la réputation d’un bon: ofh- 
cier et la croix de Cincinnatus. Il. obtint 
ensuite du Roi celle de St.-Louis. Pendant 
le cours de larévolution , M. de Lascours 
a fait successivement partie du conseil 
des cinq - cents et du corps: législatif, 
Après avoir exercé dans le département 
de la Haute-Vienne les fonctions de pré- 
fet auxquelles Je Roi l'avait appelé en 
1814, il fut créé chevalier de St.-Louis 
le 20 novembre de la même année. I 
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passa , au commencement de 1817, à la 
préfecture du Gers. — Lascours-RAu- 
nAup-Bourocne (Le baron Louis-Jo- 


seph - Elisabeth - Fortuné), né le 17 
decembre 1586, fut nommé adjudant- 
commandant de cavalerie le 14 juin 1814, 


chevalier de Saint-Louis, commandant 


de la Légion-d'honneur , et lun des offi- 


ciers de la 5e. compagnie des gardes-du- 


corps , dans la même année. K. 
LASTEYRIE - DUSAILLANT (Le 
“comte CHARLES-PHILIBERT DE), né à 
Brive-la-Gaillarde le 4 novembre 1759, 
fit ses premières études.à Limoges, Etant 
veu à Paris pour perfectionner son ins- 


_Wuction , Jes collections d'arts et d'his- 


toire naturelle qu'offre cette capitale lui 
laspirèrent du goût pour ce genre d'étude, 
et il se livra surtout à l'économie rurale. 
Chercham à étendre ses connaissances par 
les voyages, ilentreprit celui d'Angleterre 


en 1580. Il-païñcourut, en 1784, l'Étalie 


et Ja Sicile, fit un second voyage en An- 
gleterre-en: 1788, ét visita la Suisse en 
1789: La révolution ayant interrompu 
le cours de ses: voyages, il les reprit 
après la terreur , et se rendit en Espa- 
gue pour examiner l’agriculture de ce 


pays, et surtout l'éducation des bêtes à 
pays, 


laine. C'est lui qui à démontré le pre- 
q P 


mier, pär des faits, la possibilité de na-. 


turaliser en France la précieuse race des 
mérinos. Peu de temps après ( 1709 }, 
äl visita la Hollande, le Danemark , la 
Suède , la Norvège, et une partie de 
YAilemagne: Il entreprit un second voya- 
ge en. Espagne en 1803. Le desir de re- 
voila Suisse et Pltalie lui ft parcourir 
de nouveau ces contrées en 1809. Il 
£erendit’à Munich, en 1812, dans le 
dessein d'apprendre da lithographie, et 
de transporter dans sa patrie un art qui 
doit avoir uxesi grande influence sur la 
propagation des lumières. Les événe- 
meuts.de la guerre de Russie l'ayant 
contraint de revenir en France, il re- 
tourna en Bavière , en 1814, pour en- 
gager des ouvriers , el se procurer les 
machines et, autres objets nécessaires à 
T'établissement litographique qu’il a fon- 
dé à Paris, en 1815 , d’abord pour l’im- 
proion des circulaires du ministre de 
a police, et, bientôt après ,pour toutes 
sortes de dessins, à une époque oùt aueun 
établissement de ce genre n’existait dans 
cette ville ; etilaégalé,ou même surpassé 
tous ceux qui s’y.sont formés depuis. 


{Voyez le Moniteur du 7 avril 1817.) M. 


* gens dont le génie n'attend souvent 
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de Lasteyrie est un des fondateurs de la 
société d'encouragement, dela sociétéphi- 
lautrorique, et de celle d'instruction mu- 
tuelle. Il avait aussi fondé une Societé 
pour les hommes de lettres et Les sa- 
vanñts, dont le but était de donner des 
secours aux savants accablés par les in- 
firmités et la détresse , ou aux jeunes 
2 
pour produire des fruits , que de faibles 
secours qui leur sont refusés par la for- 
tune (1). Cette société ,:après avoir trou- 
vé des fouds, s'être réunie, et avoir fait 
imprinrer ses règlements , a été dé- 
truite par le despotisme de Buonaparte. 
M. de Lasteyrie a formé pour Péco- 
nomie rurale un cabinet et une biblio 
thèque qui renferment tous les objeis et 
les ouvrages élémentaires sur cette scien- 
ce. Il a oflert plusieurs fois ce cabinet au 
gouvernement, sous la seule condition 
qu'il deviendrait un établissement public. 
Mais les circonstances n’ont pas encore 
pérmis d’accepter des offres si géné- 
reux. M. de liasteyrie est gendre de 
M. de Lafayette. Il a publié, dans di- 
vers journaux , plusieurs Mémoires sur 
l’économie rurale, domestique et indus- 
trielle, et il a fourni plusieurs articles à 
la Biographie universelle. West l'auteur 
ou le traducteur des ouvrages suivants : 
L £ssai pour diriger et étendre Les re. 


‘cherches des voyageurs qui se propoe- 


sent l'utilité de leur patrie ,eve., par le. 
comte Léopold Berchtold , Paris, 1597, 
2 volumes in-8°. , traduit de l'anglais. IE. 
Traité sur les bêtes à laine d'Espagne, 
leur éducation, leurs voyages, la tonte, 
le lavage et le commerce des laines , les 
causes qui donnent la finesse aux lai- 
nes, etc., Paris ,an vit (1599), iu-80., 
avec fig. III. Societé en faveur des sa- 
vants ei des hommes. de lettres , ibid. , 
an x1 (1801), in-80. 1V. Traité des cons- 
tructions rureles , ouvrage publié par le 
bureau d'agriculture de Londres, tad. 
de l'anglais, avec des notes et des addi- 
tions, Paris, 1802 , in-80., avec un atlas 
in-fol. V. fistoire de introduction des 
mouions & laine fine d'Espagne dans 
les divers états de l’Europe ei au cap 
de Bonne-Esperance ,ete:, Paris, 1802, 
in-80. VI. De l’engraissement des bés- 
tiaux ,ete., Paris, 1804 ;in-19. VIH. Dr 
cotonnier ét de sa culture ,.ou Traiicé 

















(1) Il existe en Angleterre une société sous le 


nom de Fonds littéraire, dont l'objet estle même 


que Vétablissement projeté par M. de Eisteyrie. 
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sur les diverses espèces de cotonniers; 
sur La possibilité'et les moyens daccli- 
mater cet arbuste en France, etc. 
avec fig, Paris, 1808, in-8e, VIIT. Du 
pastel, de lindigotier , et des autres 
végelaux dont on peut extratre une 
couleur bleue, eic., Paris , 1811, in- 
8°, IX. Constitution de la monarchie 
espagnole , Paris, 1814 ,in-80., trad. de 
l'espagnol. “X Catéchisme politique de 
la constitution de La, monarchie espa- 
gnole , à l'usage des écoles primaires, 
Wadii dé l'espagnol ; Paris, 1815 , in- 
80. XI, Vouveau système d'éducation 
pour les écoles primaires , adopté dans 
des quatre parties du PAR exposé 
de ce système ; histoire des méthodes 
sur lesquelles il est basé; de ses avan- 
tages ; el de l'anpertanée de létablir 
en Hrâtee Paris, 1815 , in-8°. M. de 
Lasteyrie a concouru au Ccurs dagri- 
culture de Rozier. F, 
LASTEOURS (Le marquis ve) , tu 
nommé, en 1815, membre de la cham- 
bre des députés pour le département du 
Tarn, et vola avec Ja majorité. Réélu 
après l'ordonnance du 5 septembre, il vo- 
ta avec la minorité. Dans la séance du 20 
janvier 1847, il présenta un travail trés 
étendu sur Pinégalité de la contribution 
{foucière ; inégalité fondée par les lois de 
3791, et que l'immense et dispendieux 
iravail du cadastre ne fera point dispa- 
raître , selon lui, tant qu'on wadoptera 
pas, pour base de: l'impôt foncier , au 
lieu du revenu nét, la valeur intrinse- 
que de la propriété. « Les clauses des 


» ventes, dit-il, sout connues; elles sont . 


» palpables ; elles offrent un moyen 
x d'appréciation plus positif que les baux 
» et loyers variabies de leur mature. Per- 
» sonne n'aurait à se plaindre : Je luxe 
» de la propriété serait atteint, et le pe: 
» Lit propriétaire ménagé. » Le marquis 
de Lastours conclut par demander qu’il 
füt présenté , dans la session de 1818, 
un plan conforme à ces principes, et 
que les communes fussent autorisées à 
procéder , à leurs frais, à la confection 
de leurs cadastres parcellaires. U. 
LATAPIE, colonel d’un corps-franc, 

fut employé sous Buonaparte , en 1814 
et 1815. Sa conduite le fit comprendre, 
après le retour du Roi, au nombre des 
ivdividus qui durent sortir du royaume. 
letiré à Bruxelles, il attira sur lui Y'atten- 
tion du gouvernement de ce pays, par nne 
sorte de jactance à publier des faits de ia 
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nature de ceux qui avaient motivé so% 
exil. Arrêté et conduit à Aix-la-Chapelle, 
il s'échappa de sa prison, futrepris sar 
le chemin de Liége,, et parvint encore à 
s'évader des: mains des gendarmes; au 
moment où l’on se disposait àle remettre 
aux autorités françaises. Ousasonca quel 
ques mois après , que s'étant rendu daus 
le Brésil , 
boue, il y avait été arrêté et fusillé; mais 
cela ne s’est pas confirmé:  : K. 

LATHAM (Joun), de la société royale 
de Londres, nréchote du. collége royel 
de médecine ; et médecin extraordinaire 
du prince-r égent etc. , fut elevé à l'uni- 
versité d'Oxford, et admis au doctorat 
en 1788. I se terdit ensuite à Londres, 
fut nommé l'un des médecins de l'hôpital 
de St.-Barihelemi, et se fit une grande 
réputation dans sa profession et par ses 
connaissances en histoire paturelle. JF. 
Latham est auteur de : L Abrégée de 
Plhistoire pelsper eye oiseaux ; trois 
volumes in-40., 1798. U. {ndex orni- 
thologicus, 2 volunres in-4o.; ; 1801. On 
en a donné en France une édition abré+ 


gée (Voy.Jonanxeav). NI. Plan dune 


énstitution charitable. qu on pourrait 
établir sur Les bords de la mer en fa- 
veur des personnes dont les maladies 
les obligent à prendre des bains de mer, 
in-6°.., 1791. IV. Oratio anniversaria ri. 
theatro coll. reg, med. Lond. ex Har- 
veii. instituto, habita octob. 18, 1704: 
V. Traité sur Le #hsridtis te et lu 
goutte, iu-80., 1746. VI: Pharmacopee 
d’lealde , revue et augmentée ,'in-80., 
1809. VIT. Fais et observations sur le 
diabetès, in-8°., 1809. Le docteur La- 
tham à inséré des morceaux intéressants 
dans les Mémoires de la société lin= 
néenne. AS 
LATIT, (Jran-Barrisre-Marie- Anne: 
Antoine DE}, éyêque de Chartres, est 
né , en 1761, aux îles de: Ste.-Marguerite 
et du Lérins, dont sou père, chevalier 
de Saint-Louis, était le commandant. Le 
jeune de Latil, destiné de bonne heurè 
a létat ecclésiastique » entra èu sémit 
naire de St.:Snlpice, à Paris, reçut la 
prêtrise en 1984, et devint membre dé 
la communauté des prêtres de la paroissé 
de Saint-Sulpice, où il fut du nombre 
des ecclésiastique) particulièrement char- 
gés de la distribution des aumônes, TI 
remplissait ce ministère de charité lors= 
qu'il reçut sa nomination de grand- vie 
caire de l’évêque de Vence, qui le cliar- 


Let hs path de, dal 


lors de la révolte de Fernam— 
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gen de le représenter à l'assemblée bail- 
lagtre de son diocèse, lors de la convo- 


ation des: ‘états-vénéraux. L'abbé de La- 
ul se fit DÉRNQuer dans cette assemblée 
électorale par son esprit de conciliation , 
en défendant néanmoins avec fermeté 
les droits inséparables de l'autel et du 
trône. Conformément à ces principes, il 
refusa de prêter serment à la constitu- 
tion civile du clergé eu 1991 , et il émi- 
gra avec un grand nombre de prêtres 
fidèles. Irentra néanmoins en 1592; mais 
la France n’était plus habitable pour les 
ecclésiastiques." M. l'abbé de Latil fut 
arrêté à Montfort-PAmaury, et détenu 
pendant quelque temps dans les pr i5ONS 
de cette ville. Remis en liberté, il se re- 
tira en Allemagne, où ils NHobna avec 
succès , a la prédication , particulière- 
ment à Dusseldorf, où il eut pour audi- 
teurs’ à avec la population du pays, les 
émigrés des classes les plus élevées, 
qui avaient choisi cette jolie ville pour 
retraite. Ce fut alors (: 794 ) qué Fe 
conite d'Artois lappela auprés de 

et qu'il le fit sôn aumônier. Ce fdèlé 
ecclésiastique n’a pas quitté ce prince 
depuis celte époque , et ïl est ac- 
tuetlement son premier aumonier. M. 
Vabbé de Latil a été d’abord nommé 
évêque d'Amyclée , in Partibus d’après 
l'usage qui veut quele premier aumônier 


d'un prince de la maisou de France soit 


revêtu du caractère épiscopal. En 1817, 
par les dispositions du nouveau concor- 
dat ,il a été pourvu de l'évêché de Char- 

{rés : et chargé, vers la fin de cette même 
année ; conjointément avec M. de Pressi- 
gni, évèque deSt.-Malo, et M. de Lafare, 
évêque de Nanci, de procéder , ; en vertu 
d'une délégation du St.-Siége , aux in- 
formations d'usage pour les ecclésiasti- 
ques nommés aux évèchés, par suite de ce 
même concordat. M. l'ahbé de Latil passe 
pour avoir une grande influence dans les 
délibéra! 
ration de "Eglise. La modération de son 
caractère, son instruction solide, et sur- 
tout son Éntier dev Pince à la dynastie 
légitime , Sont une sûre garantie qu’il 
n’en abusera pas. — Il ne faut pas con- 
fondre M. l'évêque de Chartres avec un 
abbé Laryr , Oratorien, député par le 
clergé de Nantes aux états - généraux, 
qui prêta tous les serments civiques, et 
périt, en 1793, sur l’échafaud révolu- 
tiounaire. U. 


LATOUR (Er1enne-Jean-BarrisTs- 


ns qui ont pourobjet la restau - 


HEART: EL 


Lovis nes Gazoïs nt), nommé arche 
vêque de Bourges en 1817, était, avant 
la révolution, grand - victire d’'Autuu; 
doyen de la collégiale de Saint- Pierre 
de Moulins et official dans cette rési- 
dence. Il était né à Aix, fils de M. des 
Galois de Latour, premier président de 
ce parlement et intendant de la généra- 
lité de Provence. Il avait été question * 
avant la révolution, d’ériger un évêché 
à Moulius, et M. de Latour avail été 
désigné pour ce siége. Lors de la ré- 
volution, il se Lori en Italie, el, a la 
mort de M. de Naï Mi Lors, évêque 
d'Evreux, il eut | re de premier au- 
mônier de Madame Victoire de France, 
alors retirée à Rome. [I suivit cette prin- 
cèsse dans le royaume de Naples, lors- 
qu’elle s’y rendit, en 1706, sur l'invita- 
tion du roi Podnaé Elle mourut à 
Trieste le 8; juin 1990, et M. l'abbé de La- 
tour , après lui avoir rendu les derniers 
devoirs, passaen Angleterre. Lors du con- 





cordat de 1801 , il s'attacha aux évêques 


non-démissionnaires , et fut admis à join- 
dre sa signature à la leur dans lés actes 
qui portent leurs noms. Ainsi il adhéra à 
la lettre du 26 mai 1809, sur le refus des 
démissions, aux Réclamations du 6 2vri 
1803 , et à la Suite du 15 avril 1804, 
quoique n'ayant aucune juridic üon, il 
n'eût pas pr oprement de titre à faire a 
loir. On dit qu’il visita plusieurs fois les 
prisonniers français en Angleterre , et 
qu’il leur porta les secours et les eous0- 
lations de son ministère. De retour en 
France, à la suite du Roi en 1814, ül 
fut chargé d’aller chercher à Trieste les 
corps de Mesdéirés Victoire et Adélaïde, 
etilles déposa, le 20 décembre 1014, 
à Toulon, où les cercueils restèrent jus- 
qu’au 7 janvier 1817. M. l'abbé de La- 
tour, que $S. M. avait choisi pour 
Ver sa mission , fit partir à cette 
époque les corps des deux princesses, 
étant accompagné de M. Pabhé de Ri- 
chery, nommé aujourd’hui évèque de 
Fréjus, et de M. l'abbé Vigve, curé 
de Notre - Dame de Toulon, qui avait 
sauvé ce précieux dépôt de laprofänation 
pendant les cent jours de 1815. Les corps 
arrivèrent à Saint - Denis le 20 janvier 
suivant. La même année , M. l’abbé de 
Latour fut nommé, par le Roi, à l’ar- 
chevêché de Bourges. Il avait signé, le 
8 novembre 1816, avec cinq évêques 
Ro aites en 1801, une lettre 
au pape, pour protester de leur obéis- 
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sance, l’engaser à oublier le passé, et 
lassurer it Lu disposition à à seconder 
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ses pieux desirs pour le bien de l'Eglise 


c'e France, Il fut , en conséquence, pré- 
conisé archevêque de Bourges + par le 
pape, dans le consistoire du acr. octobre 
A817; mais les bulles ne lui ont pas en- 
core été remises. p..:C. 
LATOUR (SM. } a publié:1 OEu- 
vres complètes de Claudien , traduites 
en français pour la première fois 51799 ;» 
2 vol. in-80. IT. Poésies de Honesien ; 
suivies d'une Zdylle de Fracastor sur 


des chiens de chasse. 1709 , in-18. HT. 
Wylves de tace, % 


aduites d’après les 
corrections de J. | kland, avec le texte 
et des notes, 


1803, + Fe iu-8°. M. de 
Latonr a coopéré aux Soiré ées litiéraires 
de Coupé. Or. 

 LATOUR - DUPIN - GOUVERNET 
{Le marquis DE), apparticot à {a bran- 
che aînée des Latour-Dupin , d’où des- 
cendent toutes les autres, et quiremonte 
elle- même y par les AVE as cadettes, 
ne à la maison des dauphins du Nes. 






mois, Son pére, le comte Paulin de Eatour- 


Dupin, ministre de la guerre sous Louis 


XVI, immédiatement après les événe- 


ments du 14 juillet 1789, montra, lors 
du procés de la Reine, dans lequel il 
äntervint comme témoin , une noble fer- 
melé qui le fit Lsédimier à à mort par 
le tribunal révolutionnaire. Le marquis 
était colonel d’un régiment d'infanterie 
avant la révolution, et il servit, en 1700, 
sous M. de Bouillé à Nanci. fl occupa 
ensuite la place de ministre plénipoten- 
tiaire de France à la Haye ; depuis le 
‘mois de mars 1791 jusqu à la chute du 
trône. Revenu dans sa famille à Bor- 

deaux , il pe vint à s'échapper de cette 
ville en 1593, avec sa fémme, née 
Dillon , en Sembarquant sur un Fois 
seau américain. Ils abordèrent à Bos- 
ton avec M. de Chambeau, leur com- 
paguon d’infortune. Peu de temps après 
eur arrivée, ils eurent la douleur d’ap- 
prendre tous les trois la mort de leurs 
péres : M. dé Dillon, M. de Latour-Du- 
pin, ex-minisire , €t M, de Chambeau, 
“avaient péri le même jour sur l’échafaud. 
€ette affreuse nouvelle. fortifia encore 
Ja résolution qu'ils avaient prise d’al- 
er vivre loiu d'un pays où ils venaient 
de perdre tout ce qu'ils’avaient de plus 
cher. Ï1 leur restait cinq cents louis pour 
toute ressource ; il fallait en détermi- 
uer l'emploi sans délai et saus méprise ; 
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ik fallait surtout aller: chercher ;: dans” 


la solitude et dans une. vie laborieuse ‘à; 


un asile contre les souvenirs trop ‘déchi=. 
ranis de la révolution française. Leur 


parti fut bientôt pris, et le plar fut exé- 
cutéavec autant de. courage qué ’inielli- 


gence. Îls arrivèrent chez un paysan de la’ 


province de New Yorck, recommandés 
par. le général Hamilton , et. plus encore 

par leur malheur ; ils prièrent le fermier 
de les recevoir en pension ,- pour s’ins- 
truire à son école des détails de Pexploi- 


tation d "une ferme, et de la culture des 


terres en Amérique. Ils ‘passèrent ainsi 
six mois chez leur hôte, devenu leur 
instituteur et leur ami ; ils. allèrent en- 
suite s'établir sur les bords de la Dela- 
ware , à quelques liéues dAlbany : là, 
aidés de deux négresses et d’un nègre 
esclaves, M..et. Mme. de Latonr-Dupin 
n'out plus. connu .que Jes soins et:les 


plaisirs de la vie champêtre. M: de- 


Latour - Dupin labourait lui- même les 
champs et abaitait les ‘arbres des forêts ; 
tantôt agriculteur, tanlôt architecte et 
maçon, chaque jour il agrandissait sa 


chaumière et étendäit son domaine.: JL. 


était parvenu à faire le mcilleur cidre 
de la contrée. Madame de Latour-Du- 
pin, qui était la ménagère > portait 
au marché d'Albany , les légumes du 
jardin et les produits "de la basse-cour, 
qui étaient sous son inspection parti- 


culière ; elle faisait elle-même le pain, 


et s’occupait de tous les détails du mé- 
nage. Aussitôt que la France fut. abor: 
dable pour les proscrits, leurs parents et 
leurs amis se réunirent pour les eugager à 
y revenir. Îls arrivèrent en France, et se 
fixérent, avee M. de Lally-Tollendal , au 
château Dubouil , paroisse de BL-André 
de Cubzac près de Bordeaux. M. de La- 
tour-Dupin ne quitta cette habitation 
que pour aller prendre possession de la 
Dréfe cture de Bruxelles, à laquelle Buo- 
naparte Je nomma en 1809 ,gt qu'il a 
conservée jusqu'a la restauratiôn. À cette 
époque , M. de Latour-Dupin fut en- 
voÿé par le Roi, comme ambassadeur 
et ministre plénipotentiaire, au congrès 
de Vienne , d’où il est passé, avec les 
mêmes titres, à la cour des Pays-Bas, 
auprès de laquelle il résidait eucore à la 
fin de 1817. Ï] présida ; en .août 1815, 
le collége tort delà Somme , et fut 
compris dans la promotion des pairs de 
France, qui eut lieu à cette époque. Le 
roi de Naples lui a donné en 1827, le 


and 


ddr ut 
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grand-cordon de Saint-Ferdinand.—LA4- 
TOUR - Dupin - LacuArCE (LE comte 
“Louis de), est fils du vicomte mort en 


| ‘retraite de lieutenant-général dans lan- 


née 1816, et qui, attaché à Moxsieur, 
frère du Roi, depuis 1773 , n'avait cessé. 
‘avant/endant et depuis la révolution, 
des preuves de son atta- 
nta la famille royale. Son fils , 
nommé lieutenant - colonel, fut attaché 


72 


‘à l'état-major de la garde royale en 1815; 







| €ta succédé à son père, en 1817, dans 
| les fonctions. de gentilhomme d’hon- 


‘neur de Mgr. le comte d'Artois. B. M. 

_ LATOUR - FOISSAC { Le chevalier 
Henri), fils du général de ce nom mort 
en 1806, fut fait successivement maré- 


| chal -de- camp de cavalerie le 15 mars 
| 3814, chevalier de Saint-Louis le rer. 


juillet suivant , commandant de la Lé- 
gion-d’honneur , et chef d'état-major de 
Ja 2e. division de cavalerie de la garde 
royale par ordonnance du 9 septembre 
1815. C’est en cette qualité qu’il présida, 
‘en 1816, le conseil de guerre , nommé 
pour juger le général Cambronne. {’oy. 
Ce nom.) K. 
LATOUR-LAURAGUAIS (H.-R.-J.- 


C:), surnommé Dauyergne , naquit à 


Auziville, dans la Haute-Garonne , le 


14 août 1568, embrassa l’état ecclésias- 
tique, et fut sacré évêque d'Arras, le 
16 mai 1802, par suite du concordat 
de la même année. En janvier 1803, il 
ordonna, pour le général Leclerc, beau- 
“frère de Buonaparte , un service solen- 


nel, qu’il fit précéder d’une lettre pas- 


torale. En 1804, il obtint la croix de la 
 Légion:d’honveur , et publia, dans cette 
année et la suivante , divers mandemenis 
sur les événements politiques et rmilitai- 
res dé la France. Dans celui qu’il donna 
à l’occasion de la bataïlle d’Austerlitz, il 
_imélait aux justes élogcs de la valeur des 
‘troupes françaises , les expressions de 
Venthonsiasme le plus vif pour leur chef. 
À la déchéance de celui-ci, en 1814, 
"il s'empressa d’adhérer aux actes du sé- 
nat dont il était membre, et ne montra 
pas moins de zèle à paraitre , avec quel- 
. ques autres prélats , à la fête du Champ- 
de - mai, ordonnée par Buonapaite en 
1915: Il fut confirmé, en août 1817, 
dans le siége d'Arras. — Larour-DaAu- 
VERGNE-LaurAGuaAIs (Le comte Joseph- 
‘ Denis-Edouard-Bernard ) , frère du pré- 
. cédent et ancien officier , entra dans la 
compagnie des cheyau-légers de la garde 


nance du 5 septembre 1810. 
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du Roi, en qualité de second lieutenant, 
au mois de juillet 1814; il était maré- 
chal-de-camp du 4 juin précédent. Après 
la suppression de cette compaguie, il fut 
nommé au commandement du départe- 


ment des Landes. Il a été remplacé, à la 


fin de 1817, par suite des changements 
qui ont été faits à cette époque. Nommé 
membre de la chambre des députés du 
département des Basses-Pyrénées pour la 
session de 1815, il y a voté avec la ma- 
jorité, et ma pas été réélu après LE RE 
“a 

LATOUR-MAUBOURG ( Le comte 


Manrie-Cnarzes-César Fay DE), lieu- 
tenant-général, chevalier de Saint-Louis 


depuis 1590, d'une des plus anciennes 
familles du Vivarais, né le 22 mai 1768, 
était, à l'époque où éclata la révolution, 
colonel du régiment de Soissonnais. Il fut 
nommé député de la nobiesse du Puy-en- 
Velay aux états-généraux,et passa, un des 
premiers de son ordre, à la chambre du 
tiers-état. Dans la nuit du 14 août 1789, 
il renoncça à son titre héréditaire dans 
les états de Languedoc. Il vota pour la 
réunion d'Avignon à Ja France ; en 1761, 
prêla serment de fidélité à la nation, et 
fut Pun des commissaires nommés pour 
ramener Louis XVIà Paris, lors de l'ar- 
restation de ce monargue à Varennes. T1 
accompagna ensuite M. de Lafayette, 
comme maréchal-de-camp , à l'armée du 
centre dont il commanda J'avant-garde 
après la mort du général Gouvion. TI 
quitta Parmée avec M. de Lafayette. 
Arrêté par les avant-postes autrichiens, 
il partagea la captivité de ce général, 
et fut mis enliberté, en 17097, parPen- 
tremise du directoire. Rappelé par Buo- 
naparte en 1800, il fut élu, en janvier 
1801, membre du corps -. législatif, et 
nommé , le 28 mars 1806, membre du 
sénat dont il était, en 1812, luu des 
secrétaires. Îl avait été successivement 
envoyé, en qualité de commissaire ex- 
traordinaire, en Normandie , eu 1807, et 
en Bretagne en 1810, pour l'organisation 
de la garde nationale. Renvoyé de nou- 
veau dans là Normandie au mois de dé- 
cembre 1813, afin de prendre des mesu- 
res de salut public, M. de Latour-Mau- 
bourg montra, dans cette mission délicate, 
un esprit de modération qui lui concilia 
l'estime des habitants. Il transmit, le Savrit 
1814, son acte d'adhésion à la déchéance 
de Buonaparte. Le 11, il annonça, par un 
ordre du jour, que puisqu'il n'avait reçu 
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aucun ordre du gouvernement provisoi- 
re , il cessait toutes fonctions, sans ce- 
pendant abandonner son poste, où il 
pouvait, disait-il, encore être utile; 
sinon par £on autorité, au moins par 
ses conseils. Il fut nommé, à cette époque, 
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‘par S. À. R. Monsieur , commissaire 


extraordinaire à Montpellier , pour con- 
tribuer au rétablissement de la monarchie 
des Bourbons. Le 4 juin , il fut nommé 
pair par le Roi; et, dans la session de 1814, 
il défendit constamment les principes 
constitutionnels. Après le 20 mars 1815, il 
accepta la place de pair dans la chambre 
formée par Buonaparte, On le vit signaler 
avec conrage , dans cette assemblée , les 
actes arbitraires de cette courte et dé- 
sastreuse période. Dans la séance du 20 
juin, il fit une motion tendant à obliger 
les ministres à fournir à la chambre une 
note exacte des arrestations qui avaient 
eu lieu depuis le retour de Buonaparte , 
à l'effet de faire sortir de prison ceux qui 
w'étaient prévenus que de délits imagi- 
naires. Le 92, quand une discussion 
s'éleva au sujet de l'exposé de la situa- 
tion des armées, que venait de faire 
Carnot , après la bataille de Waterloo, 
M. de Latour-Maubourg dit avec éner- 
gie : « Ces nouvelles ont tout le ca- 
» ractère de linvraisemblance ; et je 
» demande que, si les faits ne sont pas 
» vrais, le ministre soit mis en état d’ac- 
» cusation, » Dans les séances des 26, 
27 et 28 juin, il parla de nouveau avec 
force en faveur de la liberté individuelle, 
demanda la suppression des commissions 
de haute police, et combattit le projet 
de loi relatif aux mesures de sûreté gé- 
nérale. Voici ce qu’il dit dé plus rémar- 
quable sur ce dernier projet : « Dans 
» cette même chambre autrement com- 
» posée , et où l’on regrette de ne pas 
» voir aujourd'hui une partie de ceux 
» qui y siégeaient, on a proposé, sous 
» un autre gouvernement, une loi d’une 
» pature pareille à celle qui vous est 
» soumise : les mesures en étaient très 
» sévères ; Mais c’est moins ‘sa sévérité 
» que Parbitraire auquel elle pouvait 
» donner lieu , qui nous eût déterminés, 
» non p?s à voter contre, car élle n’a 
» pas même pu être mise en délibération; 
» mais à la rejeter par un mouvement 
» tel, que l’on a demaudé qu’il n'en fût 
» pas fait mention au procès-verbal. Si 
» la chambre l’avait laissée passer , vrai. 


‘» semblablement 6n en aurait fait usage 


» soit d’un autre. » M. de Lat 


par M. Boissy-d’Anglas , qui,était e 
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à ere lies . 
» contre elle, et plusieurs de,ses mem- 
» bres en auraient été les victimes. Nous 
» autres anciens amis de la liberté., - et 
» ses défenseurs contre tous Jes partis 9 
» nous né pourrons janjais consentir à 
» des lois oppressives, soit d'un 
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bourg fut chargé à la même époque, 


n mis- 
sion, de mettre, sous Îles yeux de. la 
chambre, une proposition tendant à con- 
cilier les garanties de Ja liberté indivi- 
duelle avec la sûreté publique, et il lut 
ce projet à la séance du 27 juin; mais 
les événements empêchèreunt cette pro— 
position d’avoir des suites. Quelques re- 
lations le désignent comme ayant été en- 
voyé en parlementaire, après la bataille 
de Waterloo , par le gouvernement pro- 
visoire au duc de Wellington , sous les 
murs de Paris, pour entamer des négo- 
ciations. Le Roi , de retour dans sa capi- 
tale, comprit M. le comte de Latour- 
Maubourg au nombredes pairs qui étaient 
censés avoir donné leur déraission en ac- 
ceptant la pairie des mains de Buona- 
parte. Depuis ce temps ; il. vit dans la 
retraite, 4 ct PAU A ve 
LATOUR - MAUBOURG ( Marquis 
DE ), fils ainé du précédent, embrassa 
la carrière diplomatique ; et, après avoir 
été auditeur au conseil-d’état, fut nom- 
mé second secrétaire d’'ambassade à Cons- 
tantinople , où il arriva au mois de no- 
vembre 1806.11 y resta, jeune encore, 
comme chargé-d’aflaires jusqu’en juillet 
1812, el montra, dans cette place, beau- 
coup de fermetéet de prudence. Lors de 
la révolution du 15 novembre 1808, qui 
renversa le grand-visir. Mustapha, Bay- 
ractar , il reçut chez lui tous les étran- 
gers qui pouvaient craindre les mouve- 
ments d’une pareille séditiou , et les pro- 
tégea efficacement. De retour en France, 
il fut nommé , en 1813, ministre pléni- 
potentiaire près la cour de Wurtem- 
berg; en 1814, chargé-d’affaires à Ha— 
novre; et, en 1816 , ministre plénipo- 
tentiaire du Roi dans la même résidence. 
Il est officier de la Légion - d'honneur. 
— Latrour-Maugourc ( Rodolphe vi- 
comte DE), frère du précédent , entra 
au service, comme sous-lieutenant , en 
1806, se trouva à la bataille de Téna , et 


obtint la croix de la Légion-d’honneur, 
fit la campagne de Pologne, et passa en 
: Espagne comme aide-de-camp du générat 

Caffarelli. Il ÿ servit avec distinction, et 








LAT: 


fit: preuve de courage, ainsi que de dé- 
vouement à son général; en allant seul, à 
travers une fusiliade Ueleugennt, le her. 
cher.et l'enlever sur ses épaules, en avant 
d'une position que ce général avait essayé 
d'emporter, et où il était resté aban- 
donné, après avoir reçu un coup de feu 
à la tête. Nommé par ie Roi colonel en 
1814, M. de satour-Maubourg obunt ; 
en 1815,le régiment des chasseurs à 
cheval de la Meuse, qu’il commande en 
ce moment. Y. 
LATOUR-MAUBOURG (Manie-Vic- 
TOR DE FAyx, comte DE), lieutenant-gé- 
néral , pair de France, comme frère aîné 
de l’ancien sénateur , naquit le 11 février 
1796. Il débuta dans la carrière militaire 
par le grade de sous-lieutenant dans le 
régimeut de Beaujolais infanterie, en 
1782 ; et passa , en 1786, comme capi- 
taine Fire le régiment d’ PR Cava- 
lerie. Nommé sous-lieutenant des gardes. 
du- corps, ilétait de service, le 5 octobre 
1789, près de la personne du Roi; et 
fut à portée, dans cette circonstance 
de donner:des preuves de son dévoue- 
ment à la familleroÿ ale. I] sortitde Fr ance 
au 10 août 1592, et ne rentra qu’à l’é- 
poque du 18 brumaire. Ayant repris 
du service, il fut envoyé en Egypte, 
auprès du général Kléber , dont il devint 
aide-de-camp. Ileut ensuite le comman- 
dement du 22°. de chasseurs à cheval, et 
£ut blessé grièvement étant à la tête de ce 
régiment , devant Alexandrie, lorsque les 
Anglais, après avoir débarqué sur la 
plage d’Aboukir, s’avancèrent vers cette 
place. De retour en France en même 
temps que l’expédition , et nommé ofli- 
cier de la Légion-d’ Len, il combat- 
tit avec son régiment à Austerlitz, el s'y 
distingua de manière à être promu, im- 
médiatement apres, au grade de général 
de brigade. Pendant les campagnes de 
Prusse et de Pologne , où il eut des corps 
de cavalerie sous ses ordres, il se signala 
aux combats de Bergfeld et de Deppen, 
les 3 et 5 février 1807, et reçut une 
balle dans le bras. Cité avec éloge pour 
sa conduite au combat d’Eidelberg , le 10 
juin , et nommé général de division , il 
fut grièvement blessé à la bataille de 
Friedlaud. TI passa, en 1808, en Espagne, 
où il commandala cavalerie de l'armée du 
midi,en Andalousie, jusqu’au commence- 
ment de novembre 1812. Pendant ce long 
intervalle , il se distingua aux affaires qui 


précédérent la prise de Madrid , à la+ 


du 3 mai 1816, 
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quelle'il eut beaucoup de part; aux com 
bats de Cuença, de Santa-Martha ; de 
Villalba , au siège de Badajoz , à la ba- 
taille de’ Gebora , elc. M. de Latour- 
Maubourg mérita lestime ‘des Espa- 
guols par sa modération et son intégrité, 
Lorsqu'il fit sa retraite de Cordoue, la 
population entière se porta hors de la 
ville, sur son passage ; pour jouir plus 
long-temps de sa présence. Il avait refusé 
de voyager avec escorte pour prouver 
aux habitants la confiance qu’il avait en 
eux. [ltrouva, à la sortie de toutes les 
villes et bourgades , pendant une route 
de quarante lieues, des piquets d'Espa- 
gnols qui se présentaient volontairement 
pour lui faire honneur. On lui renvoya, 

sans les ouvrir, plusieurs paquets de les 
tres à son adresse, qu il avait perdus en 
route. Employé, en 1812, à la grande 
armée de Russie, il se distingua particu= 
lièrement à la batäille de Mojaïsk. Il fit 
la retraite de Russie à la tête du corps de 
cavalerie qu'ii commandait, et qu'il sut 
maintenir en bon ordre. En 1813, il fut 
nommé au commandement du premier 
corps de cavalerie. Ce corps se couvrit de 
gloire par la supériorité de ses manœu- 
vres, le 27 septembre, devant Dresde. 
Enfin, le 18 octobre, à la bataille de 
Leipzig, le comte de Latour-Maubourg ; 
après dès prodiges de valeur, eut la cuisse 
emportée d'un boulet de canou. Doué de 
ce saug-froid et de ce coup-d’œil qui maïe 
trisent le succès, peu de généraux de ca- 

valerie ont montré autant d’habileté. Mal- 
gré sou mérite et ses services , ce général 
n'eut aucune part aux faveurs de Buona- 
parte; el, couvert d'honorables blessu- 
res , il languir ait aujourd’ hui dans le 
besoin , sile Roi n’eût songé à sa fortune, 
et ne l’eût comblé de flatteuses distine- 
tions. I fut , le 24 avril 1814 , nommé, 
par S. À. R. Monsieur, membre d’une 
commission chargée de l’organisation de 
l'armée , et créé pair de France, le 4 
juin suivant. Lors des événements du 
mois de mars 1815, ilcontribua à la for- 
mation de plusieurs bataillons royaux 
das le sein de la capitale. Parordonnance 
le Roi l'a nommé com- 
maudeur de Saint-Louis. — LArour- 

MaupourG ( Charles comte de}, frère 
des précédents , sortit de France en mé- 
me lemps que ses frères, et épousa , 

pendant l’'émigration , la fille aînée de M: 
de Lafayette. Réntré dans son pays en 
1800; il ne prit du service que momen+ 
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tanément en 1813, à l’époque de la pre- 
mière Invasion. Apri ès le rétablissement 
du Roi sur son trône , il obtint une 
sous - lieuténance dans les gardes - du- 
corps de $: M. , et fut fait lieutenant 
en 1812. x & 
LATOUR Ex VOIVRE ( Cuarres- 
Dominique comte DE), chevalier de St.- 
Louis, d'une maison ancienne de Lor- 
raine , entra au service, en 1772, Comme 
sous-licutenant au régiment de Schom- 
berg-dragons, d’où il passa, en 1784, en 
qualité d’officier supérieur, dans le corps 
de la gendarmerie, compagnie de Mow- 
siEUR. Sorti de France à la Suite des 
princes il contribua de ses deniers à la 
réorganisation de son corps en 1792, et 
servit jusqu’au licenciement. Depuis sa 
rentrée en France ; en 1802, jusqu’à 
Pépoque de la restauration , il’ vécut 
éloigné de toute fonction publique. Ce 
ne fut qu'en 1814 qu’il accepta le com- 
mandement de la garde nationale de 
Nanci, qui mérita , par sa loyale con- 
due, d’être dissoute pendant les cent 
jours de 1815. Vers la fin de cette même 
année, le comte de Latour reçut le 
grade de maréchal-de-camp , ainsi que 
les ordres de la Légion-d’honneur et dé 
St.-Hubert — Lirour en Voivre ( le 
eomte François-Charles de ), frère du 
précédent , est au service de Naples , ou 
äl remplit , auprès du Roi, les fonctions 
de premier gentilhomme de la chambre. 
Ilest en outre lieutenant-général , vice- 
amiral, inspecteur de la marine de Na- 
ples et des Deux-Siciles , et réunit les 
décorations de plusieurs ordres. = Sa 
femme, née Dugaillard - d'Heyllimes ; 
ancienne maison de Lorraine, alliée à 
celle de Latour, est gouvernante des 
infants de Naples. C’est elle qui a prési- 
dé à l'éducation de la princesse Caroline, 
devenue duchesse de Berri, qu’elle ac- 
sompagna en France lors de son mariage 
en 1816.— Latour (Emmanuel - Dieu. 
donné, comte de), frère des précédents, 
passa de bonne heure au service d'Autr£: 
che, et fitsous les drapeaux de cette puis- 
sance , les diverses campagnes de la ré- 
volution, avec le grade de colonel. Ïl est 
attaché à la personne de l’empereur , en 
qualité de chambellan. 


LATREILLE. (P. A.), membre de 


lacadémie des Fra ae et l’un des profes- 


seurs au Muséum d'histoire naturelle, a 


enrichi la science de plusieurs produc- 
tions, dont quelques - unes, telles que 
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son Histoire des testacées et celle des i in2 
sectes, concourent utilement à former, 
avec les ouvrages de M. de Lacépède et de 
feu M. Daadin, une partié de la conui- 


nuation de Buffon. M. Latreille a pu- 


blié en ontre une Dissertation sur les con: 
naissances des anciens dans l’intérieur de 
l'Afrique, qui présente quelques apér= 
çus curieux, auxquels on desirerait qu 1] 
eût donné plus de développements. Il 
débuta dans la carrière entomologique 
par un Précis des caractères géneri- 
ques des insectes, Privé, 1797, rnuBo. 
Un a encore de lui: L' Essat sur Phis- 
toire des fourmis de la France, Paris, 
1708, in-80. Il. Histoire HAAYEUE des 


| sl pian ANR précédée d’un Tableau 


méthodique des autres reptiles indigè- 
nes, 1809, in-80. AIT. Æistoire naturelle 
des Singes, i8or, > vol. in-80. IV. His- 
toire naturelle des fourmis, 1802, in- 
80. V. Histoire naturelle dés salaman- 
dres de France , précédée d’un Tableau 
meélhodique dés autres reptiles indige- 
nes, 1805, in-80. VI. Histoire naturelle 
des crustacées et des insectes ( Voy. la 
Biogr. universelle, aù mot BUFFON ). 
VIL. Genera rte MR et insecto- 
rum, secuñndum ordinem naturalem ; ire 


Jamilias disposita, 1807-1809, 4 vol. 


in-80. VIT. Considérations générales 
sur l’ordre naturel des animaux compô: 
sant les classes des crustacees , 1810 , 


in-80. IX. Observations sur le système 


métrique des peuples anciens les plus 
connus, applique aux distances itiné- 
raires, 1817. . Latreille èst un des au* 
tebts au Nowbédi dictionnaire d'his= 
toire naturelle, et iltravaille aux Anna- 
les du Muséum d'histoixériathrelle: Or. 

LATTANZI(Josrpa), né dans 
l’état romain vers 1762, eut accès dans 
lx maison du duc Braschi, où son père 
avait un emploi, dont le” poète Monti 
était alors secrétaire. L’un et l'autre y 
portaient l’habit ecclésiastique. Les rap- 
ports qui s’établirent entre ces deux per 


sonnages furent le principe d’une animo- 


sité réciproque, et dont la durée seræ 
peut-être celle de leur vie. M. Lattanzi ; 
dès-lors soupçonné d’être l’auteur d’un 


écrit latin sur lés droits de l'empire ét 


de l'Église, fut obligé de quitter Rome: 
Il se réfugia à à Vienne, où régnait Jo- 
seph IT, Revenu dans sa patrie, il y fut 
accusé de délits plus graves , ét fut mis 
en prison. S’étant échappé en 1786, iF 
s'enfuit encore dans la capitale de PAu-— 
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triche, d'où l’empereur le renvoya en 
ftalie pour qu'ils’y lavât des calomnies 
qui attaquaient sa réputation ; et il le re- 
cominanda toutefois à son ministre près 
la cour de Florence , où régnait Léo- 
pold , encorearchiduc. Les esprits étaient 
alors agités par la tenue du fameux con- 
cile de Pistoia, où certains priviléges des 
papes étaient contestés vivement. M. Lat- 
tan2i fut employé à faire un journal lit- 
téraire dans l'intérêt du concile et de Léo- 
pold. Les partisans de la cour de Rome 
se mirent à le dénigrer: il publia une 
lettre apologétique de sa conduite, adres- 
sée au grand-due, en date du 20 sep- 
tembre 1787. Sur ces entrefaites, il épou- 
sa une jolie Florentine que le prince avait 


prise sous sa protection. Celui-ci ayant 


succédé à l’empereur Joseph, M. Lat- 
tanzi le suivit à Vienne , d’où il fut 
bientôt après envoyé à Mantoue, com- 
me secrétaire - perpétuel de l’académie 
de cette ville. H ny fut pas vu de bon 
œil par les jésuites Andrès et Bettinelli, 
membres de cette académie. Une disser- 
tation qu'il osa lire, Sur l'influence 
des opinions religieuses dans l’état, le 
fit dénoncer aux gouverneurs de Man- 
toue et de Milan. Léopold étant mort en 
1792, M. Lattanzi perdit une pension de 
2200 florins que ce prince lui avait faite, 
et même sa place de secrétaire, Quand 
les armées françaises envahirent l’ftalie, 
en 1996, il se montra nn de leurs zélés 
parlisans, et fut chargé par Buonaparte 
d'écrire en faveur du régime qu'il éta- 
blissait. Mantoue , que M. Lattanzi avait 
été obligé derquitter , le vit revenir dans 
æs murs. Il y fut nommé oflicier mu- 
nicipal et administrateur du pays. Lors 
des trégociations de Léoben, il sy fit 
envoyer comme député du peuple man- 
touan , pour demander la réunion du 
pays à la république cisalpine. Mécontent 
du résultat de sa mission , il se mit à 
écrire contre la politique de Buonaparte : 
mais les événements l'eurent bientôt ré- 
concilié avec cé général. La réunion des 
deux pays s'étant opérée, M. Lattanzi de- 
vint membre du corps-législatif de la ré- 
publique cisalpine. On lit dans le Moni- 
teur français du 19 messidor an vi, sous 
la date de Milan, que ce fut sur la mo- 
tion de M. Lattanzi he: grand-conseil 
de la république cisalpméärrèta l'érection 
d’un monument en pierre sur la place 

ublique, en mémoire du grand jour où 
la république mére. et la république 
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fille avaient serré les liens irdissolubles 
de leur union et de leur éternelle amitié. 
Cependant il n’eut pas plutôt vu une nou- 
velle république s'établir à Rome , qu’il 
s’y rendit, et y acquit quelques proprié- 
tés, dont il fut dépouillé à la chute de 
cet éphémère état. Fugitif de Rome, ïl 
ne laissa pas, dans sa course errante et 
rapide, d'observer ce qui se passait, et 


Je recueil de ses observations fut l’objet 


d’un Voyage qu’il publia, et dont on 
trouve un extrait dans lé }/oniteur des 
5,6 et 8 nivôse an vi (déc. 1799). Dans 
les vicissitudes qu'éprouvèrent les armées 
françaises en Italie, M. Lattanzi suivit 
Championnet à Naples, revint avee lui à 
Rome; et, lors de l’arrivée des Austro- 
Russes en 1798, se réfugia à Gènes, où il 
fut secrétaire du général. Davoust. Se 
trouvant sur la frégate française que les 
Anglais prirent dans le port (7. Boccar- 
po), il fut enlevé par eux : mais, par suite 
de la capitulation qui suivit la bataille 
de Marengo , les Anglais le déposèrent 
dans le port d'Antibes, d'ou il revint à 
Milan. On l'y fit juge d’un tribunal. 
Lors de la Consulta italienne que Buo- 
naparte réunit à Lyon en 1801, M. Eat 
tauzise rendit dans cette ville, comme 
s’il yeût été envoyé par l'académie de 
Mantoue. On lui contesta la légalité de 
son mandat; mais Buonaparte, pensint 


qu’il n’aurait pas trop de votants dé- 


voués à ses vues, le fitadmettre ;et M Lat- 
tanzi put assister aux dernières séances. 
Revenu à Milan, il y fut, sansle paraître, 
de quelque utilité à Melzi, vice-président 
de la républiqueitalienne ; 1 rédigea, sous 
le nom de sa femme, un petit jottrnal de 
modes , publia beaucoup de pièces de 
vers, et quelques écrits politiques. Le 
plus important de ses poèmes eut pour 
sujet les victoires remportées par Buo- 
näparte sur les puissances du nord; et 
afin de fixer davantage l'attention sur ce 
poème, par lequel il se mettait en rivalité 
avec Mouti, auteur du fardo della Selsa 
Nera, il le publia en quatre grands ta- 
bleaux gravés. Doué d’une singulière fa- 
cilité pour la versification , 1l a inondé 
lIialie de ses poésies. Flexible dans son 
admiration et ses ‘louanges , toujours 
exagéré comme le sont les poètes , après 
avoir. porté aux nues Buonaparte et sa 
famille, il s’est mis à chanter , avec le 
même enthousiasme, lempereur d'Au- 
triche et son gouvernement. I} ny a pas 
loug-temps que nos journaux citaleus 
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avec ironie , des vers de M. Lattanzi en 
Fhonneur de Mme, Catalaui, qui sont un 
vrai chef-d'œuvre d’exagération. On dit 
qu’il s'occupe présent d'aichimie. Parmi 
ses innombrables productious, nous cite- 
rons : Ï. Lettere in risposta allabbate 
“Marcheiti, e la Esposizione della dot- 
trina de’protestanti da servire per con- 
ciliarli et riunirli alla communione 
della chiesa romana , Florence , 1587. 
IH. Zettere apologetica della condotia 
de Giuseppe Lattanzi al granduca Leo- 
poldo, Florence, 1987. III, Ænalisi 
della morale de’ Gesuiit, Mantoue , 
1792. IV. Funebre orazivne delliripe- 
ratore Leopoldo, Vieune , 1992. V. Pia- 
ao di pace con la repubblica francese, 
d’'impero, la casa d’ Austria, ed il ré 
di Sardegna , Mantoue, 1595. VI. Dis 
corsostorico-politico sul quesito : Quale 
de’governi liberi meglio convenga alla 
felicita dell’Italia (sous le nom de Pu- 
blicola Tiberino), Milan, 1596. VII. 
Discorso sulla necessita di conservar 
Mantova alla repubblica, Mautoue, 
1797. VIT. Discorso e progetto di legge 
sulla necessità di reformare à theatri 
in Italia, Rome, 1797. IX. Passa-temn- 
pi melanconici, en vers, Gènes, 1800. 
X. La Mascheroniana , sur les mêmes 
rimes que celle du poète Monti, XI. 
4Natire sui costumi della rivoluzione, 
Milan, 1805. C’est le meilleur ouvrage 
poétique de M. Lattauzi. XIE La guerra 
della terza lega nordica , en quatre 
grandes tables, gravée et dédiée à l’an- 
née ,1906 , Milan , 1806 et 18a7. XIII. 
Il Corriere delle dame , dont la collec- 
tion, depuis 1804 jusqu'à ce jour , offre 
un recueil de vers pour tout le monde, O. 

LAUBERDIERE-PONTAUBEVOYE 
{Le comte Louis-Francois-BERTRAND 
De), né le 27 octobre 1759, d’une an- 
cienne famille originaire de Touraine , 
entra, en 1773 , a l’école militaire de Pa- 
ris, et en sortit, en 1976, comme officier 
dans le régiment de Saintonge. Devenu 
capitaine de cavalerie le 15 avril 1780, 
aide-maréchal-général-des-logis en 1788, 
sous le prince de Condé, chevalier de St.- 
Louis en 1790; et adjudant-général en 
701, il fit les quatre campagnes d’Amé- 
rique, où sa conduite mérita souvent les 
éloges du maréchal de Rochämbeau, son 
parent, et lui valut la croix de Ciuein- 
natus. Le comte de Lauberdière a fait 
les campagnes de l'armée française de- 
puis 1803 jusqu’en 1815, d'abord comme 
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adjadant-commandant,et ensuite conime 
miaréchal-de-camip. Pendant cet espace 
de temps, il fut élu et réélu sans inter- 
ruption au corps-législatif , pour le dé 
parteinent de Maine-et-Loire. Employé, 


en 1806, comimechef d'état-major de la 


cavalerie légère, il s'y fit remarquer en 
plusieurs occasions , et fut blessé, le à 
février 1807, au combat de Deppeu.,Le 
12 , il fut nomraé général de brigade, 
el combaitit à Eylau en cette qualité: 
Ji passa en Espagne én 1808, et com- 
maudait la place d’Astorga le 6 juin 
1810, lorsqu'il fut attaqué par Pennemi , 
qui lui fit éprouver des pertes cousidé- 
rables. Rentré en France en 3813, le 
comte de Lauberditre fut nommé, par 
le Roi commandant de la Légion-d’hon- 
neur Je 2Q juillet 1814, et lieutenaut- 
général le 23 août suivant. S.sS. 
LAUBERT ( CnarLes-JEAn ), mem- 
bre du conseil de santé militaire à Paris, 
et pharmacien en chef des armées, né à 
Naples, le 8 septembre 1562,'de parents 
frauçais, s’'adouna de bonne heure a l’é- 
tude des mathématiques et, des sciences 
médicales. I! fut nommé professeur. de 
chimie pharmaceutique à Napies , où il 
eut l’avantage de devenir le collègue des 
Cirillo, des Vaizo et des Boccanera , 
qui avaient été ses maîtres. [l signala ses 
premiers pas dans la carrière de lPenscis 
gnement, par [a publication d’un Mé« 
moire curieux sur l'équilibre des corps, 
faisant Papplication de la formule, au- 
jourd’hui si connue, de Lagrange , à die 
verses circonstances des mouvements et 
de l'équilibre. I fut Pintroducteur, dans 
sa patrie , de la nouvelle doctrine chimi- 
que, enseignée par Lavoisier, et répéta 
la plupart des expériences de_ce grand 
chimiste, entre autres, celle de la décom- 
position de l’eau, Ayant quitté Naples en 
1791, par suite des premiers symplômes 
de la révolution , M. Laubert se rendit 
eu France , où il se lia avec les géné» 
raux Moreau, Joubert et Marchant, 
Lorsque Championnet se porta sur Na- 
ples en 1798 , il témoigna le besoin 
d’avoir auprès de lui un homme qui 
fût instruit dans la langue et dans les 
usages du pays: Joubert lui envoya 
le pharmacien Lawbert; et bientôt le 
général eut abse feliciter des services 
qu’il en reçul/armée française s'était 
rendue maîtresse de Naples , M. Laubert 
fut nommé l’un des cinq membres du 
gouvernement provisoire, et il calra les 
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Esprita par des mesures prudentes. Cette 
autorité dura quatre mois; et, pendañt 
ce temps, il n’y eul pas une seule ar- 
restation pour raisou d'opinion. Lorsqu'il 
quitta la vile pour suivre le. sort de 


l'armée française , où ilreprit ses fonc- ° 


tions de pharmacien-major, M. Laubert 
fut très bien traité par les généraux 
Championnet et Macdonald, etles com 
inissaires É'eypoult et Abrial. Revenu en 
France , il composa sur la constructiôn, 
des cartes géographiques , un Mémoire 
qui fut publié en 1802. L'année sui- 
vante , M. Laubert fut nommé pharma 
ocien en chef de l’expédition qui dut se 
rendre à la Louisiane , sous les ordres 
‘du général Victor. En 1806. il fut nom- 


mé pharmacien principal à l’armée du 


mord, et passa en Espagne, en 1808, 
en la même qualité. I a fait la campa- 
gne de Russie, en 1612, comme phar- 
macien en chef de la grande armée. Après 
les désastres de Leipzig, M. Laubert, 
étant renfermé dens Torgau, fut nor- 
mé, en 1814 , inspecteur-général du ser- 
vice de santé militaire, en remplacement 
de Parmentier, dont il était l’ami et le 
collaborateur. Cette même année, le Roi 
le nomma chevalier de la Légion-d’hon- 
neur, et, peu après , officier de cet ordre. 
Enfin, M. Laubert obtint dés lettres de 
naturalité; et, en 1816 , il fut nommé 
membre du conseil de santé. Il s'occupe 


avec ardeür d’un travail du plus haut in- 


térêt sur le quinquina. Déjà il a publié, 
en 1516 , un volume in-80,, coutenant 
l’histoire de la découverte du chinchona, 
la déscription botanique de cet arbre 
précieux, et plusieurs analyses de. son 
écorce. : Fr. 


LAUDERDALE( Lord James MairT- 


LAND comte DE), membre de la cham- 


bre des pairs d'Angleterre, d’une ancienne 
famille d’'Ecosse , est né dans ce royaume 
en 1552. Après avoir terminé son édu- 
cation à l’université de Glasgow , il sui- 


vit la carrière du barreau, où il obtint 


des succès. Nommé, par l'influence de 


sa famille, membre de la chambre des 


communes , il ne tarda pas à se faire 
distinguer dans les rangs de l'opposition, 
composée â-celte époque de personnages 
d’un grand mérite. Connu alors sous le 


nom de lord Maitland, il parla contre 
le ministère dans la plupart des discus- 


sions du parlement, soutint avec énergie 


le bill de l'Inde présenté , en 1783, par 


M. Fox ,6t, en 1787, fut nommé l'un 
1Ve 
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des commissaires pour diriger l’acté d’aca 


_cusation coutre Hastings( Joy. ce om), 


À Ja mort de son père en 1789 , il suca 
céda aux honneurs et à la fortune de sa 
famille. Nommé bientôt après l’un des 
seize pairs d'Écosse, malgré les efforts 
du ministère, soutenus par, une grande 
concurrence, d'illustres rivaux, il s’éleva 
ayec force, en ayril 1501, contre la 
conduite des. ministres qui,..saisissant, 
pour prétexte, la prise d'Oczakoff par la 
Russie , Youlaient faire déclarer la guerre 
à cette puissauce et pour cela cherchaient 
à persuader queson ambition tendait à en 
vahir la Turquie, et à attaquer l'indépen- 
dance de la Prusse. Le peu de succès de 
‘ses discours n'empêcha pas lord Lauder- 
dale de blâmer avec aigreur les mesures 
prises daus l’Inde contre Tippoo-Saïb. IL 
se fit encore remarquer lors de la discus- 
sion du bül sur Ja formation du jury 
pour les libelles. La révolution française, 
dont ilse montra l'admirateur”, faisant 
des’ progrès rapides. il voulut. les obser- 
ver par lui-même, et se rendit à Paris au 
commencement de 1592, avec le docteur 


“Mawe. Il se trouvait encore dans cette ca- 


pitale au moment des massacres deseptem- 


bre. Malgré de telles atrocités, dont ilfut 


presque témoin oculaire, il ne cessa pas 


d'admirer lesrévolutionnaires, de procla- 


aner le bonheur dont la France allait jouir, 
et de déclamer contre les abus de l’ancien 


régime, La lecture des cahiers des trois 
ordres, que lord Lauderdale paraît avoir 


faite avec quelque attention. , lui fournit 
Poccasion de s'élever contre ces abus. Il 


fut long-temps d’ailleurs en correspon- 


dance avec le fameux Brissot, qui 4 


.parlé souvent de lui dans son journal le 
Patriote francais, et même à la tribune 
. de l’assemblée législative et de la Con- 


vention, comme d’un véritable ami de la 


liberté. Lord Lauderdale, qui attribuait 
Ja révolution française à la mauvaise ad 
Ministration des finances à la prodiga- 


lité de la cour, fut vivement réfuté par 


John Gifford,son compatriote ; celui-ci lui 
reprocha avec amertume sa partialité et 
son ignorance. Reyenu dans sa patrie , il 


s'opposa vivement à l'incorporation et à 
l'armement de la milice, proposés dans le 
discours du roi, On le vit ensuite atta- 
quer successivement le bill qui suspen- 
dait la loi d’habeas corpus , et toutes 
les mesures tendantes à soutenir la guerre . 
contrela France. En février 1793, il pro- 


.testa contre celle guerre, et présenta, 
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à la fin de cette même année, une péti- 
tion venant d’Ecosse, suivie, dit-il, de 
cinquante mille signatures, pour deman- 
der la paix. En novembré 1796, il com- 
‘battit le bill présenté par lord Grenville, 
rélativémentaux moyens de mettre à l'a- 
ri des complots séditieux la personne 
du Roi et le gouvernement. Il le com- 
para à celui qui fit déposer Richard IT, 
ét qui câusa sa mort. Une autre fois, il 
it une violente sortie contre l’évêque de 
Rochester , qui préchaitl'obéissarice pas- 
five. Enfin, il s’éleva, davs une autre 
“occasion, en faveur de la libération des 
ésclaves et de l’abôlition de la traite des 
négrés. En juin 1997, il se fit marchand 
d’aigüillés dans la'cité de Londres, afin 
‘de'pouvoir être élu shériff; mais il ne réu- 
‘hit que peu de voix en $a faveur. A peine 
Fox fut-il sécrétaire- d'état, quelord Lau- 
derdale devint pair de la Grande-Bre- 
tagué, et fut nommé membre du conseil- 
iprivé, et garde du grand sceau d’fcosse; 
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“place d’un revenu considérable. Ïl con- 


‘$erva peu ces émplois, ayant été ‘forcé 
‘d’en dünner$sa démission au changement 
de ministère. Depuis ce temps, il a été 
‘tn ‘dés membres les plus actifs de l’op- 
“position. Pendant le court ministère de 


ox, lord Lauderdale ‘fut envoyé, en 


jüillét 1806, comme ambassadeur ex- 
traordinaire ‘äuprès du gouvernément 
‘français, pour négocier la paix; n’aÿant 
‘pu réussir dans sa négociation , il quitta 
“Paris au monient du départ de Napoléon 
‘pour la Campagne de Prusse , et retourna 
‘a Lündrés'däns lès premiérs jours d’oc- 
“‘tobre. En juillét 1814, il s'opposa à ce 
‘qu’on accôrdât hn'secoufs de cinq cént 
‘mille livres ‘stérling aux habitants de 
‘PAllemägrie qui ‘avaient le plus souffert 
déla guerre , et démanda que ce secours 
‘fût accordé de préférence aux malheu- 
‘rex hahitants dés campagnes de PAn- 
rglétèrre , accablés de taxes dépuis vingt- 
“Cinq ans. Lord Pauderdale s’opposa en- 
“côre, èn février 1817, à la nouvelle sus- 
ipension de lPAabeds corpus, et protesta 
“formellément contre cette mesure. Il eét 
lauteur dés ouvrages ci-après : I. Letirès 
fdüx' pairs dE côsse, in-8°., 1704. Il s’y 
épläfnt de’son exclusion, qu'il attribue aux 
“mivisirés qui voulaient se venger de sôn 
-oppôsition à leurs mesures. Il. Discours 
‘sur és finünées in -’4o., 1706. 'TIL. 
Pensées sur Les finances, in-4°., 1706. 
IN. Lettrès $ur' les rnesurés FR GA 
&vcñellement proposdes, das lesquelles 


“tranquillité , 1814 ; in8es 
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on exàmine particulièrement Le Dill 
souris au parlement , in-8°., 1798. V. 
Zécherches sur la nature et Porigine 
de la richesse publique , in-80., 1804. 
VI. Avis aux manufacturiers de là 
Grande-Bretagne sur les conséquences 
de l'union de L’Irlande, in-8°., 1805. 
VIL. Pensées sur l’état alarmant de la 
circulation et sur les moyens d'adoucir 
les souffrances pécuniaires de l’Irlan- 
de , in-80., 1805. VIIL. Recherche sur 
le mérite pratique du système du gou- 
vernenñtent de L'Inde sous La surinten- 
dance de la commission du contrôle, 
in-80., 1809. IX. Considérations sur la 
dépréciation du papier èn circulation , 
in<80., 1812. X. Nouvelles considera- 
tions sur l’état de La circulation), in- 
80.,1812. XI. Letirés sur les lois con- 
cernant les gräins ,in-80.,1814 Z. 
LAUJEACQ, député de Lot-et-Gaz 
‘ronne au conseil des cinq-éents en 1797, 
s’y occupa principalement de matières ad- 
ministrativeset de législauion civile. Ce fut 
‘lui qui fivrayer Tarbédel’Yonne delaliste 
des déportés de fructidor. Le 19 décem- 
bre, il fit passer à l’'ürdre du jour sur la 
‘pétition dés frères de Miclié] Lepelletier, 
Trélativéiient au mariage deléur nièce. Il 
demanda aussila question préalable sur 
‘le ‘projet de rétablir la contrainte par 
‘corps. Le 26 ‘août 1909 ; il présénta un 
apprtsurlés parentsdes déportés échap- 
‘pés ‘du lieu de leür déportation, ét pro- 
‘posa de’lés déclärér non atteints par les 
‘lois relatives aux parents dés émigrés. Ï 
fit'énsuite réduire la some de 50,600 
‘francs’, proposée pour élever ün mônu- 
‘ment en l’honnéur du général Joubert. 
M. Laujeacq fut nommé, en 1800 , juge 
“autribunal d'appel de Lot “èt-Garonne. Il 
“est deveiu depuis conséiller à la cour 
‘rovale d'Agen, ét il eu exerçait encore 
‘lès fonctions en 1817. * | B.N. 
LAUJON ‘( A.P. M. ), fils de l'aca- 
“démicien môtt'en 1811 ( Voyez la Bio- 
‘graphie universelle au mot LAUION }), 
“était employé, en ‘1815, dans les contri- 
“bütions indirectes, él'il fut, avec M. 
Mafioli, le seul de £eite administration, 
‘à Patis, qui éigna nôn à l'article addi- 
‘tionnél aux constitütions. Îl à été sup- 
“primé depuis, On a de lui: I. "Précis 
‘historique de' la dérhtère févolutiôn de 
“19c.- Domingue ‘1865 ,'in-8o. 11. Wôyens 
de rentrér en possession de la colonie 
‘de 5$t.- Domingue et dy rétablir La 
Or. 
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LAUMOND ( le comte JEan-Crar- 
A A Ad , Conseiller = d'état, né à 
Lille eu 1553, commença par être em- 
ployé à l’intendance de Flandre, et con- 
sacra ensuite , dans la capitale, quelques 
années à l'étude et aux belles-iettres. Le 
duc d’Aiguillon , disgracié et exilé dans 
une de ses terres, voulant mettre en or- 
dre les papiers de son administration de 
Bretagne, et rédiger ses mémoires par- 
ticuliers, attira auprès de lui M. Lau- 
mond , qui le quitta , en 1784, pour aller 
remplir à Nanci les fonctiqus de secré- 
taire en chef de l'inteudance de Lorraine. 
Cette iuteudance ayant été supprimée à 
Ja fiu de 1980, il fut placé, comme chef 
de division, à la caisse de lextraordi- 
naire, et, par suite, en 1703, il fut 
nonimé l’un des quatre direc'eurs aux- 
quels la caisse fut confiée. On suit que, 
créée par M. Necker, cette cais.e fut l'o- 
rigine de ce qu’on appela ensuite Padnsi- 
aistration des domaines, et, plus tard , la 
comimission des revenus nationaux : M. 
Laumond “devint membre de cette der- 
nière ; et, eu 1794 , ildonna sa démission, 
Quelque temps après, il partit, comme 
consul-général, pour Smyrne. Cette ville, 
où l’on a également à craindre la peste, 
les incendies, de fréquentes révoltes et 


les tremblements de terre, Jui parut d’a- 


bord un paradis en comparaison de sa 
triste et malheureuse patrie; mais son 
imagination s'exaltait en pensant au voi- 
sinage dela Grèce, lorsqu'un incendie, 
dans lequel quatre mille maisons, la 
sienne comprise, furent brèlées, et quinze 
cents Grecs égorgés , vint le désen- 
chanter des terres classiques. Après un 
voyage à Constantinople, et un examen 
assez rapide des îles de l’Archipel, 1l re- 
gagna la France. Buonaparte venait de 
faire sa descente en Egypte. À cette épo- 
que, M. Laumond relusa le consulat de 
Hambourg. Le directoire, pensant que le 
zèle et la probité d’un tel administrateur 


seraient utiles pour empècher quelques 


dilapidations dans l’armée d'Italie, Pen- 
voya, avec la qualité de commissaire du 
gouvernement, près celte armée; mais 
À'autorité de sa place fut méconnue par 


tout le monde, excepté par Moreau, qui 


était alors dans une espèce de disgrâce. 
M. Laumond s’en alla donc, comme il était 
venu, du beau pays où lon voyait alors 
s'établir tant de miniatures de républi- 
ques, et pour dire la vérité, tant d’em- 
ployés subalternes de l'armée s'enrichir 
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d'une manière. aussi rapide et aussi scan- 
daleuse. Il fut, pendant trois mois, ad- 
ministrateur des monnaies à Paris, et ac- 
cepta, en 1801, la préfecture de Stras- 


bourg. Buonaparte, qui était assez ac- 


commodant quand il avoit besoin des 
geus, donna carte blanche à M. Laumond. 
Celui-ci en profita pour videy les pri= 
sons, qui étaient remplies de ces cuitiva= 
Leurs conuus sous le nom d'émigrés du 
Bas-lihin; pour donner aux émigrés, 
en général, toutes les facJités de rentrer ; 
pour protéger la religion jusqu'alors per- 
sécutée ; enfin pour abolir les {êtes païen- 
nes qui avaient encore lieu, tous les 
dix jours , dans la cathédrale , et où 
assistaient les fonctionnaires civils et mi- 
litaires. Les églises et les temples fu- 
rent rouverts: la police généyale trou- 
va que le préfet était allé trop vite; 
mais il tint ferme , et lou n’osa pas l’o- 
bliger à revenir sur ses pas: En re- 
connaissance de ce service, six mois 
après son rappel de ceite préfecture, la 
ville de Strasbourg lui fit présent d’un 
bas-relief en argent, qui représentait la 
cathédrale. I fut appelé au conseil-d’état 
eu 1802 ,et, l’année suivante, il fut nom- 
mé commissaire du gouvernement en 
Piémout, et commandant de Ja Légion- 
d'honneur. Eavoyé ensuite (1804) par 
Buonaparte, en qualité de préfet a Aix- 
la-Chapelle, pour y faire la police, il 
eut, avant de partir, une longue con- 
vérsation avec ce fameux conquérant, 
qui finit par convenir qu'il fallait un siè- 
cle pour se faire aimer par uu peuple 
conquis ; qu’en conséquence, l'obéissance 
et le paiement exact des impôts étaient 
tout ce qu'on pouvait exiger; que l'espion- 
nage tendant à lire au fond des cœurs, 
ou bien ja sévérité prodiguée pour queh 
ques mots échappés à l'humeur des vain- 
eus, seraient ce qu’il y aurait de plus nui- 
sible. En suivant ces règles de conduite, 
M. Laumond quitta le département dela 
Roër saus avoir signalé au gouvernement 
français un seul individu, ni donné lieu 
au moindre reproche d'abus d'autorité. 
En 1806, il passa à la préfecture de Seine- 
et-Oise, reçut, deux ans après, le titre 
de comte, et fut nommé, en 1810, di- 
recteur-général des mines. Cette place 
fut réunie, au mois de juillet 1815, à la 
direetion-générale des ponts et chaussées, 
dont était chargé M. Pasquier. Le Roi, à 
son premier retour, avait nommé M. 
Laumoud conseiller-d’état. Buonaparte, 
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FE IFAQT 
pendant les cent jours, Pexclut du con- 
seil. S, M: Py fit rentrer, d’abord en ser- 


Vice extraordinaire, puis en service o1- 


dinaire; mais pour peu de temps. Après 


tant de missions et d'emplois importants, 


M: Laäumond se tronve réduit à une for- 
tune des plus modiques ; mais il doit aux 
bontés particulières du Roi un traitement 
ou pension de retrarte, Il est membre 
de la société d'encouragement et de la 
ociété d'agriculture. Fe: Te. 


TAURENCE-VILLEDIEU (A F.), 


député de la Manche à la Convention na- 
tiouale, y vota la mort de Louis XVT,avee 
la restriction « de ne pas exécuter la sen- 
» tence:, si l’empereur ne continua t pas 
» la guerre , eLsi le roi d'Espagne ne la 
» déclarait pas.» Ayant signé es pro- 
testations du mois de juin 1793 contre le 
despotisme dela Montagne, il fut un 
des sbixante-treize députés mis en arres- 
tation, et qui furent réintégrés en dé- 
cembre 17094. I s’épposa, en 1795, à ce 
que l'assemblée prit Ta défense des bustes 
de Marat, qui étaient devenus Pobjet 
de la risée publique. Le 4 février, il fut 
nommé secrétaire , et parla ensuite en 
faveur de la famille de Piétrich, ancien 
maire de Strasbourg. Ayant passé au 
conseil des cinq-cents, il en sortit en 
mai 1908, et fut employé comme com- 
missaire du directoire. Après le 18 bru- 
faire, il se trouva sans fonctions et 
vécut loug-temps dans l'obscurité. Com- 
pris, en 1815, dans les lois d'exception 
tontre les régicides , il se réfugia: en 
Suisse au mois de février 1816. B. M. 

LAURENCIN (Le comte AIMÉ-FRrAaN- 
çois), chevalier de Malte et de Saint- 
Louis, émigra en 1792, fit cinq campa- 
gnes Lant à l’armée des princes que dans 
Îes corps à la solde de l'Angleterre. Il 
était adjoint du maire de Éyon au mo= 
ment de linväsion du territoire fran- 
cais en 1874 ; et il avait rempli plu- 
sieurs fois, avec zèle et discérnement, 
les missions les plus délicates; on es- 
pérait beaucoup de ses talents dans les 
lvirconstances critiques où la ville se 
trouvait ; et l'attente de ses concitoyens 
ne fut pas trompée. Îl contribua beau- 
eoup, le 19 janvier 1814 , à dissiper un 
aitroupement nombreux , composé en 
partie de citoyens bien intentionnés, en 
partie de malveillants, qui demandaient, 
à grands cris , que la ville fût mise en état 
ce défense. Lie 30 mars, il fut nommé 
gour faire partic de ls députation que 


é, y 
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l'on envoya à l'empereur d'Autriche, à Di 
jon (F7. Camille Jorpan), et il se rendit. 
préalablement à Vienne, près de Lyon, 
pour demauder des passeports au prince 
de Flesse, Ce prince venait de récevair la 
nouvelle del’entrée du due d'Angoulème 
à Bordeaux. [l en fit part à M. de Lau- 


rencin, et lui accorda sir-le-champ les 


passeports qu’il desirait. La députation 
fut bièn aceueillie par l'empereur d'Au- 
triche ; mais objet principal qu'elle avait 
en vue me fut pas rempli; elle ne put ob- 
tenir le moindre éclaircissement sur ce 
qui touchait à la politique extérieure des. 
puissances. De retour à Eyou, le 8 avril, 
la députation trouva le conseil municipal 
assemblé. M. de Lauréncin rendit um 
compte fidèle de sa mission , et déposa 
sur le bureau l'ordre du jour du 6février, 
comme offrant l’unique résultat de ce 
qu'ils avaient pu recueillir. Malgré ce 

qu'il y avait d’équivoque et de myslé- 
rieux dans cette déclaration des puis- 
sances, l’assemblée ne voulut point ajour- 
ñer sa résolution, et proclama, à l’una- 
nimité, Louis XVIIT, roi de France 
et de Navarre. Le lendemain, le con 
seil muuicipal adressa aux habitants uné 
proclamation, dont il fut fait trois pu: 
blications. Le 12 avril, les alliés ayant. 
communiqué à la mairie le Moniteur 
du 7, contenant un nouvel acte du sé- 
nat, en forme de constitution , où il 
était dit (article 21, que le peuple fran- 
cais appelait librement au trône de 
France, Louis-Stanislas-Xavier, etc., 
le conseil de ville regarda cette décla- 
ration comme une déviation du droit 
d'hérédité, et consignà dans ses regis- 
tres , le 15 avril, la déclaration suivante: 
« Louis X VITE est Roi de France, par la 
» loi foudamentale de l’état ; l'exercice 
» de l'autorité royale ,en la personne de 
l'héritier du trône , ne peut être sus— 
» peñdu par aucune condition; aucune 
» révolution, aucuns événements n'ont 
» pu porter atteinté à cés antiques maxi- 
%» res de la monarchie française. » Cette 
délibération a été mise sous les yeux dw 
Roi par les soins du comte de L'auren- 
cin, qui fut un des membres de la dé- 
putation nommée pour faire connaître 
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“à S. A: R. Mowsieur, la délibération 


du conseil muvicipal, du 8 avril; il se 
rendit ensuite auprès du maréchal Au- 
gereau, au camp de Valence , avec une 
lettre de MonstEuR , qui linstruisait des 
événements qui venaient de rendre la 
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France aux Bonurbons. M. de Laurenein, 
appelé aux fonctions de maire de Sens, 
en novembre 1814, n'éxerça aucunes 
fonctions sous Buonaparte pendant les 
cent jours de 1815. Après la rentrée du 
Roi, il fut nommé membre de la cham- 
bre des députés par le département de 
l'Yonne. Lors du procès du général Mou- 
ton-Duvernet, en 1816, il figura comme 
témoin avec M comtesse sa femme, et 
‘déposa que le général, ayant reçu l'ordre 
de les arrêter, les avait fait prévenir 
our leur donner le temps de mettre 
LS personnes en sûreté. M. de Lau- 
encin cultive tes lettres avec succès, et 
s’est surtout occupé de grammaire ns 
çaise. Domergue en a, sous ce rapport, 
fait plusieurs fois Men avec beau- 
coup d’éloges. — Laurexcix (Philippe- 
Angélique, corute Beaufort de ), ancien 
colonel retraité, ‘domicilié à Besançon, 
estné, en 1795, à Courtesoul ; il est 
ofBcier de la Légion-d’honneur S. S. 
LAURENT ( FRançots-GUILLAUME- 
BarTuÉLEeMt), Reteneorpéneral ;ué à 
St.-Amand le 24 août 1550, Cest du nom- 
bre de ces guerriers qui doivent tout à 
leur épée. 11 n’était que simple soldat au 
commencement de la révolution, et bien- 
+Ôt un avancement, mérité par des ac- 
tions de bravoure, ‘le porta au grade de 
général de brigade en 1794. C’est en cette 
qualité qu'ilservit successivement dans les 
différentes armées Il fut nommé com- 
imandant de la Légion-d’honneur en juin 
1804, et employé dans le département 
de Jemmapes où il resta jnsqu’en 1812. 
A lé époque dela guerre de Russie, il com- 
manda la 3e, brigade, des gardes GTA 
les du premier ban, et vint, avec ces 
troupes, à Magdebourg, dont la défense 
Jui fut confiée. C’est là que Buonaparte 
léleva , au mois de juillet 1813 ; au grade 
de général de division. Au retour du 
Roi, le général Laurent a été fait cheva- 
her de PDO et commandant mili- 
taire de Montmédy, où il se trouvait lors 
du retour de Buonaparte en 1815. Une 
Srdonnance du g septembre 1815 TR 
mis à la retraite. — LAURENT ( Henti) à 
con&unué la publication, commencée par 
son père avec M. Robillard- Péronville, 
du Musée français , 1803 et années sui- 
vantes, in-fol., ouvrage dont le rapport 
sur les prix décennaux a rendu un compte 
favorable, — Laurent (J.-A.), peintre 
de genre d’un talent distingué, a aussi 
peiut avec succès plusieurs sujets natio- 
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vaux, tels que la reine Bathilde exposé 


au Ar de 1814, et Jeanne d AT6. en, 
_1817. Plusieurs de ses ouvrages ont été 


gravés. — LAURENT, colonel du 10€. 
régiment de chasseurs à cheval, faisait 
te. en avril 1815, des is sous 
les ordres du général Gilly, et conclut, 
au Peut-St. Æsprit, avec lo général Daul- 
tanne , envoyé par 18 duc d'Angoulême , 


- une convention d’après laquelle ce prince 


pouvait se retirer à Marseille y SOUS l’es— 
corte du régiment, dent il était colonel. 
Mais le général Gilly refusa, comme l’on 
sait, de A cette conveution. _ S. 

LAURENT - BEAUP RÉ (Jacques- 
Josrrx), libraire à Paris, fut traduit 
au mois ss juin 18:6, devant la cour 
d'assises de cette Vie, comme prévenu 
d’avoir prisune part A diet dans laffaire 
du ain tricolore, de concert avec Ba- 
beuf. Convaincu d’ on distribué et ven- 
du ledit écrit, Laurent-Beaupré, fut con- 
damné à la déportation. Dériu a Paris 
jusqu’ au -16 novembre 1817, on le fit 
partur, à cette époque, avec les autres 
condamnés, pour le dépôt du Mont-St.- 
Michel, sur les côtes de Bretagne ; mais 
il réussit, en chemin, à s'échapper des 
mains da gendarmes, et depuis ce temps 
il a disparu, 


, LAURISTON (Le comte JAGQUES- 


‘Acexawpre - BERNARD Law DE), fils 


d’un ancien maréchal-de-camp au service 
de France, et de la famille du fameux Law 
(Voy.Law, dans la Biograph. univers.), 
est né le 1er, février 1508. Il embrassa de 
bonne heure la be militaire , servit 
constamment dans larme de Parullerie, 
et y obtint un avancement rapide qu’il 
dut autant à ses connaissances qu’à la 
faveur de Buonaparte , dont il était de- 
venu l’aide- de-camp ; et qui lui confia 
souvent des missions importantes. M. de 
Lauriston commandait, en 1800, en qua- 
lité de général de brigade, le 4e. régiment 
d'artillerie à cheval, à La Fère. Én 1801, 
il fut,choïsi pour porter en Angleterre la 
ratification des préliminaires de paix , et 
fut accueilli avec enthousiasme par Je 
peuple de Londres, qui détela les che- 
vaux de sa voiture, et le conduisit en 
triomphe à Downiug- Street. Après la 
mort du duc d’ Enghien, il se trouvait 
dans le salon qui Drécodaie le cabinet de 
Buonsparie, avec M. de Caulaincourt; la 
couversalion s'étant engagée sur la mis 
sion remplie par ce dernier, M. de Lau- 
riston Jui dit fièrement: « Le premier 


t 
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» consul m’estime assez pour ne pas me 
» l'avoir proposée, » On s’échaufla, et 
la querelle était sur le point de finir an- 
trement que par des paroles, lorsque 
Buonaparte , averti, fait entrer ses deux 
aides-de-camp et leur défend de se bat- 
tre. Quoique offensé de la réponse de 
M. de Lauriston , le maître de la France 
n’osa le diszracier ; mais il envoya en 
Italie |, en lui donnant des fonctions 
assez insignifiantés , entre autres celle 
de commandant d’un dépôt d'artillerie 
à Plaisance. Devenu empereur , il évita 
long - temps que ce général et M. de 
Caulaincourt se trouvassent dans Je 
même lieu, Lorsque celui - ci fut dans 
le cas de céder sa place d’ambassadeur 
en Russie à M. de Lauriston , ïl ne 
Vattendit pas ( par ordre supérieur, 
suivant les apparences) , et comme Pun 
des deux était parti de St-Pétersbourg 
la veille précisément de larrivée de l’au- 
tre, leurs voitures se croisèrent en route, 
Revenu d'Italie, M. de Lauriston passa 
en Espagne, et, après la bataille navale 
de Trafalgar , 1l rejoignit la grande ar- 
mée en Allemagne. Devenu gouverneur 
de Braunau, au mois de novembre 1805, 
it fut chargé, en nraï 1806, de la prise de 
possession des arsenaux el magasins de 
Venise, à la suite du traité de Presbourg. 
En 1808, il fat employé dans la guerre 
qui commença en Espagne; et il se dis- 
tingua , en plusieurs OCCasions, pendant 
Ja campagne de 1800, contre l’Autriche, 
notamment, le 21 avril, au passage du 
pont de Landshut. Ïl pénétra ensuite dans 
la Hongrie, et mit le siége devant Raab, 
qu’il força de capituler après huit jours 
de bombardement. Le 6 juillet, il décida 
Ja victoire à Wagram, en chargeant, au 
1rot, avec cent pièces d'artillerie. Cette 
charge fil perdre une lieue de terrain 
au centre de l’armée autrichienne , dont 
la déroute entraina celle des deux ailes, 
attaquées en même temps par Masséna 
et Davoust. C’est au mois de février 
1811, que le général Lauriston fut nom- 
mé ambassadeur à Pétersbourg. L’'ob- 
jet de sa mission était d'obtenir de la 
Russie l’occupation des ports de Riga et 
de Revel , et l'exclusion des vaisseaux an- 
glais de la Baltique. Les négociations se 
prolongërent jusqu’en juin 1812; mais 
elles ne produisirent aucun résultat, et, 
sous ce rapport, elles furent probablement 
conformes aux instructions de Buonapar- 
te. La guerre ayaut éclaté, par l'invasion 
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de l'armée francaise en Lithuamie , M. de w 


Lauriston quitta Pétersbourg, etse rendit 


au quartier-général de Baonaparte , qui, 


après la prise de Moscou, l’envoya de non- 
veau proposer un armistice au 


point accueillies. Voici comment cette 
conférence fntrapportéedanslesjournaux 
les plus accrédités : « Je né suis point auto- 


» risé, di! le prince, à écouter des propo-. 


» sitions de paix ou d’armistice. Quant à 
» la letire adressée à S. M., je ne m'en 
» chargerai certainement pas. Je dois 
» vous déclarer que l’armée russe a trop 
» d'avantages pour les sacrifier ; elle n’a 
» pas besoin d'armistice : vous ferez con 
» me vous pourrez pour vous en reloui— 
» nér, ét nous ferons tout ce que nous 
» pourrons pour vous én empêcher.» Ku- 
tusoff avait reçu le flnéral Lanriston au 
milieu de ses généraux. Celui-ci voulut 
se plaindre de la fureur Le avait ins— 


p. ‘ aux Russes, afin de ‘rendre tout 


rapprochement impossible, en atiribuant 
aux Français l’embrasement de Moscor , 
tandis que le feu y avait été mis par les 
habitants eux-mêmes. « C’est la première 
» fois , lui répondit Katusoff, que Ph 
» tends porter des plaintes de l'enthou- 
» siasme et du dévouement d’un penpie 
» tout entier, qui défend son sol contre 
» un ennemi qui l’a envahi, sans y avoir 
» été provoqué, el qui, par celte aggres: 
» SiOn injuste, Excite, celte animosité , 
» cetié rage, dont cet ennemi se plaint, 
» inais que tous les autres penples admi- 
» reront, Quant à l'embrasement de Mos- 
» cou , je suis vieux, M. Lauriston, j'ai 
» un peu d'expérience à la guerre. Soyez 
» donc bien sûr que je sais tous les jours 
» et à toutes les heures du jour , ce qui 
» se passe à Moscou. Jai ordonné que 
» Pon mit le feu à quelques magasins; 
» mais depuis l’arrivée des Français à 
» Moscou, les Russes n’ont brûlé que les 
» ateliers des charrons,; les habitants ont 
» brülé peu de maisons. Vous avez dé- 
» truit systématiquement le reste ; les 
» jours étaient fixés; les quartiers qui 
» devaient être livrés aux flimmies étaient 
» marqués. J'ai eu des renseignements 
» précis, et je pourrais vous dire les édi- 
» fices dont vous avez abatiu les murs à 
» coups de canon, parce qu’ils étaient si 
» solidement construits , que les flammes 
» ne les consumaient pas. Atlendez-vous 
» à ce que nous nous vengerons. M. Lau- 
» riston , notre conférence est finie. » Le 


da 


Ÿ 


LA 


= 


rincé. 
Kutusofl; mais ses propositions ne furent 
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général Lauriston revint à Paris après la 
désastr euse retraite, et il en repartit , au 
mois de janvier 1813 > pour prendre à 
Magdebourg, le commandement du corps 
d’armée d'observation de 'Élbe, et, pen- 
daut trois mois, il couvrit ce és Ho de- 
puis Hambourg jusqu’à Magdebourg L 
avec peu de monde, empêchant l'ennemi 
de pénétrer dans le Hanovre. II préluda 
ainsi aux nombreux combats qui sigua- 
lérent la campagne de Saxe , par l’occu- 
pation des ponts de Wettin et de Halle 2 
les 25 et 28 avril. Dans le courant de mai, 
il se ‘distingua à a | Kœnigswarta, a  Weis- 
sig et à Bautzen, entra dans Breslau leuer. 

juin, culbutales Russes, le 18 août , à Lie- 
benichen , passa le Bober le 21,et obtint 
de nouveaux succès , à Jauer' eta Wa- 
chau, le 16 octobre. Le 19, après avoir 
combattu avec la même valeur à Leip- 
218» il se replia sur le pont situé entre 

cette ville et Lindenau, et, le voyant 
détruit, se jeta dans l’eau au son che- 


val, fut fait prisonnier et couduit a 
Bern, üù il fut traité avec de grands 
égards. | e comte de Lauriston rentra en 


France après la conclusion de la paix 
générale jet fut nommé, par le Roi, 

chevalier de Saint - 1. , le 16r. juin 
1814, grand-cordon de la Légiou- d’hon- 
eur, le 29 juillet, et capitaine - lieu- 
tenaut des mousquetaires gris , après la 
mort du général D Nansouty. Il suivit la 
maison ‘du Roi, après le 20 MAS , jus-- 
que sur La frontière de France: revint à 
Paris, mais ne remplit ancune fonction , 
et He, dans sa terre de Richecourt , 

près de la Fère. Après son retour, le Roi 
le nomma président du collége PC iDral 
du département de l'Aisne, “lieutenant- 
général de la re. division d'infanterie de 
la garde royale, et membre de la com- 


mission chargée d'examiner la conduite 


des ofliciers qui avaient servi depuis le 
20 mars jusqu’au 5 juillet. Il fut créé com- 
mandeur de St.- Louis, le 3 mai 1816, 

et présida, dans le Courant de cetie même 
année, les conseils de guerre formés pour 
juger le contre-amiral Linois, le comte 
Delahorde , etc. — La comtesse de LAU- 
RISTON, née Julie Leduc, est fille d’un 
ancien maréchal - de - camp et sœur de 
Mie, de la Bouère ({ Foy. Bouèrre). Eile 
fut arrêtée, avec toute sa famille, pe n- 
dant le règne de la terreur, et détenue 
dars les prisons de Chauuy et de Sois- 
sons. Elle a été dame d'honneur de lim- 
péraluice Jôséphine > puis de l’'impéra- 
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trice Marie-Louise , et elle est atta: Jachée, à à 


la maison e Mne, la duchesse de erti, 
ur accompagner. 


en qualité de dame 

— Son fils A ancien, À: d’ ordonnanc. 
de Buonal arte, et depuis colonel et sous- 
lieutenant des gardes-du- corps, fit seg 
premières 2 armes en 1809, en sortant des 
pages, et se distingua , le 5 mars, au 
combat d'Amstetten. Il attaqua , en cons 
bat sin ulier , Je commandant Ann régir 
ment de bulans, leterrassa et le fit pri- 
sounier. Il obtint la croix de la Légion- 
d’honueur sur, le champ de bataille, em 
récompense de cet acte d'intrépidité. 
Il a été nommé chevalier de Saint-Louis 
le 1er. juillet 1814, et Golonel du 5e. ré- 
giment de chasseurs à cheval, au mois 
d'octobre 1815. S. S. 
LAUSSAT ( Le baron Prerre-CLé 
MENT ), né à Pau en Bearn, le 23 no= 
vembre 1796 , d’une famille noble, était, 
avant la révolution, receveur-général des 
finances, dans l'intendance de Pau. Dé- 


tenu pendant plusieurs mois en 1793, 


comme suspect, il dut sa liberté aux 
commissaires de la trésorerie, qui le 
nommèrent payeur - général de l’armée 
des Pyrénées occidentales. Appelé au 
conseil des anciens en 1797 » il s'y tint 
entre les deux partis extrêmes. Le 27 
mai, il combatiit la résolution relative 
à l'établissement d’une inspection des 
contributions , prononça peu après un 
discours sur le délabrement des finances, 
sur l'insuffisance des rentrées et les faux 
calculs de la commission , prétendant 
qu ’il existait dans les caisses un déficit de 
35 millions par mois. Le 29 juillet, on le 
vit se prononcer contre le directoir es ét 
déclarer qu’il avait fait de grandes Le 
tes; qu'il s'était défié du corps législa- 
tif, et avait cherché un appui dans le 
rétablissement des sociétés populaires et 
dans l'opinion des armées, sans songer 
aux résultats de ces terribles éléments de 
force et de protection; qu'il avait bravé 

le corps législatif par la destitution su- 
bite et simultanée de tous les ministres 
qui jouissaient de quelque faveur; mais 
en même temps, M. Laussat convint aussi 
que le corps- législatif r n’étail pas sans re- 
proche, ell'accusa d'avoir tourné en ré- 
crimination , en clameurs , des commu 
nications établies pour amener , entre le 
directoire et lui, des éclaircissements 
utiles ; que le trésor public ne devait 
pas être fermé au gouvernement, au 
milieu des pressants besoins de L'état , 
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sous prétexté de prodigalités. Ilcombat- 
tit ensuite la résolution sur les limites 
constitutionuelles proposées par Piche- 
_gru, échappà aux proscriptions du 18 
fructidor ( 4 septembre 1597) ; et, le 15 
octobre: suivant, fut dénoncé comme 
compris dans :les dispositions de la loi 
du 3 brumaire : un ordre du jour écarta 
cétte dénonciation. M: Laussat attaqua 
ensuite, avec force , les mecures sévè- 
res proposées contre les nobles, donna 
l'idée d’un supplément à la constitution, 
relativement aux périls urgents'qui n’y 
étaient pas prévus, fit un rapport re- 
latif au projet d'impôt sur le tabac, 
æt en détermina le rejet. Le 21 jan- 
vier 1799 , il fut nommé secrétaire , et 
il appuya la levée de 200,000 hommes. 
‘Le 14 juillet, il pronouça une opinion 
très étendue sur les dangers de la liberté 
de la presse, et vota contre la résolution 
qui l'affranchissait Ges entraves directo- 
riales. Le 20 octobre, il vota le rejet de 
<elle qui prononçait la peinede mort con- 
tre les auteurs ou signataires de traités 
portant atteinte à la constitution et à l’in- 
tégralité du territoire français. À Pépo- 
que du 18 brumaire (4 novembre 1799), 
il écrivit à ses commettants « qu’il avait 
>» embrassé de toute son âme la grande 
» révolution opérée dans cette journée ;» 
et devint membre de la commission in- 
termédiaire qui remplaça le corps-légis- 
latif, et prépara la constitution consu- 
faire , en vertu delaquelle M. Laussat en- 
tra au tribunat. Sa première proposition, 
dans cette assemblée, eut pour but d’ô- 
ter aux orateurs la faculté dé prononcer 
leurs opinions, et de Îles obliger à les 
faire lire par un secrétaire, pour donner 
plus de calme aux discussions. II appuya 
Ænsuite la création des tribunaux spé- 
ciaux, défendit, en 1802, le Code civil, 
et fut élu président le 20 août dela même 
année. Peu de temps aprés , il fut nom- 
mé préfet colonial de la Louisiane; il 
devança la flotte qui devait s’y rendre ; 
‘et lorsque cette colonie fut cédée aux 
Ætats-Uuis, il la recut des mains des 
Espagnols pour la transmettreaux Amé- 
æicains, el fut presque aussitôt nommé 
préfet colonial de laj Martinique , où 
il eut quelques démèêlés avec Villaret 


‘Joyeuse:, et se fit remarquer, dans lad-- 


ministration, par son esprit d'ordre et 
son ‘intégrité. Lorsque cette île fut prise 
‘par les Anglais en 1609, il fut conduit 
prisonnier en"Angleterre, Bientôt après 


vai 
SAT 
FLEUR 

pyrenees de 
échange, il fut nommé, le 10 février 
A 1e VS à RES Ge AE DÉTRE QUI ONNAENCNES SAR HLPAUES 
1810, à la préfecture maritime d'Anvers, 
et, le 9 mars 1812, a la préfecture le 
Jermapes, Il'occupait ce dernier poste 
en 1614, lors de l'entrée des alliés en 
France. M. Laussat se relira alors dans 


4 


ses terres du Béarn. En 1815, par dé- 


cret du à avril, Buüoraparte le nomma 
préfetdu Pas-de-Calais, et ilfut, à la mé- 
me époque, député à la chambre desre- 


présentants pour le département des Bas- 


ses-Pyrénées. Au retour du Roi , le ba- 
ron Laussat à quitté sa préfecture , etil 
est resté $ans fonctions. F° 
LAUTH ( Tuomas}), docteur en mé- 
decine , né à Strasbourg en 1758 , pro- 
fesse l’avatomie et la physiologie" a l'école 
de cette ville, depuis sa création en 


1794. Outré une dissertation latine De 
à Ts à ré . Ye FTÈ à * theft ià +! Ni 
aëre, qui fait partie d’un recueil impri- 


mé à Rouen, iu-80., 1779, il a publié : 
TJ. Dissertatio de analyst urinæ et acido 
rhosphoreo, præside Spielmann, Stras- 
bourg, 1781. IL. Scriptorum latinoruns 


de anevrysmatibus collectio , ib:, 1785, 


in-40. NL. Ueber den Einfluss des Mon- 
des auf die Fieber, von Baflour, a. 
d, e. , mit einer Vorrede von Th. 
Lauth, ibid., 1586. IV. Vosologia chi- 
rurgica, ibid., 1788. V. Pom auszie- 
hen fremder Kæœrper aus Schusswun- 
den von Percy, a. d. fr. übersezt und 


‘mit Anmerkungen herausgegeben von 


T'. Lauth, ibid., 1989. VI. F’om Witte- 


‘rungs, Zustand , dem Scharlach Frie- 


Jel und dein bosen Hals, M. F. 1800. 
VIT. Eléments de Myologte et de Syn- 
desmologie , 1598, 3 vol. in-80. VIII. 


Vita Johannis Hermann, prof. medie. 
et historiæ naturalis , Strasbourg, 


1800. IX. Histoire de l'anatomie, tome 


1er. 1815 ,in-40, X, De l'esprit de l’ins- 


truction publique , 1816, in-80. Ce der- 
nier ouvrage fut présenté à la chambre 
des députés en 1816. — LaurTn ( Gus- 
ave), a publié: T. Précis d'un voyage 
botanique fait en Suisse, 1812, in-S°, 
IT Mémoires lus à la societé d’agricul- 
ture du Bas-Rhin, 1812,1in-8. Or. 

LAUZE nr PERET (Pigrre-Joserx), 
avocat, fils du conventionnel de ce nom, 
a été employé comme chef de bureau au 
ministère de-la police générale, On a de 
lui: 1. Traité de la garantie individuelle 
et des diverses preuves en matière cri- 
minelle, 1805 ,in-80. IT. Denonciation 
au Roi et à l’opinion publique d’int- 
quilés et d’attentats commis sous le pré 
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fet de police Dubois, 1814, in-80. L'an 
cieu préfet de police, Dubois, publia, 
dans les journaux, le 21 août 1814, en 
répouse à cette dénonciation , une lettre: 
-én en très fâcheux pour M. 
-Lauzerde Peret. D. 
LAVAL ( Anne- Pierre - ADRIEN DE 
Monrmorenoy - faavaz duc de ), pair 
de France, grand d'Espagne'de ire. clas- 
se , sousie titre de San Fernando-Luis, 
qui lui a été conféré par S. M. C., aété 
nommé ambassadeur de France à Ma- 
-drid dans l’année du retour de Louis 
XVIII dans ses états. Il fut connu sous 
le nom d’Adrien de Montmorency, puis 
de prince de Laval jusqu’à la mort de son 
père, arrivée en 1817, époque où il de- 
vint le chef de cette branche de son il- 
lustre famille. Né en 1769, et neveu du 
cardinal de Montmorency, il fut desti- 
né, dès sa première jeunesse, à l’état 
-ecclésiastique ; mais un goût prononcé 
Ventraiua vers la carrière militaire : il fit 
ses premières armes dans le régiment des 
chasseurs d'Alsace, commandé par le vi- 
comte de Noailles. Le 14 mai 1788, 1l 
épousa sa cousine Bonne-Charlotte, fille 
aînée du due de Piney - Luxembourg, 
. président de la chambre de la noblesse aux 
états-généraux de 1789, et sœur du duc 
“actuel de ce nom, qui est capitaine des 
- gardes de $S. M. Pendant l'émigration , il 
fit la campagne de 1792 à l'armée des 
princes, fut capitaine dans un régiment 
français soldé par l'Angleterre , et dont 
le duc de Laval, son père, était colonel. 
À la dissolution de ce corps , il continua 
de servir daus un régiment anglais en 
Italie et en Corse; mais il revint bientôt 
- en Angleterre , où il prit la résolution 
de parcourir les différents états de l'Eu- 
rope, et d'acquérir par-là une expérience 
el des notions qui, plus tard, devaient 
lui être si utiles dans les hautes fonctions 
de la diplomatie. Rentré en France en 
1801, il ne voulut accepter aucun em- 


ploi, et se consacra tout entier aux dou- 


ceurs de l'étude etde la vie privée: ce- 
pendant son activité ne se ralentit pas 
- pour une cause à laquelle ses sentiments 
personnels lattachaient non moins que 
sa naissance. Il s'était ménagé adroite- 
ment les moyens d’être utile à un grand 
nombre de royalistes , mêne des plus 
marquants. [] est intéressant aujourd'hui 
de se rappeler que ; parmi des projets 
d'entreprises courageuses qui , plusieurs 
. fois, tentèrent les sentiments chevaleres- 
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ques de M.Adrien de Laval , il avait été 


suriout séduit par l'idée d'enlever , à 
Valençay , le roi d'Espagne , Ferdinand 
VI ; mais des obstacles sans nombre 
rendaient cette tentative trop hasardeuse 
pour la vie des princes captifs, et if 
dut y renoncer. En mars 1814, le duc 
de Laval, qui attéudait , entre Orléans et 
Tours , des nouvelles de la Vendée, 
traversa la France pour se rendre au- 
près de Monsieur, dès qu'il connut sou 
arrivée. Après avoir couru souvent le 
danger d’être pris, il rejoignit, un des 
premiers, S. À. R. à Nanci. II fut en- 
voyé par ce prince , avec son .cousiu 
Mathieu de Montmorency et le comte 
Alexis de Noailles, pour annoncer et 
préparer sa prochaine arnvée dans la 
Capitale. En novembre 1814, il partit 
pour l'ambassade d’Espagne. Après les 
désastres du 20 mars 1815 , 1l eut l’hon- 
neur de recevoir chez lui le duc d’An- 
goulème etle duc de Bourbon, et ren 


“dit à ces princes , ainsi qu'a la cause 


royale, de grands services près la cour 
de ÿMadrid. C’est de lui que Mme, de 
Staël disait { dans une lettre publiée par 
le Constitutionnel , le 14 juillet 1817, 
jour de la mort de cette femme célèbre) : 
» Adrien de Montmorency, le souverain 
» juge de tout ce qui tient au bon goût 
» et à la noblesse des manières... » Il a 
été fait maréchal-de-camp le 8 actobre 
1814. — Le marquis Eugène de Mont- 


(MORENCY-LAVAL , né en 1995, frère pui- 


né du précédent , fut, comme lui, des 
tiné à l'état ecclésiastique ; mais ayant. 
également émigré , il servit à l'armée de 
Condé ; se montra avec distinction à 
l'affaire des lignes de Weissembourg , et 
obtint, peu de temps après, la exoix de 
St.-Louis. À Ja même époque, il eut la 
douleur de voir tomber à ses côtés Achille 
de Montmorency , son jeune frère , aide- 
de-camp , comme lui, du comte de Vio- 
mesnil, et dont Îa brillante valeur et les 
autres qualités donnaient les plus grandes 
espérances. Le marquis de Montmorency, 
après sa reutréeen Frauce, où il a épousé 
la veuve du comte de Charost, née Be- 
thune , continua de montrer un vérita- 
ble dévouement à la cause royale. En 
1815 et 1816, il fut employé en qua- 
lité de maréchal-de-camp dans la 13€. 
division militaire sous les ordres de M. 
le maréchal de Viomesnil: A. R. 
LAVAL - MONTMORENCY ( Ma+ 
THIEU). Foy. MonrMoRENcxY. 
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LAVALETTE (Marie CrAmans, 


dit), naquit à Paris, en 1569, de parents . 


Pauvres : son père était petit marchaud 
détaillant dans le marais , et sa mère 

garde-malade , souvent employée par le 
peur du accoucheur Baudelocque. Ayañt 
eu occasion de voir le jeune Charmans ; 
et lui trouvant d'heureuses dispositions, 
ce chirurgien fournit à sa mère, devenue 
veuve, les moyens de lui dénnér une. 
éducation bien au-dessus de sa fortuse. 
L'enfant en profita, et parut consentir 
au dessein que ses parents avaient de Jui 
faire embrasser l'état ecclésiastique : il 
en porta même Phabit. Ayant terminé 


ses études en 1589 , il commença un 


cours de droit que Ja révolution vint 
interrompre. M. Lavalette n'en partagea 
pas les excès ; il fut même lun des si- 
gnataires de ces fameuses pétitions dites 
des dix - mille ei des vingt-mille, 
qui, dans les mains des patriotes de 
ce temps - là, devinrent des tables de 
RE À la jouruée &u 10 août 

1592, étant officier de la garde natio- 
4 , il marcha au secours du château 


des Tuileries. Pour échapper, ensuite 


aux perséculions des révolutionnaires, 
il s’enrôla dans Ja légion des Alpes, et 
servit successivement dans les armées 
du Rhin et d'Italie, avec une distinction 
qui le fit parvenir rapidement aux grades 
supérieurs. Buonaparte , dont il devint 
F aide- de-camp aprés la bataille d’Arcole, 
et qui , l'ayant chargé long-temps de sa 
correspondance secrète à Paris, avait 
fait essai de ses talents et de sa discré- 
tion, crut devoir se Pattacher par des 
nœuds plus intimes, et il lui fit épouser 
la nièce de sa femme ,; Mile, de Beau 
harnais, fille de M. Francois de Beauhar- 
nais, pair de France. Au retour de l’ex- 
pédition d'Egypte ,dont il avait fait par- 
tie , M. Lavaleite obtint le titre de Komi- 
missnité, et bientôt celui de directekr- 
général des postes, et de conseiller- 
d'état. En 1803, il devint commandant 
de la Légion - d'honneur et comte de 
Pempire. Remplacé , en 1814, après la 
chute de Buonaparte, par M. Ferrand, 
il fut souvent consulté, avec une swblé 
confiance , et l'on pourrait même dire avec 
une éctidie bonhomie , par le nouveau 
directeur, sur des objeis importants de 
#soun service. À peine la nouvelle du départ 
du loi, en 1815, commençait-elle à se 
répandre dans Paris , que , sans attendre 
l'arrivée de Buonnparte , M. Lavaletie, 
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|actompagné ‘du général Sébastiani ; se 


présenta, le 20 mars, à sept heures dn 
matin , dans les bureaux de la poste, s’y 
proclama directeur-général de la part de 


-Napoléon ; etsans s'écarter du ton de po- 
Jitesse qui le caratérise. , dit à M. Fer- 
rand , à quiil n'avait laissé que quelques” 


minutes pour ranger ses. papiers et lui 
rémettre son cabinet: « J'en suis fâché x 
» Monsieur, mais je snis obligé de re- 
» prendre ma place.» Dès qu'il se fut ins- 
tallé , il douna des ordres pour arrêter 
le départ des journaux , celui des dépè- 
ches ministérielles et des lettres du pré- 
fet de la Seine; il fit défense de délivrer 
des chevaux à Mu voyageur, sans un 
ordre signé de lui , d’un des ministres de 
l'empersüt ou du général Excelmans. 
11 expédia en même temps un courrier 
à Buonaparte, et fitrépandre , , daus di- 
verses dieux: une circulaire dont le 
but était de RES connaître aux dépat- 
tements la situation de Ja capitale. Il fut 
nommé, le 2 juin suivant, pair de Fran- 
ce ,et \palä une seule fois dans la chaim- 
haët le 22 du même mois; ce fut pour 
dot que les lois relatives à Pabdi- 
cation de Baonaparte et à la création 


d'ane comnussion de gouvernement , fus- 


sent envoyées par des courriers extraor- 
dinaires. M. Lavalette continua de rem- 
plir les fonctions de directeur-généraljus- 
qu'au retour du Roi dans le mois de juil- 
let. À cette époque, il fut compris davs 
l'ordonnance du 24 juillet, arrfté par 
les soirs du préfet de dofiés de Cazes ,et 
traduit , en novembre 1815, devant la 
cour d'assises du département de la Seine. 
Ce tribunal le condamna, lé 21 du même 
mois, à la part de mort, comme « coupa- 
» ie de complicité dans Patueutat commis 
» par Buonaparte contre lautorité royale 
» et la sûreté de l’état. » Pour détruire 
les bases de ce jugement ; San avocat, M. 
Tripier , avait cherché à établir que M. 
Lavalette « n avaitpas agi pour que Buo- 
» naparte entrât, Mais parce qu il était 
» impossible que " Buonaparte n’entrât 
» pas.» L'accusé lui-même avait pris la 
parole pour soutenir ce système. I] eu- 
tendit sa sentence avec le même calme 
qu'!l avait montré dansles débats. « Que 


» voulez-vous, mon ami, dit —-il à M. 


» Tripier? C’est un coup de canon qui 
» n'a frappé ». Et salnant de la main les 
nombreux employés des postes, dont la 
plupart avaient figuré , danse procès , 
comme lémoins à char ge : « Adieu , . 
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» dit-il, messieurs de la poste. » Son 
pourvoi en cassation et sa demande en 
grâce ayant été rejetés , tou se disposait 
pour son exécution , fixée au jeudi 21 
décembre , et déjà l'on dressait l'écha- 
faud, lorsque le 20, sur Îa permission 
qu'elle en avait obtenue de M. le procu- 
reur-général, Mae. Lavalette se fit trans-, 
porter à la prison ,en chaise à porteurs, 
selon sa coutume , et vint diner avec son 
mari, accompagnée de sa fille, âgée de 12 
ans, et de sa bonne, la veuve Dutoit , 
âgée de 70. Vers les sept heares, ces deux 
dernières se présentèrent à la grille et 
demandèrent qu’on les lais:àt sortir. Elles 
paraissaient soutenir Mae, Lavalette , 
enveloppée dans sa fourrure, ayant la 
tête couverte d’un chapeau , et tenant 
son mouchoir sur ses yeux. Quelques 
minutes après, le concierge Roquette 
étant allé dans la chambre du condamné, 
n’y trouva plus que Muwe, Lavalette res- 
tée à sa place, Ce fut en vain qu'il mit 
aussitôt en campagne ses gardiens et ses 
porte-elés; toutes leurs perquisitions n’a- 
boutirent qu'à s'emparer de la chaise à 
porteur de Mme. Lavaleite, où sa jeune 
tille remplaçait son père , qui avait dis- 
paru aux yeux de ses porteurs sur le 
quai des Orfevres. Pendant que, sur le 
praomuier bruit de cetlé évasion, on des- 
iiuait le concierge, qu'on fermait les 
barrières de la capitale, ei qu’on faisait 
partir ,.sur toutes les routes, des estafeL- 
teschargées du signalement du condamné, 
celui-ci s'était ménagé une retraile , qui 
le déroba , pendant quinze jours, à la 
surveillance de la police, et du fond de 
laquelle 1 chercha Îes moyens les plus 
sûrs pour franchir Ja frontière. ILeut 
recours, pour cela, à l'assistance de trois 
oficiers anglais, MM. Bruce, Hutchin- 
son et Wilson ( Voyez Brucr), con- 
nus par, le zèle qu'ils avaient montré 
pour le maréchal Ney, et par leur es- 
prit d'opposition au gouvernement des 
| Fa Par les soins de ces messieurs, 
Tavalette , revêtu de l'uniforme de gé- 
néval anglais , se rendit, le 7 janvier , à 
neuf heures et demie du soir, rue du 
L'elder, au logement du capitaine Hut- 
chinson; et, le lendemain, à sept heures 
fiu matin, il monta en cabriolet avec le 
général Wilson. dépassa les barrières 
sans être reconnu, et arriva , dès le len- 
demaiu à Mons, où sou guide prit congé 
de lui, De la il prit la route de Muvich, 
Qu il a trouté des proteeleurs naturels et 
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puissänts.— Lavarerre (Emilie - Louise 
BEeAUHARNAIS, comtesse DE }, femme. 
du précédent et nièce de fu Mme, de 
Beauharnais, épouse de Buouaparte, 
s'est acquis une grande célébrité par le 
courage et. la présence d'esprit qu'elle a 
déployés pour sauver son mari. Arrêtée 
aussitôt après l'évasion, puis remise 
provisoirement en liberté, et traduite, 
en mars 1816 , avec Jes auteurs et con - 
plices de cette évasion, devant la cour 
royale de Paris ,:elle fut, ainsi que la 
veuve Dutoit, renvoyée de la prévention 
de complicité, quoique, dans ses inter- 
rogatoires, elle eut persisié, par la crainte 
de compromettre ceux quil'avaient aidée, 
à prendre sur elle seule le plan, la 
conduite et l'exécution de Pentreprise ; 
système de défense dans lequel Ja ferti- 
lité de son esprit lui fournit plus de 
moyens de se compromettre , que Pinpo- 
cence même n'en aurait trouvé pour se 
justifier.— LAvVALETTE , d’une autre fa- 
mille que les précédents , ancien rece- 
veur-général. des Basses-Alpes , fut com- 
promis en 1816, dans uue affaire po- 
litique, et condamné à la détention , 
qu'il subissait encore , à la fin de 1817, 


au château d’'If. — LaAvaceTTE (La mar- 


quise DE }, sa femme , accusée de co- 
plicité avec les chefs de Pinsurreetion qui 
éclata à Lycn dans le mois dejuin 1816, 
fut arrêtée à Paris, pen de tempsaprés, 
avec les généraux Julien , Belair et Dom- 
mauget. Couduite dans les prisons de 
Roanne, elle en sortit acquiitée dans le 
mois d’octobresuivant, en vertu de larrêt 
de la cour prévôtale du Rhône, qui con- 
dampa plusieurs de sesco-accusés.— La- 
vaLurTE ( Mme, C, G.F. DE), a publié: 
Elisabeth , reine d’ Angleterre ; ro- 
inan traduit de langlais, 1809, 2 volu- 
mes in-12. K. 
LAVAU ( Pirrre-FrAnçois), né eu 
1754 , ancien curé et professeur de belles 
lettres à Vérsailles, a publié: TL. Tra- 
vaux classiques et littéraires, 1798, in- 
19. IT. Le Songe de Lucien, la Fable 
des Alcyons et le Misantrope du même 
auteur, trad. en français, avec des re- 
marques, 1801, in-80. If. /Visus et Eu- 
riale, épisode extrait du 1xe.livre de 
V'Eneide , trad. en vers français, 1804, 
in-80. IV. OEuvres lyriques d Horace ; 
trad. en vers, 1810,in-12.— LAvaw 
(Gui), né, en 1989, d’une ancienne 
famille de Bretagne , dont plusieurs mem-— 
Lres ont été présidents de la chamibre des 
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comptes de cette province, ‘fut auditeur 
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“puis conseiller à la cour royale de Paris. 


Il présida , en cette quai lité, avec la plus 
grande distinction, ! plusieurs cours d’as- 
sises, nommément celle de 1808. Or. 
LAV AUX (ÉTIENNE: Maynano-B1ze 
FRANC) ), né le 8 août 1751, fut nommé 
Hieutenant-général le 13 octobre 1503. Il 
€ tait alorsemployésousle généra che 
beau , à St.- -Domingue, où il fit rompre 
toutes les uégociations et reudit fuutiles 
les nie ve entamées pour rappro- 
cher les différents partis. Le mulätre Vil- 
lite, contre lequel il se déclara, le fit 
as RUE dans les prisons du Cap: m mais 
Toussaint - Louverture le délivra. En 
3997, MM. Dumolard, Vaublanc, Bour- 
don de l'Oise et, plusieurs autres députés 
laccusèrent d’avoir commis des excès à 
St.- -Domingue; mais lorsque le direc- 
toire eut triomphé le 18 fructidor (4 
septembre 1967 ), du parti royaliste, M. 


Lavaux fut appelé dans le sein même du 


conseil des anciens, comme député de 
St.-Domingue ; et le 20 du même mois , 
il y fit son apologie, parla de ses servi- 
ues, de sa fidélité , de son humanité , et 
assura avoir sauvé Ja vie à plus de hé 
émigrés des colonies. Onle vit cependant, 
sept jours après, parler contre eux. Il 
fut élu secrétaire le 21 décembre, et 
président le 20 juillet 1598. Le jour an- 
niversaire de la révolution du 18 fructi- 
dor , il'‘fit un discours apologétique de 
cette révolution : « Cette Journée, dit:il, 
» rendra à jamais chers les noms de ceux 
» qui l'ont organisée et dirigée. Peut-on 
» se rappeler cette grande époque saus 
» se sentir pénétréde reconnaissance pour 
» n06 braves armées ? Que leur attitude 
» fut belle et imposante pendant tout le 
» temps de cette cruelle réaction ! Partout 
» leur souvenir se lie à notre pensée. Si 
» nous avons lPadmiration et le respect 
» de l'Europe, ce sont elles quiont pro- 
» duitces sentiments... » M. Lavauxfiten- 
suiic approuver la résolution concernant 
la nouvelle conscription militaire. Un an 
après, à la suite de la crise du 30 prairial, 
ël demanda qu’on rendit la presse libre, 
léfendit la société du Manège, dont il 
déclara qu'il était membre, et dit « que 
» l’eflervescence que lon reprochait à 
». celte société était bien moins à craindre 
», que les menées secrètes des ennemis de 
» la république. » Il prononça ensuite l’é- 
loge de Joubért, tué à Novi, le 4 septem- 
bre, Le général Lavaux fut uommé par 
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le directoire, commissairé près Pile de 
la Guadeloupe, et ensuite désigné pour 


agent de la même autorité à Gt O= 


mivgue. Î1 trausmit alors sa démission de 


membre du conseil des anciens; reviüt en. 
} nd à après le 18 brutnaire (9 novembre 


1509) > Y reprit son grade de général de 
dvd, mais ne fut pas employé. I à 


ebtenu sa retraite da sd plusieurs an 


nées. B. M. 
LAVAUX, avocat à la cour de cassa- 
tion el au cobscil dés prises jusqu'à lasup- 
pression de ee derwier tribunal, puis aVO- 
cat aux conseils du Roi depuis 1814, S’6- 
tait fait connaître eu 1812 par un Traité 
sur Les faillites, ouvrage utile, et que 


lon peut consulter avec fruit. ï publia 


dans un autre genre, en 181, sous le 
ütre de Campagnes d’un avocat , un 
recueil d'anecdotes pour servir à l’his< 
toire de Ja révolution ; qui offre des traits 
intéressants , racontés d’une manière 
convenable. On a ati de lui : Exposi- 
tion de l'Esprit des lois concernant la 
cassation en matières civiles , 150:, in- 
19; — Manuel des tribunaux et dès 
arbitres en matières de commerce et de 
manufactures, 1813, in-12;— Ta- 
bleaux des faillites, 1814, in-12. K. 
LAVEAUX ( RE pet 2e oi 
BAUUT ), né en 1740, habitait la Prusse 
avant la révolution de France, où il vint 
à celle époque , comme beaucoup d'au- 
Lres étrangers qui contribuërent à ses dé- 
plorables succès autant que les nationaux 
eux - mêmes. M. Treuttel, libraire à 
Strasbourg , ayant établi un journal dans 
cette ville, eu confia la rédaction à M. 
Laveaux, qui y professa des principes ré 
DATA tellement outrés que le 
maire, M. de Dietrich, bien qu'il fût 
lui-même partisan de la AR fs mais 
dans un système modéré, se vit Lraint 
de le faire arrêter en mai 1792: Remis en 
liberté, M. Laveaux se rendit à Paris, fit 
connaissancelavec les chefs dupar ti révo- 
lutionuaire, les aida de tous ses moyens, 
et devint, aprés la sanglante catastrophe 
du 10 août, membre du tribunal 1 institué, 
le 17 de ce mois, pour juger les vaincus. 
Le 14 août 1503, il dénonça M..de Die- 
trich commé coupable d'actes arbitrai- 
res, particulièrement à son égard; 
n'evu fallut pas davantage pour fixer l’at- 
tention des proscr ipteurs sûr le maire de 
Strasbourg qui fut arrêté, envoyé dans 
les prisons de la Conciergerie à Paris, et 
livré au tribunal révolutionnaire, Pendant 


ET ON NE ST 
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la terreur, M. Laveaux fut chargé de la 
rédaction dn journal de la #ontagne, 
et il eut souvent des démêlés très vifs 
avec les généraux et les députés en mis- 


sion, qui se voyaient chaque jour dé= 


moncés dans cette feuille. Il fut même, 
momentanément , arrêté par ordre du 
comité révolutionnaire de la section du 
Luxembourg ; et remis en liberté sur 
les remontrances des Jacobins. Ce fut lui 
qui , le 16 octobre 1993, réclama le 
premierles honneurs du Panthéon pour 
Châlier. Dénoncé par Hébert pour quel- 
ques articles du journal de la Montagnei 
Icessa de le rédiger. Il fut arrêté après 
le 9 thermidor, mais la société des Jaco- 
bins réclama encore sa liberté et l’obtint. 
M. Laveaux, échappé aux poursuites des 
réacteurs, crut qu'il n'avait rien de 
mieux à faire que de s'occuper désor- 
mais de travaux littéraires. I passe pour 
Phomme le plus instruit qu’ait eu le parti 
jacobin. Il a été long-temps chef du bu- 
reau militaire du département de la 
Seine, et wa perdu cet emploi qu’en 
1815, après le second retour du Roi. On 


‘a de lui: T O£uvres de Hedlinger, 


avec explication, 1776, in-fol., 2 vol. 
II. Musarion, poème de Wielind, trad. 
de l'allemand, 1780, in-8°. Lil. Z'ntre- 
tiens (aéG. les enfants, sur quelques 
[SLOË « Bible, waduits de l’alle- 
1-80, IV. Défense de D. 
et de M Borelli contre 
ues clandestines de quelques 
littéraires, 1783, in-8o. V. 











che 


Traiis détachés de l’histoire, 1583, in- 


8°. VI. Les Nuils champétres, 1753, 
in-80.; 1984, in-80. VIL Ze Mañtre de 
langue ; ou Remarques instructives sur 
quelques ouvrages francais écris en 
Allemagne, 1783; in-80. VIIL Cours 
théorique et pratique de langue et'de 
littérature françaises , ouvrage entrepris 
par ordre du Roi, Berlin, 1784, in-80. 
AX. De l'Art de penser, 1784, in = 80. 
-X. Dictionnaire francais-allemand et 
allemand-français , 1784-85, 2 volu 
mes in-80.: 4e, édiion, 1769, In-80., 2 
volumes. XI. Les vrais principes de la 
langue francaise, 1787, in-8o. XII. 
-Histoire des Allemands, traduite de 


“Schmidt, 984,9 vol. in-8o. XIII. E4- 


sèbe, ou Les beaux profits de la vertu 
dans lestècle où nous vivons, 1787, 
in-80, XIV. Essai sur le peuple , waduit 
de l'allemand de M. Gossler, 1786 , in8o. 
XV. éponse à M!le président de Reu- 
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ber, au sujet du nouvel ordre judi- 
ciaire établi en Prusse, 1586, im-8. 
XVI. Tubleau des guerres de Fréderie- 
le-Grand contre Les puissances réunies 
de l'Empire, de l'Autriche, de La 
Russie, de la France, de la Suède, de 
lu Saxe, ete, traduit dé l'allemand de 
L. Muller, 1787 ,üa-80. X VIT. Tüuctique 
pure pour l’infunterie, la ca’alerie et 
l'artillerie, par F. Müller , traduite de 
Fallemand, 1787, in-8°. XVIIL Vie de 
Frédéric FT, rot de Prusse, 173889, 
sept’ volumes in-8°., y compris 3 vol. de 
correspondance de Frédéric, Voltaire 
3. 3. Rousseau, et l’Académie de Berlin 
vensée du secrétaire-perpétuel de cette 
académie, 1789, in-8°. XIX. Gram- 
nraire de Wailly pour les Allemands , 
1790, in-80. XX. Courrier de Siras- 
bourg, 1701-02, in-40o. XXI. /fistoire 
des premiers peuples libres qui ont La- 
bitéla France, 1797, 3 volumes in-8o. 
XXII. Sermons sur Le prix des choses 
des plus importantes de te monde , trad. 
de l'allemand de Zollikofer, 1798 , deux 
volin 8°-X XII. Héstoire de Pierre III, 
empereur de Russie, imprimée sur un 
manuscrit trouvé dans les papiers de 
Montmorin et composé.par un agent se- 
cret de Louis XV , à la cour de Pe- 
tersbourg, 1708, 3 vol. in-80. XXIV. 
Histoire des origines, des progrès et 
de la décadence des sciences dans la 
‘Grèce, trad. de l'allemand de Ch. Mei- 
nets, 1795, cinq vol. in-80. XX V. Dic- 
tionnaire de l’Académie. française, 
nouvelle édition , 1803, 2 vol. in - 4°. 
(Ce fut la cause de ce célèbre procès 
“entre MM. Moutardier et Leclére, d’un 
côté, et MM. Bossainge et Masson, de 
Vautre. M. Laveaux à inséré dans cetie 
édition un grand nombre de mots techni- 
ques outre une foule de noureaux mots 
-qué la révolution à introduits dans notre 
“laugue; ces additions sont, il est vrai, 
notées par un astérisque. ay 
LAVILELE (Prerre-Josgrn DE), 
médecin, maire de Cherbourg, fut nom- 
mé président du collége-électoral de Par- 
rondisserent de Valogne ( Manche }, le 
-14 mai 1806, et le 10 janvier 1812 pré- 
sident de celui de Cherbourg. Le G jan- 
‘viér 1813 , il fut éla par le sénat, mem- 
bre du corps-législatif pour le départe- 
ment de la Manche. Devenu membre de 
la dhambre des députés de 1814, il com- 
batit fortement , le 25 octobre , le pro- 
jet de Joi sur la restitauon à faire aux 
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émigrés de leurs biens non + endus, pré- 
téndit qu ’elle ne tepdait qw a cousaèrer 
des injustices passées par une injustice 
présente, s ARE contre les exceptions 
proposées par la commission, et pré- 
sesta uue nouvelle loi plus couformeaux 
principes et appropriée aux circunstan- 
ces. Le 3 décembre, il demaoda, par 
amendement au projet de loi sur la fran- 
chise du port de Marseille, qu'elle fût 
restreinte à un scul quartier, et qu'il 
ne fût pas permis d’ y. établir des manu- 
factures. M. de Laville fut député par le 


département de la Manche aa chambre | 


des représentants de Buonapatte » CŸ 
montra des priucipes modérés.  S.S. 
LA VILLE ( Le comte DE }»ancien 
chambellan à la cour de Sardaigne, me 
à Turin, fut membre de la Covsulta du 
Piémont en 1800, puis préfet du dépar- 
tement du P6, de la appelé aux fonc- 
tions de chambellan de Ja mère de Buo- 
maparle, et enfin sénateur, Il est'actuelle- 
ment à Paris, sans fonctiqns—Lavieut 
{Le baron CÉSAR DE }, né le 15 séptem- 
bre 1775, fut fait maréchal- -de-campi de 
cavalerie, le 5 décembre 1812.11 était, 
en 1815 , secrétanre-général du ministère 
de la guerre. — Lavirze ( Le baron 
ALEXANDRE DE), né en 1774, fut créé 
officier de la Légion - d’ ren le 21 
juiller 1811, iarérhah de-camp d’infan- 
terie le 3 septembre 1813, et chevalier 
de St-Louis le 17 septembre 1814. Il 
était employé en 1815 au jeta de cava- 
lerie à Versailles. 
LAVOLLÉE , auditeur au pr 
d'état sous le gouvernement impérial , 
s’attacha plus particulièrement à l iiehihe 
chancelier Cambacérès, dout il devint 
le secrétaire et le parent par son mariage 
avec Mme, Basterrèche, veuve du ban- 


quier de ce nom. M. Lavollée fut nom- 
‘mé, au retour.de Buonaparte , en 1815, 
‘secrétaire-général du ministère de Ja jus- 
‘tice. T1 quitta ensuitela France avec Cam- 


bacérès, et se trouvait avec lui à Bruxel- 
es a la fin de 1819: K. 
LAW, membre de la chambre des com- 
munes d'A ngleterre, prononça dans la 
séance du 4 cet 1816, une opinion re- 
 marquable, sur la nécessité de tenir {sur 
_pied une grande armée , par les dangers 
inminents de nouvelles dissensions: politi- 
ques, à raisou de l’état pitoyable où le 
congrès de Vienne avait, suivant lui, laissé 
les affaires de l'Europe. « L’Autriche dit- 
» il, domine à la vérité en Italie; mais ce 


fut jouée, ‘pour. da première fois, 
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» pays dont elle dépend pour ses finan- 
»ces, ne lui obéit qu'a regret, et tend 
» vers l’unité politique à laquelle les Fran- 
» Çais l’avaieut appelé. La Prusse et la 
» Saxe s’observent et. s’attendent à des 
» guerres; la Russie ; redoutable par son 
» étendue et par Je cathctére de ses habi- 
» tants, tournant dans un cercle , comme 
» la représentait lord Chatam, duchant 
» d'un côté, à la mer Baltique, de l’autre 
» à la wer Noire, et d’un autre, aux 
» confins du RARES regarde les élé- 
» mienls comme ses barrières, et fait 
» sortir ne population inépuisable pour 
» les guerres du dehors. Dans cet état de 
» choses , la Prusse est par elle tenue en 
» réserve, et du France na d'autre es- 
»poir de salut que däns une alliance 
» avec la Russie, » M. Iiaw termina son 
discours en déclarant qu'il ne croirait à 
la tranquillité du monde, que Tor sque le 
péche'originel commis en Pologne, pé- 
ché qui oticoutases les révollitiunnaires 
Français et dégrada l'esprit des cabinets 
de l'Europe, aurait été entièrement ex- 

pié- # K. 
LAYA (Jraw-Lours), né à Paris vers 
1564, d’une famille originaire d'Espagre, 
d'ébaté en 1783 dans la carrière littéraire 
par. des héroïdes et une-comédie intitulée 
de Nouveau: Varcisse, qui ais été 
représentée, el qu'il publi 
avec Legouvé , SOn àmi € 
gnon de ses étüdes. T1 dont 
théâtre, avec quelque: succès 


CS 







gers de l'opinion , drame en c iQ actes, 


dans lequel. il aWtaquait le préjugé des 
peines infamantes , et le drame de Jean 
Calas, que lPimtérêt du fond soutint 


contre l’imperfection du plan et ‘des ca: 
ractères. Quoique ce defaut se fit re- 
marquer, d’une manière aussi sensible 


dans la comédie de l’Æmri des Lois qui 

le 
2 janvier +793, le courage avec lequel 
il osait attaquer, non séulement les doc- 
trines révolutionnaires qui dominaieht 
alors, mais les horumes puissants qui 
les professaient aux tribunes des Jaco- 
bins et de la Convention, ét surtout un 


portrait de Robespierre , ‘assez ressém- 


blaot, lui valurent un succès qne favo- 


risérent singuhérément les circonstances 


-et de parti de la Gironde; dont la dütte 


vénait de commencer avéc celui de la 
montagne et de la commune de Paris. La 
pièce fat: représentée presqu’en même 
temps, dans toutes les villesde France. La- 


. 
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five se rendit à Lyon pour y jouer le per- 
sontiage de Ann des lois, et tel fut l’en- 
thousrastne que cette pièce excita à Mar- 
seilie, qu'on la dünna deux fois, en un 
seul jour, Sur le même théâtre. La com- 
rune de Paris, alarmée d’un pareileffet, 
voulut'en vahr,le ra janvier, en arrêter 
Îes représentations. Un mouvement géné- 
ral, qui eut lieu dans la capitale, força 
le mênie jour là Cohvéntion à casser 
l'arrêté de la comniune. Au milieu de la 
pièce, que l’on ne commença qu'a neuf 
heures du soir : Æ{lons , s'écria-t-on de 
toutes parts, iurer les Jacobins dans 
deur antre. Santerre, qui avait osése mon- 
trer sur le théâtre’, fut couvert de huées, 
et peut-être ne manqua:t-il qu'un chef à 
cette multitudesinoblementexaltée, pour 
æempécher le crime du 21 du même mois. 
L’hommage ‘des sections de Marseille, 
consigné dans des registres que Frérou 
rapporta, à son retour de cette ville, au 
comité de salut public, motivèrent la 
‘mise hors La loi, sous laquelle M. Laya 
‘gémit pendant plus d'une année, Après 
de règne dela terreur, on croit qu’il fut le 
‘rédacteur principal du rapport rélatifaux 
papiers trouvés chez Robespierre, räp- 
‘port qui part sous le nom de Courtois, 
“et que Vabbé Mulot rénforça de quelques 
‘coups de pinceau révolutionnaire. On met 
aussi sur le compte de M. Läya, la Mo- 
tion d’ürdre du même Courtois, qui fit 
fermer le club du Manège, ainsi que 
V'Opinion prononcée à a tribune par ce 
‘conventionnel, pour la réstitatiôn des 
“biens dés condamnés. Obligé de recourir 
‘a Putile émploi de son talent, M, Laya 
-s'attacha successivement à la rédaction 
de plusieurs feuillés périodiques. Il tra- 
‘vaillaaux Jeillées des Muses;avec MM. 
‘Arnault, Legouvé et Vigée , à l'Obsér- 
vateur dés'spectacles, avec M. Sälgues, 
‘et pendaït plus de quidze ans il a fourui 
‘des articles de littérature au #fontiteur. 
Eu 1997, il fit, pour le théâtre de Lou- 
“vois, dont Mile, ‘Raucour ‘était direc- 
trice, une ‘petite pièce d'ouverture inti- 
‘tulée les deux Sœurs, et donna en 170 
deux ‘autres pièces , le‘drame de Falk- 
“land' ét Unie Journée du ‘jeune Néron, 
“qui'u'euférit qu'un ‘petit ombre de re- 
présentations, et n'out point été im- 
priméés. ‘Après ‘avoir publié quelque 
‘temps'après VEpéire"d un jeurre culti- 
“vateur, M. 'Laÿa parut s'éloigner en- 
ticremént dés Musées pour se jeter dans 
da-carritre adiiuistraive, d’où cepen 
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dant on chercha à le repousser par cela 
seul qu’il était homme de lettres. C’est 
ainsi que s’en expliquait à son égard, 
Pun dés trois cousuls de la république , 
en lui refusant la sous-préfecture de Fon- 
tainebléau, qu'il ne s'était permis cepen- 
dant de solliciter qu'après s'être, en 
quelque sorte, lavé de ce tort singulier 
par exercice des fonctions de secrétaire 
auprès de M. de la Rochefoucault , pré- 
fet de Seine-et-Marue. Quand ce dernier 
fut nommé ambassadéur en Saxe, M. 
Laya le suivit à Dresde, ét eu reviit 
six mois après, au montent de la réor- 
ganisation de lPiustruction publique. fl 
fat désigné suppléant de M.de St.-Ange, 
dans Ja chaire de belles-leitres au lycée 
Charlemagne. Vers 1807 et 1808, 1l se 
vit en butte à des attaques virulentes et 
répétées de la‘part du Journal de l’'Em- 
pire ; attaques qui ne lui ont causé d’au- 
tre tort que de le faire sortir un moment 
de Ja modération de son caractère. Après 
avoir rempli La chaire de rhétorique du 
collége de Henri IV ( alors lycée Napo- 
Jéon), il‘fit nommé professeur d’élo- 
qüence française à la faculté des lettres, 
et à la inort de M. Delille ,on lui coufa 
Ja chaire d'histoire littéraire et de poésie 
française, qu'il occupait éncore à la fin 
de 1817. Le 6 août de cette mème année, 
M'Laya fut élu successeur de M. de 
Choiseul - Goufliér, à l’académie fran- 
‘çaise, et prononça le 27 novembre sui- 


‘wautson discours de réception. Le duc 


‘de Lévis , chargé de la réponse, loua de 
Ja manière la plus noble et la plus ingé- 
nieuse, la conduite de M. Laya comine 
‘auteur de l'Arc ds lois. On à de lui : 
FT. (Avec Legouvé ), Lssai de Deux 
“Amis, 1780, in 8°. Il. F'oltaire aux 
Trancais, sur leur constitution , 1789, 
‘ine8v, HT, La Régénération des come- 
‘diens ‘en France , ou leurs droits & 
L'état civil, 1789, in-8°. IV. Les Dan- 
‘&ers de l’opinion, drame en cinq actes 
“et en vers, 1790, in-8v. V. Jean Calas, 
“tragédie en cin actes et en vers, précé= 
“dée d'une préface historique, 1791, in- 
"80. VT. L’Ærmi des lois, comédie ea cine 

“actes‘eten vers, 1703, in 80. VET. Epüre 
‘à ‘un Jeune cultivateur nouvellement 
velu député, 1799, in-8v. VIII. Les der- 
‘niers moments de la présidente de 
Toùrvel , héroïde, 1599, in-8°. IX. 
“Essai ‘sur La satire, 1800, im-8°. X: 
Æusèbe, héroïde, 1807, troisième édi- 
‘tion, 1810. Fev D. 
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LAYS( Francois Lay, dit }, célèbre 
chanteur, est né, le ! urine 1708, à 
la Barthe de Nesté, ancien diocèse de 
Comminges. A l’âge de sept ans , ilentra 
à la chapelle de Guaraison. Cette cha- 
pelle , située au milieu des forêts, et où 
Jes voyageurs venaient chercher l'hospita= 
lité dans les Lemps Orageux , avail pour-: 


tant de la musique trois fois par jour , et : 


jamais la même. On imagine les: progrès 
_que dut y faire le jeune Lays. À dix-sept 
ans ; il serendità Auch pour étudier en 
philosophie , et fut en même temps nom- 
mé précepteur des enfants du secrétaire 
de lintendance. Il retourna ensuite à Gua- 
raison pour y faire, pendant deux ans , 
un coursde théologie et se destiner a l’é- 
tat ecclésiastique; mais. il abandonna 
bientôt ce projet si peu conforme à 
ses penchants. Son talent, comme chan- 
teur, avait déjà fait du bruit. Des 
chiots de Saint - Eteune le prévin- 
sent qu'on le demandait à a Paris et 
n'hésita pas à s’y rendre ( 1779) ). Six se- 
maines aprés son arrivée il débuta à 
l'Opéra , où, à cette époque, les sujets 
ne faisaient pas leur noviciat par des rô- 
les. On cherchait d'abord à connaître 
teurs moyens , et le public était ensuite 
seul jury. Le début de Lays eut lieu à la 
fin d’un ballet, et il chanta l'air de Ber- 
ton père : $ous ler dat Lymen,quand 
l'amour nous engage, qui commença sa 
rARU te Le premier rôle qu’il créa fut 
celui du $eigneur bienfaisant, Depuis, 
il se distingua dans les opéras de Gluck, 
de Piceini, de Sacchini, notamment en 
jouant le rôle d'Oreste dans Iphigenieen 
Fauride, avec la célèbre Saint-Huberu, 
C'éstavecla même éantatrice qu'il chanta 
plusieurs fois au concert spirituel des 
morceaux où l'expression fut portée au 
plus haut degré. On se rappelle aussi 
avec quel accent expressif il chantait cet 
air, Du malheur auguste victime, dans 
OËEdipe à Colonne. Les amatenrs : l'âne 
souvent applaudi dans le f’idit suum du 
Stabat de Haydn. Comme Lays avait ap- 
“pris la langue latine, il accentuait les pa- 
rolés qu’il chantait dans la musique d’é- 
glise. C’est à lui que Grétry dut le suc- 
cès de son opéra de Panurge. Le jour 
même de Ja première représentalion ; 
deux individus le menacèrent de le rouer 
cle coups de bâton, s’il avait l’audace 
-d’articuler une parole du rôle de Panur- 
ge. Le soir, il eut le courage de chan- 
“ter: il fut sifflé à chaque mot ; ; el Pat- 
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vint néanmoins à faire äller la pièce, sans 
trop s’écarter du respect qu il devait: au 
public, et de l'amitié qu’il avait poux Pau- 
teur de la musique. Un des rôles où il a 
obtenu le plus de succès est, sans contre- : 
dit celui d'Anacréon, où il a su passer par 
toutes les nuances de la mélodie et de la 
_ déclamation jusqu’au simple débit. Lays 
‘à composé beaucoup de musique ; “non 
pour la publier, mais pour apprendre à 
mieux juger celle des autres et à l’exécu- 
ter. Parmi les élèves qu'il a formés , on 
distingue Mme, Chèron. Au mois de j jan- 
vier 1808, il reçut de ses compauio- 
tes une marque d’attachement d'autant 
plus flatteuse , que ses talents seuls le 
recommandaient à leur souvenir. Un de 
ses frères avait demandé à M. de Chazal, 
alors préfet de son département, la per- 
mission de lui offrir le portrait dan ‘ar- 
Liste qui. honorait son pays. Le préfet ac- 
cepta celte offrande, .et le portrait. fut 
inauguré dans Je salon de musique de 
la préfecture à Tarbes, La carrière de 
Lays n’a cependant pas été sans écueils 
ni désagréments : des critiques sévères 
ont souvent attaqué sa manière de chan- 
ter , et surtout la faiblesse de, son jeu. 
Ses opinions politiques , dans le coursde 
la révolution lui ont attiré des désagré- 
ments d'un adtxe genre. Dans le mois de 
septembre 1792, à 'époque.où la terreur 
commença à frapper tous les esprits, on 
l'avait entendu protester au conseil-gé- 
néral de son zèle pour. la liberté et l’éga- 
lité, Réal! ‘annonça même , peu de temps 
après, que cet acteur pareourait les dé- 
pRea pour y. 2ReoARe l'esprit. de 
a révolution. Ce qu il y a de sùr, c’est 
qu'il se trouvait à Bordeaux lors de la 
révolution du. 31 mai. 1793 et, qu'il 
*ÿy montra fort opposé au parti de da 
Gironde, Aprè ës le 9 thermidor: { 1794 :, 
le public eut beaucoup de peine à lui 
pardonner cette conduite en faveur de 
ses talents ; et plusieurs fois on. Pobligea 
à chanter le Réveil du peuple, sux la 
scène , comme une sorte. d'amende ho- 
norable de ses principes. Le 2 avril 1814, 
le public l’obligea encore , dans le même 
sens ,-à chanter, en présence des souve- 
‘rains alliés, ù “des. couplets en fayeur des 
Bourbons. D. 
LAZANSKY (Le comte PrOGOrE DE), 
a été employé dans divers gouvernements 
de la monarchie autrichienne, et parti- 
culitrement dans celui de la Bohème. Il 
était, en 1805. et en 1809, gouverneur 
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te la Moravie et de la Silésie , et il noti- 
fa , en janvier 1806, aux habitants de 
ces deux provinces, la conclusion de la 
paix avec la Frauce, par une proclama- 
tion où l’on remarquait à-la-fois des sen- 
timents de véritable humanité et de fidé- 
lité à son souverain. Il peut être consi- 
déré comme un des fonctionnaires pu- 
blics les plus sagés, ayant constamment 
justifié la confiance dont il a été investi 
par son gouvernement, et lestime que 
des häbitants lui ont vouée, K. 

°° LAZAROFF, ou LAZAREW , capi- 
taine de vaisseau au service de la com- 
‘pagnie russé des Indes orientales, com- 
mandait , en 1813 et 1814, le vaisseau le 
Swiwarow, destiné à former des établis- 
sements militaires et commerciaux sur 
les côtes occidentales de l'Amérique sep- 
tentrionale, et nommément à l'ile de 
Kodiak , située parles 55e. degré de la- 
titude nord, et 160e. degré de longitude 
ouest , qui forme le point des terrés amé- 
ricaines le plus voisin du Kamischaika. 
-#Panti, le 20 octobre 1813, de Crons- 
tadt, le capitaine Lazaroff relâcha suc- 
Cessivement à Carlskrone, en Angleterre, 
‘au Brésil , à la Nouvelle-Hollande , et se 
trouva, le 27 septembre 1814, dans une 
direction également distante de l'île des 
Navigateurs et de celles de la Société. Des 
nuées d’oiséaux, qui voltigeaient autour 
de son uavire, lui firent soupçonner et 
découvrir plusieurs îles qu’il trouva dé- 
sertes , et auxquelles il donna le nom de 
‘Suwäarow , de celui de son bâtiment. On a 
jugé qu’un établissementsur ce point pro- 
curerail à la Russie de nouveaux moyens 
de contintieravec avantage son commerce 
de fourrures avec la Chine. Le Suwarow, 
dont la cargaison fut évaluée à 100,000 


iv. Sterl., en contenait pour plus d’un 
liv. sterl., en contenait plus d 


million. Après avoir relâché, pendant 
plus de deux mois, à Lima, le capitaine 
Lazaroff revint à St.-Pétersbourg à la 
fiu de 1816. K.8B. 
LE AUMONT ( ManiEr-RoBerT, 
chevalier nE), d’une ancienne famille de 
Guienne , né à Saint-Domingue le 5 mai 
1764, entra conime cadet-gentilhomme 
au régiment d'Agénois, dont était colo- 
nel le comte d’Autichamp( f’oy. AurTi- 
CHAMP ), à l’époque du débarquement 
des troupes françaises | commandées 
par le général Rochamibean, à York- 
town en 1781. Dans la nuit du 13 oc- 
tobre, il fut placé, avec un détache- 
mnt, dans une redoute que l’on cons- 
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truisait en avant de la tranchée; l'ennemi 
sortit en force de ses lignes. Parlant la 
même laugue queles Américains, nos al- 

liés , il fut facile aux troupes anglaises de 
s'approcher de la redoute sans être re- 
connues; et ce ne fut que lorsque la pre- 
miére sentinelle française , surprise, tom- 
ba, frappée mortellement, que le che- 
valier de Léaumont reconnut l'erreur : 
son détachement fut presque eutitremeut 
détruit ; lui-même reçut deux coups de 
baïonnette dans la poitrine. Alors, com- 
me un autre d’Assas, il s’écria : « Agé- 
» nois, c'est l'ennemi. » Aussitôt les ré- 
giménis de service accoururent et re- 
‘poussérent les Anglais. Le Roi accorda 
une pension de cent écus au chevalier 
de Léäumont, et cette faveur fut ac- 
compagnée de la lettre suivante du mar- 
quis de Ségur, ministre de la guerre : 
“« Le Roi, voulant vous marquer sa satis- 
» faction de la conduite distinguée que 
» vous avez tenue au siége d'York, où 
» vous avez reçu deux Coups de baïon- 
» nelte dans. la poitrine, S. M. vous a 
» accordé une pension de 300 livres. Je 
» me trouve heureux, Monsieur , d’avoir 
»a vous donner cet avis. » Depuis long- 
temps retiré à Charlestown, le comte de 
Léaumont y. vit heureux du souvenir de 
ses services. Il a publié, en 17986 , quel- 
ques morceaux de musique.—Son frère, 
le vicomte de LÉAUMONT , a été fait che- 
valier de St.-Louis en novembre 1814. F. 

LEBAILLI (Anroine-Francois), 
mé à Caen le 4 avril 1528, fut avocat 
daus cette ville, et débuta, dans la car- 
‘rière des lettres, sous les auspices de 
Court de Gébelin, qui l’honorait de son 
estime particulière, par une Fable allé- 
gorique, présentée , en 1784, au duc 
d'Orléans, le lendemain de la naïssance 
d’un de ses fils. En 1816, le même poète 
‘offrit à Buonäparte, sous le titre d'O- 
racle du Destin , une autre allégorie à 
l’occasion de la naissance du roi de 
Rome. M. Lebailli a suivi avec modes- 
tie, mais non pas sans succès , la carrière 
de lapologue, que le nom seul de La 
Fontaine rend si difficile aux auteurs 
français. Il a publié : L Fables nou- 
velles, suivies de Poésies fugitives , Pa- 
ris , 1784, in-12; 2€. édition , très aug- 
mentéé, Paris, 1811, in-12. 11. J’1e de 
Lefranc de Pompignan etautres Vies de 
quelques auteurs dramatiques , insérées 
dans la Petite bibliothèque des théütres, 
pendant les années 1985-86-87 et 1788. 
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TI. Corisandre, où les Foux par en- 
chantenrent , comédie- opéra en trois ac- 
tes, composée en société avec le comte 
de Linières, musique de Langlé, Paris, 
1792. ,in-40.. IV, Dotice sur Les ouvra- 
ges de feu Graïnville, membre de plu- 
sieurs académies, Paris, 1806 , in-8°. V. 
Le choix d’Alcide , opéra-ballet em deux 
actes, musique de Langlé , Paris, 1811, 
in-8°. VI. OEnone, opéra en deux ac- 
tes, musique de Kalkbrennet , Paris 
1812: VII. Fables nouvelles, divisées 
en quatre livres, avec fig. , im- 12, 
faisant suite au premier recueil, Paris, 
1814. VIII. Diane et £ndymion, opéra- 
ballet en deux actes, avec un interméde, 
Paris, 1814. IX. Le gouvernement des 
animaux, ou l'Ours réformateur, poè- 
me épisodique, divisé en 5 fables, avec 
un prologue, et dédié à M. le comte de 
Pradel, RÉCtOU de la maison du Roi, 
Paris, 1816, in- So. X. #rion ou le 
pouvoir de la musique , cantate à deux 
parties, musique parodiée de Mozart, 
Paris, 1817, in-80. Kc. 
LEBAS ( P. L. ) a publié: I. Voyages 
de Dixon, traduit de l'anglais, 1789 
(Voyez Dixox). IL. Foyages en AE 
se, par W. Coxe, traduit de l'anglais, 
1790, deux volumes in-80. III. Foyage 
dans les parties intérieures de lAmé- 
rique, par un officier de l’armée royale, 
trad. de l'anglais, 1991, 2 vol. in-80. IV. 
Cinthelia où Une sur dix mille, trad. 
de l'anglais de G. Walker, 1708, 4 vol. 
tira! V. Le famille napolitaine,roman 
trad. de l’anglais de miss Exter, 1798, 3 
vol. in-12. VI. Le chdteau'de Gollete 
trad. de l'anglais d'Hugill, 1798, 2 vol. 
in-12. VII Promenades instructives 
d’un père et de ses enfants, trad. de 
Panglais de Elis. Bree, 1709, 3 vol. 
in-80,; 1809, 4 vol. in-18. VIII. T'hco- 
dore Cyphon ou le Juif bienfaisant, 
trad. de l'anglais de G. Walker , 1799,2 
vol. in-12. IX. Bonheur et vertu, ou 
IL était temps, 1799, in - 12. X. An 
toine, ou Le ire et les remords , 1709 , 
2 vol. in-12: — LerAs (J.-Pn.)a publié: 
I. Extrait de da pharmacie vélér inaire, 
1811. in-80. IL Pharmacie veterinaire 
chimique , théor ique et pratique, 2e. 
édiién" 1816 , in-89, Or. 
LEBLANC (Jean-BAPTISTE)), ancien 
maire de Vitr y-le- Français, montra, en 
1874 beaucoup de zèle à faire arbor s le 
drapeau blancetreconuaitre les Bourbons 
duus cette ville; il obhint, pour récom- 
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pense de cette conduite, des lettresdeno- 
blesse et la croix de la Légion-d’hon- 
neur dans la même année. M. Leblanc, . 
prétendant qu'on l'avait confondu, dans 


le rer. volume de cette Biographie, avec 


le conventionnel Blanc, qui a voté la dé 
tention dans le procès de Louis XVI, et 
qui est mort depuis plusieurs années, a: 
intenté, aux éditeurs de cet ouvrage, 4 


procès 2 calompie , qu ’il a perdu, et 


pour lequel il a été condamné aux 
frais. — LEkBsANC ( Jean - Antoine }, 
sous-lieutenant des chasseurs de la garde 
impériale, fut condamné à la dégrada- 
tion et aux travaux forcés à perpétuité < 
le 31 mai 1816, par un conseil de guerre, 
pour avoir assassiné à coups de sabre, le 
29 juin précédent, sur le boulevard ,un 
ouvrier qui criait vive le Roi. — Le 
BLANG, curé de Cosne, a publié un Dis- 
cours, sur le retour A Napoleon-le- 
Gr and, 1815 , in-80. ; imprimé à Lyon, 
et réimprimé à Paris. A. 
LEBLANC DE BEAULIEU (Jraw- 
CrauDpe), né à Paris, le 26 mai 17953, 
entra dans la congrégation des chanoines 
réguliers de Ste.-Geneviève. Lorsque le 
refus du serment eut fait vaquer la plu- 
part des cures de la capitale , en 1791 ». 
M. Leblanc de Beaulieu devint uré cons- 
titutionnel de St.-Séverin. Mais'il ne prit 
point de part aux scandales que. donna 
peu après le clergé constitutionnel, et 
réclama, avec Brugière, contre la con 
duite d'Un /notuné Aubert, que Gobel 
installa comme curé, quoique marié. 


‘Après la terreur, il devint euré de St.— 


Etienne-du-Mont. On ne voit point qu'il 
ait assisté au concile des constitutionnels 
en 1797 (Foy. Grécorre). Mais M. Gra- 
tien , métropolitain de la Seine-Inférieure, 
étant mort le 5 juin 1709, ceux de son 
parti qui craignaient que le schisme ne 
s'éteignil , firent choix de M. de Beaulieu 
pour le remplacer, et il fut sacré, le 18 
janvier 1800 , dans l'église de St. Œtièn. 
ve-du-Mont. TL unt à Rouen, le 5 octo- 
bre suivant, un concile des évêques de 
son arrondissement , et les actes en ont 
été imprimés. Ce concile , qui dura j jus- 
qu’an 12 du même mois, vu composé 
de six évêques et de huit prêtres consti- 
tutonñels. Il contient quelques régle- 
ments mêlés à des plaintes contre la ma- 
jorité du clergé qui ne voulait pas re= 
connaître le prétendu metropolitain. M. 

de Beaulieu publia, dans le même sens, 
une circulaire ,.6t l’année suivante, à 
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assista au concile dit national que les 
constitutiounels tinrent à Paris , et il 
donna sa démission lors de ia demande 
qui lui en fut faite après la siguature du 
concordat: En 1802; it fut nommé au 
siége de Soissons, et se trouva à la séance 
du 16 avril chez le cardinal-légat , où il 
fut question d'amener les constuitution- 


nels à une rétractation , que M. de Beau- 


lieu refusa, si l'on s’en rapporte à une let- 
tre publiée par un de ses collègues (#7. 
LacomBe). Quoi qu’il en soit, Le nouvel 


évèque:de Soissons abandonna peu après’ 


le parti constitutionnel. Il écrivit au pa- 
pe, et renonça, non seulement au schis- 
me, mais encore au jansénisme. Ce chan- 
gement lui a été fort reproché par ses 
anciens amis ; et il n’a répondu à leurs 
plaintes que par un zèle plus vif pour 
remplir les devoirs de sa place. Il à 
établi dans sa ville, épiscopale un sémi- 
naire , et a pourvu, autant que les cir- 
constances l'ont permis , aux besoins de 
son diocèse. Invité à se rendre au Champ- 
de-Mai, en 1815, il écrivit au ministre 
de Buonaparte, une lettre pour protester 
de son attachement et de sa fidélité à 
Louis X VIII, et pour annoucer qu’il ne 
prendrait part à rien qui fût contraire à 
ce devoir. Après cette déclaration, qui 
a été imprimée, ce prélat se retira en 
Angleterre , d’où il re revint qu'après le 
retour du Roi, Îl a été nommé, en 1817, 
à l’archevêché d'Arles , rétabli par le 
concordat de cette année. Pt 
LEBLOIS (J.-M. ), membre de la Lé- 
gion - d'honneur, a été accusateur pu- 
blic près le tribunal criminel des Deux- 
Sèvres. La commission chargée, après la 
mort de Robespierre, d’épurer le tribu- 
nal révolutionneire de Paris, le nomma, 
en août 1794, accusateur public à la 
place. du trop fameux Fouquier-Tin- 
ville ; et ce fut lui qui fit, le 19 octobre, 
le rapport du procès des quatorze mem- 
bres du comité révolutionnaire de Nan- 
tes, qui, de concert avec Carrier, 
avait fait couler tant de sang dans cette 
ville, I reprit ensuite sa place d’accusa- 
teur public près le tribunal des Deux-St- 
vres, et, en 1805 , il en devint le pro- 
cureur- impérial. Lors de la réorgani- 
sation des tribunaux en 1811 , M. Le- 
blois fut nommé substitut da procureur- 
général de la cour de Poitiers, pour le 
service des cours d'assises et spéciale ; il 
en remplit les fonctions jusqu'en 1816. A 
cette époque, il fut mis à la retraite avec 


LEB 159 


pension. M. Leblois a pour gendre le 
comte de Neuilly, écuyer du Roi, etlun 
deses fils sert dans les gardes-du-corps,' 
compagnie de Noailles. k 

LESLOND ( Antoine - FRANÇoIS- 
GABRIEL ), marchand de draps à Arras, 
etex-meiubre du comité de surveillance 
de cette viile ; s'est montré partisan 
de la révolution, mais sans cesser d’être 
homme de bien : ce qui lui attira lani- 
madversion des terroristes de son pays, 
dont il ne voulut pas imiter l’exem- 
ple. Lebon et Duquesnoy furent ses 
plus ardents persécuteurs. Le premier 
lui en voulait surtout, parce que , 
étant juré à Arras, dans une affaire où 
il y avait vingt-quatre accusés, il avait 
refusé de voter contre ceux que Lebon 
destinait ä la mort. Cette courageuse ré: 
sistance , et celle qu’il déploya plus tard 
dans l'affaire des généraux Gillet et Ro- 
chette, tous deux coudamnés à mort, 
furent cause de son arrestation. Il fut 
conduit à Paris , les férs aux pieds et aux 
muins, et enfermé aux Madelonnettes. 
Guilroÿ s'intéressa en sa faveur, et il 
obtint sa liberté de Robespierre, qui ne 
consentit à cet acte de clémence qne 
dans l’espoir d’attacher Leblond au part 
de la terreur; mais, dès le mois suivant, 
Leblond fut incarcéré de nouveau à Ar- 
ras , par ordre de Lebon Guffroy re- 
commeucça ses démarehes auprès du co 
mité de salut public, mais Lebon, qui 
avait résolu de Île perdre, fit faire une 
ample information contre lui, et trouva 
moyen de retarder sa mise en liberté, 
qui eut enfiu lieu le G thermidor. M. 
Leblond a repris sa premitre profession, 
qu’il exerce encore aujourd'hui à Arras. 
— LERELOND ,adjudant-général, frere du 
précédent , fut arrêté avec lui par ordre 
de Lebon, et enfermé aux Madelounet- 
tes. à Paris. Son crime était d’avoir re- 
proché au proconsul ses cruautés et ses 
injustices. I] recouvra la liberté comme 
son frère, quoique Lebon l’eût menacé 
de sa vengeance, et il parvint à échap- 
per à de nouvelles poursuites. Ciny jours 
après sa sorlie de prison, ayant appris 
l'arrestation de son frère, il se rendit à 
Paris, parut, le 5 messidor an 11, à 14 
barre de la Convention, et, secondé par 
Gufiroy, se plaignit avec énergie de la 
conduite arbitraire de {.ebon, Robes 
pierre lui témoigna quekques dispositions 
favorables : et, le 6 thermidor , il ke fig 
mettre en liberté, S: Ss: 
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LEBON, ex-colon& d'infanterie, 
chevalier de Saint-Louis. membre de la 
Légion-d’honneur!, est né, en 1770, à La- 
bassée, en Flandre. Négociant à Lille, il 
se trouvait commandant de la garde na- 
tonale de cette ville en mars 1815. A 
la première nouvelle de la marche de 
Buonaparte sur Paris, il déploya la plus 
grande activité pour l’organisation des 
volontaires royaux, et, lorsque le Roi 
fut entré dans la ville, il composa une 
garde. pour faire le service auprès de 
sa personne. Après le départ de S. M., 
M. Lebon écrivit au préfet de son dé- 
partement : « J'ai servi le Roi par incli= 
»-pation et par devoir; je n’en servirai 
» point d'autre : reprenez le comman- 
» dement de ma légion. » Redeveou 
simple particulier, M. Liebon ne laissa 
pas de rendre beaucoup de services 
aux royalistes perséculés pendant les 
cent jours. Le bruit ayant couru qu’il 
allait être arrêté, un grand nombre d’ou- 
vriers vinrent s'offrir pour veiller à sa 
sûreté. À l'entrée du général Bourmont 
dans Lille, il reprit le commandement 
des gardes nationales de son arrondisse- 
ment. K. 

LEBON (N. REGNIER), femme du 
ameux conventionnel Lebon (Joy. ce 
nom dans la Biographie universelle), 
naquit à Saint-Pol, en Picardie. Elle ac- 
compagna son mari dans toutes ses mis- 


éions en 1703, et prit une grande part. 


à ses opérations révolutionnaires. Guf- 
froy rapporte, dans son Histoire des 
crimes de Joseph Lebon, une conversa- 
tion qu’elle eut avec l’accusateur public, 
en arrivant à Ârras avec son mari , et 
qui caractérise bien ces temps désas- 
treux. Cette femme dont l'éducation 
avait été la plus négligée, endoctrinait 
elle-même les jurés, et se répandait en 
injures grossières contre CEux qui pa- 
raissaient hésiter. Guffroy ajoute d’après 
des pièces officielles, que , pendant son 
séjour à Arras, elle parnt plusieurs fois 
au balcon de la comédie, au moment 
où s’y faisaient les exécutions ; que sou- 
vent elle assistaitaux débats du tribunal, 
où elle se plaçait, comme son mari, en 
face des jurés, etc. Cette femme habite 
encore aujourd'hui le département du 
. Pas-de-Calais. G. 
LEBORGNE de BOIGNE (Craune- 
Prenre-Josepn), né en 1964, ét frère 
du général de Boigne , connu par ses 
exploits dans l'Hindoustäu (#, Boicxe), 
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était employé dans les colonies à l'épo= 
que de la révolution. Vivement poursuivi. 
pour les principes qu’il avait manifestés, ik 
vint à Paris , où il fut arrêté et envoyé x 
la Conciergerie à la fin de 1593; mas ik 
fut assez heureux pour trouver des pro- 
tecteurs dans le gouvernement d'alors , 
fut mis en liberté, et travérsa sain et 
sauf les derniers temps de la terreur. Il 
fut nommé , en 1797, député de St.-Do- 
mingue au conseil des cinq-cents, ow 
ignore par quels électeurs. Le 16 no- 
vembre, il proposa d'établir un comité 
qui serait chargé d’aviser aux moyens de 
réorganiser la marine et de faire en An- 
gleterre la descente que Buonaparte fei- 
gnit de vouloir exécuter plus tard. Il ft 
aussi une motion pour que les élections 
de St.-Domingue, en 1798, fussent an- 
nulées , attendu que, suivant lui, elles 
avaient été influencées par Toussaiut- 
Louverture, dirigé lui-même par les 
prêtres et les émigrés. Le 7 septembre 
1799, M. Leborgne présenta un travaik 
sur l'armement en course, qu'il appelait 
la marine auxiliaire, et proposa d’en- 
courager les armateurs par des primes. 
Lorsqu’il fut question d’aggraver le sort 
des déportés de fructidor, et que M. Rou- 
chon , éleva en leur faveur une voix no- 
ble ét courageuse , M. Leborgne prit vi- 
vement Île parti des proscripteurs. Après 
la cessation de ses fonctions législatives , 
il fut nommé commissaire-ordonnateur 
des guerres. Il est dépuis quelque temps 
chevalier de Saint-Louis. Eu 1819 , il à 
publié un ouvrage sur la colonisation de 
Saint-Domingue, contenant un plan plus 
facile à tracer qu’à mettre à exécution, 
pour rattacher cetté colonie à la métro- 
pole. Quoi qu’il en soit, on doit féliciter 
M. Leborgne de chercher à réparer des 
désastres auxquels le système qu'il a pro: 
fessé n’a pas peu contribué, Cet ouvrage 
est intitulé : /Vouveau Système de colo- 
nisation pour Saint-Domingue, com- 
biné avec la création d’une compaguie 
de commerce pour rétablir Les relations 
de la France avec cette ile. U. 

. LEBOUVIER DES MORTIERS (Ur 
BAIN-RENÉ-Tnomas), né à Nantes le 
1er, mars 1739, ancien magistrat, mem- 
bre de la société libre des sciences, let- 
tres et arts de Paris, de la société phi- 
lotechnique, a publié : I. Memoire, ou 
Considerations sur les sourds:muets de 
naissance , et sur les moyens de donner 
l’ouie et la parole à ceux qui en sons 
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susceptibles , 1800, in-80., fig. I. Re- 


cherches sur la decoloration spontanée 
du bleu de Prusse, et sur le retour de 
celte couleur , 1801, in-8°. III. Réfuta- 
tion des calomnies publiées contre Le 
général Charette, 1809, deux parties, 
iu-80, Cette édition fut saisie par la po- 
‘lice, au nombre de deux miile exemplai- 
res, et il ne s’en trouva que 300 lors- 
qu’elle fut rendue à l’auteur en 1814.1V. 
Lxamen des principaux systèmes sur La 
nature du fluide électrique , 1813, in- 
8°. V. Supplément à la Vie du general 
Charette, 1814, in-80. NI. Examen de 
da Charte constitutionnelle , 1815, in- 
8°. ( Voy. Bouviers pes MorTiers, 
10m. I, pag. 465.) VII. Beaucoup de 
poésies dans l’Æ/manach des Muses, 
et dans d’antres recueils ; des Mémoires 
sur la chimie ,la physique , etc. Or. 
LEBKETON (Joacnim), est fils 
d’un maréchal-ferrant de la Bretagne qui 
avait une famille nombreuse, On obtint 
pour lui une bourse dans un collége , où 
31 fit d'assez bonnes études. Il entra dans 
l’ordre des théatins , et arriva bientôt 
jusqu’à la prêuise. Dans la révolution, 
1l a épousé la fille de M. Darcet, direc- 
teur de la monnaie, dont ‘la protection 


le soutint constamment. Il devint tribuo, . 


secrétaire de la classe des beaux-arts de 
TInstitut , et conçut le projet, au com- 
mencement de 1816, de passer au Brésil, 
avec une compagnie d'artistes, peintres, 
sculpteurs, architectes, graveurs. Il s’em- 
barqua au Havre, vers la fin de janvier, 
et arriva au Brésil après une heureuse 
traversée, avec ses compagnons de cara- 
vaue, qui furent très bien reçus du gou- 
vernement , et dont plusieurs furent, 
. ainsi que leur chef, présentés au Roi. Il 
a donné une Notice sur Raynal, dans la 
Décade philosophique , des articles dans 
divers autres journaux ; a fait, en qualité 
de secrétaire de la 4e. classe de l'Institut, 
le rapport sur létat des beaux - arts en 
1510, plusieurs Notices des travaux dela 


classe, et des Eloges de ses membres ou as- 


sociés. M. Barbier luiattribue :1. La Logi- 
que adaptée à La rhétorique, 1780, in-8°. 
WI. La rédaction de {Accord des vrais 
principes de l'Eglise, de La morale et 
de la raison, sur La constitution civile 
du clergé , par Les évêques constitu- 
dionnels, 1791 , in 80.—LEBRETON (M. 
E. Dessaux), membre du conseil muni- 
cipal de St.-Omer, du collége électoral 
du Pas-de“Calais', et de plusieurs sociétés 
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d’arts et d’agriculture , publia à Gand, 
en mai 1815 ; Mes Angoisses de trente 
heures, des 5 et 6 avril 1814, pour 
avoir , le premier, arboré le signe chért 
des Français, la cocarde blanche , bro- 
chure in-8°. Ë 
LEBRUN Cnarces-FRANCOIS), duc 
de Plaisance, né d’une famille peu for- 
tunée dans les environs de Coutances, 
vint jeune à Paris, et y obtint des suc- 
cès par la protection de M. de Maupeou, 
dont il fut le secrétaire après avoir été 


le précepteur de ses enfants. Il passe pour 


/ 


avoir composé en 1770 les discours que 
‘prononça ce chef de la justice dans, sa 


querelle avec les parlements. M. Lebrun 
vécut ensuite long-temps dans la retraite, 
uniquement livré aux soins de léduca- 


tion de ses enfants. Nommé député du. 


tiers-état de la sénéchaussée de Dour- 
daa aux états-généraux, il s’occupa pen- 
daut la session d'objets de police, de 
finances et d'administration, et fit ren- 
dre plusieurs décrets sur ces matières. 
Lorsqu'il fut question de déclarer natio- 
nales les propriétés du clergé , M. Le- 
brun soutint que les églises étaient les 
seules propriétaires de ces biens ; il té- 
moigna le désir qu’on fit d’utiles réfor- 
mes par une nouvelle répartition ; maïs 
déclara que l’expropriation serait une in- 
justice ( Foy. les Essais sur la révolution 
par M. Beaulieu, vol. 2, p. 243). Le 16 
août 1790, il fit un rapport pour la sup- 
pression de trois places de contrôleurs- 
généraux des domaines, et la conserva- 
tion des académies. « En créant l’acadé- 
» mie française, dit-il, Richelieu n’y 
» chercha peut-être que des panégy- 
» ristes et des esclaves. Elle a expié son 
» origine. On n’oubliera pas que plu- 
» sieurs de ses membres ont été les 
» apôtres de la liberté, » Le 28 septem- 
bre suivant, M. Lebrun s’étant présenté 
a la tribune, pour énoncer les vœux des 
départements , des directoires et des mu- 
nicipalités, contre l'établissement des assi- 
goats, ne put parvenir à se faire entendre 
et fut repoussé par Mirabeau, qui traita 
sa démarche d’attentat aux principes du 
gouvernement représentatif. Le 6 mars 
1792, il parut à la barre de l’assemblée 
législative à la tête d’une députation du 
département de Seine-et- Oise, pour 
dénoncer le massacre du maire d'Etam- 
pes et les mauvais traitements exercés 
sur celui de Montlhéri, et il invita las- 
semblée à rallier toutes les parues de 
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l'empire qui tendaient à la dissolution. 
ÆEchappé, an régime révolutionnaire et 
devenu membre du conseil des anciens, 
M. Lebrun s'y occupa des mêmes obiets. 
Il appuya l'admission de F.-J. À ymé. Le 
22 j«nvier 1796, ilfut nommé secrétaire, 
et le 20 février président. En 0MSREe 
4709, il se montra en faveur de, la 
révolution du, 18 brumaire ; [ut nommé 
président de la SAP TON .intermé- 
diaire du conseil, ei en décembre troi- 
sième) consul. Es: 1803, la troisième 
classe. de l’Insutui, dont il était, mem- 
bre depuis sa fondation, le nomma son 
résident. Eu mai 1804, 1l fut élevé. à 
Ÿ dignité d’archi-trésorier de l'empire, 
et. en février 1805, décoré du cordon 
rouge. En juin, i passa au gouverne- 
ment général de la Ligurie, et au mois 
de juillet, il recut.le AU RE de Charles 
JT d'Espagne. En 1506, il fut envoyÿe à 
Gènes pour l'organisation de cet état en 
département français. Cette mesureayant 
éprouvé quelques obstacies de la part 
des habitants de Salso Maggiore , Vigo 
nello , Lugognano et de quelques autres 
cantons, M. Lebrun leur adressa, au 
nom de l'empereur, une proclamation 
dans laquelle on lisait : « Ah! ne me 
» forcez pas à dépouiller le caractère de 
» l’indulgence, et.à frapper ceux que je 
.» veux Elite heureux. Songez aux dan- 
» gers qui vous menacent; la force armée 
» vous environne; si un seul toi est pro- 
» nonce, innocents du coupables, vous 
-» serez tous Évappés.» Lors de la retraite 
de Louis Buonaparte, du trône de Hal- 
lande, l'empereur confia à M. Lebrun, 
sous le titre de gouverneur-général, Ja 
haute administration de ce pays, d’où 
il fut obligé de s'éloigner dans le mois 
de novembre 1813, par suite des évé- 
nements de la guerre. À peine l’insurrec- 
tion hollandaise eut-elle éclaté contre les 
Français, daus les villes de Rotterdam, 
d'Amsterdam et de la Haye, qu’un ha- 
bitant de cette dernière ville , monta chez 
le gouverneur, et lui fit cette singu- 
litre harangue : « Vous qui êtes main- 
» tenant le plus faible , vous savez fort 
>» bien que nous sommes les plus forts. 
» Vous ferez donc une chose sage et pru- 
» dente en partant avec toute la diligence 
» possible; car plutôt vous vous metitrez 
» eu route, et moins VOUS serez Exposé 
» aux insultes et probablement aux :jan- 
»gers. » M. Lebrun ne perdit pas un 
moment pour mettre à profit une aussi 
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de lanonyme, 


sage harangue , etil arriva,sain et sauf 
en France, où, dés le.G avril 1814, ul 
signa la constitution: qui ‘rappelait au 


diôue ies princes de la. maison de Bour- 


ca et fut envoyé .à Caen en: qualité - 

à cOmuMseaire extraordinaire. Le 4 juin 
suivant, il {ut crée, pair de:France, et 
daus les premiers jours, de. juillet il Gb: 
tint la présidence du premier bureau de 
la chambre. Le 4 juin 1815, M. Lebrun 
accepla encore la paie de Buonaparte, 
eL. la place. de grand-maître de Puni- 
vérsité qu'avait refusé. M. Lacépède. 


Exclu pour cette conduite de la nou 
elle chambre des. pars formée par 


le Roi en août,1815,, M. Lebrun a 

continué d’habiter. la. ce 1pitale. IL s’etait 
fait contaitre avant la revoluiion par un 
Lioge fort exagéré de l'abbé Terray, qu’il 
vantiait à légal. de Suily et de Colbert. fl 
avail aussi Ann sans nom d'auteur, 

une traduction-en.prose dela Jérusalers 
délivrée, plus élégante que fidèle, qu lou 
attribua daps le iemps.à J.-F. Rousseau, 
etil en a paru , en 1805, sous. le-voile 
nne nouveile, édition , 
précédée d’ure Notice sur la vie du 
Tasse, par Suard, 2 vol.in-8°. On a en- 


. Core de Jui : L’Iliade , traduction nou- 


velle en prose, 17976, 3 vol. in-80., ou 
2 vol.in-12, souverit réimprimée dans 
ce nouveau format. — LEBRUN (Anne- 
Charles), fils du précéden, neen 1778, 

embrassa en 1798 la carrière militaire, 
se trouva à la bataille de Marengo; 
où il servait.comme aide-de-camp du 
général Desaix. Un beau tableau de La 
manufacture des Gobelins, le représente 
recevant dans ses bras son général blessé 
a ruort dans cette journée..Ïl fit la cam- 
pagne de 1805, comme ‘colonel. du 3e. 
régiment de bussards , et fut. chargé 

d'apporter à à Paris la nouvelle de la ba- 
taile d’Austerlitz.Sa conduite à Eylau lui 
valut le grade de général de brigade. II 
obtint celui de général de division le 23 
fevrier 1812. En :613, le général Lebrun 
parut un instant à Anvers, dont il céda le 
gouvernement à Carnot, Il reçut la crax 
de Saint-Louis le 29 juillet” 1814. Dis 

le 27 mars 1815 ,.il fut envoyé en Cham- 
pague par Buonapar te, pour y prendre le 
commandement que venait de quitter le 


duc de Bellune. Il futensuite nommé mem- 


bre de la chambre des représentants par 
le dépar tement de Seine-et-Marne. De- 
puis le retour du Roi, M. Lebrun fils est 
en non-activité. Il a épousé Mad'ie. Bar- 
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‘bé-Marbois. — LeBrux de ROCHEMONT 


{ Le comte pe), frére de l’ex-archi-tré- 
sorier de l'empire , était, avant la révo- 
lution, commissaire à terrier du duc de 
Penthièvre, an comté de Dreux, et fut 
avocat pendant la révolution. Parvenu 
au sénat-conservateur , par la faveur de 
son frère, et nommé, en 1804, com- 
mandant de la Légion - d'honneur, 1l 
vota en 1814, la déchéance de Buona- 
parte, et fut compris dans la chambre des 
pairs créée par le Roi. Nayant pas été 
nommé paix par Buonaparte en 1815, il 
y siége encore en ce moment (1818). K. 

LEBRUN ({Isinore), né à Caen en 
1786 , d’une famille de robe, ex-pro- 
fesseur de rhétorique, quitta, pour en- 
trer au barreau, l'université à laquelle 
il a appartenu pendant huit ans. On a 
de Im: I. Conciones ex græcis epicis 
poëtis excerplæ, 1813, in-12. 11. De 


l'instruction publique sous Napoléon, 


et de l’université, 18:4 , in-80. IT, 
Haro sur Buonaparte, juillet 1815. IV. 
Vues sur l’organisation de l’instruc- 
tion publique et sur l’éducation des 


filles, 1816, in-80. V. Cours d'éloquen- 


ce et de littérature militaire chez 
toutes les nations, anciennes et mn- 
dernes , auquel il travaillait encore 
en 1817, et dont le plan se trouve 
dans le No. 18 du Mercure de 1816. 
M. Lebrun a en porte-feuille des mé- 
moires historiques depuis le 18 brumaire 
jusqu'en 1817. — Lesrun (Jean-Fran- 
çois}), frère du précédent, procureur 
du Roiaux Andelys, fit brûler, dès le 9 
juillet 1815, sur les places de cette ville, 
le buste de Buonaparte , ses couleurs et 
son acte additionnel. 11 conservait encore 
sa place à la fin de 1819. — Un autre 
Lesrun a publié plusieurs brochures 
eur l’archifécture moderne, dans les- 
quelles il'attaque la pratique de cet art 
telle qu’elle est enseignée par l’académie, 
et suivie par nos architectes. Soit dédain, 
soit impuissance, ceux ci n’ont pas jus— 
qu’à présent (1817), voulu entrer en 
discussion avec M. Lebrun, quelques 


provocations qu’il ait pu Jeur faire. C’est 


sans doute comme ulimatumquil a an- 
noncé un cours graluit, auquel il appelle 
tous les gens de l’art et toutes les per- 
sounes qui travaillent en bâtiments, et 
dans lequel, d’après son prospectus, 
il s'engage à démontrer les véritables 
principes de la science, selon les anciens, 
à réfuter victoricusement les fausses doc- 
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trines des modernes , et à abréger de dix 
ans les études de ceux qui se destinent 
à cette- carrière. — LeBrun, de Gre- 
noble , a publié le Portefeuille politi- 
que d’un ex-employé au ministère de 
la police générale , ou Essai sur lins- 
truction publique, Paris; 1800, in-8°. 
— Lesrun ( Pierre), né en 1502, était 
encorc élève du prytanée, en 1805, et 
n'avait que treize ans , lorsqu'il composa, 
à l’époque de la bataille d'Austerlitz, une 
Ode à la grande - armée, dont la pre- 
mière strophe surtout respirait un en- 
thousiasme si pindarique , que plusieurs 
journalistes l’attribuérent d’abord, par 
ressemblance de nom, à Ecouchard- 
Lebrun, le poète lyrique. Ce premier 
fruit de sa verve fit obtenir au jeune au- 
teur, une pevsion, qu'il a conservée. 
Il appartenait encore à celte époque à 
l'administration des droits-réuuis, à la- 
quelle il avait été attaché au sortir du 
prytanée. I] donna , cette même année, sa 
tragédie d'Ulysse, dont le sujet est plus 
épique que théâtral. Ses liaisons lit- 
téraires avec M. Arnault de lPostitut, 
engagèrent M. Lebrun a se charger de 
tous les soins relatifs aux répétitions et 
à la représentation de la tragédie de 
Germanicus , suspendue par la police 
en raison du trouble dont elle fut l'occa- 
sion ou le prétexte au Théâtre-Français. 
En 1817, il a partagé avec M. Saintine 
le prix de poésie décerné par lacadémie 
francaise , au meilleur discours en vers, 
sur de bonheur que procure l'étude. On 
a encore de lui une Ode sur La cam- 


pagne de 1807, 1508, in-80. K. 


LEBRUN (Madame) , fille d’un pein- 
tre en portraits et sœur de M. Vigée, 
lecteur du Roi, perdit de bonne heure 
son père , et prit ensuite, de Vernet, 
quelques leçons de peinture. Dès l’âge 


de seize ans , elle se distingua dans 


cet art. Sa célébrité commençait à s’é- 
tablir , lorsque l’académie française , 
par l'organe de son secrétaire - perpé- 
tuel, d'Alensbert, accorda à Mlle, Vi- 
gée, ses entrées à toutes les séances 


publiques, en reconnaissance du portrait 


de la Bruyère et de celui de l'abbé Fleury, 
qu'elle avait offerts aux quarante. M. Le- 
brun, qu’elle épousa , était un connais- 
seur du premier ordre en peinture, et fai- 
$ait un commerce considérable de .ta- 
bleaux : elle se trouva donc entourée à 
Paris des plus beaux modèles des éco- 
les d'Italie et de Flandre, Son talent ne 
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pouvait qu'y gaguer. La gravure s'était 
emparée des premières compositions dé 
. Mae, Lebrun; elle se voua plus parti- 
culitrement au genre du portrait, ét, 
pendant long-temps , elle ne put suffire 
au vombre de ceux qui lui furent de- 

mandés. Un beau tableau ile sa _composi- 
tion ; représentant la Reine aupr ès du pers 
ceau du prentier dauphin, ainsi qu’une 
partie de la famille royale, a heureuse- 
ment survécu aux destructions révolu- 
tionnaires, Admirée, chérie même par 
les bommes les plus distingués dans les 
arts et dans les lettres, Mme, Lebrun 
réunissait chez elle, une fois par semaine, 
des peintres, des littérateurs, des ar- 
chitectes et des. musiciens. Bientôt des 
hommes du premier ordre de la société, 
briguërent l'avantage d’être admis aux 
concerts qui étaient le plus souvent lob- 
jet de ces réunions. À: l’époque où le 
Voyage du jeune Anacharsis paraissait 
avec tant d'éclat, Mme, Lebrun imagina 
de faire al auteur uné surpr ise charmante. 
Une invitation à souper est adressée au 
bon abbé Barthélemy : il arrive ;et au lieu 
d'une maîtresse de maison et d’une socié- 
1é toute française, il se voiten présence 
d'Aspasie , d'Alcibiade, de Socrate, etc. 
Les costumes étaient fidèlement observés : 
Mme, Lebrun et quelques-uns de ses amis 
avaient bien saisi l'esprit de leurs rôles ; 
le repas même ‘était grec, mais non pas 
exclusivement. On avait, dans cette scène 
d'Athènes, transportée a Paris, emprunté 
aux Lacédémoniens jusqu’à leur brouet 
noir, qui fut, avec raison, trouvé détesta- 
ble. Barthélemy sortit enéhiRté de cette 
fête si ingéniease et si aimable, Mme, 
Lebrun , ayant quitté la France au mois 
d'octobre 1589, se rendit d'abord en lta- 
lie, y obtint de grands succès , et y re- 
cut des hommages flatteurs. Elle à laissé 
des sonvenirs durables à Rome , Où son 
ami Mévageot lui avait offertun apparte- 
ment à } hôtel de l'académie de France : 
dontilétait directeur. L’académie de St.- 
Luc, à laquelle Mme. Lebrun apparte- 
mait depuis long-temps, conserve son 
portrait fait par elle - même. A Naples, 
elle fut bien traitée par la reiue, et re- 
traça plusieurs fois, avec une grâce et 
une foree de Ca dignes des maîtres 
de Part, les traits de ii belle lady Ha- 
milton | on a vu le même personnage 
peint par elle, au salon de Paris, sous 
la figure d’une bacchante. Elle peignit 
aussi le célèbre Paësiello. À Florence, 
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on lui demanda de marquer, on pltét 
de remplir elle- même sa place parmi les 
peintres fameux qui y ont reproduit leurs 
propres traits. L’académie de Parme vou- 
lut aussi avoir Mme, Lebrun peinte par 
elle-même; et cette dame y joignit uñ 
joli Pr mi représentant sa fille unique. 
Elle porta ensuite ses pinceaux à Vienne, 
à Berlin et à St.-Pétersbourg , éprouvant 
partout laceueil le plus bootable” et- 
laissant des ouvrages estimés. Son mari , 
qui était resté en France, la voyant ins- 
crite sur la liste des émi rés , malgré les 
décrets qui exceplaient de la Toi de pros- 
cription tous ceux qui allaient se livrer, 
en pays étranger ; à l’étude des sciences F* 
arts ou métiers, l'édtanis contre cétte in- 


justice dans un Précis historique de la 


vie de la citoyenne Lebrun , peintre, 

par le citoyen d. B. P. A SUR an 
deuxième de la république, in-8v. dé 
22 pag. Ce Précis, qui à bien la cou- 
leur du temps ou il fur écrit, est apolo- 
gétique sous tous les rappor &, et répond 
a des inculpations Suitériebres à 1789- 
Depuis son retonr en France, Mme, Le- 


brun, qui maintenant est veuve, s’est 


bornée à faire quelques portraits | Darmi 
lesquels on peut citer ceux de Mie, de 
Staël en Corinne , et de Mme. Catalani. 
Elle a aussi rapporté, d’un voyage en 
Suisse , des vues qui ont été fort goûtées 
des ambicérs Fin ele à Loudres 
pendant plusieurs anuées et elle y a fait 
beaucoup | de portraits. L'abbé Delille lui 
a consacré de fort jolis vers dans plu- 
sieurs de ses poèmes. APE 
LEBRUN nes CHARMETTES , né à 
Bordeaux en 1783, est fils d'un rece- 
veur des douanes, qui. périt, comme 
fédéraliste, sur l’échafaud révolution- 
naire de cette ville, en 1793. S'étant li- 
vré de bonne heure à létudegdela langue 
anglaise , M. des Charmettes à, pen- 
dantlong temps, exploitéla mine féconde 
des romans anglais, dont il a donné 
pl'usiéurs tade oUe auxquelles il faut 
joindre celle de Pouvrage de lady Mor- 
gan sur la France (Woy: Marcan). M. 
Lebrun a rédigé une feu Jlé intitulée : 
L'Abeille ; mais, dès - lors même, il 
préparait, par des recherches , son His- 
toire de Jeanne d'Arc , publiée en 1817, 
4 vol. in-80., fig., que l’on doit considé- 
rer comme Ja nec compilation qui 
ait Paru sur l'héroïne de Domremi , mais 
qui »apprend rien de nouveau (Voy. le 
Jaurnal des Savants , novembre 1817). 
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M. Lebrun est aujourd’hui sous-préfet à 
Saint-Calais. di CR: 
LEBRUN-TOSSA , né à Donzère en 
Dauphiné , vint à Paris au commence. 
ment de la révolution, dont il adopta 
les principes , moins par 2mbitiou que 
par enthousiasine. Il donna successive - 
ment , au théâtre Montansier et à Fey- 
deau, un assez grand nombre de pièces 
empreintes de la couleur de ses opinions. 
Y célébra, dans des vers pleins d'éner- 
gie , l’héroïsme de Charlotie Corday , et 
mobira des principes anti-religieux dans 
un peut roman intitulé : Alexardrine 
de Bauny. Sans abandonner la littéra- 
ture , M. Lebrun travailla quelque temps 
dans les bureaux de la police gésérale. 
C’est là qu'il paraît avoir trouvé , parmi 
beaucoup de papiers mis au rebut, un 
manuscrit auquel la pièce des Deux 
Gendres a donné plus tard une sorte de 
célébrité (Voyez Érienne). Appelé , en 
1804 , par M. Français de Nantes , dans 
les bureaux des. droits-rénnis , M. Le- 
brun, tout entier à ses devoirs adminis- 
iratifs, semblait, depuis quelques an- 
nées, avoir oublié les lettres et la poli- 
tique , lorsqu'il se montra de nouveau 
dans Ja lice ; d'abord, en 1812, comme 
l’antagoniste de son ancien ami , M. 
Etienne , au sujet de l’exbumation de la 
comédie de Conaxa, sur laquelle il pré- 
tendit que l’auteur des Deux Gendres 
avait calqué la sienne ; et ensuite, en 
1815 , pour proclamer, pendant Je règne 
éphémère de Buonaparte, les maximes 
d'égalité et de liberté auxquelles ik.sem- 
ble toujours attaché. 11 attaqua alors 
dans des pamphlets ceux de ses anciens 
amis Ou camarades qui avaient emhrassé 
le parti royaliste, et dont il n’avait ja- 
mais eu à se plaindre. Compris dans 
les dernières réformes qu’a subies la ré- 
g'e des droits-réunis, M. Lebrun vit à 
Paris de sa pension de retraite et des 
droits d'auteur que lui rapportent ses 
travaux pour quelques théâtres. Il à pu- 
blié: TL La Folie de George , ou l’ou- 
verture du parlement d'Angleterre, XX. 
Le Cabaleur, comédie en un acte, mé- 
lée d'ariettes, 1794, in-80. FI. Apothéo- 
se de Charlotte Corday. IN. Alexan- 
drine de Bauny , ou l’innocence et lu 
scéléralesse, anecdote historique , 1797, 
in-192. V. L’honnéte Aventurier , co— 
médie, 1708 ,in-18. VI. Le T'erne à La 
loterie , ou Les aventures d’une jeune 
dame, écrites par elle-même, et tradui- 
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tes de l'italien , 1800, im - 19. VIT: 


( Avec Bonel), La jolie Parfumeuse, 
ou da robe de conseiller, comédie-vau- 
deville , 1802 , in-8°. VIII. Mes révela- 
tions sur. M. Etienne , Les Deux Gen- 
dres , Conaxa , 1812, in-8°., deux édi- 
tions. IX. Supplément à mes révéla- 
tions, en réponse à MM. Etienne et 
Hoffmann, 1812, in-80, X. La patrie 
avantiout! eh ! que m'importe Napo- 
Léon ! 1815, in-80. ie, SR et 

LECARPENTIER , né à Hesleville, 
près de Cherbourg , d’une famille pauvre, 
était huissier à Valogne ; à l'époque où 
commença la révolution. H s’en montra 
le partisan zélé, et fut nommé, en 1712, 
député de la Manche à la Conrevtion , 
où il vota la mort de Louis XVT, aprés 
avoir pressé son jugement avec chaleur, 
et s'être indigné qu’on pül mettre en 
question si ce prince était criminel. TI 
s'était déclaré auparavant contre l'appel 
au peuple, de la inanière suivante : :« Ce 
», serait servir les intrigants , les modé- 
» rés, les aristocrates , que de dire out ; 
» je dis non »: Envoyé dans les dépar- 
tements dé la Manche , d’Ile-et-Vilaine 


et des Côtes-du-Nord, il y poursuivit les 


nobles et Jes prêtres avec un acharnement 
quille fit accuser plus tard de cruau- 
tés et d’exactions. « Ce député monta- 
» gnard, dit Prudhomme dans son Ais- 
» Loire éles crimes , lun des agents les. 
» plusactifs et les moins serupuieux du 
» comité de salut public ,eut, pour sa 
» part , trois départements à purger de 
» leur population... Même conduite, 
» même amour pour le sang humain et 
» lerégime révolutionnaire, a Cherbourg, 
» Saint-Malo et Coutances. — À votre 
» exemple , écrivait-il au comité de sa— 
» lut public, le 30 mai 1704, j'ai ap- 
pesanti, pour ma part, le poids de 
» la justice natiovale ; je n'ai fait grâce 
» à personne. Voila du gibier! » (M 
voulait parler des victimes qu’il envoyait 
au tribunal révolutionnaire de Paris). Ce 
fut Lecarpentier qui dirigea la défense 
de Granville contreles Vendéens. On ra- 
conte que, contre tout usage des sièges, 
il fit tirer deux mille coups de canon 
aux assiégeants , qui y répondirent EN 
peine par une centaiue, et que si ces 
derniers avaient su y mettre de la persé- 
vérance , la place eût été obligée de se 
rendre faute de munitions. Lecarpentier 
resta fidèle à la Monti:gne après la chme 
de Robespierre; et s'étant montré un des 


> 
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chefs de l'insurrection jacobinequiéclata, 
le 1er, prairial ( 20 mai 1795 ) contre la 
Convention , il fut décrété d’arrestation 
le même jour , conduit au château du 
Taureau , et ensuite amnistié. Lecar- 
mes n'ayant point occupé de place à 
a nomination de Buonaparte pendant les 
centijours de 1815, ni signé Pete addi- 
tionnel aux constitutions , est resté en 
France, et vit obscurément à Valogne, 
où il donne des consultations à quelques 
paysaus des environs. B. M. 
LECARPENTIER (L.F.), profes- 
seur à l'école de dessin de Rouen , a pu- 
blié: I. Galerie des peintres, 1810 et an- 
mées suivantes , in - 80, II. /Votice sur 
Bouteiller , 1819, in-80. II. Votice sur 
Houel, 1814 ,in 80. IV. Jtinéraire de 
Rouen , où guide des voyageurs; 1816, 
in-80, V. Essai sur le paysage, dans 
dequel on traite des diverses méthodes 
pour se conduire dans l'étude du pay- 
sage, 1817, in-80. VI. JVotice sur Jean 
Letellier ( peintre du xvne. siècle), et 
beaucoup d’autres morceaux insérés dans 
- Je Recueil de la société d’émulation de 


Rouen. TT: 


LECHEVALIER ( JEan-BarTistE ),. 


né à Trely près de Coutances , en 1752, 
était un des savants qui suivirent M. de 
Choiseul-Gouflier à Constantinople , et 
contribuèrent , par leurs travaux, à ras- 
sembler les matériaux immenses qui ser- 
virent à la cunfection de son magnif- 


que ouvrage sur la Grèce. Ce fut à M. Le- 


chevalier que l’on dut la découverte des 
tombeaux d’Ajax, d'Achille et de Proté- 
silas. Revénu en France dansles premières 
années de la révolution , lorsque M. de 
Choiseul en était éloigné par les lois de 
ce temps- là, M. Lechevalier publia les 
résultats de ses recherches , dans son 
Foy age dans la Troade , ou Tableau 
de la plaine de Troie dans son état ac- 
tuel, deuxième édition , 1799 , in - 8°., 
avec cartes et figures. ( La première édi- 
tion avait paru en Angleterre et en an- 
glais); troisième édition, 1802, 3 vol. 
in = 8°. , et atlas in - 40. C’est l’J/iade 
à la main que le voyageur français vi- 
site les champs de la Troade ; et, con- 
frontant Homère avec. lui- même, fait 
partager à ses lecteurs son enthousiasme 
pour la profonde exactitude de ce grand 
poite , et réfute les critiques dirigées 
contre l'authenticité de ses ouvrages. La 
troisième édition surtout du voyage de 
M. Lechevalier, fort supérieure à celles 


‘ 
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qui l'avaient précédée, né renferme pas 
seulement l’histoire ,analytique du théà- 
tre de l’Z/iadé., mais celle des lieux 
qu'Homère décrit dans son Odyssée. Le 


‘troisième volume contient une discussion 


du savant Anglais, Morritt, qui est allé 
vérifier, dans la Troade, les faits avan- 


cés par M. Lechevalier, Le zèle de cet 


observateur brille encore dans son Voya+ 


ge de la Propontide et du Pont-Euxin, 


1800, 2 vol. in-8°. Un grand nombre de 


problèmes d’antiquité ont été résolus par 


pine , ‘et y eut bientô 


M. Lechevalier, à qui ces deux produe- 
tions assurent une place distinguée parmi 
les voyageurs et antiquaires. Elles sont 
accompagnés de plans et de cartes fort 
estimées. M. Lechevalier est actuellement 
premier conservateur de la bibliothèque 
de Saïnte-Geneviëve.;  D.S. 
LE CHI (Josern), général italien, 
d’une ancienne et puissante famille du 
Brescian ; ayant pris parti pour la révo- 
lution d'Italie, dès ses commencements , 
eutra au service de la république cisal- 
de l'avancement. 
Il fit toutes les premières campagnes , 
et: vint, à la le 1799, organiser à 
Dijon la légion cisalpine. I suivit ensuite 
l'armée de réserve , et eut part à la ba- 
taille de Marengo. Mis au nombre des 
membres du collége électoral des Possi- 
denti du département de la Hella ou 
de Brescia , et devint général de division 
dans l’armée du royaume d'Italie , et 
commandeur de lordre de la Couroune- 
de-fer. Il fut en outre décoré du grand- 
cordon de la Légion-d'honneur. En fé- 
vrier 1806, il commandait l’aile gauche 
de l'armée française qui entra dans le 
royaume de Naples, sous les ordres de 
Joseph Buonaparte. Ayant couduit un 
corps de troupes italiennes en Espagne, 
en 1809, il abusa deson pouvoir, à Barce- 
lone , d’une manière sicriante, que Buo- 
naparte le fit arrêter. Amiené à Païis , il 
resta Jlong-temps détenu à Vincennes, 
et il devait être livré à un conseil de 
guerre. Soit que les délits de Lechi fus- 
sent d’une nature assez grave pour ren- 
dre cette guerre encore plus odieuse, soit 
que lon eût des égards pour sa famille 
et pour les services qu’il avait rendus , 
on ne Île fit pas juger ; et Murat l'ayant 
demandé pour commander un de ses 
corps de troupes , Buonaparte le céda vo- 
lontiers. Le général Lechi fut employé 
dans le corps d'armée que Murat envoya, 
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eu novembre 1813 , du côté où les Au- 
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trichiens avaiént leurs positions. : Des co- 
lonnes s’avancèrent jusqu’à Fermo, Bo- 
logne , etc. ; mais celle que Comm alNat 
Lechi resta quelque temps sous les or- 
dres du général La Vauguyon à Rome, 
où il eut des conférences avec Fouché, 
duc d'Otrante, qui, revenant de Naples, 
n'avait pu manquer de pénétr er les se- 
creis desseins de Murai, si toutelois il 
_ n'en avait recu la co formelle. 
‘De la, le général Lechi, qui commian- 

dait quatorze. cents hommes de cavale- 
rie, se dirigea vers la Toscane, à la suite 
du général napolitain Minutolo, qui 
commandait un gros corps d'infanterie. 
Celui-ci arriva à Florence avec ses trou- 
pes le 31] janvier 1814, et Lechi y entra 
les 5 et 6 février avec sa cavalerie. I y 
publia aussitot une proclamation par. la- 
quelle il déclarait qu’il prenait possession 
de la Toscane au nom du roi Murat; et 
disait aux Toscans : « Nous n° avons d’au- 
» tre but que celui de rétablir votre in- 
» dépendance et votre bonheur. Vous 
» voulez un gouvernement italien accom- 
» modé à vos usages et à vos mœurs: 
» vos vœux seront exaucés, Vous vous 
» plaignez de taxes arbitraires dont le 
‘» produit a été employé à des intérêts 
°» qui vous sont étranger s. Vous déplorez 
‘» la nécessité où vous êtes de sacrifier 
» vos erifants pour des guerres lointaines 
» et interminables, et pour ne plus les 
à revoir ; bientôt vous les reverrez , €t 
‘» vous jouirez d’une paix durable, sa 
» rañtie paï toutes les puissances de l'Eu- 
» rope..…. Peuples de la Toscane , bénis- 
» 5ez les intentions bienfaisantes Le notre 
‘» souverain , ec. » C'était provoquer 
réellement l’insurrection contre les Frau- 
çais qui occupaient la Toscane au nom 
de  Buouaparte, -etcontre Buonapar te lui- 
même. FONCLE qui était muni de pleins- 
pouvoirs de sa part , s'était rendu à 
Lucques ; et lorsque le général Lechi 
s'avança avec des apparences hostiles 
devant cette ville ‘et celle de Pise, il 
s'empressa de déclarer qu'il traiterait 
volontiers avec lui pour l'évacuation non 
” seulement de la Toscane, mais encore 
pour celle des états romains par les trou- 
pes françaises, en ajoutant qu'il stipule- 
rait même , que celles qui rentreraient 
en France Hé serviraient, pas d’un an con- 
tre les alliés: Si l’on en croit une /Zis- 
“toire des canipagnes d'Italie en 1813 
et 1814, écrite en Bavicre, sous les yeux 
‘ du priuce Eugère, et la dictée de son 
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aide-de-camp Bataille , et imprimée en 
Allemagne, sous la rubrique de Londres, 

1817, sous Le nom du général F,. Guil- 
laume (7’oy. ce nom); si l’on en croit, 
disous-nous, cette Histoire « cette déte 
» nière disposition appartient au rôle 
» flétrissant que le duc d'Otrante com- 
» meuçait à jouer. » Lechi, étant en- 
tré dans Livourne , y signa, le 19 fé- 
vrier , la convention par laquelle les forts 
etles ports du littoral de la Toscane, de 
l'île de la Gorgone, les châteaux de Vol 
terra et de Florence, devaient être éva- 
cués par les troupes Arabcises. Les An- 


glais, qui semblaient attendre cette capi- 


tulation ; débarquèrent aussitôt à Li- 


vourne. « Le duc d'Otrante, dit la mème 
» Histoire, les servit ue un zèle qui 


» n’est pas méconnaissable. » Comme la 
même convention portait que les états 
romains seraient aussi évacués par les 
troupes françaises | ce qu'il en restait 
dans cette contrée , la céda entièrement 


r ee A 
aux Napolitains, le 10 mars, grâce au 


duc d'Otrante et à Lechi, Dans la secon- 
de campague que Murat fit versle nord 
de Ftalie, en 1815, Lechi commandait 
uue des trois dolannées qui se dirigérent 
sur Bologne. On sait comment elles fu- 
rent battues et chassées par les généraux 
autrichiens , Bianchi et Neipperg. Depuis 


lors, onn’a plus entendu parier du ieu- 


tenant-général Lechi. — Lecur (Théo- 
dore }, frère du précédent , comme 
lui, décoré de l'ordre de la Légion- 
d'honneur et commandeur de celui de la 
Couroune-de-{er , était, en 1813, géné- 


 ralde division dans les troupes du royau- 


me d'Italie, et chef d'état-major des gre- 
nadiers de la maison militaire du vice-roi. 


‘Il combattit, en cette qualité, sous Îles 


ordres de “APE et se distingua particu- 


lièrement , le 19 février 1814 > dans une 


attaque contre les Autrichiens à Mader- 
no. L'Histoire , que nous avons citée an 
sujet de Joseph Lechi, porte en note, 
à la page 262: « Il était frère du géné- 
» ral Théodore Lechi, commandant la 
» garde royale, et dont la fidélité ne 


_» s'est jamais démentie, » Théodore Le- 
chi ne fut pas du nombre des géné- 


raux que le gouvernement autrichien 
maintint dans leurs grades en prenant 
possession de la Lombardie; et, se trou- 
vant impliqué, vers la fin de 1614, daus 
une conspiration il fut arrêté avec piu- 
sieurs conjurés , et conduit à Mantoue, 


‘ où ils restèrent enfermés dans Ja Fu 


D 
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delle pendant dix-buit mois. Le juge- 
mient porté contre eux condamna à uné 
prison perpétuelle ceux des conspirateurs 
qui avaient précédemment prêté serment 
de fidélité à empereur d'Autriche , et 
ceux qui ne Pavaient pas fait, à dix- 
huit mois de détention, suivis d'an bau- 
nissement du royaume Lombardo-V éni- 
tien. — Lecu1 (Ange), frére des précé- 
dents, était adjudant - commandant à 
Parmée d'Italie et chevalier de la Cou- 
ronne-de-fer. X 


LECRIE (Gouzn-Tranais), voya- 


geur anglais, à résidé plusieurs années dans 
JTnde , et ensuite dans différentes parties 
de la Méditerranée, et principalement en 
Sicile, où il possédait des terres consi- 
dérables. Il a publié : L Recherches his- 
toriques sur les affaires extérieures de 
la Grande-Bretagne, avec un examen 
des causes des désastres de la dernière 
guerre et de la guerre actuelle, in-80., 
1808. IT. Ætat des affaires extérieures 
de la Grunde Bretagne, in-8°., 1809. 
WT. Revue historique des affaires exté- 
rieures de la Grande-Bretagne , in-So., 
1810. [V. Essai sur la pratique du gou- 
verneñent anglais, in-8°. à 
LECLERC (Jran-Louis), frère du 
général de ce nom qui avait épousé une 
des sœurs de Buonaparte, et qui est mort 
à St.-Domingue en 1803, naquit à Pon- 
toise en 1768, et servit, pendant plu- 
sieurs années, dans les armées , avec son 
frère. Tl fut nommé, en 1803, préfet 
de la Meuse, et il a conservé cette place 
jusqu’en 1813, époque à laquelle Buo- 
naparte le destitua, parce qu'il avait re- 
fusé d'exercer toutes les violences qui Jui 
furent prescrites. Après son retour de 
Vile d'Elbe , en 1815 , Buonaparte lui 
offrit une préfecture , mais M. Leclerc la 
refusa , et il a coutinué à vivre dans la 
retraite.—Un autre LECLERC (Jean-Bap- 
tiste) fut député de Maine-et-Loire à la 
Convention nationale , où il vota la mort 
de Louis XVI, sans appel et sans sursis. 
11 donna sa démission en août 1703 ; mais 
Je même département le réélut en 1705, 
au conseil des cinq-cents. On le vit, l’'an- 
née suivante, proposer d'établir , pour 
toute la république, un culte théophilan- 
tropique, fondé sur limmortalité de la- 
me et la croyance en un Dieu, appuyant 
cette demaude sur la nécessité d’une reli- 
gion, comme seule base véritable de la 
morale. Ce discours , dans lequel des rai- 
Bonnements sages se trouvaient accolés 


M 


LEC 


à des idées bizarres et incohérentes, fut. 
mal accueilli ainsi qu’un rapporttrès dif- 
fus que le même député présenta sur les : 
institutions civiles, la célébration des dé- 


cadis , etc. Il fut élu président le 21 janvier 


1799, ét prononça un discours commé- 
moratif du supplice de Louis XVI, daus 
lequel, après s’être livré à quelques dé- 
clamations contre les parjures, il s’écria : 
« Roi fugitif de Naples, vois où l’a con- 
» duit la violation du traité conclu avec 
» nous! Tremble, tu n'as pas encore 
» subi le sort que tu mérites ; un plus ri- 
» goureux L’atlend : poursuivi jusque 
» dans Je dernier asile qui te reste, tu 
» donneras à l’Europe un nouvel exemple 
» d’un roi parjure et puni de ses for- 
» faits, etc. » M. Leclerc sortit du conseil 
en 1799. On a delui: I. Mes Promenades 
champêtres, ou Poésies pastorales, 1786, 
in-80.; réimpr. sous le titre de : Zdylles 
et Contes, 1798, 2 vol. in-12. [T. Æssai 
sur La propagation de la musique en 
France ,sa conservation et ses rapports 
avec Le gouvernement, 1706 ,in-80. B. M. 
LECLERC ( de Tee ÿ , né, en 
1562, à Bazoches, venait d’être fait 
prêtre, lorsque la révolution éclata. In- 
violablement attaché aux anciens prin- 
cipes , il se pronouca ouvertement contre 
les nouvelles maximes ; ce qui l’exposa 
souvent. aux dangers que coururent les 
royalistes aux diverses époques qui pré- 
cédèrent la chute du trône , notamment 
aux journées des 21 juin et 10 août 1792. 
Poursuivi par une troupe d’assassins au 
moment des massacres de septembre , 
il ne leur échappa qu’en fuyant jusque 
dans le bois de Vincennes. [l dédaigna 


2 


_de profiter de la loi de la déportation 


volontaire offerte à ceux qui avaient 
échappé à ces massacres , et il retourna 


même fixer son domicile à Paris, où ilse 


fit clerc de procureur, afin de pouvoir 
obtenir une carte de sûreté; et, à l’aide 
des connaissances en droit qu’il ayait ac- 
quises , il parvint à se faire passer pour 
un homme de loi, et même accréditer 
comme jurisconsulte. Il se lia successi- 
vement avec les hommes connus depuis 
pour avoir appartenu aux diverses agen- 
ces du parti royaliste , tels que Le Maï- 
tre , le chevalier des Pommelles , Labar- 


barie, Brottier, etc., et il s'associa à 


leurs travaux comme à leurs périls. Le 
14 mars 1597 , ayant reçu l’avis que 
Brottier, Lavilleheurnois et Duverne , 
venaient d’être arrêtés à l'Ecole militaire, 
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dans un piégé que le directoire leur avait 
fait tendre par Malo , M. Leclerc se ren- 
dit sur-le-champ à l'hôtel de l'agence , et 
par ses soins on mit dans des malles qu’il 
fit transporter dans un lieu sûr , toutes 
les brochures du parti, les états de lor- 
ganisation générale , les minutes et chif- 
fres des diverses correspondances secrè- 
tes, uommément de celle qui avait été 
suivie avec Sa Majesté elle-nème , et un 
grand nombre de croix de St.-Louis. In- 
formé, le lendemain, que le directoire , 
qui depuis long-temps était instruit du 
plau de l'organisation royaliste , n’avait 
différé jusque-là l'exécution de cette me- 
sure contreles trois principaux membres 
de l'agence , que pour faire avorter ce 
mêmé plan à la veille des élections, 
M. Leclerc se hâta de réunir les autres 
agents pour prendre des mesures con- 
ve 






ait, quant aux élections prochaines, 
ésystème qui avait été adopté avant 
lévénement arrivé à lPEcole militaire. 
Cet événement ne produisit réellement 
aucun effet sur les élections, et elles fu- 
rent presque toutes dans le sens royaliste, 
M. Leclerc donna ensuite à ses collègues 
plusieurs avis tendant à faire adopter des 


mesures énergiques contre le directoire, 


telles que l’enlèvement des directeurs, 
Porganisation de la garde nationale , et 
d’une nombreuse garde du corps-légis- 
latif; mais on mit beaucoup de lenteur à 
les exécuter , et la catastrophe du 18 
fractidor ( 4 septembre 1797 ) vint ren- 
verser tous les plans. Après celte catas- 
trophe, différentes rumeurs ayant fait 
penser que Barras pouvait être gagné au 
parti royaliste, M. Leclerc, quoique pros- 
crit , parvint a avoir, à ce sujet, pendant 
plus de six mois, des rapports suivis 
âvec Massé-de-Bagneux, intime ami du 
directeur. Eu 1800, il se rendit à Lon- 
dres , où il eut diverses conférences avec 
l'évêque d'Arras sur les moyens de rap- 
procher le général Moreau de Pichegru, 
son ancien ami. II lui remit même, sur 
sa demande, un projet que le prélat trouva 

ort bou, et dont il confia la principale 
exécution à M. Leclerc lui - même , en 
l'envoyant à Paris pour y renouer les fils 
de la correspondance interrompue par 
la saisie des papiers de M. Hyde-de-Neu- 
ville. Arrivé dans là capitalé, M. Leclerc 
s'y entoura d'hommes éclairés el coura- 
geux, et il entretint , avec les ministres 
du Roi, une correspondänce.tres active. 


ables , et il fut décidé qu’on conti- 
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Cette correspondance dura jusqu’à ce 
que l’arrestation de M. Fauche-Borel et 
la saisie de quelques objets de la corres- 
pondance ayant fixé sur lui Pattention 
de la police, il fut obligé de se réfugier 
sur le bord de la mer, où il continua de 
suivre les mêmes relations. Mais le nom- 
mé Philippe, de Tréport, qu’il avait em- 
ployé long-temps à porter ses paquets, 
s'étant vendu à la police , fit connaître sa 
retraite au général Savary , et cet agent 
de Buonaparte vint à Abbeville pour l'ar- 
rêter. Il se présenta devant sa demeure 
dans la nuit du 15 au 16 février 1804. 
M. Leclerc, dont les soupçons étaient 
éveillés depuis plusieurs jours, par les 
nombreuses arrestations qui avaient eu 
lieu , fut aussitôt debout, reconnut Phi- 
‘hippe et les soldats qui se cachaient 
dans la rue , réveilla Durrieu, l’un de 
ses agents ( Voyez Durrieu ), et la 
dame Denys , propriétaire de la mai- 
son, à laquelle 1l traça la marche qu’elle 
devait suivre, pour son propre intérêt, 
après leur évasion , qu'ils effectuèrent en 
franchissant deux murailles, dont une 
avait quarante pieds de hauteur. Ils ap- 
prirent ensuite que la veuve Denys, 
consternée de voir Philippe à la tête des 
gendarmes, ét effrayée par ses menaces, 
avait elle-même conduit le sous-préfet et 
Savary à la cachette qui recélait tous les 
effets et papiers de M. Leclerc. Ces pa- 
piers ont été publiés dans le temps par 
ordre de la police (Voy. le Moniteur des 
23 février , 13 avril 1804). M. Leclere 
prit alors la résolution de passer en An- 
gleterre; mais ce ne fut qu'en traversant, 
pendant la nuit, le nord de la France, 
la Belgique, la Hollande , le nord de 
l'Allemagne, et après avoir couru mille 
dangers jusque dans le Holstein , qu'il 
put arriver à Londres. Il revint en 
Allemagne ; peu de temps après, pour 
les aflaires du Roi, et il se uouvait à 
Munster en Westphalie, lorsqu'il apprit 
sa condamnation à mort par contumace, 
prononcée Île 10 brumaire an xx (1er. 
novembre 1804}, par la commission mi - 
litaire, séant à Rouen. Il retourna en- 
suite en Angleterre; et, depuis ce temps, 
il y a vécu, fort retiré jusqu’au réta- 
blissement des Bourbons sur le trône de 
Frauce. Il fit alors plusieurs voyages à 
Paris, et il est retourné en Angleterre, 
où il vit d’une pension que lui fait ie 

ouvernement. F 


LECLERC-DESESSARTS (Le comte 


160 LEC 
Nicozas}), né le 25 avril 1970, fut fait 
tnaréchal - de - camp d'infanterie le 2 
septembre 1808, et commandant de la 
Eégion-d’honneur le 21 septembre 1809. 
Il avait été autorisé, l’année précédente, 
à porter la décoration de Pordre de St.- 
Heuri de Saxe. Nommé chevalier de St.- 
Houis en 1614, il fut élévé par Buona- 
parte , quand celui - ci revint de File 
d’Elbe, au grade de lieutenant-général ; 
cette nomination fut annulée par le Roi, 
le ser, août 1815. D.S. 
LECLERQ (Le haron JEAN-PIERRE- 
GAUTHIER), né le 25 février 1965 , était, 
en 1804, chef d'escadron au 18e. régi- 
ment de dragons. Il fut nommé com- 
mandant de la Légion-d'honneur le 28 
novembre 1813, maréchal-de-camp de ca- 
valerie le 26 décembre, même année, 
chevalier de St.-Louis le 8 juillet 1814; 
et fut successivement, pendant les cent 
jours de 18:5, destitué et réintégré par 
Buonaparte. Il avait été nommé par le 
Roi, en 1814, commandant de la 1re. 
subdivision de la 8e. division militaire, a 
Avignon. D.S. 
LECOCQ , lieutenant-général au ser- 
vice de Saxe, commanda en 1812, dans 
Pexpédition de Russie , les troupes saxon- 
mes sous les ordres du général français 
Régnier , et se distingua dans toutes les 
occasions, par sa bravoure et son in- 
telligence. I! était en 1813, gouverneur 
de la forteresse de Torgau. Lorsque le 
sort de la Saxe excita les inquiétudes 
de ses habitants, en 1815, le général 
Lecocq fut, avec le colonel Zeschwitz , 
Fun des auteurs et signataires de la- 
dresse dans laquelle l'armée saxoune 
demanda , au congrès de Vienne , la 
conservation de sou roi et de sa patrie. 
Ce dévouement déplut à une puissance 
voisine, et les généraux Lecocq et Zes- 
chwitz furent enfermés à Torgau. Le 
général prussien Kleist prit un vif inté- 
rêt à leur sort, et la décision du con- 
grès ; favorable au roi de Saxe, les ren- 
dit à la liberté. — Un autre général Le- 
coQ ; ancien ingénieur au service de 
Prusse, est surtout connu pour une 
belle Carte de la Westphalie, qu'il a 
publiée à Berlin, 1805, en vingt-deux 
feuilles. Il commandait la forteresse de 
Nyenburg en 1806, et il fut mis en ju- 
gement, après la paix de Tilsitt, pour 
n’y avoir pas-fait une défense convena- 
ble , et par suite de ce jugement il a été 
enfermé dans une place forte D.$, 


. avaient fait craindre pour sa vie et 
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THiEU), bomine de loi à St. - Maixant, 


fut administrateur des Deux - Sèvres , . 


en 1791, puis député de ce départe- 


ment à l’assemblée législative , où il se: 
Fa 2 


montra l'un des plus ardents révolu- 


tionnaires. Le 10 décembre 1791 , il. 


apjuya vivement une pétition de ci- 


toyens de Paris contre les ministres , 
et en fit décréter la mention honorable. . 


En janvier 1592, il déuonça lui - même 
Je minisire Duportail; le 28 mars, il'at- 
taqua avec acharñenient lPévèque de 
Mende. Le 15 mai, il prononça encore 


ur discours très violent coutre les prêtres : 


insermentés, contribua beaucoup, le 25, 
à faire rendre le décret de déportation 
contre eux, el s’opposa , le 21 juin, à ce 
qu’on défendit les pétitions armées. La 
veille, des brigands s'étaient introduits 


dans le château des Tuileries, et sous pré- 


texte de présenter une pétition au R 


tout pour celle de la reine. Réélu 


Convention par son département, il ft 


décréter que les ministres ne pourraient 
être choisis dans lassemblée. Comme 


on ne lavait pas mis dans la confi-. 


dénce des massacres de septembre, on 
l'entendit dénoncer Marat le 14 octa- 
bre, et on le crut un instant girondin. 


Dans le procès du Roi, il vota l'appel . 


au peuple; mais tous les forcenés s’é- 
tant prononcés contre cette opinion, la 
peur saisit Lecointe ; et , après avoir 
voté la mort, il vota contre le sursis. IE 
fut néanmoins d’avis d'appeler à Paris 
une force départementale pour garantir 
la sûreté de la Convention, mesure que 
les partis de Robespierre et de Danton 
repoussaient avec force et firent rejeter. 
Le 10 mai, il fut envoyé dans les Deux- 
Sèvres , etse trouva , le 24, à Fontenai, 
lorsque l’armée républicaine. y fut dé- 
faite par les royalistes. Au retour de sa 
mission, Lecointe fut encore assez sou- 


vent en opposition avecles Montagnards;: 


il fut même dénoncé à son tour par Ma 
rat. Il osa justifier la destitution de Ros- 
signol , protégé par les Jacobins, parla 


en faveur de Biron, poursuivi par eux, 


et combattit, comme arbitraire , la pro- 
position de comprendre parmi les sus- 
pects les marchands qui vendraiént trop 
chers les objets de première nécessité : 
aussi Amar essaya - t-il de l’envelopper 
dans la proscription des débris dé la Gi- 
roude, au moyen d’une /giire çontre-ré- 
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volutionnaire qui lui était adressée de 
Rouen. Cependant Lecointe échappa au 
régime de la terreur, et, le 1er. avril 
1705 , il attribua aux Jacobins, desti- 
tués depuis le 9 thermidor , la compo- 
sition des écrits royalistes qui parais- 
saient. À Ja fin de cette même année, 
on le vit s'opposer aux exceptions sollici- 
tées en faveur des émigrés, postérieure- 
ment au 31 mai, et demander , à la süite 
du 13 vendémiaire, « que les biens des 
» rebelles servissent à indemniser les 
» familles des citoyens morts en défen- 
» dantla Convention. » Devenu membre 
du conseil des cinq-cents , il y fut plus 
exagéré qu'à la Convention ,sans cepen- 
dant s'écarter de la ligne directoriale. 
Onle vit, le 1er, mars 1996 , parler con- 
tre les magistrats qui avaient refusé de 
prêter le serment de haine à la royauté, 
et appuyer , le 9 avril, la proposition de 
mettre le sequestre sur les biens des pè- 
res et mères d’émigrés, soutenant :que 
cette mesure était juste en morale, comme 
nécessaire eu politique; mais ces diffé- 
rentes sorties furent mal reçues , même 
des tribunes , et il n’obtint pas plus de 
faveur lorsqu'il proposa , dans la suite, 
des moyens de rigneur pour empêcher 
importation des marchandises anglaises. 
Ilse montra aussi un des soutiens de la 
loi du 3 brumaire an 1v , qui excluait 
des fonctions publiques les parents d’é- 
migrés. Il attaqua spécialement Polis- 
sard , Ferrand - Vaillant et autres dépu- 
tés atteints par cette loi. Il voulut faire 
attribuer au directoire les radiations des 
émigrés, soutint la déportation des pré- 
tres et les projets de réunion pour limi - 
ter la liberté de la presse, et cita, à 
l'appui de cette mesure, le journal de 
Barruel - Beanvert , qui avait eu l'au- 
dace d’attaquer Buonaparte. Il présida 
le conseil en mars 1797, en sortit en 
mai suivabt, et fut employé en qualité 
de commissaire près l’admumistration de 
son département. Réélu , en mars 1798, 


au même conseil, il s’y opposa, le 3 


juillet, à ce qu'on sursit à lexécution 
de la sentence de mort de M. d'Ambert, 
eondamné comme émigré , en alléguant 
que Paris se remplissait de ces sortes 
de gens, et qu'il y avait vu lui-même 
un chef de Chouans. Les Chouans et les 
émigrés lépouvantaient tellement qu’il en 
voyait partout. Ce fut lui qui fit rendre, 
à cette époque , un décret portant qu’il 
serait fait des visites donygéiliaires dans 
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toute la France , pour y rechercher les. 
chouans et les émigrés. Ce décret portait 
que les biens des personnes qui leur au- 
raient donné asile seraient confisqués. M. 
Lecointe vota aussi , à cette époque, la 
confiscation des propriétés des déportés . 
qui se seraient échappés du lieu de leur 
exil. Peu de jours après , il se plaignit du 
mépris des institutions républicaines, et 
de louverture des boutiques les déca- 
dis, et demanda que lon s’oceupât de 
moyens répressifs. Elu de nouveau à la 
présidence, le 20 juillet, il célébra les 
fêtes des 9 thermidor et 10 août. Voict 
un extraitide ses opinions sur la royauté 
et la religion : « Pour sentir la faiblesse 
» des rois, disait-il le 28 juillet 1398 , il 
» suflit de savoir par quels moyens ils 
» étayérent leur puissance. Presquetous 
» inveutérent des prêtres pour se faire 
» proclamer au nom de la divinité. La 
» Minerve de Pisistrate , la nymphe Egé- 
» rie de Numa , la montagne en feu de 
» Moyse, le pigeon de Mahomet, la pièce 
» de monuaie de César, et, parminous » 
» la sainte et ridicule ampoule , sont la 
» preuye de ce que j'avance. Enlevons 
» aux rois l’appui de la divinité; qu’on 
» wattribue pas à l’auteur de la nature 
» les sottises des hommes; que chacun 
» devienné le prêtre de son culte; que 
» les peuples sentent leurs forces , et les 
» rois sont dans le néant. Celui- là est 
» leur ennemi, qui , déchirant le voile, 
» dit ce qu’ils sont , etles montre isolés, 
» seuls et nus au milieu des hommes. Le 
» vainqueur des Romains , tous les bri- 
» gands célèbres, furent moins redou- 
» tables aux rois , que ne l’est, dans le 
» silence du cabinet, le philosophe qui 
» s'interroge sur l’origine des rois et sur 
» lapuissance héréditaire. Voltaire, Rous- 
» seau , Mably, Raynal, bristrent plus de 
» sceptres et de couronnes qu'Alexandre 
» et les plus célèbres consuls. » Le 23 
septembre, après une nouvelle sortie con- 
tre la perfidie des rois, M. Lecointe pro- 
posa la levée de 200,000 conscrits, parla 
plusieurs fois, en 1709, sur les impôts 
et les lois relatives au paiement des biens 
nationaux, ainsique sur les élections, et 
sur Ja liberté de la presse, dont il réclama 
la compression , en attribuant aux jour- 
valistes les excès de la révolution. I com. 
battit aussi le parti jacobin, qui voulait 
faire mettre en accusation les directeurs 
renversés par la crise du 30 prairial , et 
faire déclarer, en septembre , la patrie 
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ën danger, et peignit les périls auxquels 
Ja constitution serait exposée par cette 
mesure, dont il soñtint que l'assemblée 
Fégislative s'était servie à dessein de reu- 
Verser [a monarchie. Après le 18 bru- 
maire, il entra au tribunat, ayant 
été , à la fin de novembre, envoyé en 
nission dans les départements de la 
Mayenne , dela Vendée, etc. En mars 
1800 , il devint commissaire -génér:l de 
police à Marseille, d’ou il fut rappelé 
eu 1803. Ïl a vécu depuis à Paris. Après 
le 20 mars , Buonaparte , imaginant que 
te qu'il avait de mieux à faire était d’ap- 
pelér à son secours ceux même qu'il 
avait disgraciés, le nomma, sous la dé- 
pendance de Fouché, commissaire-gé- 
néral de police ambulant à Lyon et dans 
_ Îles départeménts voisins. Cette faveur a 
fait banuir M. Lecointe, comme régici- 
le, èn 1816. Il se réfugia aiors en [ia- 
lie. B. M. 
LECOMTE (Pierre-CHARLES), né, à 
Guyencourt ( Ile de France) , en 1757, 
était maître de peusion à Versailles , et 
quitta cétle profession , en 1792, pour se 
soustraire à la tyrannie révolutionnaire. 
F1 prit du service dans l'équipage d’artil- 
lerie de l’armée du Nordet de la Mo- 
selle , où il fut employé, en 17094, 
comme conducteur-général , et dans dif- 
férentes missions de confiance, par le 
général d'Aboville. Réformé, en 1798 , 
3l fut controlenr ax octrois de Paris 
jusqu'eu 1815. Cet ancien instituteur, au- 
jourd'hui pensionnaire du Roi , a publié : 
I. T'ableau historique et géographique 
«de la France, 1788, un volume in- 
8o. Il. Aventures d’un orphelin fran- 
cuis , 1981, un vol. in-12, III. Z’ob- 
sérvateur impartial aux armées de la 
Moselle , des Ardennes, de Sambre- 
et-Meuse et de Rhin, depuis la fin de 
1702 Jusques et compris le premier tri- 
mestre de l'an Ve. de la république, 
3797 , iu-90. Cet ouvrage contient quel- 
ques détails curieux sur la tyrannie qui 
pesa sur les armées comme sur le reste 
de la France. IV. Mémorial anecdoti- 
que et impartial de la révolution de 
France, 1800-1802 , 3 volumes in-18 , 
avec une gravure représentant la France 
‘mouarchique endormie. V. Des faits, 
et non pas des mots, sur Napoléon, 
1804, in-80. VI, L'esprit du gouverne- 
ment anglais, où son syS$tème polili- 
que, et celui des puissances de l'Eu- 
rope pendant deux siécles, 1805, in- 
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80. VIT. Les quatre dges de l’homme, 
comparés aux quatre saisons de l'an- 
née , 1808 , in-12. VIIL Annuaire 
d’ Hercule, 1809, vol. in 16, FX. En 1814 
et 1815, deux brochures intitulées ,: 1°. 
Quelle fut depuis vingt ans l'opinion 
des vrais Français ; 2°, De la force de 
l'opinion contre loppression. M. Le- 
comte a été nommé, en janvier 1817; 
l'un des commissaires au recensement de 
Paris. E. 

LECOMTE ( N. ) était employé au 
tribunal de commerce de Rouen, lorsqu'il 
fut élu, en septembre 1792, député 
suppléant de la Seine - Inférieure à la 
Convention nationale , où ilkne stégea 
qu'après le procès du Roi. En 1794, il 
s'opposa à ce qu’on obligeât:les enfants 
à se rendre aux écoles primaires ; et, 
dans la discussion relative au rappel des 
députés mis hors la loi, fit observer que 
Robespierre mettait en doute la liberté 
d'exprimer son opinion quand il voulait 
proscrire un représentant ; il reprocha, 
en 1795, à Maignet, incendie de Be- 
douin, et attrihua aux complots des 
agents du cabinet de St. - James , la ré- 
volte du 12 germinal, ainsi que la disette 
qui y avait donné lieu, et qu'il peignit 
comme factice. Il défendit Robert Lin- 
det , et demanda qu’il fût mis en liberté. 
Le 23 juillet, il prononça un discours sur 
Pétat des colonies; et s’élevant contre le 
rapport présenté le même jour , au nom 
du comité de salut public , par Defer- 
mont , il s'étendit sur la triste situation 
de Ja colonie deSt.-Domingue, en proie 


aux fureurs de Polverel etde Savthonax. 


On l’entendit aussi se plaindre de Pesprit 
de royalisme que manifestait le journal 
Y'Observaieur de l'Europe, et dénoncer 
l’auteur comme conspirant , au 13 ven- 
démiaire , contre la Convention , el eu- 
tretenant des correspondances avec Louis 
XVIIL. Il appuya, à cette occasion , une 
motion faite par. Goupilieau contre les 
jourvalistes incendiaires. M. Lecomte 
parla encore pour s'opposer à la proposi- 
tion de clorre l'épuration de la Conven- 
tion , et fit passer à l’ordre du jour sur un 
projet de fête pour la réconciliation gé- 
nérale des Français. Ïl ne fut point réélu 
aux conseils, mais fut nommé, en 1801 , 
juge au tribunal d'appel de Rouen , où 
il est aujourd'hui (1818) conseiller à la 
cour royale. Ai td B. M. 
LECOR (CnarLes-Frépénic ), lieu- 
tenant-général au service - Portugal, 


\ 
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5e trouvait, en mai 1816, à la tête de 
l’expédition de Buenos - Ayres, au mo- 
ment où elle fut dirigée sur les provin- 
ces occupées par les insurgés espagnols. 
Cet événement , qui surprit toute l'Eu- 
rope, et dont les causes ne sont pas en- 
core bien connues , a excité la plus vive 
sensation à cette époque. 4000 hommes 


de troupes portugaises, jointes à 6000 


de milices brésiliennes, s’avancérent sous 
la conduite du général Lecor , qui pu- 
blia une proclamation , dont voici quel- 
ques passages : « Peuples de la rive gau- 
» che du Rio de la Plata, les insultes 
» réitérées que le tyran Artigas a faites 
» aux paisibles habitants de Monte-Vi- 
» deo et à ceux de Rio-Grande, la dé- 
» fense absolue de communiquer sur la 
» frontière avec vos amis les Portugäis, 
» et, enfin, la position hostile qu'il a 
» fait prendre à ses troupes, sont des 
» faits notoires et plus que suflisauts-pour 
» prouver les intentions de ce tyran... 
» C’est pour écarter vos maux que je suis 
» envoyé par mon souverain, avec lés 
» troupesquisontrangées autour de moi. 
» Habitants ! vous qui desirez le salut de 
» votrepays, restez tranquilles chez vous, 
» et fiéz-vous aux promesses que je voué 
» fais au nom de mon souverain. Je vous 
» promets , foi de vieux militaire et de 
» fidèle sujet, que je remplirai tous les 
» ordres queme donne mon auguste sou- 
» verain,et quine sont que pour votre 
» bonheur, » Cette proclamation, dont la 
conséquence fut de prendre possession 
du pays au nom de S. M. très fidèle, 
donna lieu à de vives réclamations de 
la part du cabinet de Madrid, et à une 
note adressée au ministre portugais, M. 
de Marialva, par les puissances média- 
trices entre les deux cours d'Espagne et 
de Portugal (Joy. Jean , 3e. vol.) Mal- 
gré cette puissante intervention , le gé- 
néral Lecor était toujours à la tête de 
l'armée d'occupation des provinces de 
la Plata. Divers mouvements de sa part 
paraissaient, au reste , avoir pour but, 
plutôt la défense de cette colonie contre 
les entreprises des insurgés, que sa con- 
servation pour l'Espagne. C.D.S. 
LECORDIER-VALENCOURT 
( Louis-Hippogvre) , né à Lisieux le 
18 août 1752, était marchand de toiles à 
l'époque où éclata la révolution. Devenu, 
en 1794, procureur-syndic , il fut élu, 
par son département, membre du con- 
seil des anciens en 1705, eten sortit en 
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octobre 1709. Nommé, en 1800 , sous- 
préfet de Lisieux, il a conservé cette 
place , sans interruption, jusqu’en 1816. 
M: Lecordier a été honoré trois fois des 
suffrages de son département comme 
candidat au corps-législatif. D.S. 
LECOURBE (HE. ), frére du général 
de ce nom, était juge au tribunal cri- 
minel de Paris lors du procès de Moreau, 
et vola pour labsolution de ce général. 


On sait que son frère fut proscrit par 


Buonaparte pour avoir assisté aux d'= 
bats de ce procès, et avoir exprimé, par 
un geste très expressif, son attachement 
à Moreau. Un an environ après cet arrêt 
de proscription lancé contre le général 
Lecourbe , le juge se rendit un jour aux 
Tuileries , au lever de Buonaparte , pour 
solliciter le rappel de son frère. À peine 
Napoléon l’eut - il aperçu qu'il courut 
à lui, et, saus s'informer du sujet qui 
Pamevait, s’écria , en présence de tous 
ses courtisans et du corps diplomatique : 
« Comment osez-vous, juge prévarica- 
» teur, venir souiller mon palais par 
» vatre présence ; sortez aussitôl, ou Je 
» vous f.. par la croisée. » On pense bien 
que M. Lecourbe n’attendit pas d’autres 
explications pour se retirer. Peu de temps 
après , il fut suspendu de ses fonctions: 
Il à été nommé conseiller-honoraire par 
le Roi, en 1814. On a de lui: I. Opi- 
nion sur la conspiration de Moreau , 
Pichegru et autres, 1814, in-80. Il. Z 
Messieurs Les rédacteurs de Journaux, 
même année, in-8°, D. S. 
LECOURTOIS , habitant de Caen, 
publia dans cette ville, en 1819, le pre- 
mier chant d’un poème intitulé : La Puo- 
napartide , ou Les crimes de l’ Attila des 
Français, ouvrage historique et natio- 
nal en douze chants, et que l’auteur 
aunonce au public par souscription. Cest 
une espèce d'histoire en vers qui em- 
brasse méthodiquement et chronologi- 
quement toute la vie de Napoléon, D. 
LECOUSTUÜRIER D’ARMENOU- 
VILLE ( Le vicomte ROBERT-ANTOINE- 
Marie ), maréchal-de-camp et membre 
de la chambre des députés en 1815, né 
le 7 mars 1745, d’une f:mille noble de 
la Normandie, n'avait que quinze ans 
lorsqu'il entra au service. Il fit ies cam-4 
pagnes de l'Inde de 17798 à 1782, devint 
chevalier de Saint - Louis, major du 
régiment d'Austrasie eu 1788, et colone 
au commencement de la révolution , puis 
maréchal-de-camp, et fit les premières 
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campagnes sous Custine, Dumouriez et 
Lamarliére. Cependant le règne de la 
terreur l'obligea de quitter la carrière des 
ar nes ,‘etil n'y renir'a pas depuis. Il ob- 
tint une pension, et avai été ensuite char- 
gé de différentes opér ations relatives aux 
levées de Ja conseription dans son dépar- 
tement. En 1814 ,1l fut nommé, par le 
département de l'Eure, membre de la 
chambre des députés, qui fut dissoute 
par le retour de Napoléon en mars 1815. 
— LecoustruriEr ( François-Edouard- 
Gervais), né, à Guibray, le 13 juin 
17068, fut nommé adjudant-commandant 
le 12 octobre 1808, et chevalier de St.- 
Louis le 27 novembre 1814. Il était, en 
juin 1815, chef d'état-major général du 
22. COrpS genes valion. D.S. 
. LECOUSTURJER ( A.-F. ), l'aîné, 
sous-chef de FN à l'administration 
de la poste aux lettres , fut nommé che- 
valier de ia Légion-d’ honneur au com- 
mencement de 1815, Îla publié : I. {avec 
F. Chaudouet) Nouveau dictionnaire 
geographique et universel des postes 
aux lettres de tous Les départements de 
la république , 1802-1803, 3 vol. in- 
80. ; nouvelle édition , 1817, tom. 1er. 
II. Le petit livre de poste, ou départ 
de Paris des courriers de la poste aux 
lettres , 1811-1816, ua vol. in-8. par 
an. Or. 
LECOUTEULX pe CANTELEU 
( Le comie), né, en 1549, d’une fa- 
mille distinguée dans la boue geoisie de la 
province de Normandie, était premier 
échevin de Rouen, lorsqu'il fut nommé 
député aux états-généraux de 1789, par 
le tiers-état du bailliage de cette ville. 
Ji embrassa , avec modération , les prin- 
cipes ‘des OS ALA RES Ses connaissances 
_ dans les aflaives de commerce dirigèrent 
ses travaux vers les matières de finauces 
et d’admiuistration. Il appuya presque 
tous les plans proposés par M. Necker, 
avant l’élois gnément de ce ministre. A 
un des premiers rapports qu’il fit à l’as- 
semblée nationale , il vota la vente de 400 
millions des biens du clergé, somme que 
le clergé lui-même offrait de payer pour 
secourir l'état. En 1790 , M. Lecouteulx 
fut indiqué pour remplir la place lucrative 
de caissier de extraordinaire : mais il re- 
fusa cet emploi comme incompatible avec 
y indépendance dont il pensait qu’un dé- 
puté, doit jouir, Il eut p'us tard occasion 
de défendre cette opinion, et soutint 


que, pendant sa mission, un député ne 
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pouvait accepter un emploi àla nomi- 
nation du gouvernement ; et cette pr'o-' 
position devint une loi ( Foy. Lanswi- 
NAIS ). M. Lecouteulx proposa, à une 
séance du mois de mars, un projet de 
caisse où banque territoriale ; il pro- 
nonça, quelques jours après ; un dis- 
cours sur la question du privilége de la 
Compagnie des Indes, et demanda qu’a- 
vant d'en décréter la suppression, On. 
prit de plus amples renseignements sur 
sa situation et les droits des actionnaires. 
M. Necker ayant fait la demande d’un 
emprunt de 2 millions, M. Lecouteulx 
en appuyÿa la proposition le ve. 
Dans les séances subséquentes ; jusqu’au 
13 août, il fit divers rapports sur des 
opérations de finances , etrendii compte 
du montant de la contribution patrioti- 
que , présenta les embarras du trésor 
pour faire faceaux dépenses, fitadopter 
la suspension de l'échange des billets de 
la caisse Feshnpen contre les assignats, 
et obtint qu’ils fussent admis dans les 
caisses publiques. Ce fut vers cette épo- 
que qu’on laccusa dans le public de s’ê- 
te rendu à Rouen pour soulever les 
esprits contre le remboursement de la 
dette exigible en assignats monnaie. TI 
fit insérer, dans le Moniteur du 18 sep- 
tembre 1790 , une réponse à ses dénon- 
ciatéurs. “Pendant le reste de cette an- 
née , il fit encore adopter diverses me- 
sures de finances, telles que la suppres- 
sion des receveurs-généraux et particu- 
kiers, la ereation de ceux de districts,etc. 
En 1791, à fut le rapporteur d’un projet 
de loi sur uue monnaie de cuivre; s’opposa 
à la formalité du timbre pour les lettres- 
de-change venant del'étranger; et proposa 
la sous- division des assignats en petites 
fractions. M. Le Couteulx ne fut-appelé 
à aucune fonction publique pendant læ 
durée Ge Passemblée législative; il se 
tint éloigné du théâtre des événements 
aprèsle ro août 1992, eteutle bonheur, 
pendant les trois années suivantes , d’é- 
chapper aux agents de la terreur. Au 
mois de septembre 19795, il fut élu 
membre du conseil des anciens , et s’y 
attacha, comme dansla première assem- 
blée, aux objets de finances. Il fit un 
graud nombre de rapperts, fut nom- 
mé secrétaire du conseil, le 27 janvier 
1796 ; vota en faveur de l'emprunt forcé, 
parla, le 31 janvier, pour la loi duo 
floréal an 1v, concernant lesiparents d’é- 
migrés, et fit un rapport contre la réso— 
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ps d'ie 22 2 Free cure «128 se; : 
fanion qui exceptait les maisons relig'en- 
ses de Paris de Ta veüte des Hiens natio- 
naux, Elu président!, le 20/avril 1706, 


il fit adopter des résolutions relatives at - 


paiement des biens sourmissionnés d'après 
LA Joidu28 nivôse ; parla en faveur. de 
l'adoptiou-du droit Ge patentes ; proposa 
le meyet dé Ja résolution pôur le païement 
en mandats des bieñs hationaux , et fit 
adopter celle qui prôbibait l'entrée des 
marchandises anglaises. Tl fit ensuite deux 
rapports impertants sur la résolution qui 
ordonnaitle’ paiemeñt en numéraire du 
traitement des fonctionnaires publics, 
et fit adopter là vestitntion aux action- 
maires de la banque de St.-Charles et de 
la Compagnie des Philippines, des 4c- 
tions déposées au trésor public. Le 31 
mars 1797 1 S’opposa au rétablissement 
de la loterie nationale , et fit, le 4 dé- 
cembre , un lông rpport sur la liquida- 
tion de la deute publique et le mode de 
remboursement des deux tiers. Trois 
jours après là journée da'18 fructidor 
(4 septembre 1995 ), il avait eu le cou- 
rage de s'opposer à là proscription de 
plusieurs de ses collègues, et de décla- 
rer qu'il ne voyait, daus les pièces four- 
nies contre eux; rien qui pût motiver 
Jear déportation. [1 fut ensuite nommé 
membre de là députation que le côm- 


merce de Paris envayà âu directoire pour 


l'ouverture d’un emprunt. Il fit approu- 
ver une résolution sur ‘une émission de 
235 millions en mandats territoriaux , 


pour l’extinction de la dette publique ; 


fit un rapport détaillé, au nom de Ja 
comimission de surveillance de la tréso- 


rerie, sur Cet établissement ; vOLà en fa- 
veur de la résolution sur les créanciers 


et co-partageants des biens des émigrés ; 
combattit celle qui accordait des pen- 
sions aux veuves des défenseurs de la pa- 
trie, et qui fut cependant adoptée. Le 
Q novembre 1797 , il défendit la câuse 
des familles de quelques dépoités, et 
celle de Vermarton , député des cinq- 
cents, représenta lé Sort déplorable des 
déportés à là Güÿane , et demanda qu'il 
fût nommé une commission chargée d’a- 
viser aux moyens de Padoucir. Mais si 
M. Lecouteulx se montra généreuxenvers 
ses collègues proscrits, il fut très sévère 
pour de malheüreux atiteurs de journaux, 
qui, à cêtte époque, n'avaient d'au- 
tre tort que de rappeler les véritables 
principes d'ordre et de morale publique, 
principes auxquels il a bien fallu reve- 
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nir depuis(i). M. Le Conteulx publia, en 
1700, ün Éssai sur les contributions 
proposées en Frünce pour l'an r1r, 
dans lequel on trouve des idées utiles. 
L'auteur se montra défenseur de Vinpôt 
Sur le sel, ‘et vota au con éil pour. son 
rétablissement. $es derniers . discours, 
daùs éctte chambre, eurent pour objet 
des quéstions relatives aux prises mari= 
times et aux douanes. D’autres biogra+ 
phes ont considéré, par erreur, M. Le- 
couteulx de Cauteleu comme fils de M. 
Le Couteulx de la Noroye’, ‘dont il n’est 
que le cousin. Ce n'est pas, lui non plus, 
qui, comme Pont dit les même; auteurs; 
fit construire, à Paris, une rue con- 
due sous le nom de Cour Mandar ; c’est 
M. Lecouteulx du Molé, son, cousin, 
dont lé fils, préfet, de la Côte-d'Or, est 
mort en 1812. M. Lecouteulx. de Can- 
teleu , sorti du conseil des anciens aù 
moment de sa suppression, fut membre 
du sénat conservateur, après le 18 bru- 
£ (oO) Il nous sera sans oule permis de répondre 
ici à des insultes aussi iüjustes que Srossières, dia 
risres récemment, contre les journalistes et tous 
lés écrivains qi, dans le cours de la.révolution à 








ont fuit de si généreux efforts pour défendre les 
principes de !4 murale et de la rélféion. C'est mé 
connaître étrangement l'histoire de cette funeste 
révolution ,.que de considérer comyne vile et mé 
prisable «ane, classe de citoyens illustrée par les 
Durozoi, les Royou, les Richer de Sérizy et tant 
d'hommes Curieux qui payérent de léur tête 
leur résistance aux factieux Qui p utavoir oublié: 
+ L » pl ET . . 4 vds in 
là lutte qu'un petit nombre d'écrivains ne craignit 
pas de soutenir, après led thermidor, contre la 
Convention. nationale et lé parti des féroces dés 
nl & 47 L vd « _ » 
magagues encore tout couvert du sang qu'ilyenait 
de répandre : N’est-6e pas par le ‘alent et l’éner= 
gie de, ces écrivains que l'opiniôn publique fit - 
alors vers le bien des progrès tellement rapides , 
que les conventionnels furent eux-mêmes oblicés 
de céder à cette impulsion , ct qu'il ne manquaæ 
peut-être à ces courageux efforts qu’ané main | KA 
bile pour qu'ils fussent dès lors couronnés du plus 
‘ Li et: 4 9 % L © ON » 4 . 
beau drio phe? C: mme aujourd'hui, les chefs du 
parti révolutiônnaire haïssaient fortement jes Écri= 
vains dont la plunie dévoilaïit sans éesse letr infae 
mie ; Mais on ne les appelaitpas de wils gazeliers, 
et Les proscrijptions du 13 vendém. et du 18 fruct 
dirigé es presque en entier conure des lournalistes, 
témoignent assez Qu'on. ne les régar lait pas coms 
rie des hommes méprisables. Des son début dans 
la carrière du despotisme , Buonapirte leur im 
posa silénce par la seule force de son autorité : {A 
À é 4 k 4 
chercha eusuite à les gagner, et il wit pour cela 
cn usage Lors les moyens de séduction ; enfin, 4. 
donna à ses agents et à ses favoris les dépouiiles 
de ceux qui *estérent inéhräntalles, Ce résultat 
fut l'ouvrage de quinze avs de ruses et d'éif ris; 
tout avait 6élé mis en nsagse pour, ÿ Parvenir, Au 
milieu de sa toute-puissance, le despote savait 
tout ce que peut, sur l'esprit des français, le 
courage d'un écrivaiu indépendant; il craignait 
les eflèts d’un tel courage ; il fit tout pour s’en CEE 
ranlir; mais Jamais il n'uisultä céux quil voulait. 
gagner; jamais il ne considéra comme méprisables 
des hommes qu'il avait tant de raisons de craindre. 
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maire (9 novembre 1409) , puis un des 
régents de la banque de France, lorsque 
le premier consul organisa cet établisse- 
ment. Nommé commandant de la Légion- 
d'honneur, il obtint, en 1804, la sénato- 
rerie de Lyon, et, en janvier 1814, il 
fut fait commissaire extraordinaire dans 
la 22e. division militaire, à Tours.Le Roi 
le créa, en 1814, membre de la cham- 
bre des pairs, et n'ayant pas été nommé 
par Buonaparte en 1815, il continue de 
faire partie de cette chambre. P. 
LECUY Cr DRE ciñquan- 
te-septième abbé-général de Prémontré, 
né à Yvoi-Carignan dans le Luxembourg 
français, le 3 juillet 1940 , prit, en 
1559, l'habit de chanoine régulier à 
l’abbaye chef d'ordre de Prémontré, 
où il fit profession en 1761. Il fut 
envoyé, par ses supérieurs, pour faire 
ses études de théologie au collége de 
Vordre à Paris; il y prit, en janvier 
1765 , le degré de bachelier , et professa 
la théologie, d’abord à Prémontré, en- 
suite à Paris. Recu docteur de Sorbonne 


en 1770 , il fut nommé secrétaire-géné- 


ral de son ordre ; ét, en 1975, prieur 
et maître des études au collége de Pré- 
montré à Paris. En 1580, il fut élu ab- 
bé-général et chef de tout l’ordre. Il a 
tenu et présidé , en 1782, 17985, 1788, 
trois chapitres nationaux , et y a fait 
décréter l’amélioration des études, la 
réforme et la réimpression , avec plus 
de critique, du bréviaire et autres li- 
vres liturgiques de l’ordre ( Voyez sa 
Lettre encyclique à la tête du Bre- 
viarium canonicorum regularium or- 


dinis Præmonstratensis , Nanci, 1786). 


Îl établit des conférences théologiques et 


divers cours d’études dans son abbaye, 


des examens pour les religieux appeiés 
aux cures, et fit, au gouvernement, l’oflre 
de joindre lenseignement public aux au- 
tres branches d’uulité de son ordre (Foy. 
les Actes des chapitres nationaux cités 
ci-dessus, el imprimés à Soissons en 1782, 
1785 , 1788 ). Il fit composer des livres 
our les cours d’études de son abbaye 
Voy. l'article Hévouix dans la Bro- 
graphie universelle). En 1588 , il traita 
avec le cardinal de Loménie , ministre 
principal, de Pintroduction de chanoines 
réguliers de son ordre dans le collége 
militaire de Brienne, pour y professer; 
projet dont la révolution empêcha lac- 
complissement. En 1787, M. L’Ecuy fut 


xomimné, par legouvernement, membre de : 
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Passemblée provinciale du Soissonnais, et 
président de lassemblée de district.de 
Laon. Forcé, en novembre 1790, de 
sortir de son abbaye; dépouillé de sà 
prélature et de ses bénéfices ,en-vertu 
des décrets de l'assemblée constituante, 
il fut, en 1793, incarcéré à Chauny. Ren- 
du à la liberté , il se retira à la campæ 
gue , et s’y occupa de l'éducation de 
quelques jeunes gens. Il revint à Paris 
en 1801. L’année suivante, pour être at- 
taché à une église, ayant perdu la sienne; 
il demanda à M. de Belloy une stalle au 
chapitre de Notre-Lame, en qualité de 
chanoine honoraire, et il chercha dans 
la culture des lettres , un emploi de son 
temps, les consolations qu’elle offre , et, 
peut-être , quelques ressources contre le 
dénuement auquel les législateurs révo- 
lutionnaires ont réduit tous ceux qui ap- 
partenaient à l’état ecclésiastique. Ses ou- 
vrages sont : |. Une Zraduction des OEu- 
vres de Franklin, revue, corrigée et 
publiée par Barbeu - du - Bourg, Paris; 
1793, 2 vol.in-40. (7. Frankzin dans la, 
iographie universelle ).IL La Traduc- 
tion de l’interrogatoire de Frankiin ; 
subi au parlement d'Angleterre en fé- 
vrier 1706 , imprimée dans les Ephéiné-. 
rides du Citoyen, et dans le livre intitu- 
lé : La Science du bon homme Richard, 
pages 27-31, Paris 1994, in- 12. III. 
iscours prononcé à l’ouverture du 
chapitre national de Prémontré, en: 
1979, Soissons , 1779; traduit en latin- 
par le prélat Wenceslas, abbé de Stra= 
how , Prague, 1981, in-40. IV. Amin=. 
tor et Théodora, suivi de L’'Excursion, : 
ou les merveilles de La nature, traduits: 
de l'anglais de David Mallet, Paris, an: 
v1(1708),3 vol. in-18, fig. V. Nouveau, 
Dictionnaire universel, historique; bio- 
graphique, bibliographique et porta: 
tif , traduit de l'anglais de John Wat- 
kins, Paris, an x1 (1803), gros in-8o, VI. . 
Dictionnaire de poche latin-français , 
contenant non seulement les mots qui. 
se trouvent dans les auteurs des temps . 
de la bonne latinité, mais encore ceux 
qui ont été employés par Les écrivains 
du moyen dge, Paris, an xu1( 1805), 
un volume petit 11-40. VIF Æbregé de 
l’histoire de La Bible , contenant l’An-. 
cier et le Nouveau Testament , à vol. 
in—80., fig. , avec atlas ; le même , den- , 
xième édition, un.volume in- 12. VHE. : 
Un grand nombre d'articles, dans de . 
Journal de Paris, depuis le 30 floxéal 
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am 1x (20 mai 1801), jusques et com- 
pris le mois de septembre 1811. IX. 
Discours pour les fêtes réunies de l'an- 
niversaire du rétablissement du culte, 


de L'Assomption et de 6t.- Napoléon, 


1813 , in-80. X. Discours pour l’anni- 
versaire dutouronnement et de lu ba- 
taille d’Austerlitz, 1813, in-8°. XI. 


Des articles dans la Biographie univer- 


selle , parmi lesquels on distingue ceux 
de FLeury.et GERDIL, et enfin des ar - 

ticles dans le journal P_ Am de La reli- 
ion et du Roi. F 


LEDANOIS DE LA SOISIÈRE (Aw- 


DRÉ-BASILE }) , né le 8 mars 1750 , était 


lieutenant-général du bailliage d’Orbec. 
et Bernay a l'époque où éclata la révo-" 
Jution. Il devint maire de sa commune ; 
commanda la garde nationale, et fut 


nommé président de Padministration du 


district de Bernay en 1991. Il fut dépu-' 


té, par le département de l'Eure, au 
conseil des anciens , en septembre 1595, 
et travailla dans les bureaux et les com- 
missions, Îl y parut souvent occupé d’ap- 
porter des adoucissements au sort des 
prêtres. C’estdonc à tort qu’on lui a im- 
puté, dans une autre Biographie, sur la 
foi du Moniteur , une motion tendant 
à exciter contre eux l’indignation publi- 
que. Le 18 août 1797, M. Ledanois fut 
nommé secrétaire, et fit adopter plu- 
sieurs résolutions concernant les rentes 
etles contributions. Il sortit du conseil 
en 1799 , devint juge au tribunal d’ap- 
pel de l'Eure , et fut appelé , en mars 
1802, au corps -législatif. Réélu par le 
sénat en 1807, il en sortit au commen- 
cement de 1812, obtint du Roi, er 1814, 
des lettres de noblesse , et fut nommé , 
en 1815, membre de la chambre des re- 


présentants par le département de PEu- 


re. Il y garda un silence profond ; et, 
depuis, il est rendu à la vie privée. On 
a de lui: Des vices de la législation 
sur la contrainte par corps pour délits , 
Paris, 1816. F. 
LEDRU ( Aucusrin }, officier dans 
la légion lithuanienne , fut fait prisonnier 
dans la campagne de Moscou en 1819, 
et envoyé en Sibérie , d’où il revint en 
France après le rétablissement des Bour- 
bons. Dévoué alors au monarque par qui 
ilavait recouvré sa liberté , il refusa de 
marcher sous les drapeaux de Buona- 
perte en 1815, et se réunit aux défen- 
seurs de la légitimité. Il fut mis en acti- 
vilé ; pendant les cent jours , par le 
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eommissaire du Roi, M. Delandine de 
Saint - Esprit , et fut dirigé dans l’AI- 
sace ét la Lorraine, pour y organiser 
des corps de volontaires royaux. De 
concert avec M. Champion de Villeneu- 
ve, il effectua de nombreux enrôlements 
qui attirèrent la surveillance des agents 
de Buonaparte : ils furent arrêtés, l’un 
et l’autre, et traduits dans les prisons de 
Schelestadt. Délivrés par les chances de 
là guerre, ils revinrent à Colmar, où 
leur zéle contribua à faire rétablir le 
drapeau blanc. F. 

LEDRU ( Anpré-Pierre ), né à 
Chantenay , dans le Maine, le 22 janvier 
1761 , entra dans l’état ecclésiastique , 
prêta serment à la constitution civile du 
clergé en 1591, et fut nommé, la même 
année , curé de la paroisse du Pré, au 
Mans. Lors de l'abolition du culte, M. 
Ledru se retira au sein de sa famille ; 
mais la guerre civile, qui désolait le dé- 
partement de la Sarthe, mettant sa vie 
en danger , il se réfugia à Paris en 1796, 
et obtint du directoire d’être associé , 
comme botaniste, à l'expédition du capi- 
taine Baudiu aux Canaries et aux An- 
tilles, Lors de son retour en France en 
1708 , il fut nommé professeur de légis- 
lation à l'école centrale de la Sarthe, 
et joignit à l’enseignement de celte scien- 
ce , celui de la physique, dont la chaire 
était vacaute. IL est membre de la société 
royale des arts du Mans, de celle des 
antiquaires de France, du musée de 
Tours et de la société littéraire de Nan- 
tes. M. de Candolle lui a dédié uu nou- 
veau genre, de la famille des ombellife- 
res , sous le.nom de Drusa( Annales 
du Muséum , tome x. ). Ia publié :I. 
Essai sur l'établissement d’une biblio- 
thèque publique dans la ville du Mans, 
février 1791, in-8°., 27 pages. II. 4dres- 
séaux habitants de laparoisse. du Pré, 
au Mans, mai 17g91,in-8°., 18 pages. 
IL Discours coïitre le célibat eccle- 
siastique, au Mans, janvier 1795 , deu- 
xième édition, 32 pages in-80. IV. Æis- 
toire de la prise du Mans par les cal- 
vinistes en 1562, 57 pages, imprimé 
dans l'Annuaire de la Sarthe, an x. V, 
Observations sur l’histoire du Maine, 
et Catalogue des meilleurs ouvrages , 
imprimés ou manuscrits, à consulter 
pour écrire l’histoire de cette province , 
68 pages, dans les Annuaires de la S'ar-. 
thé, ans xr et xu. VI. Mémoire sur les 
cérémonies religieuses et le vocabulaire 
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des. Guanches , premiers habitants des. 


ilés Canaries ( imprimé dans les Me 
motres ‘dé Pacadérie clique, tom. IV. 
T809)Y.NIT. Foy ge ux flès de Lene- 
rife , La Trinité} duint- Thomas, San 
te Cris et Pôria = i6o, éxéculé par, 
ordre du gouvernement français, de, 


septembre. 1706 a Juin 150$, aris ; 
2° volumes in #80. Carte. \ die Lecher- 
ches sui Les statues mér rovingiennes et. 


sur quelques autres monuments de l’e-, 


glise: catliéürate du'Wans , ib., 1813, 
ine260, 
clopédique , fevrier 1814). TX. Motices 
historiques sur La vie, ét les ouPra, ges, 
déquélques homes celèbres de La Ho. 
vince «du Maine, au Mans, , 1817 , in-80. 
M: Ledru cstun dés teurs de Ja Biogras 
phie universelle ‘à Liquelle il à fourni. 
entre autres RTE ceux, de 
pois ; Fromentièr és Garner RUN 
GE le“Bel, etc. 

LEDRU-DES- ESSARTS ( Le ne 
Franéots: RocE) , "frère du précédent, 4. 
s’est foie” à Hs ft militaire, et a, ob- 
tent tout sou a Lancement aus les Camps | 
et Sur lus Champs de bataille. Eutré. au 
service Comme ‘sous-lieutenant , eu 179 
dans lé 55e, régiment, de ligne, il y de- 
vint- successivement capitaine et chef de. 
bataillon péndant les Calipagnes des ar- 
mées du Nord et dé Sambre- et-Meuse 
suivit son POIDS. ‘en ‘Fiakie , daus la disi- 
sion Bernadoite tb, ‘en fut nommé colo- 
nel à la bataille de la se rebbia,. où il reçut 
un COUP. de féu ; . il Gt, 9 en ot AE 
cinq cathpignés , À Gènes ,; sur le Var, 
ce Piémont , en, Hollande,’ Promu Fi 
grade de, général de brigade à Auster- 
liëz, où.5on régiment s'était «distingué, 
il comnjandé l'avant- garde. du 4 COTPS 


dé la grande armée à Téna à Lubeck: 2 


où il pénélra par la porte de Mübl;, à 
Hof, où il eut deux chevaux tués SOUS, 
lui ; à Eÿ! lau, où il fut. blessé 18 Heils- 
berg et à Kœuigsberg x où il obtint le 
titre de commandant de la Légion-d’ hon-. 
néur le 11 juillet 1807. Commandant 
la brigade d'avant-garde. du, corps .de, 
Massénà, pendant la campagne de 1899), 


sberg, sous le feu ide, armée autri- 
chine ne força le. château, après un, 
combat meurtrier, et ouvrit lé passage. 
aux Français; | | conPatut, pendant. deux, 
jours à Gioss - Aspen, fit. l'arrière 

garde à Esling, et rentrale dernier dans, 
Vile de Lobau le 22, LOTS repaséa le pre- 


“imprinie dans le Magazin encY =, 


orbon-. 


2: 


, retour d 
il passa la Traun, sure pont d'Ébers- 
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mier. sur la rive gauche: du Danube près 
d’ Evsersdorf, le, 30 juin suivants avec, 
y ingt compagnies d élite ;\ dans, dex bar- 
ques > pour protéger À établissement d’un 
poui de bateaux, et fut griex ement bles 
sé, Elevé au rang de g général de divi sion, 
en juilet 1811, il, commandé la première 
division, da 3e. corps d'armée en Russie, 
en 1812, fut houorablement cité pour 
sa conduite au, combat, de Valonlina >. 
1° 19, aoû! ; eut,un cheval tué,sous fui à° 
la Mosk wa , €t combattit sans. cesse’ 
à l'arrière - garde de l'armée, depuis: 
Moscou, jusqu’ à la Vstule, Employé au 
112. Coxps, eu 18131,..il commandait: 
une division à Baut/en , Wurtschen ;, 
Leipzis , | à, Hanau. , Eh. Belgique: et en” 
ChAPPABNE. Créé chevalier. de Saint= 
Louis | leo juin 1814 ,et graud-officier. de 
Ja Légiqu- -d'honneut Le pp juillet suivant , 
le, général Ledru- -obtint, à à la 7 pe à 
que , le, commandement de la division: 
d ‘infinterie. dela garbison_ de Paris: I 
Y éçut of dre. de prendre position à i Essone, : 
le 19, mars, 1815, et.de rétrograder ; ;le 
lende ‘main , sur: la capitale, ‘où il r'entra} | 
le 20 mars au s0ir., ayec cing régiments : 
qu'il sut.maintenir malgré les manœu- , 
vres employées, pour, les “enirinét. Le 9 
juin 1815,, il,se rendit à l’armée des AI-° 
pes: Ii sert. aujourd] hui comme inspec- 
teur-genéral d'infanterie. Fe 

LEDRUT,(A;-L. ) a publié: I. Buo- 
napaïte justifié aux dépens hs qui il 
.… appartiendra ,: 183 4: y in-80. Aux 
militaires. français, in-80;. Si Ur. 
La vérilé. au Roi; en deux. fables, ou! 
le danger, d'une excessive clémence, 
demoniré, dans ces deux . fables de Phéss 
dre, l’homme mordu par. un chien, et 
l’homme, et la belette, 1815, in- go: et: 
plusieurs autres. “brochures a faveur de 
la restauration. , ANCLTTT { AT 

‘LEDUC (VioLEET); lou: fe nos ele 


_leurs:versificateurs, a publié : EL VNou- 


vel,art poétique, 1809, in 12, deux : 

éditions. IL. iome et le Tibre (poux la. 
paissance du roide Rome, dans les 
hommages poétiques de Lucet ). HT. Le 
Apoloil poème. satirique , 

18425 iv,- 12, IV. I?Ant deipjarvenir, 
poime, en,un,chant, 1819, in-12. Or: 
LÉFAIVRE, ( FRANÇOIS. - Josrrn ), 
né à Laume -Jes - Dames. en Frauche- 
Comté, en 1745; professait da médecine 
dans son, pays natal ; où il, avait le‘titre® 
dé médecin du roi! et en cétle qualité, 
était médecin des hôpitaux lorsque là 
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révolution commença ses ravages. Des- 
tiné, dès son enfance, au soulagement 
de Phumanité souffrante , il se fit un de- 
voir de suivre les infortunés que la pros- 


cription bannissait du sein d’une patrie 


égarée. M. Lefaivre émigra dès le com- 
mencement: de 1792, et alla prodiguer 
les consolations et ies soins de son art à 
ses compatriotes qui setrouvaietit réunis 


sous les drapeanx du prince de Condé. 


1! fut nommé premier médecin de cette 
armée, dont il partagea les dangers sen 


dant: toutes ses campagnes. En 1798 , le 


Roi daigna lui conférer l’ordre de $t:-Mi- 
chel; et LS. M. ayant perdu M. Devergne, 


‘son premiér médecin, appela auprès’ d’elle 


M. Lefaivre eu qualité | de son médecin 
ordinaire ; faisant les fonctions de: pre- 
mier médecié, Aussi modeste que dévoué, 


al ne réclama ]; jamais d'autre titre et se 


trouva trop heureux de suivre son roi 
en Russie, en Angleterre et en Belgique. 
Sans ambition  : sans pédantisme ; son 
æxtrème franchise elsa grande modestie 
le font aimer de tous'ceux qui savent 
apprécier le vrai mérite. M. 

* LEFANU ( Misuiss \, Anglaise, 
sœur du fameux Shéridan, et veuve dé 
Pierre: Lefanu gentilhomme irlandais, 
paraît avoir hérité de l'esprit qui a rendu 
sa: famille si célèbre ; elle a publié: I. 
Les fleurs ou lareine des sylphes, conte 
de fée, in-12, 1810. II. Les fils dE- 
rin, ou le sentiment du jour, comédie 
in-80. , 1812. — Sa file, Leranu ( Ali- 
cia}, n’est pas moins distinguée par son 
esprit; elle a publié: 1. £a chaine de 
Jiosara, ou le choix de la vie, pot- 
nie in- Bo 4if 1811. IL Ze voyage de 
d'Inde, roman, 2 vol. in--12. ML Séra- 
thalian , ! 4 relié: 1816. Ce roman jouit 
d’une grande réputation. Le caractère de 
lady Towendale offre un des portraits les 
plus frappants d’une femme à la mode, 
vaine , séduisante et trompeuse; plu- 
sieurs autres caractères sont tracés d’a- 
près nature. Le dialogue est soutenu avec 
beaucoup d'art, et pourrail, sans de 
grands efforts, être adapté à la scène. Z. 

LEFEBURE (Louis ) , botaniste, 
membre de plusieurs sociétés littéraires , 
a publié : I: Methode signalementaire 
pour servir à l'étude des noms des 
plantes, 1814-15, 3 cahiers in-80, IL. 
Concorde desllurots systèmes de 
Tournefort, Linnœus et Jussieu, par 
de système foliaire, applique aux gen- 
4es de plantes qui croissent spontane- 
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ment dans le rayon de dix lieues au- 
tour de Paris | 1816, in-80., à éditions. 
NL Vrai système des fléurs, poème , 
3817 ,iu-80, IV. Atlas botanique, ou 
Clé du jardin de l'univers , d’après les 
systèmes de: Tournefort et de Linne, 
réurits ,1re, partie, 1817, in-8°: M. Le- 
febure a fait en 1816, à l'Athénée , lex- 
position d'un nouveau système foliaire , 
destiné à faciliter l'étude de 11 botani- 
que ,en faisant disparaître les difficultés 
de là classification dés genres, toujours 
si rebutantes pour les commençants. — 
Un autre Leresurr à donné: 1. Tableau 
historique » politique , et moderne de 
l’empiré ottoman, ad. de l'anglais de 
W° Eton, 1799; 2 eva in-8o. 11. Æ/bert, 
ou Le désert de Strathnaärvern, Wad. de 
Panglais de mistriss Helme, 1800, 3 vol. 
in*192, Or. 

LEFEBVRE ( Le maréchal Fran- 
cois-Josrrn), dut de Dantzig, né a 
Ruffach , en Alsace , le 25 octobre 1755 
est fils dun ancien hüssard quis’étaitr SRE 
dans cette ville; où il commandait la gar- 
de bourgeoise. Ayant perdu son père dès 
l’âge de huit ans, le] jeune Lefebvre fut 
confié aux soins EchiÉe és d’un 'onc'e pater- 


- nel, alors curé recteur de Guémar; mais, 


à dix ufr ans, jaloux de marchér sur les 
traces de son frère, qui venait d’être 
nommé ofliéiér au régiment de Stras- 
bourg , il s’enrôla, le 10 septembre. 
179973, dans le régiment des gardes-fran- 
çaises , où il obtint, le 9 avril 1788, le 
grade dé prenxiér sergent , cCompaguie de 
Vaugiraud. Ce fat dans ce grade qu’il 
eut la gloire de défendre la vié des of: 
ficiers de sa compägnie { 12 juillet 1789 ) 
contre un rassemblement de factieux, qui 
voulaiént enfoncer lés' portes de la ca- 
serne , et lés égorger. Dans le courant de 
cette année, il fut incorporé , avec moi- 
tié de sa‘ compagnié , dans le bataillon 
des Filles-St.-Thomäs, dont Pinstruc- 
tion lui fut confiée , ‘et qui à donné des 
témoignages renrarquab'es de son atta- 
chement à l'ordre et a la discipline. 1 M. 
Lefebvre fut bléssé deux fois à la tête 
d’un détachement de ce bataillon, d’a- 
bord en protégeantla rentrée de la famille 
royale aux Tucries, le ÿ: jour ou elle tenta 
vainement de sè rénire a St.-Cloud , et, 
plus tard ; en assurant le départ de Mes- 
dames de France pour Rome. Ce fut en- 
core luïqui, en 1702, noie la caisse 
d’escompte du pillage, et, le 14 juillet 
de cétle même année, Fu etes ) pars 


168 , LEEF 


conduite ; la reconnaissance perticulière 
de la reine. M. Lefebvre était, à l'épo- 
que de, ces événements , capitaine, au 
13e. régiment d'infanterie légère. Ilob- 
tint le grade d’adjudant - général le 3 
septembre 1795 , celui de général de 
brigade, le 12 frimaire an 11, et celui 
de général de division, le 21 nivôse, mê- 
me année, à la suite des combats de 
Lambach et de Giesberg, Depuis l'entrée 
du général Lefebvre daus la carrière des 
armes , chaque grade qu’il avait obtenu 
avait été le prix d’une action éclatante. 
XI acquit ensuite d'autres titres à Ja 
gloire ,et son nom se ratiache à tous les 
hauts faits des armées des Vosges , de la 
Sarre, de la Moselle, de Rhin-et-Mo- 
selle, de Sambre-et-Meuse, et du Da- 
mube, dont il commanda presque tou- 
jours Pavant-garde. Chargé, en 1795; 
du commandement des quatré divisions 
qui eurent ordre d’assiéger le fort Vau- 
ban, il entra à leur tête dans le Palati- 
nat, et bloqua le pontde Manheim, sur 
la rive gauche du Rhin. Victorieux à 
Apach, à Ste.-Croix près Arlon, à Na- 
delange, à Dinant, il préluda, par ces 
succès , aux glorieux résultats de la, 
bataille de Ficurus. Cette bataille se 
donna le 8 messidor an 11. Le général 
Lefebvre y commaudait la droite de 
l'armée française; il eut un cheval tué 
sous lui, et décida, par son sang-froid 
et son courage, la victoire long-tempsin- 
eertaine. La campagne de cette année se 
termina par les combats de Marmont, 
de Nivelles, de Florival et de Frimont, 
auxquels il prit une part très active. 
L'année suivante, sa division combattit 
seule à Ept et à Ochtrup ; elle concourut 
aux affaires de la Roër et de Welp. Le 
20 fructidor, il franchit le Rhin au pas- 
sage d'Eiclkamp, força Spick , Angers- 
bach, etse porta sur Augermonde, après 
avoir chassé l’ennemi de Koreum. Ces 
succès furent suivis du combat d'Hénef, 
où le général Lefebvre donna seul, avec 
sa division , et repoussa les Autrichiens 
jusques sur les hauteurs d’Anilshorn, 
d’ou il les débusqua de nouveau. En no- 
vembre 1796, il marcha sur Ja Sieg, 
combattit à Nidda et à Oberdiffembach, 
et se replia ensuite sur son point de dé- 
part, pour tenir en échec la colonne en- 
nemie du général Boroz. Un armistice 
vint suspendre les hostilités; mais elles 
recommencèrent dès le printemps. de 
37096 , par l'attaque de Siegberk , qui fut 
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exécutée avec un plein succès par le gé- 
néral Lefebvre: IL poursuivit Pennemi 
jusqu’à Altenkirken ; ‘et là ,-il eut à 
soutenir le combat le plus disputé et le 
plus glorieux de cette campagne. Il prit 
part ensuite aux journées de Kaldeich , 
de Friedberg, de Bamberg et de Sulz- 
bach. Pendant la campagne de 1508 , 
le général Lefebvre eut le comman- 
dement provisoire de larmée de Sam- 
bre-et-Meuse après la mort du général 
Hoche , et fut désigné pour.comman- : 
der lexpédition projetée contre Pélecto- 
rat de Hanovre. Cette entreprise n'ayant 
pas eu lieu , il fut employé, en 1709, 
a l’armée du Danube , sous les ordres 
de Jourdan, et, le 30. veutôse, il op- 
posa une vigoureuse résistance à trente- 
six mille Autrichiens qui l'avaient atta- 
qué. à Stockach, où il n'avait que huit 
mille hommes. Grièvement blessé d’un 
coup de feu au bras, il quitta l’armée et 
revint en France ,.où il reçut, du di- 
rectoire ,une armure complète en ré- 
compense de ses service , et obtint 
le commandement de la 17e. division 
militaire, à Paris. Ce poste était difficile 
à remplir ; il exigeait de la fermeté con- 
tre les démagogues qui reparaissaieñt 
plus actifs et plus audacieux. Le général 
Lefebvre sut les comprimer. Le 18 bru- 
maire, il accompagna Buonaparte à la 
barre du conseil des anciens, pour y 
entendre Îa lecture du décret qui nom- 
mait celui-ci général en chef de l’armée 
de l’intérieur. Mandé-lui-même, ensuite 
devantle directoire , pour rendre compte 
de sa conduite, comme commandant de 
la 19e. division , il répoudit qu'il n’a- 
vait plus de compte à rendre qu’à Buo- 
naparte, puisque celui-ci venait d'être 
nommé son général. Il était présent à la 
fameuse séance de St.-Cloud , du 19 
brumaire , et Buonaparte, pour le ré- 
compenser du dévouement dont il lui 
donna des preuves ce jour-là, le conserva 
au commandement de la 17°. division. 
Il concourut depuis à la pacification des 
départements de VEure, de la Manche, 
du Calvados et de l'Orne. Le général 
Lefebvre fut admis au sénat le 11 ger- 
minal an vit, sur la proposition des 
consuls, et en fut préteur jusqu’à la dis- 
solution de ce corps, en! 1814. Elevé, en 
mars 1804, à la dignité de. maréchal 
d’empire , il fut nommé successivement 
chef dela 5e. cohorte, grand-officier et 
grand-cordon de la Légion-d'honneur. 
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Lors de la reprise des hostilités avec 
l'Autriche, en 1805, il fut chargé du 
comivandement général des gardes na- 
tionales delaRoër, de Rhin-et-Moselle, 
du Mont-Tonnerre, etreparut ,en 1806, 


à la grande-armée contre les Prussiens. 


On le vit alors, quoique âgé de plus de 
cinquante ans, commander la garde à 
pied à la bataille de Iéna , le 14 octobre, 
protéger, avec le 102, corps, les derriè- 
res de l'armée à Thon, sur la gauche de 
la Vistule , jusqu’après la victoire d'Ey- 


_ Ja, ( 8 février 1807 ), époque à laquelle 


il reçut Pordre d'aller investir Dantzig, 
avec l’armée polonaise , l’armée saxonne 
et le contingentide Bade. Cette place fut 
investie le 10 mars. Le premier bombar- 
dement eut lieu le 23 avril; et la garni- 
son , qui avait fait des sorties vigoureuses 
et multiplhiées, se rendit, avec les hon- 
neurs de la guerre , le 26 mai ,après cin- 
quante-an jours de tranchée ouverte. Le 
général Kalkreuth, qui la commandait, 
obtint la même capüulation que celle 
qu’il avait accordée , quatorze ans aupa- 
ravant, à la garnison de Maïence (Foy. 
Karkreura ). Le 28 mai, le maréchal 
Lefebvre reçut le titre de duc de Dant- 
zig. Employé en Espagne en 1808, à 
la tête du 5e. corps, il y soutint sa ré- 
putation. Le 31 octobre, il gagna la ba- 
taille de Durango sur les généraux 
Blacke et la Romana. Le 1°". novembre , 
il entra dans Bilbao, et triompba en- 
core, le 15 novembre, à Espinosa. En 
1809 , il commandait en Allemagne l’ar- 
mée bavaroise , ayant sous ses ordres le 
prince-royal. de Bavière et les généraux 
Wrède et Deroi. Il combattit encore à 
Taun,, à Abersberg, à Eckmülh, à Wa- 
gram, et, dans l’intervalle de ces opéra- 
tions , il s’occupa à soumettre le T'yrol 
insurgé. Cette campagne, danslaquelle la 
Russie fut auxiliaire de la France , se ter- 
mina par la paix de Vienne , en octobre 
1609. Cette paix ne fut pas de longue du- 
rée, et, dans la campagne de Russie, 6ù 
PAutriche , à son tour, unit momentané- 
ment ses armes à celles des Français, le 
maréchal Lefebvre commanda en chef la 
garde impériale. Les chances dela guerre 
ayant ramené les débris de l'armée fran-- 
çaise sur le territoire national, le maré- 
chal en dirigea laile gauche, combattit 
à Montmirail, à Arcis - sur- Aube, à 
Chbamp-Aubert, où il eut un cheval tué 
sous lui, et rentra dans la capitale après 
lPabdication de Buonaparte. I fut nom- 
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mé chevalier de Saint - Louis et pair 
de France, les 2 et 4 juin 1814, et il 
accepta:celte dernière dignité de Buana- 
parte en 1815. Dispensé, par son âge, 
de partager les dangers de la campagne 
qui s'ouvrit à cette époque, il siégea 
constamment à la chambre; mais il v'y 
pril aucune part aux discussions. Après - 
la seconde rentrée du Roi, il fut compris 
dans la loi d'exclusion du 24 juillet; 
mais :l fut confirmé, en 1816, dans som 
titre dé maréchal de France, et reçut le 
bâtou des mains du Roi. Un courage ré- 
fléchi, uu coup-d’œil juste , une expé- 
rience consommée ,ont acquis au duc de 
Dantzig la réputation d’un des meil- 
leurs généraux de l’armée française, F. 
LEFEBVRE ( Francois-Nicoras }, 
né le 6 décembre 1769, fut nonimé ad- 
judant - commandant de cavalerie, le 3 
septembre 1813, officier de la Légion- 
d’houneur le 24 août 1814, chevalier de 
St.-Louis le 27 septembre suivant. était 
aide-de-camp du général Gilly, lors des 
événements de 1819, et fut nommé chef 
d'état-major du 1°r, corps d'armée com- 
mandé par ce général. FI fut choisi par 
lui pour sigver le 8 avril, au pont St.-Es- 
prit, avec le baron de Damas, la conven- 
tion relative au licenciement de l’armée 
royale du Midi, et a l’embarquement 
du duc d'Angoulême au port de Cette 
(Voy. Axcourème). — Lrreevre (Le 
barom Simon) , né le 18 novembre 1768, 
fut nommé maréchal-de-camp d’'infante- 
rie le 29 mai 18o1 , et commandant de la 
Légion-d’honneur en 1804. Il cémman- 
dait en juin 1815 la 2e. division des réser- 
ves des gardes natiouales , au 4e. corps de 
l'armée de la Moselle , et fut admis à Ja 
retraite le 4 septembre 1815. — Lre- 
FEBVRE ( Achille), aide-de-camp du 
général Bouvet-de-Lozier, commandant 
à l’île de Bourbon pour le Roi, futenvoyé 
en Europe par son général à la nouvelle 
des événements du 20 mars 1815, pour 
déposer au pied du trône, l’expres- 
sion des sentiments d’amour et de fidé- 
lité, spontanément renouvelés à cetté 
époque par les troupes et les habitants 
de cette colonie. I arriva à Paris en 
janvier 1816, et obtint une audience par- 
ticüliére du: Roi, qui s’entretint lorg- 
temps avec lui des moyens de donner à 
Pile de Bourbon, une importance com- 
merciale qui augmentât sa prospérité. 
M. Lefebvre repartit pour cette colonie 
a la fin d'août, même aunée, — LE- 
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FEBVRE (M. H. TT. ), a publié : Obser- 


vations. sur lHistoire de la session 
de 1815, par M. Fiéviée, 1816, in-80. 
— LereBvre (Claude-Noël), ex-employé 
des postes aux lettres, né à Meudon en 
1984 , a publié : L Letires à une dame, 
sur la pocsie légère, suivies de pièces 
Jugitives, 1810 IL Epitre au Roi, 
1917. — LerEsvre (Deuis-Joseph-Clau- 
de), né à Meaux, en 1564, fut successi- 


Li 


vementinstituteur, clerc de notaire, em, 


ployé dans les fermes, puis, sur la finde 
3789, au controle-général des. finances, 
et devint, en 1792, secrétaire - général 


1 Fr . n . , 
de Ja trésorerie , place qu’il a cousérvéé:. 


Sous tous les gouvernements qui se. sout 


sucecdés jusqu’en 1814. I a été nommé: 


giembre de Ja Légion-d'houneur sous:le 


gouveruement impérial. M. Lefebvre a: 


publié en 1816: Observations sur Le 
rrode de perception des impôts indirects. 
——LEFERVRE., Oordonnateur , membre de 
li chambre des représentauts, pendant 
fes cent jours de 1815, fut appelé le 21 
juin à faire partie de la commission ad- 
mnistrative chargée de s'occuper des 
logements de la garde nationale, à la- 
quelle était confiée la sûreté de la cham- 
bre. Le 24, il proposa au nomdecettecom- 
mission, quechaque représentantadoptät 
pour signe de reconnaissance , une échar- 
pe tricolore, ce qui fut rejeté. Dans la 
séance du 1er. juillet , il demanda l’im- 
pression à 20,000 exemplaires, de l’a- 
dresse de l’armée à la chambre des re- 
présentants ( Voyez Davousr.),. vota 
pour que tous les membres la signas- 
sent, et demanda, avec M. Bory de St.- 
Vincent , que le procès-verbal fût porté 
à l'armée par une députation.—LErFEB- 
VRE (Xavier), professeur au Couserva- 
toire et à l’école royale de musique et 
de déclamation, est le premier des vir- 
tuoses français sur la clarinette, joue 


les solcs. à 


l'académie de musique. Il 


a fait graver des concertos qui sont, 
admirables, surtout quand il les exé-, 


cute lui-même. LEFEBVRE, an- 
cien notaire, Administrateur du dépar- 


tement de: Loir-et-Cher, puis maire de, 


Blois, remplissait ces derhières fonctions , 


eu 1801, lorsque linfant don Louis de 
Bourbon, privce de Parme, passa par 
cette ville pour aller prendre possession 
du royaume. .d’Etrurie. M. Lefebvre le 
reçut à la tête du: conseil, municipal, et 
lui adrèssa ces paroles remarquables : 
« Béni soit le héros pacificateur qui nous 
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» procure le bonheur detrevoir , après 
».taut d’orages, un membre de lPauguste. 
» famille des Bourbons, dont le souvenir: 
» esttoujours si cher à la Frauce. » M. 
Lefebvre fut appelé , quelque temps 
après, à la sous-préfecture de Vendô- 
me ; il est aujourd'hui juge à Savigny. 
— Un autre LEreBvre a publié: /Vou- 
veau traité de l’arpentage., 1803, deux 
vol, in-80, 3e, édit., 1811, 2 vol. in-8°. 
nn 8.6 NE. 2 | 
LEFEBVRE-DESNOUETTES ( Le 
comte CnarLes ), lieutenant-géneral , 
né à Paris le 14 décembre 1775, est fils 
d'un marchand de drap de cette ville.: 
S'étant enrôlé dès le commencement de! 
la révolution, il parvint successivement: 
aux premiers rangs de l'armée. En 1804 
il était colonel du 18e. régiment de dra=* 
gons , et il commanda ce régiment à la’ 
journée: d’Austerlitz, où il se fit remar- 
quer , et fut nommé commaudant de la’ 
Légion-d’honneur au mois de janvier 


1866. Promu au grade de général de: 


brigade par décret, du 19: séptembre 
1806, il passa au service du roi de.West- 
phalie, reçut, après la paix de :Tilsitt, 
la décoration du Lion de Bavière, et fut 
nommé général divisionnaire le 25 août: 
1808. ]1 était employé à cette époque 
dans la guerre contre l'Espagne ; où il 
fut blessé et fait prisonnier au mois de 
janvier , près de Benavente ;. dans la: 
poursuite de l'armée anglaise, où sa 
témérité l’entraiua avec les chasseurs: 
de la garde au-delà d’une rivière qu’iis 
ne purentrepasser lorqu’ils furent atta- 
qués par des forces supérieures: Con- 
duit en Angleterre, le général Lefebvre 
y obtint une ville pour prison sur sa pa- 
role; mais il s’échappa: quelque temps’ 
après, et revint en France, où Buonä-: 
parte, dont: il a épousé une cousine, 
approuva sa conduite, l'emmena avec lui 
en Autriche (1809 ), et lui donna en- 
core le commandement des chasseurs de 
sa garde. En 1812, le général Lefebvre 
suivit Napoléon en Russie: Dans ‘celte 
campagne, il fut toujours auprès de lui’ 
pendant la retraite, et partagea, avéc 
le mameluck :Rustan ; un des träineaux : 
qui formaient son escorte. [l’année sui- 
vante ; il fut employé dans la campa- 
gne de Saxe, et le 19 mai il contri- 
büa au succès de la bataille de: Baut- 
zen, et s'empara le 19 août des mon- 
tagnes de Georgeuthal. Battu à Altem- 
bourg, le 29. septembre, par lPhetman : 
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Platow et Je général saxon Th'élmann 
il s'en vengea le 30 octobre, sur un 
corps de cavalerie russe , et reparut en 
1814 au combat de Brienne, où il fit 
plusieurs belles charges de cavalerie , et 
fut blessé de plusieurs coups de lance et 
d’un coup de baïonnette. Apris labdica- 
tion de Buonaparte à Fontairebleau , le 
général Lefebyre-Desuoueites comman- 
da lescorte qui le conduisit jusqu’à 
Roanne, Revenu, de ce voyage, il fut 
nommé chevalier de St-Louis, et con- 
servé par le Roi dans le commandement 
des chasseurs.de la garde impériale , de- 
venus chasseurs royaux. C'est ce régi- 
ment que le génér:]} Lefebvre-Desnouet- 


tes essaya desoulever contre le Roi ; aux 
premières nouvelles du débarquement: 


de Buouaparte,. Secoudé des deux frères 
Lallemand ( loyez ces noms), il se 
porta sur La, Fère, pour se rendre mai- 
tre de l’aisenal et de la garnison de cétte 


ville, et y'fit sou entrée Je 10 mars. Il. 


devait marcher de làsur Paris, entraîi- 
ner dans son parti les troupes qui se trou- 
veraient sur sa route, el: arrêter la fa- 
raille royale, prisonnière aux Tuileries. 
Cette conspiration , concertée dès-long- 
temps. avec Buonaparte et ses agents 


de Paris, échona. devant la fermeté du . 


général d'Aboville (F’oyez Apovirre ). 
Lefcbyre - Desnouettes : se dirigea en- 
suite sur Compiègne , où il tenta en 
vain de meitre en mouvement. les chas- 
seurs de Berri. Obligé,de chercher son 
salut dans la_fuite, il prit la route de 
Lyon avec. les frères. Lallemand , et 
eyant échappé, aux gendarmes qui vin- 
rent pour larrêter, il alla démardéer 
un asile au général: Rigau,, l'un des 
agents, de la conspiration, chez lequel 
il attendit l’arrivée de Buonaparte, Nom- 
mé par ce dernier, membre de la cham- 
bre des pairs, il l’accompagna. dans la 
Belgique, ét combattit: à Fleurus et à 
Waterloo. Le général Lefebvre - Des - 
nouettes,, COMpr.s, apats le, retour du 
Foi, dans l'ariicle rer, de la loi du 24 
juillet, réussit à se soustraire aux pour 
suites dirigées conte lui. JF a été: con- 
damné à mort}par contumace, en: mai 
1516, par le 2e, conseil'permanent de 
la 17e, division militaire. On le croit ré: 
figié aux Etats-Unis d'Amérique. — 
Son, frère, qui a aussi servi sous Buo- 
naparle, a épousé, la, fille du fabricant 
FRichard-Lerrair, S:S. 
LEFEBVRE GINEAU (Le chevalier 
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Louis), né en 1754, s'adonna de bonne 
lieure à l'étude des sciences exactes, et 
devint professeur au cullége de France. 11 
fut successivement électeur en 1789; of- 
ficier municipal de la commune de Paris, 
etmontra , dans ces différentes fonctions, 
beaucoup de modération. Lors de la for- 
mation de PEnstitut national, ilen devint 
membre pour la classe de physique gé- 
nérale, fui nommé membre de la Légion- 
d'honneur , le 25 novembre 1803, ins- 
pecteur-général des études, ét adininis- 
trateur du collége de France en 1804. En 
1903, ilavait étéuu des physiciens envoyés 
dans les départements pour s’y occuper 
de recherches minéralogiques. On trouve 
plusieurs de ses rapports dans le Journat 
des’ Mines*de cette époque. Elu par Îe 
sénat , membre du corps-législatif, ponr- 
lé département des Ardennes, le 17 fé- 
vrier 1807 , il fut nornmé, le 9 noven- 
bre:1809, membre de la commission des 
finances, et fut rappelé, en 1813, aux 
fonctions législatives, par le même dé- 
partement. Après la chûte de Buona- 
parte , en 1814, il fut un dés signataires 
de Ja délibération de l'Institut, du 5 
avril, en conséquence des mesures pri- 
ses par le gouvernement provisoire ; le. 
26, il fut présenté à Monsreur, comte 
d'Aïtois, à Ja tête d’une députation du 
collége de France; etle 11 inai, il porta 
la-parole devant le Roi, comme président 
dela rre: classe de l’Institut, Perdant cette 
session de la chambre des députés, M. Le- 
febvre - Gineau s'occupa beaucoup des 
discussions diverses qui en furent l’objet. 
Le 2 juillet, il se déclara én faveur des 
députés qu'on voulait exclure comme 
étrangers , et fit valoir le courage et le 
dévouement qu’ils avaient mauifestés pen- 
dänt les derniers jours de crise. Le 10 
août; il s’opposa au projet de loi sur ia. 
presse, lé regardant comme attentatoire 
à là constitution, et s’ättacha surtout à 
réfüter lés motifs de crainte allégués par 
d’autres orateurs : « Que voyez-vous, dit- 
» if} dans Ja capitalé, si ce n’est des ci- 
» toyens occupés dé leurs travaux ou de 
» leurs ‘plaisirs ? Le repos et la confiance 
» règnent dans tous les esprits, et cepen- 
» daut la liberté dé la presse existe dépuis 
» quatré mois.» Le 22 septembre, il parla 
en faveur dés habitants dés départéments 
cidévant réunis à là: France ; démanda 
qu'ils fussent considérés comme français, 
et vota l'adoption des amendements de 
son collégue Raynouard , sur-la naturali- 
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sation. Le projet de loi relatif à l’impor- 
tation des fers étrangers attira aussi au 
mois d'octobre, l'attention de M. Lefeb- 
vre-Gineau, qui prit beaucoup de part 
à sa discussion. Le 26, il adopta , confor- 
mément au projet de la commission , les 
restrictions à opérer dans la restitution 
des biens non-vendus des émigrés, et 
<ombattit l’opinion émise par M. de Per- 
Tiyny , que ces biens pouvaient être 
rendus par une ordonnance du Roi, 
sans le concours de la puissance légis- 
lative. Il termina son discours en té- 
moignant le desir de voir la chambre se 
prononcer de suite sur les créanciers hy- 
Pothécaires des émigrés, en déclaraut 
que leurs créances seraient réduites au 
tiers, el qu'ils ne pourraient exercer au- 
cune poursuite avant le 1er. janvier 1816. 
Il parla encore le 22 décembre, contre 
Île projet de loi concernant la réduction 
des membres de la cour de cassation , et 
proposa des amendements propres à atté- 
muer son inconstitutionnalité et ses dan- 
gers. M. Lefebvre-Gineau fut élu, en mai 
1815, par le département des Ardennes, 
membre de la chambre des représen- 
tants, où il fit partie de la commission 
qui fut chargée de la révision des lois 
couslitutionu-iles, Il a concouru , avec 
M. Cuvier et d’autres savants, à la ré- 
daction des notes qui ajoutent un nou- 
veau prix au poème des Trois règnes 
de la nature, par Delille. I a eu beau- 
coup de part à la fixation du kilogramme 
définitif, dans le nouveau système mé- 
trique. S.S. 
LEFESSIER ne GRANDPREY (M1- 
RIE-J AGQUES ), né à Argentan, était ayo- 
€at au parlement de Rouen ayant la ré- 
volution. Nommé substitut du procureur 
du Roi à Saint-Domingue, il y montra 
beaucoup de courage et de fermeté lors 
de l'insurrection des noirs. Il revint en 
France, et fut norumé , peu de temps 
après, substitut du commissaire du gou- 
vernement , près le tribunal de cassation. 
En 1802, M. Lefessier passa, en qualité 
de grand-juge, à la Martinique, et y fit 
lPapplication du Code civil et des autres 
nouvelles lois. À son retour en France, 
éu 1808, 1l rentra à la cour de cassation, 
dont il fait encore partie en 1817. Il était 
chevalier de l’ordre de la Réunion, sous 
le gouvernement impérial, et il est au- 
jourd’hui chevalier de la Légion-d’hon- 
meur, S'Ss 
LEFIOT (Jrax - ALBAN), excgçait 
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obscurément la profession d'homme de 
loi: à, St.-Pierre-le-Moustier, lorsqu’en 
1700 il fut nommé procureur -syndic du 
district. Avant été choisi, en 1792, pour 

résider l'assemblée électorale du dépar- 
tement de la Nièvre, il fut député à la 
Convention, où il se montra un des plus 
ardents révolutionnaires, et vota la mort 
de Louis XVI , sans appel et sans sursis. 
Toujours en mouvement sur les degrés 
de a Montagne, il attaquait à outrance 
ceux qu’il appelait les aristocrates, les 
royalistes, les modérés. IL obtint cepen- 
dant peu d'influence ; mais il porta sou- 
vent la parole aux Jacobins, s’y pro- 
nonça vivement contre Desmouiins et 
Philippeaux, qui, quoique Jacobins eux- 
mêmes ; essayaient cependant de rap- 
peler des sentiments d'humanité. Lefiot 
fut accusé, après le 9 thermidor (27 
juillet 1794), de plusieurs actes de 
cruauté et de tyrannie dans les dépar- 
tements de la Nièvre et du Cher , où il 
avait été en mission. La Convention le 
décréta d’arrestation le 8 août 1595 , no- 
tamment pour avoir fait guillotiner qua- 
tre citoyens de Montargis, sous prétexte 
qu’ils avaient écrit, le 26 juin 1992,au 
Roi, une lettre dans laquelle ils improu- 
vaient la journée du 20 du même mois. 
Il fut emprisonné dans la maison des 
Quatre - Nations , mais fut amnistié, 
après avoir publié un compte justificatif 
de sa mission. On lPavait vu précédem- 
ment défendre Carrier; Dubois-Crancé 
lui reprocha, le 5 avril 1795, de lui 
avoir dit lors du procès de ce pro- 
consul: « Ce n’est pas Carrier qui est 
» un homme de sang, mais bien ceux 
» qui veulent le condamner. » Sorti de 


la Convention , M. Lefiot fut employé 


au département de [a justice, par les 


ministres, Merlin et Génissieux. Mais 
en 1706, il se retira à Nevers pour obéir 
à une loi d’exil. Il y devint tour-à-tour 
secrétaire du département et administra- 
teur, et fut destitué de ce dernier em- 
ploi, pour avoir provoqué , comme avo- 
cat, la délivrance d’un prisonnier dé- 
tenu sans formalités par les ordres du 
ministre de la justice ; Cambacérès. Il fut 
nommé , en 1798 ,; membre du tribunal 
de cassation par l'assemblée électorale 
qu'il présidait; mais d’autres nomina- 
tions prévalurent. Ennemi du luxeet sans 
ambition, Lefiot est du petit nombre 
des révolutionnaires qu'un aveugle en- 
thousiasme conduisit aux plus grands 
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excés, mais qui, ne s'étant pas lancés 
ans la carrière des révolutions pour ar- 
river aux spoliations qui en sont la suite, 
sont reslés sans biens et sans fortune. 
Obligé de sortir de France, en 1816, par 
la loi contre les régicides, il avait à peine 
de quoi faire son voyage. D. 
LEFOL (Le baron Nicozras- 
ETiEnne), né le 24 octobre 1764, 
était adjudant-commandant en 1709 , et 
fut nommé général de division le 30 mai 
1813. Il fut créé chevalier de St.-Louis le 
29 juillet 1814 , et commandant de la 2e, 
subdivision de la 19€. division militaire, 
à Aurillac. En juin 1815 , il commandait 
la 8e. division d’infanterie , 2€, corps de 
Parmée du Nord. Il n’est plus compris 
parmi les lieutenauts-généraux en acli- 
vité. | | S.S, 
LEFORTIER ( Jean-Francois), an- 
æien officier desanté de la marine, et pro- 
fesseur émérite de l’école militaire, est 
né à Paris en 1971. Îl rédigea, pendant 
quelques mois, en 1795, un jourual in- 
titulé : Correspondance politique et Lit- 
1éraire , et fut nommé, en Van vi (1798), 
professeur de belles-lettres à l'école cen- 
trale du Morbihan. Il obtint, l’année sui- 
vante, au concours la chaire de littérature 
de l’école centrale de Seine-et-Marne, À 
la création de l’école spéciale militaire à 
Fontainebleau, en 1803, il fut désigné 
pour y remplir les mêmes fonctions, 
qu’il continua d'exercer lorsque. l’éta- 
blissement fut transporté à St-Cyr, où 
il resta jusqu’en 1814. Admis à la re- 
traite en 1815, avec uue pension, M. 
Lefortier a travaillé au Journal général 
de France , où ses articles étaient signés 
L. F.R. I rédige aujourd'huile Journal 
des Maires. On a de lui: 1. Discours 
rononcé à lPouverture du cours de bel- 
Lune de l’école centrale de Vannes, 
an vi. Il. Æpercu sur les causes des 
progrès et de la décadence de l’art dra- 
matique en France, an vu. I. Une 
Traduction du livre du P. Jouvancy, 
intitulé : Ratio discendi et docendi , 
1803. Sa5. 
LEFRANC ( Jean-Baprisre - An- 


TOINE ) se livrait à l'étude et à la prati- 
pra! 


imagination ardente, il se laissa entraîner 
| par le mouvement des idées nouvelles, 

et les professa avec enthousiasme jus- 
| qu'au 10 août. Depuis cette époque, 
| A 5e déclara l’enxemi de toute auto- 





que de l'architecture is à Paris , lorsque : 
Ja révolution commença. Né avec une 
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rité ; et le directoire, qui lui rendit 
guerre pour guerre, trouva moyeu de 
lui faire jouer un rôle dans la coujura- 
tion de Babeuf. Envoyé à la haute-cour 
de Vendôme , il y fut acquitté. M. Le- 
franc, dans son ouvrage intitulé: Les 
infortunes de plusieurs victimes de La 
tyrannie de Buonaparte, assure que, 
reudu à ses foyers ,il s'éloigna des hom- 
mes et des choses , et se renferma dans 
sa propre nullité. Cependant il se trouva 
compris dans la proscription qui suivit 
lexpiosion de la machine infernale du 3 
nivôse ( 24 décembre 1800 }. Il proteste 
qu’il wavait appris cet événement que par 
la voix publique, lorsqu'on vint lui an- 
noncer sOn arrêt de déportation. M. Le- 
franc, après avoir long-temps erré de 
mers en mers; après s être échappé des 
îles Séchelles, et avoir vu périr presque 
tous ses compagnons d'infortune, nerevit, 
au bout de trois ans d’exil, les rivages de 
sa patrie, que pour être plongé, en ar- 
rivant, dans les cachots de Brest. [1 dé- 
meura eu surveillance, pendant quelque 
temps, dans une petite ville du Langue- 
doc; mais il éprouva bientôt de nou- 
velles persécutions, et fut emprisonné au 
château de Ha, à Bordeaux. Conduit 
mourant à Pierre-Châtel , il y fut délivré 
par les troupes alliées en 1814. On lit, 
dans l'ouvrage que nous avons cité, et qui 
parut en 1816, le passage suivant: « QG 
» mes concitoyens. vous ne pouvez être 
» heureux qu’en entourant votre Roi de 
» votre respect et de votre amour ! Vous 
» n'irez plus rougir de votre sang Îles 
» plaines glacées du Nord, ui les eaux du 
» PO, du Tage et du Guadalquivir. Vos 
» nouveaux enfants ne seront plus mois- 
» sonnés à la fleur de l’âge !…. Pour 
» moi, tranquille maintenant au sein de 
» l'amitié, jy coulerai le reste de mes 
» jours, à l'abri dés écueils de l'Océan 
» indien , des plages brülantes de la zone 
» torride et des hordes barbares de lA- 
» frique. Je suis enfin rentré au port 
» aprés de longs orages; je n'ai plus à 
» craindre l'obscure humidité des ca- 
» chots. La mort ne m’appellera plus 
» avant le terme fixé par la nature : if 
» existe un gouvernement protecteur, 
» un Roi qui est le pre de tous ses su- 
» jets... » Îl y avait à peine deux mois 
que ce livre était publié, lorsque M. Lie- 
franc ; accusé d’avoir conspiré contre la 
vie et l’autorité du Roi, vint figurer 
dans le procès des patriotes de 1816, 
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dont Plaignier était le chef, ét fut con- 
darné à la déportation. S. 5, 
LEGAT ( À-J.)a publié: I. ZLecons 
clémentaires de la langue francaise, 
1796 , in-80, II. Bucoliques de Virgile, 
a l’usage-des enfunts qui étudient La 
langue latine, 1802, in-12. HE Ode sur 
la naissance du roi de fiome, 1814. 


Or. 


LEGAY a publié un grand nombre de 


romaus dont voici les titres : [. Æglai, 
ou d'amour el le. plaisir, 1807, 2 vol. 


in-12 Il. £lisabeth Lange, ou le jouet 


Ù ë 
des événernents , 1808 ,2 vol.in-12. FFF, 


L'enfant de l'amour, 1808, 5 vol. io- 
12. IV. Le marchand forain, 1808, 
À vol. in-12. V. La roche du diable, 
1809, 5 vol. in-12. VI. Le fils chéri 
et le fils abandonné, on Le Mentor 
rnoderne , 1809, 5 vol. in-12. VII. Le 
spectre de la montagne de Grenade , 
1809, 3 vol. in-12. VIIL L’énnocence 
et le crime, 1810, 3 vol. in-12. IX. 
Les trois mères et leurs filles, ou la 
vanité des systèmes , 1812, 3 vol. in- 
12. X. Les mères dévouées, ou histoire 
de deux familles françaises, 1814, 3 
vol. in-192. XI. Zsaure, ou le chateau 
de Montano, 1616, 3 vol. in-12. XII. 
L’hermiüe de la vallée de Luz et les 
désespérés, 1816, 3 vol. in-12. XII. 
Récréations de l'enfance, 1816, 3 vol. 
in-18. M. Barbier attribue à un auteur 
de ce nom , Mes souvenirs, 1785, in- 
80.;,1788 , 2 vol. in-80. Or. 
LEGENDRE ( Anrien-Maris), an- 


cien professeur de mathématiques à lé- 


cole militaire de Paris, membre de PA- 
cadémie des sciences , est counu par 
p'usieurs belles découvertes, consignées 
dans les Mémoires de cette académie. 
Lorsqu’en 17597, des doutes élevés sur 
Ja position respective des observatoires 
de Londres et de Paris, firent naître 
idée de vérifier les points placés entre 
Duukerque et Boulogne ,, M. Legendre 
fat nommé, avec MM. Cassini et Mé- 
chain, pour s'occuper de ce travail im- 
portant , qui était exécuté en même 
temps par les commissaires de la société 
royale de Londres. Les appareils nou- 
veaux, employés pour cet objet, don- 
nèrent, de part et d'autre, une exacti- 
_tude qu’on n'avait pu obtenir jusqu'alors. 
Les commissaires français publièrent le 
compte de leurs opérations, en 1792, 
dans un ouyrage intitulé : Æxposé des 
epérations faites en France en 1787; 
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et description d'un nouvel instrument 
propre à donner la mesure des angles à 
la précision d’une seconde. M. Leseudre 
fil paraître, en 15794, un Mémoire sur 
des transoendäntes elliptiques et des 
Llémeïits de géométrie , avec des notes, 
dont la deuxième édition parut en 1799, 
augmentée de Ja trigonomélrie ; la troi- 
sième en 1800, la quatrième en 1802; 
la sixième en 1806. Cet ouvrage, de- 
venu classique, ct que l’auteur à traité 
suivant l’esprit des anciens, et cepen- 
dant d’une manière qui souvent lui ést 
prapre, à eu quatre éditions depuis cette 
époque. En 1595, M. Legendre fut 
nommé membre de lPagence témporaire 
des poids ébmesüres, et il a occupé cette 
place jusqu’à la réunion de lâgence au 
ministère de l'intérieur, en 1805. Il ft 
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paraître, en 1708, son Æssai sur la. 


théorie des nombres, ouvragé recom- 


mändable par la science analytique, par 


la difficulté du sujet, et par la profon- 
deur dés recherches. M. Legéndre s’est 
placé, dépuis long-temps; au premier 
rang parmiles mathématiciens du xviire. 
siècle. [| suflira, pour dôniér une idée 
de létendue de ses conuaissances, de 
présenter, en abregé, les détails de 5es 
travaux. On lui doit d’abord, sûr Pattrac- 
tion dessphéroïdéselliptiques, désavantes 
recherches, qu'il commença en 1982 ; il 
est le premier qui äit démontré que la 
figure elliptique pouvait seule convenir 
a léquilibre d'une masse fluide homo- 
gène ; animée d’un mouvement dé rota- 
tion, et dont toutes les molécules sat- 
tirent en raison inverse du câtré des dis- 
tances. En 1789, un usagé heureux des 
transformations indiquéés par Euler et 
Lagrange , pour simplifiër l'intégration 
des diflérérices païtielles prisés succes- 
sivement par rapport à diverses varia- 
bles, ke conduisit à démontrer , sans le 
secottrs des Séries, que si déux sphéroides 
eHiptiques ont léurs trüis Sections prin- 
cipales décrites dti imême foyer, les at- 
tractions qu’ils exefcent Sur un même 
point extérieur , auront la même direc- 
tion et seront entre elles comme leurs 
masses, En 1500, M. Légendre commu- 
niqua à Pacadémie des recherches sur 
les sphéroïdes hétérogènes; il s’est aidé, 


dans cetravail, de l'équation différen- 


tielle partielle que M. Laplace a mise le 
premier en usage. En 1794 , il concou— 
rut, avec M. Prouy, à la construction 
de nouvelles tables trigonométriques 
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pour la division décinale du cercle. Tous 
les collaborateurs associés à cette vaste 
entreprise avaient été partagés en trois 
sections relatives aux trois geures d opé- 
rations dont se composait la formation 
des tables. M. Legendre présidait la sec- 
tion chargée de hi partie analytique jetil 
imagina des formules très élégantes pour 
détérrniner les différences successives des 
sious. I fut nommé, en 1808, conseiller 
a vie de l'université ; en février 1815 con- 
seiller honoraire du conseil de Pinstruc- 
tion publique; et, en septembre 1816, 
éxaminateur des candidats pour l’école 
polytechnique, conjointement avec. M. 
Poisson. On a de M. Legendre , indépen 
damment des ouvrages déjà cités: 1. Mou- 
velle théorie des parallèles, 1803, in- 
80. 11. Vouvelles méthodes pour la de- 
termination des orbites des comèles, 
1805, in-80, HIT, Supplément à l'essai 
sur la théorie des nombres, 1816, in- 
&°. IV. Exercices de calcul intégral, 
6e. partie, 1807, in- -4°, NV, Eléinents 
de géométrie, 11e. édition » 1819, in- 
80. La nouvelle méthode qu'il a publiée 
sur les orbites des comètes, est toute 
fondée sur des principes purement ana- 
lytiques. Cette innovation a fait dire que 
sou ouvrage renfermait des idées para- 
doxales. Voici le jugement qu’en porta 
la classé des sciences mathématiques de 
l’Institut, dans son rapport de 1808 :« La 
» méthode de M. Legendre a les avanta- 
» ges et quelques-uns des inconvénients 
» attachés à toutes les solutions analyti- 
» ques, c’est-à-dire la longueur des cal- 
» culs ; le grand nombre de lettreset de 
4 symboles, dont il est presque impos- 
» sible de retenir la signification ; ‘enfin 
» l'espèce d'obscurité qui fait que le cal- 
» culateur est réduit à suivre une mar 
» che longue, sans voir clairement , à 
» chaque instant, ce qu'il fait, ni où il 
D Vaiesss D Depuis, M. Legendre a revu 
et refondu sa méthode qu ñal à singuliè- 
rement améliorée: Ce qui la distingue est 
La manière dont il fait concourir les ob- 
servalions à la correction des premiers 
éléments d'une comète. Une autre chose 
imporlante pour les astronomes , dans le 
Mémoire de M. Legendre, c’est. l'usage 
des indéterminées dans le calcul loga- 
rithmique, T’auteur en avait déjà donné 
plusieurs exemples dans des mémoires 
plus anciens, et notamment en 1788 ; 
mais cette théorie a reçu des développe- 
Rients Lrès avantageux dans sa dernière 
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solution du problème des comèétes. $.8. 
LEGENDRE , maître de forges , fut 
député dela Nityre à la Conveution na- 

tionale, où il vota la mort de Louis X VI, 
sans appel et sans sursis. fl fut un deebnts 
missaires € hargé s de faire exécuter le dé- 
cret du 23 août 1793, ordonuant la le- 
vée en masse; il ne figura point dans les 
partis qui déchirèrent la Convention. Le 
20 août 1795, il fit, dans un discours 
fort étendu, l'historique des événements 
qui avaient sigualé le cours de cette ses- 
sion , et présenta , comme ayant bien 
mérité de la patrie, les hommes qui; 


‘ dansles circonstances orageuses, avaient 


montré une énergie qui n’était plus né- 
cessaire alors. Lorsqu'il fut sorti du corps- 
législatif après la session , une résolu- 
tion du conseil des cinq-cents, du 10 mai 
1906 , l’y rappela pour remplir une place 
vacante dans les deux tiers d’ex-couven- 
tiounels ; mais celte résolution ne fut 
pas approuvée par les anciens. Legendre 
fut réélu, en 1798, par le même dépar- 
tement , au conseil des anciens, pour un 
an. Îl n’a point reparu depuis dans les as- 
semblées législatives ; mais, exilé de Fran- 
ce, comme régicide , au mois de février 
1816 , ils'est réfugié en Suisse, où il a 
obtenu Ja permission de résider, sous la 
condition qu'il ne donnerait lieu à aucune 
plainte. B. M. 
LEGENDRE D'HARVESSE (Le ba- 
ron Francois-Martr- GuiLLauME) , né 
le 1er. octobre 1566, fut nommé colonel 
du /{oe. régimént de ligne au camp de 
Boulogne ,; en 1804 , et prêta serment à 
l'émpéreur , en cette qualité, le 4 dé- 
ceimbre de la même année, Ses services 
dans la campagne de 1605,et des actions 
brillantes à la bataille d'Austerlitz , lui 
valurent le rang de général de brigade, 
ai mois de janvier 1806. Il fut  disgrâcié, 
peu de temps après, sans qu'on en ait 
su le motif, etresta Jong-temps sans em- 
ploi. Il Éd. rétabli dansson grade , en 
avril 1814, par une ordonnance de 
Moxsiur, comte d'Artois, devint se- 
crétaire-général du ministère de la guerre 
sous le comte Dupont, et fut résrané 
Chevalier de St:-Louis. Lorsque ce mi- 
nistre fut remplacé par le maréchal Souli, 
M. Legendre quitta la place qu'il occu- 
pait, pour aller prendre celle de chef d'é- 
tat-major de la 29e. division militaire à 
Tours. Le 10 mars 1815 , il adressa aux 
troupes sous ses ordres, une proclama- 
tion dont voici le passage le plus remaxr- 
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quable: « Si nous sommes appelés à la dé- 
» fense du trône, nous saurons tous dé- 
» ployer un courage et un zèle dignes 
» de si grands intérêts; et la Loulieoce 
» du plus } juste ct du plus paternel des 


» rois n'aura jamais été plus légitime. ». 


Le général Legendre resta en effet fidèle 
à ja cause du Roi, et il ne prit aucune 
part aux événements de cette époque. 
D.S. 
LEGER (F-P.-A.)est auteur d'un 
graud nombre de vaudevilles, seul ou en 
société avec MM. Barré, Chazet, Des- 
champs et autres. En 1791, une de ses 
pièecs, intitulée, L'auteur du moment , 
où Chébies ét + désigné de manière à 
ce que personne ne pût sy méprendre, 
donna lieu à un mouvement révolution - 
paire au théâtre du Vaudeville, dont 
quelques pages de Louis XVI pensè- 
rent être victimes. Res plus remarqua- 
bles des pièces de M. Léger , sont : 
L’heureuse décade. —La papesse Jean- 
ne. — L'apotheéose du jeune Barra. — 
Sans facon, ou Le vieux cousin. — Le 
berceau d'Henri IV. — La gageure 
inutile. — Jocrisse, ou La poule aux 
œufs d’or. — La journée de St. Cloud, 
ou le 19 brumäire. — Caroline de 
Lich/field. — Joconde. — La cinguan- 
taine. — La revue de l’an FT, etc. I 
a encore publié: I. Petite réponse à la 
grande Epitre de M. Chénier, 1797.\1. 
{ihethorique épistolaire ; et a donné, au 
théâtre de POdéon, en 1617, Mia 
ou la demoiselle de compagnie. M. Lé- 
ger, qui est acteur et auteur, quitta 
le Vardeville en 800 , ét essaya de for- 
mer, au théâtre Louvois , une troupequi 
ne put sy squtenir long-temps. Il à 
été , pendant quelques années, secré- 
taire de la municipalité de St. - Denis. 
— Un autre LéÉGer, ancien chef de di- 
vision à la préfecture de police, a rempli 
.«tivers emplois publies , pendant la révo« 
lation, avec beaucoup de sagesse et de 
modération. Il a été mis à la retraite en 
décembre 1817 D.Ss. 
LEGIER, surnonmé des Foréts, était 
procureur au parlement de Paris avant 
ja révolution. Devenu commissaire près 
l'administration du département des Fo- 
rêts, il fut député au conseil des cinq- 
cents en 1598, et entra , en décembre 
1709 » au A ibauen On le vit s'y occu- 
per des finances , comme il avait fait au 
couseil, «et il en sortit en 1503. Après 
avoir habité la Belgiqueplusicurs années, 
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et y avoir acauis de très belles forges , 
il s’est retiré à Pontoise depuis la restau- 
ration.—Son frère, LEGIER-GRANDMAI- 
son, président du tribunal civil du Loi- 
ret, fut député de ce département au 
conseil des cinq-cents en mars 1799 , et 
passa, en décembre , au corps législatif, 
où il resta jusqu’en 1804. Nommé con- 
seiller à la cour royale d'Orléans, à lépo- 
que de l’organisation , il a conservé cette 
place en mai et juin’ 1815. Il est encore 
à cetie même cour. On a de lui quel- 
ques vers, insérés dans les journaux de 
son pays. AE CC? 
LÉGLISE ( Le baron Prerre } , né 
le 4 octobre 1772 , à Mielan d2ns le 
Crers, fut employé en Espagne, en qua- 
lité de chef de bataillon, au 27e. régi- 
ment d'infanterie, et nommé chevalier 
de’ la Légion-d’honnear le 24 novembre 
1808, à la suite de la bataille de Burgos. 
Ses autres titres militaires furent la ré- 
compense du courage qu’il déploya dans 
les campagnes suivantes. Le Roi lui ac- 
corda la croix de Saint-Louis le 25 juil- 
let 1814, et le grade de maréchal - de- 
camp le 31 décembre. Il-fut employé, 
après le 20 mars 1815, au commande- 
ment des gardes dasinuétés actives de la 
5e, division militaire, et jouit ensuite du 
traitement de demi-solde. S. S. 
LEGONIDEC (J.-F.-M.-M.-A.), né 
à Rennes, passa à St. -Domingue avant la 
révolution de cette colonie, où il se mon- 
tra très modéré. Il y exerçait la profes- 
sion d'avocat en 1791 ,et fut contraint de 
fuir, en 1703, la tyrannie des commissai- 
res civils. Après quelque temps de séjour 
aux Etats-Unis, il repassa en France et 
obtint la place de substitut du commis- 
saire du directoire près le tribunal cri- 
minel de Dax, présidé par Roger Ducos. 
T1 avait été ensuite nommé grand-juge à 
VIle de France ; mais diverses circons- 
tances s'étant opposées: à son départ, il 
obtint l'emploi de procureur-général près 
la cour impériale de Rome, le 24 juin 
1810. L’évacuation de l’ftalie lui fit per- 
dre cette place en 1813. Il en fut dé-. 
sh par le Roiï , qui le nomma, 
en 1814, membre de la cour de cassa=| 
ton. M. Legonidec , en cette qualité , 
prêta serment de fidélité à Louis XVIL 
En mars 1815, il signa l'adresse de cette 
cour (F’oyez Muraire), dont il n’a pas 
cessé de faire partie. On a de lui: Gram- 
maire celto - bretonne, 1807, iu-80., 
etcinq Mémoires ou fragments archéo- 


logiques on philologiques dans le Recueil 
de l'académie celtique, dont il! fut nom- 
mé vice-président lors de sa fondation 
eu 1803. — Un de ses cousins a été tri- 
bun sous le gouvernement consulaire. À. 
LEGORREC.( N.), député des Co- 
tes - du-Nord au conseil des cinq cent, 
s’y fit peu remarquer. Nommé, par le 
même département, à la chambre des 
représentants en 1815, il présenta, en 
- cette qualité, une adresse de ses com- 
mettauts à Buonaparte. Ou y remarquait 
le passage suivant : « Inébranlables dans 
» Îcurs principes, les Bretons se pres- 
» sent, avec la grande famille, autour 
» du chef qu’elle s’est choisi... Ils 
» saventque les nobles desseins de Voire 
» Majesté sont , en perfectionnant les 
» constitutions, d’asseoir la liberté pu- 
» blique sur des bases dignes d’un peu- 
» ple quila défend avec tant de gloire 
» depuis 25 ans, et d’un génie qui veut 
» limortaliser par des institutions pro- 
» pres à entretenir ce feu sacré de la 
» patrie, premier élément de la grandeur 
» et de la prospérité des nations. » M. Le- 
gorrec ne parut à la tribune , pendant 
celte session , que pour se plaivdre , le 
6 juillet, d'un arucle du Journal de 
l’Empire sur Ja liberté illimitée de la 
presse: « Vous avez sans doute lu cet 
» article avec indignation ; dit le repré- 
» sentant breton; .ce n’est pas la dé la li: 
» berté ; c’est une provocation à assas- 
» sinat. [n’est pas de manœuvre plus 
», Séditieuse et-plus' dangereuse. » De- 
puis la dissolution de cette chambre, M. 
Legorrec est rentré dans l'obscurité. D.S. 
: LEGOUX-DE-FLAIX (AzexAnDrt), 
a publie : 1, Mémoire sur les travaux des 
constructions hydrauliques , 1802, in- 


et politique sur l'Indoustan , 1807, 2 
volumes iu-80. Or. 
LEGRAND , membre de la chambre 
des représentants, convoquée par Buona- 
parte en mai1815, fit, le g juin, une mo- 
tion qui fat accueillie par de violents 
Murmures ; elle avait pour but d’obliger 


que, comtes et barons, à se dépouiller de 
léurs titres et décorations : « Qui de nous, 


». sénateurs qui dédaignaient Ja pourpre 
» quand ils étaient dans le lieu de-leurs 
» séances? » — LEecranp (N.), chef. de 
bataillon en 1807, devint colonel du 66€., 
et fit la guerre d'Espagne, où il se dis- 


1, 





4°. IT. Essat historique, géographique: 


tous ses collègues. décorés, tant ducs: 


» dit-il, pourrait balancer à imiter ces 
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titigua ; le 38 juillet, à la bataille de 
Talavera de la Reyna. Une blessure 
qu’il y reçut ne l’empècha pas de con- 
tinuer le co mdement. Il étairofi- 
cier de la Légion - d'honneur, et fut 
nommé, en novembre 1814, chevalier 
de Saint-Louis. — Un autreLEGRAND, 
colouel au corps royal du génie, à pu- 


_blié: Relation de la surprise de Berg- 


op - Zoom, de 8 et le ÿ mars 1814, 
avec un Précis du blocus et des eve 
nements qui l’ont amené ; précédee 
d'une Notice historique ét topogra- 
phique militaire et d’un plan croquis. 
| DS. 
: LEGRAS , ancien procureur au pat- 
lement de Dijon, fut chargé , en 1803 , 
par le ministre de l’intérieur , de côncou- 
rir au projet de code de commerce, qui 
depuis a été converti en loi, et reçut, 
pour récompense de son travail, la croix 
de la Légion-d’honneur. Il fut nommé, 
le 8 juillet 1806 , avocat au conseil-d’état, 
M: Legras est auteur d’un ouvrage inté- 
ressant sur les faillites. Il vit aujourd’hui 
retiré à Dijon ; sa patrie. — LEGRAS DE 
BerGAGNY fut nommé par Buonaparte, 
après sonretour , en 1815, préfet de la 
Côte-d'Or. I adressa alors une procla- 
mation très pathétique à un bataillon 
de volontaires qui partaient pour l’ar- 
mée, et remplit ses fonctions avec beau- . 
coup de zèle, mais il fut obligé de les 
cesser après le retour du Roi. Do" 
LEGRAVEREND ( J£&an-MariE ), 
chevalier de la Légion-d’honneur, avocat 
aux conseils’ du Roi ét à la cour de 
cassation , directeur dés affaires crimi- 
nelles et des grâces au ministère de la 
justice ; a publié : L. Z'raité de la proce- 
dure criminelle devant les tribunaux 
militaires et maritimes de toute espèce, 
1809 , 2 vol. in-8°. IL Traité de la légis- 
lation criminelle ‘en France, tom. 2, 
1816, in-8°. Ce dérhiér écrit est dédié 
à Mgr. le chancelier Dambray. M. Le- 
graverend fut nommé en mai 1815, 
membre de la chambre des représentants 
par le département d’Ille-ét-Villaine. D. S. 
LE GRICE (-Cnarpes- VALENTIN), 
savant Anglais, curé dé Penzance, mem- 
bre du'collége de la Trinité à Cambridge, 
aété élevé à l'hôpital du Christ, et s’est 
fait distinguer par ‘uné' grande connais- 
sance des auteurs classiques. Il a publié : 
l: Le Tineum, contenant l’Estianomie 
ou: Part d’attisér le feu ; l’Icéad', poème 
héroï-comique imité d'Horace, Epigram- 
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mes, etc., in-12 1794. IE. Dissertation 
sur ce sujel : Se Hiichard Cromvell avait 
eu les talents de son père, aurait-il pu 
conserver le protector ail Avec. un dis- 


cours tendantü prouver qué Le règne de: 


da reine Anne. «a été improprenmient ap= 


pelé le siècle d’ Auguste dela littérature. 


anglaise, in-8° , 1596. IL Analyse des 
principes de philosophie. morale.et po- 
litique du docteur Paley, in-82., 1796: 
1V. Daphnis et Chloé, roman pastoral, 
traduit du grecde Longus, in-12, 1803: 
M. Le (Grice est encore auteur de plu- 
sieurs sermons. Î! a mérité d'être compté 
parmi les premiers fondateurs de la so- 
ciété géologique, et s’est distingué sur- 
tout par sa vive ei constante opposition 
au fanatisme des méthodistes, qui se sont 


excessivement multipliés, depuis peu de- 


temps, dans le voisinage de sa cure. Il a 
fait paraître en 1814, un.sermon remar- 
quable contre les conxulsions extraordi- 
naires auxquelles les nouveaux convertis 
étaient excités parleur.prédicateur. Z. 

LEGRIS - DUVAL ( L'abbé), né, à 


Landernau, vers 17905 , est l’un des pré- 


dicateurs les plus distingués de ia capi- 


tale; il prononça , eu mai,1814, l’orai- 
son funèbre de Louis XVI. Les journaux 
de cette: épaque rapportérent alors le 
trait suivant. de cet ecclésiastique : En 
1793 lorsque. le. Roi fut condamné , M. 
Tabbé. Duval courut à la. Maison Com- 
mune,; supplia les officiers. municipaux 
de permettre qu’il lui donnât les secours 
dela religion, et il oflrit de se. consti- 


tuer prisonnier aussitôt après, pour le: 


reste de ses jours. Cette proposition: ex- 
cita des cris de rage. dans l’assemblée, 
et M. Legris en eut, sans aucun doute; 
*té victime, si Camille. Desmoulins ne 
l’eût alors reconnu pour. avoir été som 
camarade de.collége, et si, pour le sau- 
ver, il n’eût dit, que, depuis long-temps, 


il avaitla tête dérangée par son excessive: 


superstition. Lorsque l'abbé Legris-Du- 


val.briguait ainsi le dangereux ministère: 


de confesseur du Roi-martyr, il ignorait 
que Louis X Viavait fait choix de l'abbé. 
de,Firmont. M. Duval se chargea de- 


puis de l'éducation de.M. Sosthènes-de: 


Ja Rochefoucauld , fils de:M: le duc de 
Doudeauville. IL remplit‘aujourdhui les 
fonctions du. ministère, ecclésiastique: à 
Paris, sans être attaché à aucune pa- 


roisse ; il prèche dans des, assemblées. de : 
charité, et il est à la tête. de. beaucoup: 
de bonnes œurres Afut chargé, en 
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1814, de prononcer un discours, au# 
Carmes, le 2 septembre, lors du service 
qui y fut célébré pour les victimes as- 
sassinées dans ce lieu même vingt-deux 
ans auparavant, ainsi qu’à St.-Thomas- 
d'Aquin , en faveur des départements 
ravagés par la guerre, le 22 février 
1815, dans une assemblée de charité. 
Ce deruier  disconrs a été ‘imprimé , 
trente - neuf pages in - 80. L'auteur a 
prêché ; devant le Roi, la station de 
l’Avent de 1816: Le genre d’éloquence 
de: M. Legris- Duval , est une onction 
douce qui prend sasource dans un grand 
esprit de piété, et dans l’étude et la 
méditation de lEÉcriture - Sainte. I] lux 
arrive quelquefois de ne point écrire ses 
discours, et de parler sur un simple ca- 
nevas et après une courte préparation : 
et même alors son style offre la même 
facilité et d’heureux mouvements. Ses 
vertus et sestalents lui ont concilié , de- 
puis long-temps, l'estime générale. S. M. 
l'avait elle-même désigné pour lépisco- 
pat en-1817; mais M. Duval a refusé 
cette dignité: On dit qu’il doit être nom- 
mé aumOnier de S. À. R: MonsiEUR et 
grand-vicaire de Paris. On lui attribue un 
petit ouvrage, fort bien écrit, intitulé : 
Le Mentor chrétien , ou Catechisme 
de l'énelon, Paris, 1797, in-18, repro- 
duit sous le titre de Fondements de la 
morale, ou Fénélon et Théodore. L'au- 
teur- faisait espérer une suite qui n’a pas 
paru. T. 
LEGROING - LAMAISONNEUVE 
(ANTOINETTE }, née en 1764 , a publié : 
I. Zénobie, reine: d'Arménie, 1795, 
in-80.; 1800, in-12. Il Æésai sur le 
genre d'instruction qui paratt le plus 
analogue à la destination des femmes, 
1795, in-18. IIL Clémence, roman 
moral, 1802, 3 vol. in-12. IV. Retraite 
pour la première communion , 1804, 
in<12 ; 1808, in-12:V. Le Prince joyeux, 
le Prince gentil’, Pèérinette, contes ; 
1809 , in-18: Elle: a encore travaillé à la 
Bibliothèque francaise, dé Pougeus. OT. 
LEGROUING DE FONTNOBLE, 
chevalier de Malte, se trouvait dans cette 
île lors de l’iuvasion de Buonaparte , 
en:1798. Il le suivit en Egypte, en qua- 
lité de savant , et: vint à Paris après la 
retraite de l'armée française. Il a publié 
eu 1814: Consideérations sur l’ordre de 
Malte, in-80., dédié au prince de Tal- 
leyrand , et'il a eu l'honneur de pré- 
sentier cet ouvrage au Rot. LD. 
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LÉGUEVEL ( Maraurin-JEan }, né 
le 3 janvier 1750, était avocat à l'Éépo- 
que où commença la révolution, et il en 
adopta les idées avec enthousiasme. Il 
devint successivement juge au tribunal 
de son district, juge de paix, et chef de 
bataillon de la garde nationale de Lorient, 
Nommé , en mai 1815 , membre de la 


chambre des représentants , par le dépar- 


tement du Morbihan, il y fit, danslaséance 
du 15 juin, une sortie contre les Ven- 
déens, et y proposa l'adoption d’une loi 
dont l’objet était de réprimer les délits 
commis parce qu’il appelaites brisands, 
les prêtres et les bandes royales, etc. 
Voici quelques-uns des articles de son 
projet: « Art. 1er, Les biens meubles 
et immeubles des révoltés, etc., seront 
séquestrés , sauf la confiscation qui 
pourra en être faite’ par une loi. Ces 
biens seront administrés pour le compte 
de l’état, et la restitution, dans le cas de 
soumission , pourra être accordée par le 
gouvernement, après le dépôt desarmes, 
etc; mais les revenus seront perdus pour 
tout le temps du séquestre; 20. Tous 
ceux qui seront COnnus pour faire partie 
des bandes des révoltés, seront .solidai- 
rement responsables desdommages éprou- 
vés par les communes ou particuliers, 
nou-seulement par suite de vol ou de 
pillage, mais pour les frais et les pertes 
essuvées par Ceux qui auront été obligés 
d'abandonner leur domicile ; 3°. les pro- 
cureurs-impériaux , Sur avis donné par 
les parties lésées, feront leurs diligences 
pour obtenir un jugement au profit des 
communes , et faire prononcer des dom- 
mages et intérêts contre tous ceux qui 
seraient connus par la suite; 40. les ju- 
gements seront rendus sur un simple 
réquisitoire des procureurs -impériaux, 
sans frais, ni écriture ; 50, ils serot exé- 
cutés par privilége et sans exceptions ; 


Go, toute vente faite par des révoltés sera 


nulle ; 70. tous les révoltés, leurs des- 
cendants et ascendants seront mis hors la 
loi...» Ici des murmures interrompirent 
lorateur, qui ne quitta la tribune qu’a- 
près avoir long-temps essaye , inutile - 
ment, de se faire entendre. On remar- 
qua que les tribunes prirent part à la- 
gitation de l'assemblée, et que l’orateur 
s’écria plusieurs fois en traversant la 
salle : « Voulez-vous protéger Le crime 
et soutenir des assassins? » M. Légue- 
vel, qui s'était éloigné de la scène poli- 
tique aprés celle session, fut d’abord 
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mis en surveillance dans son départe- 
ment, puis nommé président du coilége 
de son arrondissement en sept. 1816.S.S, 
. LESAULTF , député suppléant de la 
Sarthe, fut appelé à la Convention après 
le procès de Louis XVI IH passa au con 
seil des anciens eu septembre 1945, et en 
sortit en mai 1797. En 1800, il fut nom= 
mé juge au tribunal civit de Mamers, et 
en exerçail eucore les fonctions er 1806. 
Il les continua jusqu’en 1815, époqne où 
il fut remplacé. B. M. 
LEHIR (Le chevalier CÉsar-MARIE }' 
fut élu par le sénat , le 3 mai 1811, dé 
puté au corps-législatif pour le départe- 
ment du Finistire. Le 4 octobre 1814, 
il attaqua le projet de loi sur Les fers 
étrangers, comme prématuré, impoli< 
tique , destructif du commerce extérieur, 
ruineux pour la classe industrieuse, et 
renfermant un effet rétroactif et dan- 
gereux. Le 11 novembre, il parla en 
faveur du projet présenté par les minis- 
tres sur l’exportation des faites, et vota 
le rejet des amendements de la commis- 
siou centrale ; plusieurs expressions de 
son discours parurent tellement incon- 
veuantes que les journaux n’osèrent pas 
les répéter. M. Lehir n’a pas été rappelé 
aux fonctions de député. DS. 
LEHODEY pe SAULTCHEVREUIL 
(N.) lit paraître, dès l’ouvérture des. 
états-géréraux, un journal qu'il appela 
d’abord Des états -géneraux , puis De 
l'assemblée nationale , et dont la réllac- 
tion fut principalement attribuée à Ra- 
baut de St.-Étienne. Ceite feuille, qu’on 
a confondue avec le Logographe, offrait 
avec assez d’exactitude les opinions des 
membres de l'assemblée, ce qui peut en 
rendre la collection précieuse; mais lin- 
térêt qu'elle avait dans les premiers 
temps , déclina insensiblement lors de 
l'établissement du Âfoniteur ; et elle 
céssa, de paraître ( Foyez MArEeT). 
Ce fut alors que le Logographe fut eu- 
trepris sous le nom de M Lehodey , par 
les principaux mémbres du côté gauche 
del’assémblée constituante, qui, devenus 
Feuillants, ou royalistes constitutionnels, 
obtinrent de la liste civile des fond, pour 
en couvrir les frais qui étaient très con- 
sidérables. Cette feuille avait la dimeén- 
sion des journaux anglais, et contenait 
mot pour mot tout ce qui se disait dans 
l'assemblée, même les expressions les 
plus fugitives. Sept à huit jeunes gens, 
réunis autour d’une table, reçueillaient 
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ce qui se disait, sux des feuillets nu- 
mérotés et qu’on rapprochait ensuite. Ce 
Logographe fut supprimé le 11 août, 
sur la dénonciation de Thuriot. On ft un 
crime à Louis XVI d'avoir four ni des 
fonds pour cet objet, et M. Lebodey 
fut dénoncé pour les avoir reçus. Le co- 
mité de surveillauce agréa cependant la 
justification qu'il luipr ésenta: En l'an 111, 
M. Lehodey fut exposé à un danger pa- 
_reil à celui qu’il avait couru en 1792, 
_ par lPinculpation de Louvet, qui lui im- 
puta un propos sur les députés poursui- 
vis au 31 mai. Il occupa, en 1799, la 
place de chef du bureau des j journaux et 
de l'esprit public à la police générale. 
Lors de l’organisation des préfectures en 
1800, il tt nommé secrétaire - général 
d’un de ces établissements en Belgique ; 
mais n’occupa cette place que peu de 
temps. On a de lui: 1 De la Conduite 
du sénat sous Buonaparte , ou Les Cau- 
ses de la journée du 31 mars 1814. EN. 
Histoire de la régence de l’impératrice 
Marie-Louise et du gouvernement pro- 
visoire, in-80., 1814.—LEenoney (Jean- 
Baptiste) , a publié en 1811: Cours de 
grammaire française , in-12. A. 
LEISSEIGUES ( Le tontres til }a 
fait toutes les guerres de la révolution, 
et a soutenu de son mieux ; pendant cette 
époque si funeste à notre marine, la 
gloire du pavi illon français. Cette ma- 
rine, privée de la plupart de ses meil- 
leurs officiers, était dans l'impossibilité 
de dutter avec quelque avantage. Le 
contre-amiral Leisseigues combattit néan- 
moins toujours avec ja même constance : 
mais ce fut souvent avec plus d’intrépi- 
dité que de bonheur. Parti de Brest, en 
décembre 1801, dans lintention d’at- 
taquer quelques - unes des îles britan- 
niques , il eut à combattre dans la baie 
de Santo - Domingo , Pamiral anglais 
Duckworth. T’escadre ennemie était 
forte de sept vaisseaux de ligne ; un 
de 84 , un de 80, quatre de 74, et un 
de 64 : l’escadre française était également 
de: sept voiles , dont une de 120 canons, 
deux de 80, deux de 74; et de deux 
frégates , tbacune de 4o. canons. Sui- 
vant la relation qui fut donnée en Fran- 
ce , les vaisseaux que commandait le 
contre-amiral Leisseigues, attaqués dans 
la baie même , avec une violence inouie, 
par l’escadre britannique , et surtoutpar 
cet amiral Cochrane, si Éaieux depuis 


par sa conduite en Angleterre ( Foyez 
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CocurAnE), furent pris ou forcés de se 
jeter à la côte; mais après avoir extré- 
nement maltraité l'escadre victorieuse. 
Au surplus, aucun des vaisseaux du 
contre-amiral ne revit les ports de Fran- 
ce. Le gouvernement de Buonaparte pré- 
tenudit que la perte de cette bataille de- 
vait être attribuée à la fautequ'avait faite, 
le contre-amiral Leisseigues , de rester, 
pendant seize jours, dans une rade ta 
raine , tandis que ses instructions lui 
prescrivaient de continuer sa mission de 
croisière ; mais la question était de savoir 
si cette mission , uécessaitement subor- 
donnée aux événements de mer de toute 
nature, pouvait être remplie aussi faci- 
lement! qu'elle avait été donnée. Par or- 
donnance du Roi, du 9 décembre 1815, 
le contre-amiral Leisseigues a été com- 
pris dans la liste des contre-amiraux en 
aclivité , «mais celle du 22 août 1817 
ne Py à pas maimtenu. Le 3 mai1816, 
il a été nommé commandeur de Saint 
Louis. Le 
LEITH (Le major-général sir JAMES), 
l'un des officiers les plus distingués des 
troupes: de terre britanniques, fut d’a- 
bord colonel du 4e. régiment dés Indes 
occidentales. Il servit dans plusieurs 
expéditions , et avait déja mérité le 
grade de major- général, lorsqu'il fit 
la guerre d’Espagne sous és ordres de 
lord Wellington. Il se fit particulière- 
ment remarquer au siége de Padajoz, 
et fut un des ofliciers - généraux aux- 
quels le parlement anglais vota des re- 
merciments pour léur Conduite en'cBtté 
occasion. Il fut nommé én 1814, capi- 
taine-général et gouverneur en chef des 
lbs du Vent; il Pétait encore en 1815, 
lorsque la héwyelle du retour de Buoa 
parte parvint dans ces parages, etexcita 
de nouveaux troubles dans les colonies 
françaises par la défection de quelques 
officiers-généraux. Aprèsplusieurs actions 
partielles , sir James Leith s'étant emparé 
des {hauteurs de la Guadeloupe, força 
les généraux français Linois et Boyer à se 
rendre prisonniers de guerre. Il prit pos- 
session de la Guadeloupe au nom du Roi 
de France , et sa conduite pendant l’occu- 
pation de cétté île par les Anglais, prou- 
va le desir qu’il avait de la conserver 
au souverain légitime ( Foy: Liwois ). 
Dans les premiers jours de mai 1816, il 
informa M. le comte de Vaugiraud, gou- 
og de la Martinique, qu'ayant reçu‘ 
S: A.R. le Prinié-régent ordre de re- 
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mettre la Guadeloupe au Roi, à l'arrivée 
de l'expédition qui devait être envoyée 
pour en prendre possession, ilavaitouvert 
sur-le champ les ports de cette colonie au 
commerce français. La remise solenuelle 
en fut faite le 25 juillet suivant, au 
comte de Lardenoy, nômmé gouverneur, 
qui exprima à sir James Leith les remer- 
ciments de son souverain pour tous les 
soins qu’il avait donnés au gouverne- 
ment d’une colonie qui devait à sa fer- 
meté et à sa prévoyance de n’avoir pas 
été le théâtre d’une guerre civile. Avant 
de faire cette remise, sir James Leith 
publia le 24, une proclamation aux ha- 
bitants de la Guadeloupe, pour les en 
prévenir et prendre congé d’eux. La 
noble conduite du major-général anglais 
fut récompensée par le roi de Fran- 
ce , qui, en octobre 1816, lui donna la 
croix du Mérite militaire. Le major- 
général Leith a été blessé plusieurs fois 
en Espagne, entr'autres au combat de 
Busaco et à la prise de Saint-Sébastien. 
S. M. B., la créé chevalier grand-croix 
de l’ordre du Bain. Le roi de Portugal 
Va nommé chevalier - commandeur de 
lordre de la Tour et de l’'Épée. Z. 

LEJEAS-CHARPENTIER (Le comte 
Manrin ), sénateur et officier de la Lé- 
gion - d'honneur sous le gouvernement 
impérial, fut d’abord attaché à M. Joly- 
de-Fleury , ensuite récompensé des ser- 
vices qu'il rendit ,à ce ministre par la 
place de directeur du grenier à sel de 
Montluel près de Lyon. M. Charpen- 
tier - Lejeas ayant perdu cet emploi en 
3790, se montra d'abord fort opposé à 
la révolution , et il fut même déclaré sus- 
pect et détenu comme tel en 1793. En 
1796, il devint président du tribunal 
de commerce de Dion , et maire de cette 
ville après le 18 brumaire ( 9 novembre 
1799). Le mariage de sa fille avec M. 
Maret, depuis duc de Bassano, alors se- 
crétaire d'état, et dont il avait épousé 
uve cousine, fut pour Juila source d’une 
brillante fortune. D'abord membre du 
corps-législatif dont il était auesteur en 
1804, il devint sénateur et comte en 
1807. M. Lejeas donna son adhésion à la 
déchéance de Buonaparte en avril 1814. 
I ne fit point partie de Ja chambre des 
pairs que créa le Roi daus le mois de juin 
suivant ; mais 1] reparut sur la scène pen- 
dant les cent jours de 1815 , sous les aus- 
pices de son gendre Maret, et il fit partie 
de la chambre des pairs, créée par Bue- 
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naparte. Après le second retour du Roi 
il rentradanslaretraite.—Lrjras (Louis), 

{fils du précédent et receveur-général de 
la Côte-d'Or, était un des quatre préve- 
nus qui furent mis en jugement au mois 
d'août 1816 devant la cour d'assises de 
Dion, étant accusés d’avoir contribué en 
mars 1815, à faire soulever en faveur de 
Buonapartieles cinq départements compo- 
sant la 18e. division militaire. M. Louis 
Lejeas était, en particulier, accusé d'avoir 
fourni à la dépense qui se faisait dans un 
certain cabaret de Dijon, où l’on procla- 
mait d'avance le retour de Napoléon. 
L'acte d'accusation portait encore qu’il 
avait fait compter une somme considéra- 
ble au maréchal Ney, et avait, par dons 
eL promesses , engagé un jeune homme, 
nommé Pâris, à se joindre au corps de 
ce maréchal, qui marchait sur Paris, 
pour renverser le gouvernement royal ; 
enfin, qu'il avait, dans la nuit du 16 au 
17 mars, reçu des dépêches de Buona- 
parte. Cependant les débats n'ayant pas 
établi d’une manière suffisante la culpa- 
bilité des accusés, ils furent absous et 
remis en liberté. D.S: 

LEJEAS (Le baron FrAnçoïs-An- 
TOINE), frère du sénateur, né le 12 
juillet 1744, avait embrassé l’état ecclé- 
siastique avaut la révolution; et après le 
18 brumaire (1800), éprouva , comme 
sou frère , les heureux effets de l’alliance 
contractée par ce dernier avec M. Maret: 
H fut nommé, en 1812 , vicaire-général 
de l’archevèché de Paris, dignité qui lui 
fournit souvent loccasion d'exprimer à 
Buonaparte et à sa famille son amour et 
sa reconnaissance, [/abbé Lejeas fut 
nommé, en 1809, au siége épiscopal de 
Liége, vacant par la mort de M. Zaplel. 
es journaux annonçÇaient en 1810 son 
retour dans son diocèse. D.S. 
LEJEUNE (Le baron Louis-Fran- 
çois), entra au service le 1er. juin 1792, 
fit la campagne d'Egypte en 1708 , et 
devint aide-de-camp du maréchal Ber- 
thier. Il fut autorisé , le 4 avril 1810, à 
porter la décoration de Saint-Eéopold 
d'Autriche, Devenu maréchal - de - camp 
du génie, il fit ensuite la guerre d'Es- 
pagre, et il revenait en France lorsqu'il 
fat fait prisonnier par les guérillas com- 
mandés par don Juan Médico, Envoyé 
en Angleterre, il y resta quelque temps 
prisonnier sur parole , s’échappa et ren- 
tra en France. Le combat où 1l fut pris 
en Espagne a fourni au général Lejeune, 


t 


LEJ 


qui posséde en peinture un talent trés 
distingué , le sujet d’uu tableau qui a été 
admis à l'exposition de 18:17. On a en- 
core de lui d’autres beaux tableaux re— 
présentant la Bataille des pyramides, 
la Vue d'un bivouac, La veille de la 
Journée d’Austerliuz, la Bataille de 
Somno-Sierra en Castille , etc. N est à 
la demi-solde depuis le licenciement de 
1815. D. S. 
LEJEUNE ($. P }), députe de l'Indre 
à la Convention nationale, y vota la mort 
du Roi, en s’éexprimautainsi sur la ques- 
tion de l'appel au peuple: « Jem+t croï- 
» rais coupable de tout le sang qui sera 
» versé; je dis, nor. » Sur la peine à 
infliger , il ajouta : « La déclaration des 
» droits dit expressément que la loi doit 
» être égale pour tous, soit qu’elle pu- 
» nisse, soit qu’elle protège; je vote la 
» mort du tyran ,sans craindre les repro- 
» ches de mes contemporains, ni de la 
postérité. ».1i s’opposa au sursis. Après 
le 31 mai 1793, Lejeune demanda Ja 
mise hors la joi de tous ceux qui pren- 
draient parti pour.les députés girondins 
et l'expulsion des étrangers suspects. Il 
voulut ensuite faire fermer tous les spec- 
tacles , et étabiir des forges sur toutesles 
places publiques, afin que le peuple vit 
forger les armes de la vengeance. En- 
voyé en mission dans les départements 
de l'Oise et de l'Aisne. il y fitincarcérer 
les nobles, et provoqua un décret d’ac- 
cusation contre M. de Sillery. Nommé 
commissaire dans le dép:rtement de 
l'Oise pour faire exécuter la loi sur 
les subsistances, il y déploya la même 
rigueur, Revenu à Paris, on lentendit 
repro her, dans une séance ‘its Jaco- 
bins, à Biliaud et à Collot, leur silence, 
etse plaindre dela persécution qui frap- 
pait les amis de la liberté , en disant qu'il 
ne fallait pas regarder en arrière. Peu de 
temps apres , il dénonça, comme roya: 
liste, un ouvrage inütulé : Æ{manach 
du bon vieux temps. Enfin, poursuivi, 
lors de la réaction, comme lun des re- 
présentants les plus sanguinaires, 1} fut 
accusé, par le di-trict de Besancon, d’a- 
voir fait périr un graud nombre de ci- 
toyens de ce’te ville, et fut décrété d'ac- 
cusation le 1er. juin 1795. À cette accusa- 
tion s’en joignait une autre, plus violente 
encore, Selon cette dernière , Lejeune 
avait imaginé une petite guiilotine dont 
il faisait usage pour couper la tête des 
volailles qu’ox lui servait ,et méme pour 
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trancher des fruits , en faisant remar- 
quer à ses convives l'utilité de cette 
machine. Lejeune nia ce fait, quoique 
Durand-Maillane eût dit , dans son rap- 
port, que la petite guillotine était dépo- 
sée au comité de législation, et il ajouta: 
« Si je n’eusse pas envoyé des hommes 
» mis hors la loi au tribunal révolution- 
» naire, ne m'eût-On pas moi - même 
» décrété d'accusation et envoyé à l’écha- 
» faud ? » 1 fut amnistié, et, depuis ce 
temps, il a vécu dans l'obscurité. D. S. 
LEJOYAND ( Craups - FRANÇOIS ), 
ancien administrateur-général des hôpi- 
taux militaires, né à Jussey , en Franche- 
Comté, le 6 juin 1959, écrivit, le 12 
novembre 1592 et le 18 janvier 1793, à 
la Convention nationale , pour lui repré- 
senter l’iniquité de l'arrêt qu’elle s’appré- 
tait à rendre contre Louis X VI. Ces deux 
lettres sont consignées dans l'histoire du 
procès , par M. Maurice Méjan. M. Le- 
joyand fit imprimer à ses frais, pendant 
les cent jours de 1815, et tirer à un grand 
nombre d'exemplaires , les deux brochu- 
res suivantes : 10. Ÿix cents pièces de 
canon sur les hauteurs de Paris , ou le 
Buonaparie de 1815 en contradiction 
avec celui de 1809. 2°. Buonaparte n'a 
plus d'armée. M. Le Joyand a eu l'hon- 
neur, après le retour du Roi, de lui 
porter les félicitations des habitants de 
Gray Ila encore publié : 1. Précis du 
siècle de Paracelse, 1787, in-80. Il n’a 
paru que ce volume, qui à été reproduit 
sous le titre de Principes naturels, an 
1 dela république ; il y avait3 autres vol. 
d’ajoutés. IT. Principes naturels sur l’air, 
lélectricité , ete., 5 vol. in -89., Paris, 
an vit (1800). IT. Notice sur la vie et 
les ouvrages d’Adanson (Voy. la Bio- 
graphie universelle, au mot Apansox), 
1806. IV. Services rendus par Le- 
joÿYand depuis 1776 jusqu’en 1815, 
in-80, — Un autre LreroxaAnp, chef de 
baiaillon d'artillerie , retiré dans le dé- 
partement de la Haute-Marne, a offert 
au Roi, pour subvenir aux besoins de 
l’état, la sommede 1617 francs. F. 
L'ELIEUR, de Ville-sur-Arci, (le 
comte ), chevalier de Saint-Louis, fut 
administrateur des parcs, jardins et pé- 
pinières sous le gouvernement impérial , 
et a couservé la même place sous le 
gouvernement royal. [I est connu de- 
puis long-temps par ses heureux essais 
dans le règne végétal. Le rapport de lFus- 
titut , sur les progrès des sciences natu- 





‘au Roi par l'auteur. 
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relles en 1811, fait mention d’une tenta- 
tive, faite par M. Lelieur , pour l’introduc- 
tion en France de la patate d'Amérique ; 
tentative qui a été couronnée d'un plein 
succès. Ses connaissances étendues, dans 
cette branche intéressante de l’écono- 
mie rurale, l'appelérent à la place qu’il 
occupe encore aujourd’hui; et cette place 
a été pour lui une source féconde de 
nouvelles observations qu'il publia, en 
1817, sous le titre de Pomone française, 
ou Zraité de la culture et de lu taille 
des arbres fruitiers, in - 8°. Cet ou- 
vrage, dédié à MADAME, a élé présenté 
D. S. 

LELIEVRE (Les quatre frères) , dont 


Vun était chanoine régulier de Ste.- Ge- 


neviève, sont fils d’un propriétaire de Ja 
commune de Creuille, près Caen, qui 
occupa, le premier, dans cette ville, la 
place de président de l'administration 
dépäârtementale, lors de sa formation. 
À sa mort , ses fils furent obligés dé faire 
Ja garde autour de sa tombe, de peur 
‘que les jacobins n’enlevassent son corps 
et ne le fissent inscrire sur la liste des 
émigrés. Doués d’une force de corps ex- 
traordinaire , et d’une opinion royaliste 


très prononcée, deux deces jeunes gens 


enlevèrent, en plein jour, en 1795, un 
nommé Amelie, chef de Chouans , dé- 
tenu à lhôpital militaire de Baïeux, 
traversérent la ville, chargésde leur ami, 
et le déposèrent chez uue ancienne ab- 
besse , la veille même du jour fixé pour 
son exécution. Ils se signalèrent encore 
par d’autres expéditions utiles au parti 
royaliste , sans se souiller, comme quel- 
ques soi-disant Chouans, d'actions con- 
traires à l'honneur et à la probité. Ren- 
trés, par l'effet de la pacification, dans 
leurs foyers, ils ne s’y sont plus occupés 
que de leurs aflaires particulières. K. 
LELORGNE-D'IDEVILLE (R.) était 
<hef du bureau de statistique au ministère 
des relations extérieures en 1813, et avait 
précédemment rempli une mission se- 
crète en Russie. Dans la même année, il 
devint secrétaire - interprète du cabinet 
deBuonaparte. Intimement lié avec Cour- 
tin, il fut, commelni, compris dans l’or- 
donnance du 24 juillet 1815; il était 
encore en France au mois d'août suivant, 
et il fut arrêté à Melun. Banni , par l’or- 
donnance du 7 janvier 1816, il s’est ré- 
fugié en Angleterre. | D.S. 
LEMAIGNANT (Louis-ALExanDrE), 
&ficier vendée ,, gentilhomme de l'An- 
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jou, dont le père fut massacré par les. 
républicains , à la suite de la bataille du 
Mans, en 1794, servait alors dans l'are 
mée du prince de Condé. -Rentré ‘en 
France à l'époque du licenciement , il 
figura dans l'insurrection royaliste ‘de 
1799, et servit, en 1815, dans le 4°. 
corps de l’armée royale, sous les ordres 
de M. Auguste de Larochejaqueleiv. 11 
se distingua dans cette courte campagne; 
et, a la tête d’un faible détachement, 
tint, pendant une heure , l'ennemi ca 
échec, à la défense de Legé, où il mit 
cent vingt hommes hors de combat. P. 
LEMAIRE ( Hewri), né à Nancy, est 
un des auteurs les moins connus , et ce 
pendant les plus féconds de notre temps. 
Il s’est essayé tour-a-tour dans le roman, 
la morale et l’histoire , le mélodrame , et! 
compte de véritables succès aux théâtres 
des Boulevards. Voicila liste de ses écrits : 
I Le Gilblas français, ou les aventu- 
res de Henri Lancon, troisième édition, 
1792, 2 vol. in-12.31. Æosine, ou le 
pas dangereux , 1798, in-18. HIT. Wor- 
ginie Bellemont, roman français, 1598, 
in-12. IV. Melanie et Félicité, ou l& 
différence des caractères, 1598, in- 
12. V. La pauvre rentière, 1709, in-18. 
VI. Hortense et Sélicourt, 1599,in-re, 
VII. Le conscrit, ou Les billets de lo- 
gement , 1800 , in-80. VIT. Cœlina , 
ou l’enfant du mystère, mélodrame, 
1801 , in-80. IX. Petit Robinson , 1810, 
in-18; quatrième édition , 1816; cin- 
quième édition , 1817, in-18. X. Beauté 
de l’histoire sainte , 1811 ,in-419; 1816, 
in-12. XI. Vie de Ste. Geneviève, 1819, 
in-12. XIL Conseils d'un père à &es 
enfants, 1812, in-12. XWI. Xistoire 
des invasions faites en france depuis 
le commencement dela monarchie fran- 
çaisejusqu’a ce. jour, 1814 ,in-12. XIV. 
Les exemples célèbres , où nouveau 
choix de faits historiques et d’anecdotes 
propres à orner la rnémoire de La jeu- 
nesse, 1816, in-12. XV. Hodèles de la 
Jeunesse chrétienne, 1817 ,in-18. X VE: 
Le nouvel écolier veriueux , 1817, \u- 
18. M. Henri Lemaire a publié lZndis- 
pensable, ou raisonnement humain, 
ouvraze qui a été reproduit sous le ture 
d'£piciète de la jeunesse, 1816, in-18. 
— Lemaire ( Antoine - Francois), né à 
Montargis le 3o novembre 1758, a donné 
au public: I, Le plus original l'es ea 
hiers, 15S9, in-80. IF. Z'orateur des as- 


srimblécs primaires, 1707 , 1h12. TE. 


184 LEM 


Du gouvernement républicain et de la 
constitution de l'an 111, 1799, in-80. 
IV. De la révolut ei SG 16 fructidor 
an F, 1799, in-8°. La révolution 
du 18 brumaire, Ses sous sa vE- 


ritable forme, où la vérité au peuple 


français sur La ruine de La constitution 
de l'an 111, 1799, in-80, M. Lemaire à 
été lun des rédacteurs du journal des 
ilommes libres ( Voy. AxTonerre), 
et ensuite du Citoyen francais , qui fut 
supprimé par la police de Buonaparte. 
— Lemaire (Jules), auteur dramatique, 
a donné: 1. Les meprises de l’amour, 
ou Les traits confondus, 1606 , in 8. 
IX. L’étourdie , ou la coquette sans le 
savoir, 1808. IH. AZ. Bref, comédie, 
ibid. — LEmaIRE-LiSANCOURT est ras 
teur de /Votions générales et remarques 
particulières sur La 38 
1814: — Joseph LEMAIRE , dentiste, 
publié : Le dentiste des dames, ne ; 
in-18. D.S: 
LEMAIRE (Nicozas-ÉTiEnnr ), ex- 
professeur au collége du cardinal :Le- 
moine, à Paris, présenta à la Conven- 
‘tion, lotte novembre 1793, comme ora- 
teur. de la section des $uns- Culottes, huit 
ci-devant prêtres qui äbiuraient solen- 
nellement leurs jong cleries et leur char- 
latanisme, et prononça, à cette occasion 
dans le style du temps, un discours 
où sont développés des principes, que M. 
Lemaire se fait aujourd’hui gloire d’avoir 
abjurés. Il demanda encore, le 27 mars 
1704, au vom du tribunal du Ge. arrondis- 
sement de Paris, la suppression du cos- 
tume des juges, qui retraçait, disait-il, 
leisouveuir des nobles et des prètres. dE 
Mob 1799 » il remplaça Astier au com- 
missariat près le burean central de Paris; 
, mais il ne fut pas conservé dans l’organi- 
sation qui suivit la révolution du 18 br 
maire (Oo novembre 176})). M. Lemaire 
fut.nommé, en 1811, professeur de poé- 
sie latine à la faculté dés lettres de Paris, 
à la place de M: Luce de Lancival. I] 
était digne, par ses talents, de succéder 
à cet habile professeur. H publia dans 
la même année: Carmen in proximum 
et auspicatissérumn Au gustæ præsnai- 
dis partumi, in - 4°, ét en 1812, Pre- 
mier anniversaire ‘de\la naissante de 
$. M. le roi de Rome, ou Virgile 
pue par de siècle de Vapoléon, 
in-4o, Les amateurs de poésie latine as- 
s'stent toujours avec plaisir aux cours 
très fréquentés de MF Lemaire. On à 
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encore de lui plusieurs autres pièces de 
poésie lative. D. Sat 

LEMARANT (Rexé- -Coxsrant), ca- 
pitaiue de vaisseau, chevalier de Si.-Louis 
et de la Légion - d'honneur, se distingua 
contre les Anglais en 1810, dans les pa- 
rages de File-de-France, où il comman- 
dait VAstree sous les ordrés de M. Bou- 
vet. Il contribua, par ses habiles ma- 
nœuvyres, à l'avantage remporté sur la 
frégate anglaise lAfricaine ; mise hors 
de combat, mais que l'arrivée de forces 
supérieur es obligea d'abandonner à l’en- 
nemi. M. Lemarant fit partie, en 1812, 
du conseil de guerre qui condamna Île 
capitaine St.- Cricq. T se trouvait, à la fin 
de 1817, en activité de service dans le 
même grade. K. 

LE MARCHAND- GOMICOURT 
(A. -J.), élève du collège de Juilly, né, 

à Albert en Picardie, en 1764, ME vai 
mé, En 1795; député de la Somme au 
conseil des cinq-cents, où il fit annuler 
la nomination de Barère (Foy. BarèrE). 
Attaché aux principes que professait la 
partie saine du conseil, il se montra l’an- 
tagoniste des jacobins, et, saisissant loc: 
casion d’un message du directoire sur la 
destruction des loups, il fit, dans la séance 


du 27 juin 1797,un rapport que son 


originalité et sou peu d’étendue nous 
engagent à rapporter.dans son entier :, 
«Avant - hier, dit-il, on vous a:fait 
» senlir la nécessité de remetiré sous vos 
» yeux le message du directoire , relatif 
» aux sociétés populaires ; aujourd’hui, j je 
» viens prier le conseil LA statuer sur uu 


» autre message relatif à la destruction 


» des loups. La, c’est une discussion qui 
» intéresse les amis de l'ordre et du gou- 
» vernement ; ici,, Vous aurez à pronon- 
» cer en faveur des moutons contre une 
» race justement abhorrée , celle des 
» loups. Des renseignements postérieurs 
» au premier rapport que je vous ai sou- 
» mis, Ont instruit votre commission que 
» ces animaux féroces commencent à 
» donner de justes inquiétudes ; que , 
» NOT ant sans doute quelques moutons se 
» réunir , ils ont cru devoir eu faire au- 
» tant. Mais, citoyens, vous saurez pro- 
» téger les porteurs de laine ; et peut- 
» être, pour anéanur leurs ennemis, 
» adopterez-vous le projet de résolution 


La 


» que je représente à la discussion. » Cette 


courageuse philippique, qui égaya ün 
instant l'assemblée, produisit dans le pay- 
ti qui en était l'objet, des dispositions 
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moins bienveillantes, qui firent compren- 
dre, deux mois après ; M. de Gomicourt 
asie la proscription du 18 frucudor ; ce 
qui lui a valu, au retour du Roi, ‘des 
lettres de mine Elu , en 1816, mem- 
bre de la chambre des ‘députés par son 
département, il doit, d après la série des 
renoue lee y siéger jusqu” en 1819. 


LEMARE (PrerREe-ALEXANDRE), FA 
en 1766, dans le canton de St-Laurent, en 
Franche-Comté , d’un pauvre laboureur, 
montra de bonne heure une passion dé- 
mesurée pour l’étude , et fit presque seul 
son éducation. À 19 ans, il fut nommé 
professeur de rhétorique et principal du 
collége de Saint-Claude. Suivant le de- 
sir de ses parents , il entra dans l’état ec- 
clésiastique , qu'il quitta bientôt pour 
aller remplir les fonctions de membre de 
l'administration du départenTent du Jura, 
après le 31 mai. Ardent ami de la révo- 
lution, il voulut cependant en arrêter les 
excès , et il détermina ladministration 
dont il était membre, à suspendre les 
comités de surveillance. Proscrit ensuite 
par un décret de la Convention, il fut 
rétabli dans ses fonctions après le 9 ther- 
midor : proscrit de nouveau pour sèê- 
tre prononcé contre le sy stème de réac- 
tion , il fut encore réintégré en 1799. ll 
présidait le département du Jura, lors- 
que Buonaparte revint d'Egypte, et, 
a la nouvelle du 18 brumaire, il fit 
proclamer traître à la patrie le nouveau 
cousul. L'administration centrale le nom- 
ma chef de la force- armée pour mar- 
cher contre Le traftre, qui bientôt le 
fit metire en jugement et condamner, 
par contumace , à 10 ans de fers , par le 
tribanal criminel du Jura. M. Lemare 
alla se constituer prisonnier à Challon- 
sur-Saône, fit casser son arrêt, et vint 
afficher lui-même sou jugement à Lons- 
le-Saulnier. Dès-lors il se Livra tout en- 
tier aux lettres, professa le latin, pen- 
dant plusieurs années, à Paris, au col- 


lége des Colouies , et forma lathénée 


de la jeunesse, où, pendant huit ans, 
il attira un grand apte NN Plus tard, 
méditant la chute de Buonaparte, il eut 
avec le général Malet des entretiens d’un 
autre genre. Le 30 mai 1808, à trois 
heures du matin, les conjurés devaient 
avoir établi au Carrousel , chez l’archi- 
chancelier, leur quartier-général, lors - 
qu’à nt heures du matin, du même 
jour, l'aflaire fut ajournée au dimanche 
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suivant. Dès ce moment, 


qui s'était opposé à tout ajournement, 


songea aux moyens d'assurer sa retraite ; 
et voyant que Malet et d’autres conjurés 
étaient arrêtés, il quitta la France, et 
voyagea en Europe sous différents noms. 
Arrêté en Autriche et reconduit sur la 
frontière , il rentra ircognilo dans sa 
patrie , vint suivre les cours de l’école de 
Médecine de Montpellier , Se fit commis 
sionner chirurgien - aide- major , sous le 
nom de Jacquet, par le ministre de la 
guerre, et fit, en cette qualité , diverses 
campagnes , otamment celle. de Mos- 
cou , où il fut nommé chirurgien-ma- 
jor. En prenant son doctorat à Ta faculté 
de Paris, il choisit pour sujet de sa 
thèse , Pinfluence des idées libérales sur 
la santé , et cette thèse à été imprimée, 

en 1819, sous ce titre : Quid possint 
in sanilatem quidquid liberum vulgd 
dicitur et liberale, necnon libertaus , 
quæcumque ea sit, decens et faculis 
usus, Paris, in- “4°. A la première entrée des 
alliés ; il couvrit les murs de Paris d’une 
affiche violente contre Buonaparte, et 
daus laquelle il votait pour nve monar- 
chie constitutionnelle et libér M Au 
20 mars 1815, il fut un des agents du Roi 
dansles départeuients de PEst, pourrallier 
les citoyens au nom de La liberté et du 
trône , proclama ses anciennes doctrines 
avec Auelques modifications, enrôla des 
volontaires, fit arborer, le 12 juin Ne 
drapeau blane dans ne partie du dé- 
partement du Doubs , osa se présenter 
seul au fort de Joux, et n’en descen- 
dit qu’ apres avoir fait tirer vingt -\un 
coups de canov , et flotuer sur les tours 
le même:drapeau. De retour de sa mis- 
sion , il fut présenté au Roi; mais il 
crut devoir alors abandonner les routes 
de la politique . et il se livra tout entier 
a des travaux littéraires. On a de lui : 
I. Panorama des verbes francais, 
1801, in - 80., ou en un grand ta— 
bieau in-folio. Il y en a eu plusieurs édi- 
tions , dont quelques-unes, imprimées en 
rouge et en uoir, offrent une plus g srande 
Ésbitité pour distingées la partie nxble 
de chaque forme d’un verbe, de sa partie 


‘radicale ou invariable. IL Panorama la- 


tin, 1802 , in-80., ou une grande feuille 
offrant le tableau synoptique de tous les 
paradigmes de la langue latine. II. Z°4- 
AS OF ou Manuel latin ,1802, 
in-6°, Cet ouvrage et le Panorama la 
tin ont été refondus sous le titre de 
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Cours théorique et pratique de langue 
latine, ou Abreviateur et amyliateur 
latins, suivi du Vovitius , ou Diction- 
naire, etc., Paris, 1804, 2 volumes in- 
4°. oblong. Le lycée des arts, sous la 
présidence de Fourcroy, proclama l’au- 
teur digue du r2aximum d'encourage- 
ment décerné aux découvertes utiles. Ce 
Cours est en effet sur un plan absolument 
neuf, et renferme, en moins de deux cents 
pages, plus de choses que beaucoup de 
hvres. IV. Le Rudiment, ou Gramimaire 
latine de Lhomond , augmenté de cent 
quatre - vingt - dix- sept notes.et d'une 
table, 1805, in-80. V. Le De Vis de 
Lhomond prototypé , c. a. d., indi- 
quant , à côte du texte , La forme sous 
laquelle chaque mot se trouve dans les 
dictionnaires, par brevet d’iuvention, 
1805,1in-24; procédé ingénieux , mais 
d’une exécution difficile, à cause de .l’ex- 
trème précision qu’il exige dans la cor- 
rection typographique : aussi n’a-1-il pas 
été réimprimé. VI. Cours théorique et 
pratique de langue française, 1807, 
2 volumes in-4°. oblong. Au moyen des 
tableaux synoptiques insérés presque à 
chaque page , cet ouvrage est beaucoup 
plus complet que les grammaires les plus 
volumineuses. Cinq cent trente notes y 
relèvent diverses erreurs accréditées. Par 
exemple, le Dictionnaire de l'académie 
y est réfuté trente-neuf fois, et Wailly 
cinquante - deux. {dem , 2e. édition, to- 
talement refondue sous le titre de Cours 
pratique et théorique, 1817, 2 vol. in- 
80. VIL. Zacines latines mises en phra- 
ses et mnéinonisées d’après la méthode 
de M. de Fenaigle, suivies des règles de 
da prosodie et des conjugaisons latines , 
également mnémonisées et avec gra- 
vure ; in - 18 oblong; ouvrage curieux , 
dout le mérite est surtout dansles dériva- 
tions et les étymologies, car les phrases ne 
sont pas en latinciassique. VII. Le Che- 
valier de la vérité, roman de caractère, 
traduit de l'allemand de Langbein, 3 vol. 
in-12.1X. Système naturel de lecture, 
avec cinquante figures en taille-douce. 
L'auteur a perfectionné et refondu cet 
ouvrage, sous le titre de: Cours de lec 

ture où, procédant du composé an 
simple, on apprend à lire des phrases, 
puis des mots , sans connaître ni sy lla- 
bes, ni lettres, composé de quarante-une 
figures , etc., quatrième édition , 1815 , 
in-@0. et in-foho. X. WManière d'appren- 
dre les Langues, suivie de lPanalyse et 


RS 
de l'examen des méthodes ou projets 
de méthode de Despautère, Comenius, 
Port-Royal... et d'unimot sur'le pro- 
céde de Lancastre, août, 1817 , in-8o. 
Les jugements de l'auteur sont sévères , 
mais souvent d’une justesse frappante. 
XI, Cours praiiqueet théorique delan- 
gue latine, 1817, 1 gros volume in-80. 
C’est moins une troisième édition du n°. 
HIT, qu'un nourelouvrage où le plan du 
no, X est développé.et appliqné à lalan- 
gue latine. Ce cours paraît supérieur à 
tout ce que l'on connaissait en ce genre. 
XIT. Cours abrégé de langue française 
et exercices, 1817, iu-8. XII, Dic- 
tionnaire des dictionnaires , car iln'y 
a point encore de dictionnaire de quel- 


que étendue qui, à proprenient parler, 


soitdans ordre alphabetique , uovem- 
bre, 1817, in-80, de huit pages. C’est 
le prospects d’un travail qui promet de 
grands avantages sur tous ‘les diction- 
naires CONNUS. + F. 
LEMARROIS ( Le comte JEAN-LÉo- 
NarD-Frangois ), lieutenant - général ,. 
né en 1776, de parents cultivateurs dans 
le départementde la Manche , fut , en 
1793 , élève de l'Ecole de Mars, et, à 


sa dissolution ; entra dans l’armée, devint 


aide-de-camp ‘du général Buonaparte , 


se distingua particulièrement à la‘ bataille 


de Lodiet à celle de Roveredo , et pré- 
senta au directoire, le 30 décembre 
1797 ,; quatre drapeaux pris à la bataille 
d'Arcole. En 1803 , 1l accompagna le 

remier consul dans son voyage de la 
Rite fut chargé peu après de la 
surveillance des côtes , depuis Brest jus- 
qu'à Canca'e , et partit avec l'empereur 
lors de la reprise des hostilités avec lAu- 
triche , en septembre 1805; il le suivit 
pendant toute la campagne, fit celle de 
1806 contre les Prussiens, devint gou- 
verneur de Wittemberg, et reçut le por- 
trait du roi de Saxe, pour avoir rétabli 
l'ordre dans Torgau. Après la paix de 
Tilsitt, il fut nommé gouverneur d’An- 
côné, Urbiniet Macerata , et fit célébrer 
à Rome, en mai 1809 , les victoires 
remportées sur les Autrichiens à Ratis- 
bonne et à Eckmubhl. Le 10 janvier 1819, 
il fut nommé président du collége élec- 
toral du département de 1 Manche ; et 
chargé , le 3 avril 1813 , du comman- 
derment de deux divisions formées à We- 
sel. Le 23 mai 1814, il évacua Ja place de 
Magdebourg, par suite d'une convention 
avec les prussiens, et ü arriva à Paris Le 
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zer, juillet, après avoir laissé à Metz la 
garnison de Magdebourg avec laquelle il 
était rentré en France. Il reçut , le 8 du 
ruême mois , la croix de St.: Louis. Au 
retour de Buonaparte, en 1815, il accepta 
le commandement des 14°. et 15e. divi- 
sions militaires , ainsi que la pairie. De- 
puis le licenciement , le comte Le- 
marrois est resté sans fonctions.—- Son 
frère , qui avait servi, sous Moreau , en 
qualité. d’adjudant-général , fut nommé 
commandantde la Légion-d honneur après 
la bataille d’Austerlitz, et colonel du 43°. 
de ligue. Ilse distingua à la bataille d'Ey- 
lau. K. 
LEMAZURIER ( Pierre-Davin ), né 
à Gisors le 30 mars 1775 , était, en 1817, 
un des professeurs de l’athénée royal de 
France, et il y a lu quelques contes en 
vers, dans les séances publiques On a de 
Jui : Galerie historique des acteurs du 
Thédtre-Français depuis 1600 jusqu’à 
nos jours, 1800, in-8°., et des pièces dans 
divers recueils. M. Lemazurier est secré- 
taire du conseil d'administration de la 
Comédie française. Or. 
LEMERCIER { Le comte Louis - Nr- 
COLAS), pair de France, était, à l’époque 
où éclata la révolution, lieutenant-géné- 
ral criminel au présidial de Saintes. Il fat 
député du tiers-état de la sénéchaussée de 
cette ville aux états - généraux , où il se 
fit peu remarquer , et vota avec le côté 
gauche ; devint par la suite président du 
tribunal criminel de la Charente-TInférieu- 
re ,et, en mars 1708 , deputé de ce dé- 
partement au conseil des anciens. Le 24 
octobre , il en fut secrétaire. II combat- 
tit ensuite le projet d’un impôt sur le sel; 
et dans un discours sur les besoins de la 
guerre, il proposa une releuue sur les 
traitements des fonctionnaires publics. 
Le 28 août suivant , il dénonça au con- 
seil un écrit contenant le plan d’une con- 
fédération royaliste. Il fit décréter , 
quelques jours après, l'établissement des 
conseils de guerre dans toui département 
où le directoire l’ordonnerait. À la chute 
de ce gouvernement, au 18 brumaire, 
PE Leïmercier, qui s'était concerté avec 
plusieurs de ses collègues , occupa, au 18 
brumaire, le fauteuil de la présidence, 
favorisa de tous ses efforts le triomphe de 
Buüonaparte , et demanda la formation 
d'un comité général pour sauver la pa- 
trie. Jlreçut , le ; décembre suivant, sa 
nomination au sénat conservateur , fut 
pourvu, en 1804, dela sénatorerie d’An- 
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gers , décoré du titre de commandant 
de la Légion-d'honneur: et entra, le 
er. février 1806 , dans la commission ad- 
ministrative du sénat. [l s’empressa, en 
1814, d'adhérer aux actes de ce corps 
pour la déchéance de Buonaparte et le 
rappel des Bourbons. Le Roi le comprit 
dans la première composition de la cham- 
bre des pairs en 1814;et Buonaparte ne, 
l'ayant pas appelé à la chambre qu'il for- 
ma en 1815, il estresté pair de France 
au second retour du Roi. — LEMERGIER 
( Le baron }, frère du précédent et gen- 
dre du maréchal Jourdan, était, à la fin 
de 1817, en activité de service , ayec le 
grade de chef d’escadron des dragons du 
Rhin. K. 

. LEMERCIER ( Pierre - CLAUDE ) à 
Lenu pendant quelques années à Paris, une 
maison de banque et de commerce, dont 
de graves discussions avec les gouver- 
nements directorial et consulaire, ont 
amené la chute, Ayant encouru la dis- 
grâce de Buonapaite, M. Lemercier fut 
arrêté sous prétexte de comptes avec le 
gouvernement , et détenu pendant long- 
temps. On le regardait personnelle- 
ment comme un des hommes les plus 
instruits dans les hautes opérations finan- 
cières et commerciales. Un ouvrage qu’il 
a fait paraître en 1816, n’a point dé- 
menti cette idée. Après avoir écarté l'o- 
pinion de ceux qui ne veulent rien em- 
prunter au système des finances de l’An- 
gleterre, et celle de ces admirateurs 
passionnés qui en prêchent limitation 
servile, M. Lemercier établit la restau- 
ration des finances en France sur une 
sage combinaison des ressources du cré- 
dit public et de Ja conservation des pro- 
priétés foncières qui doivent lui servir 
de gage. Au lieu d’aliéner , comme on a 
fait jusqu’à présent, les biens nationaux, 


‘il pense qu’on doit les offrir comme un 


gage impérissable , et créer sur ce gage 
des annuités dont le remboursement ne 
paraîtrait pas donteux, tant que ce 
gage subsisterait. Cet ouvrage est inti- 
tulé : Comparaison des bases de la loë 
des pieces du 13 avril 1816, avec 
quelques principes applicables au bud- 
get de 1817. K. 

: LEMERCIER (Néromucèwe-Lours ), 
membre de linstitut , né à Paris vers 
1990 , doit la meilleure partie de sa ré- 
putation littéraire à la tragédie d'Ægu- 
imemnon, qui fut considérée, des sa pre 
mière représeniation, comme une des 
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bonnes pièces modernes de notre théâtre, 
et fit concevoir de l’auteur, encore fort 
ré , des espérances qu’il n’a pas réa- 
isées. Cette pièce était, au reste, en 
grande partie imitée de l'italien d'Alferi. 
La conduite de M. Lemercier, au com- 


mencement du consulat , fut noble et 


courageuse. Elle occasionna même une 
perte considérable de fortune à son 
père. La nécessité finit cependant par ame- 
ner M. Lemercier à chanter l’empereur 
des Français et la naissance de son fils ; 
et ce fut à cette époque (1811) qu'il 
fut appelé à l'académie française. Il a 
professé , à l’Athénée , d'excellentes doc- 
trines, qu’il semble avoir dédaigné d’ob- 
server lui - même dans la composition 
de la plupart de ses ouvrages. On a de 
lui : TL. Méléagre, tragédie, 1788 ; Lo- 
velace, comédie, 1792. II. Le Lévite 
d'Ephraïm , twagédie, 1795. LUI. Le 
T'artufe révolutionnaire , comédie en 
trois actes, 1795, in-8e. IV. Agamem- 
non, tragédie, 1797, in-80.; 1708, in-80. 
V. La Prude, comédie, 1797, in-8o. 
VL Ophis, tragédie, 1799, in-80. VIL. 
Les quatorze métamorphoses, poème, 
1795 ,in-80. VIIL. Pinto, ou la Journée 
d’une conspiration, comédie histori- 
que en cinq actes et en prose, 1800, in-80. 
IX. Homère et Alexandre, poèmes, 
1501 , in-80, Ces poèmes sont au-dessous 
du médiocre, et l’on y trouve des vers 
fort étranges. X. Les Trois Fanaiques, 
potme philosophi - comique en quatre 
chants, 1801, in-12. XI. /smaël au de- 
sert, ou l’origine du peuple Arabe, 
scène orientale, 1802, in-12. C’est la 
même pièce, ou plutôt le même épisode, 
que M. Lemercier a fait représenter, 
en janvier 1818, à l’Odéon. XII. Un de 
mes Songes ou quelques vers sur Paris, 
1802, in-8°. XITL. Zsule et Orovèse , 
tragédie en cinq actes eten vers avecune 
préface el des notes, 1803, in-80. XIV. 
Les Ages Francais, poème en quinze 
chants, 1803, in-80. XV. Hérologue 
ou chants du poëte-roi, et l’Homme 
renouvelé, récit moral en vers, 1804, 
in-12. XVI. Traduction des J’ers dorés 
de Pythagore et de deux idy lles deThéo- 
crite, 1806, in-80, X VIT. £pitre a T'al- 
ma, 1807, in-80.X VIIT. Æssais poétiques 
sur la théorie Neswtonienne, 1808, in- 
8°. XIX. Plaute, ou La Comédie latine, 
comédie, 1808., in-80. XX. Baudouin 
empereur , tragédie entrois actes, 1808. 
XXI. Christophe Colon:b, comédie his - 
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torique en trois actes et en vers, 1809, 
dont la représentation a donné lieu à des 
scènes très bruyantes dans la salle de PO- 
déon. XXII. Ode sur le doute des vrais 
philosophes, à qui les faux zélés impu- 
tent l’atheisme, 1813, in-80. XXII. Épé- 
tre sur le bonheur de la vertu, 1813,in- 
4°. XXIV. Epitre à Buonaparte sur le 
bruit répandu qu’il projetait décrire 
des Commentaires historiques, 1814, 
in-8°, XXV. Réflexions d’un Français 
sur une partie factieuse de l’armée 
française , 1815, in-80. XX VI. Charle- 
mmagne, tragédie en cinq actes, 1816, 
in-8°. XX VII. Le frère et la sœur ju- 
mneaux , Comédie en trois actes, 1816 , in- 
8. XX VIIL Le faux bonhomme, comé- 
die en trois actes, 1817, in-80. XXIX. 
Le Complot domestique ou le Mania- 
que supposé, comédie en trois actes, 
1817, in-80. XXX. Cours analytique de 
littérature générale, tel qu’il a été pro- 
Jessé à l’atheénée, 1817 , trois vol. in- 
°.; le 3e. est en deux parties, M. Le- 
mercier a mis dans ce Cours ce qu’on 
trouve dans tous ses autres ouvrages, 
beaucoup d’esprit, mais trop de préten- 
tion à l'originalité, et surtout un goût 
décidé pour les innovations littéraires. 
On y remarque, sur le Taritufe de 
Molière, un long article qui est en op- 
position avec tout ce que l’on a dit 
sur ce grand homme. M. Lemercier , 
qui a beaucoup écrit en vers, peut avoir 
quelques - unes des qualités du poète, 
mais à coup sûr ce w’est pas un bon ver- 
sificateur. Quelques-uns de ses poèmes 
offrent un  néologisme , un étalage de 
science et un défaut d'harmonie qui 

repoussent beaucoup de lecteurs. H. 
LEMERER (R.-Gasparp), était 
avocat à Rennes, lorsqu'il fut nommé, 
en septembre 1791 , député suppléant de 
VPllle-et-Vilaine a l'assemblée législative 
où il ne prit pas séance , et en sep- 
tembre 1595 au conseil des cinq-cents. 
Le 7 février 1596, il s’'opposa à ce que 
la radiation définitive de dessus la liste 
des émigrés füt attribuée au directoire 
exécutif, et demanda qu’elle fftt soumise 
aux tribunaux. Le 27, il combatuitle pro- 
jet de Lecointre, tendant à remplacer , 
par des ex-conventionnels , les députés 
morts ou démissionnaires. Le 17 mars, il 
prononça un discours énergique en faveur 
de la liberté de la presse, que le parti 
directorial tàchait de restreindre de- 
puis qu’il voyait l'opinion se former de 
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plus en plus contre lui: « On ne veut 
» suspendre , disait -il, que certains 
» journaux! Les arts, ajoute -t-0n, 
» les lettres, ne nous reprocheront pas 
» leur asservissement. Nous ue faisons 
» qu ’arracher aux factions une arme 
» fatale. Fort bien! Vous laisserez le 
» peuple libre de publier des romans, 
» des vers, quelques comédies ;, mais 
» les écrits qui fixent la sollicitude publi- 
» que, parce qu'ils appellent l'attention 
» sur Fi plus chers intérêts, vous les 
» défendrez !... Représentants, écoutez : 
» [est écrit dans l’histoire que les lé- 
» gions romaines attendaient avec im- 
» patieuce, sur les bords du Rhin, le 
D journal qui leur retraçait le discours 
» de "Fraséas; mais il nest pas écrit 
» que Tibère, oui lPinfäme Tibére, ait 
» o5é intercepter le journal, en lui subs- 
» Utuant un écrit au gré de ses caprices 
» et dissimulant ses futehts » Le 22 du 
même mois, M. Lemérer fut élu secré- 
taire. Il réclama ensuite des restrictions 
aux lois qui condamnaient les prètres à 
la déportation, et proposa de déclarer 
que le directoire avait honorablement 
rempli ses devoirs dans la découverte de 
Ja conspiration Babeuf. Le 29 août, il 
appuya le projet de Camus, relatif à une 
amunistie ; mais en y ajoutant plusieurs ad- 
ditions + restrictions, entre autres celle 
d’en exclure les AHtÈbrs des massacres de 
Paris etde ceux du Midi. « Les seuls délits 
» susceptibles d’aministie , s’écria-t-il, 
» sont ceux que lopposition a fait com- 
» metlve ; ce sont, 
» du terme, les HAE de la guerre ; 
» une égale diiaue doit couvrir, et jé 
» crimes qui auraient accompagné la dé- 
» faite des uns, et les crimes qui auraient 
» déshonoré la victoire des autres. Mais 


» je nie hardiment que vous ayez le 


» droit d’absoudre tous les assassins et 
» les brigands, de les enhardir à de nou- 
» veaux crimes , en jetant un voilesur 
» des crimes dont l'univers a retenti... ) 

Le 8 septembre, il s’éleva vivement nes 
ceux qui voulaient enlever le droit d’éli- 
gibilité à uu grand nombre de citoyens, 
et leur repro ocha avec tant de force d’at- 
taquer la constitution par ces mesures 
révolutionnaires que tout le par ti direc- 
torial demanda qu'il fût envoyé à l’Ab- 
baye. Le 11 octobre, dans un discours 
éloquent, M. Lemerer combattit un -pro- 


jet de loi criminelle présenté par une com- 


mission ; l'aGcusa d’être trop rigoureux , 


dans toute la vérité 
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chercha à ramener vers la douceur des 
anciennes lois françaises, et insista beau- 
coup sur le droit de faire grâce , qu'il 
prouva être applicable à une républi- 
que comme à une monarchie. Le 22 
mars 1707, il appuya les réclamations 
de Brotier, Lavilleheurnoiïis et autres 
co-accusés de conspiration royaliste, 
coutre leur traduction à un conseil 
militaire ; et accusa le directoire qui 
les avait envoyés à un tel tribunal, Le 
9 juillet, il osa parler le premier en 
faveur de la religion catholique, et ré- 
clamer la rentrée des prêtres et le libre 
exercice de leur culte, qu'il appela le 
plus beau, le plus étonnant et le plus 
magnifique des systèmes. Le 29 août, il 
appuya avec force un projet de dé CHE 
tendaut à défendre la violation du secret 
des lettres. Enfin, daus toutes les occa- 
sions ilse prononça contre le directoire, 
pendant la lutte qui avait alors lieu entre 
cette autorité et la majorité des conseils, 
ce qui le fit comprendre dans la proscrip- 
tion du 18 fructidor (4 sept. 1797): ayant 
évité la déportation , ilse retira en pays 
A RBer à ue fut point rappelé à la fin de 
1709 par les consuls, etrentra néanmoins 
en France dans fe premiers mois de 
1800. Il ne tarda pas à être pourvu de 
la place de juge au tribunal criminel de 
son département , et il en exerça les 
fonctions pendant plusieurs années. S'é- 
tant rendu à Paris lors du procès de 
George et de Moreau , il y fut arrêté , 
mais bientôt remis én liberté. Il en 
profita pour s'éloigner des alfaires pu- 
bliques, et vécut ainsi retiré, jusqu'aux 
jours de la restauration. F] obtint alors du 
Roi des lettres de noblesse, le titre de 
chevalier dela Légion-d’honneur, et fut 
nommé, en 1816, conseiller à la cour 
royale de Re el occupait enceré 
cette place en 1818. K.. 
LEMIERRE pe CORVEY , ancien 
aide-de-camp du général Thiébault et 
chef de bataillon , est un excellent musi- 
cien. Né à Rennes , il fut élève de M. 
Berton. 11 a composé la musique de plu- 
sieurs opéras, qui ont réussi sur les théà= 
tres des boulevards , entre autres de ce- 
lui intitulé, Les Suspects , paroles de M. 
Picard. Il est auteur, avec Dorvo, du ro- 
man intitulé : Mon histoire ou la tienne, 
qu'on à faussement attribué à Lemière 
d'Argy, mort en 1816 (F.Dorvo). S.S. 
LEMOINE (Louis }, lieutenant-gé- 
déral, né à Saumur, le 25 novembre 
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1564 , entra au service dans le régiment 
de Brie , infanterie, en 1783. A l’époque 
où commença la révolution, il était 
sous-oflicier et réputé lun des meilleurs 
iustructeurs de ce corps, qu’il quitta, à 
Ja première formation des volontaires na- 
tionuaux, pour se rendre à Saumur, où il 
fut fait commandant de bataillon. Il se 
trouvait dans Verdun avec les généraux 
Marceau et Dufour, lorsque après le sui- 
cide du commandant Beaurepaire, cette 
ville se rendit aux Prussiens. Renfermé 
dans la citadelle, * Lemoine obtint une 
capitulation particulière, et sortit avec 
quelques bagages, parmi lesquels il fit 
transporter à Ste.-Menehould je corps 
du général Beaurepaire , et lui rendit 


les honneurs funébres. Il se distingua 


ensuite, en qualité de chef d'état-major 


de la division Miranda, aux aflaires de 


Grand-Pré, du Camp-de-la- Lune, de Jem- 
mapes etde Nerwinde. Après la reddition 
de Valenciennes, où il se trouvait, il fut 
envové contre Lyon, alors assiégé par les 
troupes de la Convention. C’est aux dé- 
plorables succès qu’il obtint sur les ha- 
bitants de cette ville, que M. Lemoine 
dut le grade de général de brigade , au- 
quel il fut promu sur la demande des 
représentants du peuple. Il passa, après 
Jlesiège, à l’armée des Pyrénées-Orientales 
sous les ordres d’Augereau ; et, à l’époque 
de la paix avec Espagne, il fut employé 
dans l’armée de l'Ouest, commandée par 
le général Hoche, qui lui confia, en 
1705, une division destinée a agir contre 


les émigrés débarqués à Quiberon. Ayant 


été averti le 15 juillet, par des déser- 
teurs, qu'on l’attaquerait le lendemain, 
il masqua plusieurs batteries qui écra- 
sérent les royalistes et contribuèrent 
beaucoup aux succès des républicains. 
Après la déroute de Quiberon, le général 
Hoche le laissa daus le Morbihan, où il 
établitune commission pour juger les pri- 
sonniers. Ïl continua à servir, en 1706, 
contre les Chouans , suivit, en 1707, 
Hoche à l'armée du Rhin, et contribua 
le 16 avril à la prise des redoutes de 
Bendorff. Il commandait peu après une 
des divisions qui furent envoyées par ce 
général dans les environs de Paris, et 
dont la marche motiva la discussion qui 
eut lieu au corps - législatif , sur les 
hmites constitutionnelles ( Joy. Hocue 
dans la Biogr. univers.) Le genéral Le- 
moine étant veau peu aprés à Paris à 
la tête de sa division, concourut à la 
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journée du 18 fructidor ( 4 septembre 
1797). Chargé par Augereau de s’em= 
parer des Tuileries et d'arrêter les ins- 
pecteurs des salles, il fit, dans son 
rapport à ce général, les plus grands 
éloges des généraux Poinsot et Verdier 
et du citoyen Andrieu , pour l'avoir par- 
faitement secondé dans cette affaire, 
« qui n'avait, à la vérité, présenté, disait+ 
» il, aucunes difficultés, ni dangers, 
» mais qui faisait infiniment honneur à 
» ceux qui l'avaient préparée et ordon-— 
» née, puisqu'elle avait sauvé la répu- 
» blique, en écrasant les infâmes parti- 
» sans du royalisme. » En 1708, ce gé- 
néral commandait dans les départements 
de l'Ouest, où, malgré la rigueur avec 
laquelle il avait traité les prisonniers de 
Quiberou , il fut accusé par les Jacobins 
de fasie et de condescendance pour le 
parti modéré. En 1799 et 1800, il fut 
employé en ltalie, où 1l donna de nou- 
velles preuves de bravoure, et prit Ci- 
vita - Ducale sur les Napolitains. Après 
être resté plusieurs années sans activité, 
il obtint, en 1812, le commandement 
de la place de Wesel, et, en 1813, ce- 
lui d’une division qui tint la campagne 
aux environs de Magdebourg. En 1814, 
il prit. le commandement de la place de 
Mézitres, qu'il défendit opiniätrement, 
au nom du Roi, contre des troupes 
saxonnes, pendant deux mois, malgré 
des attaques continuelles et très vives. 
Vaincu par les instances du conseil-mu- 
nicipal, qui lui représenta qu'après avoir 
combattu pour l'honneur, il convenait de 
capituler pour la conservation de la ville 
et de ses habitants, le général Lemoine 
sortit, le 3 septembre, de la citadelle, 
par suite d’une convention, tambour bat- 
tant , mèche allumée, avec plusieurs ca- 
nous, munitions et caissons, qu'il con- 
duisit à Paris, où il publia un Mémoire 
sur sa conduite én cette occasion. Le 
nom du général Lemoine ne se trouvait 
pas, en 1817, sur la liste des lieutenants- 
généraux en activité, BD. 

LEMOINE (J. J.), ancien chef de bu- 
reau au ministère de l’intérieur, a publié: I. 
Discours qui a obtenu la première men- 
tion honorable sur cette question pro- 
posée par l’Institut: Quelle à été lin- 
fluence des Croisades ? 1808, in-8o. II. 
Discours qui a remporté le prix à l’a- 
cadémie de Dijon, sur cette question : 
La Nation française mérite-t-elle le re- 
proche delégéreré que lui font les nations 
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trangères, 1809, in-80. ; réimprimé sous 
le titre de: Les Français justifiés du 
reproche de légèreté, 1815, in - 8. — 
Lemoine (Léonor) a publié: I. Cours 
de culture des arbres a fruits et de la 
vigne des Jurdins, 1801, in-80. Il. 
Cours complet sur la taille du pécher 


et autres arbres à fruits, sur toutes les: 


parties de leur culture, et de celle de la 
vigne, 1804, in-12. I. Manuel du pe- 
piniériste , 1805, in-8°. IV. Description 
de nouvelles machines hydrauliques et 
de nouveaux leviers, balanciers, 1805, 


in-8°, — Lemoine ( Henri) a publié: La 


Bibliothèque nationale de Versailles, 
poème , 1800.—LEMOINE , ou LEMOYxE, 
a-publié: Ode sur la guerre naritimeet 
les deux-guerres continentales , 1813, 
in-8o. 'K. 


LEMONTEY (Pierre - Énouarn ), 


ré à Lyon , vers 1760, d’une famille: 


de commerçants, fit de bonnes études, 


et surtout son: droit avec beaucoup de- 
distinction. Ayant offert aux protestants: 


sa plume , lorsque ceux-ci, prévoyant 
la prochaine tenue des états - géné- 
raux, voulurent sortir des limites pres- 
crites par l’édit de 1987, qui, en 
leur accordant l’état civil, les excluait 
des places d'administration publique , 
M: Lemontey acquit dès-lors une sorte 
de célébrité: Après l'assemblée que les 
protestants: tinrent aux Carmes, pour 
se faire déclarer éligibles aux états- 
généraux, un négociant dont on a de 
jolis vers dans l_Æ/manach des Muses 
de ce:temps-là, Andrieux Poulet, pu- 
blia un écrit contre leurs prétentions. 
Cet écrit fut aussitôt réfuté par le jeune 
avocat Lemontey dans une brochure 
intitulée: Examen impartial des ré- 
flexions sur la question dé savoir si 
les protestants. peuvent étre électeurs 
et éligibles pour les etats - généraux. 


Cette réponse fut elle - même réfutée : 


aussitôt par un autre jeune avocat, nom- 
mé Vernet, qui publia : Essai sur cette 
question, la plus importante du droit 
public: français: Les protestants: ont- 
ils droit de-voter aux états-genéraux? 
sont-ils investis du pouvoir législatif ? 
contenant la réfutation de l'examen 
impartial dun écrit ,etc., Lyon, 1789. 


Les protestants de Lyon nommèrent un 


député aux états-généraux , et le jeune 
Lemontey parvint à être, en 1780, 
miembre du comité provisoire’, substi- 
tué aux anciennes autorités par le mou« 
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vement révolutionnaire; et bientôt après 
substitut du procureur de la commune. Il 
insista beaucoup dans cette place pour fai- 
reintervenir la ville de Lyon dans les inté- 
rêts de M. Necker, et pour qu’elle deman- 
dât sa réintégration dans le ministère : 
» Nous avons un Henri IV, dit-il, il vous 
» faut un Sully. » On obtint en effet le 
nouveau Sully, mais quoique ce ft pour 
très peu dé temps , on sait ce qui en est 
arrivé. M. Lemontey ne prévoyait pas sans 
doute de pareils malheurs. Il était alors, 
comme l2 plus grande partie des Français, 
dans les premiers accés de la fièvre qui 
nous dévore encore. Nommé député à 
l'assemblée législative, en 17991, il y pa- 
rut attaché à la nouvelle constitution, et 
tenta vainement de faire rejeter les dé- 
crets contre les émigrés, et ensuite d’en 
retarder l'exécution , ou d’en tempérer {a 
rigueur par des modifications ; il voulait 
qu'on en exceptàt les artistes, les voya« 
geurs, les négociants ; ce quieût au moins 
Offert un moyen d'échapper à la pros- 
cription. M. Lemoutey fut plus sévère 
envers les ecclésiastiques : il proposa, le 
3 novembre, à la suité d’un discours 
dont lassemblée ordonna l'impression, 
d’appliqueraux indigenñts les pensions que 
assemblée constituante avait décrétées 
pour les prêtres non-sermentés. Il montra 
à la même époque la plus grande sensibi- 
lité dans un rapport qu’il fit sur la révolu- 
tion avignonnaise; et, obligé de rendre 
compte des horreurs qui s'étaient com- 
mises dans ce malheureux pays (Voyez 
Journaw, dit Coupe-tête , dans la Bio- 
graphie universelle), il ne put retenie 
ses larmes, et fut forcé de descendre 
de Ja tribune, Il présidait lassemblée 
le 8 octobre 1991, lorsque Louis XVI 
s’y rendit, et reçut ce prince, ayant le 
chapeau sur la tête. T1 fit au discours de 
S. M. une réponse qui parut fort sèche et 
peu respectueuse; mais il est juste de 
dire que cette réponse lui avait été im 
posée d'avance par l'assemblée elle-même. 
( Voyez Lacroix et COuTrHoN dans la 
Biographie universelle. ) Voici cette 
réponse : « L'assemblée délibérera sur les 
» propositions qué vous venez de lui 
» faire, et vous instruira , par un mes= 
» sage, de ses résolutions » M. Lemontey 
témoigna , le lendemain, ses regrets du 
rôle qu’on lui avait fait jouer, et voulue 
glisser dans le message qui fut adressé 
au Roi, quelques phrases qui exprimas- 
sent ses véritables sentiments ; mais le 
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‘côté gauche s’y Opposa avec v iclence , et 
Vassembiée, entraïnée par les cris A5 
factieux et les vociférations des tribunes, 
lui ardonna de les.effacer. Quoique, par 
les couleurs qu'il avait prises , M. Le- 
montey füt exposé , en 1793 , à la fureur 
des démagogues il par vint a leur échap- 
per, et s’occupa d’affaires de commerce ” 
dans une heureuse obscurité, En 180 

il fut nonimé membre du conseil vs 


Padministration générale des droits-réu-. 


nis ; il obtint en même temps la place 
de chef de bureau de la police litté- 
raire, qui depuis à pris la dénomina- 


tion de direction générale de Ja libraiï-: 


rie, sous les ordres du ministre de la 
police. Quand le Roi fut rétabli, e 
1814, M. 


nommé l’un des censeurs royaux des ou- 
vrages litiéraires, Après le retour. de 
Buonaparte, en mars 1815, Fouché, 
redeyvenu ministre de Ja hole. appela 
M. Lemontey à son ancien emploi de 
chef de bureau de la librairie, qu'il per- 
dit sous le ministère de M. Docs 
en 1816. Ce. ministre, cependant, le 
nomma un des. examinateurs des ou- 
vrages dramatiques; et il exerce! en- 
core cet emploi. En 1804, M. Lemontey 
eomposa , pour le couronnement de Na- 
poléon, un roman allégorique, intitulé : 
Jrons-nous à Paris , ou La Fours du 
Jura (in-12), qui fut très proné par les 
partisans de Buonaparte ; et en 1811, sous 
letitre de Z'hibault, on la Naissance 


d’un comte de Champagne, une autre. 


allégorie sur la naissance du roi de Rome. 
Ces productions de circonstance , exigées 
d’une plume facile et ingénieuse:, ne sont 
pas les seuls titres littéraires he M. Le- 
montey. On a encore de lui : I. Éloge de 
Cook , discours qui a remporté le prix 
d’ Éloguence ; au JUBemERE de l'académie 
de Marseille, le 25 août, 1785, 1989, 
in - 80. IT. Palma, ou le V oy'age en 
Grèce, opéra, 1708, in-50. HT. Raison, 
Folie, chacun son mot , Petit cours de 
morale à. la portée des vieux enfants, 
1801, in 80,;.:2e, édition, 1801, in-80. 
3e. édilion , 
d'écrits pleins de légèreté et d’une fine 
satire , aibsi que la plaisanterie suivante, 
JV. Re Joit exact de ce qui s’est passé à 
la séance de La societé des Observateurs 
de la. femme, le mardi 20 novembre 
1802, an x1,in-18, réimprimé, dans: la 
Je, édition de l'ouvrage précédent. C’est 


Lemontey obtint la déco-, 
ration de la Légion-d’'honneur, et fut, 


1816, 2 vol. in-8°.; recueil. 
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une plaisanterie fort i ingénieuse, mais Êr 
peu trop libre. M. Lemontey a rédigé 


dans le Journal - Géneral, en 1814 ‘et 


1815, quelques articles sous le nom du 


U.et N. 


Sa ds 


LEMOT ( Fiancois - Frénéric );, 
statuaire ; de l’académie des beaux-arts ,' 


né à Lyon , en 1773, fut l'élève de De- 
joux, remporta, à l’âge de dix-sept ans, 
le grand prix de sculpture par un bas- 
relief représentant le jugement de Salo- 
mon, et se fit connaître par différents 
morceaux du premier ordre, notam- 
ment les sculptures du fronton du 
Louvre une Hébé versant le nectar à 
Jupiter transformé eu aigle, une femme 
couchée. et plongée de une douce rê- 
verie, le bas-relief en marbre qui décore 
la tribune de la chambre des députés; 
une statue de Lycurgue méditant sur les 


lois de Sparte ; celle de Léonidas aux: 


Thermopyles, 


placée dans la salle des 
délibérations: d la chambre des pairs ;: 


et enfin Cicéron découvrant la conju-: 
ration de Catilina. Cette dernière, sta-° 
tue , qui. a sept pieds de proportion ;! 


décorait l’ancienne salle du: tribuvat , 
au Palais-Royal. On voit encore de:M. 
Lermmot, plusieurs bas-reliefs au Luxem- 


bourg et à lécole royale de : musique. 


Le char et les figures des victoires qui 
composaient Je quadridge de Parc de 
triomphe du, Carrouzel, étaient aussi de 
lui, ainsi que les sculptures de l'arc: de 
triomphe elevé sur le pont de Chäions, 
qui a été détruit dans a dernièreguerré; 
plusieurs portraits et figures en pied, 

entre 


autres celle de Murat, etc. Le Dos | 


ton de la colonade du Louvre fut dési- 
gné, en 1810, par le jury pour le grand: 


prix détenil Le Roi.confia, en. 1814; 
à M. Lemot, l'exécution de la; statue 
d'Henri IV, en: bronze, qui doit. être 
placée sur le Pont-Neuf. L'épreuve de ja 
fonte fut faite en octobre 1817, en pré- 


sence de la famille royale et d’un grand» 


nombre de spectatèurs. La statue du 
grand roi doit être placée sur son pié- 
destal, le 4 mai 1818, jour de l’anniver- 
saire du retour de Louis X VIE. M. 
Lemot était déjà chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur, lorsqu'il .fut, nommé 


chevalier de Saint - Michelle 7 IAAKIER 


1817. 
LEMPRIERE (Wicriam, y, médeein 


du dépôt des troupes anglaises dans l’île : 


de Wight, 
bonne ‘heure placé à Gibraltar comme 


est né.à Jersey, et fut de. 


| 
| 
| 
| 
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chiruvgien. I tecut.là, én septembre 
1589, l'invitation de se rendre à Maroc 
pour y soigner le fils de l'empereur ,« 
alors dangercusenient malade. Ïl n'eut 
qu’à se louer de l’accucil de l’empereur 
ét de son fils; mais, lorsque l’objet de sa 
mission fut rempli, il n’est sorte de désa= 
gréments qu'ou ne lui fit éprouver. Non 
seulement on ne parla pas de récompense, 
mais on fit encore naître tous les jours de 
nouveaux Obstaces à son départ. I pa- 
rait que Vempereur voulait le conserver 
à son service, M quitta cependaut enfin 
Maroc en février 1990, et publia une 
relation fort curieuse de sou voyage, sous 
le titre de: Voyage de Gibraltar à 
Tanger, Salé, Mogadore, Ste.-Croix, 
Tarudant, et de Là, en traversant Le 
Monit-Atlas, à Maroc ; rénfermant 
une description particulière du! harem 
royal, etc., in-8°., 1791. On a encore 
de lui: I. Observations pratiques sur 
les maladies de larineée de la Jamai- 
que , en 1702 ét 1797, deux vol. in-8°., 
1599. I. Rapport sur les effets médi- 
cinaux d'une source «découverte der- 
nierement à S'androcks, dans l’ile de 
Fight , in-8°., 1812. . Z 
LENGLET aîné (Ertiennr-Henri), 
était avocat à Arras en 1789, lorsque la 
révolution vint à éclater. Ïl contribua à 
établissement de li première société po- 
pulaire formée dans cette ville, et publia, 
pendant la révision des premiers dé- 
crets constitutionnels, un écrit intitulé : 
Sur Les assemblées constituantes. Cet 
Ouvrage était Moins destiné à combattre 
lefsystème des réviseurs, qu’à proposer 
des moyens sages et modérés sur la réfor- 
mation d'uue constitution, et conformes 
à ceux qu'avait proposés M. Frochot, et 
qui furent adoptés depuis. Îl osa ensuite 
blâämrer hautenmient la révolution du 3: 
mai, et refuser de signer une adresse ap- 
probative desévénements qui en avaient 
été la suite. Etant devenu député du 
Pas-de-Calais a conseil des anciens 
én 1597, il réclama dans la journée du 
18 bruinaire en faveur de la consutution 
de Pan ru. Il né fut pas rééln, et passa 
néanmoins à la vice-présidence du tribu- 
nal d'appel à Douai, où il était président 
de la cour royale en 18:97. B. M. 
LENNEP (Davin-Jag. Van) est né a 
Ansterdam Île 15 juillet 1574, d’une fa- 
mille qui a rempli les premières places 
de la magistrature. Sa naissance fut cé- 
Lébrée en fort beaux vers latins par M. de 


IV, 
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Bosch : c'était une sorte d'initiation litté- 
raire, Le jeune Lénnep suivit les leçons 
de l’athénée Z{lustre d'Amsterdam, où 
il eut pour maîtres MM. Van Ommeren, 
de Bosch, Wyttenbach, Van Sante»; et 
nous remarquerons que M.Wyttenbach, 
qui, en général, est économe de louanges, 
Va nommé, dans la préface de ses Selecta 
historica, parmi ses élèves les plus dis- 


-tingués. Pendant le cours de ses études à 


Amsterdam et à Leyde, où il prit, sous 
le professeur Cras, ses degrés en droit, il 
publia quelques productions qui durent 
faire concevoir de ses talents la plus gran- 
de espérance: Carmina juventilia, Ams- 
terdam, 1790; Disputatio ethico-juri- 
dica ad locum Ciceronis, qui esi deFini- 
bus bonorum et malorum , Amsterdam, 
1990 ; Exercitationes Juris, Leyde, 
1796. Îl est question dans ce dernier ou- 
vrage de quelques lois romaines, favora- 
bles à l’agriculture. M. Lennep douna la 
même année, sous le titre de ARusticatie 
Manpadica, un autre recueil de vers 
latins, composés pour la plupart pen- 
dant son séjour au Manpad, terre qui 
alors appartenait à son frère, et dont le 
uorn est célèbre dans les fastes de la Hol- 
lande, Ce fut en cé lieu que Witt Haims- 
ted rempôrta uné victoire signalée sur les 
troupes de Gui de Namur, et le champ 
de bataille fut appelé et Mannepad 
(le Chemin des Hommes ). Depuis 1796 
jusqu'en 1709 ; M. Van L’ennep suivit le 
barreau d'Amsterdam, se destinant à la 
carrière des aflaires publiques, qui était 
celle de sa famille, mais s’occurant tou= 
jours-des lettres et des langues savantes, 
vers lesquelles il était entraîné par une 
inclination naturelle, que ses succès ve- 
naient de justifier, et qu'ils avaient en- 
core augmentée. Ce fut vers celte épofue 
que M:Wyttenbach, appelé à Leyde, 
laissa vacante la chaire d'éloquence et de 
langues grecque et latine qu’il occupait 
dans Pathénée d'Amsterdam. On Poffrit 
à M. Van Lennep, qui s’empressa d'ac- 
cepter cette heureuse occasion de se 
vouer tout entier à la littérature, et il 
entra en fonction, au mois de novembre 
1709, par un excellent discours inaugu- 
rai, Je præclaris vitæ præsidiis contr& 
adversam fortunam , quibus veterure 
scripta abundant, Amsterdam, 1800. M, 
Van Lennep fut, en 1805, nommé , par 
Je roi Louis Buonaparte, membre de l’fns-- 
titut de Hollande , et depuis il a été suc- 
cessivement aggrésé à différentes sociétés 
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savantes. [1 donna, en 1809, une excel- 
lente édition des {éroïdes d'Ovide et de 
Sabinus, qu'il a réimprimées, eu:1812, 
avec des additions importantes, et dont 
il annonce une troisième édition, pour 
laquelle 1! a recueilli de nombreux ma- 
tériaux. On attend aussi de M. Van Len- 
mep une édition complète d'Hésiode et de 
ses scholiastes, à laquelle il travaille de- 
puis plusieurs années, et qui sera corri- 
gce d'aprés les variantes des divers ima- 
nuscrits de Paris et de Florence, qu'il 
a fait snigneusement coilationuer. C'est 
aussi M. Van Lennep qui achèvera la 
publication de Pathologie de Grotius, 
que M. de Bosch a laissée an quatiième 
voiume (Fay. Boscn'dans la Biographie 
Hriv. ) Ii doit parcillement terminer lé- 
dition de T'érentianus Maurus, commen- 
cée par Van Santen. Les: ue premiers 
volumes des Mfemoires de la troisième 
classe de PInstitnt de Hollande contien- 
dront plusieurs savantes dissertations de 
M. Van Lennep, dout voiei Les titr és y qui 
nous ont été communiqués : HMermoria 
imp. Gallieni à Trebellii Pollionis atio- 
rumque calumniis vindicata; Nova ex- 
plicatio ÆEpist. Horatit ad Bullatium ; 
Disp uftatio de Daphnide Theocriti a 
alior um; Commentaiio de Judæorum 
origine Damascend ad loc. Justini, 
Xxxvi, 2. Nous n’oublierons pas qu’en 
1810 M. Van Lennep a commencé, sous 
le titre d'£xercitationes Ada 
menses , un recueil d'observations de cri- 
tique et d’érudition, où se trouvent quel- 
aues chapitres de la composition de 
MINT, Bosscha ét Tamaker. Ce sout deux 
élèves fort savants de M. Van Leimep. 
Le premier est professeur à Deventer, et 
à donné, en 1809, une élégante édition 
de la Galaté 2 de Réland; le second est 
dépuis que! que temps professeur ‘de lae- 
gues orientales a L® yde, et s’est fait beau- 
coup d'honneur par ses Lectiones Philos- 
trateæ. N'a promis une édition des Chi- 
liacdes de Tzetzès, que l'on doit aitendre 
avec impatience, parce que cet ouvrage 
manque depuis long- -terups à la littéra- 
ture, M. Van Lennep comple encore par- 
mi ses élèves M. Kéhvéne . aujourdhui 
professeur, au gymnase de Harderwick, 
et auteur des Coélectanea litteraria , 
production fort estunable ; et M. Van 
Cappelle, à qui l'on doit ui 1 bonne 02 
tion des fécaniques d'Arisiote. Lors de 
la grande révolution de novembre 1813, 
M. Van Leunep fut élu membre du çon- 


‘tugal, WA. 
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seil proy isoire de régengg Amsterdam. 
Il résigna ces fonctions Forsque la t'an- 
«quülité fut rétablie, pour reprendre ses 
travaux littéraires. Le roi des Pays-Bas 
lui a donné l’ordre du Lion- -Belgique, et 
l’a nomme nembre des états provinciaux 
de Hollande. 06 Fee: 

. LENOBLE, commissaire-ordonnateur 
des guerres, chevalier de St.-Louis , de 
la Légion - d’ honneur , et membre de 
academie de Brescia , fut employé dans 
la guerre d' Espagr & ét de Portug gal. Ha 











publié : F. Mém > sur Les m0) Et ad- 
niinistraLi) dans la vallée du Tage, 


lors de là r de l’armée de Por- 
Con sider OH générales sur 
L'état actuel de l'administration mrilé . 
taire en france, mars 1816. HI. Pro- 
Jet de loi, ou Dr A rce pour | L’insti- 
tution due magistrature militaire, 





‘1817. Les journaux ne rendu un compte 


favorable de ces différents ouvrages. M. 
Lenoble n’a pas été compris dans la nou- 
velie organisation des commissaires des 
guerres , transformés en intendants et 
sous-intendants militaires. Ds. 
LENOIR ( Etienne}, né, en 1744 

a Mer, se livra de bonne heure à la 
fabri Fons des instruments à l'usage des 
sciences, Le degré de pré écision auquel 
il était parvenu dès l'année, 1586 , et 
sa belle exécution du cercle de ré— 
flexion , inventé. par Borda en 1772, 
pour la détermination des longitudes en 
mer , lui mériti rent, a cette époque ; UR 
brevet de Louis XVT, avec le ütre d’in- 
géuieur du Roi. Le cercle astronomique 
répétiteur, dont la construction suivit 
de FE ès celle du cercle de réflexion, ayant 
rapidement accru la répaiato de cet 
artiste, il fut chargé, par le gouverne- 
ment, de l'établissement de te les ins- 
Faite qui furent fournis à MAL de la : 
Pérouse, d'Entrecasteaux et Baudin, 
lors de leurs voyages autour du monde, 
et aux savants et marins qui furent em 
ployés daus l'expédition d'Egypte. Ce fut 
aussi à M. Lenoir que le gouvernement 
s'adressa, en 1792, pour la confection 
des lustruments qui ont servi à MM. 
Méchain et Delambre, pour mesurer un 
arc du méridien terrestre, Ou sait que la 
longueur de cet are a servi de base à la 
dééétrnine ton du mètre ,-et que © ’est à 
M. Lenoir que l'on doit l'exécution non 
seulement du mütre-étalon en plane, 
qui est déposé aux archives dans Var- 
moire à Lruis clés, mais ençoxe de tous les 
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Miètres-étalons qui furent commandés par 


le gouvernement , lors de l'établissement 
du nouveau système des poids et mesu- 
res. Ces divers instrurnents et plusieurs 
autres du même artiste ont figuré dans 
les quatre expositions publiques des pro- 


duits de Pindustrie française. La première : 


valut à M. Lénoir une médaille d'or qui 
lui fut décernée en 1709; et les procès- 
verbaux des trois autres expositions cons- 
tâtent qu'à chacune d’élles cet artiste a 
été trouvé digne de Ja distinction du 
premier ordre. Le Comparateur, qu'il 
exécuta pour M. Pictet, quien a donné 
la description dans la Biblioth. britann.., 
a servi a donner avec plus de précision 
qu'ou ne l’avait encore, le rapport entre 






les mesures anglaises et les nôtres. Sur la . 


démande de M. Lenoir, S. M. Pautorisa, 
en 1814, à reprendre le titre d'ingénieur 
dù Roi, et, la même année, il fut appelé 
au bureau des longitudes, en qualité de 
premier artiste. P: 
LENOIR ( Azrxanpre),chevalier de 
la Lésion-d'honneut ,; né à Paris le 26 
décembre 1462, ft ses études au collége 
Mazarin, et ensuite aux académies de 
peinture, de sculpture et d'architecture. 
Elève de Doyen, il cultiva la peinture jus- 
qu'en 1700, époque ou il conçut Pidée de 
rétoir, dans un seul dépôt, tous les mo- 
nüments des arts exposés au vandalisme 
par la suppression des maisons religieu+ 
sés où ils existaient. MM. de Larochefou- 
cauld ét d'Ormesson eurent la principale 
pôrt à la commission nommée à cet eilet. 
( F. le Journ. des savants de 1706, pag. 
201). Le projet, soumis à M. Bailly, maire 
de Paris, futaecepté par l'assemblée natio- 
aie, eLson Comité d’aliénation des biens 
nationaux noima M. Lenoir conserva 
teur de ces monuments. Depuis cette épo- 
que , il éiait parvenu à réunir beaucoup 
de tombeaux, statues et autres ancieus 
iionuments de la monarchie française , 


dont il a fait monter le nombre à près 


dë cinq cents, et qu'il a restaurés et clas- 
sés par siècles. Ce dépôt fut placé au 
couvent des Peuts-Angusiins , érigé en 
Musée des monuments français, le 29 
vendémiaire an 1v (1796), sur là demande 
de M. Lenonr. Le 15 floréal an vri (1769), 
il fut chargé de recueillir les restes de Tu- 
renne, de Molitre et de La Fontaine, et 
dé les déposer dans des sarcophages pré- 


parés dans lé jardin du Musée. L'année 


siivanté, il se rendit à Nogent - sur- 
: Séme, où se trouvait tout ce qui resté 
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encore des dépouilles mortelles d'Héloisé 


‘et d'Abailard; et, de retour à Paris, il fit 


consiruire, avecles débris du Paraclet, : 
une chapelle gothique, où il déposales 0s+. 
sements de ces amants malheureux. Ce fut 
à cette même époque que M. Lenoir, en 
passaut à Autun, adressa au Musée du Lou 
vr'ele seul tablean qui existât en France, 
dé Fra-Bartolomeo-di-San-Marco. Le 
vendémiaire an 1% (1800), 1l fut nommé 
adiministrateur du jardin de Monsseaux 
et :leut, en cette qualité, la direction 
des travaux ordonnés par le gouverne - 
ment, pour y établir une succursale au 
Musée des monuments français. Cet éta- 
blissement ayant été supprimé par le 
Roi, le 18 décembre 1816, et les mo- 
numents religieux devant être rendus à 
leur première aéstination , M. Lenoir fut 
désigné, en vertu de la même ordonnan- 
ce, adwivistrateur des monuments de 
l’église royale de St.-Denis. On Jui doit: 
TL. Description historique et chronolo- 
gique des monuments de sculpture réu- 
nis au. Musee, etc. , 159, in-8°.:sou— 
vent réimprimé. IT. Musee des monu- 
ments français, 6 vol. in-8°. avec 258 
planches gravées au trait. Le 6e. vol..a 
paru séparément sous ce titre : Aistoire 
de la peinture sur verre et description 
des vitraux anciens et modernes ÿ 
pour servir à l'histoire de l’art relati- 
verment à la France , 1804, in-8o, TITI. 
Histoire des arts en France prouvée 
ar les monuments, uw 4°. avec un atlas 
in-fol. de 164 planches et le portrait dé 
l'âuteur. IV. Recueil de portraits inédits 
des homes et des femmes célèbres quë 
ont illustré La France , in-8°. contenant 
30 portraits. V. Nouvelle explication 
des hiéroglyphes, 3 vol. in-80. avec 
planches, VI, Nouvelle collection d’a- 
rabesques, 1810, in-4o. VEL. E xplica: 
tion dun monument égyptien, avec 
gravures, 1613 , in-89. On a encore de 
Jui plusieurs Notices dans les Mémoires 
de l’ucademie celtique et dans ceux de 
La Société royale des antiquaires de 
France ; un ouvrage intitulé: £a franc- 
maconnerie rendue à sa véritable ori- 
gine, ou l’antiquité de la franc-ma- 
connerte ; prouvée par l'explication des 
mystères anciens ét mod:rnes, 1814, 
in<4v., avec des planches gravées par 
Moreau le jeune; un Mémoire suvles 
sépultures d'Héloïse et d'Abailard, 181 D, 
in-3”. ; enfin un Mémoire intitulé: Con, 
sidérations générales sur les sciences et 
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des arts, 1816, in-8c. M. Barbier Jui af- 
tribue: Recueil d'observations sur le 
déluge, 1806, in-80. — LENOIR, pro- 
fesseur de langue et de littérature fran- 
cäises à Londres, y a publié une Ode 
pindarique adressée ax nations qui 
gériissent sous de joug tyrannique et 
oppresseur de ce fléau de | humanité , 
qui s'appelle empereur des Francais, 
etc. , dédiée, par permission spéciale, a 
S°M.T: C. Louis X VIIT, 1808, in-8e. 
de 15 pagés. Cette pièce fut composée 
à l'occasion de l'insurrection des Espa- 
gnols contre Buonaparte.  F. et T: 


LENOIR-LAROCHE (Le comte), né 


à Grenoble, était avocat à Paris avant la 
révolution, Elu député du tiers-état de 
la prévôté et vicomté de Paris aux états- 
généraux en 1789, il y garda le milieu 
entre les partis opposés, Plusieurs de ses 
collègues passaient leur temps à rédiger 
dés journaux; M. Lenoir se chargea de 
fournir des matériaux à celui qu’à cette 
époque entreprit Perlet. Ayant alors à sa 
disposition une foule de pièces importan- 
tes il donna quelque intérêt à ce journal. 
Il fournit aussi, par la suite, des articles 
au Moniteur etau Mercure ; mais ces 
articles furent peu remarqués. Il eut le 
bonheur d'échapper au régime de la ter- 
reur et de se soustraire aux persécutions 
dirigées , à cette époque, contre tous ceux 
qüi n'étaient pas, franchement et ouver- 
tement, jacobins. Dans l'intervalle qui 
s'écoula depuis la fin de la Convention et 
pendant le régime directorial jusqu’à son 
admission äu conseil des anciens , M. 
Lenoir-Laroche entretint le public dans 
l'opinion qu’on s'était déjà formée de 
son attachement au régime républicain, 
par divers écrits qu'il publia successi- 
vement. Lors de la lutte qui s'établit, 
avant le 18 fructidor , entre le directoire 
et les deux. couseils, il prit le parti du 
directoire avec assez de chaleur pour 
que les triumvirs pussent croire qu'il se- 
rhit uo de leurs plus zélés serviteurs dans 
l'exécution du système de proscription 
qu'ils avaient arrêté, et ils le nommè- 
rent leur ministre de la police, quelques 
jours avant cette révolution funeste ; mais 
is ne furent, pas long-temps à s'aperce- 
voir que le nouveau ministre n'aurait 
pas, dans une telle crise, toute l'énergie 
sur laquelle ils avaient compté, et ils le 
remplacèrent par un apothicaire ; nom- 
mé Sottin, girondin nantais, que Car- 
tier avait esxoyé aulrefois à Paris; com 
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me brigand de la Vendée. M. Lenoir- 
Laroche , très lié avec M. Lanjuinais, 
dont il partageait en tout les privcipes, 
les a développés dans un grand nombre 
d’articles, insérés dans les ouvrages pé- 
riodiques dont nous yenons Es parler. Il 
ne se horna pas à de simples notices, et, 
publia , en 1705, un Examtende la cons-. 
litution qui convient Le plus à la Fran- 
se,où il se montra, comme dans ses autres 
écrits, ennemi déclaré de ce que l’on ap- 
pelaitalors les anarchistes etles clichiens. 
Sa réputation devait l'appeler aux fonc- 
tions législatives : aussi fut-il nommé pro= 
fesseur de législation à l’école centrale du 
Panthéon d’abord , et, bientôt après, éln 
au conseil des anciens, par lassemblée 
électorale scissionnaire de Paris, dans 
laquelle il s'exprimait ainst, le 18 février 
1799 : « On ne parle point de ces roÿa- 
» listes qui croient au rétablissement de 
» la vieille royauté, avec une joie plus 
» digne de pitié que de mépris; cette 
» opinion extravagautene trouve plus de 
» partisans narmi ceux qui font quelque 
» usage de leur raison , etc.» Cependant 
les événements déterminèrent M. Lenoir- 
Laroche à modifier au moins son système. 
Eors de la révolution du 18 brumaire, on 
le vit, se relàächant un peu de la séyérité 
de ses principes républicains, se mon- 
trer partisan des changements qu’elle 








opéra. II fut nommé, bientôt après. 


membre de la commission intermédiaire 
du conseil des anciens , et passa ensuite 
au sénat conservateur, dont il Êt partie. 
jusqu’en 1814, époque où il adhéra, avec 
ses collègues , à la déchéance de Buona- 
parte. Le Roi le nomma pair de France, 
le 4 juin 1814 , et il a continué de faire 
partie de la chambre, u'ayant pas été nom- 
mé pair par Buonaparte en 1815. Il est 
comte et commandant de la Légion- 
d'honneur depuis 1804. Ontre les ouvra- 
ges cités plus haut , on a de lui : I. Coup- 
d’œil raisonné sur les, assemblées, pri- 
maires, 17Q9, in 80. IT. Discours pro- 
noncé au Cercle constitutionnel , le 19 
vendémiaire an V1, 1708, in-80, D. et U. 
LENORMAND ( L.-S, }, ancien pro- 
fessenr de physique, a publié : L Æssaë 
sur l’art de la distillation, 1811, à 
vol. in 80. Cet ouvrage, présenté à la. 
société d'encouragement , dont l’auteur 
fait partie, renferme l'historique de la 
distillation depuis son origine jusqu’à nos 
jours ; il a mérité les éloges de M. Chap- 
tal. H. Manucl du fabricant, 1813, in- 











LEN 


Bo. Âu mois d'août 181 7 M. Lenormand 
‘a annoncé , par souscription , la publica- 
tion d'un ouyrage composé en sociélé 
‘avec M. Fournier , et intitulé : Essai sur 
‘da désinfection , Ta conservation et La 
«Préparation des substances alimentai- 
rés, étc. On a encore de lui un grand 


nombre d'articles de physique et de 


_téchnologie dans la Bibliothèque phy- 
_Sico-économique, les Annales des arts 
et manufactures, le Bulletin de la so- 
ciete’ dencouragement, etauires recueils 
dut même genre. On y. voit que l’auteur 
avait fait, avant Garnerin, l'expérience 
du. parachute. — Lenorwan, avocal ,a 
donné au public: I. Observations sh 
+ charte constitutionnelle de France, 

“1814. IL. Morceaux choisis d'éloquence 
Judiciaire , ouvrage utile aux jeunes 


« gens quise destinent au bar reau, 1 815, 


in-80. IT. Jote contre l’ acte addition- 
nel, etc., 1815. —LenormanD DE Bner- 
TEVILLE , ancien chef d’ escadron etche- 
valier de ‘St. -Louis, né en Normandie, 
vers 1550, a fait imprimer, en 1814, un 
Recherl de pièces publiées dans Le cours 
<le la révolution ; ce recueil est dédié au 


Roi... D. S. 


LENORMAND ( Mie. }, célèbre né-. 


cromaucienne , est réputée depuis long- 
temps Ja première parmi les nombreuses 
_pythonisses de la €apitale ; ; aussi fait-elle 
payer | fout cher ses oracles. Les dames du 
haut ATAGE , pouvant seules déposer sur 


le ‘trépied sacré d’asséz riches oilr: andes . 


ont seules le privilége de pénétrer dans 
VPantre que. cette moderne sibylle. s'est 
formé dans la rue de Tournon, où la 
première femme de Buonaparte est allée 
la consulter plus. d’une fois. C’est dans 
cétté rue que Mile. Lenormand tire gra- 
vemenht les carles, Ou: fait voir Pavenir 
au travérs d’un œuf frais. Cette habile 
‘devineresse ne voulant pas, à l'exemple 
des prophétesses qui écrivaient leurs ora- 
cles sur des feuilles volantes, s exposer à 
perdré par un coup de vent fout le fruit 
de ses savantes lucubrätions, a publié un 
gros volume in-80. sous ce like Les sou- 
venirs s prophétiques d’une Sibylle, sur 
des causes de son arrestation ; le 11 
décembre 1809. I paraît, d'après cette 
brochure , que Mie. Lenormand, ayant 
fait quelques prédictions un. peu hardies 
et peut-être | hors de la sphère habituelle 
e ses rèveries, le gouvernement impérial 
l'avait envoyé rêver en prison, M. Hoff- 
mah ayant, au sujet de ées Souvenirs, 


qui, en 1815, 
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lancé dans le Journal des Débats quel- 


ques traits fort piquants contre Mlle, 
Lenormand, qu'il qualifiait de sorcière 


ennuyeuse ; celle-ci lui riposta par uve 


longue lettre qu'elle fit_insérer dans le 
Courrier, le, 20 septembre 1815. On a 
encore de Mlie, Lenormand: I, Les ora- 
cles sibillyns ou suite des Souvenirs 
prophétiques, 1812. Il. Anniversaire de 
la mort de l'impératrice Joséphine, 
1815, in-8o. IE. La Siby lle au tombeau 
de Louis XVI, 1816, in-80.. Ru. 
LÉOPOLD ( Le prince Josrrn-Mr- 
Guez }, second fils du roi de Naples, 
né le 1er, juillet 1790 ;. partagea avèc sa 
famille les malheurs qu’elle éprouva par 
suite de l'invasion des Français enltalie, 
et son espèce. d’exil en Sicile ( Voyez 
Ferprnanp IV). Lors des événements 
rappelèrent le roi de 
Naples sur le trône de ses pères , le prin- 
ce Léopold se joignit aux troupes autri- 
chiennes qui se trouvaient déja sur le 
territoire napolitain, pour s’avancer 
avec elles sur la capitale ; tandis queson 
auguste pére, à la tête dues armée con- 
sidérable , préparait uû débarquement. 
Le 22 mai, Naplés ouvrit ses portes au 
fils de son souverain, qui adressa aux 
habitants une preclamation dont voici 
quelques passages : » Je suis ravi de vous 
» retrouver, au bout de dix aus, tels que. 
» vous avez toujours été, et je Een re- 
» mercie de la Sdusolation inappréciable 
» que vous me procurez de pouvoir l’an- 
» noncer, à MOn augusle père et souve= 
» rain. Îl revient au milieu de ses enfants 
» comme le chef de la grande famille... » 
Le 28 juillet 1816 , le prince Léopold unit 
son sort à celui de. l'archiduchesse Marie- 
Clémentine troisième fille del empereur 
d'Autriche. Ce mariage fut célébré à 
Schœnbrunn. Les jéunes époux n’ont 
point quitté l’Antriche sans avoir re- 
cueiili les marques les plus touchantes 
de l'attachement de l'empereur, qui a 
donné à son gendre le régiment de Nas- 
sau-Usingen. Ga sait que le prince Léo- 
pold écrivit, peu de temps après son ma- 
riage, une lettre à S. À. R. Moxsieur, 
dans laquelle il lui fit part des bonnes 
intentions des souverains, membres dela 
sainte alliance ,.en faveur de la France. 
et de, la dynastie des Bourhons. CG. D. 
‘LEQOPOLD {N. };.ancien docteur en 
droit de la faculté de Paris, et l'un de nos. 
plus laborieux compilateurs , s’est sur 
wul attaché a exploiter le vaste domaine: 
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‘de la jurisprudence administrative gt 
se ss Voici la liste deses ouvra- 


: Manuel des juges de paix, ‘des 


sure. des adjoints de maire et des 
“commissaires de police, 1811, deux vol. 


an-12. I]. Traité des locations, 1811, 
2 volumes in-19; 3e. édition 1815. He 
Manuel des prudhommes, et guide des 
marchands , Jabricants , contre-1raf- 
tres , etc., 1511, in-12: IV. Formu- 
laire de tous Les actes tant civils que 


| cOmIRECIAUX , 1612, in-12 ; 1813 ; in- 


# 


12; troisième édition:, 1817 in - 12. 


"V, Ainales ‘de législation Jüdiotaire 


et des tribunaux de L'empire fran- 
gais 3811, in=12. VI Manuel des 


*commercants, 1812, 1n 12. VIE Leguide 


- que annee 


édition , 1877. ‘VITI. Dictionnaire 
général’ de: police ‘civile et judiciaire 
de l'empire franouis ; 1813, in-80., 
réannoncé en 18:16 comme Sens GA éci- 
tion, IX. Mémoire justificatif de Louis 
XVI ,tendant à juire connaître , d’a- 
près dé événements , les causes dé La 
destruction de La monarchie en France, 
et de la morte Louis AVI; à prôu- 
ver que Bouis XVI a été illégalement 
rnis en jugement. X. Mémoire en fa- 
veur des Bourbons, 1815 ,in-8o. XI. 
Projet de pompe funèbre à célébrer à 
perpétuité dans tout le royaume de 
France et autres possessions etantsous 
sa domination, le 31 janvier dé cha- 
1816, in-80. XIT Paris 
pendant lé cours de la revolution , 
avant et après la restauration, 1816, 
deux volumes in-19. XITI. bre dés 
époux et des épouses, où des moyens 
d’étre heureux en mariage, 1817, in- 
12. — Léororn, auteur dramatique > à 
donné sur différents théâtres: 1. Le der- 
nier bulletin, ou La paix impromplu , 
1816, in-8v. FL. La Sibylle ,; ou La mort 
et le Médecin. Il. Jean Shñs - peur, 
‘duc de Bourgogne. IV. Le connétable 
Duguesclin \: Lesacrifice d'Abraham. 
-VI. (Avec Cuvelier), Aotland le fu- 


rieux, pantomime, chez Francôni. VIT. 


(Foy. la Bree univ: au mot GANGES.) 
Or. 

LEOPOLD (CHARLES-GUSTAVE DE), 

poète et littérateur, né en Suède vers 

Vannée 1560 , fit encore jeune un voya- 


#e dans l'étranger, et séjourna quelque 


temps à Greiffswald et à Stralsund.Re- 
venu dans son pays, il fut connu de 
Gustave II, qui apprécie ses arts et 


des maires et adjoinis 1813, in-12 3 


-Se, 
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Padmit dat sa société. Il a été accueillà 


avec Ja même faveur à la cour, : sous les 
rêgues suivants, Nommé d’äbord biblio- 
thécaire au château de Drothnivgholm à 
M. de Léopold'est déveuu ensuite secré- 
taire des commandements du roi, COn- 
seiller de la chancellerie, ENT Er 
de l'Etoile polaire, et a reçu des lettres de 
noblesse. Il est Déb io de l'académie sué- 
doise, ainsi que de l'âcidémie des sciène 
céset Ne celle des belles-lettres de Stoc- 


* kholm. On à de lui deux tragédies qui ont 
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été très applaudies au théâtre dé la a- 


EL Odin e: Virginie. Sa traduction 
dé la Hétromanie n'a pas eû moins de 
sucrés. M. de Léopold a composé, outre 
ses pièces de théâtre, des odes , des épi- 
tres, et un grand nombre de pièces fu- 
giuves, où ; a pris Voltaire pour mo- 
dite. Il a paru, il y a déjà quelque temps, 

un recueil de ses Œuvres, LRO 
en 3 vol. in-80: On D y toute pas les der- 
nières poésies de l'auteur. Les mémoires 
de lacidémie suédoise contiennent des 
discours et des morceaux dé littérature 
de M. Léopold, qui prouvent qu’au ta- 
lent poétique il joint le mérite d'écrire 
en prose d’une ‘manière distinguée. AT, 


LEPAGE (L.-F.-M.), médecin à 











. Montargis , fut Lepiee du Loiret à la 


Covvention nationale en 1703 , et y vota 
la détention de Louis XVI , et son ban- 
uissement à la paix, En 1792, il fut en- 
voyé à Orléans pour calmer le mouve- 
ment'occasionné par la suspension. de la 
municipalité, accusée da voir laissé acca- 
parer les grains , ét d’'av oir montr é trop 
de dévouement à la cour. Ils ?ÿ conduisit 
avec prudence, ét rétablit l’ordre. 'Le 
20 mars 1793 , M. Lépage osa dénoncer 
les'troubles & Movtarais, où ex-dépu- 


‘té Mapuel, alors. proscrit pour $on vote 


dans le procès de Louis XVI , avait été 
couvert de blessures. Après la session 
il éntra' dans l'administration de la lote- 


‘rie , et il y était encore chef de bureau 


en 1917. LEPAGÉ, chef d’escadron au 
régiment des dragous du Roi, setrouvait 
à Cbauny en mars 1815, à la têté d’un 
escadron de son régiment, lorsqué Le- 
febyre-Desnoueties(#oy, ce nom) tenta 
d'ébranler sa fidélité. Il sut maintenir 
les soldäts dans l’obéissance au Roi ; et 
sa conduite én celte occasion mérita 
d’être citée dans un ordre du jour du 
17 mars, adrèssé par le corite Maison 
aux troupes ‘de la preniière division. 
= . LrPacE (L. T M RE à 
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publié : I. Mouvzau style de la pro- 
cédure civile, 1805, m-40. I. Ques- 
tions sur Le code de la procédure civile, 
180, in-4o, III. Yratié des saisies et 
‘les contraintes, 1807, 2 vol. in 8v. FV. 
Lois des bätiments, ou Le nouveau 


- Desgodets , 1808, in-4o. V. ( Avec De- 


laporte) Mémorial des jJurisconsultes, 
1811, in -80, VI. Truite du temporel 
des églises et du gouvernement dis pa- 
Joisses, 1813 , in-80.. D. 

” LEPAN (Evouarn-Marie-Josrrn), 
né à Paris en 1765. ancien rédacteur du 
Coummer des spectacles , est auteur de : 
J. Principes generaux de la langue 
francaise, en vers, 1588. IT. Confiden- 
cés t'ompeuses , comédie, en trois actes 
et en vers, donuée au théâtre de Mo- 
lière en l'an vu (170y). HE Hethode 
anglaise simplifiée , 1816. IV. Fables 
du docteur Lorenzo Pignotti, traduites 
en français, 1817. M. Lepan a donné en 
1816, une nouvelle édition, au profit de 
Mie, 3, M. Corneille, des chefs-d'œuvre 


de Pierre Corneille, avec les commen- 


taires de Voltaire et des observations cri- 
tiques sur ces cominentaires, 5 vol. in- 
12 et in-6v. Fi a aussi publié dernière- 
méut une Vie de Voltaire, qui contient 
des détails curieux, et dont plusieurs 
journaux ont fait l'éloge, tandis que 
d’autres Font sévèrement critiquée. U. 
LEPEL ( Le baron), chambellan 
de lélecteur de Fesse, conseiller inlinte 
de régeuce et ministre plénipotentiaire à 
la cour de Vienne, fut envoyé extraor- 
divairement , en août 1816, auprès de 
la diète de Francfort, pour les arrange- 
vents territoriaux , conformément à la 
confédération germanique, Il défendit 
avec chaleur les prétentions de l’électeur, 
et montra, dans la discussion, des ta- 
lents oratoires et des connaissances di- 
plomatiques. Dans la séance du 13 mars 
1817,il présenta une note relative aux 
acquisitious des domaines de Westphalie, 
dans laquelie il reprochait à la diète d’a- 
voir outrepassé ses poux oirs et agi contre 
les intentions de ses commettants. Le 
baron Lepel revint à Cassel, à l'époque 
des vacances de Pâques, pour recevoir 
de nouielles instructions relatives à sa 
miss on. On crut qu'il allait retourner à 
son ancien poste près la cour de Vienne ; 
fuais il y fut remplacé par le baror de 
Munclhbausen d'Apelern. 5.8. 
HEFPFELLETIER pe Sr.- FARGEAU 


(#ÉLIX) , ué dans une famille distin- 
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guée de lancienue magistrature, doit à. 
la funéste destinée de son frère (Foy. 
Lepecretier daus la Biographie uni- 
verselle ), peut-être plus encore qu'à sa 
conduite personnelle, a malheureuse 
célébrité a laquelle il est parvenu. Lors-, 
que Ja révolution commença, il était 
aide.-de-camp du prince de Lambesc , et 
entra avec Jui dans les Tuileries, le 12 
juillet 1589, à la tête d’un corps de ca-. 
valerie, por dissiper les atiroupements. 
À cette époque , il se fit remarquer 
par uue aversion très prononcée pour 
toutes les innovations; mais lorsque son 
frère , Vun des plus riches propriétaires 
de France, se fut lancé sans réserve dans 
Je parti jacobin, ilabandonna tout-à-coup 
lui même ses anciens principes, et s’y 
précipita d’une manière ebcore plus 
violente ; dès-lôrs on le vit figurer au 
premier rang dans toutes les intrigues 
des démagogues , el vivre sans cesse en- 
touré de misérabléS, dont sa naissance et 
son éducation devaieut à jamais le sépa- 
rer. Devenu, aprèsla mort de son frère, 
tuteur de sa nièce encore enfant, il vou- 
lut attirer sur lui une partie de la consi- 
dération dont les meneurs de ce temps-" 
Jà cherchèrent à environner sa pupille. fl 
la conduisit à la barre de la Convention. 
comme une orpheline abandonnée , et 
réclama pour elle la protection de Pas- 
semblée, qui sûrement lui était peu né- 
cessaire ; car son père fui avait laissé une 
fortune considérable. Sur sa demande, la 
Convention adopta sa nièce, au nom de 
la nation, et Barère saisit cette occasion 
pour faire décréter que Padoption ferait 
désormais partie des lois de fa répubii- 
que. Les auteurs du Code ‘civil actuel 
ont eux-mêmes adopté cette loi, qui est 
entrée dans la législation francaise. On à 
prétendu que M. Félix Lepelietier avait, 
voulu forcer sa nièce à l’épouser ; mais 
rien ne constate celle violence. Ce révo= 
Jutionuaire n’a point occupé de places lu- 
cratives pendant la révolution, En 1766, 
Carnot ui ayant offert celle de com- 
missaire du directoire à Versailles , il la 
refusa avec dédain, lui déclarant qu'il le 
regardait comme un tyran et qu'il ne 
cesserait de travailler à le renverser. M. 
Lepeletier fut enveloppé dans la conspi- 
ration de PBabeuf, comme un des ehefs 
les plus dangereux de ce complot, et 
traduit par contumace à la haute-cour de 
Vendôme, qui l'acquitta. Sorti desà r'e- 
traite, ik adopta üuu des enfantsde By 
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beuf( Voyez BABEuUrF), reprit ses. ma- 
nœuvres révolutionnaires , figura très ac- 
tivement, en 1709 A Ja société du 


Manège, "etat inscrit sur uue liste de : 


déportés , dressée après le 18 brumaire ; 


mais cette mesure ne fut pas exécutée, 


On trouve encore M. Lepelletier sur une 
seconde liste du même genre, après l’ex- 
plosion du 3 nivôse { 1800 :. Ii fut alors 

arrêté encore une fois et transféré à l'île 
de Rhé, d’où sa famille parvint à le faire 
sortir en 1803, avec le consentement 
tacite du gouvernement. Son apparition 
à Paris ayant donné lie“ à quelques 
plaintes , il fut arrèté de nouveau et eu- 
fermé dans la prison du T emple, d’où ii 
sortit bientôt après pour être envoyé en 
surveillance en l'talie. Il en revint en 1805. 
Sa fougue démagogique parut alors un 
peu calmée. [l se retira dans ses proprié- 
tés en Normandie, où il devint président 
du canton de Bricquevilie et maire de sa 
commune. Dès- lors om n’entendit plus 
parler de lui jusqu’ au retour des Bour- 

bons, énoque à laquelle il cessa d'être 
maire. En novembre 1814, il fit parai- 
tre une brochure sur le S$Serment des 
Jonctionnaires publics ; dans laquelle 


l’ancien démagogue commençait à décou- 


vrir ses couleurs, tout en montrant beau- 
coup de zèle pour la Charte qu'il crai- 
goat de voir renverser par ceux qui, 
selon lui, avaient formé le déssein d’a- 
v ir et de polluer l'institution des maires 
et du régime communal. Ïl invoquait un 
génie puissant, pour qu il vint, disait-il, 
«précipiter dans le tartare de la 4 y 
» les perfides déprédateurs des espéran- 
» ces du genre humain. » On seraît tenté 
de croire que € ’est cette ridicuie bour- 


souflure qui, en mai 1815, attir: sur M., 


Félix Lepelletier l'attention des électeurs 
de Dieppe, si, immédiatement après le 
20 mars, il ne s'était déclaré pour Buo- 
maparte dans des proclamations , où il 
prenait la qualité de commissaire ou 
d'agent du nouveau gouvernement. Les 
électeurs le RER ue donc membre 
de la chambre des représentants. ( On 
préteud qu'ils n'étaient que douze ). 
Xl déclara dans cette chambre, dés les 
premières séances , Que Buouaparte était 
lé sauveur de la patrie ; et le 23 juin, 
il proposa l'établissement d'un journal 
logo — tachy graphique , qui äurail eu 
mue le privilége de publier le compte- 
rendu, des séances. Il se prononça, le 4 
juillet, pour une déclaration de principes 
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en tête de-la nouvelle constitution : « H 
» est urgent, dit-il, de déclarer à l'Eu- 
» rope sous quels principes nous voulons 
» vivre, L’évangile de nos droits doit 
» être le préanibule dela constitution. » 
Lors de la communication qui fut faite, 
davs la même séance, de diverses pièces 
parmi lesquelles se trouvaient des procla- 
matious de Louis X VILL, M. Lepelletiex 
insista pour l'impression de ces dernières, 
Dés le 30 mars précédent, il avait mani. 
festé ses sentiments sur ce prince et sur 
sa famille, dans une proclamation datée 
de Dieppe, où ilexercait , eu qualité de 
commissaire de Pempereur, les fonctions 
d'administrateur d'arrondissement : « Les 
» Bourbons ont paru ; disait-il, et la 
» France a frémi!. L’ empereur à paru, 
» les cœurs se sont pressés vers lui! C'est 
» au Chatip-de-Mai que nous le procla- 
» merous le véritable père de la patrie et 
» de la liberté, » Après la dissolution des. 
chambres, M. Félix Lepelletier; compris 
dans l'ordonnance du 24 juïllet et mis en 
surveillance, fut définitivement banni par, 
celle du 17 janvier 1816. Il sortit du 
royaume en février, et résida successi- 
vement à Bruxelles, dans un faubourg de 
Namur, où sa maso était le rend 
vous des exilés les plus marquants, et 
a Lirge, où l’on croit qu’ii éiait encore 
au commencement de 1858. U. 

LE} ELLETIER-ROSAMBO, pair de 
France, est petit-fils de Malesherbesy 
Pun des. défenseurs de Louis XVI, et fils 
d’un président à mortier du parlement 
de Paris, qui, après avoir présidé long= 
temps à "Ja Tournelle, avec autant de 
talent que d'humanité, mourut fidèle et, 
courageusemeni Do sa compagnie, 
comme à sou roi. M, Lepelletier de Ro-, 
sambo fut eleyé à l’école du malheur, 
et quel malheur que celui qui a fait dire 
a l’abbé. Delille : 


Trois générations en un jour ont péri! 


En effet, il eut à pleurer à-la-fois son. 
illustre aïleul, son père et sa mère , sa 
sœur et son beau-frère, M. de Château 
briand laïné. Pendaut sa miuorité, leg 
créanciers de sa famille avaient été reni- 
bouisés, par son tuteur, en assignats fort-- 
dépréciés. Devenu majeur , M. de Ro- 
sambo convoqua ces mêmes créanciers , 
et leur dit: « Mon tuteur a peut-être 
» fait son devoir : je vais remplir le 
» mien, en vous indémoisant de toute 
» la perte que vous avez éprouvée sur 
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» voire paiement en assignats, » On as- 
sure qu'il s'agissait d’une somme de cent 
cinquante mille francs. M. de Rosambo 
N'a jamais varié dans ses sentiments re- 
ligieux et mouarchiques. Une attaque 
divigée par. «Geoffroy ; dans un de ses 
feuilletons ; contre Malesherbes, comme 
ancien directeur de la librairie, protec- 
teur de V £ncyclopédie , ete., décida le 
petit-fils de ce magistrat à réclamer dans 
les journaux ; et, suivant son usage, le 
fameux et rigide critique ne voulut pas 
céder. Lors des votes sur l'acte addition- 
nel proposé par Buonaparte-en 1815, M. 
Lepelletier publia son vote négatif, dans 
une note portant que: « c’est atteuter à 
» la liberté publique que d'interdire aux 
» Français le droit de manifester le cri de 
» leurs cœurs en faveur de l'antique et 
» légitime famiile desbourbons. J'ai d’au- 
» tant plus besoin, ajoutait-il, de dire à 
» cet égard ce que je pense, que je suis 
» convaincu que la France ne peut avoir 
» ni repos ni bonheur que par le retour 
» de soùû Roi. Tels sont les sentiments 
» d'amour et de fidélité dout j’ai hérité 
» de mes pères; ma signature est le ga- 
» rant de ce que j’exprime. » G. E. 


LEPIC (Le comte Louis), né le 30. 


septembre 1565, était officier de chas- 
seurs dans l’armée de l’ouest en 1593. 
Ce fut lui qui recueillit alors, avec une 
si louable humanité, une jeune orpheline 
à laquelle les tribunaux ont attribué, en 
1318, après un long procès, la qualité 
de fille de M. Duv.….. de Ch.…., seigneur 
d’une paroisse de la Vendée. M. Lepic fut 
élevé au rang de major-colonel des gre- 
nadiers à cheval de la garde, après la ba- 
taille d'Austerlitz , où il s'était distingué, 
et devint , le 13 février 1807, général de 
brigade. I| reçut, en 1809, le titre de 
baron et celui de commandant de la Lé- 
gion- d'honneur. Promu , le o février 
18313, au grade de général-de-division, 
1] fut désigné pour commander le second 
régiment des gardes-d'honneur , quis’or- 
ganisait à Metz. Après les résultats de la 
campagne de 1814, il fut nommé par le 
Roi, commandant dela 21e, division mi- 
litaire à Bourges; chevalier de St.-Louis 
le 29 juillet, et comte le 17 janvier 1815. 
Ji fut employé par Buonaparte en 1815, 
et admis à la retraite par ordonnance du 
9- septembre même année, Le général 
Lepic a épousé la fille d'un cultivateur 
d’Andrezy près Pontoise, etil s’est retiré 
dans cette commune, S.$. 
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LEPICART (Jsan-Manrie-Marvin), 


ancien avocat, né à Amiens vets 1760 , 
fut arrêté comme suspect etenfermé, en 
1703 , aux Madelonnettes , d’où il ne sor - 
tit que par la révolution du 9 thermidor. 
Depuis cette époque, il avait exercé à 
Paris, sans interruption, sa profe-tion 
d'avocat, lorsqu'il fut appelé, en 1814, 
par M. Dambray, à la place de secrétarre- 
général de la Chancellerie, et nommé 
membre de la Légion-d'honneur en juil- 
let de la même année. M. Lepicart cessa 
d'exercer ses fonctions lors du retour de 


Buonaparte en 1815 , et aussitôt après le 


second retour du Roi, il fut nommé con- 
seiller à la cour royale de Paris, puis 
conseiller en la cour de cassation , paï 
ordonnance du 25 mai 1816. D. 
LEPIN ( Le baron Pierre Henri), 


maréchal + de - camp , né le 16 octobre 


1772, était employé , en 1809, à Mag- 
debourg, én qualité de colonel-direc- 
teur d’artillerie. Nommé général de bri- 
gade le 23 juin 1811, et cemmandant 
de la Légion-d'honneur le 26 juin 1813, 
il commanda l'artillerie pendant le siége 
de Dantzig, et fut cité avec éloge dans 
le bulléuin de la prise dé cette place. Le 
4 juin 1814, il adressa de Kiow, où il 
était prisonnier, sôu adhésion aux opé- 
rations du gouvernement provisoire , et 
fut créé chevalier de Saint - Louis par 
ordonnance du 19 juillet suivant. Le Roï 
lui confia en outre lé commandement de 
l’école de Strasbourg. Une ordonnance 
du mois de septembre 1816 lPappela au 
commandement provisoire du déparie- 
ment de la Haute-Garonne, en rempla- 
cement du comte de Sabran. I com- 


amandait, en 1817, l’école régimentaire 


à Toulouse. S.S. 
LEPITRE(-Jran-François), ancien 
professeur de rhétorique en l'université 
de Paris, et chef d’une des plus fortes 
maisons d'institution de Paris , était 
membre de la commune dé cette ville, 
lorsqu'il fut nommé , le 8 décembre 1797, 
un des commissaires chargés de surveil- 
ler la famille royale au Temple. Le sort, 
qui assignait à chacun le poste qu’il de- 
vait occuper , donna à M. Lepitre celut 
de la chambre de la Réine et des prin- 
cesses. Malgré l’active surveillance à la- 
quelle il était soumis dans ses fonctions, 
il ne craignit point de s’en acquitter 
d’une manière bien différente de sa mis 
sion. Le 17 , il fat désigné pour être au- 
près du Roi, dont ses manières lui gagnè- 
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rent facilementla confiance. Secondé par 
un autre commissaire, nommé Toulan, il 
procurait à ce prince den journaux et les 
livres dont on le privait, et faisait ton- 
tes ses commiiss ons au-dehors. C’est. M. 
Lepitre qui nous apprend lui-même ces 
particularités , dans: la relation qu’il en 
a publiée, en 1814, sous le titre de 
Quelque s souvenirs, où ÎVotes fidèles 
“e mon serpice au Temple. M mous dit 

encore que, se trouvant unjour de garde 
auprès de Eouis XVT, et me sachant 
comment passer son temps avec un col- 





ligue maussade ; qui ne répondait ja 


inais que par un 8 ne de tête, ce qui 
Pavait fait surnormmer la Pagode par. la 
Reine ; il demanda au Roi ta permission 
de Are jes OEuvres de Virgile qui 
étaient sur sa chemivée. « Vous savez- 
» donc le latin, lui demanda Louis X VI ? 
» — Oui, Sire, répondit M. Lepitre : 
Mon ego eum joe trojanam exscindere gentem 
Anlide juravi:, 


Un regard test hi prouva qu'ilavait 
été compris. Lorsqu'il reparut, pour la 
premikre fois, au Tempie, aprés la mort 
de ce monarque, il offrit à la Reine une 
romance qu'il a ait composée,, pour le 
fils de Louis XVI,.sur cette sanglante 
catastrophe ;.et'; quelques jours après, 
il euc la satisfaction de voir la Reiue la 
faire charter elle-n'ême au jeune prince, 
en présence de MADAME. M. Lepitre ne 
s'enjtint point.a de stériles marques d'hu- 
manité et d'intésêt ;. il. conçut le projet 
de faire évader Ja Éille ruyale , et se 
concerla, avec T'oulan etle chevalier de 
Jarjayes , pour son exécution ; qui de- 
vait avoir dieu de.2 mars 1598. Tout, 
étail prêt; l& jouret lheure étaient 1n- 
diqués; des relais et des posti illous étaient 
disirih: és :, mais mn. soulèkement , qui 
fut excité le même jourdans Paris. dé- 
coucerta toutes les mesures , et fit man- 
quer uue Occasion qui ne devait plus se 
retrouver. Les trois auteurs de, ce triste 
ormplot furent derinés:Toulanpérit sur 
P'échelaud ; le chevalier de Jarjayes re- 
eut, de la Reine, ordre de quitter ja Frin- 
ce; et M, Lepitre , devenu suspect à Ja 
commuie. fut envoyé à Sainte-Pélagie, 
traduit dev ant. le: tribuual révolutior- 
paire, confronté avec. la: Reine :.et u’é- 
chappa à la mort que pax un boulieur. 
inespéré, Il a été présenté à MADAME , 


duchesse d'Angoulême , le 19 mai BL 
D > À 


« Mousieur, lui dit cette princesse , je 
» 8 ai point "oublié et n'oublierai jamais 


LEP 


» les serv'ces que vousnôus avez rendus.» 
Ha été nommé, en 1816; professeur 
de rhétorique au collége royal de Kouen. 
On à encore de lui: I. Histoire des 
dieux, des demi- dieux et des héros 
adores à fiome et dans la Grèce, nou- 
velie édition , 1814, in-12: IL. Cing ro- 
mances Composees en 1708 eét'a70 ; 
pour des illustres prisonniers du Tem- 
ple, musique de Mme;:Cléry, 1914. S.S. 
 LEPRÉVOST-D'IRAY (Le vicomte 
JEan-JACQUES ), né au Puy en. 1743, 
d’une famille noble et originaire de Bre- 
tague, fut reçu garde-du- corps du'Roi, ; 
compagnie de Villeroi, en 1758. Ayant 
émigré à larévolution: il fit la campagne 
de 1792 à l'armée des princes , en qua- 
lité de maréchal-des-louis des gardes- -du- 
corps ,où il avait en 1834, étant rentré 
avec 4 Roi , le grade de sous-lieutenant 
avec rang de colonel. Il a été admis à 
la retraite. en 1815. :— Le PRrÉvOsT- 
D'IrAy ( Chrétien Siméon ), fils du pré- 
cédent, né le 13 juiu 1768, reçut une 
éducation soignée’, et se livra parti- 
culitrement à l’etude, de histoire. Ses 
connaissances en ce genre lui avaient 
déja mérité une place de professeur 
aux écoles centrales de Paris , lors- 
qu'il publia un F'uableau comparatif de 
l'histoire ancienne, à l'usage des éco- 
des FN +500 deux feuilles grand- 
aigle ; 1804, in-fol. Cet ouvrage ; qui le 
fit avantageusement connaître, ne contri- 
bua pas peu à le faire nommer aux fonc- 
tions de censeur des études au lycée im-- 
périal ; et, quelque temps après , à celles 
d'inspecteur- -général de l'université, place 
qu il occupait encore en 1816. T1 ft paæ 
raître, eu 1805: T'ableau comparatif 
de l'hisioire-moderne, in{olio } faisant 
suite au Z'ableau de L' histoire ancienne. 
Ces deux productions ne sout pointune 
nomenclature. sèche et aride, mais un 
véritable cours d'histoire quise lit de 
suite. et avec intérêt, M. Le Prévost a: 
cultivé les muses avec succès dans diffé- 
rents geures, eton a de lui: Manlius 
Torquaius , tragédie , réprésentée au 
théâtre de POdéon en 1:98, et qui a 
obteun un succès d'estime ; quelques 
pièces au Vaudeville , et plusieurs chan- 
sons dans différents recueils. FH a encore 
donné, en 1816: Histoire de l'Egypte 
sous le gouvernement des Romains , 
in-80,, tou. 1er, M. Le Prévost - d'Iray 
était un des collaborateurs de la Biblio- 
thique française. En 1814, 1 publia ure 
4 
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pièce .de vers.sur la convalescence de 
Monsieur, comte d'Artois. S:5. 

LEPRINCE ( Nicozas - Tnomas :), 

né à Paris en 1749, a étésuccessivement 

{de 1765 à 1992 ) employé à la bibliothe- 

que /du Roi, .au dépôt des livres im- 

primés, puis à celui des manuscrits, en- 


suite inspecteur de la librairie près la 


chambre syndicale de Paris ; et inspec- 
teur au recouvrement des livres dûs à 
Ja bibliothèque du Roi, dont S. M. le 
nomma secrétaire en 1789; il fut dépouillé 
de cet emploi, en 17992, par Carra et 
Chamfort. M, Leprince a publié: T, Æs- 
sai historique ‘sur la: bibliothèque du 
Loi Paris, 1782, 1 vol. in - 12. TT. 
Petite bibliothèque des thédtres, ibid, 
.2783 et années suiv. , in-18. HT. Edition 
_du: Traité du choix et de la méthode 
des études, par l'abbéFleury, augmen-- 
4tée et réimprimée plusieurs fois. IV. Ca- 
talogue raisonne des livres de La bibiio- 
thèque de M. Hue de Miromesnil, Pa- 
ris., 1781 , in-4°.,tiré à douze exemplai- 
res. V. Letires sur l’époque d: plusieurs 
inventions du moyen dge, des moulins, 
.de l'horlogerie, etc*, dans le Journal 
_des savants de 1779 et 17982, et tirées à 
part, in-12. NT. L'auteur à déposé en 
manuscrit, à la bibliothèque du Roi, 
Jors de. sa retraite ; une, Bibliothèque 
Puttoresque, où Catalogue raisonné des 
divres qui traitent dela peinture , 
sculpture , architecture , gravure; pErs- 
Pective , et... 1: Lo 
LEQUIEN ( E. A.), né,en 1778, a 
publié : I, Traité des pariicipes, 1806, 
in-12; cinquième édition, 1810.H.7 raité 
deila conjugaison des verbes, 1807, 
in-12; quatrième édilion, 1815 , in-12. 
NL. Concordance des temps des verbes, 
et. particulièrement des temps du sub- 
Jonotif., 1808, in-12 ;:1810,, in-12. FEV. 
Grammaire française élémentaire, woi- 
sième édition, 1515, in-12. V. Æléments 
d'arithmetique, 1815, in-8°. - Or. 
LEQUINIO ( Josern-ManiE), né à 
Sarzeaut, prés de Vannes, fut maire 
de Rennes au commencement de la ré- 
volution,, puis juge au .tribuval de 
Vannes, et député du Morbihan à las- 
sembiée législative. Le 20 octobre 1591, 
il combattit ceux qui voulaient faire 
décréter des mesures de rigueur con- 
ire les émigrants. Le 26, il parla avec 
moius d'indulgence contre les. prêtres 
insermentés , et proposa de conserver 
le traitement aux ecclésiastiques qui se 
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marieraient. Le 1er, janvier 1992, il vota. 


pour da mise en accusation des princes 
français ; et demanda que le .séquestre 
fût apposé sur les biens des émigrés. En 
février, il publia un pamphlet sur la 
nécessité du divorce, et, le 6 avril, il 
prouonça un long discours sur V'amélio= 
ration des finances. Réélu à la Conver- 
tion nationale, il y vota la mort de Louis 
XVI, en régrettant que la sûreté de l’é- 
tat ne permit pas de le condamner aux 
galères perpétuelles; et assurantque « si 
la peine de la détention obtenait la majo- 
rité, ce né serait qu’au bagne qu'on 
pourrait l’enfermer. » En avril 1703, Le- 


-quinio fat envoyé à l'armée du Nord , et 


remplacé par Gossuin. À:son retour, il 
fit décréter que les évèques qui s'oppo- 
seraientau mariage des prèires, seraient 
déportés; et, bientôt après, il retourna 
en mission pour faire exécuter ; dans les 
départemeuts de PAisne et de l'Oise, 
l'incarcération des suspects. Dans le cou- 


ant de septembre, il fit imprimer un 


nouvel ouvrage , iutitulé : Les préjugés 
détruits, dans lequel il prit le titre de 
cütoyen du globe. Le o du même mois, 
il fut envoyé avec Laignelot pour ré- 
genérer, c'est-à-dire bouleverser le port 
de Rochefort, mettre en fuite ou en- 
voyer à la mort ce qui pouvait rester 
encore des chefs dela marine, Sa cor- 
respondance siät pour donner une idée 
de ses opérations. Îl écrivit © qu'ayant 
Jutté, dans l'église avecile curé, il avait 
terrassé lesanystéres parles arguments, 
et que le peuple, après avoir hué son 
pasteur , venait de nommer l'église, le 
temple de la vérité.» Le 17 novembre, 1l 
manda encore « qu’il avait eu Pavantage 
deitrouver, à Rochefort, plus de guillo- 
tineurs qu'il n’en voulait, et qu'après en 
avoir choisi un, il Pavait fait manger avec 
Jui et ses collègues, Guezno et Fopsent.» 
Il annonça, quelque temps après , qu'il 
venait de brûler fui-mèême la cervelle à 
deux Vendéens, dans la prison où ils 


étaient renfermés, et de donver l'ordre 
d’en fustiler 5oo. Lequivio étendit ses 


travaux révolutionnaires à Lorient, Brest, 
La Rochelle, et dans la Vendée, « J'ai dit 
» partout, maudait-il à cette époque à 
» la, Convention, qu'il, ne fallait plus 
» faire. de prisonniers vendéeus, etil fau- 
» draiken effet ce décret pour finir cétte 
» guerre, .». De retourà Paris, 1lft, le 
jimai1594, à la tribune des jecobins ; 
uu pompeux éloge du iscours prononcé 
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à la Convention par Robespierre, sur 
Vimmortalité de lame, Peu de temps au- 
paravant , il avait fait paradé de l’athéis- 
me le plus monstrueux. Le 11, Robes- 
pierre repoussa ses éloges avec dédain, 
et lé dénonça, dans la même tribune, 
comme un fade adulateur, lui prouvant 
qu'il était en contradiction avec lui-mé- 
me, puisque, dans. ses pamphlets, il s’é- 
tait eflorcé de démontrer qu’il mexistait 
point d'Etre-Suprême, et que tout finis- 
Sait pour l'homme avec la vie. Lequinio 
voulut se disculper; mais on réfusa de 
Ventendre. Après la chute de la Monta- 
gne, on le vit, le 6 novembre 1594, 
proposer dé décréter qu'aucun législateur 
ne pourrait être membre d’assemblées po- 
-Ppulaires; mais cette proposition, qui 
wausa de grands débats, fut rejetée. Le 
30 décembre, il fit la motion de purgèr 
Le sol de la liberté du dernier rejeton 
de la race impure du tyran-roi. Das le 
courant de rai 1905, il quitta Passemblée 
sous prétexte de mauvaise santé; mais 
la Convention, où on l’accusa dé maz 
chiner quelques complots ; de coricert 
avec les débris des terroristes, lui or- 
donna de :revenir à son poste. À son 
retour, il voulut se justifier, et déclara 
qu’il abhôrrait égalément lés buveurs de 
sang et les ambitieux ; les terroristes et 
les roÿalistes'; maïs ce langage ne le 
sauva pas des dénonciations:, et enlin, 
le 8 août, il fut décrété d'accusation 
pour cruautés ét vols commis dans là 
Vendée, à Rochefort ét La: Rochelle ; 
entreautres , pour avoir marigé habituel: 
lément avec les bourreaux, qu'il avaitsür- 
nommés les vengeurs du peuple; avoir, 
du fruit de ses rapines , payé 12,000 liv. 
dé dettes, acquis des propriétés, et fait 
passer , en outré, des sommés considéraz 
bles à son frère, ancien moine trinitaire 
à Vanness avoir (ainsi que Guezno et 
Topsent) fait servir la guillotine dé tri- 
bune aux harangues; avoir brûlé li 
même la cervelle à des détenus; avoir 
forcé des enfantsatremper leurspiedsdans 
le sang déleursparénts exécutés, ete. etc. 
Lequinto fut compris dans lamnistie , 
décrétée en août 1796, sur la proposi- 
tion de Camus. Il s’est beaucoup occupé 
d’agricultüré ; et à souvent écrit, dans 
la Feuille du cultivateur , sar lés prai- 
riès artific'éllés, et autres objets d'éco- 
nomie: rurale! M: dé Bertrand - Molez 
ville, qu'il dénonça à l'assemblée légis- 
ative., l’accuse violemment ; dans son 
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Histoire de la Revolution , nôtim- 
ment d’avoir réçu, en 1786, des'élats 
de Bretagne , üune $sommé de 12,000 
livres pour des plantations dé mûriers, 
qu’il n’a jamais faites. Sous le direc- 
toire, il fut élu député du Nord au 
conseil des cinq-cents, en 1708, et ex- 
“clu par la loi du 22 floréal (12 mai 
1798). Après le 18 brumaire ( 4 nôveni- 
bre 1799), il 5e présenta plusieurs fois 
pour demander une préfééture, et peu 
s’en fallut qu’il ne Fobrint. Où lui dora 
uné place d’inspecteur-forestier, qu’il 6c- 
cupa peu de témps : il fut ensuite nofnnié 
souë-commiséaire des relations commer- 
ciales à Newpoñt, dans les Etats-Unis, où 
i resta plusieurs années. Lequinio , con- 
sidéré sous le rapport littéraire, est au- 
dessous de la médiocrité ; c’est un phra- 
seur monotône qu'on ne peut lire sans 
büiller , mêmé quand il éésaié d’être rai- 
soñnable. Il a publié : I. Ecole des lu- 
bouréurs , journal imprimé d’abord à 
Reunes, ensuite à Paris. IT. Les préjuges 
détruits, 1793, ih - 80.; 1993, in - 8°. ; 
1708 , in-80. III. La richesse de la répu- 
blique, 1792, in-86. IV. La guèrre de 
la Vendee et des Choüaris, 1705, in- 
8°. V. Philosophie du peuple, ou elé- 
ments de philosophie politique ét rno- 
rale, à la portée des habitants dés 
campägnes, 1996, iù 12. VI. Voyage 
pittoresque et physico-ééonomiqué darts 
le Jura, 1801, 2 vol. in-8, Lequinio, 
avait d’abord dédié cet ouvrage à Buot- 
napatte ; son hommage n'ayant pas été 
agréé , il se contenta de changer trois 
où quatre mots à la dédicace, et l’adréssa 
a tonnérre: B.M. 
LEREBOURS ( Prèrré-RENÉ ), né en 
Fränche- Comté, était membre de la 
commission dés secours puhlies, à Paris, 
en 1704 ,'ét füt is hors la loi le 11 
thérmidor (29 juillet 1794), sur lé ràp- 
pôrt de Baréré ; il se tint caché , pendarit 
quatre joué, dans lé boïs de Boulogne, 
partit dé nuit pour la Suisse, et après 
avoir häbité-cette contrée pendañt plu= 
siéurs années, il rébtra en France, et fut 
nônimé, par Bernadotte, directeur-gé- 
néral des postes de Parmée, puis com- 
missaire près l’administration dù Mont 
Tonnetré, diréciéür dés contributions à 
Aix-lä-Chapellé, ét enfin à Laval et a 
Mans , où il denieura jusqu’en 1816. 
M. Lerebôus füt adnris à Ja retraite à 
cetie épôoqüe. FH à publié : L Mémüire 
sur la nature et l'origine dx droit de 
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pêche , et sur les causes du dépeuple- 


ment des rivières, et sur Les moyens 
d'utiliser des ressources qui peuvent 
devenir aussi productives au trésor 
public, qu'avantageuses aux particu- 
diers. IL. Sur la répartition de l’im- 
pôt foncier et sur le cadastre. M. Le- 
rebours est père du jeune acteur qui 
a débuté, avec succès, en 1816 , au 
Théâtre Français, sous le nom de Victor. 
— Mne, LEREBOURS, sa mère, qui ést 
âgée de plus de quatre-vingts ans, habite 
le Mans; elle a publié un Ævisaux mères 
qui veulent nourrir leurs enfants. Ce 
livre fut recommandé dans le temps par 
la faculté de Paris, et le célèbre Tissot 


écrivit à l’auteur les choses les plus flat- 


teuses.— LEresours (R.), un des plus 
habiles opticiens de nos temps, a fait, pour 
le perfectionnement de son art, les dé- 
couvertes les plus précieuses. et a beau- 
coup agrandi le commerce auquel il a 
donné naissance. La science de l'optique 
était peu cultivée en France, il y a quel- 
ques années , et les instruments les plus 
parfaits se fabriquaient en Angleterre, 
dans les ateliers du célèbre Dollond. M. 
Lerebours, aidé de MM. Dartigues et 
Cauchois, est parvenu à égaler, sinon à 
surpasser, les instruments anglais. Déjà, 
en 1810, cet Habile artiste avait présenté 
à l’observatoire deux lunettes fort supé- 
rieures, dit le rapport sur les prix dé- 
cennaux, aux lunettes de Dollonud; mais 
eliesétaient construites ayec des cristaux 
étrangers. Des recherches assidues ont 
convaincu M. Lerebours que les cris- 
taux de manufacture française peuvent 
donner un résultat aussi satisfaisant. Il 
est opticien de l'observatoire et du bu- 
reau des longitudes. S. S, 
LERMINIER ( Nizammon-THéodo- 
RIC.), docteur en médecine, est né à 
Abbeville , le 27 juin 1770, d’une, an- 
cienne famille derobe. Il étudiait la mé- 
ecine, lorsqu’en, 1393il fut forcé, par 
la loi de la réquisition,, de sesrendre aux 
armées comme soldat. [l paint à se faire 
employer, comme. chirurgien, dans les. 


hôpitaux militaires , revint à Paris après 
. 1 


la chute de Robespierre, pour y achever 
ses études médicales , et fut l'un des pre-. 
miers élèves de cette école de santé, si 
féconde en sujets distingués. L'un des 
fondateurs de la société médicale d’ému- 
lation, il en fut le premier secrétaire-gé- 


néral. M. Lerminier sontint, en 1805, une 
thèse sur les crises , d'après la doctrine. 
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des anciens. Cette dissertation obtint un 
grand succès; elle est du petit nombre 
de celles qui survivent aux circonstances 
qui les font naître. Depuis lors, M. Ler- 
minier a publié peu d’écrits sur son art ; 
maïs tout ce qui est sorti de sa plume dé- 
cèle l'observateur habile. En 1806, une 
épidémie de typhus s’étant développée en 
Bourgogne, par suite de la présence des 
prisonniers austro-russes , M. Lérminier 
fut chargé de se rendre sur les lieux avec. 
M. Desgenettes , et, à son retour de cette 
mission , il fut nommé médecin de l'Hô- 
tel-Dieu de Paris, et mémbre de la so- 
ciété de médecine de la même ville. En 


1808 , il fut nommé médecin par quar- 


tier de Napoléon , en remplacement du 
professeur Leclerc, décédé. Il a fait, 
en cette qualité , la campagne d'Espa- 
gne et celle de Russie. 11 rendit de 
grands services à nos malades pendant la 
désastreuse retraite de 1812 , et fut nom- 
mé chevalier de l’ordre de la Réunion. 
En 1813, sou expérience le fit employer, 
à Paris, au traitement des nombreux mi- 
litaires attaqués du typhus, et admis à 
l'hôpital de la Pitié. Le Roi lui donna, 
en 1814, la croix de la Légion-d’hon- 
neur. Depuis deux ans, M. Lerminier est 
médecin de la Charité : là, se consacrant 
aux progrès de la médecine pratique , il 
a ouvert d'utiles conférences en faveur 
des jeunes médecins qui , ayant terminé 
leurs études, sentent la nécessité de faire 
une sorte de stage dans les hôpitaux. 
Chaque observateur reçoit un certain 
nombre de sujets dont il surveille la ma- 
ladie, et pour la guérison desquels il pro- 
pose au professeur les moyens de traite… 
ment.sur, lesquels il a médité. Après la 
visite, M. Lerminier réunit ces mêmes 
auditeurs, et discute avec eux, tantôt sur 
les cas, qui viennent d’être chservés, tau 
tôt sur quelque point de doctrine. Cette 
institution, si utile aux progrès de Part, 
fait beaucoup d'honneur à M. Lerminier, 
qui s'occupe de recueillir, dans les confé- 
rences qu'il préside, les matériaux d’un 
ouvrage qu'il destine au public. F. R. 
LEROU X ( LAURENT - GHARLESr 
Pierre ), doyen de la faculté de mé 
decine , était officier municipal de la 
commune de Paris en 1792, et se 
trouvait. en celte qualité, au château 
des Tuileries, dans la nuit qui précéda 
le 10 août. I resta constamment auprès 
du Roi, qu'il accompagna aussi à, las- 


semblée législative, Devenu président de 


[l 
/ 


206 LER | 
la section de PUnité, M. Leronx fut ace 
cusé, en 1799, d'avoir été l’un des auteurs 
de la révoite de sa seclion contre la Con- 
vention, dans la journée du 15 vendé- 
miaire , et d'avoir fait battre la générale 
pour appeler le peuple aux armes. Con- 
damué à mort par contumace, par an 
conseil de guerre , il parvint à se sous- 
traire aux recherches. Il a, obtenu du 
Roi, en 1814, la décoration de la Légion- 
d'honueur. M. Leroux fit partié de la 
commission chargée , en novembre 1815, 
de rendre compte au Roi de l'état de 


Penseignement dans les écoles de méde-' 


cine et de chirurgie. Il est rédacieur 
principal du Journal de médecine com- 
mence en 1800 avec MM. Boyer et Cor- 
visart. On a de lui: 1. Observations 
sur les pertes de sang’ dés femmes en 
couche, et sur les moyens de les gué- 
rir, Lyon, 1956, in-50. IL. Zraité sur la 
gale simple, sur sa complication avec 
d'autres maladies , 1809, in- 12. HE 
Eloge de Baudelocque, à la suite des 
édiuous posthumes de ©.#rt des accou- 
chements. — Leroux (F. M.), de Rennes, 
a publié : Opposition aux erreurs "sur 
la science médicale, où {es médecins 
défendus dans leurs principes moraux, 
et la stübitité des dogmes de leur art 
opposée aux idées subvérsives de NT. 
Broussais, mis en parallèle avec Sy- 
denham,1817,in-80.—LEroux (Adrien), 
capitaine de génie, a publié : Les char- 
mès de la solitude, rèveries et contes en 
veÿs, 1799: 1. Les Ædriennes, nouvelles 
en vers, Paris, 1805 ,in-18. HI. L’Auso- 
niade, ou la bataille de Marengo, poème 
en dix chants, trad. de Ja fänçue helvé- 
tienne et accompagné de notes, 1806, 1n= 
12. M. Barbierlui attribue: Contes et his- 
toriettes critiques, philosophiques ; co- 
miques et MOraux, en VErS , au IE; 1n- 
18. — Leroux (R°) a pubhé » LÆrt 
entomologique , potme didactique en 
six chants, 1814, in-8o. Or. 
LEROUX-DUCHATELET ({ Louis: 
Onuvemre ), est né à Arras, eu 1763 
d’une ancienne famille de magistrature, 
Après avoir fait de bonnes études, Ler- 
minces au collége de Navarre à Paris, 
il fut reçu, en 1783, au conseil supé- 
rieur d'Arras, en qualité de conseiller, 
et à la chancellerie de ce même conseil, 
en qualité de garde-des-sceaux. Des 
affaires relatives à ces deux charges Fa- 
vaient amené dans la capitale , lorsqu’à 
l'époque des premières élecuons , il fut 
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nommé ; quoique absent, officièér mu> 
nicipal d'Arras. M. Leroux ne remplit’ 
ces fonctions que néuf mois. Envoyé à 
Paris pendant sa gestion, pour ÿ solli 
citer la rentrée des fonds commuuaux : 
dont on s'était emparé , il ne tarda pas 
à s’apercevoir auw’on voulait rebvérser 
le trône. De retour # Arras, il donna 
sa démission et se retira à là campagne.” 
Peu de temps après, le règne dé la ter- 
reur commença, et il fut forcé de revenir | 
dans Ja ville, qu’on lui donna pour prison.” 
Devenu suspect, il fut transféré de ca- 
chot:en cachot, et partagea avec £a fas 
nulle, la persécution que lui attirait Pé- 
luigration de son frère puiné , garde 





 du-corps du Roi. Malgré ces vexations, 


il osa plus tard, voter trois fois publi- 
quement contre Buonaparte en faveur des 
Bourbons , et, sur la demande du préfet 
de son département , il donna par écrit 
les motifs de son vote. À l’époque du 26° 
mars 1815, M. Leroux était sous-préfet" 
par intérim; mais il se démit de’ sés fonc-" 
tions , refusa designer l'acte additionnel,” 
et fit brûler les proclamations de Buo- 
naparie qu'on avait envoyées dans ses 
bureaux. En même temps, son fils 
uuique suivait le Roi à Gand. Nominé 
membre de la chambre des députés par 
le département du Nord , en septembre” 
1815, il continua de professer les mêmes 
opinions; parla plusieurs fois, et:y pro- 
nonça surtout un discours sur le brdget, 
remarquable par la sagesse de ses Vues.’ 
Après avoir tracé le tablean des adminis-" 
trations gigantesques de Buonaparte , ‘et’ 
fait voir le contraste de ces établisse= 
ments avec les principes que ramenait la’ 
légitimité ; « Autrefois, dit-il; lhonnbur” 
» était en France l'unique mobile qui nous 
» dirigeait : l'honnéur était encore, dit 
» Moutesquieu, audessus de la volonté 
» souveraine ; la cosidération publique 
payait les plus grands services; les veilles’ 
> du magistrat n'augmentaient passes re- 
» venus. Les dangers, Pintrépidité , les 
» fatigues du soldat, ne lui donnaient pas 
» des trésors ; Phonneur, l'honneur seul 
» dirigeait nos peres vers le bien, leur 
» faisait sacrifier leur temps, leur vie ;: 
» leur fortune, Heureux temps, qu'on” 
» n'a pu détruire que par les secousses! 
les plus affreuses ; sitcles heureux, 
qu’il dépend de nous de faire revivre ; 
) l'honneur est encore dans le cœur des 
» Français : ilest inné chez eux:» De-'à 
passant à l’examen’ des dépenses adm 


» 
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mistratives, M. Leroux fit successive 
ment la revue des différents.ministtres, 
et proposa d'établir, comme principes 
généraux , qu'il ne serait accordé aucun 
traitement, sauf ceux des ministres, du 
président de la chambre , des ambassa- 
deurs , des maréchaux de France, au- 
dessus de 30,000 francs, et qu’on ne per- 
mettrait la cumulation d'aucun emploi. 

Dans tout le cours de certe session, M: Lie- 
ronx vola avec la majorité, et il n’a pas 
été réélu après P ordonnance du.5 septem- 
Fr est auteur d'une brochure 
Dés essemblées | P' provinciales , 
ou de. La nécessité de réorganiser des 
administre ations D nes el NUL 
cipales, t de Les mettre en harmonie 
avec pe pr incipes dela Charte, 1817, 
in 8°. Cette brochure est PSE d'un 
ouvrage plus considérable sur les mœurs 
des peuples et les gouvernements, qu’ il 
se propose de publier. Il a aussi fait parat- 
tre, SQUS uu DO étranger. . quelquesbro- 
chures en faveur des émigrés. On a encore 

de lui: Les finances ‘d'après le sys- 
tème présente par Sully à Henri-le- 
Grand, adapté à La situation de la 
Frañce eh 1818, 1918, in-80. 1 F. 








LEROY (Le chevalier), né en 1973,; 


à Longny eu Morimandie, d'une ancienue 
faille de bourgeoisie, partit pour lar- 

riée en 1792, au Most du collége; fut 
fait lieutenantdans le 4e. bataillon de 'Or- 
ne, et fit quelques campagnes, d’abord 
comme simple oflicier dans ce corps, et en- 


suite comme oflicier d'état-major. Envoyé: 
à Paris en 1799, 1l futnommé capitaine- 


rapporteur du prenuer conseil de guerre 
de la division, en exerça jies fonctions 
pendant trois ans et acquit une répurta- 
tion d'intégrité qui lui valut une place au 
tribunat en 1802. Il s’y prononça cons- 
tamment dans lé/sens du gouvernement, 
En avril 1804, il fut élu secrétaire ; et 
se trouvant retenu chezlai par maladie , 
lors de la discussion relative à Pélévation 
du premier consul à l'empire, il envoya 
son voie par écrit, témbignant sa Satis- 
faction sur cette grande mesure. Î} obtint 
la décoration de la Légion-d'houneur, et, 
lors de la suppression du tribunat , passa 
au corps-législatif, où il fut élu en 810, 
membre de la commission des finances, 
porté le second sur la liste des candidats 
a la questure, et enfin nommé préfet du 
Var et préseuté à Buonapartele 28 juillet 
1911, pour lui prèter serment en cette 
qualité. Il occupait encore cette place 


s 
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au moment du passage de Buonaparte 
ea Provence ; pour se rendre à Île 
d’Elbe st le protégea contre les insultes 
-de la populace, ét l'accompagna jus- 
qu’à Fréjus. Remplacé au mois de fuil- 
let: 1814, M. Leroÿ resta sans fonce 
tions jusqu'au retour de Napoléon, qui 
le nomina, le 30 mars 1815, à la pré 
fecture du dires On doit des éloges à 
la conduite et aux talents de M. Leroy : £ 
peudant les trois mois és durèrent ses 
fonekons ; il sut se concilier l'estime de 
tous les partis, et donna tous ses soins au 
maintien de la tranquillité et au respect 
des personnes. Au retour du Roi, il passa 
au-dela de la Loire, avec l’armée fran- 
aise, et continua son administration dans 
cette partie du département du Loiret, 
jusque au ré établissement des ca a Eh 
tions. Il s'est fixé depuis à a laris, et n’a 
pas été rappelé à de nouvelles fonctions, 
LEROY (Avvmoxse ), fils du célèbr 
médecin Alphonse Leroy, né à Paris, s'est 
beaucoup oecupé d'objets de chimie et 
d'industrie ,et surtout des moyens d’amé- 
Liorer les filatures de coton. Ï a publié: De 
LI Ltat du commerce en France avant et: 
depuis la révolution ; des progrès de l’in- 
dustrie nationale su le gouvernement 
de S,. M. l’empereur Napoléon, ei des 
erreurs du gouvernement royal de 1814: 
Gaies l'administration commerciale , 
1815 ,in-80.— Leroy, médecin à Mont- 
-peli es a publié : Du Pronostic dans Les 
maladies aigués , 1804, in-80.— LEroz 
(O, 4 rhhs Lé Méfiant, comédie, 
1814 b in-80.—LEroy(J. ) a publi ié : Ept- 
ue à Napoleon- Le- Grand, poème en 3 
chants, 4807, in-80. — LEROY (Jaseph- 
Louis}, bibliothécaire des cabinets du 
Roi, a publié: Chant de joie des Israe- 
litess sur la chute du rot ei du royau- 
Le de Babylone, waducetion libre, avec 
le latin.en regards , 1814. in-8o, _Leror 
DE LA Brière a publié: Ode: sur La 
naissance du roi de ome (dans les 
ommages postiques).—Lrroy (Aimé), 
avocat. On a de lui: Molière et Les deux 
T'halies, dialogue en vers, in- 80., 1816. 
— LEROY DE LIANCOURT , peintre de 
genre, a eEXposé aux salons: de 1814 et 
1017 des sujets d'enfants, d’un goût 
gracieux et expressif. — LiError (Sébas- 


* tien), a exposé,'aux mêmes époques, un 


tab'eau, et un dessin à la sepia d'Ariane 

et Thésee. Ori 
LEROY pe BACRE ( ArexaAnort-. 

Jacques), ué à Paris, fut élevé à Pécole 
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militaire, ét devint sous-lieutet 
régiment de Vintimille, avec lé quel il 





les campagnes du nord en 1792 Et 1703. 
Dans ceute dernière année, il était aide- 
de-camp de Dumouriez, qu'il suivit en 
Autriche, où il prit du service. Rentré 
en Franck , il devint ofhcier dans le 
À régiment du prince d’Isembourg, dont 
al a été Paide-de-camp pendant plusieurs 
années. M. Leroy fut ensuite employé 
eounne capitaine-adjoint à al état-major- 
général de la grande - armée , oùgil a 
fait les dernières campagnes. Après avoir 
parcouru avec honneur la carrière des 
armes, 1l a obtenu des succès dans 
«elle des lettres, et on a de lui plu- 
sieurs ouvrages dramatiques qui ont 
réussi tant sur les grands que sur les pe- 
tits théâtres de la capitale , entre autres : 
I. Geneviève de Brabant , opéra en trois 
actes, à Louvois. IL. Mélinde et l'erval, 
à Feydeau. HI. Caroline et Dorine ou 
Turenne aux Dunes. XV. La femme 
romanesque. V. Arlequin au village, 
etc. M. Leroy est aussi l'inventeur d’un 
genre de portraits faits avec des cheveux, 
et qui imitent parfaitement la gravure. 
— Lrroy-Duvrrorr (Le chevalier Au- 
gustin}), né en 1780, accompagna Buo- 
naparte en Egypte, en 1798, et fit en- 
suite les différentes campagnes des ar- 
mées françaises. I fut nommé adjudant- 
commandent de cavalerie, le 7 juillet 
18:13 ,aide-de-camp du mar ciel Victor, 
officier de la Légion-d’honneur et che- 
valier de Saint - Louis. Il devint, pat 
erdonnance du 10 janvier 1816, prévôt 
à Colmar. Le Roi lui accorda, Fa 10 OC- 
tobre pu pRe de nouvelles lébines -pa- 
teutes du titre de chevalier. 78.5. 
LÉRY (Le baron François-Josern 
Cnausse-Gros), né le 11 septembre 
1954, d'une famille originaire d’Angle- 
terre; fit les premières campagnes de Ja 
révolution dans le corps du génie, et 
devint capitaine de 2e. classe en 1594. Il 
fut employé, en 1796, à l'armée de 
Sambre-et-Meuse, en qualité de sous- 
directeur des fortifications, Il était gé- 
néral de brigade en 1800, lorsqu'il fut 
nommé commandant en chef du génie à 
l'armée de réserve. Le 1er. février 1805, 
il fut promu au grade de général de di- 
vision. Sa ue , dans la campagne 
contre l'Autriche, lui valut, après la 
bataille d'Austerlitz , letitre de grand- 
eqer de la Légion - d'honneur. Il était 


«lors inspecteur - général des fortifica-, 


‘nouveau en 1806, 
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tions. Le général Léry se. distingna de 
et à la bataille de 
Friedland en 1809. 1 passa en Espagne 
en 1808 , avec le commandement en chef 
de son arme, etfut chargé , en 1811, des 
travaux du siège de Badajoz, où il dé- 
ploya de grands talents. Hi fur présenté à 
l'empereur le 16 mai 1813, et après sa 
chute , il fut nommé monté du conseil 
de la guerre pour le génie, sous les or- 
dres dames Roi, qui à as com- 








et Lie Palo “à la Léna 
le 29 décembre de la même 2 
général Léry a ver la 
chal phare 


PU D : dès Je commen 
révolution, fort attaché aux re # 
la monaréhie ; éprouva de nombreus 
persécutions , let rendit de grands er 
vices à la cause du Roi. Il a été nominé , 
en 1816, un des commissaires d pol 
de Paris, et il a publié, dans la même 
année , une brochure intitulée: Peut-on 
étre plus royaliste quele Roi? D. 
LESAGE. Pop. Lasdases, 
LESAGE- SENAULT (J.-H.), négo- 
ciant à Lille, fut député du départe- 
ment du Nord à la Convention nationale 
en 1703, ÿ vota la mort de Louis XVT, 
et son exécution dans les vingt-quatre 
heures, et fut constamment attaché au 
parti terroriste; Envoyé en mission à l’ar- 
mée du Nord, en avril 1703, il rendit 
compte de la défection de Dumouriez, 
et destitua ensuite Lavalette, partisan 
de Robespierre ; ce qui le brouilla avec 
ce dernier , contre lequel il se pronon - 
ça vivement au Oo thermidor (25 juillet 
1794.) sg pc à figura, en sep- 
tembre 1794, dans le comité de sûreté 
générale , et devint un des coryphées des 
Tscébilt du ene la chute de la Montagne. 
À la fin der 594, et dans le courant de 
1705 et 1706; il se déclara avec audace 
le défenseur de tous les crimes révolu- 
tiounaires, et ne cessa de se faire remar- 
quer par sa fougue , sesemportements et 
ses vociférations , au milieu des sènes 
violentes qui se multiplièrent alors entre 
les restes de la Montagne et le parti 
thermidorien. Dans les séances des 25 et 
29 décembre 1594, il fut rappelé deux 
fois à l’ordre , pour avoir apostrophé 
Je pr ésident en criant : « Assissine- 
nous! » et avoir dit à Girod- Pouzol, 
qui était à la tribune : « Tu en as menti: à 
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Accusé en avril 1995, dans un rapport 
de Pémartin sur les événements du 12 
germinal , il repoussa ces inculpations et 
fut justifié par Riou et Legendre, qui fi- 
rent écarter la demande de son arrésta- 
tion. À la fin de la session , il réclama la li- 
berté de Duhem et Choudieu (#7. CHou- 
piEu). Devenu membre du conseil des 
cinq-cents , il continua à ÿ tenir la même 
conduite ; et le 12 avril 1706 , au milieu 
d’une discussion très vive qui s’éleva sur 
l'impunité dont jouissaient les égorgeurs 
des terroristes dans le Midi, il s’élauça 
‘sur leurs défenseurs, en vint aux mains 
_aveceux, et fut reporté à sa place tout 
ineurtri ét couvert de contusions. Le 8 
octobre , il excita un nouveau tumulte 
dans le conseil, par une sortie vivlente 
contre les royalistes, qu'il dit se multi- 
plier partout, dans les autorités consti- 
tuées, dans le directoire même et dans 
Jes conseils. Le 17 février 1799, il re- 
produisit de nouvelles plaintes contre les 
prêtres réfractaires, et contre la faveur 
qu’ils trouvaient daus le corps-législatif. 
Etant sorti du conseil en mai 1997, il y 
fut réélu en 1795, pour deux ans. Îl avait 
été daus l'intervalle président du dépar- 
tement du Nord. fl attaqua alors les im- 
pôts indirects, dont on proposait le ré- 
tablissement, et demanda aussi la sup- 
pression des maisons de prêts. Pendant 
l'été de 1799, il se joignit au parti jaco- 
bin pour faire supprimer du serment ci- 
vique la formule de haine à l'anarchie, 
et faire déclarer la patrie en danger. Par 
suite, il se montra peu favorable à la 
révolution du 18 brumaire (9 novembre 
1799 ), fut exclu du corps-législatif, et 
condamné à être détenu momentanément 
dans le département de la Charente-In- 
férieure. Il fut aussi un des membres 
auxquels les inspecteurs de la salle du 
conseil des anciens n’envoyèrent paint, 
le g novembre à cinq heures du matin, 
de billets de convocation pour Îa séance 
extraordinaire de ce jour , afin de se dé- 
barrasser, au moins pour le premier mo - 
ment, de la résistance qu’ils prévoyaient 
devoir éprouver de leur part. Après avoir 
vécu retiré, pendant plusieurs années, 
à Douay , il a éié obtigé de sortir de 
France , en 1816, conime régicide , et il 
s’est réfugié en Belgique. BB; M. 
LESCALELIER (Le baron Daniez), 
conseiller - d’état et ancien commissaire 
de la marine , fut rommé, en 1804, 
commandant de ia Légion-d’honneur, et, 
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en 1810 , consul-général de France aux 
Eiats-Unis d'Amérique. On a de lui : E 
Vocabulaire des termes de marine, an- 
glais et français, 1997, in-40. ; 1800, in- 
8°. IT. Relation de l'enlèvement du na- 
vire le Bounty, commandé par Bligh, 
traduite de l’anglas de Bligh, 1990, in- 
S0.; 1992, in-80. III. Traité pratique du 
gréement des vaisseaux et autres bdti- 
ments de mer, 1791, 2 vol. in-4°. IV. 
Essai historique et méthodique sur la 
tactique navale, trad. de l’anglais de 
Clerk , 17992, in-40. V. Exposé des 
moyens de mettre en valeur et d’ad- 
ministrer la Guiane, 1791, in 80.; 
1798, in-80. avec carte. VI. Voyage en 
Angleterre, en Russie et en Suède, fait 
en 17975, 1800, in-8o. VII. Bak%schiar 
IVameh , ou Le favori de la fortune, 
conte traduit du persan, 1805, in-80, 
VIT. Description botanique du Chéran- 
thodendron , ete., traduit de l’espaguol , 
1805 , in-40, IX. Journal d’un voyage 
J'ait en 1964 dans l’intérieur de La par- 
tie espagnole de Saint-Domingue !ma- 
nuscrit 1u-40,) On doit aussi à M. Les- 
calier, sur l’origine de la boussole , une 
savante Dissertation, dans laquelle il ré- 
fute victorieusement quelques paradoxes 
de M. Azuni. | Or. 

LESCHENAULT - DE - LA - TOUR 
(Louis - CHARLES - THÉODORE }), natu- 
raliste français, né à Châlons-sur-Saône, 
le 13 novembre 1973, a fait partie, avec 
MM. Péron et Lesueur, de l'expédition 
ordonnée, en 1 803, par le gouvernement, 
pour la Nouvelie-Hoilande et l'archipel 
Tndien, dans le but d'y recueillir, et 
d’en transporter en France , les produc- 
tious les plus rares et les plus remäarqua- 
bles. De toutes les brillantes et trop mal- 
heureuses tentatives , faites depuistrente 
ans, pour le progrès de nos découvertes 
en ce genre, sous les ordres de MM. de 
La Pérouse , d'Entrecasteaux, Baudin, 
eic. , aucune n'a obtenu des résultats 
plus abondants. Les animaux et les végé- 
taux inconnus nous ont été rapportés de 
ces plages lointaines, dont, grâces à l’ac- 
tivité de M. Leschenault et de ses collè- 
gues, nous sommes maintenant en état 
de connaître les productions aussi com 
plètement que les nations européennes 
qui les habitent depuis tant d'années. Ce 


‘neturaliste a encore eu plusieurs missions 


relatives à l’économie rurale dans nos 
départements , et il est parti récemment 
pour les Grandes-Indes. U 


14 
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LESCOT (Mlle. Horrense-Vi1or.}, 


née à Paris, est la belle-fille d’uu phar— 


macien de cette ville. Elève de M. Le- 
thiers, elle sadonna de bonne heure à la 
peinture, et très jeune encore elle fit des 
portraits qui annoncérent un grand ta- 
lent ; mais, ayant suivi son maitre à 
Rome, inspirée par les costumes et les 
scènes pittoresques de ce beau pays, 
elle essaya , dans le genre familier quel- 
ques compositions qui lui méritérentune 
couronne à l'exposition du Capitole. Ja- 
Jouse d'obtenir un pareil honueur dans sa 
patrie elle envoya, au salon de 1810, 
une Preédication qui fixa Pattention des 
artistes, et lui mérita une médaille. Eu 
1814, elle exposa deux grands tableaux 


de chevalet, l’un représentant le Baise- 


ment des pieds dela statue de $t.-Pierre, 
qui fait maintenant partie de la galerie 
du Luxembourg , et l’autre, une Con- 
firmation dans l’église de Sie.- Agnès 
a Rome. Ces ouvrages , où lon remar- 
que un faire large et spirituel, lui as- 
signent un rang distingué parmi les pein- 
tres de genre. De retour, après sept ans 
d'absence, Mile, Lescot n’a cessé de faire 
paraître, aux expositions, de nouveaux 
ouyrages qui ont fixé sa réputation. Mile, 
Lescot est peintre de Mve, la duchesse 
de Berri. EF. 
LESCOURS (Le marquis AMABLE 
Becaer €), ancien page de Moxsreur, 
comte d'Artois, fut nommé par ce prince, 
en 1814, commandant militaire du dé- 
partement des Ardennes; et, par le Roi, 
colonel de la légion de la Marne, em 
octobre 1816. Devenu chef des diverses 
branches de la famille de Lescours, il a 
obtenu le rétablissement du titre de mar- 
quis dans la branche aïnée, par lettres- 
patentes enregistrées à la cour royale de 
Laris, en février 1017. K. 
LESENECAL (Le baron GEorGE- 
Hippôzyre ), maréchal-de-camp,, che- 
valier de Saint-Louis et commandant de 
la Légion-d’honneur, né en Normandie 
vérs 1967, était employé dans les finan- 
ges au commencement de la révolution. 
Entré au service, en qualité de sous- 
lieutenant, par suite de la suppression 
de son emaploi en 1793, il parvint, par 
tous les grades, à. celui de général de 
brigade, auquel il fut promu le 1er, juil- 
let 1809. Il avait suivi Buonaparte en 
Egypte, où il remplit les fonctions d'ad- 
judant-commandant, chef d'état - major 
de la cavalerie de l’armée sous les ordres 
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de Kléber et de Menou. De retour em 
Europe, il fütemployé, en cette qualité , 


-en lialie, et devint chef d’état - major 


du corps d'observation envoyé dans la 
Pouille, sous le commandement du gé- 
néral Gouvion, et ensuite de celui que 
commandait le général Regnier dans les 
Calabres. Après avoir servi dans cette 
contrée jusqu’en 1812, il passa en Al- 
lemagne avec la division du général 
Grenier, et ne rentra en France qu’en 
r814 , avec la garnison de Magdebourg, 
dont il faisait partie. Dans la campagne 
de 1815, ilfut attaché au corps de Grou- 
chy (#eoy. Groucay )}, comme chef 
d’état-major-général , et ne suivit pas les 
débris de l’armée française sur la Loire. 
Dans les divers commandements supé- 
rieurs dont il a été chargé dans les 
Abruzzes, la Pouille, Salerne , Naples et 
Rome, le baron Lesénécal, qui compte 
vingt-deux ans de service non interrom- 
pu, et plusieurs blessures, a fait preuve 
de désintéressement et de modération, 
Il s’est retiré en Normandie , où ilrésidait 
encore au sein de sa famille, au commen- 
cement de 1818. KR: 

LESLIE (Joux), de la société 
royale d'Edimbourg, a le plus contri- 
bué , conjointement avec MM. de Rum- 
ford et Dalton , aux découvertes mo- 
dernes sur la chaleur, Tandis que M, 
de Rumford, après avoir établi en prin- 
cipe que les qualités de surface qui ai- 
dent les corps à prendre de la chaleur, 
les aident aussi à perdre celle qu’ils 
ont, assurait sa théorie par l'expérience, 
au moyen d’un iostrument qu’il a nommé 
thermoscope. M. Leslie obteuait les mê- 
mes résultats d'un instrument à peu près 
semblable, de son iuvention, auquel: il 
a donné le nom de thermomètre diffe- 
rentiel, et dont l'usage a prouvé, en ou- 
ire, que beaucoup d'enveloppes et d’en- 
duits accélèrent le refroidissement au 
lieu de le retarder. Par une nouvelle dé- 
couverte, dont il ne partage l’honneur 
avec personne, ce même professeur a 
trouvé, en 18:17, que la pierre-ponce,, 
ct, en général, les substances volcani- 
ques réduites en poudre grossière etdans 
un parfait état de dessication, exercent 
une puissance absorbante sur le principe 
aqueux , aussi forte que celle de l'acide 
sulfurique, et opèrent , avec le même 
succès , une congelation særtificielle. M. 
Leslie a été élu professeur de mathéma- 
tiques à l’université d'Edimbourg mal- 


| 
| 
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gré une vive opposition des théologiens 
évossais, motivée sur le scepticisme qu’ils 
lui attribuaient. Il a publié, ôutre quel- 
ques écrits insérés dans des jouruaux : 


TI. Recherche expérimentale sur la na 


ture et la propagation de la chaleur, 
1804, in-8o. Il. Éléments de géométrie, 
analyse géométrique et trisonometrie 
plane, 1509, in-8°.; 2€. édition, 1811. 
IT. Description d'expériences et d’ins- 
truments relatifs aux rapports de Pair 
avec la chaleur et l’humidité, 1813, 
in-80, EL -RR: 
LESPERUT ( Le chevalier), né à 
Maïenne dans le Maine, vers 1772, vint 
de bonne heure à Paris, et ÿ travailla à 
la rédaction de quelques journaux, no- 
tamment du Messager du soir, pour la 
partie des séances du corps-législatif. Ces 
Journaux ayant été supprimés pour la 
plupart après le 18 brumaire, M. Les- 
perut, aidé de la protection de M. de 
Volney, devint secrétaire du général Ber- 
thier, qui venait d’être nommé ministre 
de la guerre. Il ne tarda pas à l’accom- 
pagner à l’armée de réserve ; et il se trou- 
vait ainsi, au commencement de 1800 , à 
la suite de l’armée qui triompha à Ma- 
rengo. Il revint aussitôt après à Paris, 
où, méritavut de plus en plus la confiance 
du ministre Berthier, il acquit en: peu 
de temps une fortune considérable. Lors- 
que madâme Bacciochi, sœur de Buona— 
parte, fut devenue souveraine de la Tos- 
cane , il laccompagna à Livourne en 
qualité de chambellan ; puis il revint à 
Paris et continua à montrer beaucoup 
d’attachement à la famille de Buonaparte. 
Jise trouvait en Champagne au commen- 
cement de 18:14, etil y fut enleyé par un 
parti de cosaques. M. Lesperut vit au- 
jourd’hui retiré dans une fort belle terre 
qWil a acquise près de Château-Thierry. 
On lui attribue une relation de la cam- 
pagne d'Egypte en 1799, et quelques 
autres ouvrages que le général Berthier 
a publiés sous son propre nom; cependant 
les amis de M. Lesperut ne reconnaissent 
pas son style dans cette relation. D. 
LESSEPS ( Le baron JEAN-DAPTISTE- 
BañTuezeMmi ), chargé- d'affaires de 
France en Portugal, estné à Cette en 
1765. Entré de bonne heure dans la car- 
ricre diplomatique, à laquelle son père 
avait été attaché, en qualité de consul- 
général à SL.-Pétersbourg , M. Lesseps, 
après avoir rempli pendant cinq ans les 
fonctions de vice-cousul , fur désigné par 
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le Roi, en 1985, sur la présentation du 
duc de Castries, alors ministre de la guer- 
re, pour faire, comme interprète , partie 
de l'expédition de La Pérouse, I suivit 
l'infortuné navigateur jusqu’à l'extrémité 
méridionale de la presqu'île du Kamts- 
chatka, où le 29 septembre 1787, il 
reçut ordre de quitter la frégate /’_4s- 
trolabe , pour porter en France des déz 
pèches relatives au succès, jusqu’alors si 
heureux, de l'expédition. Pour remplir 
cette missiou de confance , il ne fallait 
pas moins que traverser , dans la saison 


-la plus rigoureuse , les contrées presque 


inhabitées de la Sibérie et du Kamts- 
chaika. Aussi reçut-ii les adieux les plus 
touchants de tous ses compagnons de 
l'Astrolabe, qui croyaient le voir par-. 
ür pour une .mort certaine , ne pré-… 
Voyant pas qu'uu jour , resté seul d’en-. 
tre eux, ce serait à lui à pieurer sur 
leur perte. Aidé de tous les soins du, 
colouel russe Kastoff - Ougrenin, com- 
mandant à Ochotsk , à qui M. de La Pé- 
rouse l'avait recommandé comme son 
propre fils, M. Lesseps arriva , le 22: 
septembre 1788, à Saint-Pétersbourg , 
où, conformément à ses instructions , il. 
remit ses dépêches à M. de Ségur ;. 
ambassadeur de France. Il continua sa 
route pour Versailles; et Louis XVI, 
à qui il fut présenté , le 18 octobre sui- 
vant , par M. de Vergennes, l’interrogea 
sur diverses circonstances de son voyage; 
et voulut le voir en habit de Kamts- 
chatkadale. Cette curiosité ayant gagné 
toute la cour, valut à M. Lesseps une 
suite non interrompue de visites qui 


exercèrent sa complaisance pendant dE : 
de deux mois. Du consulat de Cronstadts 


: É tj 
auquel le Roi Pavait nommé le lendemain 


de sa présentation, M. Lesseps passa à 
celui de Saint-Pétersbourg, dont il rem-= 
plissait encore les fouctions en 18124 
Quittant à cette époque, par ordre de 
Buonaparte, un ministère dans lequel il 
avait acquis l'estime des Russes, il alla dans 
Moscou, alors au pouvoir des Français, 
exercer la charge d’intendant ety travailla 
à l'organisation d’uue municipalité et de 
plusieurs commissions administratives. 
Rentré en France après les désastres de 
nos armées ,il a obtenu du Roi, le posté 
de chargé-d’aflaires de France à Lis- 
boune, où il résidait encore au commen- 
cement de 1818. Aprèsson premier retour 
en France, il publia, en 1790, ses obser- 
yations sur la Sibérie et le Karmtschatka, 
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sous le titre de Journal historique , etc. 
2 vol. in-8°. K. 
LESSEPS ( Maruiev ), frère du pré- 
cédent, est né à Hambourg vers 1775. 
Comme lui, il fut attaché à la carrière 
des cousulats. Depuis lPâge de 16 ans, 
il exerça diverses fonctions consulaires 
dans les échelles du Levant, à Cadix, 
Maroc, Malaga et en Egypte, où il se 
trouvait à l'époque de l'invasion de Par- 
mée française, Il à résidé trois ans 
dans ce dernier pays, comme consul-gé- 
néval. Nommé aux mêmes fonctions en 
Toscane en 1807, il y resta jusqu’apres 
la réunion de ce pays à la France; à 
cette époque il passa à Corfou comme 
commissaire-général des îles Toniennes. I] 
était, en 1817, commissaire extraordi- 
aire auprès de l’empereur de Maroc. 
Chargé de négocier avec ce monarque 
Ja permission d'importer des bleds de ses 
états pour la France, il remplit cette 
mission avec succès. L'empereur, qui lui 
avait témoigné beaucoup d'amitié lors- 
qu’il était consul auprès de lui, lui ac- 
corda tout ce qu'il demandait et le com- 
bla d’honneurs et de marques d'estime, 
en le faisant asseoir à sa table. M. Les- 
seps a épousé Mile. Grivigni, fille d’un 
des plus riches négociants de Malaga. 
— Lessrrs (Jean - Baptiste de), cou- 
sin des précédents, né vers 1774, est 
fils de feu Dominique Lesseps , an- 
cien ministre de France à la cœur des 
Pays-Bas, anobli par Louis XVI en ré- 
compense de ses longs services. Il émi- 
gra en 1791, et fit toutes les campagnes 
à l’armée des princes, comme mousque- 
| à Rentré en France à la faveur de 
"Tamnistie, il suivit son cousin Mathieu 
en Egypte eu qualité d'élève consul, 
fat chargé ensuite du consulat d'A- 
lexandrie , et eut le bonheur de sauver 
plusieurs Français au péril de sa vie. 
Pris par les Arnauies et conduit sur la 
place publique pour y avoir la tête 
tranchée, le fatal coutelas était déjà 
levé, lorsqu'un habitant qu’il avait obli- 
gé, l’arracha à ses bourreaux, sous pré- 
texte de lui faire souffrir une mort plus 
douloureuse. Entré dans l'administration 
de l’intérieur à son retour en France, 
uis attaché au consulat de Livourne , à 
[A réunion de la Toscane, il fut nommé 
sous-préfet de Sienne; il le fut depuis de 
Montauban , et enfin de Lombez, où il 
est encore. Pa 


EESTRADE (L.-F.), apçien membre 
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du collége électoral du département de 
l'Hérault ,a publié les ouvragessuivants : 
TJ. Za voix de la patrie à Buonaparte, 
sur l’événement du 3 nivôse, 1801, in- 
12. (Cette brochure fut dénoncée à Fou- 
ché, qui fit faire des recherches contre 
Pauteur, ) IL Les nuits romaines au 
tombeau des Scipions , traduit de lita- 
lien du comte Al. Verri, 1812 , deux 
volumes in - 12. ( Il en a paru une 
seconde édition en 1817, augmentée 
d’une préface, et dans laquelle on a réta- 
bii des parties notables, retranchées de la 
première par la censure.) ITT. Le cri du 
cœur, dédié à Man4me, duchesse d'An- 
goulèême , 1814, in-80. IV. Petite repe- 
tition d’une grande comédie, ou une 
matinée de Napoléon, 1814, in-12. 
V. Opinion d’un ancien militaire sur 
la constitution , la France et Les Fran- 
çais, 1814, in-12. VI. Observations sur 
un projet de lai concernant les droits- 
reunis et le maintien des exercices, 
1814, in-80. VIT. Supplément aux Ob- 
servations sur un projet de loi concer- 
nant les droits-réunis, etc., 1814, in- 
4°. VIT. Mémoire sur l'exportation des 
soies indigènes et introduction en 
France des soies étrangères , 1815, in- 
4°. FX. Des octrois municipaux , 1815, 
in-4, X. La vie d'Erostrate, décou- 
verte par Alex. Verri, et publiée en. 
français, avec des notes, 1817, in-8°. 


LESTRANGE (AueusTin DE), prieur 
de la Trappe, était maître des novices 
au monastère de ce nom, chef-lieu de 
l’ordre, dans la province du Perche, dio- 
cèse de Séez, à l’époque où des commis- 
saires du département de l’Orne vinrent, 
en 1790, notifier aux religieux le décret 
de Passemblée nationale qui proclamait 
leur liberté, et recevoir leur déclaration. 
Cette déclaration fut unanime dela part 
des religieux ; ils. refusèrent de ren- 
itrer dans le monde. Entraïnés par leur 
enthousiasme et les touchantes exhorta- 
tions de l'abbé de Lestrange, cette colo- 
nie entière de cénobites quitta la France, 
et parvint, nonsans beaucoup de peines, 
à se fixer, sous sa direction, dans le 
canton de Fribourg , en Suisse, à la Val- 
Sainte , dont le nom semblait appeler un 
pareil établissement. C’est de là que, 
par le zèle infatigable de leur chef, les 
trappistes ont multiplié sur divers points 
de l’Europe , et jusqu’en Amérique, les 
maisons de leur ordre, et que ces Spare 
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tiates de la religion , si l’on peutles ap- 
peler ainsi, se sont vus recherchés et ac- 
cueillis, même dans des états protestants, 


et des gouvernements les plus éloignés de 


leur culte. Dans le courant de 18317, une 
portion de ces religieux, qui avait trou- 
vé en Angleterre une honorable hospita- 
lité, est revenue en France: L'on a pu 
juger, aux brûülantes expressions dont 
l’abbé de Lestrange animait ses dis- 
cours , combien la religion, en épurant 
Vamour de la patrie dans les cœurs, 
seruble ajouter à son énergie. Doué d’une 
activité inépuisable , cet abbé non seule- 
ment a surmonté tous les obstacles que 
l’aliénation des biens du monastère de la 
Trappe opposait à son rétablissement, 
mais il a fondé plusieurs succursales, à 
Laval, à Chollet, à ja Milleraye, à Lyon 
et à Aiguebelle, en Savoie, C’est main- 
tenant à Soligni , département de l'Orne, 
que se trouve la maison-mère, com- 
posée de trente religieux. Leur nombre 
était de cent au moment de leur émi- 
gratiOn; mais on remarque que la dis- 
cipline y est plus sévère qu’autrefois, 
et qu'en même temps, par une disposi- 
tion qui tient davantage à Pétat actuel 
des opinions , on s’est occupé d’y établir, 
ins un bâtiment séparé du monastère, 
un collége qui comptait déjà, au com- 
mencement de 1815, un grand nombre 
d’écoliers. K. 
LESUEUR (Jran-Francois ), musi- 
cien - compositeur , membre de la 4e. 
classe de l'Institut , déscendant du grand 
peintre de ce nom, est né à Paris le 
15 février 1703. Reçu, en 1550, à l’é- 
cole de musique de la cathédrale d’'A- 
miens, il en sortit à quatorze ans, et 
entra au collége de. cette ville pour 
y achever ses études. À seize ans, il 
fut nommé maître de musique de la 
cathédrale de Séez, en Normandie ; et, 
à dix-sept ans, maître de musique de la 


cathédrale de Dijon ;'il occupa ce poste. 


pendant trois années, et fut promu , en 
1784, à la maîtrise des SS. Innocents, 
sur le rapport de Grétrv, de Gossec et 
de Philidor. C’est à cette époque qu'il 
eut le bonheur de se lier avec Sacchini. 
Ue célèbre compositeur revoyaities duos, 
les trios et les morceaux d'ensemble de 
fa musique théâtrale du jeune Lesueur, 
et lui indiquait ee qu’il fallait faire pour 
que de lit harmonique dans lequel 
devait couler toute là mélodie d’un 
nioceau , ne présentdl rien. de rabo- 
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teux. En 1786, M. Lesueur obtint au, 
concours, à vingt-lrois ans, la maîtrise 
de, la métropole de Paris. Sur sa de- 
mande, le chapitre érigea une musique 
à graud orchestre pour les grandes so- 
lennités de l’année, M. Lesueur suspendit, 
pour un an, ses études dramatiques, et 
composa de la musique une, imitative 
et particulière à chaque fête. On se 
rappelle immense concours qui vint en- 
tendre cette musique dans les années 
1796 et 1787. Tandis que larchevêque 
de Paris pressait M. Lesueur de se consa- 
crer uniquement à la musique d'église, 
le compositeur suivait son penchant et 
les conseils réitérés de Sacchini. Il se dé- 
termina eufin à essayer, sur le théâtre 
de l'Opéra , Telémaque, tragédie lyri- 
que , qu'iltenait de Sacchini, à qui lau- 
teur. du poème lavait d’abord destinée. 
Après plusieurs années de démarches in- 
fructueuses, il se vitforcé de retirer 7€- 
lémaque de l'Opéra , pour le porter au 
thcâtre Feydeau, où il obtint un plem 
succès. En 1788, M. Lesueur quitta le 
chapitre de Notre-Dame, et vint se réfu- 
gier chez M. Bochard de Champagny, où 
il demeura jusqu’à la fin de 1592. Pendant 
son séjour dans cette maison, il passait 
habit@ellement les nuits au travail. Son 
bienfaiteur avait donné l’ordre de ne lui 
laisser qu’une lumière suffisante pour lé- 
clairer jusqu’à minuit. M. Lesueur com- 
posait la Caverne. Un soir, pendant qu'il 
achevait uu chœur, la lumière sétei- 
guit.…. Îljetie ur à les yeux dans l’à- 
tre de la cheminée, et voit deux tisons 
mourants avec lesquels il parvient à faire 
du feu, Comme l'éclat de la flamme 
n’arrivait pas à 5a plume, il se couche à 
plat-venire sur le parquet, et, dans cette 
position , achève son ouvrage : mas six 
heures du matin sonnent. M. de Cham- 
pagny , déjà réveillé, aperçoit, à travers 
les vitres, une lumière qui Pinquiète ;-il 
monte doucement avec un domestique , 
ouvre brusquement la porte, et s’écrie : 
« Que fait-il donc là? — Je fais la Ca- 
» perne , » Jui répond de compositeur. 
L'auteur avait vingt-neuf ans lorsqu’il 
fit représeuter, cet opéra, en 1705; il 
refondit ensuite sa partition de T'élenia- 
que; et composa Paul et Virginie. De- 
puisil a donné, au théâtre de l'Opéra, 
La Mort d'Ailamet les Bardes. Ce der- 
nier. onvrage.est resté au téperivire. 
On ,y tronve beaucoup d'originalité et 
une. couleur ,logale, Le songe. est. 
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-morceau d’un ‘excellent effet, et les 
chœurs, que le compositeur fait enten- 
dre séparément et réunit ensuite harmo- 
miquement, sont une des belles concep- 
tions de son génie, transportées de sa 
musique religieuse à sa musique théâ- 
trale. Attaché d’abord au conservatoire, 
en qualité de professeur et d’inspecteur 
des exércices , il s’éleva contre cet éta- 
blissement , dont il accusait plusieurs 
‘membres d’avoir intrigué contre la ré- 
‘ception d’un de ses opéras. Îl compta , 
dans cette lutte , parmi ses adversaires, 
le sénateur Chaptal, qui publia contre 
lui des lettres, auxquelles il répondit par 
-un très long mémoire, qui eut le mal- 
‘“heur de ne pas amuser le public. M. Le- 
sueur fut dédommagé de cet échec po- 
“lémique, par la manière dont Buonaparte 
ui témoigna sa satisfaction de son opéra 
des Bardes ; en Vattachant à sa chapelle, 
et Je décorant de la croix de la Légion- 
d'honneur. [l à conservé tous ces avan- 
tages sous le Roi, avec le titre de surin- 
tendant. M. Lesueur a concouru , avec 
-Chérubini, Méhul, Langlé-et Rigel, à 
Vouvrage publié par M. Catel, sur les 
: Principes élémentaires de musique; et, 
dans le courant de 1816, il a fait pa- 
raître, sur Paësiello, une Notice dans la- 
quelle sont appréciés, avec une sage 
-impartialité, le talent et le caractère de 
ce compositeur. On a de lui: L'Æssar 
sur la musique sacrée, 158%, in-80. I. 
Lettre: et réponse à Guillard, sur Po- 
-péra de la Mort d'Adam et sur plusieurs 
“points d'utilité relatifs aux arts taux 
‘deltres; 1801, in-8°: K. 
LES CEUR ({CHARLES-ÂALExANDRE), 
sné au Havre le'rer. janvier 17978 , pein- 
“tre naturaliste ,. dessinateur eu chef de 
Vexpédition des découvertes aux terres 
australes, collaborateur du célèbre Fr. 
Péron , accompagne actuellement un sa- 
vant distingué (M. Maclure) , avec le- 
«quel il a déja visité tous les grands 


lacs des Etats-Unis, pour en connaître ! 


Jes poissons, dans la vue de procurer 
à l'Europe les espèces qui pourraient 
convenir aux eaux douces de ses fleuves. 


Il a proposé, dans le courant dé 1817, : 


a M. Noël de la Morinitre { Voyez ce 
nom), .de lui én expédier plusieurs, 
qu’il suppose, d’après leur nature am- 
phibie, pouvoir plus facilèment sup- 
: porter le transport depuis la Delaware 
jusqu’au Havre et à Paris, Il pense que 
ges espèces, douées d'ailleurs d’une 


‘bailli de Suffren. 


“théose dé Beaurepaire ; pièce 
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grande fécondité, multiplieraïent de pré. 
férence dans les rivières à fond vaseux,, 
telles que la Somme, la Marne et la Cha- 
rente. —Lesueur (J.B. D.), ex-offi- 
cier de l'amirauté et armateur au port du 
Havie, a pubhié:1. Extrait du mémoire 
présenté au consul Buonaparte , le 20 
brumaire an 1x, sur les moyens de pro- 
curer en peu d'années au trésor public 
un revenu de 4oo millions et plus, de 
J'avoriser l’agriculture , le commerce , La 
navigation, les sciences et les arts, et 
de rendre La France une des nations Les 
plus florissantes, 1881 , in-80, I]. Me- 
moire sur les moyens qu’a le gouver- 
nement actuel de la France, pour con- 
traindre l Angleterre à lu paix , et de 
rendre La liberté des mers à toutes les 
nations , adressé à Buonaparte, 180r, 
in 80. IIL. Recherches historiques sur la 
navigation de la Seine, 1817. — Le- 
sueur (J. L:} a donné Madame Revé- 
che , monologue-folie en prose , mêlé de 
vaudevilles, 1802, in-80. — LEsuEuRr, 
sculpteur, membre de l’académie des 
beaux-arts, est auteur de la statue du 
Or. 

LESUR ( Cnanrces- Louis), né à 
Guise, vers 1770, vint, jeune encore, 
à Paris au commencement de la révalu- 
tion, et embrassa la carrière des armes; 
mais son goût pour les lettres le retint 
dans la capitale, et il y composa d’a- 


“bord plusieurs pièces de théâtre, Il fut 


eusuite employé au ministère des rela- 


-tions extérieures, sous M. de Talleyrand, 


et il est aujourd’hui inspecteur de la 
loterie royale. On a de lui: T. Æ4po- 
en un 
acte et en vérs, 1792, in-80. IT. Za 
Veuve du Républicain, ou Le Calom- 
hiateur , comédie en trois actes et en 
vers , 1993 , in-85, ILE Les Francs, 


- poème héroïque en dix chants, 1797, 


in: 8, Ce poème présente l’historique 
des campagnes de l'armée française, en 
19096 et 1797, sur le Rhin ct en Italie. 
IV. Histoire des Kosaques, 1814 , 2 vol. 
in-80. V. La France et les Francais, 
tableau moral et politique ; précédé d’un 
Coup-d’œil sur la révolution , 1817, 
in-80. Cet ouvrage ‘à obtenu quelque 
succès , et les différents journaux en ont 
parlé avec éloge. On attribue à M. Lesur : 
Des progrès de la puissance russe, de- 
puis son origine Jusqu'au commence- 
ment du xixe. siècle, par M. LS, im- 
primé à Paris en 1807; et réimprimé 





LET: 
dans la même ville, Fantin, 1812, in-8e. 
: Ox.. 
LETELLIER (CnarLes-ConsTanT), 
professeur de belles-leitres , a composé 
pour l'éducation, un grand nombre d’ou- 
vrages,dontwvoicilaliste:1./VouvelleGeéo- 
graphie élémentaire à l’usage des jeu- 
nes gens de l’unet de l’autre sexe, 1803, 


in-12 ; de. édition, 1812, in-12. 11. Æle-. 


ments de La grammaire française, par 
VHomond, revus, 1805, in-12, souvént 
réimprimés, TL Æpitome historiæ sa- 
cræ, auctore THomond, nouvelle édi- 
tion, 1805, in-12. IV. La nouvelle 
Abeille du Parnasse, 1806, in-18. V. 
Mythologie élémentaire, 1806, in-12; 
1912, In-12. VI, Instruction sur L’His- 
toire de France, par Le Ragois, nouvelle 
édition, continuée, 1806, 2 vol. in-12; 
1813, in-12. VIT Géographie des com- 
inençants, 1806, in-12, 8e. édition, 
3816, in-12. VIIS../Vouveau Diction- 
naire portatif de la langue francaise, 
1811, in-60.; 1815, in-8°. IX. {nstruc- 
tions sur l’histoire d Angleterre, par 
Mune, de G..., revues, 1812, in-12. X. 
Grammaire des commencants, 1811, 
in-18.; 1816, in-12. XI. Eléments de 
da Grammaire latine de l’Homond, 
revus, In-12 , souvent réimprimés. XIT, 
ÎVouvelle Cacographie, 1812, in-12; 
1613, in-12. XIIL. Corrigé de la Nou- 
velle Cacographie, 1812, in-12:; 1813, 


in-19. XIV. Æxercices d'analyse gram- 


mMmaticale, 1812-13, 2 parties. XV. Ma- 
nuel mythologique, 1812 ,in-12. XVI. 
Nouvel Abrégé d’arithmétique prati- 
que , 1814, in-12. XVIL Znstruction 
sur l’Histoire ancienne , 1816, in-12. 
XVIIS. Znstruction sur L’Histoire-Sain- 
Le, 1816 , in-12. XIX. ]Vouvelle Geo- 
graphie, n°. édiuon, 1819 ,in-12. Or. 
LETELLIER ( Henri), né 19 février 
1983, fut promu au grade de général de 
brigade le 4 août 1813. Créé chevalier de 
Saint-Louis, par ordonnance du Roi, du 
20 octobre 1814, il montra du dévoue- 


ment au Roi lors des événements qui, 


eurent lieu dans le midi, en 1815 ;.et 
S. M., pour lui en témoigner sa satis- 
faction, Jui accorda, après sa rentrée, 
le titre de commandant de la Légion- 
d'honneur, IL est resté depuis cette épo- 
que à la disposition du ministre de la 
guerre. S. S. 

LETHIERS,,. peintre français , fut 
long-temps l'ami de Lucien Buonaparte, 
qu'il Accompagua à Rome , et par la 
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protection duquel il fut nommé direc- 
teur de l'académie de France dans cette 
ville, et chevalier de lordre de la Réu- 
nion. JÏ1 fut élu, en novembre 1816, 
membre de l'académie des beaux-arts de 
Institut de France, en remplacement 
de M. Ménageot. M. Lethiers est logé au 
Palais des Beaux-Arts, et il a exposé au 
Salon de 1817, des vues intéressantes de 
la Villa-Medicis, du Musée du Vatican 
et de Saint-Pierre de Rome. On a de lui 
un tableau de la plus grande dimension, 
Brutus condamnant ses fils à mort, 
qui a été fort remarqué a l'exposition de 
1812. Ce. 

LETOURNEL, ancien membre de 
Puniversité, a publié : I. Ode sur Le de- 
barquement des Anglais en Zélande, 
1809, in-80, Il. La famille Van-Pot, 
ou les Effets de la démoralisation , ro- 
man, 1816, 3 vol. in-12. III. ( Avec 
Dartois) La Rosière de Hartwell, vau- 
devilie en un acte, représenté le 24 août 
1816, au théâtre de la rue de Chartres , 
à l’occasion dela fête du Roi. Or. 

LETOURNEUR { AnTOINE-PierRE, 
marquis ), lieutenant-général, comman- 
deur de l'ordre de S1.-Louis et major des 
gardes-du-corps de Monsizur, fils du 
marquis Letourneur , oflicier au régiment 
des gardes, tué sur le champ de ba- 
taille dans la campagne de 1761, est 
né à Paris, en 1552. Sa famille ; une des 
plus anciennes du royaume, est divisée 
en deux branches, dont l’une, établie 
en Angleterre, s'appelle LETORNEUR, 
et Pautre existe encore en France sous 
celui de LETOURNEUR; quoique le nom 
originaire soit LETOURNEUX , qui prove- 
nait. d’un ancien fief. possédé par cette 
famille bien avant l’arrivée en France 
des premiers Ecossais qui formèrent la 
compagnie écossaise des gardes-du-corps 
du Roi, parmi lesquels se trouvaient des 
Letourneux. Ce fief, enleyé aux Letour- 
neur pendant les guerres de la Ligue, leur 
fut restitué quarante ans après, et a conti- 
nuéde leur appartenir jusqu'aux troubles 
de la révolution. Le marquis Letourneur 
commença sa carrière militaire en 17965, 
dans la 2€. compagnie des mousquetaires ; 
deux ans après, 1l fut nommé capitaine 
de cavalerie. Ses services lui valurent, 
en 1769, le titre de maréchal-général- 
des-logis de l’armée , et, en 1975, le 
grade de colonel. À la fin de cette même 
année, S. À. R., alors comte d'Artois, 
qui avait en occasion de le distinguer, 
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Vattacha à sa personne comme major 
de ses gardes-du-corps. Resté en France 
par ordre de ce prince, lorsqu'il crut 
devoir émigrer , M. le marquis Letour- 
neur se trouvait à Versailles lors des 


tristes événements dont cette ville fut le: 


théâtre : il y courut plusieurs fois de 
grands dangers, parce qu'il avait donné 
Vordre qu'on transportät au château 
les armes de l’hôtel d'Artois, pour évi- 
ter qu'elles fussent livrées au pill:ge. 
L’animosité que la municipalité et la 
populace de Versailles montraient contre 
lui, forcèrent Louis X VI à lui défendre 
de rester auprès de sa personne, en lui 
disant obligeamment qu'il ne lui donnait 
cet ordre, que parce que son attache- 
ment pour la famille royale était trop 


connu. M. Letourneur se retira dans sa : 


terre près de Chantilly ; mais, toujours 


prêt dans les moments de péril, il ne tarda: 


pas à rejoindre Sa Majesté, et se trouvait 
au château lors de la scène dite des poi- 
gtards. Ce fut lui qui, avec le comte 
d’Agout, voulut, à la tête des fidèles 
sujets, défendre le Roi et laccompagner 
dans sa fuite au péril de leur vie. Leurs 
efforts furent vains par la volonté néga- 
iive du monarque, qui leur fit déposer 
leurs armes dansles tiroirs de ses com- 
anodes, avec promesse qu'on les leur 
reémettrait le lendemain. Bien convaincu 
que cette promesse ne serait pas réalisée, 
îe marquis Letourneur confia les siennes 
à M. de Maillardoz, lieutenant-colonel 
des gardes-suisses, et ne conserva que 
son épée, avec laquelle il sortit du chà- 
teau en traversant les rangs de la garde 
nationale, qui le sauva en lui facilitant 
les moyens d'aller rejoindre les Suisses. 
{La garde nationale donna dans cette 
occasion, à M. Letourneur, une nou- 
velle preuve de lattachement qu’elle 
lui avait déja témoigné, én se ren- 
dant plusieurs fois chez lui, drapeaux 
déployés et tambours battants, pour lui 
offrir de la commander, à la place de 
M. d'Ormesson. Ce fut de madame Eli- 
sabeth qu'il apprit le prochain voyage 
du Roi, qui se termina si malheureuse- 
ment à Varennes, et qu’il reçut l’ordre 
de partir. I précéda Sa Majesté de vingt- 
quatre heures, passa dans tous les en- 
droits où elle devait elle-même se rendre, 
et arriva à Deux-Ponts, non sans avair 
couru plusieurs fois lé risque d’être ar- 
vêté, [1 alla de suite à Binghen, pour 
inviter Le prince de Condé, qui s’y trou- 
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vait, à se rendre à Coblentz, auprés de’ 
Mowsieur. La, il fut chargé d'organiser 
les gardes-du-corps de Mgr. le comte 
d'Artois , dont 1l n'avait jamais cessé 
d’être major , et ceux de MoxnsiEUR, 
comte de Provence, le Roi actuel, sous 
les ordres du Bailli de Crussol , du comte: 
François d’'Escars et du comte de Puy- 
ségur, capitaines des gardes du comte 
d'Artois, et sous ceux de MM. le comte 
d’Avaray et le comte Charles de Damas, 
capitaines des gardes du conrie de Pro- 


* vence. Cette organisation fut fort entra- 


vée, et il ne parvint à réussir qu'après 
beaucoup de peines et de précautions 
exigées par la surveillance de M. de 
Sainte - Croix , alors ambassadeur de 
France, qui avait ordre de s'opposer à 
tous rassemblements , ét à tout ce qui 
pouvait paraître hostile, tant de la part 
des émigrés , que de celle des princes sur 
les terres desquels ils se trouvaient. Le 
marquis Letourneur fut chargé de la 
remonte de l’armée des princes, dans les 
campagnes de 17092 et de 1703, et il com- 
mandait les avant-postes de deux jours 
Pun. Après le licenciement, il entra, en 
1794, dans le régiment de Royal-Louis, 
qu’il fut chargé de recruter ; ce régiment, 
fort de 1800 hommes, fut formé en trois 
mois à Lindsors en Angleterre ; sa tenue 
et son instruction étaient parfaites. M. 
Letourneur se trouva aux malheureuses 
affaires de Quiberon et de PIsle - Dieu. 
Le Roi le nomma, en 1797, maréchal- 
de-camp, à prendre rang de 1991. I 4 
servi sans interruption auprès de Mow- 
SIEUR, qu'il à accompagné lors de son 
rremicr retour en France et dans la Bel: 
gique én 1815, S. M. l'a nommé, ‘en 
1814, lieutenant-général et commandeur 
de St.-Louis. Parmi les preuves de dé- 
voueiment que le marquis Letourneur a 
données à ce prince ; on peut citer ce 
fait: qu'il avait démandé qu'on Jni fit 
passer le plus d'argent possible de sa for- 
tune pour le mettre aux pieds de ses 
maîtrés. 11 conserve, dans un âge avancé, 
toute la vigueur , l’activité et la gaité 
d'un jeune homme, sans ressentir aucune 
infirmité; ilmoute tous les jours à che- 
val, et serait en état de supporter de 
plus grandes fatisues. 1 a épousé MBe. 
de Leer , d’une ancienne famille du Bra- 
bant, et ilen a eu plusieurs enfants qui 
ont émigré , en 17q1,, avec leur mère, 
dont toute la fortunca/ été confisquées 
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LETRONNE (Anroiwt-Jean), de 


l'académie des inscriptions , est né à Pa- 
ris , le 25 janvier :587. Ses parents, dont 


la fortune était médiocre , firent des. 
sacrifices pour lui donner une éducation. 


qui devait être son seul patrimoine : ils 
le destinaient à suivre la carrière des arts; 
et, dans le cas où ses dispositions pour 
le dessin w’auraient pas répondu à leurs 
espérances , ils songeaient à le faire en- 
trer à l’école polytechnique : il apprit 
donc le latin , le dessin et les mathéma- 
tiques. La mort de son pére , en 1801, 
ne permit de réaliser aucun de ces deux 
projets: Sa mère, demeurée presque sans 
ressource, avec deux fils âgés, l’un de 
quatorze ans, l’autre de treize, ne vou- 
lut cependant pas que les études de ses 
enfants fussent subitement interrompues : 
ils coutiuuèrent à suivre tous deux, pen- 
dant une année encore | leurs études 
commencées, l’un dans l'atelier de Da- 
vid , l’autre aux écoles centrales. De 
tous les cours que le jeune Letronne sui- 
vit, celui d'histoire et de géographie, 
fait par Mentelle, lui présenta le plus 
d’attraits. L’ardeur qu’il avait montrée 
et sa situation intéressèrent ce profes- 
seur , qui lui proposa de l’aider à rassem- 
bler les matériaux d’un dictionnaire de 
géographie moderne. Cette proposition j 
qui offrait au jeune homme à-la-fois des 
ressources dont :l avait grand besoin, et 
occasion d'acquérir de nouvelles con- 
naissances, fut accueillie avec empresse- 
ment. Îl remplit, par son travail, les in- 
tentions de son professeur, qui lui pro- 
cura ; en Outre, quelques écoliers pour 
le latin, l’histoire , la géographie, les 
mathématiques , et même pour l'écriture 
et la grammaire, Le produit de ces lecons 
le mit un peu à l’aise; il put aider son 
frève à suivre le cours de ses études en 
peinture, et sa mère trouva désormais 
en lui un soutien plus assuré. M. Le- 
tronne n’avait alors que dix - huit aus. 
L’Hérodote de Larcher , les ouvrages de 
d’Anville | et PExamen des historiens 
d'Alexandre, de Sainte-Croix, qu'il lut 
avec avidité, lui donnèrent un vif desir 
de marcher sur lestraces de ces savants À 
et lui firent sentir tout ce qui lui man- 
quait : il conçut le projet de reprendre 
entièrement son éducation: La nécessité 
d'occupations lucratives le forca néan- 
moins de coopérer à plusieurs cornpila- 
tions : et c’est ainsiqu'il fit une bonne par 
tie du dernier volume d'une Géographie 
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de toutes Les parties du monde , Paris, 


1806 , quatre volumes in- 80. ; et un 
Tableau du système planétaire, qui 
accompagne cet ouvrage. En même 
temps, 1| recommençait toules ses étu- 
des, d'après un plan qu’il s'était fait a 
lui-même ,: avec le sermeut de ne poiut 
l’abandonner avant de l'avoir entière- 
ment exécuté. [1 apprit donc de nou— 
veau, et tout seul, le latin, l'anglais, les 
mathématiques et Phistôire. Hi se livra 
surtout, avec une ardeur sans égale, à 
l'étude du grec; et il commença par 
suivre les cours de M. Gail, au collége 
de France, en 1807 et 1808. Bientôt il 
s’annonça dans la philologie, par une 
Lettre sur un passage de Thucydide 
(Annales des Voyages, t.v,p. 202); 
il fit ensuite presque touies les recherches 
qui servirent à la composnion d’une ffis. 
toire universelle du Commerce , par Jul- 
lien du Ruet, Paris, 1809, 2 vol. iu-40. 
(ouvrage qui n’a point eu.de succès) ; et 
ilrédigea la partie des antiquités dans la 
Statistique des Départements, par Peu- 
chet et Chanlaire. Plein d’ardeur pour 
étude de Pantiquité, M. Letronne ac- 
cepta la proposition qui lui fut faite par 
un étranger, de l'accompagner dans un 
voyage en Hialie : c'était, d'ailleurs, le 
seul moyen de réiablir une santé natu- 
rellement frèle, qui s'était beaucoup 
aflaiblie par des trayaux opiniätres ct 
des inquiétudes contivuelles sur le pré- 
sent et sur l'avenir. Dans l'intervalle d'oc- 
tobre 1810 à mai 1812, il parcourut la 
France, l'Italie, la Suisse et la Hollande, 
ét revint se livrer à ses études favorites 
à Paris, où il donna un Æssai sur la 
topographie de Syracuse, dans le ve. 
siècle avant J.-C, 1812,iu-80. Get essai, 
lu à la 3e. classe de FPlustitut, en l'ab- 
sence de l’auteur, fut bieu accueilli des 
savants; de même qu’une Lettre sur Eu- 
napius (Magasin encycl., avril 1813 ) : 
mais, toujours obligé de travailler pour 
vivre, M. Letronne publia ( sous le 
pseudonyme d'Auguste L*'*.), une nou- 
velle édition du Dictionnaire géographi- 
que’de P'osgien , augmentée et entière 
ment refondue, Paris, Saintin, 1515, 
in-12. Dans le cours de la même année, il 
fut choisi pour coopérer à la rédaction 
des Description des départenents de 
la France, publiée, par le gouverne- 
ment ; et, l’année suivante, il donna des 
Recherches critiques et géographiques 
sur le livre De Mensur& oxbis terræs 


218 LENE 

compose en Irlande, au commence- 
ment du 1x°. siècle, par Dicuil, sui- 
vies du texte restitue, Paris , 1814, 
in-80. [L'auteur prouva , par cet ou- 
vrage, combien il était versé dans les 
antiquités géographiques , et dans Ja 
critique des textes; et, comme il avait 
fait preuve de connaissances dans la 
langue grecque par ses ouvrages précé- 
dents, et notamment par un article sur 
la traduction de Pausanias de M. Cla- 
vier, le gouvernement le choisit, en juillet 
3815 , pour terminer la traduction de 
Strabon , après la mort de M. Laporte 
du Theil. Ce choix, très flatteur pour un 
homme de vingt-sept ans, mit un terme 
à la lutte continuelle entre ses goûts et 
ses besoins. En 1814, académie des ins- 
criplions proposa au concours , l'Expli- 
cation du système métrique d'Héron 
 d’ Alexandrie. M. Letronne remit un 
Mémoire très étendu, ayant pour titre : 
Recherches sur Les fragments d'Héron 
Alexandrie, ou Histoire du système 
métrique des Egyptiens, depuis le règne 
des Pharaons jusqu’à l'invasion des 
Arabes. X1 obtint le prix, et fut cou- 
ronhé, en juillet 1816, étant déjà aca- 
démicien ; par ordonnance du Roi du 
21 mars 1816. Depuis son entrée à Pa- 
eadémie , il a lu plusieurs Mémoires , 
*®, sur La population de l'Atiique, lors 
de la guerre du Péloponnèse ; 20: sur 
la composition du conseil des Amphic- 
tyons, et sur Les fonctions de plusieurs 
nagistrats; 3°. sur plusieurs points de 
l'astronomie chaldéenne. En mai et juin 
3817, il s'est élevé fortement, dans le 
sein de l'académie, contre le Mémoire 
de M. Garnier, sur la valeur des mon- 
maies de compte chez les peuples de 
Lantiguité. Dans ce discours, M. Le- 
troune s’est attaché à prouver que le 
système de M. Garnier repose sur, des 
vaisonnements spécieux, et qu'il est en 
gontradiction avec tous les témoignages 
de Pantiquité. Il a aussi démontré que les 
monnaies de compte des anciens étaient 
réelles et non pas ideales. Ce discours à 
été publié ; en octobre 1817, sous le 
titre de Considérations générales sur 
{’évaluation des monnaies grecques et 
romaines , etsur la valeur de l’or et de 
L'argent avant la découverte de l’Amé- 
rique. Nommé, dans le même temps, 
pour travailler au Journal des Savants, 
M Jetronne y a donné un assez grand 
mombre d'extraits, parmi lesquels on 
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disiingue ses articles sur l'Hérodote de 
M. Schweighæuser ; sur la Retraite des 
dix mille, par le major Rennell; sur le 
Jupiter olympien, par M. Quatremère 
de Quincy ;sur | Æ{mageste de Ptolémée, 
traduction de M. Halma, et sur lorigine 
de la division de l’équateur en 36o 
degrés (1817, pag. 398). F. 
LETURQUIER DE LONGCHAMP 
(Josrpn-ALExANDRE), né le6 novembre 
1748 à Boishéroult en Normandie , ancien 
curé, est aumônier des gardes-du-corps ; 
il a publié: Flore des environs de Rouen, 
1816, à parties in-12. Or. 
LEVACHER pe LA FEUTRIE est 
auteur d'un Traité du rachitis, 1772, 
et de Recherches sur la pellagre, ma- 
ladie cutanée-endémique dans La Lom- 
bardie, 1805, in-80.—LEvACHER, capi- 
taine de la ge. légion de la garde natio- 
male, est auteur d'un Memoire eu re- 
quête des marchands de Paris sur le 
rétablissement des mañtrises des arts et 
métiers, 1817 GG: 4 
LEVAILLANT ( François), Pun 
des plus ingénieux , mais peut-être le 
moivs véridique de nos voyageurs, est 
né à Paramaribo , en Guiane. Il a pu- 
blié : I. Voyage dans l’intérieur de 
d'Afrique par Le cap de Bonne-Espe- 
rance, 1789, à vol.in-8°.ou.1 vol, in 4°. 
IT. Second voyage, evc., 1796, 2 vol. in- 
8°. IN. Âisioire naturelle des oiseaux 
d'Afrique, 1799-1807, cinquante li- 
vraisons, in-fol. IV. istoire naturelle 
d'une partie d'oiseaux nouveaux*et 
rares de l'Amérique et des Indes, 
1800, in-fol. V. Histoire naturelle des 
perroquets, 1801-1805, 2 vol in-fol. 
VI. Histoire. des promerops et des Sué- 
piers, vingt-six livraisons in-fol. Or. » 
LE VAL (Le comte J£an-FrAnGots }, 
lieutenant-général, est fils d’un orfèvre 
de Paris: Né le 17avril 1761 , il s’en 
rôla , en 1779; dans le régiment de Poi- 
tou , et fit, comme simple soldat, sur 
un vaisseau de guerre , les campagnes 
de 1781, 1782 et 1983. Nommé, en sep- 
tembre 1792, capitaine au 1er, bataillon 
de Paris ; il mérita successivement , ‘par 
sa bravoure, aux affaires de Valmyret de 
Nerwinde, les grades de lieutenant-co- 
lonel, de colonel de l’ancien régiment 
de Deux-Ponis, et énfin de général de 
brigade. Après s'être égalementdistingué 
dans les armées des Ardennes et de la 
Moselle , sous,le commandement du gés 
néral Hoche, et dans célles de Sambre-et+ 
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Meuse et du Danube sous le général 
Jourdan, il fut nommé général de divi- 


sion, et obtint de nouveaux succès au 


siége de Philipshourg, où il commanda, 


en 1799, une des trois divisions char- 


-8ées du blocus et du bombardement de 


cette place. Son corps, presqüe toujours 
engagé pendant les dernières campagnes 


A 


- de Moreau sur le Rhin, mérita d’être 


remarqué pars sa discipline et la part 


-gloriense qu'il prit aux grandes opéra- 


tions de l'armée. Le général Leval fut 


ensuite nommé commandant de la 5e. 


. division militaire à Strasbourg ; 


g; et il oc- 
cupa cette place pendant quelques an- 
nées. Îl reprit le cours de ses exploits 


dans, la guerre de 1806 et 1807, et se 
-distingua ‘aux-journées -de Iéna et de 


Berfield. Après la paix de Tilsitt, il païtit 
pour l'Espagne, où il n’a cessé de com 


-mander, principalement dans l'Audalou- 


sie, sous les ordres des maréchaux Vic- 


-toret Soult. À Ja suite de la bataille de 


’ 


Burgos , en 1808, il fut nommé grand- 
oflicier de la Légion-d'houneur, et obtint, 
en 1809, le gouvernement de Sarragosse, 


- après la prise de cetteplace , le 21 juillet 
1812. Il battit le général espagnol Bal- 


lesteros, au passage de la Guadiana, et 
vint ,,en janvier 1814, occuper le camp 


- retranché de Baïonne , où il ne resta que 
. peu de jours. Sa division fut appelée en 


Champagne, et elle combattit d'une ma- 


‘ miéretrès brillante ; sous ses ordres, à 
- Champ-Aubert , dans le mois de février. 
- Après la chute de Buonaparte, il s’em- 


pressa d'envoyer son adhésion au réta- 
blissement des Bourbons, et fut créé 
chevalier de Saint-Louis, le 2 juin 1814. 
Le Roi lui confia ensuite l'inspection gé- 
nérale de linfanterie des 21e, et 22e. di- 
visions militaires. fl était gouverneur de 
Dunkerque à l’époque du second retour 
du. Roi, et il se réunit alors aux prinei- 
paux babitants de cette ville, pour faire 
arrêter le commissaire-général de police, 


-qui cherchait à: y..entreteuir l'esprit de 


_xévolte (Ÿ. Cnounieu). Le général Le- 


val commandait à Strasbourg en 1804, 
lorsque le duc-d'Enghien y fut amené 
prisonnier. Il donna à ce malheureux 
prince des preuves multipliées d'intérêt 
et de respect. Le chevalier Jacques, se- 
frétaire de S, À, qui en fut témoiw, lui 
a donné à cet égard les témoignages Îes 
plus positifs. Le général Leval a été 
admis a la retraite en 1815. 44 
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L’orpheline sans l’étre, ou Le danger 


de se divrer à ses passions, 1812, in- 


12. Il. Hommage au beau sexe, ou dis- 
cours sur les femmes, 1813, in-8°. HIT. 
Buonaparte dévoile par lui-même, ou 
Journal raisonné des actions et des 
paroles de Buonaparte , depuis sa sor- 
tie de l’ile d’Elbe et sa rentree en 
France jusqu’à sa chute, 1815, in-60. 
Or. 

LEVASSEUR (RENÉ) était chirur- 
gien accoucheur au Mans, et renommé 
dans sa profession , lorsqu'il fut, en 


1792, député du département de la Sar- 


the à la Convention nationale : il y vota 
la mort de Louis XVI, sans appel et sans 
sursis. Ardent Montagnard ,il se montra 
l'un des ennemis les plus acharnés des 
Girondins. Le 3 décembre 17092, il pro- 
posa une loi tendant à obliger les fer- 
miers et propriétaires à déclarer la quar- 
tité de leurs grains, et à ordonner des 
visites domiciliaires, à l'effet de vérifier 
ces déclarations. Le 9 mars 1503, il fit 
décréter l'établissement d’un tribunal ex- 
traordinaire, chargé de juger les ‘préve- 
nus sans appel ni recours; et, le 5 avril, 
il s’opposa à ce qu’on échangeât le prin- 
ce de Linanges et quelques ofliciers au- 
trichiens, contre les commissaires arrêtés 
par Dumouriez, « parce qué, dit-il, 
» les rois eux-mêmes ne pourraient être 
» échangés contre des membres de la 
» Convention nationale. » Le 23 mai, 
il demanda, à propos de l'assassinat de 
Lepelletier, que toute maison où un dé- 
puté serait assassiné, fût aussitôt rasée. 
Le 12 juin, il compara les efforts que 
faisaient les Girondins pour échapper 
aux Jacobins, à ceux qu'avait faits Louis 
XVI pour éviter léchafaud; traitant 
ces efforts d’attentat contre la nation, et 
invoquant à grands cris le décret d’ac- 
cusation contre les membres déja signa- 
lés par Robespierre et par la commune. 
Le 29 juin, il fut élu secrétaire. Ce fut 
lui qui provoqua la sévérité de la Con- 
ventiou contre Defermon et Coustard, 


- opposants au $1 mai, etcontre les habi- 


tanis de Sedan, qui, après le ro août, 
avaient fait arrêter les commissaires de 
l'assemblée législative par ordre de La- 
fayette; vingt-sept de ces habitants, tous 
des premières familles, périrent sur l'é- 
chafaud. Levasseur prit ensuite le paru 
de Robespierre contre Philippeaux et au- 


‘tres. Envoyé plusieurs fois en mission, il 


s'y conduisit {excepté à la Véndée) avec 
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moins de rigueur queses principes connus 
ne semblaient l’annoncer. Le 28 décembre 
1993, il fit aux Jacobins l'éloge de Marat, 
et assura qu'il avait contribué à la reprise 


de Toulon, en défendant Dugommier, : 


qui s’y était conduit en héros. La chute 
de Robespierre ne ralentit point son zèle 
démagogique. En septembre 17094, il s'é- 
leva aux Jacobins contre la mise en liberté 
des Æristocrates, et dénonça Lecointre, 
Tallien et le parti thermidorien. « Ce 
» n'est pas, dit-il, pour l'amour de la 
» liberté, que certains personnages ont 
» attaqué le tyran; c'était pour lui suc- 
» céder. » En octobre suivant, il con- 
tinua à figurer parmi les défenseurs des 
Jacobins et de toutes les sociétés popu- 
laires. On le vit, le 3 novembre, à la 
Convention, défendre Carrier dont on 
venull de commencer le procès, se livrer 
à des accès de fureur contre les Ven- 
déens, les restes des Girondins, les Mo- 
dérés, et tous ceux qu’il imagina être 
les ennemis de ce député; il alla jus- 
qu'a accuser la Convention de modé- 
rantisme, CL soulint «que la guerre 
» civile étant nécessairement accompa- 
» gnée d’'horreurs, la liberté justifiait 
» tout. » Ayant été accusé de la révolie 
jacobine qui éclata, le 10 germinal (1er. 
avril 1795 ), contre la Convention, il fut 
décrété d’arrestation le 16 (5avril); et, 
le 18 avril, l'assemblée Jui enjoignit, sur 
le rapport de Rovère, de se constituer 
prisonnier dans les vingt-quatre heures , 
sous peine d'être déporté : 1l obéit à ee 
décret, et fut amnistié en octobre 1705. 
I retourna ensuite au Mans, et y reprit 
sa profession de chirurgien-accoucheur. 
En août 1815, les Prussiens l'ayant arrêté, 
lenvoyèrent à Paris, puis à Coblentz, où, 
après être resté quelque temps détenu, 
il s’est fixé en reprenant sa profession de 
chirurgien qu’il y exerce encore. : D: 
_LEVASSEUR ( Anromr-Louis), an- 
tien député de la Meurthe à la Conven* 
tion et au conseil des cinq-cents, débuta 
dans la carrière des fonctions publiques, 
par la place de procureur-syndie du dis- 
trict de Toul, en 1790. Lors du procès 
de Louis XVI, il se prouonça pour la 
mort, saus sursis, et contre l'appel au 
peuple : « Pour obéir, dit-il, au vœu de 
> mes Corumetltants; pour ne pas leur 
» rendre un hommage dérisoire, en leur 
» reuvoyast un jugement que je dois 
» rendre, je dis: non ; et je vote pour 
» la mort, comme Ja seule peine qui 
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» doive être appliquée aux ‘conspira- 
» teurs. » M. Levasseur fut nommé, quel- 
que temps après, secrétaire de la Conven- 
tion et membre du comité dé sûreté gé- 
nérale. Entré au conseil des cinq-cents, 
en 1706, il fut choisi pour secrétaire-ré- 
dacteur des procès-verbaux des séances, 
fonctions qu’il remplit ensuite dans le 
corps-legislatif, et dont il eumala le trai- 
tement avec celui d'administrateur des 
hospices de Paris. Privé de la première 
de ces places en jwilet 1814, il y rentra 
pendant les cent jours de 1815 ; mais 
ayant été compris dans la loi d’exil con- 
tre les régicides, il partit pour la Suisse 
dans le courant de mai 1816. k: 
LEVATI(AmBnroise),né en 1789 à 
Milan, où il remplit encore (1518), avec 
distinction, la chaire d'histoire et des 
belles - lettres au collége impérial | a 
publié, en 1817, un Eloge du comte 
Vexri, mort à Rome à la fin de 1816, 
et qui est si avantageusement connu par 
son ouvrage des Vuits romaines au tom- 
beau des Scipions: Outre cet excellent 
morceau de biographie, qui unit le mé- 
rite du style à celui d’une critique judi- 
cieuse , l'auteur a concouru avec M.Fer- 
rario, éditeur des classiques italiens, à 
l'ouvrage intitulé : Z{ costume antico' e 
moderno di tutti popoli, non moins 
remarquable par lintérêt des matières 
que par la beauté des dessins et le luxe 
typographique, Les chapitres qui traitent 
des mœurs des Carthaginois, des Numi- 
des, des Maures, des Syilens , des Phéni- 
cieus, des Arabes et des Romains, sont 
du professeur Levati. | K 
LEVÉE (Jeanx-Barrisre), doctéur 
ès-lettres, ex-censeur des études à Bru- 
ges, a publié, en 1817, une seconde 
édition du livre de Delaporte , nwprime 
en 1580, sous le titre d'Épithètes fran- 
çaises , auquel le nouvel éditeur a fait 
des changements très utiles. M. Levée 
travaille à une traduction de Cicéron , 
dont les livraisons se succèdent assez ra- 
pidement. On a de lui: I. Les Vers à 
soie, poème de Jérôme Vida, suivi du 
poème des Echecs , eic., trad. du latin, 
1809 , in-80. J1. Ode sur l’heureux re- 
tour de $. M.Louis À PF EIT, 18v4, in-80. 
HIT. Conseils d’un Français & ses com- 
patriotes , au sujet du rétablissement de 
lauguste famille des Bourbons, 1814, 
in-8°. Il à publié le prospectus d’une 
traduction des comédies de Plauté en 
huit volumes in-80, K. 
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1LÉVEILLÉ (J. B.F.), membre des 
sociétés de médecine et d’histoire natu- 
relle, et médecin des prisons de Paris, 
a publié : 1, Exposition d'un système 
plus simple de medecine , ou Eclaircis- 
sements et confirmation de La nouvelle 
doctrine de Brown, trad. d’après édit. 
Ttalienne et avec les notes deJ. Frank, 
1708 , in-80. II. Manuel pour servir à 
l’histoire naturelle des oiseaux , des 
poissons , des insectes et des plantes, 
traduit du latin de J. KR: Forster, 1799, 
in-80, IT. Dissertation physiologique 
sur la nutrition du fœtus, conside- 
rée dans les mammifères et dans Les 
oiseaux, 1709, in-80. IV. Traité pra- 
tique des maladies des yeux, par 
Scarpa, traduit de l'italien sur le ma- 
nuscrit, 1802, deux vol. in - 8°.; 1807, 
2 vol. in-80, V. Mémoires de physiolo- 
gte et de chirurgiepratique , par Scarpa 
et Léveillé, 1804, in-8°. VI. Traite 
élémentaire d'anatomie et de physio- 
logie, 1810, 4 vol in-8o. VII. Nouvelle 
octrine chirurgicale, ou Traité com- 
plet de pathologie, 1811-1812, 4 vol. 
in - 8°, VIIL Mémoire sur l'état de 
l’enseignement de la medecine et de la 
chirurgie en France , 1816 , in-4. K. 
LEVERD ( Jeanne - Eminte ), une 
des premitres actrices du Théâtre-Fran- 
çais ; est née à Paris, d'une famille 
aisée , qui fut ruinée par la révolution. 
Dès l’âge le plus tendre, elle annonçait 
d’étonnantes dispositions pour la danse, 
le chant et la comédie; mais, trop jeune 
pour se livrer aux deux derniers genres, 
elle ne suivit que le premier, dansa 
les amours, parmi les enfants de son 
âge , à l'Opéra, et se fit disiinguer dans 
la classe où se trouvaient des artistes 


- devenus fameux, tels que Duport et sa 


sœur , Miles, Gosselin et Fanny Bias. Son 


instruction n’était cependant poiut négli= 


gée. Elle eut occasion de réciter quelques 
rôles devant M. Picard, qui lengagea 
à débuter au théâtre Louvois, dont il 
était directeur. Ses progrès furent telle- 
ment rapides qu'ils lui firent desirer 
de paraître sur la scène française; mais 
elle eut le bon esprit de sy préparer 
par des études sérieuses. M. de Rému- 
Zat , qui était alors surintendant des 
spectacles , ne jugea point Mlle, Le- 
verd digne de ce théâtre. Elle débuta 
néanmoins , le 30 juillet 1808, par le 
rôle de Célimène du Wisantrope, et 
éelui de Roxelane des Trois Sultanes. 
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Peu de débuts ont eu autant d'éclat; 
aussi la comédie française les prolongea-t- 
elle pendant neuf mois. Mlie. Leverd 
n était que depuis peu de jours à ce théà- 
tre , lorsqu'elle fut mandée à St.-Cloud 
pour y jouer dans Je Legs, à la suite 
d’une représentation d’ÆArtaxerce ; c’est 
ce qui a fait dire , par erreur, dans cette 
Biographie, à l’article de M. Delrieu , 
que Mlle, Leverd avait joué le rôle prin- 
cipal dans sa tragédie. Elle obtint une 
gratification , et son admission comme 
sociétaire à demi part fut ordonnée. Ce 
fat à peu près à cette époque qu’eut lieu 
la retraite de Mlle, Contat et de Mme, 
Talma; Mlle, Leverd se trouva seule 
chargée du grand emploi, qu’elle con- 
serva pendant quatre ans sans interrup- 
tion. Dans le courant de 1812, Mike, 
Mars s’essaya dans quelques rôles de co- 
queltes avec tant de succès que bien- 
tôt elle aspira à jouer cet emploi en 
chef , et une grande partie du public 
parut approuver sa prétention. Une 
discussion assez vive s'éleva entre ces 
deux dames ; les journaux s’en mélèrent; 
et des brochures furent lancées de part 
et d'autre. Buonaparte voulut terminer 
la querelle en envoyant de Moscou un 
décret sur les théâtres, qui ordonnait 
qu'aucun sujet ne pourrait tenir deux 
emplois en chef; cependaut M. de Ré- 
muzat rendit un arrêlé qui investissait 
Mile, Mars des deux emplois diamétra- 
lement opposés d’iugéaue et de grande 
coquette. Mlle. Leverd , perdant l’es- 
poir qu’elle avait conçu, voulut quitter 
le théâtre, et resta plusieurs mois sans 
paraître ; mais sollicitée par ses amis, et 
redemandée par ceux qui préféraient 
son jeu à celui de sa rivale, elle fit sa 
rentrée par le rôle de l'{ntrigante que 
Jui avait confié M. Etienne. Depuis ce 
temps, les dégoûts, les contrariétés ont 
traversé sa carrière : forcée de’ chercher 
des rôles hors de son emploi et même 
hors de son âge, elle a été récompensée 
de son zèle par le succès qu’elle y a ob- 
tenu. On doit citer particulièrement ceux 
de la Femme jalouse , de la Mère cou- 
pable, de Mme. Evrard dans le Vieux 
Célibataire, et de Mwe. Patin dans Le 
Chevalier a la mode. Elle a joué plu= 
sieurs fois l’opéra-comique dans des re- 
présentations extraordinaires, et l’agré- 
ment de sa voix et de son chant lui ont 
mérité des applaudissements unanimes, 
Son attachement connu à la cause de la 
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restauralion lui a fait éprouver quelques 
désagréments en 1815 ,et surtouten juin 
1817, lors de la première représentation 
de Germanicus, ôù son cocher fut as- 
sailli par des furieux qui l’obligèrent à se 
sauver en abandonnant sa voiture. : V. 
LEVESQUE pe POUILLY (Jran- 
Simon), né à Reims vers 1734, était, 
en 1990, conseiller-d’état, membre de 
Facadémie royale des inscriptions et bel- 


Jes-letitres de Paris depuis 1768, et hono- 


raire de Pacadémie des sciences, arts et 
belles lettres de Châlons - sur - Marne, 
président, lieutenaut- général, commis- 
saire-enquêteur et exaibinateur hono- 
raire. [| avait été élu lieutenant des ha- 
bilants de la ville de Reims le 20 février 
1782. Son père, auteur de la Théorie 
des sentiments agréables, avait tellement 
pris à cœur son éducation , que dés l’age 
de treize ans il était très instruit dans les 
belles-lettres grecque, latine et française. 
T1 quitta la France au commencement de 
la révolution, y revint lorsque les pre- 
miers orages furent passés, et se retira 
à la campagne, où 1l continue à vivre 
tranquille et ignoré. M. Levesque de 
Pouilly a publié : TL. Eloge de ÀT. Rogier 
de Mauclin , lieutenant de la ville de 
Fteims, 1555. UE. Wie du chancelier de 
L'Hépital, Londres, 1564, in-12. HI. 
Eloge de Charles Bonnet, imprimé en 
Allemagne. IV. La théorie de l’imagi- 
nation , Päris, 1803, in-12.—M. Leves- 
QUE DE Pouiziy, membre de la chambre 
des députés pour le département de 
l'Aisne , est fils de M. Jean - Simon de 
Pouilly. Le 
LEVESQUE (Me. Marir-Louisr- 
Rose }, née à Parisle 5 novembre 1768, 
de P. Ch. Levesque, et counue depuis 
sous le nom de Mme, Petigny de Saint- 
Koôomain, a publié: {dylles et Contes 
champêtres, 1786 , in-12, 2°. édition, 
1803, 2 vol. in-18. M. Barbier lui attri- 
bue Aurelie, ou l’?ntéressante orphe- 
line, 1806, 2 vol. in-8°. FA 
LEVIS ( Le duc Pirrre-Marc-Gas- 
Tow DE), Heutenant-général et pair de 
France, de l’une des plus anciennes fa- 
milles du royaume (1) et fils du maré- 





(2) Lady Morgan, dans son ouwrase sur la 
France , assure qu'il existe , dans le château du 
duc de Lévis, un tableau qui représente la vierge 
Marie disant à un individu de la famille de Levis 
( cette familie prétend descendre de la tribu de 
Lévi} qui est devant elle, la tète nue : « Mon 
» cousin, Couvrez-vous, » el qne celui-ci lui ré- 
pondit : « Ma cousine, c’est pour ma commodité. » 
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chal de ce nom, fut député aux états- 
généraux par la noblesse du bailliage de. 
Dijon , et embrassa, mais avec une sage 
tuodération, le parti réformateur , sans se. 
réunir néanmoins à la fameuse minorité 
de la noblesse. Quoiqu'ayant de grands 
moyeus et beaucoup d'esprit, M. le 
duc de Lévis ne chercha point à se, 
faire remarquer dans l'assemblée consti- 
tuante; mais, le 12 mai, avant la forma-; 
tion des états-généraux eu une seule as- 
sembiée, 1] avaitprotesté dans la chambre 
de la noblesse, avec quinze de ses col- 
lègues, contre les opérations de la majo- 
rité, qui, sans prendre en considération, 
Pabsence de la députation de la noblesse, 
de Paris et de quelques autres bailliages, 
poursuivait avec beaucoup d'activité le 
système qu’elle s'était formé. Il est à re- 
marquer qu'à celte époque on avait fait 


naître des doutes sur la régularité de la 


nomivation du duc d'Orléans, qui était, 
eu eflet très équivoque. Le 23 mai, là 
majorité de la chamhre ayant arrêté qu'il, 
serait adressé une déclaration au tiers- 
état, portant que la noblesse faisait aban- 
don de ses priviléges pécuniaires, le duc 
de Lévis annonça, au nom de la noblesse 
dijounaise , qu’elle était résolue à cet, 
abandon, mais qu’elle le subordonnait à 


l'établissement de la constitution. Dansle, « 


cours dela session de l’assemblée cousti- 
tuante, on vit M. de Lévis voter le plus 
ordinairement avec lecôté gauche, mais 
quelquefois s’en séparer. Il s’'opposa à la 
publication d'une déclaration des droits, 
la regardant comme au moins iuutile, 
si elle n’était dangereuse ; et il demanda, 
que si on se décidait à en rédiger une, 
elle füt renvoyée à la suite de la consti- 
tution, et ne la précédät pas. Lors de 
Paffaire du malheureux Favras, M. de, 
Lévis demanda que le comité des recher- 
ches de l'assemblée se concertätavec celui 
de la ville pour répandre le plus grand 
jour sur une cause aussi graye ; mais sa, 
proposition fut rejetée. Il signa les protes- 
tatfons de la minorité contre les innova- 
tons révolutionnaires. La catastrophe du 
10 août 1792 l'ayant forcé de sortir de. 
France. il se rendit à l’armée des princes, 
où il voulut servir comme simple soldat. I 
fitensuite partie de l’expédition de Qui- 
berovu , où il fut blessé. S'étant depuis ré- 
fugié en Angleterre, il y publia une Orai- 
son funèbre de Louis XVI et de la reine 
Marie Antoinette, M. de Lévis revint en 
Frauce peu de temps après le 18 brus 
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maire. Îl s’y tint à l'écart, s'occupant uni- 


quement de littérature, et il fit imprimer 
plusieurs écrits aussi remarquables par la 


finesse des pensées que par la pureté du 
style, et surtout par le talent d’observa- 
tion etle ton d’urbanité que donne une 
parfaite connaissance du monde. Ses an- 
ciennes liaisons avec le vieux maréchal de 
Richelieu , lui avaient procuré sur Louis 
XIV et sur le règue de son successeur , 
des renseignements curieux, qu'il a re- 
produits avéc beaucoup d'intérêt dans 
son livre des Souvenirs et Portraits, pu- 
blié en 1813. A l’époque de la restaura- 
tion, il fut compris dans la première 
promotion de pairs, et devint, en juin 
1814, successivement président et se- 
crétaire de diversbureaux de la chambre. 
Ce fut lui qui fit le rapport du projet de 
loi qui fixait la liste civile, projet dont il 
proposa l'adoption, sauf quelques légères 
modifications. M. le duc de Lévis présida 
en 1815 , le coliége électoral du Pas-de- 
Calais. L'année suivante, il publia son ou- 
vrage des Considerations morales sur Les 
finances. M en reproduisit les principes 
dans son opinion émise lors des débats du 
budget de 1516, qu’il avait été appelé à 
discuter dans les conférences privées qui 
précédèrent la session, etil en vota l’a- 
doption sans amendement : « Ce n’est 
» pas, dit-il, la volonté qui manque au 
» gouvernement pour effectuer des éco- 
» nomies si importantes à l'accroissement 
» du crédit ; il s'en occupe avec ardeur ; 
» mais il faut inventer l'instrument qui, 
» avec moins de dépense, fera le même 
» travail, et cette recherche exige des 
» soins et des méditations d'autant plus 
» pénibles, que les ministres à cet égard 
» ne peuvent guère demander conseil à 
» ce qui les entoure. » Nommé membre 
du conseil privé, par ordonnance du 1 

septembre, il présida, en cette qualité , la 
commission chargée d'examiner l’opéra- 
Lion des rentes confiées au sieur Ouvrard 
( Foy. Ouvrann), et qui conclut una- 
nimement au maintien intégral de tous 
les résultats du traité fait par Buonaparte 
avec ce fournisseur. M. de Lévis fut nom- 
mé, en 1816,membre de Académie fran- 
çaise par l'ordonnance royale qui réor- 
ganisa ce corps savant :1l la présida en no- 
vembre 181, lors de la réception de MM. 
Laya et Roger. Le discours d'usage qu'il 
prouonca à cette occasion fit une vive,sen- 
sation ; 0n y distingua surtout le passage 
où l’auteur rappela l'effet qu'avait pro- 
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duit sur le public, en 1993, la repré- 
sentation del Æni des lois (Voy. Lara). 
« Dans ce temps de douloureuse mémoi- 
» re , dit-il, où la terreur plamait sur la 
» France consternée, où son Roi était 
» dans les fers, votre talent courageux 
» jusqu’à l’audace, osa faire entendre sur 
» fa scène déshonorée les accents de la 
» Justice et de la raison. Les cœurs si 
» long - temps oppressés répondirent à 
» votre voix, l’indiguation éclata de 
» toutes parts; la salle retentit d'impré- 
» cations contre les factieux, Il est permis 
» de croire que, sile théâtre eût été dans 
» ces vastes proportions que la magnifi- 
» cence des auciens donnait à ces grands 
» édifices, il en serait sorti une armée 
» entière, la tyrannie était détruite, le 
» Roi était sauvé...» On a de M. de 
Lévis : [. Maximes et Réflexions sur 
différents sujets, 2°. édition, 1808, in- 
12 ; 4e. édition 1812, 2 vol. in-12. C’est 
dans cet ouvrage que, parmi tant de 
choses remarquables , fines , justes ou 
spirituelles, on trouve cette maxime si 
admirable dans. sa concision : /Voblesse 
oblige. IL Voyages de Kanghi, ou 
ÎVouvelles lettres chinoises, 1812, à 
vol. in - 12. IT. Votice sur Senac de 
Meilhan (à la tête de l’édition des Por- 
trails et caractères }), 1813, in-8o. IV. . 
Suite des quatre Facardins et de Zénet- 
de,1812, in-80. (dans la nouvelle édition 
des, OEuvres d'Hamilton donnée par M. 
Renouard ). V. Souvenirs et Portraits, 
1813, in-80.; 1815,in-80. VI. L’Ængle- 
terre au commencernent du x1x®. siècle, 
1814, in.80, VIL. Considérations morales 


sur les finances, 1816, in-80, — Le vi- 


comte Gaston de Levis, fils du précé- 
dent, aide-de-camp du duc d’Angou- 
lème, n’a pas quitté un seul instant ce 
prince pendant les événements qui se 
passèrent dans le midi au printemps de 
1815. — Levis-Mireroix ( Le marquis 
Gustave de ), né dans l'étranger pen- 
dant l’émigration, est petit-fils du comte 
de Lévis, maréchal-de-camp, député aux 
États-généraux de 1789 ,et qui péril, em 
1799 sur l’échafaud révolutiounaire. IX 
épousa, en avril 1817, Mile, Laval- 
Moutmorency, et il est aide-de-camp du 
maréchal Oudinot. U. et Z. 
LEVRIER , ancien lieutenant-général 
du bailliage de Meulan, est né à Genève 
d’une famille originaire d'Italie. Un de ses 


Ce] 
ancêtres , connu sous le nom de Levrery, 


- gut beaucoup de part à la révolution de 
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Cenève en 1535.M. Levrier, membre de 
l'académie d'Orléans, et correspondant de 
Flnstitut, s’occupe avec succèsde travaux 
relatifs à Phistoire du moyen âge, et pos- 
side des matériaux précieux sur celle du 
Vexin et du Thimerais. I] à travaillé à la 
3e. édition de l_ Art de vérifier Les dates 
et a fourni quelques articles au Magazin 
encyclopédique;mais il estsurtoutconnu 
par sa Chronologie historique des com- 
tes de Genevois, Orléans, 1987, 2 vol. 
in-8°., ouvrage plein d'érudition et de 
critique, sur un sujet absolument neuf. 
M. Levrier a aussi inséré, dans le Jour- 
nal des savants de 1590 , un Mémoire 


sur lé jugement par jurés, où il fait 


voir que celte forme de procéder était 
jusitée en France en 1211 (pag. 425). T. 
" LEWIS (Marnieu-GRÉGOIRE), poite 
anglais, fils d’un sous - secrétaire de la 
guerre , est né en 1994. Lorsqu'il eut 
alteint l’âge requis, c’est-à-dire sa ving- 
tième année, il fut élu membre du 
parlement par le bourg de Hindon. Pen- 
dant ses voyages , il écrivit un roman 
exirémement connu ({e Moine), où il dé- 
ploya une brillante imagination; mais 
qu’il déshonora par des tableaux obscè- 
nes et impies ; et quoique , dans une se- 
conde édition, il en ait fait disparaître 
le: plus dangereux , on doit cependant 
éviter avec soin de le laisser entre les 
mains de la jeunesse qu’il corromprait, 
et dans celles des lecteurs peu instrutts, 
qui ne sauraient reconnaître le poison 
qu’il renferme. Les productions de M. 
Lewis sont : L Le Moine, roman, 3 
vol. in-12, 1909 ; traduit en français sous 
le même titre et dans son intégrité , par 
M. Benoist, Il y en a une autre traduc- 
tion , où l’on a supprimé ce que loriginal 
présentait de surnaturel , et qui est inti- 
tulée Le jacobin espagnol, 4 volumes 
in-18. On pense que la lecture de cet 
ouvrage a pu contribuer à multiplier les 
dispositions des femmes aux affections 
nerveuses , devenues si communes. IT. 
Les V’ertus du village , drame , in-4°,, 
1906. IT. Le Ministre ; tragédie, tra- 
duite de l'allemand de Schiller, 1707, in- 
go, IV. Le Spectre du chéteau, drame 
1799, in - 6°., qui a eu cinq éditions 
en peu de semaines, et a fait courir 
tout Londres pendant plusieurs mois. 
L'auteur y a fait le plus grand usage de 
la terreur : la musique accompagne Pac- 
tion, etrompt de temps en temps la mo- 
notonie du dialogue; enfin, les lazzis et 


Jféodaux, roman, 1806, 
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l'esprit des tréteaux y reviennent fré- 
quemment. Néanmoins, ce drame ren- 
ferme des beautés qui en expliquent le 
succès. On y trouve des caracteres bien 
tracés, et des situalions fortes et tou- 
chautes. Une traduction ou imitation du 
Spectre du chdteau a'été représentée à 
Paris sur le théâtre des Variétés étran- 
gères. V. Holla , tragédie, 1799 , in-8o. 
VI: L'amour du gain, poème, 1709, 
in-4°. VIT. Z’habitant des Indes orien- 
tales, comédie, 1800, in-80. VIII. Ædel- 
mnorn, ou le Proscrit, drame , 1801, 
in-80. IX. Alphonse, tragédie ,.1807, 
in-80. X. Contes merveilleux , 1801 , 2 
vol. in-8v. XI. Le Brigand de Venise, 
roman, 1804 , in-80.; trad. en français, 
1810 ,in-12. XIT. fiugantino , mélodra- 
me, in-80., 1805. XIII. Ædelgitha , 
comédie , in-80. 1606. XIV, Lestyrans 
4 vol. in-12. 
XV. Contes terribles, 3 vol. XVI. Con- 
ies romantiques, 1808, 4 volumes in-12. 
XVII. J’enoni, drame, 1809, in - 8. 
X VUE. Monodie sur la mort de sir John 
Moore, 1809,in-8°. XIX. Une Heure, 
ou Le chevalier et Le démon de la forét, 
romance, 1811,iu-8°. XX. Timur le 
T'artare, mélodrame, 18r2, in-80. XXI. 
Poèmes , 1812, 1in-12. XXII. Le Riche 
et le Pauvre , opéra-comique, 1812. Z. 

LEWIS MERRY WEATHER , capi- 
taine au service américain, fut employé 
pr son gouvernement, conjointement 
avec le capitaine Clarke, à des voyages 
de découvertes vers les établissements 
les plus éloignés, pour étendre les 
branches de commerce dans le grand 
Océan pacifique. Le résultat de ces re- 
cherches fait honneur au zèle et aux ta- 
lents de ces voyageurs aventureux; et 
leur ouvrage , réimprimé à Londres, a 
beaucoup ajouté aux connaissances géo- 
graphiques. Il est intitulé : Voyages des 
capitaines Lewis et Clarke, en 1804, 
1805 et 1806, par Les fleuves Missours 
et Colombia , jusqu'à l'Océan pacifi- 
que , in-80., 18oÿg. Ce n'était qu’un ex- 
trait d’un journal plus étendu, qui a 
paru depuis sons le tre de : Foy'age à la 
source du Missouri, & travers Le con- 
tinent américain jusqu’à l’Occan pa- 
cifique , publié d’après le rapport offi- 
ciel, et enrichi de plusieurs cartes; et, 
en particulier , de la route qui a été sui- 
vie, 1814, in-4°. La première relation 
a été traduite en français, par Lalle- 
mand, in-ÿo, | Z. 
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 LEYRAUD , député de la Creuse à Îa 
æhambre dite des représentants, en 1815, 
ne s’y fit connaître que par une motion 
tendant à abolir toute espèce de titre ho- 
norifique. « Nous avons, dit-il , à com- 
» battre l'opinion des gens titrés. Ne con- 
» servons pas de titres nous-mêmes , et 
» soyons représentants : faisons conime 
» les magistrats qui se dépouillaient de 
la pourpre en entrant dans le lieu des 
» séances. » Des murmures et lordre du 
jour écartèrent cette proposition , qui 
probablement n’était que prématurée. 

| D. 

LEYRIS ( A.-J. }), vice - président du 
district d’Alais, fut député du Gard à 
l'assemblée législative en 1791, et en- 
suite à la Convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI. « J'étais 
» ici, dit-il, lorsqu'on assassinait le peu- 
» ple au nom de Louis: j'ai pris l'enga- 
» gément de le venger ; je vote pour la 
» mort.» M. Leyris se prononça aussi 
contre le sursis. Il fut ensuite envoyé 
plusieurs fois en mission, sortit du corps- 
législauif à la fin de la session, fut réélu, 
en mars 1705, par le même département, 
au conseil des cing-cents, et en fut ex- 
clu, en novembre 1799, comme oppo- 
sant à la révolution du 18 brumaire ( 9 
novembre 1799). Banni de France comme 
régicide , il se réfugia à bruxelles en fé- 
vrier 1816. | K. 

 LEZAI - MARNÉSIA ( Le comte), 
fils du marquis de Marnésia , député aux 
états-généraux , ne doit pas être confon- 
du , comme il la été dans quelques 
écrits, avec Adrien Lezai de Marnésia 
son frère qui a figuré dans la révolution, 
après le Oo thermidor , er à la fameuse 
époque du 13 vendémiaire : celui-là est 
mort en octobre 1814 , des suites d’une 
chute de voiture , lorsqu'il était préfet 
à Strasbourg. Le comte Lezai, dout 
il est ici question, n’a paru sur la scè- 
ne politique qu’en 1815, époque où le 
Roi, après son second retour, le nomma 
préfet du département du Lot, où il 
éprouva quelques désagréments lors des 
élections qui se firent après l'ordonnance 
du 5 séptémbre 1816. M. Lezai a été 
accusé , par MM. Lachèze-Murel et Sy- 
rieis ( Pb ces noms }, dans un Mé- 
moire adressé à la chambre des députés, 
d’avoir souffert qu’on le recçût à Figeac 


ÿ 


sous un arc de triomphe surmonté d’u ne 


couronne tricolore ; d’avoir tronqué les 
instructions ministérielles sur les élec- 


AV: 
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tions; d'en avoir écarté certains électeurs 
adjoints, poür y en iutroduire d’autres 
de son choix, nommément le secrétaire 
généraide la préfecture. La chambre des 
députés s'étant déclarée incompétente 
pour prononcer sur ces sories d'irrégu 
larités, passa à l’ordre du jour, et déciara 
valides les nominations faites par les élec= 
teurs du Lot, de MM. Baraïrou,Noysant 
et Lezai-Marnésia iui-même , contre le 
vœu des pétilionnairés, qui demandaient 
leur exclusion. Cet incideut donna lieu 
à une plainte en caloimnie, dirigée par 
plusieurs membres du coilége électoral 
du Lot, coutre MM. Sÿrieis et Lachèze. 
Quoiqu'il füt devenu étranger au  dé- 
partement du Lot par sa nomination à 
la préfecture de Îa Somme, M. Lezai- 
Marnésia crut devoir s’en expliquer 
daus une lettre imprimée au Moni- 
teur : « Puisqu'on m'a présenté su pu- 
» blic, dit-il , tel que je ne suis pas, 
» il m'importe de me présenter à lui 
» sous un aspect plus juste. Ce n’est pas 
» moi qui parlerai pour moi ; je me bor- 
» nerai à OPPOSErT , aux témoignages de 
» MM. Syrieis et Lachèze , deux témoi- 
» gnages d’un autre poids; le témoignage 
» du Roiet celui du conseil-sénéral du 
» département du Lot. Le Roi, en m'ap= 
» pelant du département du Lot à celui 
» de la Somme, a qualifié cette faveur de 
» récompense à un administrateur aussi 
» dévoué à sa personne et aussi SAGE 


» À ce témoignage si glorieux, je joins 


» celui du département du Lot, consi- 
» gné dans son arrêté du 18 juin 1816. » 
Dans une réponse à cette icttre, MM. La- 
chèze et Syrieis prétendirent « qu’il ÿ 
» aurait beaucoup de choses à dire sur 
» l'arrêté du conseil-général. Nous desi- 
» rons, ajOutérent - ils, qu’on ne nous 
» force pas à les révéler. On se borne 
» dans ce moment à observer que le con- 
» sell est composé de vingt membres; 
» qu'un grand nombre n’a pas signé: et 
» que cet arrêté est d’une date antérieure 
» à la tournée du préfet dans le aéparte- 
» ment, et à tout ce qui s’est passé rela- 
» tivement aux élections. » Dans le dis- 
cours qu’il prononça , en juillet 1816, à 
l'ouverture du conseil-général de la Som- 
me, M. Lezai-Marnésia,rappelant les suis 
tes de la révolution, dont il avait ex= 
pliqué les causes et jugé les résultats , y 
apercevait quelques obstacles à réparer 
les maux qu’elle a produits : « Personne, 
» disait-il, au milieu de si grands chan 
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» gements, ne veut trouver 5a, place 
» bonne. Lies eurichis né savent pas en- 
» core êvre riches; les appauvris ne sa- 
» vent pas encore être pauvres; les ain- 
» bitieux n’ont encore appris ni à tom- 
»‘bér , ni à se soutenir , ni à être ce 
»-qu'il faudrait, ni à renoncer à ètre 
» quelque chose : il n'y à pas jusqu'aux 
»‘ coupables qui ne se refusent a la elé- 
»-mience , ne pouvant renoncer aux pOomM- 
» pes et aux priviléges dont leurs crimes 
» avaient été si long -temps honorés. » 
M. de Marnésia siége toujours dans la 
chambre des députés, où il vote avec la 
majorité. FL a passé, à la fin de 1817, de 
Ja préfecture d'Amiens à celle de Lyon, 
où il a remplacé M. de Chabrol. — Le- 
zAI-Marnésia (Le bailli ) fut promu au 
grade de lieutenant : général des armées 
dü Roi, en décembre 1814. Ïl ne se trou- 
vait pas compris sur la Hste des ofliciers 
suüpérieurs de ce grade, en activité de 
service, en 1817.  K. 
LEZURIER DE LA MARTE 
( Louis \, négociint de Rouen, fut 
créé baron par Buonaparte, à qui il por- 
ta, en 1810, les félicitations du corps 
électoral de la Seine-Inférieure..- Nommé 
au corps-législatif 1 même année, il fit, 
en qualité de président de la commission 
dés finances, sur le budget de 1813, un 
rapport dans lequel , après s'être atta- 
ché ‘à prouver l'accord qui avait ré- 
gné entre les députés et les orateurs du 
conseil-d'état. il faisait remonter jusqu’au 
peuple, comme vers la véritable source , 
lé zèle dont le corps-législatif était animé 
pour Buonaparte et l'intégrité de son em 
pire. Après avoir envoyé dans le mois d’oc- 
tobre de cette année une adresse à Marie- 
Louise, dans laquelle 11 lui promettait 
« que l'honneur du trône impérial ne se- 
» vait point flétri ,» M. Lezurier envoya 
en avril 1814, son acte d'adhésion à la 
décliéance de Napoléon; et le” mai sui- 
vaut, il félicita le Roi sur son retour au 


trône de ses ancêtres. Daws la session de 


1814, il parla sur la question relative à 
la prohibition et au tarif des fers étran- 
gers, adopta l’un avec des modifications , 
et repoussa Pautre, par le double motif 
de ne pas sacrifier au seul intérêt des 
rnaîtres de forges, les mauufactures, l’in- 
dustrie et Ja production des substances, 
ét surtout « de ne point faire passer les 
matières premières dans les mains de nos 
éternels rivaux. » M. Lezurier cessa ses 
fonctions législatives eu mars 1919 ; il 
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fut élu , dans le mois de mai, à lacham- 
bre des représentants ; mais il n’accepta 
pas cette mission. Au passage de Man4- 
ME , duchesse d'Angoulême, par Rouen; 
il occupait la place de maire, dont il avait 
été pourvu en 1813, après la démission 
de M. Tellot, et dans laquelle il a été 
remplacé , en 1815, par M. Pibard.-Il est 
actuellement trésorier de la société ma- 
ternelle de gstte ville. K. 

LHERITIER (N.), ancien officier de 
la marine marchande, était capitaine de 
vaisseau en 1708 , et commandait l'Æer- 
cule lorsqu'il fut attaqué par le Mars, 
vaisseau anglais de 74.-1Lse défendit vail- 
lamment, mais il ne put parvenir dans 
la rivitre de Quimper, et l’arrivée de deux 
autres vaisseaux ennemis le força de se 
rendre, Couvert de blessures et fait pris 
sonnier , il passa pour mort. Cependant 
les journaux anglais vantèrent beaucoup 
ce saccès, et dirent que le ars, tout 
seul, avait forcé le capitaine Lhéritier 
d'amener. Une lettre qui parut dans le 
Moniteur, et par laquelle un marin dé- 
mentait cette assertion, vengea le com- 
maudant de l Aercule.iLui- même, pet 
de temps après, détruisant à-la-fois et le 
bruit de sa mort et les faux rapports des 
gazeltiers anglais, advessa de Plymouth, 
le 20 floréal an vi, une lettre justifica- 
tive au ministre de la marine. Le 8 mes- 
sidor même année, il reçut de Bruix, 
alors chargé de ce ministère, la lettre 
suivante: « J’ai soumis au directoire , 
» citoyen , tous les détails de votre glo- 
» rieuse défense sur l’/Æfercule. Il estsans 
» douté affreux pour un Français de 
» tomber au pouvoir des ennemis, 
» quel que soft leur nombre; mais il 
» est beau de vendre chèrement sa dé- 
» faite , et d’attester son courage par sés 
» biessures ; c’est ce que vous avez fait. 
» Le directoire vous plaint et vous:es- 
» time, ainsi que tous les braves qui ont 
» combattu sous vos ordres. » Echangé 
quelque temps après, M. Lhéritier fut 
noinmé, en 1799, chef de division de 
l’armée navale rassemblée à Brest, sous 
les ordres du contre-amiral Delmotte. IE 
prit part aux événements qui signalèrent 
cette campagne maritime. Quoique chef 
de division à cette époque, ilne fut 
point conservé parmi les contre-amiraux.. 
En 1804, il était capitaine de vaisseau 
ofñcier de la Légion-d’honneur, Au. mois 
d'août 1814 , le Roi fit M, Lhéritier che- , 
valier de St.-Louis. D. S. 








LE 

 LHÉRITIER (Le baron SamvEz- 
François), né le 6 août 1572, entra de 
bonne heure au service, et fit les diverses 
campagnes de l’armée du Rhin, sous les 
ordres de Moreau. Il était aide-de camp 
du général Bellavenne , lorsqu'il fut en- 
voyé à Paris pour présenter au directoire 
les drapeaux conquis par celte même 
armée dans la fameuse retraite qui a im- 


mortalisé son général. Le directoire lac-. 


cueillit de la manière la plus flatieuse, et 
lui fit présent d’une paire de pistolets de 
la manufacture de Versailles. M. Lhéri- 
ter fit la campagne de 1805 comme 
chef d’escadron du 112. régiment de 


cuirassiers |; et fut nommé colonel du: 


10e. de même arme, le 5 octobre 1806. 
Ses services pendant la campagne de 
18079 , lui valurent le titre d’oflicier 


de la Légion -d'honneur. Devenu géné- 


ral de brigade, il fit, en cette qualité, 
la campagne de 1812 en-Russie, dans le 
corps d'armée du maréchal Gouvion- 
SL.=Cyr. se signala dan: plusieurs oc- 
casions, notamment les 18 et 19 novem- 
bre au comhat de Polotsk. Nommé le 
15 mars 1813; général de division, il fut 
posté sur les bords du Rhin, en défendit 
long-temps le passage, et ne rentra sur le 
territoire, français qu'a l'époque de l'in- 
vasion générale des. alliés. Il a été fait 
commandant de la. Légion-d’honneur le 
23 août 1814, et il avait été précédem- 
ment décoré de l’ordre de S4int-Louis. 
Il commandait, en juin 1815 , la /4e. 
division de :cavalerie à l’armée de la 
Muselle, et'il avait cessé d’être employé 
eu 1817. Cet oflicier -général compte 
vingt-cinq de service. D:5. 

, LHERMITE (Le baron Jran-Mar- 


THE-ADRIEN.),entra dans la marine , et 


parvint au grade de contre-amiral, après: 


axoir passé. par tous les postes inférieurs. 
Il était déjà promu à cette dignité im 
portante , lorsqu'il remplit les fonctions 


de rapporteur près le conseil de guerre: 


convoqué à Rachefort.en 1809 , pour ju- 
ger les capitaines La «Roncière , Lafon , 
Proteau et Lacaisse ; mis en accusation 
lors de l'attaque des Anglais en rade de 
l'ile d'Aix (#oyez Arxemann et Co- 
CHRANE). Lie rapport du baron Lher- 
mute, dans cette affaireimportante., est 
fort étendu. On,y réconvait un marin 
instruit. Sesconclusioris , assez modérées 
contre les autres, prévenus, furent sé- 
vères à l'égard du capitaine Lafon, qui 


fut condatuné à mort, En 1814 , le baron: 


LIB 22% 
Lhagite était préfet maritime du 6e. 
arro@idissement ; mais les ordonnances 
royales sur la marine, en 1816, ne l'ont 
point maintenu dans ce poste. Îl est offi- 


_cier de la Légion-d’honneur, — Un autre 


LHerMiTE (Pierre-Louis), aussi contre 
amiral et officier de la Légion - d'hon- 
neur , a été également admis à la re- 
traite. | C°S5. 
LHUILLIER ( Le baron François) 
né le 24 janvier 1759 à Cuisery, était côl6- 
nel du 75e. régiment d'infanterie en 1805, 
et fut nommé commandant de Ja Lé- 
gion - d'honneur, en 1806, à la’ suite 
de la bataille d'Austerlitz, où il s'était 
distingué. Ses services et sa valeur lui 
valurent le grade, de général de bri- 
gade, le 10 février 1807, et celui de 
général de division le 31 juillet 181r. 
Fait chevalier de St.-Louis en novemhre 
1814, et grand - officier de la Légion- 
d'honneur en janvier 1815, le général 
Lhuillier n'est plus en activité = Un 
autre Lauit£ier , chevalier de la Lé: 


gion - d'honneur, a ‘été fait adjudant- 


commandant le 30 septembre 1813: — 
LHüiLiEr (Simon), professeur de ma- 
thématiques à l'académie de Genèvé . à 
publié: L £lements raisonnes d’'alge- 
bre, 1804 ; 2: vol. in-80, IL. Eléments 
d'analyse appliqués à la recherche des 
lieux géométriques 1809 , 1 vol. in-40 
CS. 
LIBES ( Antoine ), professeur de 
physique à Paris, et l'un des savants les 
plus distingués de nos jours, est'né à 
Loulouse vers 1550, et a consacré toute 
sa vie à l'étude et à l’enseignement de cette 
science! sur laquelle il à publié plusieurs 
ouvrages fort estimés, savoir : I. Physi- 
cæ conjecturalis elernenta ; 1788, in- 
12.11. Zecons de physique-chimique 
ou Application de la chimie moderne à 
la physique, 1706, in:86. IIL Théorie 
de l’élasticité, appuyée sur des faits, 
confirmée pur le calcul, 1800, in-4o. 
IV. Traité élémentaire de physique. 
présenté dans un ordre nouveau , d’a- 
près les découvertes modernes | 1802, 
in-80,; 1808; 3 volumes in-8v. V. Vou- 
veau Dictionnaire de physique, 1806, 
&wol.in-8e. VI: istoire philosophique 
des progrès de la physique, 1810-1813, 
4 vol: in-80. VIT. Le monde physique 
et le monde moral, ou Lettres à Mme, 
de***, 1815, in-8°. M: Libes est auteur 


des articles de physique du Dictionnaire 


d’histoire naturelle , publié par Deter- 


to PA 
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ville en 1800. Il à joint des ut 

poème des Trois règnes de la n e, 

de Delille, et inséré différents Mémoires 

dans le Journal encyclopédique. OT. . 
LIBRI-BAGNANO ( Le comte DE), 


né en Italie, d'une famille très ancienne , ! 


et qui a fourui à la Toscane des hommes 
d’état distingués, se montra, à l’époque 


de lPentrée des Français en Italie, un. 


de leurs plus chauds partisans. Il leva 
à ses frais plusieurs régiments ; qu’il 
cormamanda lui - même avec distinction : 
ce qui lui attira ensuite des persécu- 
tions de la part des autorités autri- 
chiennes. Îl ne cessa pas néanmoins de 
combattre jusqu’à la fin pour la cause 
qu'il avait embrassée, et il reçut plu- 
sieurs blessures sur le champ de bataille. 
Tlétait rentré dans l’obscurité de la vie 
privée , lorsqu'il fut arrêté , en 1802, à 
Toulouse , comme prévenu d’escroque- 
rie; mais la procédure n'ayant fourni au- 
cune charge contre lui, il fut mis en 
liberté. Arrêté de nouveau en 1816 , et 
traduit devant la cour d’assises de Lyon, 
il y fut condamné à dix avs de travaux 
forcés, à la marque et au carcan , comme 
coupable de plusieurs faux en écritures 
de commerce et en négociations d’effets. 
Le comte de Libri avait Iui-même por- 
té la parole, pendant plusieurs heures, 
après son défenseur ; et cette cause, dans 
laquelle avaient figuré les noms de quel- 
ques personnages fameux en France, sur- 
tout à l’époque des derniers événements, 

résenta un nouvel intérêt dans la per- 
sonne de l'accusé. Son air d’assurance , 
son élocution |, son habileté à manier 
Pironie , la facilité avec laquelle il traita 
des poiuts qui n'avaient pas été touchés 


pe son avocat ,semblèrent annoncer un: 


omme d’un talent supérieur.  S.S. 

: LICHTENAU ( La comtesse DE) a eu 
tant d'influence sur l’intérieur de la cour 
de Prusse, sous le règne de Frédéric 
Guillaume IT (77. FRÉDÉRIG-GUILLAUME 
TI dans la Biogr. univ., XV, 598) , que 
Yhistoire de sa vie ne saurait manquer 
d’être instructive et piquante, soit par les 
événements auxquels elle a pris part, soit 
à cause des personnages avec lesquels 
elle s’est trouvée en scène. Née à Pots- 
dam, en 1954, elle était la plus jeune 
des trois filles d'Elie Enke , musicien de 
la chapelle du grand Frédéric.Trois gar- 
cons augmentaient encore le nombre de 
ces enfants et le malaise de toute la fa- 
mille, lorsque le prince royal, neveu du 
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roi, jeta les yeux sur la fille aînée de Ens 
ke ; elle avait de la beauté dans la figure ;, 
de la violence dans le caractère, et de 
l'audace dans l'esprit. La stricte économie 
de Frédéric, qui en avait reçu lui-même 
de si rudes leçons de son père, ne per- 
mettait pas au prince-royal de répandre 
une grande aisance dans cette famille. La 
troisième fille , âgée à peine de treize ans, 
était une espèce de servante daus la mai- 
son, Sans cesse grondée , elle reçut un 
jour des soufflets de sa sœur aînée, la 
favorite. Le prince prit le parti de l’en- 
fant battu, avec tant de chaleur, qu’il 
s’en suivit une rupture formelle. La fiére 
répudiée se jeta dans les bras du comte 
de Matuschka, qu'elle suivit dans ses 
voyages. On la vit avec lui à Paris, où 
elle fut connue sous le nom de a belle 
Polonaise.' Cependant la petite Enke, 
qui avait inspiré tant de pitié au prince, 
devint l’objet de ses soins, et bientôt 
celui de ses affections. Il lui donna les 
premières leçons de musique; une dama 
de la colonie française lui apprit sa lan- 
gue. Les princes, plus encore que les 
autres hommes, s'attachent aux objets 
qu’ils regardent comme leur ouvrage. À 
seize ans, l'élève docile devint une mai- 
tresse en titre. La jeune Enke n'était 
point alors, et n’a jamais été d’une figure 
remarquable : de beaux yeux, de belles 
deuts, ne pouvaient effacer beaucoup 
d’irrégularité dans les autres traits de 
son visage; mais ses bras, ses mains, 
sa taille, auraientoffert à l’art des détails 
précieux à peindre ou à modeler. Sa phy- 
sionomie, où l’on remarquaitun mélange 
d’étourderie et de bonté, était la juste 
expression de son caractère ; mais, trop 
souvent , ce ne fut pas la bonté qui lem- 
porta sur l’étourderie. Les dépenses aux- 
quelles le prince se livrait, pour faire 
régner une espèce de luxe dans ses 
amours, et qu’il ne pouvait exécuter 
qu’au moyen d'emprunts usuraires, firent 
froucer le sourcil à l'oncle ombrageux, 
qui laissa percer quelques mécontente 
ments. Les amants obéirent à la néces- 
sité d’une douloureuse séparation. La 
jeune exilée se refugia auprès de la belle 
Polonaise de Paris, qui se chargea d’a- 
chever l’éducation de sa sœur, et de la 
polir pour le moude, en la présentant. 
dans ses sociétes. L’absence de la jeune. 
Enke laissa le prince livré à toutes les er- 
reurs d’une jeunesse ardente et volage : 
des beautés se présentérent en foule , ou; 
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fürent offertes, pour consoler sa dou- 
leur; beaucoup furent acceptées, ettoutes 
se firent généreusement récompenser. 
Le vieux mouarque , après avoir bien 
ealculé, trouva qu’une liaison d'habitude 
valait encore mieux que toutes ces fan- 
taisies dispendieuses ; il résolut de rap- 
peler la favorite, On négocia avec elle 
par l’intermédiaire d'un conseiller de 
cour, nommé Philippi; on lui traça un 
plan de conduite économique; elle re- 
parut à Berliu, et reçut, en présent, la 
petite maison de campagne de Charlot- 
&embourg, qui s'est changée depuis en 
unehabitation somptueuse. Cette réunion 
ralluma les feux les plus vifs : trois en- 
fants en resserrèrent successivement les 
mœuds. L’aîné, élevé sous le nom de 
comte de la Marche, fut moissonné dans 
la fleur de sa jeunesse. La douleur du 
père fut consacrée par la munificence du 
prince : un superbe tombeau fut élevé ; 
et ce monument, qui orne et profane un 
des temples de Berlin, passe pour être le 
chef-d'œuvre du célèbre sculpteur Scha- 
dow. Cependant le bouheur du couple 
amoureux eut un Lerme. Cédant à cette 
mélancolie vague , qui s'allie dans une 
ame sensible à Famour du merveilleux, 
persécuté d’ailleurs par la haine railieuse 
et maligne de son oncle, et peut-être 
par uu peu d'ennui, le prince-royal se 
jeta dans les visions des illuminés. Bis- 
chofswerder, Pun desinitiés les plus ar- 
dents de la secte, eut tout l'honneur de 
celte conquête ; et comme les associa- 
tons religieuses débutent toujours par 
affecter la plus grande austérité dans les 
mœurs, où déclara bientôt au prince, de 
la part du chef suprême, qu’il fallait re- 
noncer à une liaison scandaleuse. Le néo- 
phyteobéitavec quelque peine;ilcommen- 
gaparseréunir asonépouselégitime; mais, 
pour dédommager sa bien-aimée d’an 
tel sacrifice, il imagina dela marier à uu 
valet-de-chambre, fils d’un de 5es jardi- 
niers de Potsdam, nommé Rietz, qu'il 
affectionnait particulièrement. Le ma- 
riage fut célébré en présence de Bischofs- 
Werder et de quelques autres adeptes, 
Le prince fit les fonctions de pontife, 
suivant le rite dé la nouvellesecte. Quel- 
que bizarre que fût cette union, Mme, 
Rietz se soumit à son sort, et donna le 
jour à uu fils dont le prince fut par- 
rain. Cependant le nouveau ménage ne 
tarda pas à se brouiller : une séparation 
devint uécessaire à ces deux époux, qui 


LIC #28 
la desiraient avec une égale impa- 
tience (1). Cependant la faveur politique 
de Mme. Rietz navait point diminué avee 
son changement d'état. À la mort du 
grand Frédéric, en 1786, elle était tou- 
jours Pamie de prédilection, la confi- 
dente intime du nouveau roi, et cet em- 
pire ne s’aflaiblit jamais. Entourée de 
toutes les jouissances de la richesse, elle 
s'était éloignée du grand monde , vivait 
en simple particulière au sein d’une so- 
ciété choisie, et composée d'artistes, de 
quelques individus du second ordre, et 
d’un petit nombre d'étrangers, qu’elle re- 
cevait, tantôt dans son magnifique hôtel 
de Berlin, tantôt dans la délicieuse re- 
traite de Charlottembourg. Le roi ja 
voyait souvent, mais d’une manière 
clandestine. Légère, inconséquente, mais 
affable et généreuse, elle attirait tous 
les hommages, et ne se défendait pas d’en 
agréer quelques-uns. Au reste, la gêne 
qu'on lui imposait à cet égard n'était pas 
très sévère. Soit raison de prudence, soit 
motif de politique, on lui avait seules 
ment interdit de laisser tomber ses choix 
sur les sujets des états prussiens; mais 
on lui permettait les plus grandes bontts 
pour les étrangers. Parmi ceux-ci, le 
chevalier de Saxe jouissait, pour le mo- 
ment , de la plus grande faveur; mais, 
en 1705 , il était parti pour Naples , et 
Mme, Rietz résolut de l'aller joindre. 
Sous différents prétextes , elle obtint du 
roi la permission de voyager en Italie, 
Elle s'arrêta quelque temps à Vienne, 
ou son nom et sa position équivoque ne 
lui firent pas obtenir les distinctions 
qu'elle aurait desirées. L’ingénieuse 
adresse de lenvoyé prussien , le marquis 
de Lucchesini ne parvint point à la sau- 
ver de quelques désappointements de va - 
nité; elle résolut de s’en affranchir dé= 
sormais, en obtenant de son royal pro : 
tecteur une faveur sigualée, qui la plaçât 
dans un rang plus respectable. Seslettres 
pressantes et multipliées arrachèrent à 
Frédéric-Guillaume un diplôme de com- 
tesse de Lichtenau, qu’elle reçut à Flo- 


een 


(1) Quelques années après, lors de l'invasion des 
Prussiens en Champagne , on découvrit, par des 
lettres interceptées et publiées dans la correspon- 
dance des émigrés, que l’austère Bischofswerder, 
quoique marié , entretenait des relations tres vives 
avec une autre femme, Cette hypocrisie refroidit 
benucoup le zèle dan prince pour ses nouvelles 
croyances, muis ne l'en détacha pas complète- 
ment. Bischofswerder répudia sa femme, épousa sa 
maîtresse , et les choses restèrent d'ulleurs à-pçu 
près sur l’ancieu picd. 1 
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rencé , et qui la mit en mesure d’être 
présentée à la cour de Naples, et même 
d’être admise aux réunions intimes de la 
reine. Ce fut là qu’elle vit la femme du 
chevalier Hamilton, dont la destinée 
avait tant d’analogie avec la sienne. 
(Woôy. lady Hamirron dans la Biogr. 
in Saulle) Elle ÿ rencontra aussi le 
vieux lord Bristol, évèque de London- 
derry, possesseur d'u ne fortuneinimense, 
qui aflicha près d'elle le ridicule, ou 


plutôt le scandale, d’un galaut suranné et : 


d’un prêire amoureux. Eufin les adula- 
tions, les fêtes , les plaisirs de tout genre 
necessérentd’enivrer lanouvelle comtesse 
pendanttoutlecours de ce voyageenchan- 
teur. Elle ne songeait guère à y mettre 
un terme, lorsque les premiers symp- 
tômes de fi maladie qui conduisit lente- 
ment Frédérie-Guillaume au tombeau, 
réclamèrent sa présence à Berlin. La 
comtesse de Lichtenau revint dans cette 
ville, encore étourdie des vapeurs de 
l'eucens qu’elle venait de respirer en 
Italie. Les délices de Naples lui avaient 
tourné la tête. Son cortége, semblable 
à celui d’une princesse, blessait tous les 
regards. Elle traïnait à sa suite lévèque 
anglais; elle amenait dans sa voiture le 
comte de Saint- Ygnon, émigré fran- 
gais, auquel elle fit bientôt obtenir une 
clé de chambellan. Tout fléchit devant 
la favorite; ses réunions devinrent une 
æspèce der cour. On était présenté 
avec des cérémonies d’ étiquette ; la fa- 
mile royale s’y soumit elle-même. Par 
un excès de bonté inconcevabie , ou plu- 
tôt par les insinuatiüns d’une confidente 
subalterne, Ia reine permit que la com- 
tesse portàt son por trait. Celle-ci poussa 
laudace ou la sottise jusqu'au point de 
faire représenter chez ele, daus une 
salle iwagnifique, un opéra italien, dont 
le sujet était les amours d'Antoine et 
de Cléopdtre. Les grands, les ministres, 
tout le corps diplomatique, les princes 
ct les princesses du sang , toutes a per- 
sonnes de la cour y assistérent. Prés 
d’une éourtisanne resplendissante de dia- 
mants, à côté d'uue loge remplie des 
enfants naturels du roi, la reine, d’un 
maintien calme, mais sérieux , retraçait 
aux ames sensibles la position de cette 
&énéreuse Octavie, si intéressanLe parses 
vertus et ses ennuis. Maisson imprudente 
rivale ne faisait qu'animer de plus en plus 
çontre elle la jalousie et l’indignation pu- 
blique. Leluxc de sa table ,entretenue par 
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les propres officiers du roi, la magnifi- J 
cence de son ameublement, les recher- 
ches de sa toilette, attiraient la foule, ét 
ses manières repoussaient toutes les af- 
fections. Elle oflensait, par. des airs de 
hauteur ,° ses rélatiunis anciennes ; elle 
affigeait. , par l'oubli des soins , sés vrais 
amis , el Or Lifiait, par une pénible con- 
ét) ses nouvelles connaissances. Ce- 
pendant le comte Haugwitz, ministre dés 
affaires étrangères, croyant que cette 
femnie pouvait servir ses projets ambi- 
tieux, affecta de lui rendre quelques 
soins. La comtesse, qui ne: savail pas 
combien l'amour d’un diplomate est peu 
sincère, et qui ne sentait pas non plus 
combien l'amour d’une femme de qua- 
Tante ans passés est ridicule, n'eut plus 
de secret pour ce nouvel adotateur : mais 
celui-ci ne tarda pas à juger que sa con 
quête ne valait paslesattentionsd’ uüuu hom- 
me d'état. Loin de se montrer € capable de 


graves conceptiéns, P avcienne maîtresse 


du roi n’était occupée que de galante- 


ries, de plaisirs et d’ajustements. Lord 


Bristoi et les autres conseillers intimes , 
qui lui cilaient sans cesse, comme des 
modèles à étudier, Mme de Montespan 
et Mme, de Pompadour , n’obtinrent qu’à 
grand peine qu’elle se fit assurer une 
fortune proportionnée à l'essor qu’on lui 
avait fait prendre ; et quand elle l’eut ob- 
tenue , elle ne sut pas là mettre en sû- 
reté. Au rbiiuridstés tourbillon de dé- 
sordres et de frivolités, la santé da rci 
dépérissait sensiblement ; Îles médecids 
lui ordonvèrent, pour la seconde fois’, 
les eaux de Pyrmont, et ils”y rendit dans 
le courant de l'année 1797. Frédéric- 
Guillaume , regardé en ce moment com- 
me l'arbitre de Europe, voulut étaler 


“en quelque sorte le faste de Louis XIV. 


Des souverains de l'Allemagne, le prince- 
royal de Danemark, deux fils du roi 
d'Angleterre, les princes et les princesses 
de la maison de Brandebourg , les en- 
voyés de presque loutes les puissances , 
les ministres du cabinet de Berlin, une 
foule d'étrangers de la plus haute dis 
tinction ,; euvironnèrent le monarque 
mourant d’une majestueuse représenta- 
tion. Mme, de Lichterau tenait une pe- 
tite cour dans le château de Pyrmout : 
on S'y disputait l'avantage de plaire à la 
souveraine. Parmi les prétendants , Zou- 
bof, l’un des derniers objets des amours 
de la grande Catherine , en éclipsarit 
tous ses rivaux, fut près d'euflammet 
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a coltre de lirascible évêqne de Lon- 


donderry. Cependant le crédit de la 


comtesse mandua de succomber aux 
attaques de ses adversaires : tue per- 
sonne de la famille royale, remplie de 
grâces et de vertus , avait saisi un mo- 
ment d’ascendant qu’elle avaitsu obtenir 
sur l'esprit du roi, pour le décider à per- 
mettre que la favorite cherchât une re- 
traite en Avgleterre. On lui accerdait 
une somme considérable pour les frais de 
son voyage; elle pouvait emporter sa 
vaisselle d'argent, des diamants estimés 
80,000 écus de Prusse, et des effets de 
banque de la valeur de 130,000 liv. sterl. 
La comtesse résista à toutes ces offres 
par un faux calcul d’'amour-propre,qu'elle 
colora de grandeur d'ame et de sensi- 
bilité. Au retour des caux, l’état de la 
santé du roi devenant plus alarmant, 
la comtesse le renferma , pour ainsi 


dire, dans l'enceinte du palais de mare. 


bre, où elle ue laissait pénétrer qu’un 
petit nombre d'élus. Bischofswerder ve- 
nait tous les matins régler en peu d’ins- 
tants les affaires civiles et militaires du 
royaume. Une fois la sémaine, il amenait 
avec lui le ministre Haugwitz, qui pré- 
sentait ses rapports sur les relations étran- 
gères. Rietz donnait les détails sur la cas- 
sette, Îles jardins et sur l’intérieur du 
palais; le reste du jour demeurait à la 
disposition de Ja comiesse, Trois en- 
fants waturels du roi, l'un de la com- 
tesse d'Ingenheim et deux de la comtesse 
Doenhoff, le fils de la comtesse, des 
gouverneurs et des gouvernantes , ou 
émigrés , ou de’ la colonie française, le 
comte de St.-Yenon et me, de Sbhulzky, 
maîtresse subalterne, formaient une po- 
pulation rendue assez nombreuse par les 
gens de service. Gelle qui donnait à tout 
ce monde des ordres absolus, appelait 
tous les soirs cinq ou six émigrés, soit 
hommes, soit femmes, qui soulageaient 
lés ennuis du malade par le charme de 
leur société, La reine, les primees et les 
princesses du sang ne pénétraient point 
dans ce cercle , dont eux seuls au 
contraire eussent dû avoir l'entrée. Le 
Marquis de Saint-Mexent répéta sou- 
vent à ce sujet : « La comtesse de 
» Lichtenau agit comme la gouvernante 
» d’un vieux curé, qui tient loin de lui 
» ses parents et ses héritiers. » Lorsque 
le dangér fut au dernier point, le roi 
donna ordre d'appeler près de lui a 
reine et le prince-royal, Pendant cette 
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douloureuse conférence , le roi affecta de 
se faire soutenir par la comtesse. Après. 
trois quarts-d’heure d’un entretien péni- 
ble et déchirant, il fit ses derniers adieux. 
La cenitesse ayant reçu ordre de re- 
conduire les augnstes personnages , la 
reine daigna prononcer quelques paroles 
bienveillanies ; le prince garda le si- 
lence. Le roi, insiruit de ces détails, aper- 
çut aussitôt la tempête qui grondaitsur sa 
protégée; un profond soupir fui échappa, 
plus douloureux peut-être que celui qui 
devait bientôt terminer sa vie. Dans ces 
moments suprêmes, un Oflicier-général 


: d’un service étranger vint offrir à la 


comtesse un plan de fuite qu’elle refusa , 
et dont le succès eût été fort doateux ; 
car, depuis plusieurs jours, les nouveaux 
jardins étaient cernés par un cordon de 
sous officiers du régiment des gardes. 
Au début de lPagonie, elle fut conseil- 
lée de quitter l'appartement du roi, et 
de se retirer daus son habitation par- 
ticulière : ce perfideavis fut écouté. Cette 


femme ne sut pas s’honorer du moins 


par uu dernier acte de courage, et ne 
fut instruite de la mort de son bienfaiteur 
qu’au moment où les mesures étaient 
prises pour lui ôter les moyens d’échap- 
per. Tout abandonna Me, de Lichte- 
nau , abandonvée de la fortune. Les 
courtisans qui, la veille même , Pencen- 
saieut encore, furent les premiers à Jui 
tourner le dos, et à la fuir comme une 
pestiférée. Les valets, qui, dans ces oc- 
casions, rivalisent d’insolence et de bas- 
sesse avec les courtisans, joignirent les 
insultes au mépris; les médecins de la 
cour allèrent jusqu’à refuser de lui don- 
ner des secours dout l'humanité leur 
faisait un dévoir sacré : l’un d’eux lui 
devait sa foriune. Lie chef d’un bataillon 
de la garde fut ému de pitié, et Jui en- 
voya le chirurgien qui servait sous ses 
ordres. Plusieurs négociateurs détachés 
à son veritable ami , le comte Haugwitz, 
furent repoussés avec dureté. Le comte 
de Saint-Ygnon, plus importun que les 
autres, se vit renfermé dans un corps- 
de-garde. On vint annoncer a la comtesse 
le général de Zastrow, qui lui apportait 
les ordres du nouveausouverain. Aussitôt 
elle se plaça sur un canapé, prit dans ses 
bras les trois enfants naturels du roi, 
plaça son propre fils à ses pieds, et cou- 
vrit ses yeux d’un, vaste mouchoir. ‘Le 
général , fort peu touché de ce tahleau 
de mélodrame, sé fit livrer les papiers 
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de la comtesse, avec les clés des bureaux 
et des secrétaires, soit de Phôtel de Ber- 
lin, soit de la maison de Charlottembourg. 
IL termina par la défense de quitter les 
jardins sans en avoir reçu la permission 
expresse. Le surlendemain, un soi-disant 
conciliateur essaya, par des paroles af- 
fectueuses , d'engager Mme, de Lichte- 
nau à la révélation des prétendus secrets 
d'état qui pouvaient lui avoir été con- 
fiés. Bien convaincu de linutilité de ses 
recherches, il l’assura que le roiue Pavait 
retenue en apparence caplive, que pour 
la dérober aux iusultes du peuple; qu’au 
réste , elle serait libre sous deux fois 
vingt-quatre heures. À Pinstant-marqué 
pour la délivrance, un major parut à la 
tête d’un détachement. Ïl déclara la com- 
tesse prisonnière, réclama le portrait de 
la reine douairière , et plaça dans un des 
çarrosses de la cour les enfants naturels 
du feu roi, avec les personnes qui les 
entouraicoi, Qn mit dans deux voitures 
de louage, et sous escorte, la vieille 
Euke et une demoiselle de compagnie ; 
on arrêta le cote de St.-Ygnon, et l’on 
renvoya le plus grand nombre des domes- 
tiques. La comicsse resta enfermée dans 
son habitation avec M. de Dampmarun, 
qui fut enveloppé dans sa disgrâce. Cet 
émigré français (F7. DAmPMARTIN) avait 
demandé au roi la grace de gouverneur 
du jeune comte de Brandebourg. Frédé- 
ric-Guillaume la lui avait accordée , en 
lui disant néanmoins que son propre choix 
devait être approuvé par la comtesse, qui 
voyageait alors en Îtalie. Celle-ci, de re- 
tour à Berlio, eut l'adresse de faire chan- 
ger ces dispositions, et fit ordonner à M. 
de Dampimartin de se charger de lédu- 
cation de son propre fils, en recevant 
d’elle une pension viagère. M. de Damp- 
martin ne s’en regarda pas moins comme 
attaché à la mère de son élève. L’officier 
chargé des arrestations, lui dit: ç« Mon- 
» sieur ,on vous laisse le maître de de- 
» meuréroude vouséloigner; mais, avant 
» de vous décider, faites vos réflexions. » 
La réponse ne se fit point attendre : « J’ai 
» été, dit M. de Dampmartio, reçu dans 
» la maison de la comtesse de Lich- 
» tenau, lorsqu'elle se trouvait au faite 
» des grandeurs; je ne l’abandonnerai 
» pas volontairement, lorsqu'elle tombe 
» dans l’abime de l’infortune. » Mme, de 
Lichtenau a du moins été Juste envers 
Jui. Voici comme elle en parle dans ses 
Mémoires, publiés d’abord en allemand, 
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et ensuite en français, à Paris, en 1809 
( p. 89). « Queile recounaissante ne 
» dois-je pas a M. de Bampmartin pour 
» toutes les consolations que j'ai reçues 
» de lui pendant l’espace de quatre mois 
» qu’il a partagé ma captivité! Loin de 
» se laisser abatire, 1 soutenait mon 
» courage par l'espoir d’un avenir plus 
» prospère ; el si j'avaiseu, comme on 
» l'a prétendu , le dessein de me donner 
» la mort , ses sages conseils m’en au- 
» raient détournée. Mais rien n’est com- 
» parable au procédé généreux qu’il eut 
» alors pour moi. J'ai dit à mes lecteurs 
» que je lui avais assuré par contrat, sa 
» vie durant, une pension de 4oo écus : 
» eh bien ! il me conjura, il me força' de 
» reprendre ce contrat, en me disant 
» qu'une obligation que j'avais contrac- 
» tée dans des temps heureux, devenait 
» nulle pour lui, du moment que la for- 
» tune m'était contraire. » Au bout de 
six semaines, une Commission, présidée 
par le barou de Reck , fut nommée pour 
examiner la conduite dela prévenue. Les 
rigueurs de sa prison furent alors adou- 
cies; elle obtint, ainsi que ses compa- 
gnons d’infortune , la permission de pren- 
dre l'air pendant deux heures : on leur 
rendit du linge; ils purent recevoir leurs 
lettres, et le procès prit une marche ré- 
gulière. Le fait le plus grave à la charge 
de la comtesse était l'enlèvement d’un 
énorme porte-feuille , qu’elle avait eu li- 
nexplicable étourderie de faire preudre 
dans la chambre du roi ,en plein jour et 
sous les yeux d’uue foule de témoins. 
Toute l'Allemagne attendait, avec la plus 
vive curiosité, l’ouverture de ce fameux 
porte-feuille ; ilse trouva rempli de bil- 
lets doux et de chansons; et l’on acquit 
ainsi la preuve que la comtesse ne s’é- 
tait jamais mêlée d’autres choses que 
de plaisirs, de fêtes, de spectacles, et 
qu’elle était complètement incapable de 
pénétrer dans les affaires d'état, dont, 
au surplus, Bischofswerder et autres l’au- 
raient éloignée avec la plus scrupuleuse 
attention. L'innocence de ses intentions 
et la frivolité de ses desseins furent por- 
tées au plus haut degré d’evidence, lors- 
qu’on vit amoncelés, dans le bureau de 
son boudoir, lestitres de possession de sa 
terre et ses effets sur la banque de Lon- 
dres. L'idée ne lui était pas même venue 
de prendre les précautions commandées 
par la plus simple prévoyance. La com 
mission ft un rapport justificatif. Le 17 
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avril 1708 , quatre mois après la mort de 
Frédéric-Guillaume IT, le général Ru- 
chel parut à onze heures du soir chez la 
comtesse. Un greffier lui lut l’ordre du 
cabinet , qui la dépouillait de ses terres et 
de ses effets de banque, et qui confisquait 
au profit des hôpitaux , son hôtel de Ber- 


/ Lin et sa maison de Charlottembourg. On 


affectait sa vaisselle d’argent et ses dia- 
mants à l'extinction de ses dettes, qui 
étaient trés nombreuses, par suite de 
son étourderie. On lui laissait, à titre 
de bienveillance , la propriété de son 
mobilier, et la jouissance d’un revenu 
Viager de quatre mille écus; enfin elle 
était condamnée à demeurer dansla for- 
teresse du grand Glogau. Son désespoir 
fut extrême ; elle eut à peine la permis- 
sion de voir quelques parents et amis 
pendani quelquesinstants à Berlin. Trois 
heures lui furent accordées pour régler 
quelques affaires domestiques. Avant la 
naissance du jour , elle prit la route de 
son exil. Le comte de St.-Ygnon fut, par 
le même jugement, pleinement justifié, 
et recouvra sa liberté. Il revint eu France, 
et mourut à Paris, en 1810. M. de 
Dampmartin fut aussi honorablement ac- 
quilté, et reçut même du roi actuel plu- 
sieurs lettres remplies de bienveillance et 
d'estime, Quant à la comtesse, après 
être restée dix-huit mois dans la forie- 
resse de Glogau, elle obtintla permission 
de passer quinze jours à Berlin et de se 
retirer à Breslau. Le roman de tonte au- 
tre eûtété fini là; le sien ne l’est pas en- 
core. Êlle chercha de nouvelles aventu- 
res , et trouva de nouveaux chagrins. Le 
hasard lui fit connaître un musicien beau- 
coup plus jeune qu’elle : le voir, l'aimer, 
l’épouser, en un mot, tout ce qui cons- 
titue laction d’un drame de ce genre, 
fut mené assez rapidement par Mme, de 
Lichtenau; mais bientôt linconstance du 
mari , la jalousie dela femme, ajoutérent 
le ridicn'e à tous les inconvénients d’un 
mariage mal assorti, et préparèrent le 
scandale d’une rupture ‘indispensable. 
Elle ne fut pas plus heureuse avec un 
jeune et beau Hongrois, qui quitta le ser- 
vice militaire pour un amour suranné. 
Cependant la fortune sembla vouloir un 
moment rendre quelques consolations à 
Miue, de Lichtenau. Les généraux fran- 
çais, que les événements de la guerre cou- 
duisirent à Breslau, lui firent obtenir la 
protection de Buonaparte, qui demanda 
au roi que les terres confisquées lui fus- 
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sent rendues. En 1812, elle est venue 
passer un an à Paris. Le principal objet 
de son voyage était de voir le dernier re- 
jeton de ses amours avec Frédéric-Guil- 
Jaume IT. C’était la comtesse de la Mar- 
che , reconnue fille naturelle du roi, qui, 
par une suite de circonstances presque 
romanesques, après avoir été mariée 
avec appareil à un comte immédiat de 
PEmpire , l'avait quitté pour épouser un 
gentilhomme polonais, qu'elle avait à son 
tour abandonné pours’unir à M.Thierry, 
capitaine de dragons de la garde impé- 
riale. Enlevée par une mort inopinée, 
elle a laissé des enfants provenant de ses 
trois mariages. Le roi de Prusse a fait 
ramener ces enfants en Prusse, en 1815. 
Ce prince conféra à M. Thierry, com- 
me une marque de faveur , l’ordre de 
l'Aigle-Rouge de la troisième classe, La 
comtesse de Lichtenau vit aujourd'hui 
à Berlin, obscure, et, ce qu'il y a de 
mieux pour elle, presque oubliée. Do- 
minée dans sa jeunesse, et même au- 
delà , par des goûts qui n’ont pastoujours 
eu pour excuse les séductions du cœur ; 
égarée, dans un âge plus mür, par des 
accès de vanité qui trop souvent ont al- 
téré sa bonté naturelle; condamnée, dans 
sa vieillesse, à des reproches qui ne sont 
pas tous calomnieux ; négiigée par quel- 
ques ingrats, mais Justement repoussée 
par les personnes que sa faveur a bles- 
sées ; obligée de survivre à tant de fautes 
et de malheurs, elle offre, dans sa per- 
sonne, un problème assez difiicile arésou- 
dre, celui de savoir si elle doit être plus 
embarrassée de son existence actuelle, 
que des souvenirs de sa vie passée. D, S. 

LICHSTENSTEIN (Le prince JEAN- 
Joseru ne }, feld-maréchal, chambellan 
de l’empereur d'Autriche , propriétaire 
d'un régiment de hussards , chevalier de 
la Toison d’or, et graud’croix de Marie- 
Thérèse, né le 26 juin 1760, ne s’est pas 
rendu moins utile àsa patrie par ses talents 
militaires que par ses connaissances diplo- 
matiques. Employé comme colonel, en 
17093 , il montra beaucoup d'intelligence 
et de valeur le 19 septembre, près de Bou- 
chain. Au mois de juin 1794 , il fut élevé 
au grade de général-major, etse conduisit 
de la manière la plus brillante, les 24, 25 
et 26 août 1996, aux combats de For- 
cheim, Bamberg et Hernspach, aiusi 
qu'aux affaires qui eurent lieu près de 
Wnrzbourg, les 1er.,2et3 septembresui- 
vaut, Nommé, peu de temps après, feld+ 
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maréchal-lieutenant, il fitla campagne de 
1799 à l’armée d'Italie, et se fit aimer 
par sa bienfaisance envers les soldats 
blessés, auxquels il accorda de ses deniers 
un supplément de paye. Employé de 
nouveau, en 1805, il fut fait prisonnier à 
Ulm, et renvoyé sur parole en Autriche, 
avec Mack et Klenau. Après la bataille 
d’'Austerliiz et lentrevue du 4 décembre, 
entre l'empereur d'Autriche et Buonapar- 
te , le prince de Lichstenstein fut désigné 
pour régler les conditions d’uv armistice 
qu'il signa le 6 décembre, au château 
d’Austerlitz, avec le maréchal Berthier. H 
reçut à cette occasion un accueil très af- 
fectueux de Napoléon, qui voulut même 
s’entretenir pendant plusieurs heures 
avec lui; et, dans une lettre qu’il écrivait 
à cette époque à l’empereur François, il 
dit à ce monorque « qu’il était étonné 
de ne pas voir un aussi babile homme 
à la tête des affaires, au lieu des brouil- 
dons vendus à l'Angleterre, dont il 
s'était servi jusqu'alors. » Le prince de 
Lichstenstein fnt ensuite nommé, avec 
les comtes de Stadion et de Giuläy, pour 
convenir des articles du traité de paix 
qu'il sigra, en cette qualité, à Presbourg 
Je 27 décembre, avec M. de Talleyrand. 
En décembre 1806, il reçut lé coriman- 
dement général de la haute et basse Au- 
triche , et fit célébrer des fêtes brillantes 
à Vienne , en 1808 , à l’occasion du ma- 
riage de l’empereur. À Pouverture de la 
campagne de 1809, ilavait sous ses ordres 
une réserve de 20,000 hommes , avec la- 
quelle il combattit à Tauv, et fut blessé 
le 19 avril. S'étant alors réuni à la grande 
armée commandée par l’archidue Char- 
les , il fit des prodiges de valeur les 21 
et 22 mai ,à Aspern et à Essling , a la tête 
de la cavalerie, et fut remarqué de 
Parchiduc, qui s’exprima ainsi sur son 
compte, dans un ordre du jour général 
du 24 : « Le prince Jean de Lichstens- 
» tein a immortalisé son nom. Son mé- 
» rite éclatant est reconnu par l’armée 
» entière , et le hasard ma mis à portée 
» de le juger de plus près. Mes senti- 
» ments et mon vif attachement pour 5à 
» personne sont de sûrs garants de Îa 
» reconnaissance de notre monarque. Je 
>» ne puis le récompenser qu’en expri- 
> maut publiquement mon estime. » On 
assure que ce général insista beaucorwp 

our que l'arniée autrichienne passat 
immédiatement Je Danube afin de pou- 
Voir profiter de la victoire, et qu'il of- 
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frit même inutilement de se mettre à la 
tête d’un corps de trente mille bommes. 
Le prince de Lichstenstein se distingua 
de nouveau, le 6 juillet, à la bataille de 
Wagram. Le‘11,il fut envoyé auprès de 
Buonaparte, pour lui proposer un armis- 
tice, qu’il obtint le même jour. On a 
dit que cet armistice avait été conclu sans 
l’aveu de l’empereur d'Autriche, et qu’il 
fut cause dé la disgrâce de Parchid 
Charles qui en était l’auteur. Delà le re- 
proche qu’on a fait au prince de Lichs- 
tenstein d'avoir mis tant de zèle dans ces 
négociations préliminaires, dont le com- 
plément ne pouvait être que préjudicia- 
ble aux intérêts de l'Autriche. Par le 
traité de paix qui fut signé à Vienne, le 
14 octobre, cetie puissance perdit une 
grande partie de son territoire, et elle se 
soumit aux plus pénibles conditions ( F7. 
Frawçois I). Le prince de Lichstens- 
tein fut alors pourvu, pour la seconde 
fois, du commandement de la haute et 
basse Autriche, dans lequel il a été rem- 
placé, en septembre 1810, par le prince 
de Wurtemberg. Il continua cependant à 
jouir de la confiance de son souverain, 
et ses talents ont encore été employés 
avec succès daus plusieurs circonstances, 
jusqu’à la conclusion de la paix générale 
en 1814. Il fut blessé sur le Bugg, en 
1812, et se retira pour quelque temps 
à Varsovie. La, il eut occasion de 
voir l’abbé de Pradt, qui parla de lui 
dans des termes très flatteurs à Buona- 
parte, lorsque celui-ci traversa cetLe ville 
après les désastres de Moscou; mais, si 
l'on en croit labbé de Pradt lui-même, 
cet éloge fut assez mal reçu de l'empe- 
reur fugitif. Le prince de Lichstenstein 
a étéélu, en 1816, un des douze diree- 
teurs permanents de Ja banque nationale 
d'Allemagne. Il.a épousé, le 12 avril 
1502, une fille du landgrave de Fursten- 

erg.—LicasTENsTEIN {Le prince Mau- 
rice - Joseph), feld-maréchal-lieutenant , 
cousin-germain du précédent, est né le 
21 juillet 1775. Il se distingua en 1813, 
à la bataille de Leipzig, où il comman- 
dait la re, division légère formant la 
vant-garde de l'armée autrichieune, ayant 
sous ses ordres le prince Gustave de 
Hesse-Hombourgetle brigadier cheither. 
I! fit aussi la campagne de 1814, et péné- 
tra en France par la Suisse, au mois, de 
janvier, à la Lête de la deuxième division. 
—Son frère , le prince Aloys-Gonzague- 
Joseph de LicsTensTein , feld-maxré- 
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chal-lieuténant , né le 1er, avril 1780 , fut 
employé avec succès dans la campagne 
de 1813, notamment à la bataille de 
Leipzig, où il commandait sous les or- 
dres du comte de Meerfeld, L’empereur 
lui envoya dans la nuit qui suivit la 
bataille, une épée en or, garnie de dia- 
mants, avec une inscription relative à 
son honorable conduite. S°:5S. 

LICHTENSTEIN (AnToinE-Aucus- 
TE-Henri), professeur allemand, né à 
Helmstadt en 1553, fut d’abord chargé 
de la direction du collége de la ville dans 
sa patrie; en 1782, il devint recteur 
du Johanneum , professeur de langues 
orientales , et deuxième bibliothécaire à 
Hambourg, et en 1800, surintendant, 
Premier pasteur et professeur de théo- 
jogie à Helimstadt. I a publié à Helms- 
tadt un écrit remarquablesur les ancien- 
nes langues de la Perse, le zend et le 
pehlvi, dont l'étude peut jeter un grand 
jour sur une classe de monuments qui, 
dans ces derniers temps , ont exercé sans 
fruit la sagacité de plusieurs savants ; ces 
monuments sont : les ruines gigantesques 
de Persépolis , les innombrables bas-re- 
liefs dont elles sont chargées, et lesinscrip- 
tions qu’elles présentent. Ces inscriptions 
se retrouvent sur d'autres monuments, 
et surtout sur les briques qu’on a retirées 
des fondations de l’ancienne Babylone. 
H s’agit de savoir si elles appartiennent 
à Pancienne écriture hiéroglyphique , si 
elles sont plus anciennes que l’écriture 
syllabique , et si lon peut espérer qu’el- 
les seront expliquées. Tel est le probléme 
que le docteur Lichtenstein a entrepris 
de résoudre : il prétend y être parvenu ; 
mais l'opinion des savants n’a pas été 
favorable à ses essais. M. Silvestre de 
Sacy et plusieurs autres orientalistes cé- 
lébres ont fait les mêmes tentatives, sans 
obtenir une solution plus concluante. 
L'ouvrage du professeur Lichtenstein est 
intitulé : Tentamen palæographiæ assy- 
rico-persicæ sive simplicis compendii 
ad explicandum anliquissima monu- 
menta populorum qui olim circà me- 
diant Asian habitärunt, prœæsertin 
verd cunealas quas vocant inscrtplio- 
nes, 1803, in - 40. Parmi ses autres 
écrits, nous citerons : EL. Vus Liber Job 
cum Odysse“ Homeri comparari possit? 
Helmstadt, 1773, in-fo, 11. De simia- 
run quoiquot veteribus innotuérunt 


formis carumque nominibus…. ad sys- 


tema linneanuut , Hambourg , 1791, iu- 


“ville, 1815, in-80. 
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80. HILL Histoire des insectes ‘aptères, 
“Berlih 1798, in-80. (en allemand}, et 
‘plusieurs morceaux intéressants dans Je 
Magasin Brunswicois, la Bibliothèque 
de littérature biblique, et autres re- 
cueils périodiques. +, 
LICHTENTHAL (Pierre), méde- 
cinu allemand , a publié dans sa langue 
(Vienne, 1807, in-80,), un Traité de 
l’Influence de la Musique sur Le corps 
humain, et de son usage dans certaines 
maladies , avec quelques observations 
sur ce qu’on doit entendre pa: une bonne 
musique. Il donna pour épigraphe à son 
ouvrage, un passage de Kaau-Boerhaave, 
qui, daus son livre Zmpetum fuciens, 
s'est montré disposé à croire qu'on ne 
doit attribuer qu'aux effets de la musique, 
dans laquelle les anciens excellaient, ce 
qu’on nousraconte de leursenchantements 
ét de leurs oracles. Lichtenthal a pensé 
qu'avec un pareil moyen on pouvait con- 
jurer non seulement les fièvres aigués, 
nerveuses, intermittenteset quartes, mais 
encore la peste et l’hydrophôbie. Meusel 
croit que ce nom est un pseudonyme, N. 
LIENART, jurisconsulte à Paris, a 
rédigé l'ouvrage intitulé : Charles, ou 
Memoires historiques de M. de la Bus- 
stèére, ex-employé au comité de salut. 
public, servant de suite a l'Histoire de 
‘la révolution française, avec des notes 
sur les événements extraordinaires arri 
vés sous le règne des décemvirs, 1604, 
4 vol. in-12.— Liévanrt fils (A.F.)a 
publié Le Drapeau blanc, ou Louis 
À VIIT à Cambrai, comédie-vaude- 
Oz. 
LIGER-BELAIR {Le vicomte Louis), 


. r : . » 4 
lieutenant-général de cavalerie, né le 11 


” Juillet 1752, a fait la campagne de 1506 


en qualité d’adjudant-général, et y a 
‘obtenu la croix d’oflicier de la Légion 
d'honneur. Il a constamment servi dans 
les campagnes suivantes , et a été nommé 
général de brigade en 1808, baron et 
général de division le 51 juillet 1671. 
Après la campagne de France, en 1814, 
‘il donna sou adhésion aux mesures prises 
par le gouvernement provisoire , et reçut 
‘du Roi la çroix de Saint-Louisle 27 juin, 
‘ celle de commandant de la Légion-d’hon- 


neur le 23 août, et le commandement de 


Ja 4e. division militaire à Nanci, dans le 
courant du mois d'octobre. Le général 
Liger-Belair, resté fidèle au Roi pendant 
linterrègne de 1815, a été créé vicomte 
‘par S. M: après son retour , et appelé à 
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la même époque au commandement de 
a 2e. division militaire, à Châlons. S. S. 

LIGERET-DE-CHAZEY (François), 
né le 26 octobre 1759, est neveu de Li- 


geret de Beauvais, membre du conseil des 


anciens, mort en 1797. Il embrassa com- 
ine son oncle la carrière du barreau, et 
$e fit recevoir avocai au parlement de 
Dion, le 23 juillet 1982. Au commen- 
cement de la révolution, il devint juge 
au tribunal de Sémur, et fut élu , en 
septembre 15092, député suppléant de la 
Côte-d'Or à la Convention nationale, IL 
remplissait en même temps les fo:ctions 
de procureur-syndic de ce département. 
Eu 1793 , il devint accusateur public près 
le tribunal criminel de Dijon, et il se 
montra l'un des agents les plus actifs du 
système de ce temps-là, peudant le pro- 
consulat de Bernard de Saintes, dans le 
département de la Côte-d'Or. I obtint, 
en 1709, la place de receveur des con- 
tributions à Sémur, et fut nommé, en 
1608 , sous-préfet de Tonnerre ; fonctions 
qu'il exerçait encore en mars 1815, lors- 
qu'il fnt élu membre de la chambre des 
représentants , par le département de 
FYonne. Après le second retour du Roi, 
il est rentré dans la vie privée. S. S. 
LIMODIN (Cuarces-Louis), impri- 
meur à Paris au commencement de la 
révolution , fut nommé électeur en 1792, 
et se montra dès-lors attaché au parti de 
Danton, qui, bien que l’un des plus fu- 
rieux démagogues, avait cependant quel- 
ques idées de gouvernement, et aurait 
voulu terminer l’anarchie. Après la chute 
de Robespierre, ce parti dévint réaction- 
naire , et ouvrit, sans le vouloir, la 
carriere aux royalistes. M. Limodin le 
favorisa , devint membre du bureau cen- 
tral , etservit utilement son parti, vive- 
ment attaqué par les vendémiaristes , 
contre lesquels il prit des mesures très 
sévères. En 1596 , il fut impliqué dans 
une affaire grave, relativement à des 
mandats d'amener décérnés contre Fro- 
ger, Delamarre et Delleville, ex-con- 
ventionnels. Suspendu de ses fonctions , 
il fut cité à la barre pour y rendre 
compte de sa conduite. On Pichet 
d’avoir voulu avilir le corps - législatif, 
en atteutaut à la liberté de quelques-uns 
dé ses membres. À cette accusation se 
joignaient plusieurs imputations , qui 
furent réfutées par Bourdon de l'Oise, 
et dont il prouva lui-même la fausselé 
daus son inteyrogatoire. Il fut rétabli 
\ è 
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daus ses fonctions, et servit puissam- 
ment le directoire dans sa lutte contre le 
parti clichien , à Pépoque du 18 fructi- 
dor ( 4 septembre 1799 ). En 17098, il 
devint vérificateur dausles bureaux de la 
comptabilité intermédiaire, et il en sor- 
Ut, en 1799 , pour enirer à la préfecture 
de police, comme chef de division. Il 
exerçait encore cet emploi en 1816, sous 
le titre de commissaire - interrogateur , 
lorsqu'il fut remplacé et admis à la re- 
traite. M. Limodin estauteur d'un ouvrage 
intitulé: Réflexions sur la police, qui a 
été vivement critiqué dans le Moniteur 
du 11 nivôse ( 31 décembre 1796). U. 
LIMOELAN (Jossrn-Pierre Picor 
pe), gentilhomme breton, beau - frère 
de Desilles , se jeta fort jeune , avec toute 
sa famille, dans le parti de la Rouerie, 
dont il devint l’aide-de-camp. Après la 
mort de ce chef royaliste, il émigra en 
Angleterre, d’où il servit avec zèle le 
parti du Roi dans l’intérieur. I] revint en 


Bretagne et exerça en 1509, dans l'armée 


de George, les fonctions de major-géné- 
ral. Impliqué, en 1802, dans le complot 
de la machine infernale pour faire périr 
Buonaparte, complot dont on lui attribua 
la principale idée, ilse déroba par la fuite 
aux recherches de la police, qui Pavait 
signalé dans les journaux. Il passa aux 
Etats-Unis, où il embrassa l'état ecclésias- 
tique, et il était encore dans cette contrée 
en 1816. P; 
LIMOGES ( AnTorwE }) était avocat 
au moment de l'explosion révolution- 
naire, Nommé accusateur public près le 
tribunal de la Dordogne, il fut député 
de ce département au conseil des cinq- 
cents, en mars 1799, et s'y pronouca 
pour le parti anarchique. Ii ne fut pas 
reéiu après la révolution du 18 brumaire 
(g novembre 1799), etdevint néanmoins, 
en 1800, juge au tribuual d'appel de la 
Gironde : mais il ne tarda pas à se dé- 
mettre de ces fonctions. II s’abstint même 
par la suite de tout emploi public, exerça 
la profession d'avocat près le tribunal de 


Sarlat, et fut nommé , en 1816, candi- 


dat de cet arrondissement pour la cham- 
bre des députés. B. M. 
LIMONADE ( Le comte DE), ainsi 
nommé d'une plantation de Saint-Do- 
mingue , érigée en seigneurie par Heuri- 
Christophe ( Foy. Canistrorse:), lors 
de son courounementen 1811, a été lun 
des compagnons d'armes de ce roi nègre, 


et depuis est deveuu son ministre-secré- 


| taire - d'état et des : 
| Quoique fort ignorant, on assure qu’il 
| se connaît en io , et qu'il 
| montre dans ses fonctions beaucoup de 
| sagacité. Sa popularité l'a renda cher 
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affaires étran gères. 


aux Haïtiens , €t son ardent patrio- 


| tisme Jui a gagné la confiance de Chris- 
| tophe. En juin 1814, le comte de Ei- 
| monade écrivit à M. Peltier , qui Jui 
| avail envoyé plusieurs : numeros de lÆm- 
| bigu, où il était question de la déchéance 
| de Buonaparte et des circonstances qui 


l'avaient précédée , une lettre remplie 
de témoignages d'amitié , et dans la- 


| quelleil exprimait toute la! joie que cette 


nouvelle avaitr épandue à la cour d'Haïti. 


| Peut-être ne sera-t-on pas fâché d’avoir 
| une idée du style de ce ministre, et de 


connaître son opinion sur les événements 
et sur l’homme de ce temps-là « Les 
» détails que vous nous dounez, écri< 
» Vait-il , sur les grands événements qui 
» Viennent d’avoir lieu en Europe, et 
» particulièrement en France, ont fait 
» beaucoup de plaisir au Roi. S.M., 
» qui avait suivi avec altention Ja sé- 
» rie des événements qui se sont passés 
» depuis la retraite de Moscou, avait 
» jugé que Napoléon, sans le concours 
» entier du peuple français, par une 


| >» levée en de pa ; be pourrait jamais 


» faire face à ses nombreux ennemis, 
» d'autant plus redoutables qu HIS étaient 
» instruits par Pexpérience, qu'ils avaient 
» de longues querelles à venger ; ; que la 
» sûreté , l'honneur du tidue Sent 
» compromis; qu'ils avaient senti la né- 
» cessité de se réunir pour former une 
» masse de forces agissantes , à laquelle 
» rien ne püt résister. S. M., calcu- 
» lant les pertes immenses éprouvées 
» parles Français, les nouveaux sacri- 
» fices qu'il aurait fallu faire, prévit 
» que, si Napoléon n'était pas secondé 
» du peuple, ‘il échoucrait immanqua- 
» blement, S, M. pensait en outre 
» que, si Napoléon succombait, il ne 
» manquerait Pas de s’ensevelir sous ses 
» ruines ; mais S. M. n'aurait jamais 
» pu deviner qu'il aurait fini d’une ma- 
» nière aussi peu digne d’un soldat. Les 
» pronostics de S. M. viennent en 
» partie de se vérifier dans la  SUbJUS; - 
tion de Pimplacable ennemi du mon- 
» de. Cependant le repos du globe ne 
» sera is assuré tant que Napoléon 
» vivra. » Quelques journaux ont fait 
sourir , eu 1917, lé bruis de La mort qu 
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comte de Limonade ; d’autres ont assuré 
qu'il avait été tué par Henri Christophe ; 
mais ces nouvelles ont été démenties par 
des avis ultérieurs. S.-5. 

LIMOUSIN ( Jrax ), homme de loi 
et administrateur du département de la 
Dordogne, fut député à l'assemblée légis- 
laiive en 1591.11 plaida, le 19 juillet 1799, 
avec courage , la cause de Lafayeite, 
perséeuté par les Girondins, pour avoir 
sollicité la punition des attentats commis 
le 20 juin, contre le Roi ; et il osa même 
demander qu’au lieu de poursuivre ce 
général, on prit en considération Pa 
dresse qu’ilavait présentée à l'assemblée 
sur ce délit. Echappé aux proscriptions 
de 1703, il fut nommé , le 26 avril 1800, 
a la sous - préfecture de Riberac , qu'ik 
conserva pendant plusieurs années. Il fit 
aussi partie du corps-législatif , depuis 
1804. jusqu’en 1810 , et fut désigné par 
le Roi, en 1816, pour présider Îe col- 
lége électoral de Hiberie, B. M. 

LINDET ( RoBerT-Tnomas ), curé 
de Ste.- Croix -de Bernay , fut député 
du clergé du bailliage d'Evreux aux 
états — généraux, et A le part 
révolutionnaire ; ce qui le fit élire, en 
mars 1791, évêque constitutionnel dw 
département de PEure. Il fut nommé, en 
septembre 1792; député de ce départe- 
ment à la Convention, où il vota la mort 
de Louis XVE, « Je ne puis voir , dit-il 
» en prenant sa lorgnette , des républi- 
» cains dans ceux qui hésitent à frap- 
» per le tyran. Je vote pour la mort. » 
Thé Lindet ! joua un rôle très obscur 
a l'assemblée coustituante , ainsi qu’à Ja 
Convention , et il ne marcha guère qu’à 
la suite de son frère davs cette dernière 
assemblée; mais il sut s’eavironner d’une 
espèce de popularité en se mariant à Pa- 
ris, dès le mois de novembre 1792. Il fut 
le premier évêque qui donna ce scan 
dale , et fit célébrer la cérémonie par un 
prètre déjà. marié, Ii renonça à Pépisco- 
pat le 7 novembre 19093, et remit, le 
16, à la Couveution , les lettres de pré- 
trise de plusieurs ecclésiastiques d'Er 
vreux , qui avaient suiyi son exemple. 
Dirigé par son frère, dont il fut, pour 
ainsi dire, le secrétaire , en suivant cons- 
tamment ses traces, il le défendit, le 20 
mai 1709, lorsqu'il fut dénoncé comme 
un des auteurs de la révolte jacobine de 
cette journée, Devenu membre du con 
seil des anciens, Thomas Lindet en sortit 
en 1798, véçut depuis dans l'obscurité ; 
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et, frappé par la loi contre les régicides , 
iléeain igea vers l'Italie, en 1816. K. 
LINDET (JEAN-BAPTISTE-ROBERT }, 
homme de loi, procureur-syndic du dis- 
trict de Bernay, et frère cadet du précé- 
dent, fut député de l'Eure à l'assemblée 
législative. y parut d’abord assez modé- 
ré ; mais voué ensuite au parti de la Mon- 
tagne, il futregardé généralement comme 
un des chefs les moins fougueux , mais 
les plus fins de certe faclion. Député a 
Ja Convention par le même département, 
il fit, le 10 décembre 1702, au nom de la 
éorstésion des vingt et un, ler rapport 
sur Îles crimes imputés à Louis XVI, 
et vota ensuite la mort de ce prince. 
a J’éprouve, dit-il, ce sentiment péni- 
» ble, naturel à un homme sensible qui 
» est obligé de condamner son sembii- 
» ble; mais je crois qu’il seroit impru- 
» ‘dent de vouloir exeiter la compassion 
» ‘en faveur de Louis. L'expérience n’a- 
» t-elle ps prouvé que l'impunité ne 
p fait qu'enhardir les tyrans ? Je vote 
» pour la mort, et point de sursis. » Le 
16 mars 1703, Robert Lindet proposa un 
projet d'organisation du tribunal révolu- 
tiounaire ; "projet qui por tait, entre au- 
tres choses, que les juges ne seraient 
soutnis à aucune forme dans linstruc- 
tion des procès; que ce tribunal n’au- 
Fait point de jurés; et qu'il pourrait 
poursuivre tous ceux qui, par les places 
qu'ils avaient occupées sous l'ancien ré- 
gime, rappelaient desprérogatives usur- 
pées par les despotes. Il se montra en- 
suite l'ennemi dés Girondins ; et on rap- 
porte même que Brissot le surnorama /a 
fiyène. Quoiqu'il fût, pendant le régime 
dela terreur, membre du comité dé salut 
publie ,ouù il entra pour la première fois 
cri remplacement de Jean Debry,, le 7 
avril 1992, Lindet se conduisit avec mo- 
dération dans les départements du Cal- 
vados, de l'Eure , du Finistère, où il se 
rendit, en juillet suivant, pour réprimer 
les partisans des Crôbdiré et même à 
Lyon, où il avait été envoyé, SA le mois 
de juin, pour prendre des renseigne- 
ments sur l’état de cette ville, Le rap- 
port qu il fit a son retour est remarqua- 
bie par l’art qu'il employa pour ne pas 
se compromettre ; quelle que fût l'issue 
des mouvements qui se préparaient dans 
cette grande cité. Quand la Montagne 
ge divisa en deux factions , et que plu 
sieurs de ses membres hasardèrent eufin 
ge s'élever contre Robespierre, qui mé- 
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ditait leur perte , Lindet, que le tyrat , 
n'avait point encore inscrit sur la liste 
de proscription ,; demeura spectateur 
tranquille de cette lutte terrible ; mais 
lorsque les ;Thermidoriens attaquèrent 
Collot, Barère et Billaud - Varenne , 


 Lindet, sentant que lon voulait dé- 


truire peu à pen les membres des comi- 
tés de gouvernement, prit vivement leur 
défense, prononça , le 22 mars 1705, 

un loug discours, dans lequel ÜÙ cher- 
cha , avec beaucoup d’art, à releverles 
services de ces comités , en les opposant 
à la conduite de ceux qui leur avaient 
succédé , et demanda, surtout avec ins- 
tance, qu’ au lieu d'isoler les prévenus, 
on jugeât à-la-fois tous les membres qui 


” avaent eu part all ROuxer nement. Cette 


maniere de procéder eût pu devenir fu- 
neste aux thermidoriens , qui auraient eu 
a combattre une ÉPtion nombreuse et 
puissante ; aussi eurent-ils soin de ne frap- 
per d’abord que quelques-uns des chefs 
les plus abhorrés; et Lindet, ainsi que 
ses autres collègues, se vit poursuivi à 
sou tour, Dénoncé le 1er. prairial (20 mai 
1 795), comme un des auteurs dela révolte 
qui éclata contre la Convention, et dont 
le principal but était de sauver Hartré et 
ses collègues des comtés, il fut défendu 
par son frère ( Woy. l'article précédent) ; 
mais, huit jours après ( 28 mai}, l’as- 
senbtie le décréta d’arrestation, comme 
ayant été membre du comité ‘de salut 
public pendant le règne de la terreur. 
Lebardy , Dubois-Crancé et Gouly , fu- 
rent ses principaux accusateurs : il trou- 

va cependant des défenseurs jusque dans 
le parti modéré; Clauzel , Taveau, Doul- 


cet, Dubois: Dubais, parlèrent pour lui, 


mais inutilement. ve villes de Nantes, 
du Havre et de Caen , envoyèrent 
des adresses en sa faveur. Amnistié par 
la suite, Lindet fut, en 1796, impliqué 
dans la conspiration FE Babeuf ; jugé par . 
contumace devant la haute - cour , et 
acquitté en 1797: JL fut appelé , en 
1799 , apres Ja journée du 30 prairial, 


_ au ministère des finances , et il coserva 


cette place jusqu’à la révolntion du 18 
brumaire( 9 novembre 1799 ). Négligé 
par Buonaparte , à élévation duquel il 
n'avait pas RE ,; il rentra dans, 
l'obscurité , et ne reprit pas même son 
ancienne profession d'avocat, partageant 
son séjour entre Rouen et la campagne. 
Cet éloignement de toute. fonction pu- 
blique l’a placé hors de l'atteinte de la lot 
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contre les régicides, Dans une lettre où. 


il'expliquait sa conduite à Lyon, et les 
difficultés presque insurmontables que 
la Convention avait à vaincre dans la 
situation où ses meneurs l'avaient jetée, 
on remarque les réflexions suivantes : 
« Quand on voudra juger les hommes et 
» les événements , il faudra reporter 
» son attention sur l’année 1589, et sur 
» les travaux de l’assemblée constituante. 
»° IT etait facile alors de réformer les 


»'abus et de préparer le bonheur de 


» la France. On aima mieux tout bou- 
» leverser par la force et l'injustice ; on 
» arma, on enivra la nation ; on la pré- 
» Cipita dans des excès, pour en proliter 
» et la traiter ensuite de nation de can- 
» nibales. Tous les partis firent de gran- 
» des fautes, s’engageant dans un la- 
»'byrinthe d’intrigues, de perfidies, de 
» trahisons. Le résultat de tous leurs 
» plans était toujours la perte et le sa- 
» crifice entier de la nation...» -U, 
LINGARD (Jow), prêtre catholique 
avglais , établi à Newcastle - sur-Tyne, 
déploya beaucoup d’adresse et d'énergie 
dans la défense de sa communion conire 
les attaques de quelques écrivains pro- 
testants; mais le principal objet de ses 
écrits polémiques fut l’évèque de Dur- 
ham , dont le mandement au clergé, en 
1806 , excita son animosité. Les pam- 
phlets anonymes qu'il publia attirèrent 
également Pattention des protestants et 
celle des catholiques ;: ils donnèrent lieu 
à une vive controverse, dans laquelle 
prirent part plusieurs personnes d’un 
grand talent. M. Lingard a publié : [. La 
loyauté catholique vengée, dans une 
série de lettres qui ont paru d’abord 
dans le journal de Nesvéasile , in-12 , 
1805. Il. Remarques sur un mande- 
ment adressé au clergé de Durham 
(par Shute , évêque de Durham), in 12, 
1807. JIL. Justification des Remarques 
surune Adressedel’évéquede Durham, 
contenant une Réponse à la Lettre d'un 
écclésiastique du diocèse de Durham, 
une Réplique aux Observations des rév. 
Thomas Le Mesurier et Faber, avec 
quelques observations, sur la manière 
la plus commune d'interpréter lApo- 
calypse, in-12, 1808. IV. Antiquités 
de l’église saxonne, 2 volumes in-8°, 
1800. V. Documents sur les sentiments 
des catholiques anglais du premier 
siècle à l'égard de la puissance pa- 


pale, in-80., 1812. VI. Acvue de quel- 
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ques écrits anti- catholiques, in-8o. ;: 
1813. Z. 

- LINOIS (Le comte CHARLES-ÂLEXAN- 
DRE-LÉON-DurAnD DE), contre-amiral, 

né à Brest le 27 janvier 1561, entra au 
service le 1er, avril 5976, comme volon=« 
taire de la marine royale, et reçut le’ 
brevet de lieutenant de frégate le 27 fé- 
vriér 1979. Nommé, le 1er. juillet 1981, 
enseigne de vaisseau et de port, il fit, em. 
cette qualité, les campagnes de 1782 et 

1783 ; devint sous-lieutenant de port 

l’année suivante, et lieutenant le rer; mai 

1789. En 1794 , l'amiral Villaret envoya 

croiser dans le golfe, et lui confia le, 
commandement d’une division composée 

de Ja frégate l’Atalante, et des corvettes 

la Levrette et VEpervier. X1 fit quatre 

prises; mais ayant été séparé des deux 

corvettes, il fut chassé, pendant quarante- 

deux heures, par le Switfsure, de 5% 

canous, et se rendit à ce vaisseau, le 

18 floréal (mai1503), après un combat 

inégal et sauglant , qui dura deux heures, 

à portée de pistolet. Il resta dix mois pri- 

sonnier en Angleterre , et fut nommé ca- 

pitaine de vaisseau le 4 mai 1795. Il 

commandait le Formidable, vaisseau 

de 74 , dans les actions des 28 prairial et 

5 messidor ( 18 et 28 juin ), où il reçut 

une forte contusion à la tête et une bles: 

sure à l’œil gauche. Le feu s'étant mani-. 
festé à son bord, il tomba au pouvoir de 

l'armée anglaise , victime de son obéis- 

sance aux signaux du général, et pour 
soutenir le vaisseau l'Æ{lexandre, enve« 
loppé par l'ennemi. Etant venu à Paris 

sur parole , il devait être échangé con- 

tre sir Sidney Smith. Le comité de salut 

public se refusa à l'échange , et engagea 

le capitaine Linoïs à rester en France; 

mais celui-ci, au lieu d'écouter cette 

proposition, sembarqua aussitôt pour 

l'Angleterre, ct alla se coustituer pri- 

sonnier à Tavistock. I] revint dans sa 

patrie au bout de deux mois, et, le 

22 mars 1706, il fut fait chef de di- 

vision. Le vaisseau le /Vestor, sous son 

commandement , fit partie de Pexpédi- 

tion d Irlande, Daus la baie de Bantry, 

il réunit sous ses ordrés quatre vaisseaux, 

quatre frégates , et. d'autres petits bäti+ 

ments, proposa aux ofliciers- généraux 

deterre, dans un conseil qu'il convoqua , 
d'effectuer la descente de quatre mille 

hommes qui se trouvaient à bord, et, sur 

leur refus, ne s’occupa plus qu’à sauver 

cette portion d'armée , qu’iliramena à 
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Brèst, malgré les forces ennemies qui 
bloquaient ce port. Nommé contre-amiral 
en 1800 , il remplit les fonctions de chef 
d'état - major d'armée, qu’il quitta pour 
commander en second l’escadre expé- 
ditionnaire aux ordres du contre-anural 
Gantheaume. Il contribua à la prise de 
la frégate le Succès, et aux attaques 
par mer de la forteresse de Porto-Fer- 
rajo et de l'île d'Elbe, qui eurent lieu les 
5 et 8 mai 1801. Parti de Toulon, dans 
cette même année , avec une division 
de trois vaisseaux et une frégate , il 
chassa l'ennemi qui était sur la côte, 
et prit la corvette anglaise le Speedy. 
Ayant ensuite mouillé à ‘Algésiras , il ÿ 
soutint un combat de six heures contre 
six vaisseaux anglais et une frégate. 1” 4n- 
nibal, de 54, resta en son pouvoir. Le 
24 du mênie mois, il était réuni à Pami- 
ral espagnol Moreno, dans l'affaire dé- 
sastreuse qui eut lieu la nuit au détroit 
de Gibraltar. Le premier consul lui dé- 
cerna , à titre de récompense, un sabre 
d’houneur , par brevet du 28 juillet 1801. 
En lan x, le contre-amiral Limois partit 
de Cadix , ayant sous ses ordres trois 
vaisseaux et trois frégates, pour trans- 
porter des troupes à Saint - Domingue. 
Peu après son retour en France, il fut 
nommé au commandement des forces 
navales à l’est du cap de Bonne-Espéran- 
ce, et partit de Brest avec un vaisseau 
et trois frégates. À la reprise des hostili- 
tés, il se porta à Bencoul, incendia trois 
magasins et cinq bâtiments , en prit deux, 
et fit éprouver à l'ennemi une perte de 
15 millions. Dans les mers de la Chine, 
il attaqua , lé 14 février 1804, la flotte 
de la compagnie , et, après un court en- 
gagement, convaincu de la supériorité 
des Anglais , il fit sa retraite. À une 
éeconde sortie , il visita quelques rades 
ennemies sur la côte de Coromandel, 
notamment celle de Visigapatnam , où il 
combattit le Centurion , de 56 canons, 
embossé et protégé par un fort, y fit 
jeter à la côte un bätiment de 600 tou- 
neaux, eten amarina un autre. Îl rentra 
à Ile-de-France avec cinq prises. Dans 
une troisième sortie, à vue du port de 
Galle, il fit perdre un hâtiment eynemi 
de 1000 tonneaux et armé de 30 canons, 
Le 6 août 1805, il rencontra et attaqua, 
à l'entrée de la nuit, dix vaisseaux de la 
compagnie, armés et chargés de trou- 
pes, escortés par le Slenheim, de 54, 
mouté par l'amiral Trowbridge. L’obs- 
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curité et le mauvais temps obligérent à 
cesser le combat, après une canonnade 
de trente-cinq minutes. Le lendemain, il 
alla s’'approvisionner au Cap, d’ou il se 
rembarqua pour visiter la côte d’Angola. 
I n'y rencontra que deux bâtiments an-. 
glais, de 16 et 18 canons, qui furent 
amarinés et envoyés aû Cap. Rendu à la 
croisière de Ste.-Hélène, le contre-ami- 
ral Linois fut instruit, par un Américain, 
de la prise du cap de Bonue-Espérance, 
et il se détermina aussitôt à faire route 
pour l'Europe. Le 13 mars 1806, étant 
par 26 degrés de latitude nord et 32 de 
longitude ouest, il donna, pendant la 
vuit, dans une escadre ennemie de sept 
vaisscaux, sous le commandement £e 
Pamiral Warren. A cinq heures du ma- 


“Un , le vaisseau à trois ponts le London, 


de 110 bouches à feu , se trouvant à por- 
tée de voix du Marengo , celui-ci com- 
mença le feu et chercha à prendre son 
ennemi à l’abordage. Le Zondon parvint 
à Péviter, en laissant arriver. On se battit 
laug-temips au tiers de la portée de pisto- 
let. Enfin, le Marengo, cerné par quatre 
vaisseaux , amena ses couleurs , ayant 
perdu soixante-trois hommes, outre qua- 
tre-vingt-deux blessés. Après huit années 
de détention en Angleterre, l'amiral Linois 
reutra en France le 22 avril 1814. Le 13 
juin, il fut nommé, par le Roi, gouver- 
reur Ge la Guadeloupe, et créé chevalier 
de St.-Louis, par ordonnance du 5 juillet. 
Il fit son entrée à la Basse-Terre le 14 
décembre suivant. Instruit, en 1815 , du 
débarquement de Buonaparte, par unelet- 
ire de M. de Blacas, il se moutra d’abord 
résolu à rester fidele au Roi, comme on 
en peut juger par ce passage de la pro- 
clamation suivante qu'il adressa aux hka- 
bitants : «..... Ne nous portons à aucun 
» excès dont nous puissions rougir uu 
» jour; tenons-nous toujours unis au- 
» tour du drapeau sans tache que le Roi 
» nous à douné , et que nous avons juré 
» de défendre : nos serments, l'honneur, 
» le devoir , et même nos intérêts les plus 
» chers nous attachent à jamais au meil- 
» leur des rois. Lorsque ce Monarque 
» chéri nous nomma pour gouverner la 
» colonie, nous jurâmes de Ja lui conser- 
» ver; ses malheurs ne font que nous 
» rendre nos serments plus sacrés. » 
Cependant , au mois de juin,, les tronpes 
sous ses ordres s'étant déclarées pour 
Buonaparte , l’amiral Linois parut hé- 
siter , et finit par arborer la cocarde ti- 
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æolore. Il faut déclarer toutefois que 
l’adjudant - général Boyer fui le prin- 
cipal moteur de Pinsurrection ; cet ofli- 
cier fit même arrêter et emprisonner 
le comte de Linois, dont il craiïgnait 
l'opposition. On a seulement reproché 
à celui-ci de n'avoir pas déployé, 
dans cette circonstance diflicile , toute 
la fermeté et le caractère nécessaires 
( Voyez Guicnermy). Après sa défec- 
tion , l'amiral Linois fit au ministre de 
Buouaparte , Décrès, un rapport quil 
terminait ainsi: « Les habitants, à la très 
» grande majorité, sont animés du meil- 
» leuv esprit, principalement les gens 
» de couleur : tous promettent de se 
» rallier autour du drapeau qui a fait 
» pendant vingt ans la gloire des armées 
» françaises. Je pense que les Anglais 
» respecteront notre intention de défen- 
» dre, jusqu’à la mort, les couleurs que 
» nous avons arborées avec tant d’en- 
» thousiasme. » Mais les Anglais, pro- 
fitant de cette occasion pour soumettre 
la colonie, s’en emparèrent le 10 août. 
Le coutre-amiral Linois , fait prisonnier, 
fut embarqué pour la France avec lad- 
judant- général Boyer, et enfermé à 
VPAbbaye. Traduits tous les deux , en 
mars 1816, sur la demande de l’amiral 
Linois lui - même, devant le conseil de 
guerre permanent de la 1re. division , il 
a été acquitté à lunanimité. Il habite 
aujourd’hui Versailles. S.S. 
LINWOOD (Mle.), fille d’une maï- 
tresse de peusion de Leicester , est née 
dans le comté de Warwik, et s’est fait 
une grande réputation , en Angleterre, 
par ses ouvrages à l'aiguille. En 1782, 
une amie lui ayant envoyé une collection 
de gravures coloriées, la vue de ces des- 
sins lui fit naîire l’idée de les reproduire 
avec son aiguille, À des essais imparfaits 
succédèrent bientôt des copies trés bien 
exécutées et pleines de goût. L’impéra- 
trice de Russie, à qui elle avait adressé 
quelques-uns de ses ouvrages , se déclara 
sa protectrice. Ce futsurtout en 1985,que 
Mlle. Linwood essaya de reproduire les 
effets de la peinture, d’après les tableaux 
les plus fameux du Guide et de Reynolds. 
La société pour l’encourageinent des arts, 
à laquelle elle avait offert quelques-uns 
de ses ouvrages, lui vota une médaille 
sur laquelle étaient gravés ces mots : ex- 
cellentes imitations' de peintures, en 
ouvrages faits à l'aiguille. Malgré ses 
admirables productions qu'elle augmen- 
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tait tous les jours, elle ne put cependant 
être reçue à l'académie royale, à cause de 
la loi que s'était imposée cette société de 
ne recevoir que les auteurs d'ouvrages 


- originaux. Mile. Linwood'ä’exposé plu- 


sieurs fois ses productions, avec un très 
grand succès , dans Hanover-square. On 
vient de construire, dans Leicester-squa- 
re, des salles tout exprès pour les rece- 
voir. Les poètes ont célébré à l’envi son 
talent extraordinaire. Z. 
LION { Le comte Jeax-DieuDbonxé ), 
né le 2$ octobre 1571, a fait avec dis- 
ünction, la plupart des campagnes de 
l'armée francaise. Nommé général de bri- 
gade de cavalerie , le 23 juin 1813, il 
reçut, le 25 février , le titre de com- 
mandant de la Légion - d'honneur. Le 
Foi le créa chevalier de Saint-Louis , 
par ordonnance du 19 juillet, etle nom- 
ma major des chasseurs royaux de Fran- 
ce. Il se trouvait en garnison à Lille 


dans les premiers jours da mois de 


mars, lorsque le général Lefebvre-Des- 
nouettes , qui avait formé le projet de 
faire insurger les troupes de la 16e. di- 
vision, pour marcher sur Paris ets’em- 
parer de la famille royale, donna ordre 
à son régiment de se mettre en route 
pour La Fère. Le général Lion y fut té- 
moin des eflorts du général Lefebvre- 
Desnouettes, pour se rendre maître de 
l'artillerie. Il commença dès-lors à soup- 
çonner ses projets. Arrivé à Compiègne, 
il ne lui resta plus aucun doute, après 
la proposition que celui-ci lui fit, ainsi 
qu'aux corps d'officiers, de se jeter «en 
partisans sur Lyon. Ayant nettement vre- 
fusé de le suivre , il retrograda sur C:1m- 
brai, et adressa aussitôt au ministre de 
la guerre, un rapport de ce qui venait 
de se passer. C’est en parlant de ce rap- 
port, qui fut lu, le 13 mars, à la chsimbre 
des députés, que le duc de Feltré: s’ex- 
primait en ces termes . « Avec quelques 
» balafres dans la figure, le général Lion 
» sait mieux manier le sabre que la plu- 
» me. Son rapport, écrit d’un style mi- 
» litaire, est empreint des plus nobles 
» sentiments. » Le général Lion fut pro- 
mu le même jour au grade de lieutenant- 
général. Il a obtenu, depuis , Le titre de 
comte, et a été nommé, en 1816 et 
1817, inspecteur - général de cavalerie 
dans les 16€, et 12€. divisions. S. S. 
LIOULT (Pierre-Jean ),ancien chi- 
rurgien de Bicêtre , est né à Germigny en 


1767 ; il a publié: L Les charlatans dé- 
16. 


Del 


Re 


LES 

. voiles on Réflexions sur la liberté con- 
.sidéréedans Le rapport qu’elle a avec la 
dibèrte des professions, 1800 , in-80. IT. 

: Des maladres veneériennes, 18o1,in-8°. 
.JEE Dissertation sur les bougies œtali- 
: ques; 1803, 1n-5°. Or. 
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LISFRANC DE SAINT-MARTIN, : 


né près dé Lyon , en 1786, était méde- 
cin de première classe à la grande-armée, 
en 1819. Ila lu, le 13 mars 1815, à 
la première classe de l’Institut, et pu- 
Llié en septembre même année , un mé- 
moire intitulé : Vouvelle Methode ope- 
raloire pour l'amputation partielle du 
pied, dans son articulation tarso-méta- 
tasienne; méthode ‘précédée de 'nom- 
breuses modifications qu'a subiescelle de 
Chopart, et suivie du rapport fait par 
MM. les commissaires de la première 
classe de l'Institut. M. Lisfranc annonce 
dans ce mémoire, pouvoir faire l’ampu- 
tation du pied en sept: minutes, tandis 
que les plus fameux opérateurs emploient 
au moins une demi-heure. In. 
LISTON (Le chevalier RoBerrr } , mi- 
histre d'Angleterre en Suède, en 1792, 
quitta cette cour dans le courant de sep- 
tembre, fut envoyé, en mars 1594, à 
Coustantinople,en qualité d'ambassadeur, 
et en fut rappelé ala fin de 1795. En 180, 
il fut envoyé auprés du gouvernement 
batave, de qui il eut sa première audience 


le 16 septembre. Ï1 continua d’v résider : 
P 19 


jusqu'au moment de la rupture de ce gou- 
vernement avec l'Angleterre, en juin 
1803, et passa peu après en Dauemark, 
en la même qualité. Îl a été nommé , en 
mai 1817, ambassadeur de S. M. Britan- 
nique à Constantinople ; il se trouvait en 
juin à Marseille, où il s'embarqua avec 
sa t'amille sur la frégate le Tage, et se 
renclit à son poste en août suivant.  Z. 
L\TTA (Le duc ANToine ), né à Mi- 
lan eir 1548, fils du marquis Pompeo et 
d'Elisabeth Visconti , appartient à une 
des premières familles de cette ville, tant 
par sa noblesse que par son opulence."fl 
fut du nômbre des grands seigneurs que 
Buonaprarte exila de Milan en 1799 ;'et 
-il passa ‘le temps de son exil à Nice, Le 
duc Litta a épousé la file du prince 
Albéri d e Belgioioso, qui, sous le titre de 
duchesi®, dame d’honveur de l'impéra- 
trice Joséphine, faisait les fonctions de 
cette charge auprès de la vice - reine 
ditalie,: Dans: les différentes fonctions 
qu'il a remplies, le duc Litta a toujours 
montré dus s'ntiments tres élevés. Il fut 


‘nicatif, 
‘saillies très piquantes. S'étant aperçu, 
“‘unjour, qu'a la table du vice-roi, où 
souvent il mangeait, le même système 


LIT 
nommé en 1805, grand - chambellau da. 
royaume d'Italie, grand-aigle de là Lé- 
gion-d'honneur et de la Couronne-de- 


fer ,'et fut depuis élévé à la dignité de 
duc, titre qui lui à été confirmé par 
- Pempereur d'Autriche, dont il est cham- 


bellan. Quoique sérieux et peu commu- 
le duc Litta a quelquefois des 


LA 


d'économie qui y avait supprimé le dou- 
ble service, faisait que le maître-d’hôtel 
enlevait les plats avant qu’on eût le 
temps d'y toucher, pour les faire vepa- 
raître le lendemain , le duc Litta, adres- 
sant la parole à des perdreaux qui par- 
taient de cette manière, dt à haute voix: 
à rivederci ( à vous revoir). Lorsque 


‘son frère , le cardinal, fut proscrit par 


Buonaparte , le premier mouvement du 
duc Litta fut de Jui faire une pension, 
ce qui déplut fort à Napoléon. Le vice- 
rot ayant été chargé de faire connaître 


- ce mécontentement au duc, celui.- ci 
répondit avec une noble franchise : 


« J'étais frère du cardinal avant d’être 
» chambellan de l'empereur. » Ce grand 


‘seigneur jouit aujourd’hui, dans sa pa- 


trie, de toute la considération que donne 
une grande fortune et un beau caractere. 
— Son frère (le comte Alphonse }, est 
chambellan de l’empereur d'Autriche , et 
capitaine de la garde noble de la Lom-— 


bardie. 11 fut envoyé a Turin, en janvier 


1816, pour complimenter le roi de Sar- 
aigve, an nom de son sonverain, F!. 


LITTA ( LAURENT), frère des précé- 


* dents, cardinal, naquit à Milan, le 13 


février 1754. Etaut entré, à Rome, dans 
la prélature , il fut successivement prato- 
notaire apostolique, membre de la con- 


‘ sulte, archevêque de Thèbes , et chargé 


d’une mission en Russie , auprès de l’em- 
pereur Paul. Pie VIF, à son avènement au 
trône pontifical , en 1800 , le fit trésorier 
de la chambre, puis cardinal dans la pro- 
motion du 23 février 18or ; mais il ne le 


* déclara que le 28 septembre suivant. Le 


. Y . La 
nouveau cardinal eut le titre presbytéral 


* de Sainte-Pudentienne ; et fut fait préfet 


de l'index. En 1808 , lorsqué Buonaparie 
obligea la plupart des cardinaux de quit- 
ter Rome, le cardinal Litita eut ordre 
de se rendre à Milan, sa patrie, et il fut 
conduit hors des états du pape. En 1809, 
on le fit venir à Paris, ainsi que ses col. 
lègues ; et, l'année suivante , il fut exilé 
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par Buonaparte , pour s'être ahstenu de 
paraître à la cérémonie de son mariage 
avec Parchiduchesse Marie-Louise. Lui et 
douze autres cardinaux eurent défense de 
porter les marques de leur dignité ; de là 
la distinction-de cardinaux noirs et de 
cardinaux rouges. Ou retrancha aux 
premiers leurs pensions, et on les dis- 
persa deux à deux dans différeutes villes 
de Champagne et de Bourgogne. Ils fu- 
rent rappelés auprès du pape en 1813, 
et restèrent un an à Fontainchleau; mais 
lorsque le souverain pontife quitta ce 
séjour; en janvier 1814, les cardinaux 
furent de nouveau dispersés : le cardi- 
nalLitta eut Nimes pour rési lence ; il y 
‘resta jusqu’à l'entrée des alliés, et prit 
alors la route de l'Italie. De retour à 
Kouwne, il fut nommé à la place impor- 
tante. de préfet de la propagande; et, 
le 56 septembre 1814 , 1] pasta dans 
l'ordre des évêques, et fut fait évêque 
de Sabine. Il accompagna le pape à 
Gènes, en 1845; et c’èst de cette ville 
qu'il adressa nn rescrit important au 
vicaire apostolique de Londres, sur les 
questions agitées alors entre les catholi- 
ques anglais au sujet du veto. Ce rescrit, 
daté du 926 avril 1815, à été imprimé, 
et il est remarquable par une grande 
modération, Qu a publié aussi une autre 
leture du cardinal Litia, datée de Gènes 
le 16 mai suivant, sur le serment et les 
prières demandées aux ‘ecclésiastiques 
français, par Buonaparte, pendant les 
cent jours. Le cardinal Litta retourna en- 
suite à Rome avec le saint Père ; et il fut 
chargé d'aller complimenter l’empereur 
d'Autriche à son passage par Milan. De- 
puis cette époque, il réside à Rome, et 
il continue d’y vaquer aux fonctions 
d’une place à laquelle le rendent infini- 
rient propre ses connaissances , sa piété 
et son zèle pour la religion. | AR AR 

LIVINGSTON (RogerT R.), dernier 
chancelier de l'état de New-York, et an- 
cien ministre plénipotentiaire des Etats- 
Unis d'Amérique à la cour de France, 
descend d'une ancienne famille anglaise, 
aujourd'hui très nombreuse et fort dis- 
tinguée , qui s'établit dans la colonie de 
New-York, peu de temps après qu’elle 
eut été acquise des Hollandais, sous le 
règne de Jacques IF. II naquit à New- 
York , én 1945, et, après avoir suivi la 
carrière du, barreau, fut envoyé, en 
1776, à une réunion des délégués des 
diférents états, qui devint ensuite le 
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congrès , mais qui n'avait alors aucune 


autorité. Aussitôt que ce congrès fut 
reconnu par quelques puissances de 
l'Europe, il créa deux ministères : l’un des 
affaires étrangères , l’autre de la guerre : 
M. Livingston fut pourvu du premier, 
et en exerça les fonctions pendant tout 
le temps de la guerre ; après quoi il 
fut nommé chancelier de Pétat de Neyw— 
York, et céda sa place au congrès à 
M. John Jay. M. Livingston s’attacha 
a faire fleurir Pagriculture dans son pays 
natal, en donnant le premier l'exemple. 


. Ce fut à ses soins que New-York dut l’é- 


7 


tablissement d’une société d'agriculture. 


En 1594 , il fut nommé ambassadeur au- 
près de la république française ; mais ilre- 
fusa d'aller occuper ce poste, qui fut 
rempli par M. James Mouroe. Il conti- 
nua ses fonctions de chancelier jusqu’en, 
1801, qu’il les quitta pour se reudre en 
France , avec le titre d’ambassadeur des 
Etats-Unis. Ce fut par ses soins et ceux 
de M. James Monroe, que se termina avec 
le gouvernement français la négociation 
par suite de laquelle la Louisiane fut cé- 
dée à sa patrie. [1 obtint son rappel en 
1804 , et il vit depuis ce temps saus em- 
pioi public , s'occupant uniquement d’a- 
griculture. M. Livingston jouit d’une 
grande réputation squs le double rap 
port d'homme d’état et d’agriculteur. Il 
a acquis des propriétés considérablesdans 
la Louisiane, et a concu l'idée de navi- 
guer contre le courant du Mississipi , 
avec des bâtiments construits d’une cer- 
taine manière. Plusieurs de ses conci- 
toyens préfèrent cependant lidée d'un 
canal creusé, parallèlement à cette im- 
rhense rivière. Z. 
LIVRY (HiprozyTE , marquis DE), 
Pun des écrivains les plus ridicules de 
nos jours , et qui, faute de pouvoir 
fixer autremeut sur ses écrits l’attention 
publique , les a quelquefois semés dans 
les cafés et jusque sur les tables des res- 
taurateurs. Ces écrits sont : I. Pensees , 
hiéflexions, Impatiences, Maximes, 
etc., 1810-1815, neuf cahiers in-80.Il, 
Recueil de Lettres à Grétry ou à son su- 
jet, in- 60. (sans date. Ÿ HIT. Rebut des 
Journaux, 1806-1807, quatre cahiers. 
IV. Aetour de l'empereur, 1815 ,in-8°, 
Or. 
LIZOT (Pierre-JEAnw-CHARLES-FLo- 
RENT ), né à Brionne, en Normandie, 
le 1er, novembre 1568, est fils d’un 
avocat de la cour de Rouen. Avocat lui- 
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même à l’époque de la révolution, il 
ne voulut pas, lors de la suppression des 
parlements en 1790, exercer son état 
devant les nouveaux tribunaux, et il se 
retira à Montfort, petit bourg dans l’ar- 
rondissement de Pontaudemer , où ses 
priocipes monarchiques lui attirérent pla- 
sieurs persécutions. Décrété d’arrestation 
en 1703, par Legendre, Lacroix et Sou- 
chet, en mission au Havre, il névita que 
par la fuite d’être traduit au tribunal 
révolutionnaire. En l'an 111 (1704), il 
essuya un procès criminel, comme accusé 
d’avoir iusulié’les signes de Ja liberté et 
de l'égalité. Le 22 mars 1815, ilrequit à 
Faudience publique, en qualité de pro- 
cureur du Foia Bernay, Penregistrement 
de l'ordonnance royale qui déclarait Buo- 
naparte traître et rebelle. Plus tard, il 
+ refusa de prêter serment à celui - ci, 
mouvaut et signant son refus. Il cou- 
tinua cerendant d’exercer ses fonctions 
sendant les cent jours. Après la rentrée 
du Roi, M. Lizot fnt nommé, en août 
1815, secrétaire du collége électoral du 
département de l'Eure , qui le porta à 
la chambre des députés. Il parut plu- 
sieurs fois à la tribune pendant cette 
session , et vota avee la minorité. Au 
mois de février 1816 , ils’opposa à la 
restitution des biens du clergé, encore 
invendus, et termina son opinion en 
disant: « J'ignore si mon opinion peut 
» donner lieu de suspecter mes senti- 
>» ments; mais Jai suivi Ma conscience, 
» mon attachement pour le Roï et pour 
» la patrie; j'ai rempli mon devoir. » A 
Ja séance du 30 mars suivant, il sopposa 
fortement à l'impression du discours de 
M. de la Bourdonnaie, qui avait attaqué 
avec véhémence le ministre de la police, 
tant au sujet de l'impôt perçu sur les 
journaux, les jeux, etc., que de l'esprit 
des feuilles quotidiennes. « Un député, 
» dit M. Jaizot , n'a droit de dénoncer 
» un ministre qu'en signant sa dénoncia- 
» tion. Un ministre est l’homme du Roi; 
» sous ce rapport, je respecte tous les 
» ministres de S. M. C’est une extrême 
» inconvénance que d'avancer que les 
» ministres ne peuvent se soutenir sans 
» avoir la majorité. S'il en était autre- 
» ment ce ne serait pas le Roi qui gou-- 
» veruerait, ce serait nous. » L’impres- 
sion du discours ne fut point ordonnée. 
Appelé, en 1816, à présider le collége 
électoral deson département, M. Lizot fut 
de nouveau nommé député. fl prit part, 


ss 


- 


LLO 


en janvier 1817, à la discussion relative à 


la liberté de la presse, et s’exprima sur 


ce sujet avec une grande liberté d’opi- 
nion. I] vota en faveur du projet de loi, 
et fit une sortie contre des membres de 
la chambre : « Qui naguère, dit-il, regar- 
» dant comme un blasphême toute idée 
» libérale, se proclament aujourd’hui les 
» apôtres de la liberté, de la civilisation 
» et des lumières. Je pourrais me plain- 
» dre, que dans plusieurs journaux no$ 
» opinions sont défigurées; mais je pour- 
» rais me plaindre aussi que des hommes 
» ‘quine sont pas des journalistes, doutent 
» de nos bons sentiments, Vous repro- 
» chez sans cesse au ministre dela police 
» l’ordonnanee du 5 septembre, qui a 
» sauvé la France. C'était l'ouvrage du 
» Roi, et loin de réjouir les ennemis du 
» trône, comme on l’a dit, elle a rassuré 
» ses amis. Le discours éloquent p'onon- 


» cé par le ministre de la police a pro- . 


» duit en France un bien incontestable. 
» De toutes parts on s’est écrié en lisant 
» ses paroles : Oui, notre sang avait 
» coulé pour la cause d’une fausse gloire, 
» il coulerait encore pour la cause de la 
» légitimité s’il était besoin de la défen- 
» dre, Que m'importe , à moi, de savoir 
» si un homme, a bien ou mal pensé au- 
»_trefois, pourvu qu'aujourd'hui il pense, 
» parle et agisse bien !Je ne me rappelle 
» les anciennes opinions, que lorsque je 
» vois des royalistes de quelques jours 


» se metre en premicre ligne pour effa- 


» cer tous les autres. » M. Lizot avait 
auparavant parlé en faveur du projet de 
loi des élections. II fut nommé , au mois 
d'avril, à la place de juge de paix du 5e. 
arrondissement de Paris. Il fait encore 
partie de la chambre actuelle des députés. 


LLORENTE ( Dor Juan-Anxronio), 
savant ecclésiastique espagnol, né à 
Rincon del Soto, près de Calahorra , 
le 30 mars 1756, a publié, en 1812, 
a Madrid, un discours intitulé : Me- 
moria historica , etc., sur l’établisse- 
ment du tribunal de la Foi dans les 
diverses parties des Espagnes ; en 1814, 
à Paris, sous le nom de Nellerto ( ana- 
gramme de Llorente ), une Histoire de 
la révolution d’Espagne, 2 vol. in-80. 
Où a encore de lui : T. Sobre La opinion 


nacional de Espana acerca La guerraæ. 


con l'rancia, Saragoce, 1813, in - 4°. 


J1. Observaciones sobre las dinastias 


de Espana, ihid., 1813, in-4°. MX. 
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#listoire critique de l’Inquisition d'Es- 
pagne , d’après les registres et archives 
du conseil suprême de lIuquisition , 2 
vol. in-80., Paris, 1815. Cet ouvrage a 
été traduit de l'espagnol en français par 
Alex. Pellier, 4 vol. in-80. , sous les yeux 
et sur le manuscrit de l’auteur. Quel- 
ques journaux l’out accusé d’avoir fait 
une froide cpmpilation plutôt qu’une re- 
lation exacte et impartialement discutée, 
IV. Leitre à M. Clausel de Cousser- 
gues , sur l’Inquisiion d’Espagne, 
1817, in=80. V. Notice biographique 
(en espagnol), ou Memoires pour l'his- 
toire de sa vie, Paris, Bobée, 1818, 
in-80. de 264 pages, avec son portrait. 
TI a en portefeuille un Dictionnaire de 
l'Espagne ancienne et moderne, une Dis- 
serlation qui démontre que Gil-Blas et 
autres romans de Lesage sont traduits 
(librement) de l'espagnol , etc. ,etc. S.S. 

LOBSTEIN (JEAN -FRÉDÉRIG + Da- 
NIEL), docteur en médecine de la fa- 
culté de Paris, professeur à l'école de 
médecine de Strasbourg, et membre de 
plusieurs sociétés savantes, a publié : I. 
Recherches et Observations anatomico- 
physiologiques sur la position des tes- 
ticules dans le bas-venire du fœtus et 
leur descente dans Le scrotum , 1801, 
in -6°. II. Traité de A. V. À. Leroy, 
intitulé : Lecons sur les pertes de san 
pendant la grossesse, 1801, 1-80. VIT, 
Essai sur la nutrition du fœtus, 1809, 
iu-4o. IV. Fragments d'anatomie phy - 
siologique, sur l’organisation de la ima- 


trice dans l'espèce humaine, 1893, in- 


80. V. Rapports sur les travaux exécu- 
tés à l’amphithéäitre d'anatomie de 
l’école de médecine de Strasbourg, pen- 
dant le premier semestre de l'an xr1, 
1804, in-80, VI. Dissertation sur la 
fièvre puerpérale, présentéé et soute- 
nue à lécole spéciale de médecine de 
Paris, 1804, in-80. VII. Recherches et 
Observations sur le phosphore, 1815, 
in - 80. VIT. Traité sur l'usage des vins 
dans les maladies dangereuses et mor 
telles, et sur la fabrication de cette 
boisson, ouvrage traduit de Pallemand 
de M. Loebenstein - Loebel, professeur 
de médecine à Léna. à 5 © 
LOCRE (Le baron JEAN-GUILLAUME), 
aucien procureur , né à Lepzig le 25 
mars 1958, a rempli successivement [a 
lace de secrétaire - général du comité 
de législation sous la Convention , et 
éelle de secrétaire-rédacteur du con- 
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seil des anciens , à laquelle il fut nom- 
mé eu octobre 1706. Devenu baron, 
chevalier de la Légion -d’honneur et se- 
crétaire-général du eunseil - d'état, sous 
le gouvernement impérial , il fut conservé 
dans ces dernières fonctions par le Roi, 
en 1814, et ille fut également par Buo- 
naparte, après son relour de lie d'Elbe, 
en 1819. Il sigua en conséquence la déli- 
bération du conseil-d’état du 24 mars 
(77. Derermon). M.Locré a été nommé 
en 1816, conseiller de empereur Alexan- 
dre. Il passe pour avoir des connaissances 
en législation judiciaire. Ou à de lui: I. 
La législation française,ou Recueil des 
lois, des règlements d'administration 
et des arrétés généraux , bases sur la 
constilulion, tome 12r., 1801, in-4°. IT, 
Procès-verbal du Conseil-d’état, con- 
tenant la discussion du projet de Code 
civil, 1801-1804, 5 vol. in-40. HT. £s- 
prit du Code Napoleon , 1506 et années 
suiv., à vol. in-40., ou 7 vol. in-8o. IV. 
Esprit du Code de commerce, 10 vol. 
in-8°. V. Esprit du Code de procédure 
civile , 1816, tom. 1et11,in-60.; 111, IV 
et v, 1816, in-8o. S.S. 
LOEWENOEËERN (Paurz DE), contre- 
amiral et premier adjudant de la marine 
en Danemark, est né à Copenhague le 
11 août 1701. Après avoir fait des croi- 
sières dans la Baltique , et des voyages. 
dans la Méditerranée, il fut nommé pre- 
mier lieutenant de vaisseau. Pendant la 
guerre d'Amérique, on l’envoya, avec 
plusieurs autres officiers de Ja marine da- 
noise, pour prendre du service en France, 
et il fit des campagnes très instructives 
pour lui sous les ordres du capitaine 
Verdun de la Crenne et du comte d'Es- 
taing. En 1981, il fut rappelé dans son 
pays pour être mis à la tête d’uue ex- 
pédition en Amérique, ayant pour but 
d'essayer des montres marines présentées 
au gouvervement danois par un horloger 
suisse. Cette expédition s'étendit , par 
Madère et les Açores, aux îles d'Amé-— 
rique. En 17984, M. de Loewenoern fut 
nomué directeur des Archives royales 
des [artes marines, établies à Copen- 
h2°. 1e d’après le pian qu’il avait donné 
lu même. Ilest sorti de cet établisse- 
ment , sous ses auspices, un nombre con- 
sidérable de cartes et de notices, les unes 
et les autres d’une grande utilité pour la 
navigatron des mers du Nord. En 1786, 
on lui confia une expédition pour recon- 
naître Jes côtes du Groenland, et, en 
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particulier la côte orientale, fameuse 
daus les anciennes relations du Noïd : les 
glaces l'empêchèrent de parvenir au but 
qu'on s'était proposé; mais il fit sur la 
route plusieurs observations qui le mi- 
rent en état,de perfectionner les cartes 
d'Islande. En 1787 , il fut envoyé en 
mission particuhère à Pétershourg; et, 
en revenant année suivante, 1l passa 
par la Suède : Catherine IT le nomma 
peu après chevalier de Saint-Wladimir. 
Chargé, en 1706, de prendre dés me- 
sures pour établir un lieu de quarantaine 
en Norvège, il visita les côtes de ce 
pays, et recueillit en même temps des 
observations importantes pour la navi- 
gation. L’amiral Lous, intendant-général 
des pilotes-côtiers, étant mort, M. de 
Loewenoern obtint cette charge impor- 
tante. Il avait déja été avancé de plu- 
sieurs grades dans la marine royale; en 
dernier lieu , il a reçu le titre de contre- 
amiral : il a aussi été nommé comman- 
deur de l’ordre de Danebrog. C’est à sou 
activité éclairée qu'est dù l'établissement 
du bureau des longitudes de Copenhague. 
La société royale des sciences de cette 
ville le compte parmi ses membres depuis 
1784, et il a enrichi de plusieurs Meérnoi- 
res la colléction de cette société savante. 
En 1816, M. de Loewenoern fut nommé 
correspondant de l'académie des sciences 
de Paris; et dans la même année le roi 
de France lui envoya l’ordre du Mérite 
militaire, accompagné d’une lettre très 
flatteuse de sou ministre de la marine M. 
Dubouchage. Av. 
LOEWENRIELM ( Cnarzes-FréDé- 
RIC, comte BE) est né en Suède. Après 
avo r fait ses études à Colmar en Alsace, il 
retourna dans sa patrie, entra au service 
militaire, ei obtint en même temps des 
charges à la cour. Il s’est aussi distingué 
dans la carrière diplomatique, et il a ac- 
compagné l'empereur Alexandre à Paris, 
en qualité de miuistre plénipotentiaire du 
roi de Suède. Le comte C.-F. Loewen- 
hielm est maintenant général - major , 
avec Je titre et le rang de lieutenant- 
géneral , premier gentilhomme de la 
bambre, envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire près la cour de 
Russie, commandeur de PEtoile polaire, 
chevalier des ordres de l'Epée , de Sainte. 
Aune, de St.-George et de PAigle-rouge, 
etc. — LOEWENHIELM ( GUSTAVE, 
comte de}, frère du précédent, a fait, 
comme lui, ses études à Colmar; il 
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entra également au service militaire à 
son retour en Suède. En 1805, il com- 
mandait un corps suédois stationné dans 
le pays de Lauceubourg. Il, avait, été 
charge, à là même époque, par.Jde rot 
de Suëde , de missions en Prusse. Ayant 
été blessé pendant la guerre de Finlande, 
en 180$, dans un. combat contre les 
Rusies , il fut transporté à Moscou, et, 
après sa guérison, 1l retourna en Suède, 
Le comte Gustave de [oewenhielm est 
hiaintenant général - major, chef de Ja 
première brigade de cavalerie et ministie 
plénipotentiaire pris la cour d'Autriche, 
commandeur grand-croix de l'Epée, che- 
valier de Ste.-Anne, de l'Aiogle-rouge, 
de Marie-Thérèse, etc. ” AG 
LOFFICIAL, lieutenant-général au 
bailliage de Vouvantavant la révolution, 
fut député du tiers-état du Poitou aux 
états - généraux en 1589, travailla , 
pendant l'assemblée nationale, dans le 
coruité de judicature, et parut quelque- 
fois à la tribune sans se faire beaucoup 
remarquer. Nommé, eu sepiembre 1592, 
par le département des Deux-Sévres à la 
Convention, il y vota la détention de 
Louis X VI et son bannissement à la paix. 
On le vit s'occuper ensuite de l’organisa- 
tion des archives de la république, et, 
lors du practs de Carrier, attaquer ce 
moustre avec assez de vivacité. La Con- 
veution le nomma, en décembre 1795, 
un des commissaires chargés de se rendre 
aux armées de Ouest, pour y porter le 
décret d’amnistie accordéeaux Vendéens, 
À son retour , il dénonça Heuntz et Fran- 
castel. Devenu membre du conseil des 
cinqy-cents, il accusa, daus la séance du 
14 novembre 1995, le général Turreau 
d'avoir fait massatrer dans la Vendée des 
femmes, des enfants, des vieillards, des 
municipalités en écharpe, et demanda 
son renvoi devant les tribunaux, puis- 
qu’il s'agissait de crimes et non de mau- 
vaises opérations militaires. M. Lofficial 
sortit du couseil ch 1798. {Il devint ensuite 
juge au tuibuual civil d'Angers , et il 
exerce aujourd'hui les fonctions de con- 
seiller à la cour royale de cette ville. 
BMe 
LOFFT Capel, avocat anglais, na- 
quit, en 1951, à Saint-Edmonds-Bury, 
en Suffolk. Il reçut son surnom de son 
oncle Cipel, commentateur de Sha- 
kespeare. Elevé à Etonu , puis envoyé 
à Cambridge, il entra ensuite aù bar- 
reau, OÙ il se distingua comme hu E@4» 
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at intègre et Jaborieux.: Ses ouvrages, 
sont: [. Æloge de la ‘poésie, poème, 
in-80., 1999. Il Aperçu de queél- 
ques plans sur l’ Amérique, 1775 ,in-80. 
I Dialogue sur les principes de la 


* 


constitution , 1776, in-8°. IV. Rapport. 


sur les différents procès qui se sont pré- 
sentés à La coùr du banc du Roi, depuis 
les temps'les plus anciens jusqu’à nos 
Jours, 1956, iu-fol. V. Observations sur 
une adresse de Wesley, et sur d’autres 
écrits “relatifs : & l'Amérique, 1777, 
in-80. VI. Observations sur ‘l'Histoire 
d'Angleterre, de Mme. Macautay,1758, 
in-{o NTI, Priéncipia cum juris univer- 
salis Tum præcipuè anglicani, 2 vol. 
in-19, 1779. VIII. Eléments de La loi 
universelle (waduit Au 1er. volume (des 
Principia), in- 12, 1759. IX. Argu- 
ment sur la nature du parti et des 
factions, 1580, in-80. X. Eudosie 
poëme sur l'Univers, 1781, in-8°. XI. 
Observations sur un dialogue sur l’état 
présent du Parlement , 1783, in-8o. 
XI. Recherches sur la légalité et l’uti- 
lité du moyen d'augmenter la marine 
royale par des souscriptions, pour cons- 
trutredes vaisseaux dans chaque comté, 
1783, in-80. XL. Traduction de la pre- 
miére et de la deuxième Géorgique de 
Virgile, 1784, in-80, XIV .£ssai sur La. 
loi dés libelles, 1585, in-80. XV. Trois 
Letires sur La question de la Regence,. 
1989, in-80! X VI Observations sur les 
témoignages de la divinité du Christ 
pendant les quatre premiers siècles, par 
le docteur Knowles, 1789, in-80. XVII. 
istoire des actes de corporation et du. 
test, 1790, in-8°. XVIII. femarques 
sur une Lettre d’'Edmond Burke , rela- 
tive à la révolution française, et sur 
les procédés de certaines sociétés éta- 
dlies à Londres, concernant cet événe- 
meñt, 1790, in-8°. XIX. Essar sur l’ef- 
Jet d’une dissolution du Parlement ; à 
l’occasion d’un acte d’impeachment de 
la chanibre des communes, pour crimes 
de ‘haute trahison, etc., 1791, in-8°. 
XX. liemarques sur une Leitre d'Ed- 
mond Burke} à un membre de l’assem- 
blée nationale, avec différents docu- 
ments en addition aux Remarques sur 
des Réflexions d’Édmond Burke sur La 
révolution francaise, 1791, in-80. XXI. 
Prernier et deuxième livres du Paradis 
perdu, de Hilton , avec des notes, 1792, 
im-4°. XXIL La Loi sur les témoigna- 
ges ;, par le baron Gilbert, considcra- 


\ \ 


LOS 247: 
blement. augmentée ; avec une notice 
sur l’auteur, sont extrait de l'Essai.de 
Locke , ‘et ses’ réfléxions Sur. un .dés 
d’homicide en Irlande, 1791-1796, à 
vol. in-80,. XXIII. Sur Le renouvelle 
ment de La cause de La reforme dans 
La représentation des communes au par- 
lement, 2e édit., 1810, iu- 80. XXIV. 
Aphorismes de Shakespeare , 1812 , in- 
12. XXV. Laurana, ou Anthologie de 
sonnets et élégies, originaux et tra 
ductions, 1812, 5 vol. in-8°, M. Lofft 
a aussi inséré de nombreux articles dans 
les papiers publics, et dans le Monthly 
magazine , le Philosophical magazine 
de Tilloch, les Annales d'agriculture 
d’ Arthur Foung. Zi: 

LOISEAU (Victor), avocat et maire 
d’une commune rurale, a publié :. I. 
Cause célèbre : Enfant égaré dans la 
Vendee , 1809, in-80. II. Dictionnaire 
des arrêts modernes, 1809, 2 vol. in-8o. 
II. Traité des enfants naturels, adul- 
teérins,inceslueux et abandonnés;181r, 
in -80. V. Jurisprudence du Code civil 
(avec M. Bavoux ; journal in-8o. dont le 
1er, vol. a paru en 1804 et le 19€, en 
1812. ). V. De la juridiction des maires 
de village, ou raite des contraven- 
tions de police, d’après les Codes pé- 
nal et dinstruction criminelle, 1813, : 
in-12 ; 2e. édilion , 1816. Or. 

LOISEL de la Manche ( Givsenr- 
JEaAn-François ), député de ce départe- 
ment au conseil des anciens , en septem- 
bre 17095, y parla plusieurs fois sur des 
matières judiciaires , et en sortit en mai 
1709: En 1800, il devint juge du tribunal 
criminel du même département , et suc-« 
cessivement conseiller aux cours. impé- 
riale et royale de Caen, où il était encore 
en 1817.—LoiseL,ainé, étaitcommissaire 
près la municipalité de Fougères en mars 
1708 , lorsqu'il fut élu au conseil des 
anciens , Où il s’occupa d’objets de finan- 
ces; combattit l'impôt du timbre et du 
tabac; et fut élu secrétaire le 22 avril 
1799. Après le renouvellement du corps 
législatif par la constitution cousulaire , il 
devint en 1800 président du tribunal. de 
Fougères ; il en a exergé les foncuous 
jusqu’en 1815. B. M. 

LOISELEUR - DESLONGCHAMPS 
(Jean -Louis-Auçcuste), docteur en 
médecine, membre de plusieurs sociétés 
savantes , est né à Dreux, le 24 mars 
1974. Un penchant très vif pour la bo- 
tauique lui fit cultiver cette science dès 
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sa plus tendre jeunesse ; et depuis long- 


temps, ses travaux, Communiqués au 
public ; ou soumis au jugement de 


Pacadémie des sciences, Jui ont mé- 


rité une place distinguée parmi les plus 
savants botanistes, En 1783 , M. Loise- 
leur entreprit un voyage dans le midi 
de la France, afin d’y observer les plan- 
tes de ces contrées : il parcourut les Py- 
rénées , et rapporta de cette excursion 
une collection vombreuse. Il a fait des 
expériences mulupliées sur lemploi des 
plantes indigènes , en remplacement des 
plantes exotiques. M. Loiseleur a publié: 
1 Flora gallica, Paris, 1806-1807, 2 
vol. in-12. IT. ÂVotice sur les plantes à 
ajouter à la Flore de la France, Paris, 
1810, in-80. IT. Recherches historiques, 
botaniques et médicales, sur les IN ar- 
cisses indigènes , pour servir à l’his- 
1oiré des plantes de France, Paris, 
1810, in-4°. IV. Ziecherches et observa- 
tions sur la possibilité de remplacer 
d’ipécacuanha par les racines de plu- 
sieurs euphorbes indigènes. Cet intéres- 
sant imémoire a été imprimé dans le 4te. 
vol. du Journal général de Médecine. 
V. Observations sur la propriete purga- 
tive de la solanelle ( convolvulus sola- 
nella ); mémoire inséré dans le 4e. vol. 
du même recueil. VI. Recherches et ob- 
servations sur les propriétés purgatives 
de plusieurs plantes indigènes. Ce mé- 
moire , dont l’objet est d’une grande uti- 


lité, a été publié dans la Bibliothèque 


médicale. VIT. Observations sur La pos- 
sibilité de retirer du pavot somnifére, 
cultive en France, soit un véritable 
opiumm en larmes, soit différents ex- 
traits avec lesquels on puisse rempla- 
cer ; dans la médecine , l’opium thebaï- 
cum. Cet important travail est consigné 
da :s les mémoires et prix de Ia société 
de médecine de Paris, Paris, 1819, in-80. 
VEIL. Nouveau Duhamel, ou Traité 
des arbres et des arbustes que l’on cul- 
iive en France en pleine terre. Cet ou- 
vrage sera composé de sept volumes in- 
fol. avec figures. M. Loïscieur est auteur 
des trois derniers volumes, qui sont sous. 
presse ; les quatre premiers sont de di- 
vers auteurs. IX. Vouveau voyage dans 
l’empire de Flore, ou Principes élet- 
mentaires de botanigue, Paris , 1817, 
in-80. L'auteur a fourni plusieurs articles 
de matière médicale dans le Dictionnaire 
des sciences medicales, et les articles 
sur les plantes de l'Europe, dans le Dic- 
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tionnaire des sciences naturelles. U 
continue , avec M. Turpin, l’Aerbier 
général de l’amaiteur |, commencé par 
Mordant - Delaunay , et il promet , en 
commun avec le docteur Marquis , pro- 
fesseur de Botanique à Rouen , une his- 
toire générale des plantes de France. Fr. 

LOIZEROLLES (François -Simon 
Aven pe) exerçait à Paris la profession 
d'avocat plaidant , lorsqu'il fut arrêté 
comme suspect, en 1793, ainsi que son 
pére, ancien lieutenant-général du bail- 
liage de l'Arsenal, et envoyé avec lui dans 
la prison de St.-Lazare. Le 7 thermidor 
an1r, deux jours avant la chute de Robes- 
pierre , l'huissier du tribunal révolution- 
naire se présente à celte prison avec la 
liste de ceux qui devaient être mis en 
jugement, et appelle Loizerolles fils. Le 
jeune homme dormait; le père, n’hési- 
tant point à faire le sacrifice de sa vie 
pour sauver celle de son fils, se laisse 
conduire à la Conciergerie et paraît à 
l'audience. Le greflier , ne voyant qu’une 
erreur dans la différence d’âge, substitue 
lé vom de François à celui de Jean, 
le mot pére au mot jils l’âge de soixante- 
un ans à celui de vingt-deux, puis il 
ajoute l’ancienne qualité du père, qui 
est conduit à l’échafaud , quoiqu'il w’exis- 
tât contre lui aucun acte d'accusation. 
Ainsi, M. Aved de Loizerolles est deux 
fois redevable de la vie à son père. Il 
est devenu , depuis, directeur d’une 
maison d'éducation à Paris. On a de 


lui: I. des Vers élégiaques sur les ar- 


bres fuuèbres plantés autour du’ tombeau 
du naturaliste Valmont de Bomare. IE 
le Printemps, poëme, 1811, in - 8°.; 
deuxième édition, 1812, in-8e. II. Ze 
Roi de Rome, poëme allégorique imité de 
la 4e. Eglogue de Virgile, 1811, in-80. 
IV. La Mort de Loizerolles, ou Le 
Triomphe de l'amour paternel , poëme 
en trois chants, avec des notes histori- 
ques, 1813, in-18. — Loizerozres (Le 
chevalier de), frère du précédent, an- 
cieu chevau-léger de la garde du Roi, a 
publié : Captivité de Saint-Louis II et 
son martyre; contenant les journées, 
des 5 et6 octobre 1789 , des 20 juin et 
10 août 1792, et du 21 janvier 1703; 
Élégie augmentée de notes relatant des 
faits peu connus , dont l’auteur a été 
témoin. S. S. 
LOMBARD , conseiller de cabinet 
prussien, fils d'un perruquier, reçut, mal. 
gré le peu d’aisance de ses parents, uue 
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êducation soignée, et dont il profita sous 
quelques rapports. Il cultiva surtout la 
poésie française , et l’on se souvient qu'il 
à fait dans sa jeunesse des traductions 
assez heureuses de quelques morceaux 
d'Ossian et de Virgile. Ce mérite, qui 
lui à tenu lieu toute sa vie de connais- 
sances solides , lui acquit une espèce de 
réputation , et altira sur lui Pattention 
de Frédéric II. Aux taleuts de l'homme 
de lettres , il joignait quelques avantages 
extérieurs, de la facilité dans les ma- 
nières et la légèreté de l’homme de cour. 
Le monarque, séduit par ces dehors, et 
s'exagérant à lui- même les qualités 
de son protégé, le nomma secrétaire 
de cabinet. Dans ce posie important, 
M. Lombard pensa qu’il devait surtout 
s'occuper d'accroître la réputation qui 
devenait l'instrument de sa fortune. De- 
la laversion qu’il conçut insensiblement 
pour les occupations de son état. Loin de 
chercher à se pénétrer des obligations 
nouvelles qui lui étaient imposées , il ne 
cessait de faire des vers qui couraient les 
salons, etil écrivait des lettres rimées au 
roi ei aux ruiuistres. Admis aux plaisirs 
et aux iutrigues de Rietz et de la com- 
tesse de Lichtenau ( Foy - Licurenau ), 
il en contracta bientôt ou goûts et les 
habitudes. Tel était M. Lombard, lors- 

u’en 1800, à un âge où l’on ne change 
plus, il fut fait conseiller de cabinet. La 
mort de Frédéric-Guillaume IT, et la dis- 
grâce de la comtesse de Lichtehau, qui 
en fut la suite , n’affaiblirent point l'a fa- 
veur dont il déMagait, Ce fut à cette épo- 
que , et par l’entremise de son frère , que 
’établirent , entre lecomte de Haugwitz et 
lui , les rapports intimes auxquels le pu- 
blic a attribué une si grande influence 
sur les destinées de la Prusse ( Voyez 
Haucwirz). Chargés tous les deux de la 
direction suprême des affaires , mais sans 
avoir aucune idée des véritablesintérêts de 
leur pays , ils firent approuver à Frédéric 
un système dont on ne commença qu’en 
1806 à entrevoir les dangers. Alors pour- 
tant les conseils de M. Lombard ne furent 
pas écoutés, ev la guerre avec la France 
fut résolue. En sa qualité de conseiller de 
cabinet, il reçut ordre de composer ce 
fameux manifeste qui fut publié le 9 oc- 
tobre , au quartier-général d'Erfurt, et 
qui réunit si bien , dans un cadre étroit, 
tous les traits odieux de la politique de 
Buonaparte. C’est un monument précieux 
des injustices du conquérant et de la con- 
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duite pusillanime des conseillers du roi 
de Prusse. À peine ce manifeste venait- 
il de paraître a Berlin , que déjà M. Lom- 
bard s’occupait à faire emballer les archi- 
ves; car, après deux batailles livrées le 
même jour, et perdues toutes deux , il 
fallait s'éloigner saus délai. Il n’igno- 
rait pas d'ailleurs qu'il s'était fait de 
nombreux ennemis, surtout parimi Île 
peuple , et celte pensée lui causait de 
vives inquiétudes. Dans plusieurs villes 
ou‘il passa, il fut injurié ét menacé. À 
Stettin , il fut couvert de boue par la 
populace, et traîné en prison par ordre 
dela reine. Mais un pareil traitement pa- 
rutirop dur à Frédéric-Guillaume HT , et 
ce prince le fit mettre en liberté. L’au- 
teur d'un Mémoire que nous avons eité 
à l’article du comte Haugwitz, a tracé le 
portrait suivant du conseiiler Lombard. 
On y trouvera peut-être quelque exagé- 
ration ; mais on doit remarquer qu'il a 
été publié il y a douze ans, et dans 
un temps où les plaies que l'on attri- 
buait à ses mauvais conseils étaient en- 
core ouvértes : « Cet homme est physi- 
» quement et moralement énervé ; ses 
» conuaissances se bornent à la littéra- 
» ture française ; les sciences plus solides 
» ne l'ont jamais occupé. Plongé dans les 
» jouissances sensuelles , il est devenu 
» également indifférent pour le bien et 
» pour le mal. C’est dans les mains fai- 
» bles et impures d'un bel esprit de 
» basse extraction ; d'un roué si joint 
» à la perversité morale le délabrement 
» physique; d’un hébèté qui perd son 
» temps au jeu, dans des sociétés insipi- 
» deset insignifiantes; c’est dans les mains 
» d’un homme pareil: que se trouve le 
» maniement des affaires étrangères de La 
» Prusse, dans une période qui est sans 
» exemple dans l’histoire moderne ! » De- 
puis la guerre de 1807, M. Lombard n’a 
plus eu aucune part aux affaires pubhi- 
ques. Après la paix de Tilsitt, il fat nom- 
mé secrétaire-perpétuel de Pacadémie de 
Berlin, dont il était membre depuis plu- 
sieurs années. Mme, de Genlis lui a dédie 
un de ses romans. L'auteur de la Galerie 
des caractères prussiens , Paris, 1808, 
in-12, lui a consacré un long ar télé, 
S. S. 
LOMBARD DE TARADEAU, lieu- 
tenant- -général du bailliage de Grasse, à 
l'époque où éclata Ja révolution, fut âe- 
puté du tiers-état des sénéchaussées de 
cette ville, Draguignan et Castellane, aux 
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états-généraux.en 1780. Il.y vota avec: le 


ASS NEEAU 
coté droit, et s’y fit peu remarquer. Eu. 


1797) il fut choisi par Paré, Duveyrier , 
Lejoyant, Mayer-lazare et Collombel, 
pour secrétaire - général de lentreprise 
des hôpitaux militaires, et devint, en 
1800, secrétaire-général du ministère de 
la police. Hentra, en mai 1802, au corps 
législatif, lors de son premier reuouvel- 
_lément, en sortit en 1807, et obtint 
la place d'archiviste du nuvistèreé de la 
police, qu'il occupait encore en 1817. 
—Lomsarp (Claude-Antoine), corres- 
poudant de l’Institut et chevalier de la 
Légiou-d'houneur ,.est chirurgien hono- 
raire de l'hôpital militaire de Strasbourg. 
Ta publié: L Observations sur La com- 
plication du vice venérien et scorbuti- 
que, Sirasbonrg, 1582, in-80, IT. Dis- 
sertation sur l'utilité desévacuantsdans 
la cure des plaies, 1bid., 1583, in-8o, 
AL. Sur l’uiilite et l'abus de l’eau froide 
et chaude duns les maladies, 1580. 1Y. 
Sur l'art dés pansements , 1997. V. 
Clinique chirurgicale relativeau plaies, 
1708. ï 
LOMBARD , de Langres, est né dans 
cette ville vers 1765. Veuu à Paris. dans 
les premières années de la révolution , il 
s’y livra au barreau, et donna au théâtre 
quelques pièces peu importantes, mais 
remarquables par. l'esprit et l’originalité. 
S’étant lié avec. le directeur Barras ,:il 
devint par son crédit l'un des juges du 
tribunal de cassation , et en octobre 1598, 
fut nommé envoyé extraordinaire de 
France près la république batave. Il de- 
manda au gouvernement de ce pays une 
amoislie, générale pour les délits révo- 
lutionnaires, et fut rappelé en juillet 
1799. On a de lui: I, Æcole des en- 
Jants, ou choix d’historiettes instruc- 
lives et amusantes propres à former Le 
cœur de l'enfance, lui faire hair le 
vice el aimer La vertu, 1705, 3 vol.in- 
18. C’est une collection de divers ouvra- 
ges précédemment publiés par M. Lom- 
bard. IL. Les tombeaux., ouvrage philo- 
sophique, 1596, in-80. HI. Veslie,potme, 
#797, in = 18. IV. Le journaliste, ou 
l'ami des mœurs , comédie en un acte et 
en vers, 1708, .in-80. V. Le banguier , 
ou le négociant de Genève , comédie, 
1798, in-8o. VI. Le meunier dé Sans- 
ouci, vaudeville, 1598, in - 8°: VIT: 
OEuvres , troisième édition, 1801, in-80. 
(dédié à l’ex-directeur Treilhard). VIE. 
Peters , ou. Le petit chévrier, 1805, in- 
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123 1866, in 19. IX Perthez ou letpéé 
mémorable | anecdote du1xe."siücler, 
1807, in-18. X, Joseph , pote envers 
et en huit chants, «1807, in-5v, XIULe 
dix-neuvième siècle , poème; 18ro; in= 
80 XIF, Contes militaires ; 1810 , in-8°? 


XII. Le dix-huit brumaire, faussemevt: 
attribué à M. Rœderer (imprimé chez 


Garvery }. XIV. L’athée ou l’homme: 
entre le vice et La vertu , pièce en cinq 
actés, en vers, reçue au ‘lhéâtre-Fran- 
çais depuis vingt-quatre ans , mais dont 
les gouvernements qui se sout succédés 
ont toujours enipêché la représentation. 
XV. Le Memoire, si connu, pour Fau- 


che-Borel contre Perlet ( Jay. ces deux 


noms), Paris, 1816. Lalande l'ayant 
placé sur son Dictionnaire des athées , 
M. Lombard réclama fortement dans les 
jouruaux contre celte assertion s'en dé- 
cembre 1805 , etil apostropha durement 
l'astronome incrédule, — Lomparv (C. 
P.), habitant des Thermes , près Paris, 
où il élève des abeilles avec beaucoup 
de succès, a publié: KE Jfanuel neces- 
saire au villageois, pour soigner les 
abeilles, 180%, in-8°.; 1803, in 60.; 
1806, in-80.; Be, édition , 1812, in-80. 
Il. Etat de nos connaissances sur les 
abeilles au commencement du xixe. 
siècle, 1805, in-80. ILf. Mémoire sur la 
difficulté de blanchir les cires de Fran-, 
ce , 1808, in-80. M. Lombard est un des 
collaborateurs du Cours d’ Agriculture, 
édition de Sonnini. Or. 
LOMONT (J.B.), du Calvados, que 
lon a quelquefois confondu avec M. 
Laumond, conseiller-d’état, est né à Caen, 
vers 1550, et y exerçait la charge de pro- 
cureur du Roi à la Monnaie, au commen- 
cément de la révolution, dont il se 
montra le partisan. En 1791, il devint 
l'un des administrateurs du département 
du Calvados, qui, l'année suivante, le 
nomma député à la Convention natio- 
nale, Lors du procès de Louis XVI, 
M. Lomout $se rangea parmi ceux de 
ses coilègues"qui refustrent de se vre- 
connaitre la qualité de juges, et per- 
sistérent à ne point voter dans Îles 
quatre appels nominaux. «Je déclare ; 
» dit-il, que tous les efforts qu’on a fañts 
» même à cette tribune, ne m'ont pas 
» persuadé que nous pouvons cumuler 
» les pouvoirs les plus incompatibles ; 
» que je suis resté bien convaincu que 
» uous devous faire des lois, et nôn les 
» appliquer ; prendre toutes les mesures 


jé mépris laid ban maire ve hetiastiinéé 


cn a tr: tete. le : fé 


P'TPU RTE 























LON 


» de sûreté générale que peut comman: 
» der l'intérêt du peuple, et non pro= 
» noncer des jugements. En conséquence, 
» puisque Le Convention demande non 
» Opinion comme membre du] jury de ju- 
» gemebt, je déclare que, tout entier à 
» ines fonctions de législateur, je mabs- 
» tiens de voter. » Quoiqu'il füt devenu 
suspect au parti jacobin 5 PAe cette cOn- 
duite courageuse et par un congé qu'il 
demanda pour se rendre au sein de sa 
famaiile, M. Lomont éch:ppa aux pros- 
ériptions de la terreur,et, après le g 
theroïdor, il fut nommé lun des mem- 
bres du comite de sûreté générale ( 4 dé- 
cembre 1794); maisil se trouva compro- 
mis dans la cor respondance de Lemaire, 
agent royalisie, à l’époque du 13 vendé- 
nilaire, fut décrété d’arreslalion , et resta 
deux mois en prison, Cette 7 et n'eut 
pas d’autres suites, et M. Lomont passa 
au conseil des cinq= cents , Où il continua 
de professer les mêmes principes; ce qui 
le ÿt comprendre dans la déportation du 
19 fructidor {septembre 1797 }. Ayant 
été arrête, il fut transporté à l’île d'Olé- 
ron , d’où il ne fut rappelé qu’en décem- 
bre/1709, après la chute du directoire. 
Depuis ce temps, il vit retiré aux envi. 
rons dé Coutances , et il est maite de sa 
commune. K. 
LONG, ancien président du collége 
des TNA , après avoir exercé ces 
fonctions avec beaucoup de distinction, 
quitta la France äu conimencement de la 
résolution, et se réfugia eu Angleterre. 
“Tientra ef France “en octobre 1814, 
avec des pleins-pouroirs des quatre ar- 
chevèques catholiques d'Irlande, pour 
réclamer lexécution de l’article du traité 
de paix, el du décret du Roi, qui ren 
daient aux sujets anglais leurs propriétés. 
M. Long avait été précédé, pour le mè- 
me motif, par Varchéaaue coadjuteur 
de Dublin. Forcé de s'éloigner à l’arrivée 
de Buonaparte, en mars 1815, il reprit 
l'exercice de ses fonctions au second 
retour du Roï. A, 
LONGCHAMP (Le baron Louis), n 
en Franche-Comté ,le 25 mai 1970, s’én- 
rôla , Le 10 août 15 192, dans un bataillo 
de Volomisirés vationaux du Jura, y devi Le 
capitaine, et fit ainsi toutes les pr emitres 
campagues de la révolution , aux armées 
au Rhiu et de Sambie-ct-Meuse. 11 devint 
chef de batailion , et fut en 1798 de 
Pexpédition d Égypte, où il fut blessé 
au siége de SL.-Jeuu-d’ Aer e, éprès le 18 


L'O'N: a 
brumaire, ilentra dans Ja garde des cons 
suls ; y, fut major des; grenadiers ; fit avec 
cellé troupe les différentes guerres qu'en 
iréprit Buouaparte; parvint:au grade de 
général de brigade, e 9 décembre 1811, 
el se trouvait en février 1814 à Soissons, 
lorsque cette ville fut prise par les Russes 
qué commandait Czernichef. Le général 
HAVAGÉAED fut créé: chevalier du Saint 
Louis le 24 acût:1814 ; et commandant 
d'armes à la même époque. I à cessé 
d'être employé depuis 1815, et il vit 
retiré à Besançon. D. 

LONGCHAMEPS, né-à lle Bébdos 
en.1567, a été secrétaire des commande- 
ments de Muwe, Murat, sœur de Buova- 
parte, qu’il accompAgna a Naples ‘en 
1809. I fut chargéy dans cette ville, de 
la direction du speetiele français ; mais 
disgracié par le roi Joachim ; il revint en 
Frauce avant sa chüte. M. Longchamps 
est auteur de plusieurs pièces de théâtre, 
qu’il.a presque toutes faites en société 
avec divers auteurs : [Le séducteur 
amoureux, corédie en trois actes. Il: 
l'arbitre ; ou les, consultations de l’an 
cinq. Le Baiser et la quittance IV. 
Dans quelsièclesommes- nous? VLESs- 
quisse d’un grandtableau. VX: L’Ivro- 
gne corrigé. NIL: Le Tableau des Sa- 
bines. NII, Le Fanueville au Caire: 
IX, Comment faire ? ou les Epreures de 
Misantr opie et repentir. X..£mma, ou 
La Prisonnière. Xi. La Fille en loterie: 
XII, Ma L'ante Aurore: XWI, Le Duet 
nocturrie. Or. 

LONGHI ( Josern },graveuriitalien, 
né dans les états romains, vers 1768 ; 
fit ses études à Rome, en conservant 
habit ecclésiastique que ses parents Jui 
avaient fait prendre, et acquit de là 
réputation dans l’art de la gravure. Lä 
révolution d'Italie layant conduit en 
1797 à Milan, les Français comme Îles 
Jialiens y rendirent justice à ses talents, 
Excellent dessinateur, il pouvait, avec 
son crayon seulement, obtenir d'aussi 
grands succès qu "Isahey eu avait en Fran- 
ce ; ais à cet avantage, que le céltbre 
Morghen ne possède point, Longhi joint 
celui d’un burin uon moins parfait, dans 
une mauwière différente. L'extrème déliz 
catesse qu'il réunit à la précision et à la 
fermeté, exige un talent peut-être supé- 
rieur à celui qu'il faut pour des gravures 
où le trait se fait sentir davantage aux 
regards de ceux quine sont point artistes, 
et < a croieut y trouver plus déviguenr, 
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Aucun graveur de nos jours ne rend les 
chairs avec autant de vérité que Longhi, 
dont les figures, surtout danse nu , font 
oublier aux connaisseurs qu’elles ne sont 
qu’en noir. C’est ce que l’on a surtout 
remarqué dans la gravure qu'il a faite en 
1810, de la Madelène couchee, du Cor- 
rège, qui est dans la galerie de Dresde. 
La délicatesse et la transparence qui dis- 
tinguent cette peinture , se retrouvent 
dansla gravure , avec la même perfection 
de contours et tout le caractère de l’ori- 
ginal. Ces divers mérites se montrent 
peut-être à un degré plus émineul encore, 
dans une Galathëée nue; flottant dans 
une conque sur les eaux , que Longhi 
a gravée en 1813, d'après un tableau de 
VAlbane. Doué de beaucoup d’instruc- 
tion et d'imagination, Longhi ne pou- 
vait rester daus la sphère de copiste. Il a 
composé et gravé, en 1814, un sujet du 
1er. livre des Métamorphoses d'Ovide. 
: C’est la naïade Syrinx, poursuivie parle 
dieu Pan. Les connaissances littéraires de 
ce graveur Pont fait briller dans l'institut 
du royaume d'Italie , où il w’était entré 
que comme artiste. On y a entendu avec 
beaucoup d'intérêt, la lecture de plu- 
sieurs fragments d’un ouvrage qu’il a 
entrepris pour l’histoire de son art, au- 
quel , dans son enthousiasme , il donne la 
préférence sur la sculpture , et même sur 
la peinture. Il a commencé la gravure 
d'un tableau de Raphaël , le plus beau 
sans doute de tous ceux que ce grand 
peintre ait faits dans la manière de son 
maitre , le Perugin : ce tableau représente 
les Epousailles de la Sainte Vierge. 
Le dessin que Longhi en exposa au salon 
de Milan , en 1812, ravit tous les con- 
baisseurs, par la manière intelligente et 
précise avec laquelle il avait reproduit 
l'original. La belle école royale de gra- 
vure que Milan possède dans le Palais des 
Arts, a Longhi pour professeur, et il en est 
déja sorti des élèves célèbres. Le vice-roi, 
Eugène Beauharnais, lui a donné l’ordre 
de la Couronne-de-Fer ; vers 1813, il lui 
avait demandé son portrait , qui n’était 
pas encore fort avancé , en 1814, quand 
le gouvernement changea. Le prince Eu- 
gène, retiré en Bavière, insistait pour 
avoir ce portrait, et Longhi l’achevait , 
lorsqu'un jour, dinant chez le comte de 
Saurau , gouverneur autrichien, celui- 
ci lui demanda de quel ouvrage il soc- 
cupait. Longhi répondit qu'il achevait 
le portrait d'Engène Beauharnais , et le 
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gouverneur n’en parut point étonné ; 
mais ayant réfléchi le lendemain aux in- 
convénients politiques d’une pareille dé- 
claration en présence de plusieurs convi- 
ves , il fit enlever le cuivre de chez Lon- 
ghi, en l’assurant qu'il en serait indemni- 
sé, etque l'ouvrage serait envoyé au per- 
sonnage pour lequel il Pavait entrepris. 

e graveur s’est trouvé par-là dispensé 
de s'arrêter plus long-Lemps à une œuvre 
qui avait perdu beaucoup de son inlé- 
rêt; et les amateurs y gagneront de voir 
plutôt achever la belle gravure des Epou- 
sailles de la Sainte- Vierge. N.. 

LONSDALE (Wiceiam LowTHer, 
comte DE), neveu du célèbre sir James 
Lowther, créé vicomte en 1797 , naquit 
en 1757, et, du vivant de son oncle, 
représenta au parlement de la Grande- 


Bretagne la ville de Carlile. II fut un des, 


plus zélés partisans de la politique de 
Pitt. En 1981, il épousa Augusta Fane , 
sœur du comte de Westmoreland dont 
il a plusieurs enfants. Il cultive la littéra- 
ture et les arts libéraux, et lorsque les 
œuvres historiques de Fox parurent, il 
fit imprimer un manuscrit de son aïeul 
John, lord vicomte Lonsdale, confident 
de Guillaume III. A cet ouvrage, l’édi- 
teur ajouta un Précis de la vie et du 
caractère de l’auteur. Cette publication 
jette un grand jour sur l’histoire de 
la révolution anglaise. L’ouvrage est in- 
titulé : Mémoires sur le règne de Jac- 
ques IT, 1808, in-4°. - Z. 
LOQUEYSSIE (BERNARD DE), che- 
valier de Saint-Louis , pensionnaire de 
feu la reine Marie-Antoinette, et garde- 
du-corps depuis quarante-cinq ans, est 
né en 1747. M. de Loqueyssie fut un de 
ces guerriers fidèles qui, dans les jour- 
nées des 5 et 6 octobre, firent à la reine 
un rempart de leurs corps , et la sauve- 
rent au prix de leur sang. Attaché de 
nouveau, en 1814, à la maison militaire 
du Roi, il composa, dans l'espoir d’en 
préveuir la supression , un Æssai sur la 
maison militaire - équestre du Roi. I] 
venait de livrer son manuscrit à l’im- 
primeur, lorsquè l’ordonnance du 1er. 
septembre 1815 parut. Sa cause étant 
ainsi perdue, M. de Loqueyssie voulut 
d’abord retirer un plaidoyer qui semblait 
wavoir plus d'objet. Il s’est ensuite décidé 
à le publier , comme un monument de 
son attachement au corps dont il a fait 
partic. S. S. 
LORAUX (Micusr), homme de let- 
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res, né à Paris, le 10 août 1570, fut 
€mployé dans l'administration des forêts, 
en 1801, et devint depuis secrétaire par- 
ticulier de M. Bergon, directeur-général 
de cette administration; il est actuelle- 
ment inspecteur de la librairie à Paris, 
et administrateur du théâtre de l'Odéon. 
M. Loraux a fait représenter sur le théâtre 
Louvois , une Heure d'absence, co- 
médie en + acte et en prose, 1801; à 
Feydeau (avec M. Picard), F’alentin , ou 
de Paysan romanesque , opéra-comique 
en 3 actes, 1813; à l'Odéon, en 1814, 
une ÂVuit de la Garde nationale, co- 
médie en 1 acte et en prose ; en 1816, la 
Rivale d’elle-méme , comédie en 3 ac- 
tes et en vers. Il a fait imprimer , dans 
la même année, un vaudeville intitulé : 
le Diner de Famille, bouquet offert à 
Louis-B. Picard, par son ami Michel 
Loraux , représenté pur les comédiens 
du thédätre royal de l’Odeon, devant 
MW. Picard, leur diregteur, le 25 août 
1516. Il est encore auteur d’une comédie 
en un acte et en vers, intitulée : La 
Double Méprise, représentée en pro- 
vince, et de plusieurs ouvrages anony- 
mes et pseudonymes , tant cn prose 
qu’en vers. M. Loraux est plus connu 
par sa traduction des Baisers, des Odes 
et du premier livre des Elégies de Jean 
Sécond. Cette production lui assure 
une place distinguée parmi nos poètes 
érotiques. Des notes pleines de goût et 
d’érudition enrichissent lédition qu’il 
en a donnée, en 1812, in-80. — François 
Loraux, son frère , né le 25 novembre 
1790, est auteur de la Fausse apparence 
et de la Romance, opéras-comiques, im- 
primés à Paris, 1802 et 1804. K. 

LORCET (Le Baron JEAN-BAPTISTE), 
né le 18 mars 1768, après avoir fait 
différentes campagnes fut promu au 
grade de général de brigade de cavale- 
rie le 30 juillet 1799, et employé en 
1801 dansla 13e. division, à Rennes. Il 
passa en 1804 dans la 2e. division, avec 
le titre de commandant de la Légion- 
d'honneur. Après les campagnes de 1806 
et 1897, où il avait donné des preuves 
d’un brillant courage, il fut envoyé en 
1808, en Espagne, sous les ordres du 
maréchal Ney; et le 18 mai, il enlevale 
pont de Penaflor dans une attaque hardie, 
et qui hâta la prise d'Oviedo. Le général 
Lorcet se distingua de nouveau le 28 no- 
vembre au combat d’Alba de Tormès, 
et a celui de Fuentès-Onoro, les 4 et 5 


LOR 203 
mai 1809. Revenu en France, il fut em= 
ployé en 1812 et 1813, et fait prisonnier 
par les cosaques davs cette dernière cam- 
pagne. Le Roi le créa chevalier de Saint- 
Louis, le 19 juillet 1814, et lui confia le 
commandement de larrondissement et 
place de St.-Malo. Après les événements 
du 20 mars,.le baron Lorcet fut nommé 
lieutenant-général de cavalerie. Il signa 
en cette qualité, au camp de la Villette, 
le 30 juin 1815, l'adresse de l’armée à 
la chambre des représentants ( Voy. Da- 
VOUST ), et se retira ensuite avec l’armée 
sur la rive gauche de la Loire. Depuis 
cette époque, il vit retiré à Autry dans 
les Ardennes avec la demi-solde de ma- 
réchal-de-camp. S. S. 
LORDAT (J.), professeur de méde- 
cine à l'école de Montpellier, est né à 
Tournay près de Tarbes, le 11 février 
1773. Après avoir achevé ses études chez 
les doctrinaires de cette ville, il se dis- 
posait à entrer dans leur congrégation 
lorsqu'elle fut dissoute. Incertain sur le 
choix d’un état, il étudia les éléments de 
plusieurs sciences ; la médecine fut de ce 
nombre; les connaissances qu’il possédait 
a cet égard n'étaient encore que super 
ficielles, lorsque pour se soustraire aux 
lois de la réquisition en 1703, il se pré— 
senta pardevant le conseil de santé des. 
armées afin d’être employé comme élève 
en chirurgie dans les hôpitaux militaires. 
L’excellent Parmentier, membre de ce 
conseil, examina M. Lordat , et lui ayant 
reconnu d'heureuses dispositions , il lui 
donna un certificat qui, en le dispensant 
de marcher comme réquisitionnaire, lui 
permit d'étudier la médecine pendant un 
an. Au bout de ce temps, il fut employé 
comme chirurgien de 3e, classe, à l'ho- 
pital militaire de Perpignan, où il se livra 
a l'étude de l'anatomie. On lui offrit de 
l'avancement, mais il préféra le grade 
d'élève qui lui permettait de rester dans 
les hôpitaux, où chaque jour son ins- 
truction augmentait. Son heureuse étoile 
fit qu’on l’envoya à l'hôpital militaire de 
Montpellier, où il fut à portée de suivre 
les leçons des professeurs de la célèbre 
école de cette ville. I y fut reçu docteur 
en l'an y. Immédiatement après sa pro- 
motion, M. Lordat se livra à l’enseigne- 
ment public de l’anatomie et de la phy- 
siologie , et successivement de toutes Îes 
autres parties de la médecine. Il entrete- 
nait uve correspondance scientifique , 
très régulière , avec Barthèz, qui vivait 
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alors à Carcassove ; lorsqu'en 1800 ce 
célèbre professeur vint prendre posses- 
sion de sa clianre dans la nouvelle école 
de médecine , M. Lordat se lia avec 
lui d'une amitié intime, et dont Bar- 
thez lui a donné un honorable témoi- 
gnage par le legs de ses manuscrits 
sur la-médecine. M. Fordat fut nom 
mé, en 1802, prosecteur inamovible de 
l'école de médecine de Montpellier, Ce 
fut Barthez qui, à son insu , sollicita du 
gouvernement cette honorable distinc- 
tion. Eu 1804, il fut nommé chef des 
travaux, anatomiques de la faculté de 
médecine. La place de professeur des 
opérations à la même faculté, étant de- 
venue vacante , M. Lordat Pobuint au 
concours en 1811: En 1513, 1] passa à la 
chaire d'anatomie et de physiologie, 
ue la mort de Dumas laissait vacante. 
1i a publié: 1. Observations sur quel- 
ues points de l'anatomie du singe 
vert, et Réflexions physiologiques sur 
le même sujet, 1804, in-80. Il. Zraité 
des hémorrhagies, 1808, in -8v. JIT. 
Conseils sur la manière d'étudier La 
physiologie de l’homme, 1814, in-8o. 
On a encore de lui une disser ation inau- 
gurale intitulée: ÆReflexions sur la ne- 
cessité. de la physiologie dans l'étude 
et dans l’exercice de la medecine 
Montpellier, 1597, in-80. ; des Observa- 
tions sur la sympathie de la maladie 
avec les glandes conglobées du cou 
(Bulletin de la societe des sciences de 
Montpellier), et des Nouvelles remar- 
ues sur les hernies abdominales (ibid.) 
Enfin il a sous presse, Exposition de 
la doctrine medicale de P. J. Barthez 
et Pémoires sur La vie de ce médecin. 
M. Lordat a fourni divers articles au 
Aournal général de medecine publié par 
la société de médecine de Paris. On 
remarque des observations sur la fièvre 
nerveuse (syuaque), sur l’éléphantiasis, 
sur la maladie qué les anciens ont nom- 
mée #10rbus cardiacus. C'est à ce méde- 


cin que vous devons la publication de 


l'excellent recueil des consultations de 
Barthez. Fa: 
 LORENCEZ LATRILLE (Lie comte 
GuizLAUME) , né le 21 avril 1592, entra 
au service au commencement de la ré- 
volution, et montra, dés ses premières 
campagnes, un courage qui Pa élevé aux 
premiers rangs de lParmée. Il fut em- 
ployé , en 1809, contre l'Autriche , en 
qualité de général de brigade , et fut cité 
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honorablement dans plusieurs rapnorté. 
Il a épousé , en 18r1, la fille du maréchal 

à * SE À. Wan 
_Ondinot. Devenu chef d'état-major gé- 
néral du corps d'armée du maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr, dans la canfpagne 
dé 1812, il sé signala au combat de Po- 
lotsck, fut blessé à la bataille de Bautzen, 
ét obtint le grade‘de général de division 
le 13 mars 1813, I] se trouva à Cher- 
bourg, en avril 1814, lorsque le duc de 
Berri y débarqua. Le général Lorencez 
alla sur un canot au-deyant de S. À,R., 
et lui adressa les protestations de dévoue- 
ment les plus positiÿes. Il fut chargé, 
en juin 1815, du/ commandement et de 
Porganisation des gardes nationales ac- 
üves de Ja 3e. division militaire, à 
Metz. lié comte de Loréncez faisait par- 
tie, en 1817, dés lieutenants-généraux 
en activités tie ra à 
LORENZI (L'abbé BARTHÉLEMI }), 
poète italien, est auteur d’un poème en 
quatre chavuts sur la culturé des mon- 


‘ tagnes : Della coltivazione de? monti ; 


dont la troisieme édition parut en 1811, 
à Vérone , in-4°. ; l'auteur avait corrigé 
son ouvrage , el y avait ajouté des notes. 
M. Lorenzi est aussi doué du talent de 
l'improvisation; et les Italiens disent , 
dans leur enthousiasme. que Lorenzileur 
semble être Apollon oracoleggiante. N. 

LORGE (Jean-LaureNT DE Dur- 
FORT-CIVRAG, duc bE), pair de France, 
né en 1746, arriva très jeune à Ver- 
sailles, et fut du petit nombre de sei- 
goeurs que Louis XV adanit dans l'in- 
timité de ses petits - enfants. En 1970, 
époque du mariage de M. le dauphin, 
depuis Louis XVI, le duc de Lorge fut 
vommé un de ses menins. Ayant suivi la 
carrière militaire, il fut colonel du régi- 
ment de Royal Piémont, et maréchal- 
de- camp en 1788. Louis XVI l'honora 
toujours de bontés particulières; sûr de 
son dévouement, et sachant combien il 
était aimé du régiment qu'il avait com- 
mandé , il lui ordouua, davs la uuit du 
5 au 6 octobre 1789, d’aller chercher 
ce corps, et de le joindre partout où il 
serait. Ce prince ayant changé de projet, 
et cédant aux sollicitations qui l’entrai- 
nérent à Paris, le duc de Lorge se re- 
tira en Gascogne, d’où il émigra, en 
1791, avec ses deux fils, Î] réunit à Lim- 

ourg un corps composé de beaucoup 
d’ofliciers de cavalerie et de gertilshom- 
mes. Les princes réunirent à ce corps 
les officiers de Colonel-général cavalerie, 





«AO PS MONT “0e 2 








SE DE 











LOR 


æscortant la cornette blanche sruvée par 


Île lieutenant-colonel de ce corps. Après 


la campagne de 1792 » les princes. lui ot- 
dounérent de conserver ce premier éten- 
dard de la cavalerie, et Jui permirent , 
sil pouvait pénétrer fa France, de l’ar- 
borer quand il le jugerait nécessaire à 
eur service, s’en ri apportant à son cou- 
rage et à A prudence. Il s’est toujours 
tenu à portée des princes pour les suivre 
au premier ordre , dans les différentes 
expéditions projetées, En 1794, il passa 
en Angleterre pour demauder à y êtré 
employé; le roi d'Angleterre, se rappe- 
lant la Sonduite du maréchal de Lorge 
dans le Hauovre, lui fit dire , par le duc de 
Portland, qu'il lui da un corps de 
cavalerie : mais cette promesse n ’eut pas 
d'effet, Le duc de Lorge, avec ses en- 
fants et plusieurs officiers qui s'étaient 
réunis à ni, était de l'armée destinée à a 
débarquer eu France, et suivit à l’Ile- 
Dieu S, À. R. Monsigur. Revenu en 
Angieterre, les royalistes de plusieurs 
rovinces , astienbérernent du Poitou, 
e demandèrent au Roi pour les com- 
pas S. M., quisavait que sa famille 
était Le en Gascogne, voulut l'y en- 
voyer, et l’en désigua gouverneur. Per- 
soune n’a donné au Roi des marques 
d’an plus constant dév ouement, Il n° es! 
rentré en France qu'au moment où les 
événements de 1814 rendirent à ce royau- 
me.son souverain légitime. I] remit alors 
au Roi la-cornette blanche qui lui avait 
été confiée depuis 1791. Au vingt mars 
1815, après le départ de Louis XVIIT, 
il se sent a Bordeaux, auprès de Ma- 
DAME, qui l’envoya en Angleterre de- 
mander des secours au prince- régent ; 
mais les événements se succédérent si ra- 
pidement, que cette princesse fut obli- . 
gée, peu de jours après , de quitter 
elle même la ville. Le.duë& de Lorge a 
été fait pair et lieutenaut - général en 
1814. El est frère de Mae. la marquise 
de Donnissan (Woy. ce nom). FE, 
LORGE (Le baron Jean -THomas- 
Gumraume), né à Caeu le 25 novembre 
1708, s’enrola à 19 aus dans le septième 
régiment de dragons. Sorti de ce corps 
en 19790, il entra comme voïlontaire au 
premier bataillon des Lombards, et y 
devint successivement, eu 1792 , sous- 
lieutenant , lieutenant et capitaine. Nom- 
mé général de brigade le 25 septembre 
1593, il fil, en cette qualité, la cam - 
pague de cctte année à l'armée des Ar- 
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dennes, et favorisa par des manœuvres 
habiles Pexpédition de Jourdan sur Ar- 
Jon. 1 combattit avec succès à Naline, 
à Gerpine, au camp de la Tombe et a 
Marcinelles, dont il se rendit maître Je 
9 prairial, Plus tard, il défendit pendant 
dix-sept heures , à Fleurus, le poste que 
lui avait confié le général Marceau. 
Ce dernier ayant fait nne chute dans 
cette bataille, le général Lorge prit le 
commandement de sa division, balaya 
les deux rives de la Sambre, alla blo- 
quer Namur, et contribua aux succès 
des batailles de lOurthe et de la Roër, 
ainsi qu’à la pis de Cobhlentz. Dans la 
campagne de 1794, il passa le Rhin à Ur- 
dingen, sous les ordres de Kléber, etsou- 
thus avec sa brigade un combat dés plus 
meurtriers au confluent de la Nidda , pour 
‘couvrir la retraite d’une colonne qui . 
dirigeait sur Kœnigstein. En 1796, il 
repassa une secoude fois le Rhin, com- 
battit à Altenkirchen, à Ukeratz, et fut 
appelé, à la fin de cette campagne, au 
commandement d’une brigade de l'armée 
qui venait de bloquer Maïence . sous Ja 
conduite de Marceau. Il concourut aux 
opérations du siege, et poursuivit encore 
ses succès sur la Naw, la Glaun et PAi- 
zeins , pendant l'hiver de cette année. Le 
général Lorge fut employé, en 1797, à 
l'armée du Rhin, sous les ordres du gé- 
néral Sainte-Suzanne, L'année suivante, 
il passa en Helvétie, et reçut ordre pres- 
que aussitôt de se reiidre dans le Valais, 
insurgé coubre les Français : la prise de 
Sion porta le dernier coup à l’insurrec- 
tion. Le général Lorge reçut à cette oc- 
casion des éloges du directoire, Nommé 
général de division le 4 avril 1909, ül 
continua de combattre en Suisse sous 
les ordres de Masséna ; et au mois d’août, 
il prit le comm: adénieut des troupes ré- 
parties dans le Frikihal et dans les villes 
forestières. Au commencement de 1809. 
il commanda la division d'avant - +garde 
de Parmée du Rhin; et ayant passé la 
Limmath, il repoussa l'ennemi jusque 
sous les murs de Zurich. Le lendemains 
à l'attaque de cette ville, il charga en 
personne à la tête de la cavalerie, et n°- 
nétra dans Zurich qui se rendit sans re 
sistance, Lorsque Parmée du Danube fur 
réorganisée sous les ordres de Moreau sle 
général Lorge reçut le commandemetit de 
Ja 3e. division de l'aile droite , et se dis- 
tiugua à Engen le 13 floréal an vrir, Le 
lendemain, il.se réunità Lécourbe, et éun- 
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tribua au gain de la bataille de Moëskirch. 
Le combat de Memmingen, qui suivit 
cette journée, réduisit à 5000 hommes la 
division du général Lorge. Le 22 floréal, il 
reçut l'ordre de passer en Italie. Il débou- 
cha par la Lombardie, et fut chargé par 
le gévéral Berthier d'observer la citadelle 
de Milan, Pizzighitone, le chàteau de 
Plaisance, les débouchés de la Valteline 
et de la Rocca-d’Anfo. Îl tint ensuite en 
échec, avec 1400 hommes, la garnison 
de Mantoue, forte de 4ooo hommes; et 
plus tard, il eut aussi part à la gloire 
dont se couvrit l’armée française à Ma- 
rengo, À la paix, le général Lorge fut 
nommé au commandement de la 26e. di- 
vision qu’il conserva jusqu’en 1806, épo- 
que où il rejoignit la grande armée en 
Allemagne, et fut emplové dans le Ha- 
novre. En 1808 , il passa en Espagne, et 
s'y distingua particulièrement le 3 jan- 
vier 1809. De retour en France, il fit 
partie de l'expédition contre lx Russie; 
et le 6 septembre 1813, il se distingua 
encore à la bataille de Denwitz contre les 
Prussiens. Le général Lorge fut nommé 
par le Roi, en 1814, un des commissaires 
chargés de présider à la rentrée des Fran- 
çais prisonniers en Espagne et cn Portu- 
gal; puis créé chevalier de Saint-Louis 
par Ordonnance du 8 juillet, et grand- 
officier de la Légion - d'honneur le 23 
aoû suivant. S. S. 
LOSTANGES {Le comte pe ), fils du 
marquis de Lostanges, maréchal - de- 
camp et premier écuyer de Mme. Ade- 
laïde, fut successivement colonel en se- 
cond du régiment d'Enghien et colonel du 
régiment de Picardie. Il émigra en 1791, 
et commanda la compagnie des gen- 
tilshommes du Périgord, rassemblée pres 
de Turcoing. Il fit la campagne des prin- 
ces, en 1792, à la tête de ce corps de 
cavalerie , fut ensuite lieutenant-colone! 
du régiment de Waldstein à la solde de 
l'Angleterre, et passa à la Martinique. 
Après le licenciement de ce régiment, il 
revint en France en 1802, et vécut dans 
la retraite jusqu’au retour du Roi, épo- 
que à laquelle il fut nommé sous-lieute- 
nant des gardes-du-corps , compagnie de 
Wagram. À la réforme de cette compa- 
gnie, il a été fait lieutenant - général et 
1dmis à la retraite. Sa fille unique a 
épousé le vicomte de Virieu, colonel 
sous-aide-major de la garde royale. 
— Le chevalier DE LOSTANGES , frère 
du précédent, officier de marine, perdit 
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un œil, à l’âge de dix-sept ans, dans le 
fameux combat de la frégate La S'urveil- 
lante; ce qui lui valut immédiatement 
la croix de Saint-Louis. Il a publié , en 
1817, le récit de ce combat, rendant 
également justice au courage des Anglais 
et des Français. Le chevalier de Lostan- 
ges, nouwmé membre de la Légion-d’hon- 
neur en 1804, a été employé, sous le 
gouvernement impérial , a Boulogne, 
sur le Danube, à Venise, et enfin dans 
le royaume de Naples, sous le règne de 
Murat. — L'abbé de Lostances (Fran- 
çois - Hugues), né à Figeac en 1753, 
frère des précédents, grand - vicaire de 
Dijon avant la révolution , a été nommé, 
en août 1817, à l'évêché de Périgueux. 
Il émigra avec toute sa famille en 1791. 
Etant rentré en France, il ne voulut, 
tant que Buonaparte occupa le trône de 
Frauce, accepter aucunes fonctions ec- 
clésiastiques, quelques instances qu’on 
lui fit à ce sujet. Il préféra, n'ayant au- 
cun moyen d'existence, se charger de 
l'éducation dé deux jeunes gens d’une 
famille estimable de Paris.—LosTANGES 
(Armand et Arthur), fils du marquis de 
Lostanges , aîné de la famille, mort à 
Londres en 1$07, sont tous les deux ca- 
pitaines de  grenadiers dans la garde 
royale, après avoir servi avec distinc- 
tion sous le gouvernement impérial, et 
fait les campagnes de Prusse, d'Espa- 
gne et de/Russie. di 
LOUIS (Le baron), plus généralement 
connu sous le nom de l'abbé Louis, est 
né à Toul, vers 1755. Il était conseiller- 
clerc au parlement de Paris et lié aux 
ordres sacrés à l'époque de la révolu- 
tion. Il parut à lPassemblée provinciale 
de lOrléanais, en 1988, et s’y montra 
partisan des innovations politiques qui 
commençaient à occuper les esprits. Lors 
de la première fédération, au 14 juillet 
1790, Pabbé Louis, faisant les fonctions 
de diacre , assista l'évêqne d’Autun , 
qui célébra la messe sur l’antel élevé 
au milieu du Champ - de - Mars. Par 
ses liaisons avec ce prélat , l’abbé Louis 
fut ensuite chargé de quelques missions 
confidentielles ec diplomatiques , et il fit 
plusieurs voyages à Bruxelles. 1} cessa 
d'approuver la révolution lors du retour 
de Varennes , lorsque les républicains 
voulurent mettre Louis XVI en juge- 
ment, ou, en d’autres termes, le dé- 
irôner, M. Louis, retiré en Angleterre 
pendant la terreur, s’y livra à des études 
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suivies du système de finances établi et 
soutenu par le célibre Pitt. A sa rentrée 
en France, après le 18 brumaire (1800), 
il obtint une place de chef de bureau de 
liquidation au ministère de la guerre, 
fut ensuite employé à la chancellerie de 
la Légion-d’honneur, devint maître des 
requêtes au conseil-d’état , et fut chargé, 
en 1810, de présider le conseil de liqui- 
dation établi en Hollande. Il obtint, sous 
le ministère de M. Mollien, une des places 
d’administrateurs du trésor public, dont 
il dirigea le contentieux avec une sévérité 
très profitable aux intérêts du fisc. En 


mars 1813, il fut chargé, conjointement 


avec MM. Begouen et Molé, de présen- 


ter au corps-législatif la loi sur les fiuan- 


ces, dont l’exposé, lu à la tribune par M. 
Molé, renfermai tun grand éloge de l’or- 
dre et de l’économie introduits dans cette 
administration par Buouaparte# Après la 
déchéance de celui-ci, en avril 1814, lub- 
bé Louis, ayant obtenu défiuitivement 
le portefeuille des finances dont le gou- 
vernement intermédiaire l'avait d’abord 
chargé, fit, en cette qualité, a la tribune 
du même corps-législauif, le 22 juillet, 
un rapport sur la situation des finances 
du royaume et sur les budgets des années 
1814 et 1815. « Le système de l’ancien 
» gouvernement, dit-il alors, présentait 
» les apparences de l'ordre et de lPexac- 
» titude. Dans les derniers mois de cha- 
» que année, les ministres devaient faire 
» 
e 






connaître au ministre des finances les 
sommes nécessaires pour les dépenses 


» de l’année suivaute ; le ministre des 


» finances réunissait ces demandes et en 
» formait létat général des dépenses 
» de l'Etat. Le même ministre formait 
» l'aperçu des revenus pendant l’année 
» ou le budget des recettes: Si ce travail 
» avait été complet et exact, il aurait pu 
» être.utile ; maïs jamais il n’a été présenté 


» au corps-législatif an budget fincère et 


» complet, offrant l'ensemble et le mon- 
» tant réel des recettes et des dépenses 
» de tous les exercices réunis. Les dé- 
» penses ont toujours été atlénuées, et 
» lés recettes exagérées. Nous venons, 
» ajoutait-il en finissant, de présenter le 
» triste, mais fidèle tableau de la situa- 


» tion de nos finances ; v’offrant, à côté 


‘»# d’un vide immense, pour toutes res- 


» sources, que des impôts troublés dans 
» leur perception, incertains dans leurs 
» produits, et une matière imposable 
» appauvrie par vingt ans de guerre 6t 


JV: 
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» de malheurs. Mais, par le résultat de 
notre fidélité à remplir nos engage- 
» ments, de cette fidélité trop rare dans 
» l’histoire des finances , nous obtien- 
» drons le retour d’un crédit stable et 
» d’une prospérité renaissaute, qui, de- 
» puis trop long-temps, étaient étrangers 
» à la France. » Ces réflexions, qui dé- 


à 
> 


.truisent les éloges donnés eh: 1813 à la 


marche suivie sous Buonaparte,. ayant 
paru à M. Gaudin ( F”.ce nom) contenir 
une impulation grave contre sa géstion 
financière, il s'éleva, entre cet ex-ministre 
et son successeur, une discussion assez 
vive, d’où sortirent plusieurs brochures 
oubliées aujourd’hui, mais qui firent 
alors une assez grande sensation. Pour 
faire face à la dépense des années 18; 

et 1515 , s’élevant à 1 milliard 445 
millions, le ministre proposa, comme 
moyens extraordinaires, le produit des 
veutes des biens des communes; celui 
de la vente de trois cent mille hectares 
de bois de l’état, sol et superficie ; Pex- 
cédent de la recette sur la dépense de 
1515; et enfin la création de bons 
roÿaux à ordre , à trois ans, portant un 
intérêt de 8 pour 100, à partir de la date 
des ordonnances, et spécialement garan- 
tis par les produits dont on vient de 
parler. Ce plan, faiblement combattu 
par les orateurs des deux chambres, fut: 
plus vivement attaqué au dehors p#x l'o- 
pinion et les écrits de plusieurs £san- 
ciers recommandables. La meilleure apo- 
logie qu’on puisse en faire, est dans 
les 58 millions de réserve qui restèrent 
dans les caisses du trésor le 20 mars 1815, 
et sans lesquels Buonaparte n'aurait pas 
pu soutenir un seul jour son usurpation. 
Le ministre Louis se rendit à Gand, 
auprès du Roi; et, lors du retour du 
monarque dans la capitale, au mois de 
juillet, il rentra au ministère des finan- 
ces, en remplacement de M. Gaudin, 
qui l'avait remplacé lui-même pendant les 
cent jours, En septembre suivant, l’abbé 
Louis céda le porte-feuille à M. Corvetto, 
auquel il laissa dans les caisses du trésor, 
tant en espèces qu’en valeurs actives, une 
somme de 22 million:, au lieu de celle 
de 2 millions seulement qu'il y avait trous 
vée, au dire de quelques journaux, Elu 
successivement membre de la chambre 
des députés, en 1915 et 1816, par les 
colléges des départements de la Seine et 
de la Meurthe, il a voté avec la mino+ 
rité, dans la session de 1815, et avee 
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la majorité, depuis l'ordonnance da ‘5 
septembre. 1816. Cet ex - ministre n’ést 
monté que fort rarement à la tribuné, 
et seulement pour y soutenir le travail 
de, plusieurs commissions dont il a fait 
partie. Parlant quelquefois de sa placé, 
Al a, dans plusieurs circonstances, adres- 
sé aux oraléurs, des apostrophes dures et 
violentes, qui peignent bien la brusque- 
rie de son caractère. Outre ‘les divers 
rapports dont il a été chargé, comme 
commissaire du gouvernement, ou en 
qualité de ministre , on attribue à l'abbé 
Louis : L’Opinion d'un créancier de 
L'Etar, sur Le budget et sur Les ohser- 
vations et réflexions dont il a été l’ob- 
jet ( 1814 ) ; pamphlet. polémique ; en 
réplique à des obserr ations dé M. Gau- 
“din,;quirewint àila pre par une nou- 
vélle brochure, à laquelle il n’a pas été 
répondu. L'abbé Louis habite mi ès de 
Melun , une belle terre, dont il a fait 
Tr acquisition. depuis 185. FAuaË K.. 
LOUVET. (Pierre - FLorenxt), né 
en Picardie, ‘en 1960 ; exerçait à Paris 
la profession d’ayocat avant la révolution. 
Eu 1790, lors de la prémière organisa- 
tion des. PA SATA il fat nommé juge à 
Montdidier ,; et ensuite ‘député, par le 
_dépaïtement de la Somme, à Ja première 
assemblée législative, où: A vota avec le 
part, const! itutionnel ; fit différents rap 
ports, et.ne professa que des opinions 
modérées. Le 8 août: one vit combattre 
le décret d'accisston contre le général 
Lafayette; mesure qui fut le prélude de 
da révolution du.10 août, Dans la Con- 
vention, où il fut également député par 
le département de la Somme, M. Louvet 
fut du nombre de ceux qui essayèrent de 
sauver le Roi, en faisant quelques con- 
“cessions à ses cruels ennemis. Après avoir 
‘opiné pour Vappel au peuple du jugement 
à intervenir ,;  vota la détention , 
nissement à la paix, et enfin to sursis à 
l'exécution: il avait faiti imprimer aupara- 
vant un écrit, où il établissait Pincompé- 
tence de la Contrention. Ce député prit 
‘aussi la défense de ses collègues, proscrits 
par suite des événements du 31 maï, et fut 
vivement attaqué pour avoir fait circuler 
un factum ; où il demandait leur retour 
‘dans l’a ssbinblée, et pour avoir signé une 
protestation en leur faveur , que les Jaco- 
bins d'Amiens firent brûler par la main 
du bourreau. Quoique dénoucé au comité 
de salut public pour ces divers écrits, 
M. Louvet eu {ut quitte pour quelques 
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tracasseries; et il arriva sans encombre 


à la révolution du 9 thermidor, après 
laquelle il continua de se faire remar- 
quer par la modération de ses opinions, 
‘et souvent aussi par la justesse de ses 
vues. Elu A du conseil des cinq- 


“éents, il y parla plusieurs fois sur les, 


“contributions. M. Louvet devint ensuite 
commissaire du directoire près les tibu- 
‘maux de la Sornme. Rappelé, en 179%» 
au | ÉOTpSr législauif, il en fit partie jus- 
qu'au retour du Roi. Il fut membre de 
“Ta cominission qui a concouru à la rédac- 
tion des deux codes criminels ; ce qui 
lui fit accorder la croix de la Légion- 
d'honneur. Il vota, en avril 1814} la dé- 
‘chéance de Bnonaparte ; et devint néan- 
moins, cn 1815, mémbre de sa chambre 
‘des repr résentauts, où il arriva assez tard, 
nesefit. oint remarquer, etne parut point 
‘au champ-de-mai. On voit que M. Louvet 
a constamment fait partié des assemblées 
politiques, en France, dépuis létablis- 
sement de la constitution de 1791, jus- 
qu'à la réstauration ; et, s’il faut en croire 
ses concitoyens, sr aie jamäis re- 
cherché ces dangereuses fonctions , qu ail 
a remplies avec toute la sagesse qu’il 
était permis de montrer. On a delui:Î. 
‘Discours prononcé, le 1er. décembre 

1787, à l’ouverture des conférences de 
-pPorlré des Avocats, Paris, 1787. IT. De 
“La Contribution foncière, de sa percep- 
‘tion, de sa répartition , ete, 1802, 
in-8o. TIT. Discours qui a été honoré 
d’une distinction particulière de la par. t 
‘de l’institut ,'sur cette question proposée 
en l’an rx : « Quels sont les moyens de 


» pet fectionner en France linstitution du 


» jury ? » Paris LT MS AN à 
. HOUVOT $ (Aveuste - Micxec - 
Fériciré Le TÉLLIER DE Souvré , 
marquis DE), arriére- petit-fils du mi- 
“nistre de ée nom, sotis Louis XIV , est 
né en décembre 1783: IL perdit son père 
étant encore en bas âge. Emigréavéc sa 
mère, née de Bombelles, et rentré en 
France, à Väge de 11 ans, pour conser- 
ver 5a forlne ? il épousa, en 1804; la 
fille puinée du prince. Joseph de Monaco. 
“Quoiqu'il n’eût jamais paru à la cour de 
Buonaparte, il reçut, en 1809 : , un brevet 
de sous-lieuténant dé cuirassiers, avec 
ordre de partir de Paris sur-le-champ. 
Fort malade, à cette époque; 
a force de sollicitations ; la permission 
d'aller rétablir sa santé” dans les Pays 
‘gnéridionaux. Mais se trouvant gains} 


il obtint 9 { 





1815. Nommé ‘pair dans le mois d'août 


| naux , 
Timitét cette liberté, . mais hors des attri- 


“LOU 


* 


tämpts du service militaire , il redut 


bientôt une ‘Homination de chambellan. 
Ceperdant il demeuva presque toujours 
daus le midi jusqu’à l'époque du 31 mars 
1814: Se trouvant alors à à Paris, il parut 
un «les plus zélés à se réunir sur Ja place 


Louis XV, avec la cocarde blanche; en- 


t'a dans Pétits major de la garde: nationale 
parisienne ; et fut un de ceux qui présen- 
tèrent ‘à MoNstEUR, 
premiers soldats’ fréiçais qui crièrent : 
Vive le Roïl Au mois de juin 1814, il 
fut nommé sous- lieutenant des gardes- 
du-corps , compagnie de Luxembourg 

et accompagua le Roi jusqu'a la frontiè- 
re, après les événements du 20 mars 


suivant, il s’opposa dans Ta session de 
1816, it projet de’ loi relatif aux jour- 
desirant” qu une ceusure légale 


bütions du ministre de la police; il de- 
manda que cette censure ECU confiée à 
une commission indiquée par Partucle 6 


‘frère du Roi, les | 


En “, 
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les résultats aux Ménoies, de du:t société 
d'émulation, à Encyclopédie méthodi- 


que, au Recueil de la société de, méde- 
cine , ‘enfin. aux Mémoires de cette com- 
pagnie , publiés. s écemment.. Conduit ? 
par s suite. de sa. première dissertation, ; à 
une. étude: spéciale des maladies ner - 


. veuses, ce médecin a consigné, les fruits 


‘de son expérience dans son Traité des 


maladies nerveuses proprement: dites, 
1817,2 vol, in-8°. M. Louyer-Villermay 
estun des collabor ateurs du Dictionnaire 
des sciepces médicales. y au ke. D 
LOVERDO (Le comte Nicozas DE), 


(né le 6 août 1779, dans Tile de Cépha- 


lonie,. d'une famille distingnée, se trou- 
vait en France lors: de la réyolution, et 
embrassa la carrière: militaire ; sy fit re- 


/ marquer, jPar.son, bouillant, courage et sa 
sévère probité iseb per vint, An arade de 
. maréchal + de -'eamp*, 


le: 19, novembre 


.1843. Les, folles entreprises. de: Buona- 


2 


ses officiers, et. amené sa chute, 


dela loï du 21 octobre 1814. M. de Lou- k 


vois se montra éncore fort opposé. alla . 
‘vente des biens du clergé non- -Yendus, 
lors de la 


et à celle dés biens de l'état, 
discussion du budget de 1817, et il fit 
‘iiprimér son obiniôn a ce sujet. P. L. 


| TISTE ). naquit en 1756 à Rennés, où il 
- étudia là médecine. Chic gien : al hôpital 
militaire de cette ville, HA des années | 


L ‘désastreuses de Ja révi Nation: 
. ses:soins à plusieurs militaires de armées 
‘royales pris ‘à Quiberon ou dans la Ven- 


‘dée: Ces infortunés n ’avaient, ‘d'es oi 
uen une évasion qui était trés difficile : 

q q 

notre féune chirurgien, secondé par deüx 


“dé ses collègues, leur prôcüra les moyens 


‘de füir , mais non'$ans courir lui-même 
quelqñes périls’ Sün énergique opposi- 
tion'aux misérables qui dôminaient alors 
dans sa patrie, lui valut l'honneur d’une 
détention ;‘ét: calé de’ traverser Sa ville 


natale” tes" fers aux mains. Dépuis” TE 
“emps} il n’a pas ééssé de manifester Ja 


“inême äversion pour tolte mesure ré- 


L 


volutionnaire. Reçu docteur : ‘médecin à 
Paris, en 1863, il présenta pour thèse ses 


5 EL bR ÉHÉBUE historiques etmédicales sur 


l’hypocondrie, Vhystérie’et la mélan- 
colie, vol. ih-8v." Cette dissertation fut 


Hitler avec distinctiôn pat lé professeur 


Hallé ,-dais lé compte qu ’i rendit à Ja 
fin: té l'innée scholaire. Où lui doit en- 
“Gore différents’ travaux dont il a fourni 


parte ayant éloigné de lui une “partie de 
.le gé- 
néral, Loverdo $e prononga, POUr Sa, dé: 


.£héance ; et jura fidélité an Roi. Il fut 


" LOUYER-VILLERMAY (JEAN Bar. 


créé chevalier de Saint-Louis, le.20 août 
1814 ,,et convandant de. sa Légian- 
d'honneur le 24 octobre, de la même, an- 
née Se trou ant employé dans les dépar- 

tements méridionaux, en mars 1815, SOUS 


les ordres du due. d Angoulême; 1 y 


il donna | 


Prorençaux. fidèles, 4 . espérant; pi ce : 
.moyen, assurer la retraite du duc4’An- 


Î 


montra. beaucoup de zèle.a exécuter les 


_ordres de ce prince, et; de.concert avec le 


général, EÉrnouf , fit 1ous ses efforts pour 


maintenir, yes wroupes. dans le; devoir, 
N'a rank. pu y FEUSSIE ; 


sil se jeta, dans 
la place de Sisteron, avec.un corps ide 


goulême, dont la sûreté, était compro- 


mise, au milieu des bandes séditieuses qui 
se formaient. de toutes parts. Lorsque 


Buonaparte: eut de nouveau établi sa 


‘doinination dans loutes les parties de Ja 
France, 
démission ÿ etle 10 avril, 


le comte de Loverdo donna sa 


Napoléon le 
plaça sous. la ec lee de so mi- 


nistre, de la, police. Poursuryi par ses 


agents, il eût été pins sûr pour. lui de 


‘dépasser les frontières, eu il le pou- 


“le 


vait, facilement; mais l'espoir de’servir 
.monarque FAT il avait franche 
ment ,embrassé la cause , lui fit préférer 
à Sa: propre sûreté le paru dangereux 


que. l'honneur lui avait prescrit. À "A pre- 


mière nouvelle des revers de Buonapar tes 
à reparut avec l’armée sur le champ de 
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bataille; fit arborer le drapeau royal dans 
le Midi, et comprima les partisans de 


Buonaparte, devenus extrêmement au- 


dacieux dans ces contrées. Le 4 juillet 
1815, le comte de Loverdo fut désigné 
par le duc d'Angoulême , pour le grade 
” de lieutenant-général, désignation qui fut 
confirmée par ordonnance du Roi, du 26 
septembre 1815, S. M. le créa, le 3 
mai 1816, commandeur de St.- Louis. 
: En 1815, le Roi avait accordé au comte 
‘de Lovet4\.: des lettres de naturalisation, 
qui furent honorablement confirmées, le 
9 novembre 1815, par la chambre des 
pairs , sur le rapport du duc de la Force. 

Voici le considérant de lordonnance 
“royale : « Vu que nous n’avons rien tant 
» à cœur que de faire éprouver les effets 
- y de notre munificence à ces guerriers 
‘ » qui se sont signalés par leur valeur dans 
» nos armées, et qui s’y sont distingués 
» par leur zèle pour Pautorité légitime ; 
» que le comte de Loverdo a mérité d’être 
_» placé dans cette classe honorable par 
» ses longs services , et principaleinent 


» par le dévouement qu’il a montré pour 
» notre personne dans le Midi de notre 


» royaume, nous avous dit et déclaré, 
» etc. » Le maréchal Masséna ayant pu 
blié à cette époque ‘un Mémoire dans 
lequel il semblait inculper le général Lo- 
verdo, il parut dans les journaux une 
réfutation qui , sans être signée par le 
comte de Lovérdo, parut avoir été dictée 
par ce général. Il fut nommé, à cette 


‘époque commandant de la 11€. division 


militaire , à Bordeaux, et il a constam- 

ment obtenu depuis, l'estime et la consi- 

dération des habitants. D. et U. 
LOWE (Josern), homme de letires 


anglais, domicilié à Caen, ést né à Bre- 


chin, en Ecosse, où son père était mé- 


decin. Il fit de bonnes études aux uni- 
versités de St. - André et d'Edimboutg, 
‘et passa, en 1992, en Hollande, où il 
resta pendant plusieurs années , employé 
dans une maison de commerce. À son re- 
tour de l'étranger, il se fixa à Londres, etil 
y partagea son Lemps entre les entrenrises 
du commerce et la littérature. Ayant ac- 
quüis uné portion de la propriété des jour- 
naux intitulés : Zloyd’s Evening Post et 
the Patriot, i y inséra de temps en temps 
des morceaux sur la politique et le com- 
merce. Chaud partisan de Pitt, M. Lowe 
crut de son devoir de défendre l’adminis- 
-tration de cet homme célèbre, attaquée 
«par Le fameux Brougham dans un pam- 
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phlet anonyme publié en 1806 , et fit 


paraître à celte occasion une réponse. 
(an Answer io the Inquiry into the 
state of the nation), qui fit beaucoup 
de sensation, et fut généralement regar- 
dée comme un triomphe par les amis 
du miuistre. Encouragé par ce succès, M. 
Lowe se livra entitrement aux lettres ,et 
publia, en 1807, in-8°., une brochuré 
sur l’état des colonies anglaises dans les 
Indes occidentales, laquelle a eu plusieurs 
éditions. Il fit imprimer en même temps 
une défense de l’administration de la 
marine, sous le tite de : aval anec- 
dotes. Il fournissait-aussi, pendant une 


_ certaine époque, des rapports sur l’état 


du commerce, au recueil périodique the 
Athenœum , rédigé par le docteur 
Acheen. En 1808, il se retira, avec sa fa- 
mille, à Ludlow, dans le Shropshire, 
où il resta jusqu'en 1814, occupé ex- 
clusivement de littérature , et partiçu- 
lièrement d'un ouvrage sur les hommes 
d’état de l'Angleterre, continuation du 
livre de M. Macdiarmid, dont il avait 
acheté le droitde copie. Au mois de 
juin de la dernière année, il passa en 
France, et s'établit à Caen, ou il conti- 
nue ses travaux littéraires, aidé de cinq 
collaborateurs. M. Lowe est un des prin- 
cipaux rédacteurs du journal exitique in- 
titulé : Horse review, e1 il a contribué 
aussi à celui d'Edimbourg (Kdimburg 
review). Tous les articles sigaés d’un 
(X); dans Encyclopédie de Brewster , 
ainsi que dans le supplément de l'Ency- 
clopédie britannique , sont de lui. Parmi 


les ouvrages français qu'il a traduits 


en anglais, celui des Âarmonies de la 
Nature, par Bernardin de Saint-Pierre, 
est le seui qui ait paru; les autres sont 
encore en manuscrit. La Vie de Luther , 
publiée sous le nom de M. Bonet, a été 
écrite eu grande partie par M. Lowe. F. 

LOYAUTE (Axxe-Paivripre-Dieu- 


ponné ne}, në à Metz en 1750, fut, 


dès l’âge de onze ans, simple bombardier 
sous le nom de guerre Espérance , dans 
une compagnie de la brigade de Loyauté 
son père, avec laquelle il fit en Allema- 
gne les campagnes de 1761 ‘et 1762. :À 
quatorze ans il entra, en qualité d’ofl- 
cier, daus le corps royal de lartillerie , 
sous les auspices de son père, comman- 
deur de Saint-Louis , et qui, à la fin de 
sa carrière , réunissait au grade d’inspec- 
teur-général de cette arme, le comman- 


_ dément de la province des trois évêchés. 





LOY 


M ftles déux campagnes de Corse, en 
1768 et 1769, comme sous-aide-major 
de son régiment. Capitaine en 1776, il 
fut envoyé au continent de l'Amérique, 
conduisant 5o pièces de canon de cam- 
pagne et dix mille fusils. Il fit dans cette 
contrée toute la guerre de cette époque, 
en qualité d’inspecteur-général de lar- 
tillerie et des fortifications des Etats de 
Virginie. Rentré en France , le gouver- 
nemént lui a reconnu, en 1791, vingt- 
quatre ans de service qui furent récom- 
pensés par la croix de Saint-Louis; il 
avait déjà la décoration de Cincinnatus. 


- Dèsle commencement de cette même an- 


née, M. de Loyauté s'était empressé de 
joindre le prince de Condé à Worms, 
mais revenu aussitôt en France, afin de 
servir plus eflicacement la cause royale, 
il fut l’auteur d’un plan qui avait pour 
but de s'emparer par surprise de la cita- 
delle de Strasbourg , et de lever une ar- 


mée royale en Alsace. Ce projet adopté, . 


les fonctions de major-général de l’expé- 
dition lui furent dévolues : mais tout 
étant disposé pour en assurer le succès 
au 15 novembre, deux ordres supérieurs 
vinrent successivement en ajourner l’exé- 
cution jusqu’au jour de Noël. Déjà, de- 
puis trois mois, M. de Loyauté affrontait 
tous les dangers dans la ville de Stras- 
bourg, au milieu d’un grand nombre 
d'officiers et d'agents royalistes, entre 
autres MM. de Saint-Paul, lieutenant du 
Roi de la ville de Strasbourg ; le comte 
dela Tour , colonel du Royal-Liégeois ; 
le vicomte de Foucault, lieutenant-co- 
Jonel des carabiniers ; le baron de Para- 
vicini, lieutenant-colonel du régiment de 
Vigier-Suisse; M. de Cappi, comman- 
dant les chasseurs bretons ; le chevalier 
de Colonge, capitaine d’artillerie, au- 
jourd’hui général de cette arme en Ba- 
vière ; le vicomte de Corn, capitaine au 
régiment de Bourbonnais ; le chevalier de 


Silly, du même régiment ; Salins, agent . 


des royalistes, etc. M. de Loyauté fut 
arrêté le 12 décembre 1791, par ordre du 
directoire du département du bas-Rhin, 
et décrété d'accusation le 16 du même 
mois par lassemblée nationale, pour 
être transféré dans les prisons de la haute 
cour nationale, à Orléans; neuf imois 
après, traîné à Versailles , il s’est trouvé 
au massacre du 9 septembre 1792, où il 
reçut cinq blessures graves, entre M. de 
Brissac et M. de Lessart. Echappé mira- 
culeusement , et à peine convalescent , il 


LOY 26 
se sauva en Angleterre, où il saisit tou- 
tes les occasions de servir la cause royale. 
En 1794, il inventa unemachine propre 
à lancer des grenades à la grande portée 
du fusil, dont il fit des expériences avec 
uu succès extraordinaire, le 15 février, 
en présence du prince de Galles; S. A.R. 
la nomma bombardière royale. En 1705, 
M. de Loyauté fut l’un des 136 volontai- 
res émigrés qui devaientsuivre lord Moira 
à Quiberon. L'année suivante, le gouver- 
nement britannique le fit colonel d’un ré-, : 
giment d'artillerie, créé pour servir à 
St.-Domingue, et, quelques mois après, 


. le nomma inspecteur-général de l’artille- 


rie de cétte,colonie, que les troupes an- 
glaises furent bientôt obligées d’évacuer. : 
En 1799, à l’époque des succès du géné- 
ral Suwarow, il présenta à Monsieur, , 
frère du Roi, le plan d’une descente, à 
la suite de laquelle on devait opérer une 
marche rapide sur Paris. S. A. R. lui fit 
témoigner sa satisfaction de ce travail. En 
1802 , il vint en France avec un passe- 
port anglais ; mais arrêté plusieurs fois , 
et enfin enfermé au Temple en 1804 , sa 
famille ne put obtenir sa liberté qu’à con- 
dition qu’il resterait sous la surveillance 
de la police. Comme chevalier de Saint- 
Louis, il s’est refusé à tout service mili- 
taire. Cependant, en 1812, poursuivi par 
une affreuse misère , il accepta un emploi 
supérieur dans l’administration de l’ar- 
mée, et se trouva ainsi à Moscou, ouil 
fut fait prisonnier , et conduit sur les con- 
fins de la Sibérie. En 1814, revenant dans 
sa patrie, et arrivé à Byalistock, il fut 
témoin du déplorable état des prisonniers 
français abandonnés de toutes parts, ét 
il s'empressa de faire uu rapport à ce su- 
jet, qu’il fit parvenir au comte Dupont, 
ministre de la guerre, ainsi qu’à l’am- 
bassadeur de France à Berlin, le comte 
de Caraman. Ce dernier proposa aussitôt 
a M. de Loyauté de distribuer, au nom de 
Louis X VIIT, des secours à ces malheu- 
reux ; il se dévoua pendant quatre mois 
au service de S. M., oubliaft que sa fa- 
mille et ses intérêts personnels le rappe- 
laient à Paris. On trouve dans Ze Moni- 
teur du 26 janvier 1815, une lettre écrite 
par trois de ces prisonniers, qui publièrent 
alors dans les journaux français et étran- 
gers tout ce qu'ils devaient au zèle de M. 
de Loyauté. De retour en France, cet of- 
ficier reçut du ministre de la guerre 
l'accueil le plus flatteur, et l'assurance 
d’un témoignage de la satisfaction royale. 
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Pendant les cent jours +; 1815, il se 
retira dans sa famille, à Ecouen, et le 15 
Javier 1818, il a publié uu mémoire 
ayaut pour Le Exposé des reclama- 


aions de M. de Loy aute , chevalier de . 


Saint-Louis, contre Les iNnÉcisions et 


Jespécisions du rninistère de la guerre, 


etayant pour épigraphe Voilà Ines ac- 
tions, en voici Le salaire. | ds 
“LOYSON(Cuanes), élève de l’école 
nôrmaie , employé au ‘ministère de la 
justice et l’undes rédacteurs du Journal 
général de l'rance, a présenté au Roi, 
en 1817, un pécielt de ses essais p'oéti- 
ques. La première pièce de ce recueil, 
sur le Bonheur que procure l'étude, à 
obtenu l'accessit au cencours de poésie a 
l'Académie française. Dans son discours 
au Roi, M. Loyson avait jété, sans s’en 
apercevoir, un vérs alexandrin dans üne 
phrase de prose ; l'auteur à avoué cette 
légè ‘e incorrection, dans une note, où 
il n'ose diré à quelle critique  auguste 
il doit la correction de cette faute. M. 
Chaïles Lo;son ne s'occupe pas seule- 
ment de poésie; il a fait inprimer ‘à An- 
gers', en 1815 , 
et on lui en tibue géuéralément un 
second, beaucoup plus important, pu- 
blié, au brie centen le 1818, sous ce 
titre: Guerre à qui La cherche, ou pe- 
lies lettres sur quelques - uns’ dé ces 
grands écrivains, par un ami de tout 
lé monde “et edie dé tous les partis. 
Loin de remplir le but annoncé dans ce 


titre, l'auteur de cette brechnre attaque 


avec "beaucoup d’ aigreur les opinions et 
même le talent de MM. de Bonald, de 
Châteaubriand et Fiévée ; mais par EU, 
pensation , où plutôt par UNE de syslime 
des contrepoids qui dirige tant de choses 


aujourd'hui , il ne ménage pas davantage . 


MM. de Pradé et Benjamin de Constant, 
ee qui a fait dire, avec quelque l'alion 
à l’un deces messieurs, que cette bro- 
chure était marquée au coin d’une cer- 
taine influence. U. 
LUBERSAC (Le marquis DE }, lieu- 
tenant-général, né en 1731, entra au 
service à l’âge de onze ans, fit la guerre 


en I 745, se otiva au siége €; Tournai, . 


et fut Res sé, ce qui ne l’empêécha pas. de 
combattre Enégré à Foutenoi, quoique sa 
blessure ne fût point éncore cicatrisée. I] 
continua de suivre la carrière militaire, 
et fitavec gloire la guerre de sept ans. De- 
venu lieutenant-général, lors des troubles 


révolutionnaires, le marquis de Lubersac. 


‘Clé se rendre à Saint-Germain , 


un peiit écrit politique ; 
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sorüt de France avec ses enfants, et fit 


. la guerre de Pémigration. | Deux de ses 


D 


- fils périrent à Quiberon; ; le troisième, qui 
avait été officier aux gardes, est rentré 


en France avec.son père, et porte le ütre 


. de comte de.Lubersac. Il est maréchal- 


de camp en activité —LuBessac (J. -B.- 
Joseph de), frère du pr écédent, naquit à 
Limoges le 15 janvier 1740, fnt nommé, 

en 1967 , aumiônier du roi, devint év 
que de T'réguier et ensuite de Chartres; 
fut député du clergé de cette ville aux 
états - généraux , el l’un des premiers 
prélats qui se réunirent, au tiers - état, 
apres la séance royale du ap juin 1789- 

Quelques jours aprés le” 14 juillet, Pas- 
semblée, instruite que ne populace de 
Saint - Germain venait de pendre, un 
marchand de grains. , Sous prétexte, que 
c'était un uccapareur ; el qu'un autre;in-’ 
dividu , nOrIé Thomassin , était sur: le 
point de, subir le même sort, chargea M. 
de Lubersac et quelques autres. députés 
pour tâ— 
cher de le sauver. Lorsque. Le députa- 
tion arriva, Thomassin avait déjà la. 
corde au cou, et ce.qu'il y avait de bi- 
Zarrement atroce dans cet assassinal , 
c'est que les assassins, les femmessurtout, 
plus forcenées encorè que les hommes, 
mêlaient les pratiques religieuses à ces 
cruautés ; ; quetques - unes d'eutr'eiles 
étaient allées chercher. un prêwe pour 
lui administrer les sacrements ;: ce délai 
douna à M. de Lubersac le temps d’in- 
tercéder en far eur de ce malheureux, 
inais peu s’en fallut qu’ d n'échouñt dans 
ce projel. Il fit mouter Thomassin daus 
sa Voiture, el, pronit qu "1 serait mis en 
prison à sou arrivée à N crsailles, pro- 
messe qu'il fut obligé de teuir ;. car les 
assassins eurent l’audace de fe. suivre , 
pour s'en assurer. À la séance nocturne 
du 4 août 1789, où le clergé, .et la 
noblesse s'empressérent a l'envi de re- 
noncer à leurs privilèges, M, de Lu- 
bersac proposa, le premicr, le sacrifice 


du droit de chasses demanda que les 


principes de la religion ne lussent pas 
écartés de la déclaration des droits; et 
YOta ensuite pour que les impots fussent 
renouvelés à chaque législature , afiu de 
donner aux assemblées ce moyen ; d’in- 
fluence contre la cour ; mais les progrès 
de la révolution lcaent bientôt de 
sa route, et ou le vit éombattre les inno- 
vations Feu le clergé. Après la session, il 
se relila én Allcmague. M. de Lulcrsac 


»: 
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“onna sa démission lorsque le pape la lui 
demanda en 1801. Îl est actuellement 
chanoine du chapitre de St-Denis. U. 

LUBIENSKI ( Le comte François), 
Polonais , député des districts de Szkœl- 
myerez et de Hebdow, fut un des signa- 
taires de l’acte de confédération polonaise, 
provoqué par Buonaparte, pour le réta- 
blissement du royaume de cette antique 
nation, Cet acte, qui n’a point eu les suites 


? 


qu’en espéraient ses auteurs, est rédigé 


dans les termes les plus énergiques. U. 
LUCET (J.J.) , ancien ecclésiastique, 
a concouru, pendant la révolution, à la 
rédaction de quelques journaux , entre 
autres la Petite poste de Paris, qui finit 
au 18 fructidor, et le Bulletin de la 
dittérature des sciences et des arts, in- 
8°., feuille qui n’était pas sans mérite, 
et qui, aprés une assez longue inter- 
ruption , fut reprise en prairial au x, et 
parut tous les cinq jours. Il rédigea en- 
suite le Messager des dames, et coo- 
péra au. Journal des modes ; mais une 
circonstance assez bizarre l’a fait plus 
connaître que tous ses travaux littérai- 
res. Îl proposa pour prix, en 1802, un 
exemplaire des OEuvres de Voltaire pour 
celui qui devinerait une énigme de sa 
façon. Cet avis fut imprimé dans tous les 
journaux , avec beaucoup d'éclat. Tous 
les désœuvrés s’en oceupèrent, et, pen- 
dant plusieurs mois, il ne fut question à 
Paris et dans toute la France que de cette 
sorte de défi, proposé par M, Lucet, 
sans que la munificence de ce nouveau 
Sphinx pût être mise à l'épreuve. Forcé 
de donner enfin lui-même la clef de ce 
mystère impénétrable , il la fit connaître 
dans une brochure ( Correspondance 
des OEdipes, ou Le mot de l'énigme, 
1803, in - 80. de 63 pages), qui fut 
vendue à un grand nombre d’exemplai- 
res. Il y porte à 5347 le nombre des 
lettres qui lui furent écrites (franc de 
port), à cette occasion; ce qui fit croire 
a quelques-uns des curieux attrapés que 
le vrai mot de l’énigme était un jeu con- 
venu de concert avec l'administration 
des postes. On y trouva le mot contraste, 
sur lequel M. Lucet avait rassemblé uu 
grand nombre d’antithèses et d'oppost- 
tions forcées, et qui n'étaient qu'une mys- 
üfication, dont on chercha à se venger 


par des quolibets et des rébus qui ne va-, 


laient pas mieux que l’énigme. On dis- 
tiugua néanmoins dans la foule des bro- 
cards que l’orgueil blessé des œdipes fit 


ë 
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éclore en cette circonstance , une cari- 
cature représentant l’auteur monté à re- 
bours sur un âne, et tenant au lieu de 
bride la queue rayonnante du quadru- 
pède, avec cette inscription : Æsinus 


* lucet. De la bouche du personnage sor- 


tait une bande, portant cette phrase : Je 
suis le Jocrisse des béles, qui était un 
des vers de l'énigme. Cette caricatare 
avait elle-même douné lieu à Pépigram- 
me que VOICi : 
Aux yeux malins du publie on expose 
Mousieur Lucet, sur un âne monté. 
Bien, je voudrais en connaître la cause, 
Mais vainement je m'en serais flatté, 
Point ne me sens un esprit assez vaste, 
Tout franchement je dois le déclarer, 
Car je ne puis vraimeut me figurer 
Qu'il soit ici question de contraste. 
Depuis cet innocent badinage , la renom- 
mée était restée silencieuse sur le compte 
de M. Lucet jusqu’en 181, où il publia 
(avec M. Eckard) : Hommages poeti- 
ques à LE. MM., sur La naissance du 
roi de Rome, 1811, 2 vol: in-8°..et uu 
appendice. M. Lucet a fourni dans ce 
recueil deux odes et une chanson. : K. 
LUCOTTE (Le comte EDme-A1mé), 
lieutenant - général, né en 1770, en 
Bourgogne, fit de bonnes études , par les 
soins de son père, qui le plaça au collége 
de Dijon. Il prit les armes dès le com- 
mencement de la guerre de la révolution, 
et partit avec l’un des fameux bataillons 
de la Côte-d'Or. M. Lucoite devint , en 
1795, colonel de la 60€. demi-brigade, ; 
et enfin général de. brigade en 1799. 
Le général Lucotte se trouvait à Lyon 
avec son régiment , lors des troubles 
de cette ville, en, 15093 ; il refusa de 
commander le feu sur les Lyonnais ré- 
voltés contre les commissaires qu’on ac- 
cusait des horreurs commises dans cette 
ville. Cette conduite, qui contribua au. 
rétablissement de l’ordre, fut considérée 
ar lautorité comme un acte de fai- 
ie ou de désobéissance , et le jeune 
colonel fut exilé à Chambéri. Il servait. 
en 1797, eu Italie, sous Buonaparte, et: 
signa les adresses que le directoire de- 
mauda à l'armée et à son chef, ce qui 
lui rendit les bonnes grâces du directoire, 
qui Pemploya de nouveau, en 1798, mais’ 
luiretira bientôt ses faveurs, pour avoirs 
pris, à Marseille, la défense de quelques 
personnes qu’il lui importait de faire con 
damner, en paraissant suivre Îles formes. 
de la justice. Le général Lucotte fut dé-: 
signé pour faire partie de l'expédition, 
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d'Égypte ; mais un événement de, mer le 
sépara de la flotte ; il fut forcé d’abor- 
der en Îtalie, et se trouva, en 1709, 
chargé de la défense d'Ancone , où il ac 
quit beaucoup de gloire. Nommé com- 


mandant militaire du département de. 


POise , à la résidence de Beauvais, il 
épousa, dans cette ville, la fille de M. le 
marquis de Corberon, qui avait péri sur 
léchafaud révolutionnaire. Il fut fait 
commandant de la Légion-d’honneur en 
1804. Lors de la prise de possession de 
Naples, le général Lucotte quitta le ser- 
vice de France, et s’attacha à la fortune 
de Joseph Buonaparte qu’il suivit ensuite 
en Espagne, en conservant néanmoins son 
rang dans l’armée française. Dans ce pays, 
où il était si difficile a un Français de 
jouir de quelqueestime, le général Lucotte 
eut cependant plusieurs fois des droits 
à la reconnaissanée des Espagnols, pour 
avoir rendu moins insupportable la ty- 
xannie de ceux auxquels il était forcé 
d’obéir. I! protégea Séville, dont il était 
le gouverneur , contre les fureurs de la 
soldatesque, sauva les églises qu’on vou- 
lait piller et détruire , et les prêtres qu’on 
voulait immoler. De retour à Madrid, 
il garantit également du pillage l'hôtel du 
marquis de Villa - Franca, où il était 
logé. Quoiqu'il ait occupé à Naples et en 
Espagne plusieurs places importantes, 
où il lui était facile de faire une grande 
fortune, M. Lucotte est rentré en France 
comme il en était sorti, n’ayant guère 
d'autre ressource que ses appointements. 
Ce général a fait, avec beaucoup de va- 
leur , la campagne de 1814; etil comman- 
dait, dansles premiers jours d'avril, à Cor- 
beil , une division de réserve qu’il main- 
tint dans le meilleur ordre. Il fut ensuite 
un des généraux qui allèrent offrir leurs 
services au Roi, à St.-Ouen, et qui l'ac- 
compagnèrent aux Tuileries. Le 16 mars, 
1815, il futtiré deson inactivité pour mar- 
cher contre Buenaparte, etchargé, avec sa 
division , de la défense de Paris. Témoin 
de la défection de l’armée dansla journée 
du 19 mars, il refusa d’obéir aux ordres 
du général Sébastiani, qui voulait l’en- 
traîner. Il sépara de la contagion les 
troupes qu'il commandait, et les ramena 
à leurs casernes , dans le meilleur ordre, 
avec la cocarde blanche. Ce fat là qu’il 
apprit le départ du Roi, des princes et 
de son général en chef, sans qu’on lui eût 
laissé ni ordres ni instructions. Il refusa 
d’abord de se joindre à ses troupes, et 
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desira rester dans l’inactivité ; mais 
finit par accepter un commandement à 
Périgueux , où il agit encoré aù nom 
de lex-empereur, dont ses amis savent 
néanmoins qu'il a toujours très énergi- 
quement improuvé le despotisme. Après 
le secoud retour de Sa Majesté, en 1815, 
le général Lucotté fut mis à la demi-solde. 
Cet oficier passe pour connaître parfai- 
tement l'administration militaire : il s’oc- 
cupe aussi avec succès de poésie et de 
beaux-arts, et vit actuellement retiré 
dans sa famille. D. 

LUCY (An.J.-Az.), administrateur 
du département de l'Oise, puis député à 
la législature , aitaqua , le 23 mai 1792, 
le ministre Clavière, pour abus de pou- 
voir dans la destitution du directeur 
des postes. La majorité ayant rejeté son 
accusation, il Jui reprocha d’avoir, la 
veille, admis sans examen une dénon- 
ciation contre les ministres de Bertrand- 
Moleville et Montmorfin, et de refuser 
de recevair la sienne, quoique fondée 
en preuves, parce que Clavière était 
jacobin. M. Lucy fit, dans le courant 
de 1792, de longs rapports sur les 
droits féodaux, échappa aux proscrip- 
tions de la terreur, et fut nommé, en 
1800 , président du tribunal civil de 
Meaux. Il est aujourd’hui conseiller à la 
cour royale de Paris, et chevalier de Ja 
Légion-d’honneur. K. 

LUDIÈRES , député du bailliage de 
Tulle aux états-généraux, en 1780, se 
fit remarquer dans cette assemblée par 
son attachement à la monarchie, et vota 
constamment avec la minorité. Le 19 
avril 1790, il protesta contre le décret 
rendu le 13, concernant la religion. Le 
30 mars 1997 , il signa la déclaration 
tendant à frapper de nullité le décret du 
28, conçu en ces termes : « Si le Rai 
» sortait du royaume , el si, après avoir 
» été invité par une proclamation du 
» corps-législatif, il ne rentrait pas en 
» France, il serait censé avoir abdiqué 
» la couronne. » Le 29 juin, M. Ludières 
protesta contre les décrets qui avaient 
rendu le Roï et la famille royale pri- 
sonuiers , ainsi que contre celui qui Otait 
au monarque le droit de présider à lé- 
ducation de l'héritier’ de la couronne ; 
et le même jour , il déclara, avec la 
minorité de l'assemblée, qu'il ne preu- 
drait aucune part aux délibérations qui 
n'auraient pas pour objet les seuls inté- 
rêts de la personne du Roï. Après la 
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dissolution des états-généraux , M, Lu- 
dières rentra dans la vie privée. À l'é- 


poque de la restauration, 1l fut nommé: 


procureur du Roi auprès du tribunal de 
Tulle. I à reçu des lettres de noblesse, 
par ordonnance du 21 novembre 1816, 
en récompense de sa fidélité et de sa con- 
duite à l'assemblée constituante. Il rem . 
plissait encore, en 1818 , les fouctions de 
procureur du Roi. S.5. 
LUDOT (A.-N.), député-suppléant 
u département de l'Aube, fut admis 
dans le sein de la Convention, après le 
procès de Louis XVI, pour y remplacer 
Perrin , qu’un jugement inique venait de 
condamner aux galères. Devenu mem- 
bre du conseil des cinq -cents, M. | u- 


dot s’y attacha au paru directorial; fut. 


réélu, en 1798, pour deux ans; pro- 
nouça plusieurs opinions sur les jurés, 
les trausactions sociales , sur le droit 
de patentes, dont il voulut faire exemp- 
ter les artistes; amenda aussi le projet 
de Daunou sur la calomnie, et vota 
pour que les électeurs fussent astreints 
a prêter serment à la république. Il 
fit rendre quelques décrets sur la lé- 
gislation maritime , et, le 20 décem- 
bre 1798, combatiit un projet sur la 
répression du vagaboudage, et un au- 
tre pour la confiscation des marchan- 
dises de toutes les puissances en guerre 
avec la république. Le 20 août 1799, 
il fut nommé secrétaire ; se montra , 
ensuite, favorable à la révolution du 18 
brumaire ; fut nommé alors membre de 
la commission intermédiaire du conseil, 
et eusuite du tribunat; puis, à sa sortie 
de ce corps, en 1802, grand-juge à St.- 
Domingue. On a de lui: Des lois de po- 
dice et criminelles d'Angleterre ,waduit 
de Panglais de Blackstone , avec des no- 
tes, 1801, iu-8°, — Lupor (Le baron 
Denis - Éror), né le 25 juin 1768, 
entra au service le 20 août 1902, fut 
nommé oflicier de Ja Légion-d'honneur le 
15 septembre 1808, maréchal-de-camp 
le 30 mai 1813, et chevalier de St.-Louis 
le 19 juillet 1814; il commandait, en 
juin 1815, la première division de réserve 
de cavalérie. Il était aussi adjoint à l’ins- 
peclion du lieutenant-général Fririon. Le 
général Ludot est à la demi-soide depuis 
le licenciement de 1815; et il habite le 
département de l'Aude. — Tupor (E.- 
À.) a publié : Hommage au Roi, de 
nes pensées sur les Elections et sur 
deur resultat, 1816, in-S°. O7: 
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Louis, prince pe) ; d’une ancienne mai- 
son d'Italie, qui posséda lang-temps la 
souveraineté de Piombino et de l'île d’Ei- 
be, acquise par elle, en 1654: Lorsque 
Buouaparte fut maître de Naples et de 
la Toscane, dont les souverains avaient 
le droit d'occuper militairement les pla- 
ces fortés de l'ile d'Elbe, il obtint du 
prince Ludovisi une cession du territoire 
et la renonciation à ses droits de souverai- 
neté, S'il faut en croire un mémoire pu- 
blié par ce même prince, en 1814, après 
la chute de Buonaparte, celui-ci Paurait 
dépouillé injustement, non - seulement 
de ses droits de principauté, mais encore 
de ses revenus particuliers, qui n'avaient 
pas fait la matière dn traité, évalués à 
plus de 200,000 florins. Par suite de 
cetie réclamation portée au congrès de 
Vienne , le prince Ludovisi a obtenu 
une compensation des pertes qu’il avait 
éprouvées. Ï a été encore indemnisé par 
le grand-duc de Toscane de tous les re- 
venus que sa famille tirait des droits 
régaliens avant 1801. K. 
LULLIN (C. L. M.), capitaine, est 
membre de Ja société des arts et du 
comité d'agriculture de Genève, où sa 
famille, originaire du Chablais, est éta- 
blie depuis plusieurs siècles , car son 
entrée au conseil des deux-cents remonte 
au temps de la réformation de cette ré- 
publique en 1535. On a de lui : I. O6- 
servations de plus de vingt ans sur les 
bétes à laine, Genève, an x111 (1804), 
in-8°. IL. Des prairies artificielles d’été 
et d'hiver, de la nourriture des brebis 
et de l’amélioration d'une f:rme dans. 
les environs de Geneve, ibid., 1806, 
in-80. de 450 pag. IT. Le cultivateur du 
Léman, 1re.et 2e, années, 1815 et 1816, 
in-8°.— Charles LuLzin, autre savant 
agronome genevois, a publié : I. Des 
associations rurales pour la fabrica- 
tion du lait, connues en Suisse sous 
le nom de fruitières, Genève, 1811, 
in-80., fig. On y trouve de curieux dé- 
tails sur les faiteries suisses. IT. Znstruc- 
tion pratique sur la carte ou pourrë 
des bles. , ibid, . in-80. C’est un extrait 
du savant ouvrage de M. Bénéd. Pré- 
vost sur le même sujet. — Frédéric 
Lurrin de Châteauvieux , est auteur 
de Lettres écrites d'Italie à MT. Ch. 
Pictet en 1819 et 1813 , qui ont paru 


. successivement dans la Bibliothèque 


britannique , et ensuite publiées sépa- 
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.rément, 1817; 2 vol. in-12 : elles sont 
instructives, mais yniquement relatives 
à l’économie rurale, — Lurrin-Fagri a 
aussi donné, dans le même journal, une 
Lettre sur Le séjour de son troupeau 
(de mérinos) à {a montagne. — C.-F. 
Luruis, imprimeur - libraire à Cham-: 
béri, et originaire de Taninge, a publié 
une WVonice sur la découverte d'un lieu 
d’ancienne sépulture rière La commune 
de Drumettaz (près d'Aix en Savoie), 
1809, in-6°. I] s’agit de 25 tombes en 
Pierre, mais sans inscriplions, trouvées 
en 1808 dans un lieu éloigné de toute‘ 
habitation , et qui semblent appartenir 
à une époque antérieure aux monuments 
historiques et aux plus auciennes tra- 
ditions du pays. +. 
LUOSI (Le comte Josrrn), juriscon- 
sulteitalien, né à la Mirandole, vers 1758, 
reçut une édition soignée à, Puniver- 
site de Modène; embrassa la profession 
d'avocat, et devint avocat-cénéral de la 
Mirandole. Parmi les vombreux habitants 
de Modène que la révolution attira à Mi- 
lan, en 1597, on vit paraître, avec des 
cn rares, M. Luosi, que Buo- 
naparte fit boimentministrenle Dati jus- 
tice , et, ensuite, l'un des trois directeurs 
de 04 république ‘cisalpine. Fouché, étant 
venu remplacer M. Trouvé dites fonc- 
tions d'ambassadeur , expulsa les trois di- 
recteurs Luosi, Adeluzio et Sopransi : ce- 
Jui-ci résista par une protestation ; mais 
les deux autres se retirérent paisiblement, 
La conduite de Fouché irrita les répu- 
blicains de Lombardie ; et le directoire 
français, dont sans doute il contrariait 
les vues, le destitua, et il faillit être alors 
la victime du ressertiment des Milanais. 
Son successeur, nommé Rivaud, réins- 
talla le précédent directoire cisalpin, qui 
fut obligé de se disperser à Papproche 
des austro- russes, en 1798. Luosi vint 
en France, et ne reparut en Italie qu’a- 
prés Ja victoire de Marengo. Il fut alors 
nommé membre du corps- législatif ( juil 
let 1800). Il assista, comme député, à 
la consulta de Jiyon, en 1801; et, 
retourné en Lonmibardie, 1] devint mem- 
bre de la consulta d'état. Quand Buo- 
naparte se fut fait couronner roi"d’Ita- 
lie, en 1805, il nomma Luosi président 
de ta section de justice au conscil-d’état, 
et ensuite grand-juge et ministre de Ja 
justice, à la, place de Spanocchi. Le 
nouveau: ministre remplit ses fouctions 
avec sagesse et dignité ; étil ne négligea 
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rien pour honorer la simarre dont Buez 
naparte l'avait revêtu. Celui-ci le nom- 


ma d’abord grand - aigle de la Légion 
d'honneur , puis grand-dignitaire de la 


Couronne-de-fer ,sans qu ïL eût été che— 


valier; enfin, il le fit comte et l’un des 


sénateurs du royaume d'Italie, M. Luosi 


a . le portefeuille de la justice jus- 
qu’à la chute de Buonaparte; et, à 
cette époque, il se conduisit avec beau- 
coup de prudence et de loyauté. n vit 
maintenant, en simple particulier , a Mi- 
lan, où sa considitétut a concilié Vésiene 
publique. Tl a présidé à la traduction du 
Code Napoléon dans les langues latine 
et italienne , ainsi qu’à la rédaction d’un 
Gode . pénäl', d'un Code d'instruction 
criminelle, ét d'un Code de commerce, 
pour le royaume d’ftaiie. Le Code pénal et 
le Code de commerce étaient déja termi- 
nés et imprimés enpr ojet, quand Buona- 
parte or donna que ceux de Pempire fran- 
çais fussent mis en activité dans le royau- 
me d'Italie. Il permit seulement que lon 
conservät celui de procédure pénale ’ 
rédigé, a Milin, par une commission 
qu'avait présidéé fe grand-juge. AN. 
LUXEMBOURG" ( CnanrLes - EMa- 
NUEL-S1GI5MOND , duc DE), né à Paris, 
le 97 juin 1974 ; est fils du duc de 
Luxembourg , président de la noblesse 
aux états-généraux. Aide-de- - camp de 


son père en. 1792; il servit, en cette 


qualité, à Parmée des princes; passa, en 
1703, au service du Portugal : devint 
colonel du régiment d'Evora, cavalerie ; 
et fit, à la tête de ce corps, la campague 
de 1801 > à l'avant-garde de larmée 
portugaise. Il était devenu l'aîné de sa 
famille, par la mort de son frère le duc 
de Châtillon. Âu retour du Roi, en 
1814, le duc de Luxembourg, fut nommé 
pair d France, capitaine des gardes- 
du-corps, 3e. compagnie, et chevalier 
defSaint-Louis. En 1815, il suivit S. M. 
à Gand, et devint lieutenant-général le 
35 octobre , et le 5 décembre de la même 
année , nommé ambassadeur extraordi- 
paire de France près la cour du Brésil, Le 


duc de Luxembourg partit, au commen- 
cement d'avril 1816, pour Brest : arriva, 


le 31 mai, à Rio kanetro € fut admis 
le lendemain à l'honneur de voir le roi 
de Portugal. Il ent la satisfaction de re- 
trouver, dans ce pays, une de ses Sœurs, 
la duetiéss de Cadivats mariée à Lis- 
bonne pendant l'éigration. Jl Lo à 
Paris avant la fin de l'année.  * A. Re” 
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LUZERNE, ( César — GuiLtAtTME 


DE LA }, d'une des premières familles de 
Normandie, et, par sa mère, petit-fils 


de M. de Lamoignon , chancelier de 


France, naquit à Paris, en 1738. Il an- 
nonça de bonne heure les qualités d’es- 
prit et de cœur qui se sont développées 
depuis. Au sortir du collége, il passa aux 
études théologiques, dans lesquelles il ob- 
tnt de grands succès, d'abord au sémi- 
naire de St.-Magloire, puis. à Ja maison 
de Navarre. En 19632, 1l fut proclamé le 
premier de sa licence. M. de la Luzerne 
était depuis trois ans vicaire général de 
Narbonne, lorsqu’en “65 il fut nommé 
agent général du clergé. I dut à ses 
services et à ses talents , l'honneur d’être 
choisi par le Roi, en 1950, pour succé- 
der à M. de Montmorin sur le siége du- 
cal de Langres : sa réputation l'y pré- 
céda; sa présence acheva de lui gagner 
l'estime et le cœur de son clergé et de 
ses diacésains. L'administration de son 
évèché, la visite de ses paroisses, la lec- 
ture et l'étude, qui ont toujours été un 
charme etun bésoin pour lui, occupaient 
presque tous ses moments; ceux qui lui 
restaient, il les donnait à la société. Son 
hospitalité, lenjouement de son humeur 
égale , la vivacité de son esprit, jointe à 
une mémoire étonnante, attiraient chez lui 
ce qu'il ÿ avait de plus distingué dans son 
diocèse, et lui attachaient ceux qui l’a- 
Vaient connu. Accessible ét affable, per- 
sonne n'a eu plus d'amis, et n’a plus 
mérité d’en avoir. On l’a vu, sollicitant 
une pevsion pour un d’eux, abréger les 
délais , en offrant et obtenant qu’elle fût 
placée sur abbaye dont il était déjà pour- 
vu lui-même, En 1973,il pronouça l’orai- 
son funébre du roi de Sardaigne, à No- 
tre - Dame, devant Monseigueur comte 
d'Artois. L'année suivante, 1} prononça , 
dans la même église , celle de Louis XV, 
devant Monsieur. En 1587, il fut ap- 
pelé à l’assémblée des notables, et l’an- 
née d’après , élu unanimement aux états- 
généraux par son clergé. La décision 
rendue pour la doubie représentation 
du üers, et l’opmion par têtes qu’elle 
devait entraîner, lui firent sur le-champ 
pressentir nos malheurs. « Tout va se 
» perdre », s'écria-t-il à ceite nouvélle : 
et, après y avoir beaucoup pensé, il ne 
vit qu'un moyen d'y rémédier; ce fut 
de former, deux chambres à-peu-près 
pareilles à celles d'Angleterre. I proposa 


donc que les Wrois cents députés du clergé. 
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se réunissent, dans une chambre , aux 
trois cents députés de la noblesse ; le tiers 
restant en pareil nombre dans la sienne. 
Ce projet ne fut goûté d'aucun parti : 
il déplut surtout aux factieux. Le comte 
de Mirabeau consacra trois Lettres à ses 
commettants , pour le réfuter. Le second 
du clergé, porté à la présidence, fut M: 
l'évêque de Langres. Après les horreurs 
des 5.et 6 octobre, il se retira dans son 
diocèse , d'abord à Clairvaux, ensuite à 
Langres, où il resta jusqu’à ce que sa 
présence irritant deux partis, près d'en 
venir aux mains à cause de lui, il crut 
devoir l’abandonner , et se retira en 
Suisse. L’émigration, qui fut pour tous 
une carricre de- malbeurs et d’expia- 
tions, fut: encore pour lui une occasion 
de manifester les vertus les phis touchan- 
tes de lépiscopat. Il accuaillit ga Cons- 
tance, les prêtres de son dioctse ; en 
eut tous les jours douze à sa table, et 
vendit , pour les faire subsister , jus- 
qu'a ses boucles d’or. De Wels, où le 
séjour momentané de ses parents l’avait 
attiré , il passa en Italie, Venise conser- 
Vera long-temps le souvenir des exem- 
ples de vertu et de bonté qu'il lui à 
donnés pendant plusieurs années. Son 
zèle pour le salut des prisonniers fran- 
çais, qu'il y visitait dans les hôpitaux, 
à l'âge de 75 ans, faillit lui coûter la 
vie : il y prit le typhus, qui le fit beau- 
coup souilrir, et dont les suites, après 
son retour en France, l’ont mis deux 
fois au bord du tombeau. Tant de tra- 
vaux, de services rendus à l’état et à 
Péglise furent récompensés, en 1814, 
par linvitation que lui fit S. M. de venir, 
à Paris, reprendre son ancien rang de 
duc et pair, et par son élévation à la 
pourpre romaine, Après lui avoir remis 
la barrette, en août 1817, le Roi lui dit : 
« Quant à moi, si je vaux quelque chose, 
» c’est parce que je me suis constamment 
». appliqué à suivre les conseils que vous 
»,m'avez donnés, il y a quarante-trois 
» ans, en terminant l'éloge funtbre de 
», mon grand-père. » Voici la liste des 
ouvrages de M. de la Luzerne, dont la 
plupart ont été réimprimés récemment 
à Paris. [, Oraison funèbre de Charles- 
Emmanuel LIL, rot de Sardaigne , 1753. 
in-40,et in -10. IT {astructions sur le 
rituel, in 4°, ( Voy. Ami de la reli- 
gion et du Roi, Nos. 359 et 363.) IE. 
Oraison funèbre de Louis XV, 1554, 
in-40. et ii-12. IV. Dissertation sur de 
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diberté de l’homme, 1808 , in = 19: — 
sur L existence et les attributs de Dieu, 
1808, in - 12. V. Znstruction pastorale 
sur le schisme de France , 1808, 2 vol. 


in-12, VI. Dissertation sur Les églises. 
catholiques el protestantes , 1816 , 2 
vol. in-19. VIE Sermon sur les causes. 


de l’incrédulité, préche à Constance Le 
Jour de Paques 1795 ; 1818, in - 8. 
VIT. Dissertation sur La Loi natu- 
relle, 1810, in-12. IX, Considérations 
sur l'Etat ecclésiastique, 1810, in-12. 
X. L’Excellence de la Religion, nou- 
velle édition, 1810, in-12. XI. Disser- 
tation sur la Révélation en general, 
1810, in-12. XIT. Dissertation sur les 
Prophéties, 1810, in-12. XIU. Disserta - 
tion sur la Vérité de la Religion, 1811, 
2 vol. in-12. XIV: Sur la Différence de 
da constitution francaise et de la cons- 
litution anglaise, 1816, in-8o. XV. Sur 
da Responsabilité des ministres, 1816, 
in-80. XVI. Considérations sur divers 
Points de La morale chrétienne, seconde 
édition, 1816, 4 vol. in-12. X VIL. Dis- 
serlations morales, lues à Venise dans 
l'Académie des Filareti et dans PAthé- 


née de cette ville, Paris, 1816, in-80.. 


XVII. £xplication des Evangiles , 
etc., nouvelle édition, 1816, 4 vol, in-19. 
XIX. Sur l’Instruction publique, 1816, 
in-80. XX. liéponse au Discours de M. 
de Lally-Tollendal, sur la responsa- 
bilité des ministres, 1815 , in-80. XXI. 
Observations sur Le projet de Loi tou- 
chant le même sujet, 1817 , in-8°. M. de 
la Luzerne a composé plusieurs autres ou- 
vrages restés inédits. F. 
LUZURIAGA (Ioexace-Marre Ruiz 
DE), membre des sociétés royales de 
médecine et d'histoire naturelle d’Edim- 
bourg, du Lycée et de la société médi- 
cale de Londres ; secrétaire du collége 
royal des médecins, de l'académie de 
médecine de Madrid , etc. , est né à Bil- 
bao , en Espagne. Il a publié: L Me- 
moire sur la respiration et le sang , 
considérés comme source et premier 
principe de la vitalité des animaux. 
Madrid , 1790 , in-40. Il. Tentamen me- 
dicum inaugurale : de reciprocé atque 
mutud systematis sanguinei et nervosi 
actione. Aranda, 1786, in-4°. III. Un 
grand Appendice à l'ouvrage précédent, 
intitulé : Parallèle des Expériences que 
publia le docteur Girtanner, dans le 
Journal de Physique du mois d'août 
de 1590, et dans son Mémoire sur 
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l'irritabilite, considérée comme prin- 
cipe de vie dans la nature organisee ÿ 
avec celles que je publiai dans mor 
Tentainen medicum inaugurale, etc. 
Maurid, 1592, in-40. IV. Traité sur 
la colique de Madrid, Madrid, 1996, 
in-4e. V. Essai apologétique, dans 
lequel on établit que la découverte de : 
rendre potable l’eau de la mer, par le 
moyen de la distillation , appartient. 
aux Espagnols; et où l’on propose une 
méthode nouvelle pour dessaler cette 
eau. Madrid, 1796, in-4°. F. 
LYNCH (Le comte JEAN-BAPTISTE }, 
pair de France, issh d’une famille catho- 
lique venue d'Angleterre en Irlande sous 
le règne d'Henri I, est ué à Bordeaux 
en 1749. Son grand-père ayant perdu ses 
biens par suite de la dernière révolution 
d'Angleterre , vint s'établir à Bordeaux, 
où il chercha, sans beaucoup de succès, 
à réparer la perte de sa fortune par le 
commerce. Le fil: de celui-ci, père de 
M. le comte de Lynch, fut plus heureux. 
Il épousa are riche héritière, ce qui fixa 
son séjour en France, où il obtint de 
Louis XV, des lettres de reconnaissance 
de noblesse, d’ancienne extraction, pour 
lui et son frère, dont deux fils servaient 
dans la brigade irlandaise, où onttoujours 
servi des hommes de ce nom. Le comte 
de Lynch entra dans la magistrature, 
fut recu ,; en 1771, au parlement de 
Bordeaux, etexilé avec cette cour à la fin 
de la même anuée, Le parlement ayant 
été rétabli en 1775, le comte de Lynch 
reprit ses anciennes fonctions: Ï| épousa, 
peu après, la fille de M. Leberton , pre- 
mier président du parlement de Bordeaux, 
fut pourvu dela charge de président aux * 
enquêtes, et fit en 1788, de vains ef- 
forts pour engager le parlement , alors 
exilé à Libourne, à enregistrer les pre- 
mières et secondes lettres de jussion re- 
latives à l’établissement des assemblées 
provinciales. Îl continua d’exercer les 
fonctions de la magistrature jusqu’à l’é- 
poque des états-généranx , et vint alors 
à Paris avec son beau-père, l'un des dé- 
putés de la noblesse de la Gutenne. Ces 
deux magistrats furent successivement 
renferms dans trois prisons différentes, 
et les biens du comte de Lynch furent 
séquestrés comme sil eût émigré. La 
chute de Robespierre lui rendit sa liberté 
et ses biens; alors il se retira dans son 
département, où il fut nommé d’abord 
membre du conseil - général, d’après le 
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refus qu'il fit d’être présenté candidat 


_au conseil des cinq - cents. En 1808, il 
fut nommé maire de Bordeaux, et reçut 
de Buonaparte le titre de comte et la 
croix de la Légion-d’honneur, sans avoir 
sollicité ces deux distinctions. En noyem- 
bre 1813, il se rendit à Paris pour sé 
fixer sur la situation générale des affai- 
res ; 1] avait également intérêt à connaître 
les personnes de Bordeaux qui s’intéres- 
saient plus particulièrement aux Bour- 
‘bons , et qui étaient le plus en état de 
servir une cause pour jaquelle il avait 
toujours conservé un vif attachement, 
Ce fut pour ne pas compromettre cette 
cause , qu'il évita soigneusement de 
faire cette recherche sur les lieux. Il 
partit après avoir mis un seul homme 

dans la confidence de ses désseins et de 
ses plus intimes sentiments ; c'était M. 
de Mondenard. Sachant que M. de La- 
barthe (#oy. ce nom}, avait été dans 
une des associations royalistes, il le fit 
prier , à son arrivée à Paris, de venir le 
voir ; ce fut ce dernier, en effet, qui 
indiqua à M. de Lynch les plus zélés 

royalistes de Bordeaux et le lieu où 
MM. de Polignac étaient détenus ; ce fut 
aussi M. de Labarthe qui lui parla de M. 
Michaud aîné, comme d’un trés éhaud 
partisan du Roi. M. de Lynch, se rap- 
pelant alors ses anciennes liaisons avec 
cet homme de lettres, desira le voir, 
et eut beaucoup à se féliciter des entre- 
vues qu'il eut avec lui, À son retour à 

‘Bordeaux , d’après les renteignements 
que lui donna M de Mondenard , il 

‘eut à Phôtel-de-ville un entretien avec 
M. Taflard de Samt-Germain,eui lui fit 
convaître les pouvoirs qu’il avait reçus, 

et lui apprit qu'il devait ÿy avoir une 

‘réunion de quelques peffonnes attachées 

à la cause du Roi. ST. de Lynch assista 
à quelques - unes de ce: réunions, où 
furent faites , avec empresseinent et 
franchise, des ouverture: mutuelles , et 

il promit de se mettre à la tête du pre- 

mier mouvement qu'il serait possible 

d'opérer; les bonnss dispositions de la 
grande majorité du peuple de Bordeaux 
étaient un sûr garant que ce mouve- 
ment serait appuyé. Aussi, dès que les 
troupes anglaises eurent pénétré en 
France, et qu’un détachement de l’ar- 
mée du général Wellington se fat dirigé 
vers Bordeaux , sous les ordres du ma- 
réchal Béresford , le 12 mars 1814, M. 
le comte de Lynch, qui sentait tout ce 
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qu’une première démarche pouvait avoir 
d’avantageux ou de nuisible à la cause 
du Roi , suivant le succès dont elle serait 


suivie, agit avec beaucoup de prudence 


en préférant que lexplosion fût faite 
hors la ville, et que l'étonnement , en 
y entrant avec la troupe fidèele et les 
Anglais, leur servit d’auxiliaires. Il pria 


donc le comte Maxime de Puységur , un 


de ses adjoints, de demeurer à l’hôtele 
de-ville pour en imposer au besoin, et 
alla au-devant du général anglais, ac- 
compagné de ses autres adjoints et de 
M. de Tauzia. MM. de Puységur et de 
Tauzia n'étaient cependant pas dans le 
secret de ce que M. le comte de Lynch 
se proposait de faire ; il était sûr d’eux, 
et les avait devinés lorsqu'il les avait 


présentés pour adjoints. À l'approche du 
maréchal Béresford, le maire de Bor- 


deaux, détachant son écharpe tricolore 
et la jettant au loin, prit une écharpe 
blanche , et invita le général anglais, au 
cri de Five le Roi, à entrer comme 
allié, et non comme vainqueur, daus 
une ville française qui venait de recon- 
naître son souverain légitime. Il déter- 


Mina ainsi par une dangereuse, mais ho- 


notable initiative , le mouvement de roya- 
lisme dont l'influence seconda alors si 


-puissamment la chute de Buonaparte et 


le rétablissement des Bourbons. Quoique 
d’un caractère doux et d’un âge avancé, 
A1. de Lynch montra ensuite une fermeté 
convenable et un dévouement sans bor- 
nes, dans la situation critique où sa dé- 
marche, et celle des royalistes, venait de 
placer Bordeaux, dont un traité, possible 
encore à cette époque , entre les alliés et 


Napoléon, aurait causé la ruine. Dès 


le 12 mars, il annonça aux habitauis, 
par une proclamation, qu'ils jouiraient 
les premiers du retour des Bourbons, et 
en effet, ce jour-la même, S. À. R. le 
duc d’Angoulème fit son entrée dans la 
viile. Quelques jours après avoir reçu la 
nouveéke de lentrée des alliés dans la ca 
pitale, et du concours unanime des sou- 


verains en faveur des Bourbons, M. de 
Lynch se rendit à Paris, où il reçut du 


Poi et des princes l'accueil le plus flatteur. 
S. M. le nomma grand-croix de la Lé- 
gion-d’'houneur. Eu mars 1815, il se trou- 
vait, à Bordeaux, auprès de Maname, 
duchesse d'Angoulême, dont il seconda 
le zèle héroïque, autant que le permet- 


taient les circoustances. Lorsque la résis- 


tance devint impossible , Manaus se 
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rendit à Pouillac, où M. de Lynch, qui 


avait précédé la princesse, eut le doulou- 
reux honneur de la placer lui-même sur 
le bateau qui devaitla conduire au sloop 
de guerre anglais le #anderer, sur le- 
quel elle se ‘rendit eu Espagne. M. de 
Lynch s’embarqua aussi au même endroit 
et se rendit en Angleterre, où il resta 
jusqu’au mois de juillet 1815 » époque 
de la seconde chute de Buonaparte, qui, 
dès sa rentrée en France, avait fait con- 
naître qu’il pardonnait Lout en exceptant 
cependant, parmi les habitants de Bor- 
deaux , ceux qu’il qualifiait du titre de 
ses plus grands ennemis, MM le comte 
de Lynch et Laïné. Le Roi le nomma 
pair de France par ordonnance du 17 
septembre 1815. Admis, ce jour-là, à 
Paudience de $S. M., à À tête d’une dé- 
putation du collége électoral de la Gi- 
ronde : « J’aime 4 annoncer , Jui dit 
» ce prince, les récompenses que mérite 
» une conduite telle que la vôtre , et c’est 
» ce qui na fait différer jusqu’ Née jour 
» votre nomination à la chambre des 
» pairs, afin de pouvoir vous le dire 
» moi-même. » Depuis cette époque, M. 
de Lynch, à qui ses fonctions de pair 


MABIL (Léms) secrétaire - archi- 
visite du sénat à Milan, né à Padoue, 
fut décoré par Buonaparte , de l'ordre 


de la Couronne-de-Fer, et obtint d’ Ni 


bord la chaire d’éloquence dans luni- 
versité de cette ville. Îl y prononça, lors 
de la clôture des études en 1807, le 15 
juin , un pompeux discours sur la recon- 
naissance des gens de lettres envers Îles 
goûvernements qui leur accordent des 
récompenses , discours qui fut i imprimé 
à Brescia, en 1808. L'auteur était déjà 
membre de celui des trois collézes d’é- 
lecteurs politiques qu’on nommait Col- 
legio de” dotti. En'1811, 4 donva au 


public un abrégé des leçons de logique ; 
et de morale aristotéliques (“Leziont . 


di etica) de Jacques Stellini auteur ita- 
lien du‘commeucement du xvitie. siècle, 
dont les idées métaphysiques et le style 
ebscur rendaient l'intelligence diflicilé. 
Stellini avait écrit en latin, M, Mabil Pa 
mis en italien , en labrégeant , ct en ren- 
» fermant sa dubiriné üans plusieur s lettres 
agréablement écrites, ‘souë le titre de: 
LetereSielliniane del Cav. Luigi Ma- 
bit, in-80., Milan, avec le portrait de 
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de France ne permettent pas de cumule, r 
celles de maire, en a néanmoins conservé 
le titre honoraire »,Par autorisation du 
Roi, pour perpétuer le souvenir du cou- 
rage qu'il a montré dans cette place, en 
1814. M. de Lynch n’a eu de son mariage 


avec Mlie. Leberton qu’une fille qu'il a 
perdue. — Lxvcn (Thomas - Michel), 
frère puiné du précédent, a servi dans 


la compagnie des chevau - légers de la 
mison du Roi; jusqu’ à son. licenciement. 


Il se retira alors à la campagne , pour. 


s’y livrer à Pagriculture et à l’étude des 


belles lettres ;' il fut détourné de ses pai- 
‘sibles occupations pour être envoyé au 


conseil des cinq-cents en 1706; il y vota 
avec le parti royaliste, et fut exclu du 
corps-législatif à la suite du 18 brumaire. 
Fatigué du despotisme qui pesait sur la 


Fr ance, il passa à Londres, où il résida 


jusqu'au moment de la’ restauration. II 
fut désigné ; en 1815, avec M le duc de 
Lorges, pour précéder . Louis XVUHI à 

RE CIN à “mais ce voyage n'ayant pas 
eu lieu ; le chevalier Lynch retourna à 


ses anciennes occupations , qu! E ñ ’a plus 


quittéés, depuis « cette époque, ke est cé 
libataire. is de 0 EE 


} 
} 
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Stellini. Ce volume fut dédié au ‘comte 
Paradisi, président du sénat ( Ver. ce 
nom). Les journaux de Mitan, en firent 
beaucoup d’éloge..En même Lemps, M. 
Mabil publiait, par livraisons , uue tra- 
duction dés nt de T'itez Live; à Ja- 


quelle il a ajouté les Suppléments | de. 
N: 


Fréinshémius. 

‘MACANAZ (don: var ; ministre 
espagnol, ési né vers 1560 , d'une famille 
noble, transplantée , depuis cinq géné- 

Y'ations; d'Hlande. en Espagne , où elle 
s'établit en Castille. Son aïeul honora le 
ministère par ses vertus et ses talents , ct 
mourut dans l’exil sous Philippe V, pour 


‘avoir écrit ‘conire linquisition. ue père. 


mépa üne vie paisible, et démeura in- 
‘connu. Don Pedro Macanaz suivit les 
écoles, selon l'usage dé M 's , et passa 
ensuite dans les bureaux ke His 


étrangères. Devenu secrétaire d’ambas-. 


‘sade à Saint - Pétersbourg, il fut nom- 


mé intendäant du royaume de Jaën , 


et, quoiqu'il n’eût gardé ce poste que 
5éu de temps, il obtint à son retour les 
‘fonctions de conseiller des finances , qui 
ne s'accordent en Espagne que comme 
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récompense de services rendus dans les 
intendances. Lorsque PAS VIT se 
rendit à Bxionne en 1808, M. Macanaz 
l'y précéda, avec lafane a Carlos, 
F qualité de secrétaire ; il eat béaucoup 
de «part aux discussions qui eurent lieu 
avec Buonaparte , et il partagea ensuite 
Ja captivité des princes espagnols à Va- 
lençay. Aù mois de juillet de la même 
année, Ferdinand VIE Pen voya a Paris, 


pour dés ATTADGEQERtS relatifs à sa Mai 


son, qu'il s'agissait de régler avec le mi- 
nistète de Buonaparte. Ou le fit arrêter 
au commencement de septembre, et il 
fut.conduit au donjon de Vincennes, où 


il resta jusqu’au mois de mai 1809. Il 


s'établit alors à Paris, sous la surveil- 
lance de la police, faisant venir par or- 
dre, et comme: garantie, sés trois en- 
fants ,; une fille et deux fils Depuis 
cette époque, M. Macanaz s’occupait 
uniquement de leur éducation, lorsque 


Jes négociations qui rendirent le roi d'Es- 


pagne à son peuple, commencèrent à la 
fin de 1813: Recher hélstots par lés mi- 
nisires français, il fit plusieurs voyages 
à Valençay ; ét en partit en 1814 pour 
rentrer en Espagne, où il fut nommé mi- 
nistre de grâce et de justice. À son arrivée 
au ministère, ilsigna la fameuse circulaire 


du 30 mai, par laquelle le séjour del'Es- 
pague est: interdit, pour ri +emps illi- 


mité ‘à tous ceux qui ont prêté serment 

à Joseph et à Napoléon. M. Macanaz, éle- 
vé pour, prix dé ses servicés à l’une de 
premières charges de l’état, jomissait de 
là faveur d’un’ roi recontaiésant; il né 
sut pas la conserver. Une marchande de 
modes de: Paris, ‘qui 'avait'pu occu- 

er.son désœuvrément, acquit ne si 
grande influence sur Jui; qu'il la fit ve- 
mit. à Madrid, sous un nom suisse, et 
<omme gouvernante de sa fille. L’avidité 
de cette femme entraina M: Macänaz à 
trafiquer des emplois pubhes: Le scandale 
de sa conduite parvint jusqu’à Ferdinand 
VII, qui voulut s’assurér des faits par 
lui-même. Le 10 novembré, à huit heures 
du matin, il se rendit en personne au 
ministère ;. fit mettre les scellés sur tous 
les papiers, s” occupa long-temps à lire ceux 
du secrétaire de M. Macanaz, et donna 
ordre qu'il füt gardé à vue dansé qni 
son. Un événement aussi extraordinaire 
fit beaucoup de sensation à Madrid, et 
donna lieu à une infinité de conjectures. 
On l’ättribuait assez généralement à à un 
vuyrage de M. Amoros , imprimé à Paris, 
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dans lequel il était dit que M. Macanaz, 
le duc de San-Carlos, et don Escoiquiz 
avaient plusieurs fois sollicité des emplois 
du roi Joseph. La démission du duc de 
San-Carlos, arrivée dans le même temps, 
semblait confirmer cette opinion, Le 15 
novembre , le roi appela , par interim, 

au TER de grâce et de ; justice, <pas 


. Thomas Moyano , conseiller d'état , et le 


23, il rendit un décret, par lequel il 
privait Macanaz de son traitement et de 
ses honneurs , et le condamnait à être en- 
fermé, aussi long-temps que sa volonté 
royale serait telle, au château de Saint- 
Antoine de la Corogne. C’'était-là préci- 
sément qu'avait été détenu le ministre 
son aïeul. Après avoir subi un emprison- 
nement de deux années, M. Macanaz ob- 
Lint sa liberté et la per PA de se re- 
tirer en Castille, dans son château, qu’il 
habite depuis ce. tetons, naar S2S 
MAC ARTHUR (Jonw), Ecossais, 
exerça auprès de l'amiral Hood les fonc- 
tious de secrétaire pendant la guerre: 
d'Amérique. Îl était dans le même temps 
juge avocat. On a de lui : I. Principes 
et pratique des cours martiales de: læ 
marine, in-60:; 1792 Ouvrage qu'il æ 
considérablement augmenté dans une 4e. 
édition, 2 vol. in =80., 1813. II. Faits 
relatifs aux finances et à La politique 
( Financial ‘and political facts) de 
XFIIIC. siècle, in-80,, 1801: . Cet ouvrage 
{ut réimprimé ‘en 1803, ayec des addit. 
UT. Poèmes d’'Ossian, en. ori ginal gal- 
lique, avec des traductions en Latin. 
par fer Robert Muacfarlane, accompa- 
gnés d’un Essai sur Par pret de 
ces poèmes, par, sir John Sinclair, e£ 
d’une traduction, avec des notes, de, la 
Dissertation critique sur.cetle ARE 
cité, par l’abbé Cesarotti, 3 vol. in-8°.. 
1807, superbe édition. IV. En 1806 (avec 
lé révérend J. Stanier Clarke, bibliothé- 
caire du prince de Galles), Dre de 
la vie et dés hauts-faits de lord Nelson. 
Cetouv rage a été composé d'après un mé- 
moire dans lequellord Nelson avait tracé 
lui-même , avec beaucoup de détails , les 
différents événements de sa vie, dépois 
sonenfance jusqu au mois d’ octobre 1799» 
époque à laquelle ille confia aux soins 
de M. Mac Arthur. Ce précieux manuscrit 
a été déposé au muséum britannique, 
avec un exemplair e de l’ouvrage de MM: 
Mac Arthur et Clarke. Z. 
MACC ARTHY - LEVIGNAC.{ 1 
‘comté Joserm - ROBERT DE), ancien 
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militaire, émigra en 1991, et fit plu- 
sieurs Campagnes dans l’armée des prin- 
ces , eu qualité d’aide-de-camp du prince 
de Condé. Le {4 juin 1814, il fut élevé 
au grade de maréchal-de -camp de caya- 
lerie, et nommé, en août 1815, membre 
de la chambre des députés , par le dépar- 
tement de la Seine-inférieure. Elu de 
nouveau, eu 1816, par le département 
de la Drôme, il se montra, avec MM. 
Piet, Delaunay et Marcellus, un des plus 
zélés défenseurs des intérêts du clergé, 
et vota pour les amendements au projet 
dles ministres proposés par la connnis- 
sion. Dans le mois de janvier 1817, il 
attaqua le projet de loi relatif à la liberté 
de la presse, comme donnant naissance 
aux plus grands abus, sous prétexte de 
les prévenir. « Je le répéterai, dit-il : je 
» ne veux point la licence de la presse ; 
» mais , enfin , la Mberté de publier 
» ses opinions nous est garantie par la 
» Charte : qu’on ue nous en moutre pas 
“les bienfaits comme les fruits de la 
» terre-promise, auxquels il serait dé- 
» fendu de toucher. Les malheurs de ja 
» révolution sont nés de l'esclavage de 
» la presse... Ruonaparte comprima la 
» presse, et il fit bien. Ce que je blâme 
» dans les ministres de Louis X VIIT, je 
» l’approuve dans les conseillers de Na- 
» poléou. L'usurpateur bâtit sur le sable, 
»-le maître légitime fonde sur Le roc. 
»” Voici, én faveur de la liberté des jour- 
» naux , Un argument sans réplique. De- 
» puis plusieurs semaines , où agite ici la 
» question la plus grave, celie qui inté- 
» resse directement l'universalité des 
» Français. Hé bieu ! pas un journal n’a 
» émis une opinion hibre sur ce projet 
» de loi; la France a gardé un aussi 
> profond silence que s’il était question 
» d’une législation à faire pour une autre 
» partie du globg. » Au mois de mars 
suivant , M. de Maccartby prit part à la 
discussion relative au budget; et, daus uu 
discours dont limpressiou fut ordonnée 
par la chambre , il combattit, avec beau- 
coup d’éloquence , Poyinion de M. Ca- 
‘mille Jordan, qui avait prétendu que les 
biens du clérgé étaient la propriété de 
l’état. Aualysant ensuite tous les incon- 
vénients présentés par le budget, 1! de- 
imanda la radiationide l’article ser. du 
titre XI, vota pour la conservation des 
{forêts de l’état, et pour la restitution des 
biens non-vendus appartenant à la re- 
ligjon ou à ordre de Malte; et déclara 
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qu’il croyait de sun devoir de rejeter fe 
budget, tant qu'il contiendrait un article 
contre lequel sà conscience ne cesserait 
de réclamer. fe comte de  Maccarthy 
remplissait lès fonctions de juge , en juin 
1816, dans laflaire du général Bonuaire. 
Il fait eucore partie de la chambre 
des députés. — MaccarTyr-LyRrAGK , 
colonel au service d’Anglewærre, servait 
en France, au commencement de la ré- 
volution, dans le régiment de Berwik, 
et commandait un dépôt à Givet, lors- 
qu’il apprit que son régiment tout entier 
s'était rendu auprès des priuces.Il réunit 
aussilôt sa troupe, et passa également 
à Cobleniz. I fit les premières campagnes 
dans les armées des princes, et se rendit 
ensuite en Angleterre, où äl prit du ser- 
vice, et parvint au grade.de colonel. 
M. de Maccarty était gouverneur du 
Sénégal depuis plusieurs années , lors- 
qu’il fut nommé; en 1814, au gouver- 
nement de Sierra - Leone. Les habitants 
du Sénégal ne le virent s'éloigner de leur 
colonie qu'avec la-plus vive douleur, et 
ils fui exprimèrent leurs regrets dans une 
adresse fort touchante. Le eolonel de 
Maccarty est beau-frère de M. de Mervé, 
sous-lieutenant des gardes-du-corps du 
roi de France. : ». 

MACDONALD (Ertienwxe-JaAcQuEs- 
Josspy-ALExaNDRE) | duc de Tarente, 
maréchal de France, est-issu d’une fa 
mille d'Ecosse établie en France; où il 
est né, le 17 novembre 1965, dans la 
petite ville de Sancerre. Après avoir ter- 
miné ses études , il entra ,| avec le 
grade de lieutenant, dans le régiment 
irlandais de. Dillon,;et fut employé, en 
1584 ,sous M. de Maillebois, dans la 
léÿion qui devait appuyer, en Hollande, 
le parti patriotique. Lors de la révolu- 
tion, M. Macdonald én embrassa modé- 
rément les principes, et se décida à en 
suivre les destinées dans la cafrière des 
armes. Il commença à se distinguer à la 
bataille de Jemmapes, où souintelligence 
et sa bravoure lui méritèrent le grade de 
colonel de l’ancien régiment de Picardie. 
Bientôt nominé général de Krigade ; ét 
commandant, en cette qualité ; à l'avant- 
garde de l’armée du nord , sous Piche- 
gru, il se signala aux combats de War- 
wick , de Menin et de Comines, où cette 
armée prit quarante -huit «canons aux 
Autrichiens ; il poursuivitensuite, depuis 
Valenciennes jusqu’au - delà de VEms , 
l’arméc anglaise, commandée par le due 
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"York ;.et ouvritla conquête de 14 Hol- 


lande, en passant le Vahaï sur la glace, 


sous le feu des batteries de Nimègue et 
de Kokerdum. Ces exploits lui ayant fait 
obtenir le grade de général de divisiou, 
il commanda quelque temps, en ceite 
qualité, à Cologne et à Dusseldorf, en 
1706, et passa, un peu plus tard, à Par- 
mée du Rhin, puis à celle d'Italie, Lors- 
que l’armée française s'empara, en 1768, 
de Rome et des états de l’église, M. 
Macdonald en eut le gouvernement; et 
il donna des instructions au nouveau 
consulat, qui ne, sut pas les suivre, et 
qui devint la risée de l'Europe par ses 
extravagantes prétentions et la bizarre- 
rie de sa conduite. Les prêtres réputés 
perturbateurs furent éloignés des étais 
romains ; le cours forcé d’un nouveau 
papier-mionnaie fut établi, et l’on ins- 
titua une force militaire ; composée 
de Romains que l’on voulait assimiler 
à ceux de lantiquité , mais qui n’en 
furent qu'une misérable caricature. Tou- 
tes ces mesures n’empêchèrent pas les 
révoltes; mais l'énergie du général les 
réprima, et les insurgés furent traités 
avec beaucoup de sévérité, surtout à 
Frosinone ,. où tous ceux qui étaient 
en armes furent passés au fil de Pépée, et 
Jeurs maisons livrées aux flammes. En 
1908, le roi de Naples forma une armée 
de quatre-vingt mille hommes, sous le 
commandement de ce fameux Mack 

que lui avait envoyé: l'empereur d’Alle- 
magne. À l:pproche d’une telle armée, 
le général Macdonald fut obligé d'éva- 


. cuer Rome sanscombattre;Mack, Payanit 


poursuivi, l'attaqua à Otricoli; mais il 
fut défait et contraint de prendre la fuite 
devaut vingt - cinq mille Français , qui 
s'étaient réunis sous les ordres de.Cham- 
piounet ,.et dont Macdonald comman- 
dait le principal corps. Ce général ren- 
tra bientot dans Rome, et y rétablit 
l'autorité dela: république. ( Voyez 
Mack). Il contribua eusuite puissam— 
meut aux succès de Championnet dans 
les étais napolitains , et Jui succéda 
dans le commandesnent général de Par 
mée, après sa destitution ( f’oy. Cham- 
pionnet, dans la Biographie univers. ). 


Mais les succès de Suwarow (1599) 


ayaut forcé Macdonald  d’évacuer ’le 
royaume de Naples, l'armée françai-e 
se dirigea sur Kome ; et, après avoir 
réuni toutes les troupes qui se trouvaient 
sur son passage, Ce général traversa la 
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Toscane; lorsqu'on le croyait éerné et. 
obligé: des capituler:; ‘il se porta aveë 
audace sur le derrière ‘de l'aile 'saüche 
desialliés j:laculbuta tes 15 juin, etre 
dirigea su Parmezbe:xs}, itirassembla 
ioutes ses forces près der Plaisanèe; et ée 
fut près de: cette ville qu’iliperdit, contre 
le: maréchal:Suwarow;-H#anélanté bal 
taille de la’ Exébia, Üont Pissue ne fut 
pas moins glorieuse: pot:r-le vaincu que 
pour le vainqueur: He champ de bataille 
fut disputé pendant'uois jours : lé géné- 
ral français: y reçut plusieurs blessures ; 
et malgré ces blessuress mulgré les avan 
tages de l'ennemi, il vint à bout d’opé- 
rer $a jonction avec l’armée que le gé- 
néral’ Moreau commändaîit: alors ‘dans 
l'état de Gènes. C’est par cettetbrillanté 
opération que se'terminèrents à: cetté 
époque , les succès du général Macdoz 
pald. Il futeniployé aussitôt après'dins 
l'intérieur ; et il commandait à Versailles 
lors de là révolution du 18 biumairé! 
Ïl parut en adopter les résultats" avec 
beaucoup de chaleur, et concourut à 
l’aflermir de tout son pouvoir. Quelqué 
temps après Ja bataille de Marengo , #4 
fut chargé dei: diriger en Suisse ‘’uné 
armée que Buonaparte avait formée à 
Dijon. Au commencement de 1807 ; il 
chassa les Autrichiens, de poste én poste’, 
dans lé pays des Grisons, sur une ligné 
de soixantedieucs de montagnes ‘inact 
cessibles;. mais ce qui l’honore’ encore 
plus. que de: pareïlsrexploits ; c'est 14 
sagesse.et Ja modération de sa conduité 
envers les habitants, danstcette circons£ 
tance: comme:-dans: toutes ‘les autref 
À Ja finde mars 180r;1ilfut noümmé mit 
mistre;pléaipotentiaire près la cour dé 
Danemark, etme revinten Francéqu'eñ 
4803: EH wutalors fait gras oflicier de 1 
Légion-d'houneur-Pewde temps après 
Moreau trouva dans sonancien com pa 
gnon d'armes un défénséur sénéreux. B£ 
général Macdonald né traignit pas, pen 
dant tout le cours duiprocès! de manià 
fester! hautement, Pimtérêt: qu’il lui por: 
tait: Buonayiartéim'osæ:pas l'enveloppe 


-daus la: mêmebprüscription, mais il l'ék 


Joigna de sarour, éticéssa del’employer: 
Le, général Macdonald ; quicavait tant de 


drons à être fait maréchal dès la prêt 


nuèré promotion, 6e retira à la campaë. 


Igue, sans se plaindre; et 1 vécut dans! 


retraite jusqu'à ce que les folles euts 
prises de Baomaparte Payantivis aux pi. 
ue PANT Pre s 147 ; 
ses en mène temps avec l'Espagne K 
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Y'Autriche, il se vit obligé d’émployer le 
secours de tant d'habiles généraux que 
de petites passions lui avaient fait écon- 
duire. Il offrit alors à Macdonald le com- 
mandement d’une division en Italie, où 
le prince Eugène venait d’essuyer quel- 
ques échecs. Cette division forma laile 
droite de l’armée d’'Eugène. Elle passa 
YIsonzo, et dans les journées des 14 et 
15 avril , chassa les Autrichiens de la po- 
sition de Goritz ; prit onze canons avec 
beaucoup  d’approvisionnements ; con- 
courut à la victoire de Raab, et par 
suite de ce sûeeès-se réunit sous Les murs 
de Vienne à la grande armée, que Buo- 
baparte commandait en personne ( Ÿ’oy. 
BeaumAarnais). Le général Macdonald 
combattit ainsi à Wagram, où il eut la 
plus grande part à la victoire, en enfon- 
gant, avec deux divisions, le centre de 
l'armée autrichienne , couvert par deux 
cents pièces de canon. Quelque peu dis- 
posé que füt Buonaparte à lui rendre 
justice, il parla de cette attaque avec 
beaucoup d’admiration dans son bulle- 
tin; et nomma le général Macdonald, 
maréchal d’empire sur le champ de ba- 
taille ; c'est le, seul maréchal qu’il ait 
nommé de cette manière. Peu de temps 
après , il le créa duc de Tarente. Le 
maréchal Macdonald commanda à Gratz, 
après la bataille de Wagram, et il main- 
Hat dans son armée une discipline si sé- 
Yére , qu'à son départ les états le priè- 
xéot d'accepter un présent de 200,000 
francs ; qu’il refusa : il ne voulut pas 
nou plus accepter un écrin d’une grande 
valeur, qu'ils lui offrirent comme un 
présent de noces pour une de ses filles. TL 
répoudit aux députés des états que wils 
se croyaient redevables envers lui, ils 
avaiënt un moyen de lui prouver leur 
gratitude, par les soins qu’ils prendraient 
- de trois cents malades qu'il était forcé de 
‘Jaisser dans leur ville. En avril 1610, äl 
fut envoyé em Catalogne pour y prendre 
le commandement du corps d’armée 
d’Augereau, récemment tombé dans la 
disgrâce de Buonaparte. Le nraréchal 
Macdonald rétablit lPordre dans cette 
contrée, qui venait d’être livrée aux 
plus odieuses concussions { Ÿ”. Leccur) ; 
il s’'empara de Figuières , par capitula- 
tion , le 17 août 18r1 , et laissa , l'année 
suivante, ce commandement au général 
Decaen. Dans la trop fameuse campagne 
de Russie , en 1812, le maréchal Macdo- 
mald eut le commandement du 10°: corps, 
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dontles Prussiens faisaient partie. Îl passa 
le Niémen à Tilsitt, le 24 juin, s’empara de 
Dunabourg, dont les fortifications avaient 
coûté à la Russie des travaux et des som- 
mes considérables , et occupa la ligne de 
Riga. Après avoir , pendant près d’un 
mois, livré sous les murs de cette ville 
de très sanglants combats, le 10°. corps 
fut obligé de faire sa retraite ; par suite 
des désastres de Buonaparte , après l’éva- 
cuation de Moscou. Il fut abandonné, le 
13 décembre 1812, en présence de l’en- 
pemi, par le corps prussien que com- 
mandait le général Yorck. Malgré cette 
défection , il soutint avec la plas gran- 
de vigueur les attaques des Russes qui 
le suivaient, ét il ne fut entamé sur 
aücun point , dans toute sa retraite, 
jusque sur l’Oder. Il commanda encore 
un corps d'armée dans la campagne de 
Saxe , en 1813; et il eut l'avantage de 
battre, le 29 avril, à Mersebourg, 
les mêmes Prussiens | du corps du gé- 
néral Yorck , qui l'avaient abandonné 
sur le Niémen. Le 2 mai, à Lutzen, il 
attaqua la réserve de l'ennemi, et la 
dispersa après une forte résistance. Il 
passa la Sprée, le 20, et contribua au 
succès de la bataille de Bautzen. Buona- 
parte lui donna ensuite lecommandement 
d'un corps d'armée qu’il fit entrer en Si- 
lésie, mais qui fut obligé de se retirer, 
à travers un pays très difficile, et pres- 
que entièrement inondé , après la fu- 
neste affaire de la Kalsbach ( Foy. Bru- 
cu£r). Le duc de Tarente combattit avec 
acharnement à la fameuse journée de 
Leipzig, les r8 et 20 octobre 1813. Obligé 
de céder, conime les autres: corps de 
Pormée française , il fut chargé de la mis- 
sion difhicile , après la défection des 
Saxons, de faire évacuer les bagages qui 
encombraient la ville , et d'assurer la re- 
traite de l’armée. Le pont de Leipzig 
ayant été coupé , le maréchal Macdonald 


se jeta tout armé dans l’Elster, et le passa 


à la nage. Le prince polonais Poniatowski, 
chargé comme lui de couvrir la retraite, 
s'y précipita également et périt danë 
les flots. Pius heureux, le duc de Ta- 
rente vint rejoindre les débris de son 
corps d'armée , et il eut encore beaucoup 
de part à la bataille de Hanau (Woy. 
Wrede). Après cette désastreuse re- 
traite ; il fut envoyé à Cologne, pour y 
organiser une nouvelle armée ; mais il ne 
put rassembler que très peu de monde, 
et se vit obligé de quitter la Hgne dw 
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Rhin, que les alliés ne tardèrent pas à 
traverser. Rejeté dans l’intérieur de l’an- 
Cienne France, il continua de former la 
gauche de l’armée ; et dans la glorieuse 
et courte campagne de 1814, il eut part 
aux plus bellés opérations, et soulint à 
plusieurs reprises , avec de faibles débris 
auxquels les bulletins donnaient encore 
le nom de corps d'armée, les efforts de 
toute l’armée de Blucher (F7. Brucuer). 
Ce fut sur la Marne, et principalèment à 
Nangis, le 19 février, qu'eureut alors lieu 
sesexploitsles plus remarquables. Lorsque 
les alliés marchèrent sur Paris, le maré- 
chal Macdonald avait suivi le mouve- 
ment de Buonaparte , et ilse trouva avec 
lui à Fontainebleau, dans le moment de 
son abdication, à laquelle il contribua 
beaucoup. Il donna aussitôt après, en 
ces termes, soû adhésion au noüvel or- 
dre de choses : « Maintenant que je suis 
» dégagé de mon devoir envers l'empe- 
» reur Napoléou ; j'ai l'honneur de vous 
» annoncer ( au gouvernement provi- 
> soire) que j’adhère et me réunis à la 
» majorité du vœu uational, qui rappelle 
» au trouve de France la dynastie des 
» Bourbons. » Le 6 mai, il fut uommé 
membre du conseil de la guerre, chevalier 
de Saint - Louis, le 2 juin, et pair de 
France le 4. A peine le Roi était établi 
Sur son trône, qu'il s’éleva des incerti- 
tudes sur la validité de la vente des biens 
des émigrés; le maréchal Macdonald vit 
le présage des plus grands malheurs dans 
la direction qu’on voulait faire prendre 
à l'opinion, sur uné malière aussi déli- 
cate , et le 35 décembre 1814 , à la suite 
d’un discours qui avait pour objet de 
tranquilliser les acquéreurs de ces biens, 
et de secourir en même temps les infor- 
tunés que leur fidélité aux principes de 
Ja monarchie avait réduits à la situation 
la plus déplorable , il proposa à la cham- 
bre des pairs, dé créer, au profit des 
émigrés, pour 12 millions de rentes an- 
nuelles; lesquellesseraient réparties entre 
eux ; en proportion de leurs droits et de 
leurs besoins. Cette proposition fut reçue 
avec la plus grande faveur par tous les 
hommes justes, et elle environna son au- 
teur d’une grande considération auprès 
de tous les partis. Le maréchal Macdo- 
nald proposa en même temps de rempla- 
cer, par une mesure à-peu-près sembla- 
ble, les dotations qui avaient été accor- 
dées à des militaires par le gouvernement 
impérial, et que les événements de la 
« 


péré par le morne silence des tr 
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guerre leur avaient fait perdre. Rien 
n'était plus capable alors de satisfaire 
tous les intérêts, et de rapprocher tous 
les partis. Cependant cette noble peusée 
n'eut aucun résultat, et bientot de nou- 
veaux événements, qui peut - être n’au- 
raient pas eu lieu si la propôsition du ma- 
réchal eût été adoptée, rendirent lmpos- 
sible l'exécution de ée beau projet. Lors- 
que Buonaparte revint de l'ile d’Elbe 
en mars 1815, le duc de l'areute n'hésita 
pas à se joindre aux amis du Prince 
auquel il avait prêté serment, A la pre- 
mière nouveile du débarquement , ileut 
ordre de se rendre à Lyon, où il arriva 
le 8 mars , et trouva MONSIEUR , Comte 
d'Artois, qui venait de passer la gar- 
nisou en revue ; et qui était resté déses- 

oùûpes, 
Le maréchal, ne pouvant het 
une pareille conduite de la part des sol- 
dats français , desira être lui-même té: 
mom d’une seconde épreuve, mais cette 
épreuve n’eut pas plus de succès : les of 
ficiers et les soldats continuèrent de gar- 
der le silence en présence du prince et 
du maréchal. Cependant celui-ci voulut 
encore faire de nouveaux eflorts, et, après 
le départ de Monsieur, il résolut d’at- 
tendre l'événement. Il conduisit lui-même 
deux bataillons vers les Pouts du Rhône 
et leur fit prendre position derrière des 
RATE Eee qu'on avait élevées à la hâte. 
ette troupe obéit en silence : i 
hussards ke 4e. régiment at Eds re 
l'avant-garde de Buonaparte ayat ps 
4 : L > ayant mar- 
qe droit aux Rare AUS, en criant five 
empereur ! les troupes d “éch; 
répétèrent les mêmes un, eme 
dirent avec les hussards. Les barricades 
furent à l'instant détruites : et la voix du 
maréchal n'étant plus entendue, ;l fut 
contraint de se retirer. Les lieu le 
suivirent un inslant, ét voulurent s’em- 
parer dé sa personne ; mais , guidés par 
un $entiment d'honneur assez inéxplica- 
ble de la part d'hommes qui viol:ient 
dans | iustant nrême leurs dévoirs les plus 
sacrés , les dragons entourèrent leur gé- 
nérai » el exigèrent des hussards qu'ils ne 
Pempêchassent pas de s'éloigner. Le dué 
de Tarente se rendit en toute hâte à Pa- 
ris, éL il reçut du Roi l'ordre de com- 
RES ; sous les ordres du due de Berri, 
armée qui sé formait sous les murs de 
la capitale. Mais les troupes qui devaient 
former cette armée se laissèrent aussi en 
taïner dans la défection générale dés que 
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* Buonaparte comménça à s'approcher. Le 


‘maréchal Macdonald revint alors auprès 


du Roi, et il partit avec 5. M. dans la 
nuit du 19 au 20 maxs. Il accompagna 


‘ ce prince dans toute sa rétraile, jusqu’à 


* Menin , et reviut à Paris, où il refusa 


constamment de servir Buonaparte. Ren- 
tré daus la classe des simples particuliers, 


-àl fit régulièrement son service, comme 


grenadier, dans la garde nationale , et 
parut sous cet uniforme devant ke Roi, 
le lendemain dé son retour aux Tuileries. 
L'armée française venait de sé retirer au- 
delà de la Loire, par suite de la capitu- 
lation, après la seconde entrée des alliés 
à Paris: le duc de Tarente fut chargé 
du commaudement de cette armée , dont 
il dut opérer le licenciement. Il s’'acquitta 
avec le plus grand succès de cette difii- 
cile mission. Cette armée, dont on avait 
tant de raisons de redouter le méconteu- 
tement , obéit en silence à la voix de Pun 
de ses plus illustres chefs. Après la pre- 
mière restauration, la place de grand- 
chancelier de la Lésion - d'honneur , 
qu’occupait sous Buonaparte M. de La- 
cépède , avait été donnée à l’ancien ar- 
chevêque de Malines, plus connu sous le 
nom de l'abbé de Pradt ( f’oy. PRrADT ). 
Le gouvernement recounut que la direc- 
tion d’un ordre beaucoup plus militaire 
que civil, ne pouvait ètre couvenable- 
ment attribuée à un ecclésiastique ; il Ja 
confia au maréchal Macdonald, qui fut 
nommé graud-chancelier. Par ordonnance 
du 16 janvier 1816, le duc de Tarente 
a été nommé gouverneur de Îa 21e. di- 
vision militaire , où il a des possessions; 
et, par une autre ordonnance du 3 mai 
même année, commandeur de Saint- 
Louis. Il est un des quatre maréchaux de 
France qui sont chargés, au château 
des Tuileries, du commandement en chef 
de la garde royaie de service. El a fait à 
la chambre des pairs, le 24 février 1818, 
au nom de la commission dont il était 
membre, uu rapport sur le projet de loi 
relatif au recrutement de l’armée. Après 
avoir établi que le service personnel 
est devenu obligatoire chez toutes les 
nations del'Europe, exceptél’Angleterre, 
il s'éleva avec force contre le système 
des enrôlements volontaires , et attaqua, 
comme une violation de la foi publique, 
la disposition par laquelle les hosimes 
anariés, même ceux qui avaient été libé- 
rés par un congé, seraient encore obligés 
de servir. Il proposa ensuite de borner 
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les droits de l'ancienneté, pour l’avance- 
ment, au grade de capitaine. M. Ph. de 
Ségur a publié: Lettre sur la çampa- 
gne du général Macdonald dans les 


‘ Grisons en 1800 et 18o1,in-8°., 1802, 


et M. de Châteauneuf a consacré un ar- 
ticle à ce maréchal dans son Cornelius 
DNepos français, M. le duc de Tarente a 
épousé la fille de Mme. de Montholon, 
qui à pour second mari le comte de 
Sémonville, Il n’a point d’héritiers mâles. 
Ïl a trois filles, de deux mariages: l’ainée 
a épousé le duc de Massa (Régnier), pair 
de France ; et la seconde, M. Perregaux. 
D..et U. 

MACDONALD , lieutenaut - général 
au service de Murat, fut un des officiers 
qui s’attachèrent à lui, et le suivirent 
en Italie, lorsqu'il monta sur le trône 
de Naples. Le général Macdonald fut 


nommé ministre de la guerre, et il con- 


serva cette place jusqu’a la chute de son 
maitre, en 1815. À cette époque, ül 
suivit la femme du roi fugitif, et s’em- 
barqua avec elle, par suite de la eapitu- 
lation conclue avec les Anglais. Il débar- 
qua à Trieste ; mais la découverte d’un 
projet d'évasion qu'elle avait formé, et 
auquel avait coopéré le général Macdo- 
nald, éveilla l'attention du gouverne- 
ment autrichien, qui exigea leur sépa- 
ration. Les journaux annoncérent, 4u 
commencement de 1817, que Île général 
Macdonald avait épousé la veuve Mu- 
rat ; mais eette nouvelle ne s’est pas 
confirmée. D. 
MACDONALD (sir AnrcmirAuD), 
troisième fils de Macdonald de Slate et 
d’une demoiselle de la maison d’Eglinton, 
vé en Écosse, se destina d’abord au bar- 
reau , Où , malgré ses talents, ilobtint peu 
de succès. Sa bonne fortune le servit, en 
Pintroduisant dans la maison de lord 
Gower, depuis marquis de Staflord, 
dont il épousa la fille, Cette alliance lui 
assura une brillante carrière. 11 fut d’a- 
bord nommé , en 1780, conseil du roi et 
juge du pays de Galles (swe/sh juge ).'Y] 
était entré quelque temps auparavant 
dans la chambre des communes, pré- 
senté par le bourg d'Hindon ; il fut réélu 
par le bourg de Newcastle sur la Fyne, 
soumis à Pinfluence de son beau-père. 
Dans le parlement , il partagea les opi- 
nions politiques de la fanulle qui l'avais 
adopté, c’est à-dire qu'il soutint le parti 


.de lord North jusqu’à son changement. 


Ïf éntra à cette époque, comme Gower, 
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dans le parti de l'opposition , et s’y fit re- 
marquer par une atiaque virulente contre. 
le premier ministre, à l’occasion de la 
guerre de Hollande. M. Macdonald, 
Comme orateur parlementaire, réunit une 
très grande facilité d’élécntion à beau- 
coup de clartéet de précision. Lord Staf- 
ford ayant embrassé le parti de M. Pitt, 
fit obtenir à son gendre, en 1784, la place 
de solliciteur - général ; et, quatre ans 
après, le fitcréer chevalier et proéureur- 
général. Dans ces hautes fonctions, sir 
Archibald Macdonald est accusé d’avoir 
apporté de grands obstacles à la liberté 
de la presse ; néanmoins , après les avoir 
conservées quelques années, il fut nom- 
mé lord baron de l’échiquier, ayant au- 
paravant été promu au rang de sergent- 
Jurisconsulte (sergeant at law). Comme 
juge, sir Macdonald s’est fait remarquer 
par une sévère probité. 7 
MAC GILL (Tnomas ), négociant 
anglais, a publié, en 1811, un Vouveau 
oyage à Tunis, 1 vol. in-8°., dont 
la traduction française aa pu paraître 
qu'en 1816, en raison sans doute de la 
haine que l’auteur exhale contre Buona- 
parte, et daus laquelle, par un excès de 
patriotisme exclusif, il enveloppe trop 
souvent Ja France, ses habitants et ses 
institutions. Cet ouvrage, qui doit beau- 
coup au talent de son traducteur ano- 
nyme; offre, au reste, des renseigne 
Rients précieux sur le commerce des 
Européens avec Tunis et la côte d’Afri- 
que. M. Mac Gill avaiË publié, en 1809, 
Voyage en Turquie, en Italie et en 
lussie , à vol. in-8o. , 
MAC-GREGOR ( Voy. Grécor ). 
MACHAULT (Lovuis-CnârLes nE), 
né à Paris, le 20 décembre 1537, fut 
d'abord sacré évêque d'Europée, le 15 
marg 1772. M. de la Motte, évêque 
d'Amiens, Payant obtenu pour son vo- 
adjuteur, en 1774, dit à sou chapitre : 
« Je ne vous donne pas un Saint-Jean 
» Chrysostôme, mais un Saint-Jean 
» l'Aumônier. » En effet, uue résidence 
austère et une charité sans bornes, dis- 
tinguérent lPépiscopat de M. de Ma- 
chault. En 1589, il fat nommé député 
du clergé. du bailliage d'Amiens et Ham 
aux étals-généraux; il y vota constam- 
ment contre les innovations, et signa 
toutes les ‘protestations de la minorité. - 
I émigra ensuite, et se rendit à Londres. 
Hi fut accusé par Achille Viard , en 1592, 
d'y intriguer en faveur du Roi et de Ja 
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royauté; passa de là en Allemagne, se 
réfugia à Paderborn, et y publia, en 
octobre 1800, une Lettre d’adhésion-au 


nouveau concordat qu'il était question 


d'établir. TE est revenu depuis à Paris, 
ct il habite encore cette capitale. — 
MacnauzT-D'Arnouvizzr (Le comte 
DE ), son frère, est lieutenant-général et 
commandeur de St.-Louis. Il était déja 
colonel à la bataille de Fontenoi, où il 
combattit à la tête de son régiment. M. 
de Machault a été créé pair de France, 
le 19 août 1815. Cest dans son château 
d’Arnouville que le Roi et les princes 
restèrent quelques jours, avant d’entrer 
à Paris, en juillet 1515. B. M. 
MACHECO (Le comte PALAMÈDE DE), 
maréchal - de-camp, se fit remarquer, 
pendant les cent jours de 1815, à la 
tête des volontaires royaux du départe- 
ment de la Haute - Loire, et se porta 
même au secours des royalistes de la 
Corrèze. En 1816, Monsieur, comte 
d'Artois, écrivit à M. de Macheco , en 
Jui envoyant l'ordonnance par laquelle 
le Roi accordait aux gardes nationaux 
de la Haute Loire, les faveurs et pri- 
viléges déjà accordés à plusieurs dépar: 
tements : « Cette ordonnance consa- 
» cre et honore les services des gardes 
» nationales de la Haute-Loire : le Puy, 
» Issengeaux, Saugnes, vos villes, vos 
» campagnes, se sont armées pour le Roi. 
» Leur dévouement a effrayé les rebelles, 
» quand la force les a repoussés de leurs 
» foyers. Elles ont soutenu avec un cou- 
» rage égal la persécution, Au retour du 
» Roi, rieti n’a pu les empêcher de dé- 
» ployer l'antique couleur des Français. 
» Daus les orages de la révolution, elles 
» ont offert un refuge aux ministres des 
» autels, Dans tous les temps, ces con- 
» trées hospitalières furent Vasile des 
» malheureux. Continuez, M. le comte, 
» d’être le guide, le modèle et l’image 
» de ces ames sensibles et généreuses, et 
» recevez l’assuranre de tous mes senti- 
» mens. » Le général de Machéco fut 
élu , en août 1815, membre de la cham- 
bre des députés par le département de 
fa Haute-Loire. Il ÿ a voté avec la majo4 
rité, et ne fit point partie de la session 
suivauie. S. S. 
MACIRONE (EÆranwcoïrs ) , dernier 
aide-de-camp de Murat, chevalier de 
lordre des Deux-Siciles, d’une famille 
noble originaire de Rome , qui, ruinée 
par des spéculations maleureuses, s'é- 
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tait dispersée. Il naquit en Angleterre , 
où son pére,s’était établi pour suivre la 
carrière du négoce , et où il avait épou- 
sé une anglaise. Envoyé a Naples pour 
y apprendre le commerce , le jeune Ma- 
cirone fut considéré par les Français 
comme anglais et reienu prisonnier de 
guerie; il finit par entrer au service 
de Murat et devint son aide-de-camp. 
11 fit la campagne de 1814 en Iialie, 
et en 181. Murat, après son désastre , 
Penvoya en Angleterre ayec une mis- 
sion qui n'eut aucun succès. De retour 
en France où il venait de passer , M. 

Macirone se trouva à Paris après Ps ba- 
taille de Waterloo. Fouché l'employa 
alors comme agent politique auprès de 
lord Wellington , pour obtenir des con- 
ditions favorables. Après la capitulation 
de Paris et l'entrée des alliés, M. Ma- 
cirone s’occupa avec autant de zèle que 
de dévouement, des intérêts de Murat 
qui, débarqué en Provence , S'était ca- 
ché aux euvirens de Toulon. Il réussit, 

et fut chargé par le prince de Metter- 

nich d'aller offrir à Murat une retraite 
en Autriche. Mais à son arrivée à Tou- 
lon , Murat verait de mettre à la voile 
pour lile de Corse. M. Macirone le 
suivit , débarqua en Corse et le joignit à 
Ajaccio. Murat était au moment de s’em- 
barquer pour sa malheureuse expédition 
de Calabre et rien ne put le détermi- 
ner à accepter les propositions de l’Au- 
triche ; il remit à M. Macirone sa ré- 
ponse, qui contenait un refus motivé. M. 
Maciroue revint à Toulon ,et en passant 
à Marseille au mois d'octobre, il fut ar- 
rêté par ordre du marquis de Rivière 
et transféré ensuite à Paris, éscorté par 
un détachement de gendarmerie. Xl + 
resta détenu pendantplusieurs semaines, 
et ne fut remis en liberté qu’à la recom- 
mandation de lord Stuart et du duc de 
Wellington , sous la condition expresse 
de sortir de France. Il passa aussitôt en 
Angleterre , où il a publié en 1816, en 
anglais, une brochure intitulée : Faits 
intéressants relatifs à la chute et à la 
mortde Joachim Murat , roi de IVa- 
ples ; à la capitulation de Paris , en 
1815 , et au deuxième rétablissement 
des Bourbons: Lettres du roi Joächim 
à l’auteur M. Francois Macirone , son 
dernier aide- de-camp , et récit es. per- 
sécutions qu ’a fait éprouver à cet of- 
ficier le gouvernement français. Quoi- 
que celte “brochure ) Œui n’a pas été trar 
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duite en français, soit une espèce d’a+ 


pologie de la conduite de Murat , elle 
n’en contient pas moins des détails fort 
curieux, et que l'histoire doit recueillir 
avec soin. Z. 
MACK (Le baron CxArLes), ancien 
général autrichien, est né en 1762, à Neus- 
lingen, en Françonie, d’une famille pauvre 
et roturière. Il reçut néanmoins une édu- 
cation soignée ; commença par être sol- 
dat, devint fourri ier dans un régiment 
de cavalerie, et fut attaché, pendant la 
guerre des Turcs, à l’état- major de 
l'armée. Il se fit remarquer du feld- 
maréchal Lascy, qui le nomma capi- 
taine. Les sentimens d’estime que Mack 
laissait voir pour son bienfaiteur , déplu- 
rent à Laudon, qui lui succéda. Ce géné- 
ral adressa un jour, en regardant Mack, 
un propos très offensant aux créatures 
de M. de Lascy. « M. le maréchal, ré- 
» pondit Mack, j'ai Phonneur de vous 
» prévenir que je ne sers ici ni M. de 
» Lascy, ni vous, mais S. M. lempe- 
» reur, à qui ma vie est consacrée, » 
Deux jours après, Mack se distingua par 
le trait suivant: M. de Laudon, campé 
a huit lieues de Lissa, hésitait à attaquer 
cette place, la croyant défendue par 
trente mille hommes ; Mack, qui voulait 
le décider à cette attaque, le quitta à 
neuf heures du soir, traversa le Danube 
avec un seul houlan, pénétra dans un 
faubourg de Lissa, y fit prisonnier un 
officier turc , et le présenta , le lendemain 
à sept heures. du fnatin, au général, qui 
apprit de lui que la garnison de la place 
m'était composée que de six mille hommes. 
Le maréchai lui adressa alors des éloges 
flatteurs, le fit son aide-de-camp, et lui 
demanda de ne jamais le quitter. Eau- 
don, à sa mort, le présenta à l'empe- 
reur, en lui dia: : « Je vous laisse un 
x homme qui vaudra mieux que moi; 
» c'est le major Mack. » Devarcé par 
une certaine célébrité, celui-ci servit, 
en 1793, sous le prince de Cobourg, 
comme quartier-maitre général ; et diri- 
gea, en cette qualité, les premieres opé- 
rations de la campagne , le passage de Ia 
Roër , la délivrance de Maestriche, et les 


batailtée de Nerwinde. Il eut aussi une. 


grande part aux négociations qui eurent 
lieu avec Dumouriez, et dont les géné- 
raux autrichiens tirérent si peu de parti. 
IL fut appelé pour cet objet à a Anvers , 
où des ministres de plusieurs puissances 
s'étaient réunis. Gette espèce de congrès 
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s'étant séparé sans résultats, le général 
Mack retourna à l’armée, et il fut blessé 
à Pattaque du camp de Famars. Ses 
plans ayant alors été écartés, il fut 
rappelé à Vienne, et remplacé par le 
prince de Hohenlohe. En février 1794, 
l’empereur lPenvoya à Londres , afin 
d’arrêter, avec le cabinet britannique, 
les plans dela campagne qui'allait s'ou- 
vrir, Il fut reçu, dans cette capitale, 
avec les marques de la plus haute consi- 
dération. Le ministre Pitt approuva ses 
idées , et le roi lui fit don d’une épée 
enrichie de diamants. Il repartit, au bout 
de deux jours, pour rejoindre l’empe- 
reur dans les Pays-Bas; fut fait général- 
major, puis quartier-maître-général de 
l’armée de Flandre. Mack avait disposé 
une attaque générale pour écraser Pi- 
chegru ; il voulait faire mouvoir toutes 
ses forces sur une étendue de plus de 
vingt lieues : mais un si vaste mouve- 
ment ne pouvait être exécuté avec assez 
de précision; les Français prirent l’ini- 
tiative, portèrent toutes leurs forces sur 
un seul point, et les Anglais furent 
battus à Hondscoote. L'armée autri- 
chienne, après des combats sanglants, 
se retira sur Tournai. Le 22, Piche- 
gru attaqua à son tour les coalisés , 
pour les obliger à repasser l’Escaut. Cette 
bataille dura depuis six heures du matin 
jusqu’à dix heures du soir, et ne fut 
point décisive. L'empereur se détermina 
peu après à retourner à Vienne, et laissa 
le commandement de l’armée au prince 
de Cobourg , qui avait peu de confiance 
dans Mack, et estimait beaucoup le gé- 
néral Fischer , Pun de ses antagonistes. 
Mack, voyant alors qu’il serait sans in- 
fluence, demanda à retourner à Vienne, 
ce qui lui fut accordé. IH servit encore, 
en 1797, à l’aumée du Rhin lorsque l’ar- 
chiduc Charlessse rendit à Parmée d’Ita- 
die, et fut chargé, après la paix de Cam- 
po-Formio , de réorganiser l’armée d’I- 
talie. La guerre ayant éclaté, en. 1708, 
entre Naples et la république française, 
il alla prendre le commandement de Far- 
mée napolitaine , et les destinées de cet 
état lui furent en quelque façon confiées. 
“Bien au-dessous d’un rôle aussi important, 
Mack remporta d’abord quelques succès 
sur des corps particuliers, peu nom- 
breux ; mais il fut ensuité complètement 
délait, et son armée mise dans la plus 
entière déroute par Macdonald et Cham- 
pionnet (Woy, Macponar»). Mack cor- 


MAC 279 
mit alors des fautes capitales. (Voyez 
lAistoire des Guerres des Français, 
par Servan, tome 5 , page 420.) Perdant 
tout-à-fait la tête, 1] voulut entamer des 
négociations avec les généraux ennemis: 
ce qui fit naître des soupçons sur son 
compte : on cria à la trahison ; une 
partie de ses soldats, et surtout le peue 
ple de Naples, se soulevèrent , et il né 
chappa à leur fureur , qu’en se jetant 
dans les bras des Français, après avoir 
remis le commandement de l’armée au 
duc de Salandra. Le général Champion= 
net le reçut à son quartier - général, 
à Caserta, où, dès ce moment, il fut 
regardé comme prisounier de guerre 
malgré ses réclamations. Il est difficile 
de muier qu'il se conduisit, dans cette 
occasion , d’une manière pusillanime. 
On à dit depuis long-temps que la bra- 
voure guerrière ( que l’on ne saurait 
refuser au général Mack ), ne donne 
pas toujours cette présence d'esprit 
qui commande aux événements, et qui 
entraîne ou réprime la multitude. Les 
chansons, les épigrammes se multipliè- 
rent contre Mack, au moment de sa 
fuite et de sa captivité; et la conduite 
du comte Roger de Damas, étranger 
comme lui, prouva encore ce qu'il eût 
pu faire, s’il avait su, comme ce der- 
nier, gagner la confiance du soldat, et 
l'animer de quelque enthousiasme. T rans- 
féré en France, il fut détenu au château 
de Dijon jusqu’au 18 brumaire, époque 
où Buonapartelui permit de venir habiter 
Paris. Il avait en même temps sollicité de 
retourner en Allemagne, s’engageant à 
revenir, dans quatre mois , en France, 
s’il ne pouvait obtenir de son gouverne 
ment léchange des généraux Grouchy 
et Pérignon. Buonapaite ‘fit demander 
l'échange; mais la cour de Vienne s’ 
refusa constamment. Mack déclara alors, 
par écrit, au ministre de la guerre, 
qu’il se dégageait de sa parole. [1 avait 
fait d'avance les préparatifs de sa fuite ; 
et, le 15 avril 1800, il s’évada furtive- 
ment de Paris, avec une courtisanne 
nommée Louise, dirigeant sa route vers 
Maïence et les avant-postes autrichiens. 
Le gouvernement français, comme sil 
eût voulu faire ressortir davantage la 
honte de cette infraction de lois tou- 
jours sacrées pour un militaire , s’em- 
pressa de rendre la liberté à tous les 
officiers de l'état-major du général Mack, 
et les invita à lui ramener ses domestis 
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ques, ses effets ct ses chevaux, qu'il leur 
avait recommandés en partant, FN parait 
que toutes ces circonstances ne lui firent 
rien perdre de la confiance de son gou- 
vernement ; car, en 1804 , il fut nommé 
commandant en chef de toutes les forces 
stationnées dans de Tyrol, la Dalmate 
et l'Italie, et il présenta un nouveau plan 
d'organisation pour les troupes autri- 
chiennes, que le prince Charles fit exé- 
cuter. En-1805, il devint membre du 
conseil de guerre, et il eut uue grande 
influence dans la direction des affaires 
militaires. Ayant obtenu, dans le mois 
de septembre,, le commandement de 
Parmée de Bavivre, il se retira derrière 
le Danube à l'approche de l'armée. fran- 
gaise ; el s'étant renfermé dans la place 
d'Ulm avec une armée nombreuse, il 
laissa passer ce fleuve par Pempereur Na- 
poléon ,.qui avait d’abord paru vouloir 
pénétrer en Bavière, mais qui revint 
tout-à-coup sur Ulm, coupa l'armée au- 
trichienne par sa gauche, en s'emparant 
de Memmingen, rendu sans résisjance 
ar le général Spangen, et vint avec des 
forces supérieures présenter la bataille au 
général Mack. Celui-ci resta enfermé dans 
Uim, taudis que larchiduc Ferdinand, 
après avoir fait de vains eflorts pour le 
déterminer à une entreprise courageuse, 
se retirait en Bohème par la Franconie, 
avec'un corps considérable de cavalerie. 
: Pressé alors par l'armée française, après 
deux om:trois attaques d'avant-garde, 
Mack aocepta, à la tête de quarante 
nille hommes, la capitulatiou la. plus 
ignominieuse dont les annales militaires 
fassent. mention. Toute son armée fut 
prisonnière.de guerre, et lui seul, avec 
son état-major, eut la permission de 
se rendre sur-parole.en Auuwiche, Lors- 
qu'il.se. présenta aux portes de Vienne, 
5] lui fut défendu d'entrer dans la ville, 
et il fut-aussitôt: arrêté et conduit, sous 
escorte ; à la citadelle de Brunn , en 
Moravie, On assure qu'avant de quitter 
Napoléon, il lui avait demandé un certi- 
ficat de:ses talents.et de ses bonnes dis- 
positions militaires , et quil apportait 
ce papier à Vienne pour justifier sa 
conduite : onajoute qu'était en même 
temps porteur d'une lettre,de Buonaparte 
pour l'empereur, et qu'il s'était chargé 
d’être. lui-même le médiateur d'une. né- 
gociation pacifique: entre :ces ideux sou- 
Yerains.:Mack pubha;en 1806, un mé- 
moire justificauf de sa conduile,, daus 
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lequel il prétendait démontrer 1°. que fa 
bataille d'Ulm avait été perdue par tra: 
hison; 20. qu'il ne commandait pas en 
chef; 30. que la réunion imprévue des 
Bavarois aux Français l'avait mis dans 
une position très critique; 4°. enfin, 
qu'on avait commencé les hostilités trop 
tôt et sans son consentement. Transféré, 
dans le cours de cette même année, à 
forteresse de Josephstadt, en Bohème, 
il fut traduit. devant une commission 
militaire, présidée par le comte: de Col- 
lorédo, et fut condamné à mort; mais 
l'empereur commua la peine en deux ans 
de prison et à ia dégradation. Il a depuis 
obtenu sa grâce, et il vit obscurément 
davs une petite terre, en Bohème. D: 
MACKENZIE (sir ALEXANDRE), 
voyageur anglais, a publié une relation 
estunée d'un voyage daus l’intérieur de. 
l'Amérique , sous le titre de Foyage de 
Montréal sur le fleuve Saint-Laurent, 
à travers le continent de l’ Amérique 
septentrionale jusqu’à La mer Glaciale 
et l’océan Pacifique , dans les années 
17589 et 1703, 18o1,in-4°. Les obser- 
vations de ce voyageur et de son compa- 
iriote Iearne ,/sur les côtes de la mer 
Glaciale,n’ont fait connaître que quelques: 
parties de ces côtes ; le reste est totale- 
ment ignoré. Mais elles établissent que 
la route pour pénétrer dans l’intérieur est 
ouverte, et qu’il est possible. d'y arri- 
ver. Ce voyage a été traduit en français 
par M. Castera , Paris, 1802, 2 vol. in-8°. 
—Mackenzie (Roderick),général anglais 
qui à servi avec beaucoup de distinction 
avec kbord Cornwallis, en Amérique et 
dans l'Inde , a publié : ,E: RAemarques 
sur l'Histoire des campagnes ‘de l’ A- 
mérique septentrionale ; par le lieute— 
nant-colonel T'arleton, in - 80., 1587. 
IL. Esquisse de la guerre contre Tipoo- 
sultan , ou Détails sur les opérations 
militaires depuis Le commencement.des 
hostilités en 1789, jusqu'à la paix de 
1792, 2 vol.in-4., 1794. Ce deruier 
ouvrage, qui fut imprimé à Calcuta,, 
revferme des renseignements intéres- 
sants. Z. 
MACKINTOSIHI ( sir James }, baro- 

met anglais, membre de la chambre des 
communes, est né en 1765, dans la pa- 
roisse de Dores , çomté d’Inverness. 
Après avoir terminé ses études dans le 
collége d'Aberdeen et y. avoir pris le de- 
gré de docteur dans la faculté de mé- 
decine, vers 1767, il se rendit sur le 
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continent, visita Liége, et s'arrêta à 
Leyde pour se per fectionner dans l’art de 
guérir, Il abandonna néanmoins cette 
carrière à la mort du capitaine Mackin- 
toshson père, ei se livra tout entier à l’é- 
tude des lois. Au commencement de la 
révolution française , il se lia intimement 
avec {xodwin et d’autres personnes si- 
gralées par leur zéle pour les réformes, 
et publia, en faveur des révolutionnai- 
res , plusieurs écrits virulents. Cet amour 
de l'indépendance et cet espr it d’opposi- 
tion s'évanouirent à la suite d’une entre- 
vue que M, Mackintosh eut avec Burke, 
dont il s'était déclaré l’antagoniste dans 
son ouvrage intitulé Findiciæ Gallice ; 
il avoua qu'il était converti par les rai- 
sons concluantes de son adversaire, et 
fut bientôt après rommé, à la recom- 
mandation de M. Pitt etde lord Loushbo- 
rough, professeur à Lincoln’s-inn. 
ft un cours de droit sur les lois et la 
constitution de l'Angleterre , dans lequel 
il déclama avecvéhémence cha tieses an- 
ciens anis, dont il ridiculisa les opinions, 
qu'il avait cependant partagées peu de 
temps auparavant. M. Peltier, émigré 
français, rédacteur de PAmbigu , ; jour- 
naltrès prononcé en faveur de la maison 
de Bourbon, imprimé à Londres, ayant 
été attaqué, en fevrier 1803, comme li- 
belliste, devant Ja cour du banc du roi, 
par le Finite de Napoléon Puonaparte, 
alors premier consul de la répub ligue 
française, M. Mackintosh fut choisi pour 
être son défenseur. L'ambassadeur fran- 
çais demandait que M. Peltier fût chassé 
d'Angleterre ; Comme ayant provoqué 
dans son journal Fassassinat de Buona- 
parte ( Joy. Perrier). M. Mackintosb, 
dans un plaidoyer fort étendu , dépioya 
une grande éloquence , et dant victo- 
rieusement les inculpalions faites à son 
client. Pen de temps après cette af- 
faire > qui augmentla infiniment sa répu- 
FAQ TDR fut nommé juge - assesscur 
(recorder) de Bombay, et y fit admirer 
fréquemment sun courage, s0n hurma- 
niié et ses Lalenis oratoires par les enro- 
péens et les natarels du pays. EH y fut le 
créateur d’une société littéraire dont il 
accepta Ja présidence. M.Mackintosh a, 
dit-on, composé dans ses moments de 
loisir, une, Histoire d'Angleterre depuis 
la révolution de 1688 > jusqu’ à nos jours. 
Ce fut lui qui, le premier , établit, dans 
un jugement célèbre qu'il fit rendre en 
1809, malgré la lettre de l'instruction du 
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gouvernement anglais de 1803, que les 
cours des prises n'étaient « que de sim 
» ples tibuuaux, institués pour jugerles 
» réclamations des neutreé, d’après les 
» principes du droit des gens, et que, 
» pour prononcer la confiscation d’un bâ- 
» timent neutre qui avait commerce avec 
».des. colontes ennemies, il aurait fallu 
». que le commerce avec ces colonies eût 
» été défendu aux neutres, même en 
» temps de paix. » À son retour en An- 
gleterre , il fut nommé député à la cham- 
bre des communes par le comté de Nairn ; 
on prétend qu'il n'a pas justifié par ses 
discours dans cette chambre, les espé- 
ranees que ses succès au barreau avaient 
faitconcevoir. Dansla séance de la cham- 
bre des communes du 24 février 1818, 
M. Mackintosh fit soumettre à l'examen 
du parlement divers éclaircissements re- 
latfs au nombre, toujours croissant, des 
exécutions pour la fabrication des DU 
billets de banque. J! établit que le nom- 
bre de ces exécutions av ait centuplé de- 
puis vingt ans; qu'il ny en avait eu que 
quatre depuis 1583 jusqu’en 1707 , et 
quatre cent quarante - huit ep 17097 
jasqu ’en 1811. 1] fit observer que le but 
de ja égislaruèe était d'améliorer le genre 
humain, désavouant pourlant toute in- 
tention Le Er une dangereuse pitié 
pour le crime. On a de Ini: FL. Sur 
la question de la régence , in-S0. , 1589. 
I. f’indiciæ Gallicæ , ou Defense de la 
révolution francaise et de ses admira- 
ieurs. anglais, contre les accusations 
d'Edmond Burke , renfermant quelques 
réflexions sur les dernières productions 
de M. de Calonne , in-8o. » 1791: Cet ou- 
VIAGE , qui montre un trés er and talent, 
mêlé cependant” de beaucoup de partia= 
lité, et qui commença la réputation de 
son auteur, fui fit déférer le titre de ci- 
toyen français, par un décret de lassem- 
blée législauve. HT, Discours sur l’étude 
du droit de la nature et des gens, 
in-80., 1709 IV. Discours sur les Lois 
a das 709, in-80. V, Diverses cri- 
liques de Busles -Gibbon ; et autres 
articles insérés dans le A/onthly review, 
lui sont attribués. On assure qu'il est en 
ce moment un des coopérateurs de PE- 
dinburgh review. Z. 

MACLAREN , poète anglais, né dans 
les montagnes d’ "Écosse en 1556, entra de 
bonne heure au service, et fitla guerre 
d'Amérique comme soldat , sous Howe 
et Clinton. Pendant çe temps, il inséra 
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quelques essais poétiques dans les jour- 
maux de Philadelphie et de New-York. 
À la paix, il obtint son congé, ét à son 
retour en Ecosse, il se réunit à une 
troupe de comédiens ambulants, parmi 
lesquels il se fit distinguer. En 1991, il 
s'enrôla comme sergent dans les monta= 
gnards du comté de Dumbarton, qu’il 
accompagna à Guernesey, où il resta 
deux ans , et où il fit représenter plusieurs 
de ses pièces de théâtre. Il servit ensuite 
en Irlande ; mais peu après la bataille de 
Vinegar-hill, il fut licencié , et se rendit 
à Londres, où il a publié beaucoup de 
petites pièces fort ingénieuses. Les prin- 
cipales sont : Le Coup de main.— Le 
Siege de Perth.—La vieille Angleterre 
pour toujours. — Les Chances de la 
guerre.— La Mode.— Anglais, aux 
armes/— Le couronnement.—Kenneth, 
roi d’Ecosse , etc. Z. 
MAC MAHON (Le comte MAuUR1GE- 
Francois pe), chevalier de Saint-Louis 
dès 1789, fut nommé maréchal-de-camp 
le 4 juin 1814, et admis à la retraite le 
4 septembre 1815. Mac Mamox, co- 
iouel anglais, entra de bonne heure au 
service , et fit avec distinction toutes les 
campagnes de la guerre d'Amérique sous 
William Howe, lord Cornwallis et lord 
Moira. Sa bravoure et ses connaissances 
militaires le firent particulièrement re- 
marquer de lord Moira, qui, à son re- 
tour en Angleterre, le présenta au prince 
de Galles qui l’attacha à sa personne eu 
3796. S. À. R. ayant été nommé prince- 
regent, l’a élevé au poste important de 
son secrétaire public (public secretary). 
Son instruction solide et sa grande habi- 
inde des aflaires l’ont mis à même de 
remplir cette charge difficile à la satis— 
faction du prince , qui lui accorde toute 
sa confiance. Z. 
MACNEMARA (Le comte), ueveu 
du comte de Macnemara, massacré à 
VIe de France , en 1590 , est le seul qui 
existe de l’ancienne famille de ce nom. Il 
a fait Loutes les campagnes dans le corps 
de Béon, et autres corps, où il a été 
blessé plusieurs fois. Rentré en France, 
avec le Roi, en 1814, il a été nommé 
gouverneur des pages de sa chambre, au 
mois de novembre 1815. F. 
MADALINSKI (A.), brigadier au 
service de Pologne , et commandant d’un 
régiment de cavalerie , leva le premier , 
en 1794, léténdard de l'insurrection 
contre les Russes, Depuis long-temps, il 
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entretenait des correspondances avee 
Kosciusko (f’oy.ce nom), et, pressé par 
la commission chargée de licencier l’ar- 
mée polonaise, il rassembla son régi- 
ment, composé de 700 chevaux, se 
renforça de quelques chasseurs à pied, 
quitta son quartier de Pultusk, passa la 
Vistule , surprit les détachements prus- 
siens postés le long de la nouvelle fron- 
ticre , les défit l’uu après l’autre dans le’ 
courant de mars, et se rendit maître de 
tout l'argent qui se trouvait dans les bu- 
reaux des douanes. Cependant Kosciusko 
qui s'était rendu à Cracovie, sur la nou- 
velle de cette insurrection, avait fait sou- 
lever ce palatiuat , et venait d'être nommé 
généralissime. Madalinski , poursuivi par 
un corps de 7000 Russes , aux ordres 
des généraux Denisow et Tormanstoff, 
se replia vers lui, opéra sa jonction le 


1er. avril, et le seconda vivement le 4 à 


Reslavice, où les Russes furent défaits. 
Après la levée du premier siége de Var- 
sovie , il continua à commander , con- 
jointement avec le général Dombrowski, 
un corps dans la Grande-Pologne contre 
les Prussiens ; battit le colonel Szekuly, 


qu'il fit prisonnier ; s'empara de Brom-- 


berg et de plusieurs autres villes, où il 
leva de fortes contributions , et montra 
au milieu de ses succès autant d’'huma- 
nité que de bravoure. Pressé ensuite par 
des forces supérieures, il se retira sur 
Varsovie, contribua à la défense de cette 
place , et fut blessé pendant le siége. 
D’après la capitulation convenue avec 
Suwarow , il quitta Varsovie, ainsi que 
le généralissime Wawrzecki , et se ren- 
dit, avec les troupes qui refustrent de 
déposer les armes, daus les environs de 
Nowemiasto. Arrêté en décembre par les 
Prussiens, il fut enfermé à Pietrikau , et 
transféré dans les prisons de Breslau. Six 
mois aprés, le roi de Prusse lui fit ren- 
dre la liberté. Le général Madalinski vit 
encore aujourd’hui en Pologne , où il 
jouit de l’estime de ses concitoyens. B. M. 

MADIER DE MONT-JAN , avocat, 
consul et maire de Saint-Andéol, en 1589, 
fut député aux états- généraux, par le 
tiers - état de la sénéchaussée de Ville- 
Neuve de Berg , et se rangea dès les pre- 
mières séances dans le parti de l’opposi- 
tion, qui était alors formé, comme au- 
jourd’hui ÿ des amis les plus prononcés 
de la monarchie. M. Madier vota cons- 
tamment avec ce parti. Le 7 avrib17990, 
on le vit, après un discours de Cazalès, 
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dans lequel cet illustre orateur avait de- 
mandé que lesjuges de tous les tribunaux 
fussent nommés par le Roi ycourir à la 
tribune, en même temps quefflabbé Mau- 
ry, auquel il était très attaché, et em- 
brasser Cazalès avec l'expression d’un 
véritable enthousiasme. Le 7 août 1790, 
M. Madier appuya vivement la motion 
que fit l’abbé Maury, de poursuivre les 
auteurs ou complices des crimes des 5 et 
6 octobre , sans avoir égard pour les dé- 
putés qui pourraient se trouver compro- 
mis dans cette affaire. Le & octobre de 
la même année, il défendit le parlement 
de Toulouse, attaqué pour son arrêt 
contre les opérations de l'assemblée. Le 
28 mars 1991, il s’'opposa de tous ses 
moyens au décret constitutionnel qui 
assignait les cas où le Roi serait censé 
avoir abdiqué , et demanda quon mit 
en délibération la question de savoir 
si Passemblée avait le droit de faire 
des lois de cette nature. Le 1er. juin, 
lorsqu'on proposa de décréter que la 
peine de mort serait réduite à la simple 
privation de la vie, par les moyens les 
moins douloureux, M. Madier demanda 
une exception contre les régicides. Le 8 
août, il se plaignit de nouveau des con- 
tinuels empiètements des auteurs de la 
nouvelle constitution, sur l'autorité roya- 
le, et signa, avec le parti royaliste, les 
protestations des 12 et 15 septembre 
1791. Après la session, M. Madier dispa- 
rut de la scène politique , se cacha, et 
fut assez heureux pour échapper aux 
proscripteurs de 1503 et de 17094, qui, 
ue pouvant le saisir, l’inscrivirent sur 
leur liste d’émigrés. En 1995 , il en fut 
rayé. Au mois de juin 1797, il fut député 
au conseil des cinq-cents, par les élec- 
teurs de l'Ardèche, ei ne tarda pas à at- 
taquer les Jacobins, avec sa véhémence 
habituelle ; notamment le 24 décembre, 
dans l’orageuse discussion sur la question 
de savoir si le député J.-J. Aymé serait 
exclus de l'assemblée , ou s’il y serait ad- 
mis, quoique parent d'émigré. M. Ma- 
dier accusa Bentabolle, de parler comme 
un factieux. Le 19 janvier 1708, il s’ex- 
prima avec force eh faveur des pères 
et mères des émigrés, qu’on voulait dé- 
pouiller de leur fortune. Le 11 mai, il 
fit partie de la commisssion chargée d’un 
rapport sur la conspiration de Babœæuf, 
daus laquelle Drouet, membre du con- 
seil, se trouvait compromis { Woyez 
Droucr). Le 24 août, il s’éleva contre 
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le mode de radiation de la liste des émi- 
grés , et prouva que si ce travail était 
continué par le pouvoir exécutif , il ne 
serait pas terminé dans cinquante ans ; 
demanda en conséquence qu’il fût confié 
à une commission spéciale , qui opérerait 
plus promptement, et d’après des prin- 
cipes plus équitables. Le 20 septembre, 
il demanda, dans des vues politiques re- 
latives à la situation où se trouvait son 
parii, qu'on s’occupât enfin du milliard 
promis aux défenseurs de la patrie, et 
que cette promesse sortit de la région 
des vaines paroles. Le 24 mai, l’assem- 
blée , dont M. Madier faisait partie , étant 
fortifiée par l'arrivée du second tiers 
légalement élu, les conventionnels se 
trouvèrent en minorité, et il fut du nom- 
bre de ceux qui attaquèrent , avec le 
plus de fermeté , les mesures révolution- 
naires. Le 24 mai 1797 il réclama contre 
l’inique détention d’une foule de prêtres, 
que, par zèle pour la théophilantropie, 
te directeur Laréveillère s'acharnait à 
persécuter. Enfin, M. Madier fut un des 
membres du conseil des cinq-cents, qui, 
avant la jouruée du 18 fructidor, com- 
batireut le directoire avec le plus d’é- 
nergie : aussi fut-il compris dans la pros- 
cription de cette époque. Echappé à la 
déportation, il fut rappelé, après le 16 
brumaire , et revint à Paris, où il a sé— 
journé long-temps, sans être employé. 
M. Madier est sans contredit un des mem- 
bres connus du tiers-état qui a défendu 
la monarchie avec le plus de zèle et de 
constance. 11 est aujourd’hui juge à la 
cour royale de Lyon. U. 
MADISSON (James), ancien prési- 
dent des Etats-Unis d'Amérique, né dans 
la Virginie vers 1758, fut destiné par sa 
famille à suivre la carrière du barreau ; 
el fit pour cela d'excellentes études. Dès 
l’âge de vingt-deux ans, il fut employé 
au service de létat , et depuis il a cons- 
tamment occupé des places importantes, 
Long-temps membre du congrès, il s’y 
fit remarquer par la sagesse de ses vues 
et Ja facilité de son élocution. Elevé à la 
dignité de secrétaire-d’état sous la pré- 
sidence de Jefferson, il sut se concilier 
tous les suffrages et satisfaire tous les par- 
tis, par son patriotisme éclairé. Enfin, au 
mois de mars 1809, il fut appelé à la pré- 
sidence des Etats-Unis, en remplacement 
de M. Jefferson; et le 4, il fit louver- 
ture du cougrès par un discours élo- 
quent , dans lequel il déclara que, jaloëx 
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deadépendanee dé son pays, 1 tra- 
vaillerait sans relâche à l’établir. sur des 
bases solides, et combattrait de toutes 
ses forcés le parti fédéraliste, trop jus- 
tement accusé d’être favora ble a PAn- 
gleterre. Ce discours fut suivi, quelques 
jours après, d’un décret qui totérdishit. 
après le 15 mai, tout commerce et tout 
rapport quelconque entre les Etats-Unis, 
PAngleterre et la France, dans le cas où 
ces deux pays ne révoqueraient pas leurs 
édits ou leurs ordres en conseil. Mais, en 
Fnême temps, pour témoigner à la France 
qu'il desirait conserver à son égard le 
CAE stème de neutralité qu avait suivi son 
prédécesseur, et sans donte aussi pour 
provoquer le gouvernement anglais, M. 
Madisson déclarait qu’attendu que la Hol- 
Hande était un pays neutre, les Etats-Unis 
prétendaient y trafiquer. La France ne 
tarda pas à envoyer la révécation de ses 
édits; et elle obtint aussitôt qu'a dater 
du 7er, novembre, ses vaisseaux armés 
pourraient être admis aux Etats-Unis. A 
Ja même époque, M. Madisson adressa 
au cabinet britannique une circulaire , 
par laquelle, en lui annonçant que les 
resirictions imposées à la France ayant 
cessé d 
saspension de conne) par rapport à 
FAngleterre , aurait son‘exécution , si les 
ordres du conseil n'étaient pas révoqués 
avaut le 2 février 1810. Cette déclaration 
fit regardée à Londres comme le présage 
d'une rupture, qui, en effet, n’était pas 
éloignée. Un vaisseau de guerre anglais 
ayant attaqué; en 1811, une frégate amé- 
ricaine qui croisail sur les côtes des Etats- 
Unis, M. Madisson saisit l’occasion de 
cette insulte pour se plaindre amèrement 
au congrès, le 5 novembre de cette même 
année, de la conduite déloyale de PAn- 
gleterre, et pour provoquer contre cette 
puissance des mesures de sûreté publi- 
que. JE proposa, en conséquence, de 
prolonger lenrôlement des troupes ré- 
,Slées , de lever une force auxiliaire , d’ac- 
Sr le service des corps de volontai- 
, de fibriquer des canons ; ét d’aug- 
lan aile d'armes. Ces mesures 
étaienturgentes; ellesprécédèrent à peine 
d’une année la déclaration des hostilités, 
qui commeneérent en 1812. Leurs résul- 
£ais n'avalentencore présenté aucun avan- 
iage sigualé , que déjà M. Madisson , ma- 


mifesrant des dispositions pacifiques, avait: 


fait proposer au ca abinet britannique, un 
&rtistice, dont les conditions étaient, que 


d'exister, 1l déclarait que Pacte de: 


-conférences. Les 
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les ordres du conseil seraiept révoqués en 
ce qui affectait les Etats-Unis ; que les ma- 
telots à ains seraient renvoyés im- 
médiatement des vaisseaux anglais; que 
la presse cesserait sur les vaisseaux amé- 


ricains, et que ce même armistice serait. 


converti en un accommodement définitif. 
Ces conditions ne furent point agréées. 
I” Anoleterre, à son LOur, envoya l'amiral 
VWarreh proposer un rapprochement à a M. 
Madisson , qui ne’jugea pas à propos de 
l'accepter, et la guerre, uu moment in- 
terrompue , se poursuivit des deux côtés. 
L’ TE de M. M:disson touchait 
asa fin. Î! réunit de nouveau les suffrages 
en 1813, et fut continué dans ses fonc- 
tions. À cette époque, l'empereur de 
Russie ayant offert d'intervenir comme 
médiateur entre les Etats-Unis et lAn- 
gleterré” Île pr ésident nomma trois fon- 
dés de pouvoir pour conclure à St.-Pé- 
tersbourg un traité de paix, et pour sti- 
puler des règlements de commerce. Il 
avait annoncé le 25 mai, par un message 
au congrès, qu'il espérait un heureux 
résultat de l'intervention de l’empereur 
Alexandre, et qu’il le desirait pour le 


bonheur des deux nations. Les négocia- 
Lions eurent lieu, 


mais on ne s’accorda 
point , parce que les plénipotentiaires 
areric its avaient ordre d'exiger, comme 
condition sine qu& non ,Vabaudon total 
du droit de presser les EAUTE à la mer. 
Cette clause avait été jusque-là le prétexte 
de la guerre ; mais lorsque Buonaparte 
fut renversé du trône de France, M. Ma- 


disson, privé d’un allié sur lequel il avait. 


toujours compté, consentit à renoncer 
désormais à cette condition. De nouvelles 
négociations s’ouvrirent à Gand le 8 août 
1814, etelles prouvèrent, comme toutes 
celles qui les avaient pr écédées, que les 
prétentions réciproques des deux gou- 
vernements n'étant point de nature à 
être également satisfaites, la paix deve- 

naitimpraticable. M. Madiéon: en trans- 
het au congrès les pièces relatives’ à a 
ces négociations, déclara qu’il les regar- 
dait comme humiliantes pour la nation; 


eten conséquence, sur l'avis du congrès 


et des comités , 1l envoya ordre aux com- 
missaires à Gand de rompre toutes les 
Anglais continuèrent 
alors la guerre vigoureusement, et l’on 
sait que cette fois ils pénétrèrent jusqu'à 
Ja capitale des Etats-Unis, dont ils s’em- 


parérent, M. Madisson certe lui 


même, pendant lattaque de Washing- 
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ton, linfanterie et la cavalerie qui con- 
wraient cette ville, etil s y défendit avec 
courage. Après la prise de Washington, 
il se vit plus que jamais en butte aux'ef- 
forts du parti fédéraliste. On lui ft alors 
un crime de son patriotisme, et il fut 
accusé d’avoir négligé les archives na- 
tiouales, pour mettre ses richesses en sù- 
reté.- Il fut inème question pendant quel: 
que temps de faire une enquête sur sa 
conduite. Malgré ces attaques, M. Ma- 
disson à conservé son poste jusqu’à la fin 
de 1817, après avoir signé le traité de 
paix entre l'Angleterre et les Etats-Unis. 
A à publié à Washington, en février 
1815 : Manifeste du gouvernement ame. 
ricain, ou Causes et caractère de La 
dernière guerre de l Amérique: avec 
l'Angleterre. Cet ouvrage fat imprimé 
à un million d'exemplaires. Il a été tra- 
duit en français par M Ch. Malo, et a 
eu deux éditions, 1816, in-80. Il a paru 
sous le titre du Fedéraliste: un recueil 
d'écrits en faveur de la constitution des 
Etats-Unis par MM. Hamiiton, Madisson 
et Gay, 1792, 2 vol. S..S... 
MAFFIOLI (J£zaw-Nicoras}, curé 
de Plombières, est né à Raon-lEtape, 
arrondissement de Saint-Dié, le 15 dé- 
cembre 1747. Lors des divisions du clergé 
de France, il se retira dans le pays des 
Grisons, dont il est originaire, et de-là 
à Milau, où il profita de la protection 
de l'archevêque et du gouverneur, M. le 
eomte de Vildsek, pour se rendre utile 
aux émigrés français de toutes les classes, 
et particulièrement aux ecclésiastiques. 
Revenu en France, à la suite du concor- 
dat de 1802 , il fut nommé à la cure de 
Piombières, C’est daus cette petite ville 
qu’il eut l'honneur de recevoir S. A. R. 
Mowsieur, le 16 mars 1814, et qu’il se 
rendit , auprès de ce prince, l'interprète 
des habitants, dans un discours plein des 
pius nobles sentiments. Le lendemain 17, 
M. Maflioli se présenta devant S. A. R., 
à la porte de l'église, et Jui adréssa cet 
heureux à- propos : Benedictus qui venit 
in nomine Domini. Le prince répondit : 
Æt in adjutorio Altissimi. Au mois de 
maisuivaut, M. Mafioii fit partie d’une 
députation envoyée par la ville de Plom- 
bières, pour féliciter S. M. sur son heu- 
reux avènement au trône , et il fut 
nommé chevalier de la Légion-d’honneur 
par ordonnance du 4 novembre 1814. En 
1815, au moment où la défection du 
maréchal Ney retentissait dans les Vos- 
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ges, ce Courageux ecclésiastique célébra 
publiquement anniversaire du 16 mars, 
époque ‘chère aux habitants de Plom- 
bières et qu’il a consacrée dépuis par uné 
inscripuon lapidaire destinée à cn perpé- 
tuer le” souvenir. — MAr#iôrr (Jean 
Pierre) , frère du précédent, ancien 
avocat au parlement de Nauci , el mem- 
bre de Pacadénrie dela même viile, quitta 
la France sous le règne de la terreur, et 


-se retira aussi, avéc sa famille, dans le 


pays des Grisons. Il composa dans cette 

retraité un Ouvrage intitulé : Principes 

de droit naturel, appliqués à l’ordre 

social, 2 vol. iu-80., qu’il publia à Paris, 

en 1803, et dans lequel il démontre que 

les maximes de la révolution portent sur 

des idées fausses ; que cetté proposition : 

Le peuple est souverain, implique con- 

tradiction en elle - nième , et qu’elle est 

destructive: de tout ordre. M. Maflioli, 

étant juge de paix à Nanci , fut présenté 

a unevchaire de droit ; et nommé, 

quelque temps après, juge la cour pré- 

vôtaie. Il est atrjourd’hui conseiller à la 

cour. royale de la mème ville, — Mar- 

FIOLI, fils du précédent, chevalier de 

la Légion-d’honneur ; employé à l’'admi- 

nistration des contributions indirectes, 

et oflicier dans la 11e. légion de la garde 

nationale parisienne , s'enrôla ; en mars 

1815, dans les volontaires royaux ; y fut 

promu au grade de lientenant ,etsuivit, 

en cette qualité, le Roi jusqu’à Beauvais. 

Pendant les cent jours , luiet M. Laujon 

(Voyez ce nom), furent les seuls de 

leur administration, qui votèrent né- 

gativement , sur l’acté additionnel aux 

constitutions. Le 6 juillet , il fut de garde 

pendant deux jours auprès de la personie 
du Roi, et fit partie de l’escorte qui ac- 
compagua S. M. lors de sa rentrée dans 
la capitale, — Son frère ( Victor - Gas- 
pard), avocat à Nanci, s’enrôla aussi en 
16:15, dans les volontaires royaux ; 
Mais ayant ensuile élé contraint de faire 
partie de la. garde patiovale active , qui 
fut dirigée sur Phalsbourg, 1l osa donner 
publiquement lessor à ses sentiments 
pour la famille des Bourbons ; au milieu 
d’une garuison dont les vœux étaient 
pour Buonaparte. Ce courageux dévoue- 
ment faillit lui coûter la vie. Il devait 
être jugé par us conseil de guerre, lors- 
que son chef de bataillon, nommé Rous- 
sel, lui facilita des moyens d'évasion. 
Il est maintenant substitut du procureur 
du roi à Sarrebourg. Fa 
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. MAGALLON ( Cars }, né à Mar- 
seille, en 1741, établit d’abord une mai 
son de commerce dans cette ville, et 
passa ensuite au Caire, en Egypte, où, 
pendant un séjour de plus de vingt an- 
nées, il réunit aux occupations de son 
négoce le titre et les fonctions de consul 
français : c’est en cette qualité qu’il mé- 
nagea en 1785, avec le pacha d'Egypte, 
les beys, etquelques chefs d'Arabes, des 
traités favorables au commerce de Fran- 
ce; mais leur mauvaise foi, la rivalité 
des Anglais, et la préférence que le mi- 
nistre français donnait aux intérêts de la 
compagnie des Indes, nouvellement créée 
avec uu privilége exclusif, détruisirent 
les espérances de M. Magallon. Les né- 
gociations du traité avaient été confiées 
a M. de Truguet, envoyé au Caire pour 
cet objet, par M. de Choiseul; mais leur 
succès n’en fut pas moius attribué à 
la considération personnelle dont jouis- 
sait M. Magallon. Pendant sa lon- 
gue résidence en Egypte, ce consul ne 
cessa de rendre des services en ar- 
gent, en provisions et en guides, aux 
voyageurs français , notamment à M. 
Sonnini , au baron de Tott, à M. de St.- 
Germain de Saint-Huberd , et à d’autres 
envoyés civils et militaires que le gou- 
vernement faisait passer en Orient. Rui- 
né par l’invasion du capitan - pacha, M. 
Magallon revint en France en 1790, et 
rendit compte à l'assemblée constituante 
de sa conduite en Egypte, des pertes 
qu’il avait faites, et des mauvais traite- 
ments des Arabes, auxquels il n'avait 
échappé que couvert de blessures: L’as- 
semblée ne s’occupa point de ses récla- 
mations ; mais il obtint de la bienveil- 
lance particulière de Louis XVI, une ta- 
batière enrichie de diamants et ornée du 
portrait de ce prince. M. Magallon rentra 
quelque temps après dans la carrière 
des consulats, et occupa tour-à-tour les 
résidences de Salonique et du Caire. Il 
est constant que l’on puisa , en la déna- 
turant, l’idée de Pexpédition d'Egypte, 
exécutée par Buonaparte , dans les docu- 
ments qu’il avait adressés au gouverne- 
ment,surses rapports avec l'Egypte, etles 
pertes qu'y éprouvait le commerce fran- 
çais, par la mauvaise foi des beys et leur 
insubordination enversla Sublime-Porte, 
et les moyens qu’il présenta pour obtenir 
une utile et permanente réparation de 
tous ces torts, en rapprochant les in- 
térêts de la France et de la Turquie, 


MAG 

Loïsque l’on commença en France à 
pressentir les déplorables résultats de 
cette expédition , ce fut à qui rejette= 
rait sur son rival l’odieux d’une entre- 
prise dont le succès même m’auraït pu 
justifier l’imjustice. Cette disposition des 
esprits fit naître entre le ministre des re- 
lations extérieures, sous lequel lexpédi- 
tion avait commencé , et celui qui le 
remplaça pendant sa durée, une lutte po- 
lémique, courte, mais animée, qu’on 
ne lit point encore aujourd’hui sans in- 
térêt, à cause du jour qu’elle jette sur les 
affaires de ce temps-la ,et sur le carac- 
tère des personnages qui occupaient la 
scène politique. Revena en France avec 
lés restes de l’armée d'Egypte, M. Ma- 
gallon , qui ne paraît pas avoir rempli de 
nouveaux emplois, se fixa à Paris, où il 
vivait encore en 1818, des débris de sa 
fortune , et d’une pension de 6000 francs 
que le gouvernement lui a accordée pour 
prix de ses longs services. — Macarzon 
(C.), neveu du précédent, fut envoyé 
en 1797 à Rhodes , pour y remplacer M. 
Moltedo , dans les fonctions de consul de 
France. K. 

MAGALLON (Le comte François- 
Lovwis), fils d’un ancien lieutenant-géné- 
ral des armées, plus connu sous le non 
de marquis de Lamorlière, qui avait 
servi avec distinction dans les troupes 
légères , et fut moins heureux pendant le 
peu de temps qu’ilifut employé dans les 
premières guerres de la révolution. M. 
le comte Magallon de Lamorliére , dont 
il est question ici, est né à l’Isle-Adam, 
le 28 octobre 1954, et a commencé ses 
premières armes comme aide-de-camp de 
son père. Peu connu dans la guerre du 
continent, il fut envoyé, après le régime 
de la terreur, à l’Isle-de-France, avec 
le contre-amiral Sercey, qui venait de 
sortir des prisons du Luxembourg. On 
sait que le gouvernement d’alors ayant 
voulu établir le système révolutionnaire 
dans cette île, ne put y parvenir : l’as- 
semblée coloniale refüsa de recevoir les 
agents du directoire , et les renvoya. 
En 1797, M. Magallon fut dénoncé au 
conseil des cinq -cents pour avoir fo- 
menté cette prétendue rébellion, à Ja- 
quelle pourtant, si l’on en croit plusieurs 
ofliciers qui se trouvaient alors à l’Isles 
de-France, M. Magallon n’eut pas autant 
de part qu'on l’a dit à Paris. Après la 
mort du comte de Malartic, commandant 
la colonie (1800); le comte Magallon lui 
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süctéda , et fut proclamé, en octobre 
1801, à l’Isle-de- France et à l’île de 
Bourbon. Il reçut la ‘ décoration de la 
Légion - d'honneur en 1804. Depuis la 
prise de possession de l'Isle - de - France 
par les Anglais, M. Magallon dut retour- 
ver en France, et il habite actuellement 
Passy , près Paris, où il jouit d’une pen- 
sion de retraite, f à 
MAGAROLI ( Le comte } fut nommé 
ministre gérant des affaires du duché de 
Parme , après que cette souveraineté fut 
échue à larchiduchesse Marie-Louise (77. 
ce nom }), par les dispositions du congrès 
de Vienne, en 1815. Au retour de Buo- 
naparte en France, au mois de mars de 
cette année, les circonstances ne permet 
tant pas à la princesse de s'éloigner de 
la cour de Vienne, pour venir en Italie, 
M. Magaroli, qui s'était rendu auprès 
d'elle , revint à Parme dans le courant 
du mois d'avril, porteur d'un #otu pro- 
prio de cette souveraine, qui annonçait 
que, vu l'impossibilité de gouverner , 
pour le moment, en personne, elle avait 
prié son auguste père de se charger 
de ladministration de ses états. À cette 
déclaration était jointe une patente de 
l’empereur, qui, ayant égard au miotu 
proprio, réglait diverses dispositions re- 
latives à l'administration des affaires du 
duché de Parme, et confirmait le comte 
Magaroli dans ses fouctions. K. 
MAGDELAINE ( Le baron DE LA }), 
né vers 1760 ; dans les environs de Tou- 
Jouse, embrassa avec chaleur les princi- 
pes de la révolution. Lors de l’insurrec- 
tion royaliste qui éclata, en 1799, dans 
plusieurs cantons du département de 
Ja Haute - Garonne, M. de la Magde- 
laine , alors commissaire du directoire 
près l’administration centrale , déploya 
une énergie sévère, et contribua, par 
son activité, à la défaite des insurgés, 
en leur ôtant les moyens de pénétrer 
dans Toulouse. Quoique peu favorable à 
la révolution du 18 brumaire, il fut em- 
ployé par Buonaparte , qui le nomma, 
en 1802 , à la préfecture de l'Orne ; place 
qu'il conserva jusqu'en avril His et 
qu’il ne reprit, dans les cent jours, que 
pour la quitter de nouveau à la seconde 
rentrée du Roi, en juillet 1815. K. 
MAGENDIE (Francois), docteur 
en médecine, de la faculté de Paris, né 
à Bordeaux en 1783, professe avec suc- 
cès, depuis quelques années, Panatomie, 
a physiologie et la séméiotique. Il publie, 
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par livraisone, depuis 1814, sur cette 
dernière science, sous le titre de Précis 
élémentaire , un ouvrage , qui semble 
moins destiné à faire faire de nouveaux 
progrès à cette branche de la médecine, 
qu'a en rendre l'étude agréable et facile 
aux gens du monde, M. Magendie a lu, 
dans la séance de l’académie des sciences, 
du 19 août 1816, un mémoire dont le 
résultat serait qu’en suivant un certain 
régime on peut espérer de se guérir de 
la gravelle et de la pierre. Il a encore fait 
dans la pratique, contre la paralysie, des 
applications très heureuses de la z0ix 
vomique, dont on peut voir le détail 
dans un Mémoire du docteur Fou- 
quier, publié en 1817. On a de lui:1. 
Mémoire sur le Womissement, 1815, 
in- So. I. Memoire sur l’'Epiglotte , 
1813, in-80, II. De l’Influence de 
l’Emétique, 1813, in-80. IV. Précis 
élémentaire de Physiologie , tom. 1er., 
1816 ; tom. 11, 1817, in-8°. V. Recher- 
ches physiologiques et médicales sur les 
causes , Les symptômes et le traitement 
de la gravelle, 1818, in-80. Il a com- 
muniqué à l'académie des sciences, en 
1817, un Mémoire sur l’action du sang 
dans le système artériel et veineux. K. 

MAGHELLA, né dans l’état de 
Gènes , de parents obscurs, crut voir 
dans la révolution que les Français 
portèrent en Italie, un moyen de sortir 
de la détresse où il languissait. Il était 
très propre à seconder les projets sub- 
versifs des vainqueurs , et n’aimait point 
le gouvernement régulier et sage qua 
régissait sa patrie, et y maintenait For- 
dre; sa conduite dissipée l’éloignait pres- 
qu’autant que sa naissance des emplois 
qui auraient pu flatter son ambition. Il 
rendit à Buonaparte des services de plus 
d’un genre; mérita sa confiance toute en- 
tière pour les choses de police, et devint, 
par lui, un des trois directeurs de la 
république ligurienne ; place qu’il con 
serva jusqu’à ce qu'il plût à son proiec- 
teur de changer une seconde fois le gou- 
vérnement de ce pays : donnant alors 
(1803) un doge de sa façon à la Ligu- 
rie, Buonaparte fit Maghella sénateur. 
La conforinité de caractère et de vues. 
que celui-ci avait avec Salicetti, ambas- 
sadeur de la république française à Gè- 
nes , les avait liés d’une étroite amitié. 
Ils passèrent ensemble à Naples, du con- 
sentement dé Buonaparte, quand celui- 
ci euvoya son frère Joseph régner dans 
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ce royaumé; et Maghella y fut Padjoint 
dé Sälicetti,; qu'il avait donné pour mi- 
mistre dela police à Joseph. Sañcetti 
ayant continué de remplir les mêmes 
fonctions :lersque. Joseph fut renrplacé 
par. Murat, Maghelia resta près de lui 
‘ea Ja même qualité ; et après la mort de 
Salicetti il deviut ministre de la police. 
Les Napolitains savent que les plus ré- 
volatiounaires des Français qu’ils connu- 
reut, ne les auraieut pas autant per- 
sécutés que le firent ces deux Fialiens. 
«Quand Murat voulut, eu 1815, séduire 
dés peuples par des promesses d’indépen- 
‘dance, pour conquérir lftalie septen- 
trionales.Maghella vint sollicier, dans 
Jes départements d'Ancône ; de Macerata 
et, de Fermo, tous les municipaux et 
autrés magistrats, d'envoyer à Joachim 
des députations et des adresses, pour lui 
déclarer que, dans ces pays, on abhoï- 
rait le gouvernement papal, ei qu'on 
désirait Favoir pour souverain. La mis- 
sion de Maghella fut exécutée avec tant 
de secret, que personne ne s'en dou- 
ta à Naples. I revint triomphaut et 
chargé d’un grand nombre d'adresses, 
dont le journal ofliciel fut rempli peu- 
dant plusieurs semaines. Le gouverne- 
meut pontifical, qui avait connu toute 
celte manœuvre, lauça contre Maghella 
les foudres et les anathèmes de Péglise; 
sa tête même fut, dit-on, mise à prix. 
Les gens sensés trouvèrent que c'était 
faire trop d'honneur à un agent de po- 
lice. Depuis la chute de Murat, Maghella 
est rentré dans l’obscurité. NV 
MAGNETZKI habitait Saint-Péters- 
bourg, en 1812, dans le temps où la 
mésintelligence diplomatique entre. l’em- 
pereur Alexandre et Buonaparte prépa- 
-xait la rupture qui ne tarda pas à éclater. 
On découvrit, le 7 avril de cette année, 
un complot ourdi par un sieur Spirans- 
ki, secrétaire particulier de la famille 
impériale, et qui, par sa place, avait 
tous les secrets de l'état. Quoique le but 
de cette trame et le nom de ses premiers 
moteurs n’aient point été publiquement 
connus ,; le bruit se répandit qu'on en 
voulait à la personne de l’empereur. 
Magnetzki, intimement lié avec Spirans- 
ki, fut compris dans sa disgrâce, arrêté 
avec lui, ainsi que plusieurs autres pré- 
venus , el transporté en Sibérie. K. 
MAGNIEN (Cuarcgs), ecclésiastique 
non assermenté, brava tous ies daugers 
pour pénétrer, eu 1795 , dans la prison (le 
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la reine Marie-Antoinette pendant qu’elle 
était à la Conciergerie, et porter à cette 
princesse les consélations et les secours de 
la religion. Quelques personnes \regar- 
dent ce fait comme inexact, et elles se 
fondent, pour cela, sur ce passage della 
dernière lettre de la reine ::« Je meurs 
» daus la religion catholique, apostolique 
» et romaine ; daus celle de mes pères, 
» dans celle où j’ai été élevée, et que jai 
» Loujours professée; n'ayant aucune con- 
» solation spirituelle à attendre , ne sa- 
» chant pas s’il existe encore ici des prê- 
» tres de cette religion, et mème.le lieu 


‘» où je sus les exposerait trop, s'ils y 


» entraient une fois... » Présenté à la fa- 
mille royale en 1814, M. Magnien fut 


.notnmé , peu de temps après, curé de St.- 


Germain-l'Auxerrois à Paris. D. : 
MAGNIER { Le colonel) servit sous 
le duc d'Angoulême dans le Midi, ‘en 
1815, reçut de ce prince l’ordre d’oc- 
cuper St.-Andéol avec sept cents gardes 
nationaux, et marcha ensuite parallèle- 
ment'avec l'armée royale. Il fut enfermé 
aussilôt après au château d'If par ordre 
de Buonaparte. — Macnier , ancien ser- 
gent-major au régiment du roi (infante- 
rie), a publié en 2814: Les deux Saintes 
du sang royal des Bourbons , ou Es- 
quisse d’un parallèle religieux et his- 
torique, entre la bienheureuse Isabelle 
de France, sœur de Saint-Louis, et 
madame Elisabeth de France,sœur de 
Louis XVI, vol. in-12, avec grav.+ K 
MAGNIER GRANDPREZ ( Jeax- 
CrarLes ), aucién receveur des doua- 
nes, né le:17.mai 1767: ,0a Beival. en 
Champagne, s'était fait connaitre par 
plusieurs ouvrages d'économie politique, 
entre autres: Sur les moyens d’organi- 


ser la poiice de la navigation. du fière, 


et par un Code des douanes, qui a eu 
six éditions , lorsqu'il futnomumé par le 
départemevt du. Bas- Rhin, membre de 
la chambre des députés de: 1815. Dans 
la discussion de la loi d’ammistie , al 
se prononça-en faveur de ia proposi- 
tion royale contre les. conclusions de 
la commission ( Foy. CorBière )5 et, 
daus la séance secrète du 23 décem- 
bre , il proposa d’ériger une statne à 
Louis X VF, ex comimémoration du 21 
janvier 1703. Dans la même-séssion , il 
prit la parole sur les contributious indi- 
rectes, dout ii bläma d'extension toutes 
les fois qu’elles n'avaient pas pour base la 
cousoauuati9h. Dans toutle cours de cet le 
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session, M. Magnier vota avec la minori- 
té. Réélu en 1816, il fut nommé membre 
de la commission du budget, et rappor- 
teur pour la partie des douanes. Eu 1815 
comme en 1816, il prit chaudement la 
défense des intérêts commerciaux et in- 
dustriels de l'Alsace , en réclamant soit la 
libre culture et fabrication du tabac, soit 
le rétablissement de l’entrepôt des den- 
rées coloniales à Strasbourg. Pendant la 
session de 1817, il fit encore partie de 
la commission du budget, dont il vota 
l'adoption, d’après le projet de loi sur 
les finances, proposé par les ministres, 
avec les amendements de la commission. 
N'ayant pu, dans la session de 1818, se 
faire entendre à la tribune , à cause de la 
clôture de la discussion sur la loi du re- 
crutement. de l’armée , M. Magnier fit 
imprimer son opinion à l'appui du pro- 
jet de loi présenté par les ministres , avec 
de légères modifications. F. 
MAHA-BAJAH-BIKAM-SCHAH , ra- 
j2h régnant du Népaul (1818), a soutenu 
en 1815 et 1816, une guerre malheureuse 
contre la compagnie anglaise des Indes 
orientales , à laquelle il s’est vu forcé de 
céder ; par un traité conclu en mars 
1816, des portions considérables de ter- 
ritoire , dont il a abdiqué la souveraineté 
pour luiet pour ses successeurs. K. 
MAHERAULT (Jean - Françors- 
René) , ancien professeur à l’école cen- 
trale du Panthéon , puis commissaire du 
gouvernement près l'administration du 
Théâtre - Français, est né au Mans, en 
17067. Sous le ministère de François de 
Neufchâteau, on dut , en grande partie, 
à M. Mahérault la réunion des acteurs 
du Théâtre-Français, Il a publié: I. /# 
obitum d’'Orimesson, 1789, in - 8°. II. 
Plan d'études, 1794, in-80. III. Votice 
sur Antoine Leblanc, 1599, in -8°. IV. 
IVotice sur La vie et les écrits de Depar- 
cieux (Voyez la Biogr. unip., au mot 
Drparcieux). Il à fourni, en 1791 et 
1792, différents articles au Journal de 
la langue francaise. Cru 
MAHMOUD IL, sultan des Turcs, 
successeur de son frère, Mustapha IV, 
parvint à l'empire le 11 août 1808. Sé- 
lim HT, à qui Mustapha avait succédé, 
venait d'être assassiné par ordre de ce 
dernier, qui fit jeter le corps du sultan 
au-devant de Baraïctar, au moment où 
ce fameux visir enfonçait les portes du 
sérail, dans le dessein de faire subir un 
sort pareil à Mustapha. Pour n'avoir 
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plus de compétiteur , il manquait à ce- 
lui-ci la mort de Mahmoud , il Pordonna ; 
mais Ramir Effendi , trésorier de l’armée, 
s'étant porté à la cage (palais où sont 
renfermés les princes du sang royal), en 
enleva , à la tête de deux mille Albanais, 
le prince Mahmoud , qu'il fit aussitôt dé- 
clarer sultan, par un fetfa du muphti. 
Le nouvel empereur donna les sceaux à 
Baraïctar, qui, voulant reprendre le sys- 
tème de réforme si funeste à Sélim, ex- 
cita contre lui et contre sou souverain 
un nouvel orage, dont il fut seul la vic- 
time. Lorsque ce visir se fut euseveli, 
avec ses femmes et ses trésors, sous les 
débris d’une tour fortifiée dont il fit 
sauter le magasin à poudre, la rage des 
janissaires expira subitement, et tous se 
prosternèrent aux pieds de Mahmoud. 
C’est en vain que, dans le fort de l’émeu- 
te, ce prince s’élait opposé au meurtre 
de son frère Mustapha ; il ne put empè- 
cher que Ramir Eflendi n’immolt cette 
victime à sa sûreté. Mahmoud monta sur 
le trône , au milieu des circonstances les 
plus désastreuses ; des troubles et des dé- 
sordres sans nombre dans l'intérieur, et 
au-dehors une guerre malheureuse con— 
tre les Kusses et les Serviens, semblaient 
annoncer la dissolution prochaine de son 
empire. Par sa prudente énergie, il par- 
vint à conjurer l'orage. Contraint d’a- 
bord (1811), par les malheurs de la 
guerre, à une paix onéreuse, il sut en 
faire naître habilement l’occasion d’a- 
battre les têtes des chefs des révoltés , 
et de réduire successivement à l’obéis- 
sance les pachas de Romélie, de Widdin, 
de Bagdad, de Damas; les beys d'Egypte 
et le gouverneur de Satalie. La répres- 
sion de la secte des wahahis, la conquête 
de la Servie, etdaffranchissement de la 
Mecque, déposent aussi en faveur des ta= 
lents politiques de ce monarque. Enfin, 
sa conduite mesurée dans les différentes 
positions délicates où les événements ont 
placé la Porte-Ottomane, vis-à-vis des 
puissances européennes, et principale- 
ment de la Russie, de l'Angleterre et de 
la France, font également honneur à la 
droiture de son esprit, Il était assez re- 
marquable de le voir accueillir avec dis- 
tinction, dans sa propre résidence ( chose 
inouie dans les usages de cette cour), 
une princesse d'Angleterre (la princesse 
de Galles), au moment où l’escadre de 
cette nation bembardait Alger et fou- 
droyait sa marine. L'audience solennelle 
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qil donna quelque temps après (1816) 
aux envoyés dé cette résidence et de 
oële de Tunis, dont il reçut les riches 
présents et rejctta les demandes, düt an- 
tioncer à ces barbaresques un système 
bien différent de la protection accordée 
jusqu’ici, par tous les sultans, à leurs 
brigandages. Le silence que lon a gardé 
sur les véritables causes de la mort du 
fameux Czeyni- George ( Woy. ce nom), 
assassiné en 1817, sur le territoire turc, 
.et ‘dont la tête a été envoyée à Mah- 
moud, ne pérmet pas dé connaître jus- 
qu'à quel point sa politique a pu ètre 


iütéressée daus ce meurtre. Îl a cherché 


à cffraÿer, par des exemples non équi- 
voques d'une jfstice terrible autant 
qu'expéditive, les déprédateurs des f- 
marices de l'état, en faisant trancher la 
tête , en 1816, au kiaya,, au divan Effen- 
di et à Soliman pacha, ancien gouver- 
neur de Bagdad, convaincus d’extorsions 
commises dans l'exercicé de leurs char- 
ges. On voit dans Mahmoud IT , dont le 
caractère rappelle, sous quelques rap- 
ports, celui de Soliman 1Ï, chef de sa 
race , üne tendance assez rare parmi les 
sultans vers l'amélioration adsministra- 
tive et les réformes si malheureusement 
tentées par Selim JE Une autre parti- 
cülarité non moins remarquable, c’est 
de rencontrer, sous ua sullan aussi eu- 
ropéen par ses principes personnels de 
gouvernement, un vice- roi d'Egypte, 
Mahiomet-Ali-Pacha, qui suit le même 
système avec Länt de succès et d'éclat $ 
qu'on peut raisonnablement douter si, 
en l'essayant d’abord à lavamtage de 
son maître, il ne finira point par en 
appliquer les résultats à sa proie indé- 
pendance , par laffranclissement de 
l'Egypte. Dans'un furieux incendie, 
pendant lequel le respect pour les lois 
du harem ne permit d'accepter le 
secours des hommes accourus pour Pé- 
teindre , que lorsque les femmes fu- 
rent soities, Mahmoud perdit, en 1817, 
son fils aîné, qui fut dévoré par les flam- 
mes, avec la sultane sa mère. À une 
politique réservée, dont il ne commu- 
nique les secrets à personne, Mahmoud 
joint des vertus morales et tous les avan- 
tages exlérieuts, K. 
MATON (Nicozas), Irlandais, fut 
choisi, en 1816, par ses compatriotes, 
pour présider Passociation catholique, 
et suivre la grande affaire de l'émanci- 
pation, Il transmit, en cetie qualité, à 
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lord Liverpool, pour la soumettre 4% 
prince régent, l'adresse que l’assemblee 
générale des catholiques avait autorisé 
ses commissaires à présenter en leur 
nom, Dans sa lettre à ce ministre, écrite 
avec une sage liberté, M. Mahou, après 
avoir considéré comme de simples pal- 
liatifs qui ne pouvaient guérir le mal, 
les adoucissements portés, en diverses 
circonstances , à l’état politique des ca- 
tholiques irlandais , terminait ainsi : 
« Le grand remède des maux de lIr- 
lande, et presque le seul qui lui con : 
» vienne, celui qu’on lui promet depuis 
» si long-temps, c'est la jouissance pleine 
»et entière des droits garantis, sans 
» exception, par la charte , à tous les 
» sujets du royaume-uni de la Grande- 
» Bretagne. Que le bienfait de la cons- 
» titution anglaise soit donc appliqué 
» tout entier à la population d'Irlande, 
» selon l'esprit et dans la mesure qui 
» eonviennent aux principes qui l’on 
» fait établir; et l’on verra bientôt cette 
» heureuse concession ramener le calme, 
» et devenir la meilleure garantie du re- 
» pos public dans ce pays malheureux, 
» comme moyeu le plus sûr de le con- 
» duire au point de bonheur et de pros- 
» périté où il s'étonne et gémit de n'être 
» pas encore parvenu.» Malgré ces con- 
sidérations , développées d’ailleurs avec 
tant d’éloquence, par divers oratéurs, 
dans les chambres du parlement , les dé- 
marches de M. Mahon échouërent devant 
la crainte que lon parut avoir qu’en 
touchant au serment du £est, qui est 
pour Les Anglais la clé de leur consti- 
tution , on ne fit crouler bientôt tout 
l'édifice, [l en résulta néanmoins de nou- 
veaux tempéraments en faveur des ca- 
tholiques, que les ministres firent décla- 
rer aptes aux places de juge dans le civil, 
et de capitaine dans l’armée. K. 

MAHONI (Le comte Barraézemx O-), 
Heutenant-géuéral et chmmavudeur de 
Saint-Louis, d’une famille irlandaise , 
dont la noblesse remonte à la plus baute 
antiquité, est né en France; Il était che- 
valier de Maite et colonel coramandant du 
résiment de Berwick lorsque la révolu- 
tion éclata. En 17917, il aidée la France 
à la tête de ce corps, et courut se ranger 
sous les drapeaux des princes français, 
au-delà du Rhin. Monsieur, aujourd'hui 
Louis XVIII, crut devoir récompenser 
ce dévouement à sà cause, en donnant 
à ce régiment cette belle devise : Sermper 
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et ubique fidelis; éloge que ce corps, 
ainsi que son chef, n'ont cessé de justi- 
fier pendant toutes les campagnes de 
l’émigration. Le comte O-Mahoni se ren- 
dit en Portugal après le licenciement, et 
il a servi cette puissance pendant plu- 
sieurs années avec une grande distinc- 
tion. Après le retour du Roi, en 1814,il 
fut élevé au grade de lieutenant-séuéral, 
et nommé aû commandement de la 21e. 
division, d'où il passa à celui de la 13°. 
en février 1816. Lors du passage du duc 
d'Angoulème à Rennes, M. O-Mahoni fit 
représenter devant le prince, le 19 sep- 
tembre 1817, un vaudeville de sa com- 
position, intitulé : Un Jour de bonheur, 
dont le succès fut prodigieux dans les 
départements de l'Ouest, par la vive 
peiuture de ce royälisme ardent et pur 
que l'auteur avait puisé dans ses senti- 
ments habituels. Le 23 du même mois, 
il fut reimplacé dans son commande- 
ment par le lieutenant - général Dubre- 
ton, et admis à la retraite. Il annonça 
Jui - mème cette nouvelle aux troupes 
de sa division , par un ordre du jour 
qu'il terminait aiusi : « .….Je prie tous 
» les Bretons qui se trouvaient sous 
» mes ordres directs, et principalement 
» les braves gardes nationales, d’agréer 
» mes remerciments de leur zèle cons- 
» tant à me seconder en tout ce que jai 
» cru devoir faire pour le maintien de 
» l’ordre, le rapprochement des partis 
» et l’affermissement de lautorité légi- 
» time. Je les ai trouvés tels qu’ils furent 
» toujours, tels qu'ils seront à jamais : 
» Fidèles à leur Dieu et à leur Roi. » 
d K. 

MAI ( L'abbé Ance ), savant hellé- 
niste, conservateur de la bibliothèque 
ambrosienne de Milan , est devenu célé- 
bre par les découvertes qu'il vient d’y 
faire des manuscrits de plusieurs ouvrages 
de l'antiquité qu'on croyait perdus. En- 
tièrement appliqué à létude dans le Ber- 
gamasque , sa patrie, il y avait vécu long- 

temps dans lPobscurité, et ce n’est qu'en 
1812,qu'il a été appelé à cette bibliothe- 
que. On sait que, lorsque le cardinal Fré. 
déric Borromée , archévêque de Milan, 
voulut former cetté riche collection, en 
1506, il envoya non seulement dans tout le 
midi de l'Italie, mais encore en Grèce et 
en Âsie, des savants , pourvus desommes 
‘considérables, pour acheter ce qu'ils y 
trouveraient de précieux en livres et en 
“mabouscrits. Quoique, depuis lors, on en 
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eût déja publié quelques uns, ilen res= 
tait eucore de très curieux dont les, sa- 
vants des autres pays ignoraient l’existen+ 
ce. M. Mai est venu leur en faire con 
naîtte un grand nombre. Où jugera de 
scs travaux, et de ce que son ardeur pour 
la découverte de pareils monuments noug 
promet encore, par les éditions qu'il a 
déja publiées : E. Zsocratis oratio dé per- 
mutatione, tise en latin par l’éditeur, 
qui y à joint des notes et une préface, 
avec quatre appendices, d’après un ma- 
nuscrit de la bibliothèque. Cet ouvrage 
avait été récemment publié en grec par 
André Mustoxidi (/. ce nom), in-80. de 
148 pag:, Milan, 1813.11. AZ. Tullii Ci- 
ceronis sex oralionum partes ineditor 
pro Scauro, pro Tullio, pro Flacco, 
in Clodium et Curionem: de œre 
alieno Milonis, de rege Alexandrino : 
ein antiquus contnentarius ineditus, 
qui videtur Ascontt Pediani 4d ejus- 
dem Tullit duodecim orationes, cum 
€. Gracchi inedito oratorio fragmento. 
L'éditeur y a joint des dissertations et un 
Jac simile des deux manuscrits , Milan , 
1814, 2 volumes in-80. III. 7 Cornelii 
Frontonis opera inedita latina et græca; 
cum epistolis item ineditis Antonini 
Pi, M. Aurelii, L. Veri et Appiani 
necnon aliorum veterum fragmentis. 
Cette édition est précédée d'un commeu- 
taire et enrichie de notes de l'éditeur, 
ainsi que des portraits de ces quatre emn- 
pereurs et d’un fac simile du manuscrit. 
2 tomes in-80., Milan, 1815; il en a été 
tiré quelques exemplaires in - 40, IV. 
Philonis Judei de virtute ejusque pars 
tibus, invenit et interpretatus est An- 
gelus Majus À. C. D. academiæ R. 
Monacensis sodalis. Cet ouvrage est 
précédé dune dissertation dans laquelle 
l'éditeur a fait connaître quelques livres 
inconnus de Philon , quelques parties 
d'une chronique inédite d'Eusèbe Parm+ 
phile,'et d’antres ouvrages tirés de ma- 
nuscrits arméniens ,iu-80., Milan, 1816. 
V. Q. Aurelii Symmachi P. C. octo 
orationum tneditarum partes, cum ve- 
tere anonyint oratoris fragmento, et 
Pliniani panegyrici variis aliquot lec- 
tiontbus. L'éditeur y a joint des notes et 
une dissertation sur Symmaque, avec un 
Jac simile du manuscrit, in-8e., Milan, 
1815. VI. M. Aocii Plauti fragmenta 
inedita : item ad P. Terentium com- 
Mmentationes et piclturæ Îres ineditæ. 
cunt ejusdem Æerentii qitd tem inér 
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ditd, avec une dissertation et des notes 
de léditeur, ainsi qu'un fac simile du 
manuscrit de Plaute, in - 80. et in-40., 
Milan , 1815. VIL. Zsœæi oratio de here- 
ditate Cleonymi, nunc primüm duplo 
auclior , græcè cum latind editoris in- 
terpretalione , avec une dissertation, 
quelques notes et plusieurs leçons diffé- 
rentes de l’oraison d’Isée de Meneclis 
hereditate, in-80. et in-4°., Milan, 1815, 
VIII. T'hemistii philosophi oratio hac- 
tenus inedita in eos à quibus ob prae- 
Jecturam susceptam fuerat vitupera- 
tus; græcè cum latind editoris interpre- 
tatione , une dissertation préliminaire et 
des notes. Ce volume contient en outre : 
Themistii proæmium ineditum orationt 
funebri in patrem, où l'éditeur a rempli 
quelques courtes lacunes qui setrouvaient 
dans le manuscrit, in-80. et in-4°., Mi- 
Han , 1816. IX. Plauti et Isœi.et The- 
amislit opera, en un seul volume. Il en 
a été tiré quelques exemplaires en beau 
papier, qui se vendent jusqu’à 30 francs, 
Milan, 1816. X.Porphyrii philosophi ad 
Marcellam (conjugem), invenit , inter- 
pretatione notisque declaravit Angelus 
Majus, etc. Accedit ejusdem Porphy- 
rii poeticum fragmentum, tum denique 
græcum Scholion ad Basilicorum libri 
XLV ,titulum VI de Arimeniis, in-80., 
Milan, 1816. L'éditeur y a ajouté une am- 
‘ple notice sur la Chronique eusébienne 
dont il avait donné des parties dans le 
volume précédent. XI. Dionysii Hali- 
carnassei Antiquitatum  romanarum 
pars hactenus desiderata nempè libri 
ostremni noven, en grec, avec la tradue- 
tion par M. Mai, qui y a joint une disser- 
tation préliminaire, des notes et quelques 
appendices. Cette édition est magnifique 
par les lettres grecques carrées qui y 
sont employées. On y voit un portrait 
de Denys d'Halicarnasse, tiré du ma- 
nuscrit même de la bibliothèque , in-4o. 
de 232 pages, Milan, 1516. La décou- 
Yerte de cette partie, qui comprend 
depuis l'an 313 jusqu’à l'on 485 de Ro- 
me, qui manquait à l'ouvrage de De- 
nys d'Halicarnasse sur les antiquites 
romaines, est un événement du plus 
haut intérêt pour les amis de l'érudition. 
XIL Ztinerarium Alexandri ad. Cons- 
tantium ÆAugustum Constantinirmagni 
Jilium, eur editoris dissertatione et 
notis, ac specimine codicis, imagine 
Alexandri et tabula geographica itine- 
rart , in-89. de 108 pages, Milan , 1817. 
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XII. Julii Valerii de rebus gestis 
Alexandri macedonis libri tres trans- 
lati ex Æsopo græco, cum editoris ro- 
tis et dissertatione , in-80., 282 pages, 
Milan , 1817. Ces deux ouvrages se réu- 
nissent en un seul volume, XIV. Sikyl- 
linus liber XIV, græcè cum poeticé 
editoris interpretatione et prævié dis- 
sertatione ac notis : accedit Sibyllinus 
liber VLet pars octavi cum mulit& vo- 
cum et versuum varielate, 56 pages, in- 
80. ,Milan,1817.XV.Cicero Ambrosianis 
codicibus illustratus et auctus , scilicet 
sex orationum partium ineditarum edi- 
Lio altera ad codices Ambrosianos di- 
ligenter relractata, emendata , aique 
aucta centum circiter locis cum descrip- 
tione Tullianorum codicum CXLIX, 
vid Ciceronis, ejusdem imagine, et 
duobus codicum speciminibus, aliis- 
que pluribus additamentis : acceduns 
commentationes de editionibus princti- 
pibus mediolanensibus Ciceronis atque 
Frontonis, 416 pages, in-8°., Milau, 
1817. La plupart de ces restes précieux 
de la littérature elassique ont été décou- 
verts sous l'écriture de vieux sermonaires 
et d’autres livres de piété , que des moï- 
nes ignorants , pour économiser le par- 
chemin , avaient transcrits par-dessus et 
entre les lignes des manuscrits anciens. 
On annonçait encore de M. Mai, en oc- 
tobre 1817, l'édition de deux manus- 
crits contenant la traduction demi-gothi- 
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de Saint-Paul, faite par l’évèque Ulphi- 
las. Le code dit d’Ærgent, da même 
évêque, dans la bibliothèque d'Upsal, 
ne contient que les évangiles dans cette 
langue aujourd’hui perdue. Ces manus- 
crits doivent avoir été faits entre le ve.et 
le vie. siècle. N. 
MAIGNET (ErTrenve}), né en Au- 
vergne , vers 1770, est le petit-fils d'un 
boucher. Il était avocat à l’époque où écla- 
ta la révolution , fut nommé , en 1590, 
administrateur du département du Puy- 
de-Dôme; et en 1791, député à l’assem- 
blée législative, où ilse fit peu remarquer. 
Réélu à la Convention nationale, il y 
vota, dans le procès de Louis XVI, pour 
la mort, contre l'appel au peuple et con 
tre le sursis à l'exécution. fl devint en- 
suite l’un de ces proconsuls qui, sous la 
dénomination de représentants du peuple, 
portérentl’épouvante dans Loutes les con- 
trées où ils furent envoyés. Après avoir 
préludé à Lyon, ou il commença solenuel- 
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tement, avec Couthon et Châteauneuf, 
les travaux des démolitions, Maignet 
porta la terreur dans les départements 
du Midi; et il obtint, après beaucoup 
de sollicitations auprès du comité de 
salut publie, et surtout de son ami Cou- 
thon , la permission d'établir à Orange 
une commission révolutionnaire. Il com- 
posa cette commission des anciens bri- 
gands d’Aviguon, et lui imprima aussi- 
tôt la plus grande activité. Non content 
des effets mesquins de la guillotine, il 
voulut détruire en masse; et un arbre 
de la liberté ayant été coupé hors de 
l'enceinte de Bédouin ( petite ville à trois 
lieues de Carpentras), il en proscrivit les 
babitants, ainsi que ceux de plusieurs 
communes voisines; organisa une COm- 
mission semblable à celle d'Orange pour 
les juger, et ordonna, par arrêté du 1 
floréal (6 mai 1794) , de livrer la ville 
aux flammes. Cette horrible sentence fut 
exécutée par le 4e. bataillon del Ardèche. 
La Convention approuva alors la con- 
duite de Maignet, et réitéra même 
celte approbation un mois après le 
thermidor (27 juillet 1794), lorsqu'il 
fut dénoncé par des pétitionnaires du 
Midi; mais la Montagne perdant de plus 
en plus de ses forces, les accusations 
se renouvelèrent. Maignet fut encore 
attaqué, le 5 décembre, par des habi- 
tants de Bédouin, dont Goupilleau de 
Montaigu appuya vivement la déposition 
{F. GounizLzeau).Le 6 janvier 1795, il 
présenta, à latribune, ses moyens de dé- 
fense ; exposa que deux fois la Convention 
avail approuvé sa conduite, et qu'avant 
d'exécuter les mesures qu’il avait prises 
contre Bédouin l'aneanti , il les avait 
soumises au comité, en Pinvitant à lui 
faire connaître sil les trouvait trop ri- 
goureuses. Il ajouta de plus le détail des 
circonstances qui lui paraissaient annon- 
cer l'explosion prochaine d'une F’endee 
dans le Midi, ei qu’il crut indispensable 
de comprimer, dès sa naissance , par une 
mesure de terreur. L’examen de sa justi- 
fication fut renvoyé aux comités. Mai- 
gnet fut décrété d’arrestation le 5 avril, 
sur la proposition de Tallien, comme 
Pun des fauteurs de l'insurrection du 12 
germinal. Dans un rapport du 5 dé- 
cembre, Goupilleau assura avoir compté 
plus de cinq cents individus livrés par 
Maignet à la guillotine, et avoir fait 
combler, à Orange, une fosse pleine de 
sin] cents cadavres, et deux autres qué 
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ce représentant avait fait creuser pour en 
recevoir douze cents : la chaux était déjà 
préparée pour les consumer. Il rapporta, 
en outre , « qu’une jeune fille de dix-huit 
» ans étant venu l’implorer en faveur de 
» son père, il Pavait envoyée elle-même à 
» l’échafaud, dès qu’il avait su qu’elle 
» était du village de Bédouin. » Il avait 
ordonné, à Marseille, la confination et 
la vente d'une maison, dite Loge des 
Ecossais, parce qu’elle avait servi aux 
rassemblements fédéralistes. Ce fait ayant 
élé dénoncé à la Convention, dans la 
séance du 16 germinal (avril 1795), 
sous la présidence de Pelet de la Lo- 
zère, cette assemblée cassa l'arrêté ren- 
du par Maignet, et ordonna la levée 
des scellés et du séquestre, Compris dans 
l’ammistie de 1706, Maignet reprit ses 
fonctions d'avocat , qu’il a exercées pen- 
dant dix-huit ans, avec autant de zèle 
que de succès. Il fut nommé maire de la 
petite ville d'Ambert, où il résidait, et 
se rendit agréable aux habitants du pays; 
sa maison même était devenue le rendez- 
vous d'une assez bonne société. On le 
croyait entièrement guéri de sa fièvre ré- 
volutionnaire | et ses concitoyens étaient 
portés à mettre ses excès sur le compte 
de sa jeunesse, lorsqu'on le vit, avec 
une sorte de surprise, effrayé sans doute 
par lPapparition des Bourbons, rentrer 
dans la carrière politique , en acceptant 
sa nomination à la chambre des repré- 
sentants , pendant les cent jours de 
1819. H a été compris dans la loi contre 
les régicides , et a dù quitter la France 
dans le courant de 1816. K.. 

MAILEHE (Jean) était avocat à Tou- 
louse lorsque la révolution commença; il 
en embrassa les principes avec enthou- 
siasme, et devint procureur-syndic du 
département de la Haute-Garonne, puis 
député à l'assemblée législative en 1791, 
et, en 1792, à la Convention nationale. 
Ce révolutionnaire appartient à cette 
classe d'hommes chez qui les erreurs de 
Pesprit et l’exaltation des idées eurent 
leur source dans des études superficielles 
beaucoup plus que dans la perversité de 
leur cœur, et qui ont paru reculer devant 
les crimes où ils n'avaient pas d’abord vu 
qu’on les entrainait. Cousidéré sous ce 
point de vue, il ne serait pas juste de.le 
confondre avec ces hommes airoces qui 
avaient calculé froidement la ruine et la 
désolation de leur patrie , et que les’ 
forfaits les plus inouis ne purent effrayer. 
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M. Mailhe fut à l'assemblée législative 
membre du comité diplomatique, qui, 
désles premières séances, chercha à s'em- 
parer de Fautorité exécutive , et finit par 
en devenir entièrement maître. Ce fut 
au pom de ce comité que, le 24 décem- 
brergg1 , il demanda que le pourvoir 
exécutif fût ebargé d'inviter les officiers 
des régiments suisses de Vigier et de 
Castella , à appliquer aux soldats de 
Château- Vieux, alors aux galères pour 
révolte à Nanci, lamnistie qui, après 
lecceptation de la constitution , avait 
été accordée pour les délits relatifs à 
la révolution. Bientôt après, ces soldats 
nan seulement furent ammistiés, mais 
devinrent l'objet d’uné fête triomphale. 
Le 25 février 1792 , M. Mailhe pré- 
senta aussi, comme membre du comité 
diplomatique , un autre projet portant 
“que les princes allemands possessionnes 
en France, qui ne se présenteraient pas 
avant le 1er, avril pour traiter de leurs 
droits, seraient censés avoir. renoncé à 
toute indemnité. Ce projet fut adopté. M. 
Mailhe se rangea dans le même temps 
parmi les accusateurs des ministres, par- 
ticulièrement du malheureux de Lessart ; 
‘etil opina avec violence pour la guerre 
que ce ministre voulait empêcher. Le 11 
mars , il fit décréter, sur la pétition de 
quelques individus soi-disant députés de 
la Croix-Rouge , que les revenus de la 
liste civile seraient soumis à toutes les 
contributions publiques. Le 8 juin, il fit 
abolir sans indemnité les droits casuels 
‘des anciens seigneurs, et ajouta dans son 
rapport cette réflexion: «Que s’ilse trou- 
» vaitdans cette loi une espèce d’attentat 
» à Ja propriété , l'assemblée n’en serait 
> pas moins bénie par les og centièmes 
» de la nation. » Le 2 juillet, il demanda 
le licenciement de la garde du Roi, et pro- 
posa à l’assemblée de déclarer que la pa- 
trie était en danger, ce qui fut décrété. 
Dansle.courant du même mois, il obtint 
qu’on prit des mesures pour empêcher les 
départements d'entretenir des commissai- 
res auprès de Louis XVI, ou,en d’autres 
termes ; pour éloigner de sa personne 
tous ceux qui pouvaient le défendre. Le 
7 août, il demanda que chaque religieux 
qui se marierait reçüt.un supplément de 
cent franes à sa pension. M. Mailhe ne 
figura personnellement dans la journée 
du r0 août 1702 que pour empêcher la 
populace de continuer le massacre des 
Suisses i mais, le 20 de ce mois; i} déve- 


/ 


MAT 
Joppa dans un long discours les moyens 
de déraciner l'arbre antique de la féa- 
dalité ; er, le 26, il appuya le projet de 
Jean Debry pour la formation d'une lé- 
gion de tyrannicides. Devenu membre de 
la Couvention, il annonça, dans la séance 
gu 26 octobre, que le comité de législa- 
tion lPavait chargé de faire le rapport 
demandé sur laccusation intentée à 
Louis XVI; et, en effet, il p'ononça sur 
cette question un très long discours qu'il 
termina ainsi : « Louis peut être jugé, il 
» le sera par la Convention ; des commis- 
» saires pris dans la Convention feront le 
» rapport du procès ; les délits, après 
» huit jours de publication, seront adop- 
» tés ou rejetés par appel nominal. Louis 
» paraîtra à la barre; après la défense 
» et des délais déterminés, la Conveu- 
» tion portera son jugement par appel 
» nomival. » Ce fut en eflet la marche 
que Jon suivit dans ce procès. Voici 


.comment M. Mailhe essaya ensuite de 


justifier son opinion, et de répondre à 
ceux qui ne cessaient de comparer la con- 
duite de la Convention, dans cette ci- 
constance, à celle du parlement anglais 
sous Cromwell : « Charles Stuart, leur 
» dit-il, était inviolable comme Louis 
» XVI; mais, comme Louis X VE, ilavait 
» trahi la nation qui l'avait placé sur le 
» trône. Indépendant de tous les corps 
» établis par la consutniion anglaise , il 
» ne pouvait être accusé ni jugé par au- 
» cun d'eux ; il ne pouvait l'être que par 
» la nation. Lorsqu'il fut arrêté, la cham- 
» bre des pairs était toute de son parti ; 
» elle ne voulait que sauver le Roi et le 
» despotisme royal. La chambre des com- 
» munessesaisit delexercice de toute l'au- 
» torilé parlementaire, et sans doute elle 
» en avait le droit dansiles circonstances 
» où elle se trouvait. Mais le parlement 
» Jui-même n’était qu’un corpsconstilué ; 
» ilne représentait pas la nation dans la 
» plénitude de sa souveraineté : il ne la 
» représentait que pour les fonctions dé- 
» terminées par la constitution; il ne 
»'pouvait donc ni juger le roi, ni délé- 
» guer le droit de le juger;il devait 
» faire ce qu'a fait eu France le corps lé- 
» gislatif, il devait inviter la nation an- 
» glaise à former une couvention. Si la 
» chambre des communes avait pris ce 
» parti, c'était la deruière heure de la 
» royauté en Angleterre.» En suivant ce 
raisonnement, M. Mailbe prétendait que 
Louis XVIre pouvait avoir des jugesplus 
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impartiaux et moins suspects que les » ennemi de Phumanité, » Envoyé vers 


membres de la Convention, qui, « repré- 
sentant , suivant lui, la nation dans son 
intégralité, ne pouvaient avoir d'autre 
but que de signaler sa justice et de con- 
sacrer sa gloire. » M. Maïlhe, en s'expri- 
‘mant ainsi, paraissait être de bonne foi , et 
cependant il n’ignorait pas que la plu-- 
part des conventionnels nommés par les 
Prélendus électeurs de Paris, avaient au 
moins dirigé les massacres du 2 sepiem- 
bre (Foy. Danton et MARAT dans la 
Biographie univers.) , et que, dans plu- 
sieurs départements, la terreur inspi- 


miné des choix qui ne valaieut guère 
mieux. Voilà les hommes que M. Mailhe 
nommait sérieusementémpartianx et non 
suspects. 11 déclara ensuite Louis XVI 
| coupable, et vota pour l'appel au peu- 
ple; sur Ja troisième question , il vota 
pour la mort, mais demanda que si cette 
opinion obtenait la pluralité, on discutât 
le point de savoir s'il convenait pour lin- 
|. térêt public, que exécution eût lieu sur- 
| le-champ ou qu’elle fût différée, décla- 
| laut que ce vote était subordonné au 
sursis. Les journaux de la Montagné al- 
| térèrent ce vote; M. Maille n’osa pas 
, réclamer, et, dans le recensement, il fut 
| compté pour la mort. Vingt-six de ses 
| collègues votèrent comme lui, et leur 
| voie fut également compté pour la mort. 

M. Mailhe se déclara pour le sursis dans 

Le dernier appel nominal. D’après ce qu’on 

a dit de la conduite de ce convention 

nel , il est à croire qu'il desirait sanver 

Je Roi, mais que la peur maîtrisa sa 

conscience , comme cela est arrivé à 

beaucoup d'autres dans ce méinorable 

procès. En mars 1503, ü ft abolir le 
_ droit de tester, comme contraire à Pé- 

galité. La terreur, qui paraît avoir eu 

beaucoup d'influence sur la conduite po 

litique de M, Maithe , lui fit garder le si- 
lence jusqu'après le Qthermidor. A cette 
epoque,on vit son énergie révolntionnai- 
re diminuer suceessivenient. Le 92 no= 
vembre 1994, illse probouça contre Car- 
rier ; et le 25. décembre, après s'être élevé 
contre ceux qui voulaient rétablir la 
royauté, Hs'écria :« Que non seulement 
|} » il ne dépend pas d’un peuple dé se 
| » donner le gouvernement qui lui plaît, 
- » de se donner un roi, que cette faculté 
» ne lui est pas permise; mais qu'un 
» Français qui voudrait un roi, ne se- 
} rait pas un homme mais untigre, un 
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rée par ces scènes atroces , avait déter- 


le même temps en mission à Dion , il y 
comprimales Jacobins; les accusa de fo- 
menter l'anarchie , et licencia les canon- 
niers de la garde nationale, parmi les. 
quels se trouvaient les plus viclents ter 
roristes. Dans le courant de 1505, ilser- 
vit le parti de la réaction. Cependant, le 
11 juillet, il combatuit la section de POb- 
servatoire , qui se plaïgnait de la mise en 
liberté des Jacobins , et reprocha à cetre 
occasion aux royalistes, de vouloir con- 
fondre tous les républicains avec une mi- 
norité de terroristes. Le 23 août, il pré- 
senta un long rapport sur les sociétés 
populaires, qu'il dit être influencées, eu 
par le royalisme:, ou par l’auarchie , et fit 
décréter leur abolition. Devenu membre 
du conseil des cinq cents, il prononça, 
en mars 1796, un discours sur Ja néces- 
sité de contenir, par des lois sévères, 
les sociétés populaires; et il voulut que 
Fon comprit, dans les mêmes mesures, 
les réunions religieuses. Le 21 mai, il fut 
nommé secrétaire. Eu août, il fit, au nom 
d’une commission, un rapport sur. les 
ordres monastiques existant dans les 
pays réunis, et s’éloigna de plus en plus 
du parti directorial. Le 30 octobre, il 
combattit vivement le message du direc- 
toire qui demandait la compression dela 
presse, et le représenta comme tendant 
à anéantir la liberté, Deux jours après, il 
parla en faveur des parents des émigrés, 
et s’étonua qu'on pût confier des fonc- 
tions publiques à des terroristes « dont 
» les mains, dit-il, .étaient pleines de 
» sang, » tandis qu'on en écartait des 
parents d’émigrés, contre lesquels on n’a 
vait. à opposer que des préventions: I} 
travaillart à cette époque a un journal in- 
titulé l’Ærnide La Constitution. dontles 
royalistes n'auraient pas désavoué ‘les 
principes. Cetie conduite lui valut quel- 
quefois de vives apostrophes sur ses an 
ciennes opinions. Enfin, étant sorti du 
corps-législatifen mai 1797, 1 contivua 
à se montrer attaché,au parti clichien, 
et fut en conséquence enveloppé dans la 
proscription du 18 fructidor (4 sept. ). IL 
parvint d’abord à. se soustraire à la dé- 
portation, se rendit ensuite, d’après un 
ordredu directoire, à Oléron, en janvier 
1709, et fut'rappelé , en janvier 1800, 
par les consuls qui le nommèrent secrétais 
re- général de la préfecture des Hautes 
Pyrénées. M. Mailheocenpa peu de temps 
cette place, etvinta Paris, ou il fui nome 
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mé, en 1806, avocat à la cour de cassation 
et au conseil-d’état. II a été forcé de sorur 
de France en 1816, comme régicide, et 
s’est retiré à Liége, où il est avocat-con- 
sultant. UF 
MAILHOZ (Jran-Barriste ), avocat 
bâtonnier à Foix, est né à Pau vers 1770, 
il fut arrêté deux fois, comme roya- 
liste en 1793, et transféré à la Concier- 
gerie, pour être jugé par la commis- 
sion révolutionnaire, quil’acquitta. Il fut 
ensuite professeur de lftérature à Pécole 
centrale des Basses-Pyrénées. En 1803, 
il subit une nouvelle arrestation pour des 
couplets contre le premier cousul. En 
1814, il fut un des premiers à annoncer 
à Foix la déchéance de Buonaparte et à 
prendre la cocarde blanche; ce qui Pa 
depuis exposé à beaucoup de persécu- 
tions. M. Mailhoz a professé la littérature 
à l’école centrale des Basses - Pyrénées 
pendant tout le temps que cette école a 
existé. Depuis 1803, il est membre de 
YAthénée des arts et de la société des 
sciences, lettres et arts-de Paris. On a de 
lui : L. Vues sur l’organisation de l'ins- 
truction publique (avec MM. Champa- 
_gne et Heïlmaun ), 1799-1803, 3 vol. 
in-80. II. De La version et de la com- 
position , où Elements de la langue 
latine par la voie de l'analyse et de la 
synthèse, 1803, in-80. IL Caisse du 
dernier arriére depuis la restauration, 
ou Moyen de convertir en viager la 
dette perpétuelle. XV, Conspiration ju- 
diciaire contre l'indépendance de La- 
vocat, La liberté individuelle, la liberté 
de la presse et la libre défense de sot- 
méme. NV. Le dernier cri d’un deposi- 
taire de la Charte ,ou Coup-d'œil ra- 
pide sur l’etat actuel des libertés natio- 
nales, 1818 , in-80. D. 
MAILLE ( Cnarces-FraAnçois-Ar- 
MAND, duc DE )}, maréchal-de-camp, 
chevalier de St.-Louis, premier genul- 
homme de la chambre de MowsiEur , est 
hé en 1770. H suivit les princes dans l’é- 
migration, et rentra en France, en 1801, 
avéc un congé de trois mois que Mon- 
siEUr lui avait accordé, pour y ramener 
ses enfants, ayant appris qu'il ne pour- 
rait rien faire pour eux sans sa présence. 
Ïl se disposait ärejoindre Mowsreur lors- 
qu’il recut, de S. À. R., l’ordre d'y rester, 
ce pruce Pinformant qu'il pourrait Jui 
être plus utite dans l'intérieur qu’au de- 
hors. M. le duc de Maillé participa, 
comme l’un des plus dévoués , au mou- 
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vement royaliste qui eut lieu à Paris le 
31 mars 1814; et il se rendit aussilôt 
auprès de Moxsieur avec des dépêches 
du gouvernement provisoire. Ayant re= 
joint ce prince à Vitry , il reprit ses 
fonctions auprès de S. A.R. , et, depuis 
celle époque, il n'a pas cessé de les 
remplir en France et dans la Belgique. 
HI fut compris dans la première promo: 
tion des pairs de France, le 4 juin de 
cette année. Lors de l’arrivée de Buo- 
naparte, en mars 1815, il accompagna 
Monsieur à Lyon, d'où il fut envoyé 
par ce prince à Besançon , où devait 
se trouver M. le duc de Berri, pour lui 
annoncer la défection de Grenoble, etse 
concerter sur les opérations militaires 
avec le maréchal Ney, dont les disposi- 
tions lui parurent alors favorables à la 
cau$e du Roi. C’est le témoignage qu'ilen 
rendit plus tard devant la cour des pairs, 
où il fut appelé dans le procès du maréchal. 
în juin 1816, le duc de Maillé présida le 
conseil de guerre qui condamna le géné- 
ral Bonnaire à la déportation , et son aide- 
de-camp Miéton àla peinede mort (#07. 
BonwaiRE ). | tr 

MAILLET-LACOSTE , ancien pro- 
fesseur de rhétorique à Nice, est né à 
St.-Domingue vers 1775, Il fut renvoyé 
de Pécole Polytechnique, en 1797, par 
ordre du directoire, pour des article 
qu'il avait fait insérer dans les journaux, 
sur la mort de Louis XVI et sur le ser- 
ment de haine à la royauté. On à de lui : 
T. Recueil de quelques Opuscules , in- 
80., Marseille, 1814. II. De la Critique 
littéraire, exercée surtout par Les jour- 
nalistes, in-80., ibid., 814. ‘D: 

MAILLOT a donné, en 1796, à l’un 
des théâtres du boulevard, une pièce cri- 
tique des mœurs de ce temps, qui obtint 
un très grand succés. Cette 
tulée Madame Angot, ou la Poissarde, 
p‘rvenue, dut beaucoup de sou succès 
à la vérité du jeu de Corse, chargé du 
principal personnage. Le même auteur 
donna ensuite le fepentir de madame 
Angot, ou le Mariage de Nicolas, 
comédie-folie en deux actes ; mêlée de 
chants, 1800. Le 

MAILLY (Le comte Aprien DE), fils 
du maréchal de Maïilly, qui commandait 
le 10 août 1792 au château des Tuile- 
ries , et qui périt ensuite sur l’échafaud, 
pour avoir écrit une lettre à son fils aîné 
qui était émigré, est lieutenant - colo- 
nel aide-de-camp du duc de Berri. I fut 





pièce, inti= 
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nommé pair de France le 4 juin 1814, 
et le Roi signa son contrat de mariage 
avec Mile, [oulay de Villepail , le 4 sep- 
tembre 1815. K. 
MAIM#HÆUX (J. pe), ancien major 
au service d'un prince d'Allemagne , 
membre de l'académie des sciences de 
Harlem, de la société des observateurs 
de l’homme, etc., est né vers lan 1753. 
T à pubhé : I. Eloge philosophique de 
lmpertinence, 1788, in-80.; nouvelle 
édition, 1806, in-80. IT. Pasigraphie, 
ou Premiers éléments du nouvel Art- 
science décrire et d'imprimer en une 
langue, de manière à étre lu etentendu 
dans toute autre langue sans traduc- 
tion, premitre édition , originale comme 
l'édition en langue allemande , Paris, 
1997, in-40.; Le, édit. , augmentée de la 
Pasilalie, ib., 1801, in-40. IL. Æpitre 
familière au sens commun sur La Pa- 
sigraphie et La Pasilalie, Paris, 1802, 
iu-12, C’est uue espèce de tour de force 
que d’avoir pu décrire , en vers faciles, 
les principales règles de la pasigraphie, 
et même la forme de ses douze carac- 
tères. Ce petit poème est inséré dans la 
2°. édition de l’ouvrage précédent. IV. 
Carte générale pasigraphique , 1808, 
un grand tableau en irois feuilles. On y 
trouve l’abrégé des règles de cette écri- 
ture universelle, et le nomenclateur de 
sept à huit mille mots, presque aussi 
complet que dans le No. IT, mais l’ordre 
en étant différent, 1} en résulte que ceux 
qui écrivent d’après l’un de ces ouvrages 
ne peuvent être lus de ceux quise ser- 
vent de l’autre : cette variabilité a dû 
nuire beaucoup au succès de cet art- 
science, qui n’est, si l'on veut, qu’un 
numérotagc sistématique exprimé, non 
par des chiffres, mais par douze carac- 
titres assez compliqués. On ne peut du 
moins contester que les règles gramma- 
ticales en sont d’une simplicité et d’une 
richesse admirables. V. Fragments de 
lettres originales de madame Clarlotte- 
Elisabeth de Bavière, 1588 , 2 vol, in- 
12 (Foy. Cnarcoïte dans la Biogra- 
phie universelle, NU, 232). VI. Le 
comte de $t.-Meran, ou Les nouveaux 
égarerments du cœur et de l'esprit, Pa- 
ris, 1780, 8 vol. in-102. VIE Chartes de 
fiosenfeld, où laveugle inconsolabte 
d'avoir recouvre la vue, ibid., 3 vol. 
in-12. VIII De l'Homme d’état con- 
sidéré dans Alexandre Sévère, mis en 
parallèle avec les plus vertueux des 
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empereurs romains , 1801, in-80. IX. 
Sylvestre, où Mémoires d'un cente- 
naire, de 1675 & 1786, 1802, 4 vol. 
iu-19. X. Céleste Paléologue, roman 
historique , 1811, 4 vol. in-12. XTE (Avec 
madame Polier )-Le Nord industrieux , 
journal. XII. ( Avec madame Polier) 
Le Midi industrieux , journal. XI. 
(Avec madame Polier et autres) Biblio- 
thèque germanique , journal. M. de 
Maimieux a aussi publié, en 1798, 
les Trois Musées de l'Enfance, con- 
tenant le Spectacle de la Nature, les 
Spectacles de la Société humaine , et 
les Spectacles des Arts et des Sciences, 
etila eu beaucoup de part à la Pasite- 
légraphie publiée à Stuttgard, eu 1817, 
et ornée de son portrait (Ÿ’oy. Firmas- 
Périés , IT ,090). Or. 
MAIN (T.-H.) a publié : Zchogra- 
phie universelle, 1812, une feuille in- 
folio. C’est un système de sténographie. 
—Main DE SaiNTe-CHRiSTINE a publié: 
I. La Politique réduite à un seul prin- 
cipe, et mise à La portée de tout le 
monde, 1814, iu-80. IT. Lettre aux 
Electeurs sur les Constitutions fran- 
caises et sur l’ Acte additionnel du 22 
avril 5815, in-89., 1815. Or. 
MAINARDI (AnDRÉ), avocat ilalien, 


aväit cessé d'exercer sa profession depuis 


l'entrée des Français en Italie. De son 


cabinet, où il restait enfermé, il lança 
dans le publie , en juillet 1803, sous le 
titre de Saggio sulla vendetta (Milano 
13 ,frutile, anno 1x), une Lettre apolo- 
gétique de la vengeance, en faisant es- 
pérer que cet écrit serait suivi de plu- 
sieurs autres du même genre : il tendait 
à provoquer de nouvelles vépres sici- 
liennes contre les Français. Murat, alors 
général en chef de l'armée française d’I- 
talie, se récria fortement auprès du vice- 
président de la république italienne, M. 
de Melzi, contre la liberté avec laquelle 
cette brochure se publiait. Beauçoup 
d'Italiens Pachetaient avec empresse- 
ment , plutôt à cause de sa hardiesse 
que par goût pour la doctrine qu'on y 
trouvait. La police la fit bientôt dis- 
paraître. Elle commençait ainst : « Vos 
> Sages vous disent que la vengeance est 
> toujours blämable, et qu’au contraire 
» le pardon des injures est une action 
» belle, généreuse , héroïque : tout cela 
» est faux. » Passaut rapidement à tous 
ceux qui prèchent le pardon des inju- 
res, tels que les curés, les sages moder- 
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nes, les philosophes même de l’antiqui- 
té, l’auteur ajoutait : « Ils se trompent, 
» ou sont trompés. Je n'ai pas encore lu 
» leurs ouvrages, et peut-être ne les 
» lirai-je jamais. Mon livre , c’est la 
» raison: non-seulement elle ne loue pas, 
> mais encore elle condamne le pardon 
» des offenses, comme contraire, 1°. aux 
» lois de la nature; 20. à la perfection 
» des mœurs; 3°. à la sûreté publique ; 
» et, en conséquence, comme contraire 
» au grand but de tons les moralistes, 
» qui est la plus grande félicité possible 
» du gere humain. » On pense bien 
que. ces trois assertions n'étaient établies 
que sur des paradoues et des sophismes. 
H concluait ainsi: « Je vous conseille 
> et vous prie même, au nom de la vérité 
» que je viens d'exposer, de:ne pas par- 
» donner à la perfidie. Soyez bien con 
» vaincus que quiconque ne $e venge pas, 
» pardonne , et que celui qui ne rend 
» pas le mal pour le mal, ne se venge 
» point : pardonner les offenses est aussi 
» Inconvenant que d’être vil, poltron, 
» ambitieux et égoïste. » k 
MAINE DE BIRAN (Le chevalier 
François-Pirrre ), fils d'un médecin, 
est né à Grateloup, près de Bergerac, 
Où il a exercé la profession d'avocat et 
les fonctions de sous-préfet ; il était, 
avant Ja révolntion, garde-du-corps du 
roi. Îl se fit connaître , en 1805, par 
les prix qu'il remporta à l'Institut, et 
qui lui valurent le titre de correspon- 
dant, Le 4 février 1810, il fut présenté 
à Pempereur comme dépuié du collége 
électoral de la Dordogne, pour le félici- 
ter sur ses victoires et sur la paix de 
Vienne, M. Maine de Biran obtint, peu 
de temps après , la croix de la Légion- 
d’honueur ; et, le 10 août 1810, il fut 
nommé membre du corps-législatif, où 
il ft partie du comité extraordinaire 
chargé, le 23 décembre 1813, de pré- 
senter un rapport sur la situation politi- 
que de la France : il partagea la disgrâce 
qu’encoururent., de la part de Buona- 
parte, les autres membres de cette com- 
mission ( Joy. FraucEerGuEs, GALLOïs, 
Haynouarp et LAINÉ ), dans la ses- 
sion de 1814. Après le retour du Rai, 
M. de Biran rentra comme garde-du- 
corps dans la compagnie de Raguse, etre- 
çut Ja croix de St.-Louis ; il fut nommé, 
Îe 11 juin, questeur de ia chambre des dé- 
putés, et donna, à la iribune , un assez 
long développement sur les changements 
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à introduire dans plusieurs parties du 
règlement intérieur. Réélu membre de la. 
chambre des députés en septembre 1615, 
il demanda , lors de la discussion du bud- 
get, en mars 1816, à la suite de Particle 
70 , qui défendait la cumulation des trai- 
tements, une exceplion en faveur des 
savants et des artistes remplissant plu- 
sieurs fonctions relatives a l'instruction. 
publique ; en fixant toutefois le maxt- 
mum cumulatif à 12,000 francs. Dans le 
cours de cette session, il vota avec la 
minorité; et, après l'ordonnance du 5 
septembre, il fut nommé, par le Rai, 
président du Collége électoral de la Dor- 
dogne, et ne fut néanmoins pas élu dépu- 
té ; c’est sans doute pour l'en dédomma- 
ger que S. M. le nomma conseiller-d'état 
en service ordinaire, attaché à la section 
de l’intérieur. Il devint, quelque temps 
après , membre de la commission de 
liquidation des. étrangers. Enfin, M. de 
Biran fut encore envoyé, en 1817, 
dans son département, pour en présider 
le collège électoral, et, cette fois, il fut 
élu député. Dans tout le cours de cette 
sesiion il vota avec la majorité. On a de 
lui Influence de l'habitude sur la fa- 
culté de penser ; ouvrage qui a remporté 
le prix proposé par la classe des sciences 
morales et politiques de l'Institut , 1803, 
in-80, K. 
MAINONI (Errewvwe), habitant de 
Strasbourg, ou sa famille, originaire 
d'Italie, exerçait le commerce, prit avec 
ardeur les armes pour la cause de la 
révolution, en 1792. Le Recueil des 
pièces authentiques servant à l’histoire 
de la revolution, à Strasbourg (2 vol. 
in-8°., 1794), le présente comme le 
compagnon et presque légal du fameux 
Monnet, dans les expéditions anarchi: 
ques de cette ville ( F’oyez Monwer ). 
Ïl mérita, dès 1793, d’être membre du 
comité de surveillance et de sureté 
generale du département du Bas-lihin, 
établi, le 8 octobre de cette année, par 
les représentants du peuple Guyardin et 
J.-B. Milhaud. [| présida ce comité dans 
le mois de novembre de la même année, 
montrant le même empressement que son 
collègne pour faire arrêter ceux qu’on 
appelait alors les suspects, Ce fut en vain 
que, dans la séance du 14 frimaire (4 
décembre), il demanda un congé pour 
aller rejoindre son bataillon , qui était à 
Besançon. Le lendemain , il ordonna, 
au nom du comité, que « le directeur 
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»'de la poste aux lettres ne püt ouvrir les 
» paqueis apportés par le courrier , sans 
» Ja présence des membres du comi- 
» té. » Maïnoni était aussi membre de 
la société populaire, où il signa, le 2 
frimaire ( 22 novembre 1703), un arrêté 
portant expulsion des personnes qui, 
étant de la société, avaient été signalées 
comme suspectes et dangereuses : cette 
épuration devait se faire par da censure 
des sans-culoites. Mzainoni devint en- 
core agent national du district de Stras- 
bourg; et, en cette qualité, le 9 pluviôse 
(7 Janvier 1794 ), il mit en réquisition 
e vin des riches pour les hôpitaux, et 
chargea de l'opération « douze braves 
» sans-culottes nommés par la société 
» populaire. » Le 25 germinal (14 avril 
3794), il autorisa trois patriotes à se 
îransporter dans les communes du dis- 
trict, pour vérifier s1 les lois révolu- 
tionnaires étaient exécutées ; s’il ne s'y 
trouvait pas des malveillants et des 
étrangers ; si ces derniers y avaient été 
mis en état d’arrestation, conformément 
à la loi du 6 septembre 1703, etc., etc. 
Après la chute de Robespierre, Mzinoni, 
craignant la réaction, s’éloigaa de cette 
contrée, et se rendit en Italie, où l’on a 
lieu de croire qu'il s’est fxé depuis cette 
époque. N. 
MAIÏRET (J.), mécaricien, s’est 
occupé avec succès à perfectionner la 
machine connue sous le nom de cloche 
du plongeur. Armé du nouvel appareil, 
sous la forme d’une baignoire, dans la- 
quelle le plongeur est maître de tous ses 
mouvements, M. Maireiesi parvenu à se 
maintenir sous l’eau pendaut un quart- 
d'heure de submersion continue. Dans 
celles qu’il a exécutées en, 1812, à Paris, 
au bassin de Ha Villette, et, plus tard, 
dans la Seine, à Eïbeuf, 1l a observé que 
le thermomètre, qui, en plein air, ne 
marque que 8 degrés, monte à 18 au- 
dessous de l’eau. Il s'occupe du perfec- 
tionnement de son appareil , dont lecom- 
merce et_les sciences peuvent tirer de 
grands avantages. \ K, 
MAISON (Le marquis Nicoras- 
Jean ), lieutenant - général, né le 19 
décembre 1770, entra dans la carrière 
militaire au commencement de Ja révo- 
lution.: après avoir fait plusieurs campa- 
gnes comme Officier d'infanterie, ildevint 
aide - de -camp du général Bernadotte. 
Lorside la campagne contre la Prusse, 
«@n 1807, il se distingua, le 9 octabre, 
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à la tête d’une colonne d'infanterie lé- 
gère; prit deux pièces de canon et trois 
cents hommes. Il passa en Espagne l’'an- 
née suivante, et il se fit remarquer à 
l'affaire de Pinosa, en gravissant, avec 
son corps, des montagnes réputées inac- 
cessibles, d’où il culbuta Pennemi. Plus 
tard, il s’empara d’un faubourg de Ma- 
drid, et contribna à la reddition de 
cette place, Passé en Russie en 1812, 
mérila, par sa belle conduite aux affaires 
de Polostck et de Toliowa, d’être fait 


général de division sur le champ de ba- 


taille. En avril 1813, il batuit les Prus- 
siens au pont de Willig, sur la Saale, 
et s'empara de Ja tête de pont qu'ils y 
avaient construite. Quelques jours après, 
il prit Halle, et y établit son, quartier- 
général. Le 16 octobre, il fut blessé à Îa 
bataille de Wachau; et, le 20 novembre 
suivant, Buonaparte le nomma grand”- 
croix de la Réunion, et lui donna le titre 
de comte, En janvier 1814, le général 
Maison était commandant du rer. corps, 
chargé de couvrir la. Belgique; il dé- 
fendit les approches d'Anvers, obtint 
quelques succts, et conclut ,le 12 avril, 
avec le duc de Saxe - Weimar ; com- 
mandant le 3°. corps des alliés, un ar- 
mistice indéfini, qui comprevait, dans 
la ligne de démarcation, la rive gauche 
de la Sambre jusqu'a Menin, et les fron- 
tières du département du Nord. Le. 9 
du même mois, il avait écrit au comte 
Dupont, ministre de la guerre, une 
lettre, dans laquelle, après avoir témoi- 
gné une sorte d'inquiétude de se tron- 
ver sans instructions sur la conduite qu’il 
avait à tenir par suite des événements de 
Paris, il ajoutait : « Fidèle à Phonneur 
» et à mes serments, tant que j'ai cru 
» de mon devoir de l'être, j'offre la 
» même garantie au souverain à qui la 
>. France décernera la couronne.» Sur 
la réponse du ministre, le comte Maison 
adressa, de Lille, à son corps d'armée, 
un ordre du jour- ainsi conçu: « Nos 
» serments nous liaient à l'empereur Na- 
» poiléon; l’abdication qui a proposée, 
» le vœu de la nation nous-en ont rele- 
» vés : nos devoirs sont remplis, notre 
» honneur est satisfait; rappelons-nous 
» bien maintenant que mous, SOMMES 
» Français. Nous avous servi fidéiement 
» notre ancien souverain ; NOUS SET VIrONR 
» celui que la mation vient de choisir : 
» donnous-en l'assurance at souvérné- 
» ment provisoire, etc, ».Le 33 du mêne 
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mois, il prit des mesures sévires contre 


la désertion qui commençait à se mani- 
fester dans la garnison de Lille. « Des 
» lâches, en assez grand nombre, disait- 
» il dans un autre ordre du jour, ne 
» voulant que déserter et fuir le service 
» de leur patrie, sont sortis des portes 
» aux cris de Vive l’empereur! Ces mi- 
» sérables n’out d'autre but, en affectant 
» du dévouement à leur ancien souve- 
» rain, que de regagner honteusement 
» leurs foyers... Je me suis empressé de 
» signaler leur désertion au ministre de 
» la guerre. Maiheur à leurs parents! » 
Le comte Maison se rendit ensuite au- 
devant du Roi, à Calais, et il fut accueilli 
de S, M. avec toutes les démonstrations 
de Ja plus parfaite estime. Il fut nommé 
chevalier de St.-Louis et pair de France le 
4 juin 1814, grand cordon de la Légion- 
d'honneur le 22 juillet, et enfin gouver- 
meur de Paris au mois de mars 1815, 11 
publia divers ordres du jour relatifs aux 
mesures que nécessilait l’approche de 
Buonaparte, « Soldats, disait-il dans celui 
» du 17, n'est-ce donc pas assez que le 
» délire de son ambition nous ait traînés 
» dans toutes les parties de Europe, ait 
» soulevé tous les peuples contre nous, 
» perdu les provinces que la valeur fran- 


» Çaise avait conquises avant qu’il ne fût 


» connu dans nos rangs, ouvert enfin à 
» Pétranger le royaume et la capitale 
» même ?... Il veut aujourd’hui armerles 
» Français contre les Français, troubler 


‘» notre paix intérieure, détruire toutes 


» n0s espérances, et nous ravir encore 
» une fois la liberté et la Charte consti- 
» tutionnelle que ZLouis-le-Desiré nous 
» à rendues. Non! soldats, non! nous 


/’» ne le soufirirons pas : nos serments, 


» notre honneur en sont les garantis sa— 
» crés, et nous mourrons tous, s'il le 
» faut, pour le Roi et la patrie : Vive Le 
» Hoi! » Le comte Maison quitta la ca- 
pitale après le départ dû Roi, et il se ren- 
dit dans la Belgique ; puis, à Simmern, 
dans le Hundsruck , patrie de sa femme, 
Buonaparte prononça sa destitution le 

avril. Il revint à Paris, avec Sa Majesté, 
dans le mois de juillet; et il y reprit 
ses fonctions de commandant de la di- 
vision de Paris, dans lesquelles il avait 
été remplacé par le général Hullin pen- 
ant les cent jours, et qu’il remit , en 
1816, au général Despinois ( Joy. ces 
noms }, pour passer au gonvernemient 
de la 8°; division militaire (Marseille ) ; 
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place qu’il occupait encore en avril 1818. 
Il a été mis au rang des marquis dans 
la classification de la chambre des pairs, 
en 1817. 1] avait fait partie, en novembre 
1815, du conseil de guerre chargé dé 
juger le maréchal Ney, et dont la dé- 
claration d’incompétence fit renvoyer la 
procédure devant lachambre des pairs. K.. 

MAISONFORT { Le marquis de la), 
né dans le Berri, en 1763, servait avant 
la révolution dans un régiment de cava- 
lerie. Il émigra à cette époque, fit les 
campagnes des armées des princes, et; 
après le licenciement , alla se fixer à 
Brunswick, où il établit , en société avec 
le libraire Fauche, une imprimerie qu’il 
abandonna ensuite pour se rendre à Ham- 
bourg , puis à Pétersbourg et à Londres. 
Ce fut alors qu’il remplit dans les intérêts 
des Bourbons, diverses missions pour les- 
quelles il eut quelques démélés avec M. 
Fauche-Borel ( Voyez FAucue-BorEz ). 
Venu à Paris en 1800 , M. dela Maison- 
fort ne tarda pas à y être arrêté, et mis 
en prison au Temple, d’où il fut conduit 
à l’île d'Elbe. Il réussit à se sauver de cette 
île, et serendit en Russie, où M. de Bla- 
cas était alors chargé des intérêts de 
Louis X VIEIL. Il s’y lia avec ce ministre, 
et cette liaison lui a été, par la suite, 
d’une graude utilité. M. de la Maisonfort 
arriva à Paris avec le Roi en 1814, etil y 
fut aussitôt nommé maréchal-de-camp, 
et conseiller-d’état chargé du contentieux 
de la maison du Roi. Il suivit ce prince 
dans la Belgique , en mars 1815 , et re- 
vint à Paris avec Sa Majesté. Dans le mois 
de septembre, même année , il accompa- 
gna à Lille le duc de Berri, chargé de 
présider le collége électoral du départe- 
ment du Nord, et fut nommé, par ce 
même collége, membre de la chambre des 
députés , qui le choisit pour un deses se- 
crétaires. Dans les premières séances de 
cette mémorable session, M. de la Mai- 
sonfort se réunit à la majorité; mais 1l 
vota ensuite dans le sens du ministère. 
Le 3 janvier 1816 ,il fit, en faveur du 
projet de loi d’amnistie, présenté par les 
ministres, un discours, où l’on remar- 
quait quelques traits ingénieux et des 
assertions contradictoires. Nous en ci- 
rons les passages suivants : « On vous 
» a parlé de la clémence de Henri 
» IV, sans doute pour ne pas vous rap- 
» peler la sévérité de Louis XHI : eh 
» bien! cette clémence, tout admirable 
» qu’elle puisse être ; appartient antant 
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» aux événements qu’au caractère per- extraordinaire de la couronne , et il avait 
» sonnel de ce bon roi. Ne comparons encore cette place en 1818. Il est, de- 
» rien , Car le présent ne ressemble point puis le mois de janvier 1816, conseiller- 
» au passé; n'imitons rien, car Pavenir d'état en service extraordinaire, On à de 
» lui ressemblera bien moins encore. lui quelques romances, entre autres celles - 
» Obéissons aujourd’hui, comme alors, de Griselidis , les Adieux de La prési- 
» aux circonstances, et ramassons les dente de T'ourvel à Valmont, des Let- 
» débris que Le temps laisse derrière lui. tres sur la mythologie, qu’ AL a inter- 
» Les guerres de la Ligue, les querelles  calées dans une édition de Dumoutier, 
» des Valois et des Guises, les différences imprimée par lui à Brunswick eu 1598. 
» de religion de le plus léger M. de la Maisonfort a encore donné un 
» rapport avec la révolution ? Henri1V ,  Tableaupolitique de l’Europedepuis la 
» en rentrant dans Paris, retrouva-t- il bataille de Leipzig, du 18 oct. 1815 jus- 
» Jacques Clément et Bussile Clerc? Les qu’au 31 mars 181 , d'abord imprimé en 
» seize lui demandèrent-ils des places et Allemagne, et réimprimé en France à 
» des honneurs ? Sans doute quelques la même époque, sans nor d'auteur. M. 
» rebelles parents de toute sa cour, lui Barbier lui attribue: I. Ætat réel de La 
» vendirent leur serment de Gdélité ; mais France a la fin de 17595, 1746, 2 vol. 
» ils tenaient des places fortes, et il eût in-80. IT. Dictionnaire biographique er 
» fallu les combatire. Henri IV futgéné- historique des hommes marquants de la 
» reux ; mais il le fut pour des hommes Jin du xririe. siècle, et plus particu- 
» qui, s’ilsavaient méconnu le successeur  lièrement de ceux qui ont figuré dans 
» du dernier des Valois, avaienttoujours la revolution française, Hambourg , 
» respeëlé, on pourrail dire hgnoré en  1800,3 vol. in-80. Cet ouvrage a eu une 
» lui le roi de Navarre, » M. de la Mai- seconde édition , Leipzig où Breslau (Pa- 
sonforts’ exprima ensuite aiusisur lamen- ris), 1806, 4 vol. ; et un abrégé ou imita- 
dement proposé par M. de Rocherolles: tion incomplète et très fautive, Paris, 
» Ces indemnités qu’on veut, par des so- 1815 ,2 vol. iu-80.; 2e édition, 1816, 3 
» phismes, faire regarder san des vol.—M. de la MaisonroRr fils a fait les 
» confiscations, sont conformes à la jus- dernières guerres dans les armées russes, 
» tice Ja plus évidente; la commission,en  etilest décoré de différents ordres étran- 
» les proposant, n’a fait que céder À la gers. Il est, depuis 1814, sous-lieutenant 
» raison. » Îl termina, en résumant ainsi des Ardescu- -corps du Roi. D. 
son opinion : « ’amanistie datée de Saint- MAISSIAT (Micnez ), né à Nantua 
» Ouen, le 2 mai 1814, n’a été qu'un Je 19 septembre 1770; chef d’escadron 
» arrangement avec des factions que lon au corps royaldes ingénicurs-géographes 
» croyait expirantes. La déclaration de militaires , et chevalier de la Légion- 
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» Cambrai, un ordre du }; ju pour frap- d’honueur , fut du nombre des volontai- 
» per de terreur des révoltés sous les ar- res levés sa 1792, pour former les ba- 
lord d illet [l lu dépar de PAin:;aulfi 
» mes : l'ordonnance du 2 jui et, un taillons du acpartement de in ; LH NL sa 
» sacrifice à la crainte de la guerrecivile, première campagne à l'armée des Alpes 


» au danger plus i imininent encore de la  dausila même année. [ fiteusuite les difer 
» guerre “extérieure. Tous ces actes ont  férentes campagnes d'Allemagne et du 
» élé faits sous des influences plus où Rhin. Le 20 août 1703 , se trouvant cerné 
» moins dangereuses , plus ou moins eri- avec une grand'garde qu'il commandait 
» minelles ; | tandis que le projet de loi dans une île de ce fleuve, il parcourut 
» qu'on vous présente a seul, et pour la quatre lieues de pays À travers l'armée 
» première fois, uu caractère loyal qui ennemie qui avait repoussé armée fran- 
» le rend digne de vous. Emané de la çaise jusqu'à Lauterbourg , et , après 
» bonté du Roi, cher à son cœur,im- avoir couru les plus grands dangers sil 
» portant à ses yeux, et présenté par un arriva dans celte ville le second jour, 

» ministre qui à votre estime, il ne lui  ramenant la plus grande partie des bra- 
» reste plus, messieurs, qu’à recevoir ves volontaires qu’il commandait. Quai- 
» aujourd'hui de vous cetie haute sanc- que officier d'infanterie , on le désigna 
» tion, qui seule peut lui donner le ca- souvent pour reconnaître des batteries 
» ractère national que l’Europe desire. » ennemies , et ses renseignements ayant 
Aussitôt après cette session , M. de la Mai- rs VE au succès des attaques, on 
soufort fut nonuné directeur du domaine  l’appela à Pétat-major-général de lar- 
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mée, où il fat fait adjoint aux adju- 


ants - généraux en 1999. Chargé des 
reconnaissances militaires, il se livra en- 
tièrement à la topograrhie, et fut bien- 
tôt compris au nombre des ingénieurs 


géographes de l'armée du général Mo= 


reau. [| coopéra au levé de la Carte des 
élépartements réunis , exécutée sous la 
direction du colonel Franchot, et pré- 
sentée en 1810, au concours pour Le prix 
décennal de topographie. M. Maissiat 
fut un des officiers à qui la classe des 
sciences physiques et mathématiques de 
Plustitut décerna le prix de 2e. classe. On 
lit dans le rapport du jury : « La Carte 
» des départements réunis de la rive 
» gauche du lin est l'ouvrage le plus 
» complet qui ait jamais été exécuté, et 
# présente, dans toutes ses parties, toute 
» la perfection dont chacune est suscep- 
» tible. » Cet oflicier vient de publier 
‘{1818).un Mémoire sur le perfectionne- 
ment de quelques instruments de géo- 
métrie pratique (la boussole et le rappor- 
teur), et l'invention d'un autre instru- 
ment (le grammomitre), propre à dis- 
poser sur les plans et cartes les hauteurs 


et l’inclinaison des écritures, et à diviser 


sans compas les lignes droites. L’appli- 
cation qu'il fait de ces instruments, est 
d'un grand avantage pour le figuré du 
terrain , le dessin de l'architecture et de 
la fortification. et pour les teintes formées 
ie Jignes parallèles ou concourantes en 
un seul point dans la gravure. M. Mai:- 
fiat est attaché depuis quelques années, 
au bureau topographique du dépôt de la 
Es uerre. | F. 
MAISTRE ( Le comte Joserm DE), 
chevalier grand’croix de l'ordre des Sts.- 
Maurice et Lazare, né à Chambéri le 
ter. avril 1953, d’une famille originaire 
de Languedoc, établie en Piémont, et 
qui a la même origine que la maison de 
Maistre-Vaujour , de Paris, devint séna- 
“eur à Chambéri en 17987, et émigra en 
3793, après l’invasion des Français dans 
la Savoie. Nommé en 1999, régent de la 
grande chancellerie de Sardaigne, il sui- 
vit son souverain dans l’île de Sardaigne 
Jorsque ce prince fut obligé de s'éloigner 
du continent , et il fut envoyé , en 1803, 
comme ministre plénipotentiaire à la 
cour de Russie. Îl est un des six membres 
nationaux non résidents de l'académie 
royale des sciences de Turin, reconsti- 
tuée en 1815. On connaît de lui :1. Æloge 
de Pictor AméliT, imprimé à Lyon en 
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1996. JE. Discours prononcé par lex 
gens du roi, à la rentrée du sénat dé 
Vavoie , 1784. On ne peut lire ce mor- 
ceau sans être frappé du passage suivant : 
« Ce siècle (le xvune.) se distingue par 
» uu esprit destructeur qui n’a rien épar- 
» gné; lois, coutumes, institutions an- 
» tiques , il a tout attaqué, tout ébranlé, 
» et le ravage s'étendra jusqu’à des bor- 
» nes qu’on n’aperçoit point encore. » LIT. 
Deux Lettres d’un royaliste savoisier 
à ses compatriotes, 1793, in - 80. IV. 
Adresse de quelques parents des mili- 
taires savoistens à la nation française, 
1706. Ouvrage dont Mallet du Pan fut 
editeur , et où M de Maïistre a mis dans 
tont son jour lPabsurdité des lois fran- 
Cuses sur lémigration, appliquées aux 
sujets du roi de Sardaigne. V. Jean- 
C'aulle Tétu , maire de Montagnole, 
1795, in-$0,, brochure aussi plaisante 
quingénieuse sur les opinions de ce 
temps +1à VI. Considérations sur la 
France 96, in-80. ; 1707, in-8°.;,1814, 
in-60. Ce dernier ouvrage eut, à sa pu- 
blication, un succès prodigieux ; ét, quoi- 
qu’il fût sévèrement défendu par la po- 
lice, il s’en fit à Paris trois éditions dars 
la même année, Le directoire exécutif 
avait publié, avec les pièces saisies dans 
la conspiration du 18 fructidor (4 sept. 
1597), une lettre de félicitation adressée 
à Pauteur par leroi Louis X VTIT. Quelque 
étranges qu’aient paru dans le temps ses 
pronostics, ils sont devenus la prophétie la 
plus remarquable qui ait été faite sur la 
révolution, VII. Æssai sur le principe ré- 
générateur des constitutions politiques, 
Pétershourg, 1810 ,in-80. ; réimprimé à 
Paris, 1814, in-80. On a reproché à ce 
livre un peu trop de métaphysique. VIT. 
Surles Délais de La justice Divine dans 


la punition des coupables , trad. du grec 


de Plutarque, avec des notes, etc., 1816, 
jn-8o, Le comte de Maistreé remplissait 
encore, en 1817, les fonctions de ministre 
de Sardaigne, à la cour de Saint-Péters- 
bourg. Il én est parti au mois de mai de 
cette année , sur l’escadre envoyée pour 
aller chercher en France une partie du 
contingent russe. Son fils était alors em- 
ployé à Saint-Pétersbourg , en qualité de 
chargé-d’aflairés, et on lui confia le porte- 
feuille jusqu'a l'arrivée du comte de Bru- 
sasco, successeur de M. de Maistre. IS. 
® MAISTRE Le comte Xavier DE), frère 
du précédent; général-major au service 
de Russie, chevalier de l'ordre de Saiuit= 
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Wiadimir , né à Chambéri, en 1764 a dé- 
buté eu 1794 , dans la carrière des lettres, 


par le Foyage autour de ma chambre. 


I! n’y a pas de livre dans le genre du ba- 
dinage philosophique, qui ait mérité et 
obtenu un sigrand succès dans la France 
et chez l'étranger : C’est Sterne décent, 
à dit un homme de beaucoup d’esprir. M. 
de Maisire était déjà connu, depuis dix 
âns, par un voyage d’un autre genre: ce 
fut lui qui effectua, le 6 mai 1984, avec 
M.L. Brun, la première ascension aéros- 
tatique faite en Savoie. Leur balon, de 
cinquante-cinq pieds de diamètre, s’éleva 
jusqu’à cinq ou six cents toises , et la re- 
lation de ce voyage aérien fut imprimée 
dans le temps, in-8°. M. Xavier de Mais- 
tre fut d’abord employé comme officier 
au service de S. M. Sarde, dans le régi- 
ment d'infanterie de la marine, et fit les 
dernières guerres d'Italie. Après les désas- 
tres de sa patrie, il s’attacha à Suwa- 
row, et le suivit en Russie, où il fut du 
petit nombre d'officiers qui assistèrent 
aux derniers moments de cet illustre gé- 
néral. M. de Maistre entra à cette époque 
au service de Russie, et il s’est retiré après 
avoir fait toutes les dernières guertes. Il 
était fixé à Saint-Pétersbourg, où il a 
épousé Mile, de Zagrioski, demoiselle 
d'honneur de LL. MM. les impératrices. 
C’est là qu'il a publié, en 1811, Le Le- 
preux de la cité d’Aost, eic., nouvelle 
touchante et d’un caractère tout-a-fait 
original, qui a été réimprimée à Paris en 
1819, in-12. Les portefeuilles de ses amis 
contiennent plusieurs de ses poésies iné- 
dites. Le hasard a fait tomber entre nos 
mains son épitaphe : 

Ci-git, sous cette pierre grise, 

Xavier, qui de tout s'étonnait , 

Demandant d'où venait la bise, 

Et pourquoi Jupiter tounait. 

[1 feuilleta maint beau grimoire, 

El lut du mati: jusqu'au soir, 


Et but à la fin l'onde noire, 
* Tout surpris de me rien savoir. 


L'académie des sciences de Turin a fait 
imprimer daus 8a collection quelques mé- 
moires chimiques de M. de Maistre, qui 
est, comme son frère, l’un des six mem- 
bresnationaux mon résidents de cette com- 
pagoie , et joint à ses talents divers celui 
de peindre fort bien le paysage. On à 
auvoncé son retour dans sà patrie vers la 
fin de 1817. T. 

. MAITLAND (Sir Taowas), lieute- 
nant - général anglais, commandant en 
chef des forces navales dans la Méditer- 
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ranée , et lord commissaire des îles Io- 
miennes, fut employé, en 1789 et 17990, 
daus PInde, contre Tippou-Saëb , et en 
suite en Amérique, sous les généraux 
Keyler et Abercrombie. Elevé, quelque 
temps après, au grade de général , il fut 
envoyé, au commencement de 1800, sur 
les côtes de Normandie, pour reconnaître 
les forces et l’état des insurgés français, 
connus sous le now de Chouans. Nommé 
gouverneur de Ceylan, il arriva dans 
cette île en juillet 1805, et y opéra dans 
Padministration civile et militaire, des 
réformes qui furent généralement ap- 
prouvées. L'année suivante, il porta ces 
réformes encore plus loin, ce qui produi- 
sit uue diminution considérable dans les 
dépenses du gouvernement de cette île, 
qu'il quitta en juillet 1809. À son retour 
en Angleterre, le roi le nomma colonel 
du 102. régiment. En juillet 1813, il se 
rendit en Sicile et de là à Malte pour yÿ 
remplir une mission particulière. La mê- 
me année, le prince-régent le nomma 
gouverneur et commandant en chef de 
l’île de Malte; et, deux ans après, le 
chargea d'organiser le gouvernement des 
îles loniennes qui devait s'établir sous 
la protection de l'Angleterre. Après avoir 
séjourné quelque temps à Corfou , il crut 
devoir se rendre à Londres pour arrêter , 
avec les ministres, la rédaction d’une 
constitution pour ces îles. [confia le gou- 
verneméent à une commission, et il donna 
avis de son départ et du but qu’il se pro- 
posait, par une proclamation adressée 
aux habitants, dans les premiers jours de 
1816 : « Le gouverneur, dit-il, desire 
» qu'il ne soit fait aucune innovation 
» pendant s0n absence, et il garde l’espoir 
» qu'il w'arrivera rien qui puisse l’empè- 
» cher de convoquer le corps représenta- 
» UF à son retour, pour établir la consti- 
» tution des Îles Joniennes. » Après être 
resté quelques moisen Angleterre, le géné 
ral Maitland revint prendre ses fonctions. 
Il se trouvait à Venise en juillet 1817 ; le 
gouvernement avait mis particulièrement 
à sa disposition le Glasgow, de 50 ca- 
nous, pour les visites qu’il aurait à faire -’ 
aux parles les plus éloignées de sôn 
commandement.—MaiTLAND, capitaine 
de vaisseau anglais, commandait, en juii- 
let 1815, le vaisseau de ligne le Bellero- 
phon, dans la rade des Basques, lorsque 
le 14, les généraux Savary et Lallemand 
et le comte Lascases se présentérent à 


sou bord afña d'obtenir pour Buonaparte 
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et pour sa suite la liberté de se rendre 
en Amérique. Le capitaine Maitland re- 
fusa positivement cette demande , quoi- 
que Savary eût douné à entendre qu’il 
pourrait arriver une escadre française 
et que le passage alors serait forcé. Le 
capitaine-anglais se contenta de prendre 
toutes les mesures nécessaires pour pré- 
venir la possibilité de la fuite de Buona= 
parte.Le 16, ayant découvert, à la pointe 
du jour, un brick et un schooner sortant 
des routes de l’île d'Aix, il leur dépècha 
des canots qui ramenèrent au bout d’une 
beure l’ex-empereur, accompagné des 
gévéraux Bertrand, Montholon et Sa- 
vary. Le capitaine Maitland le reçut avec 
beaucoup de politesse; il Jui céda sa 
chambre et dina avec lui. Buonaparte pa- 
rut préférer sa société à celle de toute 
autre personne. Quelques jours après, le 
vaisseau fit voile pour Plymouth. Lorsque 
les grandes puissances eurent prononcé 
sur le sort de leur prisonnier, le capitaine 
Maitland fut désigné pour le conduire à 
l'île Sainte-Hélène, et il remit à sir Hud- 
son Low, gouverneur de cette ile, 4,000 
mapoléons d’or, trouvés dans les effets de 
l’ex-empereur.— MaiTLAND , major-gé- 
néral, donna, à la bataille de Waterloo, 
l'exemple de la plus grande bravoure, et 
contribua beaucoup aux succès de l’armée 
anglaise. Z. 
MALARET ( Le Baron JosEepn-Fran- 
cois-ManEeLÈNE ), chevalier de la Lé- 
gion-d'honneur , membre de la société d’a- 
griculture et de commerce de Toulouse, 
est né dans cette ville le 8 août 1770. Ilse 
livrait à l'étude des lois , lorsque la révo: 
ution éclata. Inscrit sur une liste d’émi- 
grés , il perdit une partie de sa fortune, 
et servit momentanément dans les rangs 
des voloutaires ; mais bientôt reconnu et 
arrêté , il fut incarcéré au Luxembourg, 
etn’échappa à la mort que par la chute 
de Robespierre. Les autres crises de la 
révolution furent sans danger pour M. 
Malaret , et il vécut, depuis cette épo- 
que , à Toulouse, content des honneurs 
attachés au grade de mainteneur des 
jeux floraux. En 1802 , il fut nommé 
membre du conseil municipal , adjoint 
du maire, en avril181r , et enfin maire 
au mois d'août suivant, L’épouse de M. 
Malaret était cousine-germaine de Mme, 
Savary , femme du ministre de la police. 
Le nouveau maire ne larda pas à ressen - 
ür les effets de cette parenté ; il fut créé 
baron, chevalier de la Réunion , et reçut 
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une pension de 6000 fr. Pendant la disette 
de 18171, dont.la ville de Toulouse sout- 
frit principalement; ce magistrat parvint 
a établir une distribution gratuite de 
15,000 livres de pain par semaine. À la 
fin d'octobre 1813, il envoya à l’impé- 
ratrice Marie - Louise, une adresse dans 
laquelle il protestait de son dévouement 
à la dynastie de Napoléon. Le 12 avril 
1814, lorsque les Anglais entrèrent à 
Toulouse., M. Malaret, obéissant aux 
ordres qui lui furent donnés par le 
maréchal Soult, se retira à Montpel- 
lier, et fut remplacé provisoirement par 
le marquis Descouloubres. Cependant 
une ordounance du Roi, du 21 juillet 
1814 , le désigna pour faire partie de 
la commission spéciale des canaux du 
Midi ; et, peu de tempsaprès, il reprit ses 
fonctions. Au mois de mars 1815, M. Ma- 
laret offrit sa démission qui ne fut pas ac- 
ceptée. Il continua d'exercer ses fonctions 
au nom de Louis XVIII , jusqu’à l’arri- 
vée du général Laborde , le 4 avril, jour 
où il fit afficher la proclamationsuivante : 
& Habitants de Toulouse , les troupes de 
» l'Empereur sont éntrées ce matin à 
» Toulouse, etloccupent au nom de S. 
» M.; une soumission franche et entière 
»> est votre premier devoir dans cette 
» grande circonstance, Le drapeau trico- 
» lore flotte sur le Capitole ; cest celui 
» qui doit désormais rallier tous les Fran- 
» Çais ; c’est lui qui peut seul les préser- 
» ver du fléau de la guerre civile. La 
» garde urbaine a pris la cocarde trico- 
» lore , la seule qu’on doive porter... » 
Dansle courant du même mois, M. M2- 
laret fut nommé membre de la cham- 
bre des représentants par le collége électo- 
ral de l'arrondissement de Toulouse. Après 
le retour du Roi, il revint dans cette 
ville , où il crut pouvoir reprendre ses 
fonctions ; maisle peuple se souleva con- 
tre lui avec un acharnement sans exemple. 
Assiégé dans sa maison par une multitude 
furieuse qui demandait sa tête, il s'évada 
pendant la nuit, à la faveur d’un dégui- 
sement , etse réfugia dansuue de ses ter- 
res , qu’on le contraignit bientôt d’aban- 
donner, Le Roi l'ayant nommé, sur ces 
entrefaites, président du collége électoral 
de Toulouse, il ne jugea pas prudent d’ac- 
cepter ces nouvelles fonctions que l’exas- 
pération de la populace pouvait lui rendre 
dangereuses. Depuis ce temps le baron 
Malaret n’a pas rempli de fonctions pu- 
bliques. L 
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MALARTIC (Le comte AMABLE- 


Picrre-Hippouyte-Josern DE }, d'une 
ancienne famille, ruinée par les guerres 
du protestantisme , et établie dans le pays 
de Marsan depuis l'avènement de Henri 
IV, dont elle avait suivi le parti, naquit 
à Montauban le 21 août 1765. II était, 
au moment de la révolution, conseiller 
au conseil supérieur de Perpignan dont 
son père était premier président: M. de 


Malartic émigra en 1991, et agfait toute 


la guerre d'Espagne , pendant laquelle 
il a obtenu tous les grades jusqu'à ce- 
lui de lieutenant - colonel. Rentré en 
1800 , il s'est marié en Normandie. Il 
est, depuis 1808, membre du conseil- 
général du département de. la Seine- 
Inférieure, et depuis le retour du Roi, 
en 1814, lieutenant - colonel retiré et 
chevalier de Saint - Louis. — MALARTIC 
(Le vicomte Louis-Hippolyte-Joseph de), 
maréchal-de-camp, frère du précédent, 
naquit à Moutauban en 1772, servit com- 
me officier dans le régiment des gardes- 
frauçaises avant la révolution , émigra en 
1791, passa en Amérique, où il fut dé- 
coré de l’ordre de Cincinnatus , et se ren- 
dit ensuite en Allemagne, où il servit 
dans les hussards de Salm jusqu’à la dis- 
solution de Parmée de Condé. En 1799, 
il repassa en France avec le comte de 
Bourmont, servit sous ses ordres en qua- 
hté de major-général de l’armée royale 
du Maine , et se soumit au gouvernement 
consulaire après la pacification de 1800. 
Ses relations avec Fouché lui facilitérent 
les moyens de rendre des services essen- 
tiels à des royalistes compromis ou sus- 
pects. Pendant les cent joursde 18: 5, il fut 
chargé par ce ministre d’une mission dé- 
licate auprès des chefs de la: Vendée, qui 


venaient de prendre les afmes : il s’agis- 


sait de pacifier de nouveau cette contrée, 
ou plutôt d'empêcher aux royalistes de 
faire la guerre à Buonaparte. M. de Ma- 
lartic arriva au Mas, vers ia fin de mai, 
avec MM. de Fiavigoy et dela Béraudière. 
Fouché, prenant ces trois royalistes par 
les nobles sentiments dont ils ont fait 
preuve en tant d'occasions, avail acquis, 
à ce qu’il paraît, trop d’empire sur leurs 
esprits, Is étaient chargés (sous des pré- 
textes qui rentraient dans la pureté de 
leurs intentions ) , d'arrêter élan des 
royalistes. Tout ce que disait et faisait 
M. de Malartic surtont, remplissait d'au- 
taut mieux les vues dont il était si loin de 
se croire complice, qu’il répétait sans 
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cessé que sa mission était autorisée par le 
Roi. On crut, sur sa parole, dans les 
premiers jours de juin, que les chefs de 
la Vendée et M. d'Audigné avaient accédé 
a une pacification, et lon en trouve la 
preuve dans une lettre de M. Pasquier, 
préfet du Mans pour le Roi, où il man- 
dait , le 14 juin, à M. Alexandre d’Am- 
brugeac, commandant dans la Sarthe : 


-« Le passage de M. de Malartic arrête 


Ne 


» beaucoup de nos jeunes gens; il à 
) annoncé qu'il était porteur d’un traité 
» de pacification signé de MM. d’Au- 
» digné, Suzannet et d’Autichamp. » 
Ce bruit , à peine répandu , suspendit 
tout-à-coup le zèle des Manceaux, qui 
n’attendaient qu'un signal pour venir 
joindre leurs compatriotes déjà sous les 
armes, et il empêcha également d’agit 
M. Guillot de la Poterie qui commandait 
une division dans ce pays. Toute la con- 
trée située à l’est du département de la 
Sarthe fut à - la - fois paralysée. L'arri- 
vée de M. de Malartuic à l’armée de 
M. d’Audigné, dans le moment où ce 
général avait essuyé un échec, fut cause 
qu’il consentit à rester dans l’inaction. Ge 
commissaire passa ensuite sur la rive gau- 
che de la Loire, et il entra en négocia- 
tion avec les autres chefs royalistes, aux- 
quels il rapporta la nouvelle de l'adhésion 
de M. d’Audigné. Sur ces entrefaites, 


eZ 


les Vendéens furent battus et M. de la 


Rochejaquelein perdit la vie. Ce malheur 


‘accéléra la pacification commencée par 


les trois négociateurs, Sans doute ils fu- 
rent trompés, et rien n’égala leur déses- 
poir quand ils virent combien avait été 
illusoire et perfide la mission dont ils 
s'étaient chargés. Au second retour du 
Roi, M. de Malartic fut pourvu d’un 
commandement militaire à Eilie.  H. 
MALARTIC (JEAN-BAPTISTE-ANNE 
DE ), de la même famille que les pré- 
cédents , est né à Paris le 24 juin 1760, 
Il fut couseiller au Châtelet en 15592, 
puis avocat = général au conseil supé- 
rienr de Perpignan , dont le comte de” 
Malartic était premier président, con- 
seiller au parlement de Paris en 177, 
et maître des requêtes en 1789. Pen- 
dant toute la révolution; il véeut retiré 
dans le département des Landes, jusqu'en 
1811, où, lors de Forganisation des cours 
impériales, il fut nonmmé président de celle 
de Pau. En 1814 ,il vint , à la tête d'une 
députation de sa compagnie; compli- 
enter le Roi ,; et fut nommé membre 
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de la Légion-d’honneur. En 1815, au 
second retour de S. M. , il a été nommé 
conseiller à la cour royale de Paris.—Ma- 
LARTIC (Charles-Jean-Baptiste-Alphonse 
DE ), fils du précédent , né à Paris le 22 
février 1786 , fut nommé , en 1808 ; se- 
-crélaire de légation à Stuttgard, et en 
1811, secrétaire de légation à Cassel. II 
estrentré en France avec les armées fran- 
çaises , au mois de uovembre 1813. Nom- 
mé, en juillet 1814 , maître des requêtes 
en seryice ordinaire au conseil-d’état, et, 
peu après, chevalier de la Légion-d’hon- 
neur, il inserivit une protestation , le 3 
mai 1815 , sur les registres de l’acte ad- 
ditionnel. Quelques chansons royalistes, 
qui-circulèrént pendant les cent jours, 
ui: ont été atribuées. Au second retour 
du Roi, M. de Malartie reprit sa place au 
€onseil - d'état. Îl est auteur d’une bro- 
æhure quia paru en 1816, sous cetitre: 
ÆConsidérations sur la situation de la 
France, sous le rapport des finances.F. 
. MALCHUS (Le comte}, d’abord syn- 
dic au chapitre de Hildesheim , et ensuite 
membre de la chambre supérieure et des 
domaines prussiens à Halberstadt, fut 
nommé, en 1807,membre du conseil west- 
phalien; plus tard, il s’attacha à la cause 
du roi Jérôme Buonaparte , et devintson 
ministre des finances. Après la chute de 
€e nouveau roi, en 1813, le comte Mal- 
€hus voulut passer dans les états autri- 
chièns; mais le gouvernement s’y opposa, 
etil seretira à Heidelberg dans les états de 
Bade , où il fut arrêté en 1815. Il fut mis 
en liberté, après un examen deses papiers, 
‘duquel il résulta que l'accusation intentée 
æontre lui était dénuée de fondement. Le 
roi de Wurtemberg le nomma ensuite son 
ministre des finances, et l’on vantait beau- 
eoup, au commencement de 1818, les 
“éonnaissances et les talents dont il faisait 
-preuve dans ce poste important, où il 
semblait jouer le rôle de premier mi- 
nistre. :. . 
MALÉS (GABRIEL ) , ancien avocat 
“et substitut du procureur du roi à Brives, 
fut député du tiers-état de la sénéchaus- 
sée de Tulle aux états - généraux. Le 28 
décembre 1799 , il fitun rapport sur les 
troubles de Pamiers ,; obtint que les 
arrêtés du département de lPArriège à 
ce sujet, fussent supprimés, et ft tra- 
duire le maire Darmain devant les tri- 
buvaux. Réélu au conseil des cinq-cents, 
en septembre 1795 , il en fut nommé 
secrétaire le 21 novembre 1796 , atla- 
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qua Jes projets de Gilbert - D'esmolie- 
res sur les finances, et eut, à cette oc- 
casion , le 19 juin 5799 , une vive alter 
cation avec Delahaye , qui le saisit à la 
gorge en plein conseil ; et qu’il répoussa 
vigoureusement. Au 18 fructidor , M. 
Malés fit rayer Bailly de la liste des dé- 
portés. Eutré depuis au comité des fi- 
nances , il proposa un impôt sur le sel :, 
qui fut rejeté. A la fin de 1907, il fit 
différents rapports sur le recouvrement 
des contributions. Le 20 février 1799 » il 
fut élu président , et, ler mars, pro- 
nonga, en cette qualité, un discours pour 
la fête de la souveraineté du peuple, 
déclarant que cette souveraineté ne pé- 
rirait jamais , non plus que la constitu- 
tion de l'an ur, déjà détruite saus re- 
tour par la journée du 18 fructidor. Sa 


mission finissait en mai 1799 ; mais il fut 


réélu au même conseil , et y combattit, 
le 8 juin , la proposition d'empêcher les 
représentants sortis du corps législatif, 
d'accepter des places du directoire. Après 
le 18 brumaire, il devint membre du tri- 
bunat, et le présida à la fin de 1802. En 
mars 1804 , il fut élu secrétaire , obtint 
la croïx de la Légion-d’honneur, et passa, 
en 1807 , à la cour.des comptes, dont ik 
était encore conseiller en 1818. Il adhéra 
à la déchéance de Buonaparte en avril 
1814, et, en mars 1815, il signa la déli- 
bération qui lui fut adressée { J7. Couin 
DE SuUssy). ‘B. M. 
MALET (Le baron FEAN DE) était con- 
seiller au parlement de Bordeaux lorsque 
la révolution éclata. Quoique propriétaire 
de biens considérables, il échappa au 
régime de Ia terreur en se tenant cons- 
tarmment à l'écart, et ne parut dans des 
fouctions publiques que sous le gouverne- 
ment impériak Ses anciennes liaisons avee 
le comte Jaubert, gouverneur de la ban- 
que , lui furent d’un grand secours , et 
il fut nommé successivement baron de 
l'empire avec majorat, président du col- 
lége éléctoral de Périgueux, membre du 
corps législatif pour le département de Ia 
Dordogne, conseiller à la cour impériale 
de Bordeaux et enfin chevalier de la Réu- 
nion. M. de Malet se maintint dans sès 
fonctions législatives jusqu’à l'invasion de 
Buüonaparte en mars 1815.11 fait toujouts 
partie de la cour royale de Bordeaux, et 
a été nommé, par ordonnance du Roi 
du 20 août 1817, vice-président de la 3e. 
section du eollége électoral de la Dor- 
dogue.—Son fils, Henri de MALET, an- 
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tien auditeur au conseil-d’état, a été ; 
pendant plusieurs années, sous-préfet à 
Périgueux. — Mazet ( Le chevalier), 
frère du général de ce nom fusilléen 1812, 
a publié, en 1817: Recherches politi- 
ques et historiques qui prouvent l'exis- 
tence d’une secte révolutionnaire, son 
antique origine, son organisation , ses 
moyens , ainsi que son but . et dévoilent 
entièrement l'unique cause de la révo- 
lution francaise. Suivant M. Malet, l’o- 
rigine de la secte révolutionnaire remonte 
à la confrérie de la paix, qui prit nais- 
sance dansle xxre. siècle. À dater de cette 
époque ,son livre contient une généalogie 
révolutionnaire aussi curieuse que diflicile 
à constater.—MaLer, fils du général mort 
en 1812,est lieutenant dans les chasseurs 
de l'Orne. Es de À 
MALEVILLE (Le marquis JACQuESs), 
pair de Fr:nce, est né, en 1741, à Dom- 
me dans le Périgord , d’une famille dis- 
tinguée à-la-fois dans la magistrature, 
le commerce et les armes. Son oncle, 
Guillaume de Maleville, prêtre et doc- 
teur en Sorbonne , a laissé aux érudits 
un Traité sur l’accord de la religion ré- 
vélée et de la religion naturelle, une 
Réfutation des principes de l'Ermile de 
J.-J. Rousseau, et une fistoire critique 
del Eclectisme ou des nouveaux pla- 
toniciens. Quand la révolution éclata, 
M. de Maleville se prononça pour une 
monarchie constitutionnelle, En 1591, il 
fut nommé, par le département de la 
Dordogne , membre du tribunal de cas- 
sation, et, en 1705, député au conseil 
des anciens. Dans cette dernière assem- 
blée , où il vota avec les clichiens, …l 
s’occupa d’objets de législation, défendit 
en plusieurs circonstances les intérêts des 
ascendants d’émigréset ceux des ecclé- 
siastiques persécutés ; il se prononça 
aussi contre les avantages excessifs que 
la législation révolutionnaire avait ac- 
cordés aux enfants nés hors mariage , et 
s’opposa quelquefois aux entreprises du 
directoire exécutif. En 1800, il fut nom- 
né, par le sénat, conseiller à la cour de 
cassation ; et, bientôt après, les suffrages 


_de ses collègues l’appelèrent à présider 


Ja section civile de cette cour, en rem- 
placement du célèbre Tronchet. Chargé, 
par décret du 24 thermidor an vin, 
avec MM. Tronchet, Portalis et Bigot- 
Préameneu , de coopérer à la rédaction 
d’un projet de code civil, il se montra 
le zélé partisan des maximes du droit 
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romain , du régime dotal, de la puissance 
paternelle et de la faculté de tester. H 
s’opposa surtout à la conservation du 
divorce et de l'adoption , et publia quel- 
ques brochures sur cette matière. Du 
reste, la précipitation avec laquelle ce 
travail fut fait est la principale cause de 
son imperfection. Plusieurs objetsimpor« 
tants y sont entièrement omis, d’autres, 
traités trop superficiellement , d’autres, 
enfin, offrent des défaut:tels , que la ré- 
forme en est desirée par tous les bons 
esprits: En général, il annonce dans ses 
auteurs , des praticiens plutôt que des ju- 
risconsultes, ce qui est tout le contraire 
de ce qu'il fallait. Mais celui qui gouver- 
nait alors ne demandait pas, Ü comman- 
dait des codes, et voulait qu'il fussent 
composés aussi vite qu'on exéeute une 
évolution militaire, En 1804 et 1805, 
M. de Maleville fit paraître l'analyse de la 
discussion de ce code au conseil-d’état, 
4 voi. in-8e. Cet ouvrage, qui a eu deux 
éditions , a été traduit eu allemand , 
(1808) par Blanchard, Au mois-de mars 
1806, M. de Maleville fut nommé séna- 
teur ; il avait présidé, en 1805, l’assem- 
blée électorale de la Dordogne. Le rer, 
avril 1514, il fut un des signataires de 
l’acte de déchéance de Napoléon et du 
projet de constitution du 6 du même 
mois. Élevé , par le lioi, à la dignité de 
membre de la chambre des pairs le 4 
juin 1814, le comte de Maleville n’a pas 
cessé, malgré son grand âge, de prendre 
part aux discussions les plus intéressantes 
de cette assemblée, Il a présidé de nou- 
veau, en 1815, l'assemblée électorale de 
son département ; et il a publié , en 
1816,un Examen du divorce, in-8o, 
Il a été nommé marquis dans la classi- 
fication des pairs faite en 1817. — Ma 
LEVILLE (Le baron Pierre-Joseph de), 
fils ainé du précédent |, débuta dans 
la carrière littéraire, en 1804, par un 
Discours sur l'influence de la réforma- 
tion de Luther, auquel l’'Enstitut ac- 
corda une mention honorable. Son but, 
directement opposé à celui de M. Char- 
les Villers, qui fut couronné, était de 
prouver que la réformation w'avait été 
favorable ni à la situation politique des 
états , ni au progrès des lumières. Après 
avoir occupé , pendant plusieurs années, 
la sous-préfecture de Sarlat, le baron 
de Maleville fut nommé conseiller à la 
cour d'appel de Paris en 1811. Le rer. 
avril 1814 , il publia une /dresse au sé- 


39. 
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nat (sans nom d’imprimeur) , qui prouve 
qu'il a été l’un des premiers Français à 
se prononcer pour le rétablissement des 
Bourbons. Au mois de juin 1815 , ül 
fut nommé membre de la chambre des 
représentants, par le départemént de la 
Dordogne. Le 15 juin, on l'y vit récla- 
mer contre l'abus qu’on faisait du nom 
. du chef de l’état pour entraîner les dé- 
cisions de l'assemblée. Il proposa à la 
chambre lexemple du parlement an- 
glais, et demanda que le nom de l’er- 
pereur , ni ses paroles, ne fussent ja- 
mais cités dans les discussions législati- 
ves. Dans la même séance, il fit, d’après 
le vœu exprimé par le ministre de la 
police , une proposition tendant à, ob- 
tenir une loi répressive des provoca- 
tions séditieuses et des abus de la pres- 
se. Cette proposition fut développée le 
37. Son auteur y exposa que les dis- 
positions sévères portées par le code 
pénal contre les provocations directes 
au renversement du gouvernement, ne 
sauraient être applicables aux provoca- 
tions indirectes. Il regretia que les ac- 
clamations alors réputées séditieuses, 
telles que le cride J’ive Le roi! eussént 
été punies, dans quelques tribunaux, de 
peines atroces ; il demanda qu'on ne 
leur appliquât désormais que l'emprison- 
nement de six jours a un an, lorsqu'elles 
n'auraient été suivies d'aucun effet, et 
la peine de la réclusion lorsqu'elles au- 
raient occasionné des troubles. II soutiat, 
contre l'avis du ministre et d’après lau- 
1orité de Montesquieu, que les calomnies 
dirigées contre la persoune du chef de 
Pétat ou des membres de sa famille, ne 
devaient être punies que correctionnel 
Jement. Enfin , il demanda que la publi- 
cation des actes des puissances alliées , 
déja insérés dans les journaux étrangers, 
püt avoir lieu librement par la voie des 
journaux français, sauf au gouvernement 
à y faire insérer aussi les explications 
dont il les jugerait susceptibles. Dans la 
péance du 23 juin , après la catastrophe 
de Waterloo , il s’opposa vivement à ce 
que le fils de Napoléou fût reconnu pour 
empereur, Sa Voix ayant été couverte 
de murmures et de voeiférations, il 
fit imprimer sen discours par lequel il 
invitait formellement le gouvernement 
provisoire et les deux chambres à exau- 
cer le vœu de l'Europe et de la France, 
en portant directement à Louis X VIII 
Jeuvé hommages et l’expression de leurs 
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sentiments, relativement à l’acte consti- 
tutiounel et à tons les besoins de Pétat, 
Cette opinion, fut denoncée à la cham- 


. bre dans la séance du 30 juin, et valut 


à M. de Maleville Pépithète d’aliéné {F. 
GarreAu). Se trouvant alors absent, il 
crut devoir expliquer sa conduite et ses 
opinions dans un nouvel écrit qui porte 
cette épigraphe : Frappe, mais écoute! 
M. de Maleville est toujours conseiller à la 
cour royale de Paris. Eu 1816, il a publié : 
Les Benjamites rétablis en Israël, pot- 
me supposé traduit de Phébreu (in-8°.)— 
Mazeviere (Pierre-Joseph-Jacques de), 
frère cadet da précédent, fut auditeur au 
conseil-d’état sous le gouvernementimpé- 
rial , maître des requêtes sous le Roi, en 
1814, et préfet de la Vendée au mois de 
juillét 1815. Après avoir contribué à pa- 
ciñier ce département, il a été forcé, par 
le mauvais état de sa santé, à demander 
sa retraité, el il æ repris son service au 
conseil-d'état.  S 

MALTHERRE ( Le chevalier Rorano- 


JEAN-LE-JEUNE DE ) , d’une ancienne 


famille de Bretagne, fut nommé lieute- . 


nantau régiment d'Auxonne , artillerie 
provinciale, le 26 septembre 1788. Ré- 
forméle 20 mars 1701 , il fit la campagne 
de 1792, dans la 17e. compagnie de la 
cavalerie noble de Bretagne, et entra 
comme officier au service de S. M. Bri- 
tannique , dans le 4e. cadre de noblesse, 
formé dans lile de Wight, le 1er. jan- 
vier 1796. Il faisait partie, en 1814 , de 
la garde à cheval de Paris, compagnie 
de Bethune. M. de Malherbe était en 
1817, colonel de la légion de la Haute- 
Vienne , en garnison à la Martinique. Îl a 
publié un £xpose de la conduite du co- 
lonel Malherbe , commandant des ba- 
taillons supplémentaires de l’ex - 26°. 
régiment de ligne sous les ordres de M. 
de V'augiraud, pendant les cent jours, 
etc. C’est une vive attaque contre ce gou- 
verneur, qui s'était porté à son égard 
à un acte arbitraire en le eoustitwant pri- 
sonnier à bord, dans la rade de Saint- 
_Pierre , et le faisant ensuite transporter 
en France (ce Mémoire est en 91 pages 
in-46.)— Un autre MALHERBE fut nommé, 
en 1815, par le département du Bas-Khin, 
membre de la chambre des.représentants, 
où il ne se fit pas remarquer. 
MÂLEHERBE ( Joseru-Francois-Ma- 
RI£) ; ancien bénédictin, né à Rennes le 
. 30 octobre 1733, après avoir reçu le 
doctorat à Angers, vint professer, en 





1538, in-40. 
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v794, la philosophie à Saint-Germain- 


des - Prés de Paris. Il fut chargé en- 
suite de revoir la dernière édition donnée 
par les Bénédictins , des œuvres de Suini- 
Ambroise; et, en 1784, nommé pour 
continuer Vite 5° Languedoc, en 
rermplacement de D. Bourotte. Lors de 
la révolution, il ue discontinua point ses 
travaux, et s’occupa , en 1591, de recher- 
ches historiques sut: les assemiblées d’états- 
généraux. Dans les intervailes de ses oc- 
Cupalious , s'étant fait depuis long-tenrps 
une utile distraction par létude de la 
chimie, il concourut au prix proposé 
par le bureau de consultation des arts, 
pour la fabrication de la soude, par 
la décomposition du sel marin. Le pro- 
cédé qu’il avait découvert en 13 qpyelui 
fit adjuger le prix. I contribua to 
en 1792 et 1503, à l'amélioration de la con- 
fection du sivon à Paris, où il n’er: cir- 
culait que de très mauvaise qualité. En 
1794, il fut commissaire - adjoint pour 
recueilli: les bte dans les dépôts litté- 
raires , et en 1709, bibliothécaire de la 
coùr de cassation , étensuile du tribunat, 
jusqu'a la suppression de ce corps. Nom- 
mé censeur des kvres, en 1812, il est 
aujourd’hui censeur royal honoraire. M. 
Malherbe a en manuscrit : J Des Remar- 
qu:s historiques sur Les localités et Les 
antiquités du Languedoc, qui composent 
plus de 30 cartons, et qui, s ’ils ne voient 
pas le jour , pourraient être .utilement 
placées au dépôt des manuscrits de la 
Bibliothèque du Roi. I. Des Observa- 
tions sur l’histoire de France, relati- 
vement aux assemblées nn Elles 
formeraient un vol, in-12. TT. Une tra- 
duction du latin de la Physique souter- 
raine de J.-J. Becher, de l'édition de 
Stahl, Leipzig, 1703, 2 vol. in-80.; et 
La publication de ceite tra- 
bte d’un ouvrage qui a fait époque 
dans la physique de L chimie, ne serait 
pas sans utilité. E; 
MALINGRE.( P.F.), employé à la 
Fiblipthèque royale da Mae : LL /e- 
morial anglais , ou {’récis des révolu- 
tions d’ Angleterre jusqu? ü nos Jours x 
en 350 vers, 1796, in-8o. II. Appel 
à l'Angleterre (.en vers ) , 1707, in 8e. 
IH. Ode sur le premier consul, 1802 , 
in 12 IV. Carmel de rebus egregié 
estis domi à Neapolione Augusto , 
in-80, V. La /Vaissance de Titus pour 
la naissance du Roi de Rome, imprimée 
daus les //ommages poctiques de Lucet 
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cet Eckard , tom. 11, pag. 130.) Les jour- 


naux de juillet 1816, annencérent que 
M. Malingre était l’auteur des distiques 
inis au bas du buste de Louis XVIII ,à la 
Bibliothèque royale. Or. 
MALLARME laîné (Joseru- 
Craupne}), chevalier de la Légion- 
d'honneur, né à Nancy, exerçait, avant 
la révolution, les fonctions de substitut 
du procureur - général au parlement de 


cette ville. If fut nommé, en 1799, pro- 


cureur-syndic du district, et en septem- 
bre 1795 , député au conseil des cinq- 
cents; par le département de la Meur- 

the. Il s'y occupa besucoup de matières 
judiciaires. Parmi les différents rapports 
dont il est l’auteur, les plus importants 
soit: 10, sur émet lue échelle 
particulière de dépréciation du papier- 
mounaie dans chaque département ; 20. 


sur le mode de procéder dans les tribu- 


naux civils, en cas de partage d'opinion ; 
3°. sur la révision des jugemenis en cas 
sation. M. Mallarmé fut réélu en mars 
1709 , ét passa en décembre au tribunat, 
où il a été membre de la commission 
administrative. En 1606, il développa 
au corps-législatif, en qualité de rap- 
porteur de la section de législation , les 
motifs d’ adoption du projet de loi sur 
Ja procédure civile , et, en 1807 , celui de 
la contrainte par corps en matière de 
commerce , à l'égard des étrangers. 
Nommé préfet de la Vienne, le 3 no 
vembre de cette année, il administra ce 
département jusqu'à l'invasion de Buo- 
naparte , qui le fit passer ,le 6 avril 1815, 

à la préfecture de l'Indre, où il fut rem- 
placé par M. Dessoile , après la rentrée 
du Roi. M. Mallarmé est un homme de 
mœurs douces et d'un caractère honnête. 


P. 

MALLARMÉ (Francois-REené-Avw- 
GUSTE) , parent éloigné du précédent, fut 
procureur-syndic du district de Pont-à- 
Mousson en 1790, et député de la Meurthe 
à l’assemblée législative en 1991, puis à la 
Convention nationale , où il vota en ces 
termes dans le procès de Louis XVI: 
« Lonis a été cent fois parjure, le glaive de 
» la; justice s'est promenétroplong-temps 
» sur sa tête sans le frapper; il esttemps 
» que les représentants de la nation fran- 
» çaise apprennent aux autres nations que 
» nous ne mettrons aucune différence 
» entre un roietun citoyen:je vote pour 
» la mort.» Mallarmé se trouvait prési- 
dent de la Convention, le 31 mai 1793 ; et 
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il participa en celte qualité à la proscrip- 
tion des Girondins. Au commencement 
de 1754, il futenvoyé en mission dans 
les départements de la ci-devant Lorrai- 
ne, sa patrie, et il y fit arrêter beancoup 
d'habitants qui furent conduits à Paris et 
condamnés à mort par le tribunal révo- 
lutiounaire. F1 passa à la fin d'août , à 
l'armée de Rhin et Moselle , d’où son 
oppos:tion à Saint-Just et Lebas le fit 
rappeler. En janvier 1594, il appuya le 
sysième des taxes révolutionnaires , et 
voulut qu’on s’eu rapporiât aux Sans- 
culottes, sur leur assiette et leur percep- 
tion. On le vit pourtant lutter contre Ro- 
bespierre avant sa chute, et se réunir , le 
9 thermidor (27 juilleu1794), à ceux dont 
les efforts pag vinrent à terrasser ce mons- 
tre. Après le 6 thermidor, les dénoncia- 
tions se multipliant contre lui , il devint 
plus assidu à la société des Jacobins , et 
chercha à les opposerau parti réacteur qui 
se fortifiait chaque jour , se plaignit à la 
Convention de lavilissement des députés 
par la multitude de dénonciations dont 
ils étaient l’objet, et demanda que nulne 
pût être accusé en son absence. I] fut lui- 
même dénoncé le 1er. juin 1795, comme 
prévenu « d'avoir fait des proclamations 
» sanguinaires dans les départements de 
» Ja Moselle et de la Meurthe, et d'avoir 
» fait périr un grand nombre d’inno- 
» cents ; d’avoir arraché aux femmes les 
» croix qu'elles portaient , sous prétexte 
» que c'étaient des signes de fanatisme ; 
» d’avoir mis tout en réquisition pour sa 
» table, ses autres besoins, et même les 
» chevaux de poste , sans jamais rien 
» payer ; d'avoir créé des tribunaux 
» composés d’assassins; d’avoir fait im- 
» primer que la majorité du peuple fran- 
» çais était mauvaise, etc. » Il fut alors 
décrété d’arrestation; mais, bientôt am- 
nistié par la loi du 4 brumaire , il devint 
commissaire du directoire près l’adminis- 
tration centrale de la Dyle. Rappelé après 
deux ans d'exercice, il passa comme com- 
missaire auprès du tribunal de Namur , 
et obtint plus tard la place de receveur- 
principal des droits-réunis à Nanci, qu’il 
perdit , en 1814, à la première invasion, 
pendant laquelle il avait consumé pres- 
que toute sa fortune: à lever des corps de 
partisans, On trouva dans sa caisse un dé- 
fcit de plus de trente-cinq mille francs. 
Buonaparte le récompensa de ce dévoue- 
ment en lappelant, après le 20 mars 
18:15 , à la sous-préfecture d'Avesnes. 
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Lorsque cette ville tomba au pouvoirdes 
Prussiens , M. Mallarmé fut enlevé par 
eux, conduit en Allemagne et enfermé 
dans la citadelle deWesel , où il devait 
passer devant un conseil de guerre , pour 
s'être approprié , disait-on, une somme 
d'argent enlevée dans les caisses publi- 
ques. Quoi qu’il en soit de cette malver- 
sation qui intéressait peu les Prussiens, il 
est à croire qu’ils n'avaient point oublié 
la malheureuse destinée des trente-deux 
jeunes demoiselles de Verdun , que Mal- 
larmé avait fait arrêter en 1794 , et con- 
duire devant le tribunal révolutionnaire à 
Paris, où elles périrent sur l’échafaud 
pour avoir offert des fleurs et des fruits 
au roi de Prusse lors de son entrée dans 
leur ville en 1792; M. Mallarmé, exilé 
comme régicide eu 1816, a dû rester dans 
l'étranger. | + U. 

MALLET ( Le baron ne), d'une fa- 
mille de Suisse , fut connu dans les pre- 
mières guerres de l'Ouest sous le nom 
de Crécy. Il commandait, en 1795, les 
troupes royales sur la rive droite de la 
Seine , et reçut dès lors de MonsIEUR , 
lieutenant-général du royaume , le grade 
de maréchal-de-camp. Il avait encore le 
même commandement en 1800, au mo- 
ment de la pacification. Pendant les cent 
jours de 1615 , M. de Mallet fut de nou- 
veau chargé de l’organisation royale dans 
la ci-devant province de Normandie. II 
avait été envoyé en Suisse, en 1814, 
par Monsieur , comte d'Artois, aver une 
mission relative à la conclusion d’un nou- 
veau. traité d'alliance éntre la France et 
la Suisse , et d'une capitulation militaire 
basée sur Jes mêmes rapports qui exis- 
iaient avant la révolution. Les articles 
de cette capitulation furent signés à Zu- 
rich, le 17 décembre, avec les députés 
des cantons d’Argovie, des Grisons et de 
Vaud. Après le retour du Roi, en 1815, 
le baron de Mallet fut nommé comman - 
dant du département du Haut-Kbin. Ji à 
conservé ce commandement jusqu’à ce 
jour. ; 

MALMESBORY (James Harris , 
comte DE ), pair d'Angleterre , conseiller 
privé et chevalier de l’ordre du Bain, 
est né à Salisbury le 20 avril 1746: Son 
père était le céièbre auteur d'Hermès 
(Foy. Harris, daus la Biogr. univ.) Le 
comte de Malmesbury termina son édu- 
cation à Oxford, où il fut reçu docteur- 
ës-lois. I! commença de bonne heure sa 
carrière diplomatique , car on le vait dès 
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799%, ministre plénipotentiaire à Madrid; 


Jannée suivante , il se rendit à Berlin 
avec le même caractère, qu’il eut encore 
æn 1776 auprès de la cour de Russie. En 
1783, il arriva à la Haye comme envoyé 
extraordinaire , et y signa , au nom de 
TAngleterre , le 19 avril 1784 , un traité 
avec la Prusse et la Hollande. Dans le 
mois de novembre de la même année , il 
quitta cette résidence pour se rendre en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire près 
du duc de Brunswick , afin de demander 
€n mariage la princesse Charlotie sa 
fille, pour le prince de Galles. Il signa 
l'acte de mariage, et accompagna cette 
princesse en Angleterre. Pendant son 
séjour en Prusse , son père et lui avaient 
été nommés membres du parlement 
par le bourg de Christchurch. Sa con- 
duite diplomatique à la cour de Berlin, 
fut recompensée par la décoration de 
l’ordre du Bain et par le titre de lord. 
Le roi de Prusse etle prince d'Orange, 
voulant reconnaître ses services pendant 
l'insurrection de la Hollande, l’autorisè- 
rent à mettre dans ses armes l’Aigle prus- 
sienne , avec la devise de la maison d'O- 
range. Ces distinctions furent approuvées 
par son souverain en 1789. En octobre 
1796 , S. M. B. le nomma son ministre 
plénipotentiaire près de la république 
française | et il se rendit à Paris pour 
traiter de da paix avec cette puissance, 
Après quelques explicationspréliminaires, 


‘ui aunonçaient de part et d'autre tro 


d’éloignement pour qu’où pât se flatter dé 
voir la paix renaître entre les deux na- 
tions, lord Malmesbury reçut du direc- 
toire linjonction de quitter Paris dans 
48 heures, et il reprit aussitôt la route 
de Londres. En 1797, on songea à re- 
nouer les conférences , et lord Malmes- 
bury ayant encore été choisi par sa 
cour , arriva le 30 juin de cette année à 
Lille, où se rendirent également les en- 
voyés de France ; mais ces négociations 
furent aussi infructueuses que les précé- 
dentes, et il repartit pour l'Angleterre 
après la révolution survenue dans le 
gouvernement français, le 18 fructidor 
(4 septembre 1797). Ces négociations ne 
produisirent guère que des plaisanteries 
et des caricatures sur lenvoi multiplié 
des courriers que dépêchait Sa Sei- 
gneurie à la moindre difficulté, sous pré- 
texte de consulter sa cour. Je roi lui 
témoigna sa satisfaction en l'élevant , le 
29 décembre 1800, à la dignité de comte, 
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Il à depuis été employé dans diverses 
cours du Nord. Lord Malmesbury « 
plusieurs enfants , entre autres, le vi- 
comte Fitzharris, né à St.-Petersbourg, 
et qui est membre du parlement. [la pu- 
blié : I. Zntroduction à l’histoire de La 
république de Hollande, de 1757 à 1787, 
in-80.,1788.11. Ofuvres de James Har- 
ris, avec une [Notice sur sa vie et son 
caractère, par son fils, deux vol. in-40., 
1807. Z. 
MALO (Cuarces ), membre des aça- 
démies de Lyon, de Douai, etc., édi- 
teur des £trennes lyriques depuis 1812, 
a publié : I. Vapoléoniana, ou Recueil 
d’anecdotes, saillies, bons mots, re- 
parties , etc., 1814, in-18, deux édi- 
tious. IT. Le Retour des Bourbons en 
France, 1814, iu-80, IIL Guirlande de 
Flore , 1814, in-8°. IV. Le Tissot mo- 
derne, ou Réflexions morales et nou- 
velles sur l’onanisme, 1815, in - 80. V. 
La Volière desdames, 1815, in-18, VI. 
Le Mérite des femmes , ou Tableau de 
l'esprit, du caractère et des mœurs des 
ervmes de toutes les nations, 1815, 
in-18. VIT. Les Papillons, in-18, 1818. 
VIIL. Correspondance complète du doc- 
teur B. Franklin, 2 vol. in-80., 1817. 
IX. Panorama de l’ Angleterre , ou 
Ephémérides anglaises, politiques et 
littéraires, 1815-18, 2 vol. in-80.—Ma- 
LO (J.) a publié les Premiers éléments 
de l’arithmétique ancienne et décimale, 
1812, in-80. Or. 
MALORTIE (C. S. pe), chevalier de 
Saint-Louis et du Lis, attaché à l’école 
royale militaire de Woolwich en Angle- 
terre, a publié, en anglais : I, Znstruc- 
tions aux officiers sur L'art de tracer les 
reconnaissances militaires (: Military 
plans). IL Commentaires sur l'esprit 
du système de guerre moderne. III. 
Théorie de La forti/ication des camps ; 
Pratique de fortification, etc.; et, en 
1816, Traité sur la topographie, dans 
des vues tant civiles que militaires, 
compilé el en partie écrit par lui-même, 
2 vol. m-ë9. Le Méïnorial 1opogr. et mi- 
litaire , publié par ordre du gouverne- 
ment français, forme la base de ce traité, 
qui a été bien accueilli en Angleterre. RE. 
MALOUET (Le baron), fils du député 
à l'assemblée constituante, qui mourut 
étant ministre dela mariue , en 1815 (#7. 
MaLouet dans la Biogr. univ.) débuta 
dans la carrière administrative, en 1805, 


par Pemploi de sccrétaire-géméral de Ja 
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préfecture de la Creuse, I] passa à la sous- 
préfecture de Villeneuve d'Agen ,le 7 fé- 
vrier 1808, et fut nommé maître des re- 
quêtes, le 8 février 1810. Appelé, le 12 
du même mois, à la préfecture de l'Aisne, 
il administra ce département jusqu’à Pin- 
vasion de Buonaparte, en mars* 1815. 
Après la rentrée du Roi, il obtint la pré- 
fecture du Pas-de-Calais, en remplace- 
ment de M. de Mezi, et le titre de maître 
cesrequètes en service extraordinaire. En 
1816, il fut accusé dans plusieurs brochu- 


res, d’avoir cherché à influencer les élec- 


tons dans son département.Il fut aussi vi- 
vement dénoncéà la chambre des députés, 
pour lesiostrubtions 48 avait Johbéeset 


les démarches qu’il avait faites à cette oc- 


casion ; mais la majorité lui füt favorable, 
ét M. Malouet a coutinué d’avoir la con- 
fiance du’ gouvernement du Roi. Il est 
toujours préfet du Pas-de-Calais. I] re- 
nonça, en octobre 1816, pour les be- 
soins de l’état, à une somme de 2,972 fr. 
qui lui était dié, commeirdemnité, pour 
avoir cessé ses fonctions a dre ls cent 


jours de 1815. D. 


MALSBOURG (Le comte ne), 


gentilhomme westphalien, fut, pendant 
l'existence du royaume fouhé par Buo- 
paparte én faveur de son frère Jérôme, 
un’ des courtisans et des favoris de ce- 
lui-ci. Arrêté, en 1815 , par ordre de 
l'électeur de Hesse , il fut enfermé dans 
la forteresse de Spangeberg; après un 
emprisonnement de plusieurs mois, il 
obtint la pérmission de résider dans ses 
terres, èt fut ensuite autorisé à revenir à 
Cassel, où il a été de nouveau arrêté en 
janvier 1818 , pour avoir donné une fête 
à ses amis , dans le moment où son sou- 
verain était malade, On l’a enfermé en- 
core une fois dans la forteresse de Span- 
genberg, malgré les sollicitations de son 


parent le conseiller de Malsboure. D. 
o 


: MALTE-BRUN {Cowran) est né dans 


le Jutiand, en 1975, d’une famille distin- 
guée. Ses ancêtres avaient pris une part 
actiretank-éténements poli tiques el mi- 
litaires de l'an 1660. Son père ; qui, en sa 
qualité de seigneur, avait le droit de 
nommer à des bénéfices, Île destina a l’é- 
tat ecclésiastique; mais, arrivé à Puni- 
versilé de Copénhague pour prendre ses 
degrés, M. Malte-Brunse livra aux beîles- 
lettres , publia un volume de Poésies, et 
rédigea un journal de théâtre. Ïl y avait 
alors en Danemark un-parti ministériel, 

qui avait praclamé l’affranchissement des 
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paysans, la liberté de la presse et plu- 
sieurs autres idées libérales. Ce parti 
voulait rester neutre dans la guerre de la 
révolution , et favorisait même les divers 

gouvernements français. Le parti qu ‘on 
nommait aristocratique , voulait l’ancien 
ordre des choses et la guerre contre Ja 
France. M. Malte-Brun se lança dans le’ 
premier parti, et écrivit pour la liberté 
des paysans, tandis que son pére fut un 
des signataires de l'adresse de la noblesse 
CORTE les mesures ministérielles. Bientôt 
le parti libéral se divisa, et une faction 


- demanda une constitution nouvelle: M. 


Malte-Brun devint un des plus ardents 
soutiens de ce parti. Ayant publié, en 


17096, une satire violente de la féoda- 


lité et de la coalition, sous le titre de 


_ Catéchisnie des Aristocrates , il fut me- 


nacé d’une poursuite judiciaire et se ré- 
fugia en Suëde, où il vécut pendant deux 
ans, et ou il publia des poésies qui furent 
lues à l'académie de Stockholm. Le célébre 
ministre Bernstorff avait, en mourant, 
recommandé au prince royal de rappeler 
M. Malte-Brun , et de l’'employer dans la 
carrière diplomatique, H reparut pendant 
quelques jours à Copenhague, en 1797; 
mais seulement pour lancer un nouvel 
écrit contre quelques actes arbitraires de 
Vadministration. Les ministres, qui l’a- 
valent accueilli avec la plus grande bien- 
véillance, voyant qu'on ne gjjuv ait s'en- 
tendre avec Jui, l'obligèrent#ä retourner 
en Sutde, d'où il sé rendit bientôt à 
Hambourg.C'est vers cette époque que les 
journaux allemands, d’où nous tirons ces 
détails, placent la forrnation d’une s0- 
ciétésecrète des Scandinaves unis, dont 
M. Malte -Brun selon les uns aurait. été 
le chef, et selon les autres seulement le 
secrétaire , et dont le but, disent ces 
journaux, ‘était de réuvir les trois royau- 
mes du Nord sous une constitution répu- 
blicaine-fédérative. On a été j jusqu’ a im- 
primer? que M. Malte-Brun s'était adjoint 
douze apôtres qui voyagèrent dans le 
Nord pour répandre ses doctrines. Quoi 
qu’il en soit de ces bruits , l’empereur 
Paul Ier, et Gustave IV firent des plain- 
tes à la cour de Copenhague, et deman- : 
dérent la répression et la punition de 
ceux qu'on appelait les républicains du 
Nord.‘Alors seulement, le gouvernement 
danois ft poursuivre devant les tribu- 
vaux M. Malte-Brun, qui, absent et con- 
Lumax, fut condamné , en. ‘860! ‘au ban- 
uissement, «comme aÿ ant tenté de chan- 
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» ger la constitution monarchique. » Il 
avait, dès l'an 1799, fixé son domicile 
à Parts. où il fut d'abord chargé d’une 
éducation particuhère. Ii débuta ensuite 
par écrire dans les journaux, contre le 
parti qui fit le 18 brumaire. Depuis 
cette époque , il rentra dans la plus 
profonde obscurité , ét ue reparutqu’en 
1804 , comme collaborateur, avec Men- 
telle , de la Géographie mathémati- 
que, physique et politique, publiée de 
1804 à 1807, 16 vol. in-80. et atlas. M. 
Malte- Brun: a composé environle tiers de 
cetouvrage. Il devint, en 1806, collabo- 
rateur du “Journal VAE Débats, et y resta 
attaché ; jusqu’en 1814 ; pl Ye est rentré en 
janvier 1818, après avoir été un des ré- 
dacteurs de la Quotidienne depuis jan- 
vier 1815. M. Malte-Brun a publié, en 
1807, Tableau de La Pologne ancienne 
et moderne, vol. in-80., et, depuis 1808, 
un recueil périodique ; Mile Annales 
des voyages, de la géographie et de 
l'histoire, dont il a paru 24 volumes ou 
73 Cabiers , avec cartes , fig. et un vol. 
de tables. Il a aussi réd (sé, en 1814 et 
1815 , un recueil périodique, intitulé Le 
Spectateur, dont il a paru 27 cahiers ou 
3 vol. Pendant les cent jours de 1815, il 
publia l_Æpotogie de Louis X VZIT, qui 
est une ne du caractère personnel 
du Roi et des princes, contre les articles 
qui paraiseaient alors dans les journaux. 
La 3e. édition de lApologie contient un 
préambule remarquable, daté du 22 
juin , le lendemain de la secoride abdi- 

cation de Buonaparte. Enfin M. Malte- 
Brun a donné 5 gros volumes d’un Pre- 
cis de géographie universelle, dont il en 
reste encore aeux à publier et qui a ob- 
tenu des suffrages PES, FH ne nous 
resterait plus rien à dire sur la partie de 
la vie de M. Malte Brun qui s’est passée 
en France, s’il n’; avait pas ldéraème , par 
une déclaration insérée dans le Specta- 
teur, appelé l'attention publique sur Ja 
part qu il w’a cessé de prendre aux affaires 
politiques du Nord. En 1804, il avait 
formé, avec un riche négociant de Nor- 
wège, une association coloniale de La 
nouvelle Scandinavie. Les projets de 
cette association ont.été soumis à Buo- 
naparte, qui paraît y avoir voulu prêter Ja 
main en 1810, lors de l'élection d’une 
nouvelle dynastie en Suède. I parvint à 
faire insérer dans les journaux français, 
un article qui insinuait clairement aux 
Suédois que le vœu et l'intérêt du gou- 
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vernement français étaient de les voir 
choisir le roi de Danemark, et par-là de 
réunir les trois royaumes du Nor d. Cet ar- 
ticle fut aussilôt répété daus tous les 
journaux du Nord, comme venant des 
Tuileries. Les membres de l'association 
coloniale répandirent une foule de pam- 
phlets, dans lesquels ils commentaient et 
appuyaient le prétendu conseil de l’em- 
pereur Napoléon. Le chargé-d'affaires 
fr ançais à Stockholm, lui-même, fut en- 
traîné à des démarches qui tibiient 
celte opinion. Mais la fermeté et la dé- 
cision du parti suédois, qui voulait le 
maréchal Bernadotte, remportèrent une 
prompte victoire sur les agents danois ; et 
le chargé- d’affaires francais fat rév oué , 
pour avoir cru trop facilement aux asser- 
lions des Journaux, Lors de la tentative 
que firent les Norwégiens, sous les aus- 
pices du prince Christian, pour se sous- 
traire à leur réunicn à la Suède, M. Mak 
te-Prun se rendit au quartier-général de 
Buonaparte , et le suivit pendant une par- 
tie de la campagne de 16 , dans l’inten- 
tion de faire agréer un plan d'opérations, 
dont le but était une invasion de la Suède 
au nom de Gustave V; mais cette propo- 
sition ne fut pas accueillie. M. Malte-Brun 
essaya dés-lors de ratiacher la cause de 
Pindépendance de la Norwège aux prin- 
cipes de Ja légitimité, et ne cessa d'écrire 
daus ce seus que lorsque l’acquiescenjeut 
des Norwégiens eut fait cesser la lutte. 
M. Malte-Brun écrit avec force en fran- 
çais, €, pour un étranger , avec une 
facilité très remarquable. F. 
MALTHUS (T. R.), économiste an- 
glais, maître és -artis, agrégé au collége 
de Jésus, université de Cambridge, pro- 
fesseur d'histoire et d'économie politique 
au collége de la compagnie des Indés dans 
le.comté d'Hertford , s'est fait un nom 
distingué en Europe, par ses écrits sur 
l'économie politique. I a publié: L Essaë 
sur Le principe de la population , ou 
Vue de ses effets anciens et présents 
sur Le bort theur de l'humanité , avec des 
recherches sur les moyens de Hininier 
les maux qu’elle occasionne , in 8°. 
1700. Cet ouvrage ipportant parut As 
180$: il a déjà eu TX éditions, dont la 
dernière est de 1817, 3 volumes in-80, 
Ïl a été traduit en français sur la 4e. édi- 
tion, par P. Prevost, professeur de phy- 
sique à Genève, 1810, 3 vol. in-80. La 
Bibliothèque britannique et les Archi- 
pes littéraires en avaient déjà donué de 
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très longs extraits. Le système de l’au- 
teur a été combattu par divers écrivains 
en Angleterre et en Allemagne. IT. Let- 
tre Samuel W'hitbread, sur Le bill qu’il 
avali proposé pour amender. les lois sur 
les pauvres, in-80.,1807 NL. Lettre à Lord 
Grenville, à loccasion de quelques 
observations faites par sa seigneurie sur 


d'établissement de La compagnie des In- 


des pour l'éducation de ses employés 
civils, in-80., 1813. IV. Observations 
touchant Les lois sur Les grains. Cet au- 
vrage à eu irois éditions, in-80., 1814. 
V. Recherches sur La nature et Les pro- 
grés du revenu (rent\, et Les principes 
par lesquels il est régle, in-80., 1815. Z. 

MAMERT - COUILLON, député de 
Maine et Loire au conseil des cinq-cents, 
en 1797 , où il vota avec le part direc- 
torial, devint, en 1800 , secrétaire-gé- 
méral de la préfecture de Maine et Loire, 
place qu’il occupait encore en 1811. Lors 
qu’en 1815, Buonaparte essaya de for- 
mer à Angers des compaguies de fédé- 
rés, M. Mamert- Couillon présida l’as- 
semblée populaire convoquée pour cet 
objet le 8 mai, et publia un projet de 
ligue, soumis à Pacceptation des habi- 
tants. Ce projet était précédé de motifs 
dont on peut juger par les citations sui- 
vaptes :« Une grande crise va de nou- 
» veau menacer le monde. Les rois de 
» l’Europe, sous le prétexte d'établir une 
» paix générale et durable, vont de nou- 
» veau lancer sur nous les fléaux de la 
# guerre... (Ces mêmes rois, tout en 
» foulant aux pieds les droits sacrés des 
» peup'es, osent leur promettre le bon- 
» heur et un gouvernement libéral. Mais 
» la voix des Polonais, des Saxons, des 
> aliens, des Belges a retenti jusqu’au 
» fond de tous les cœurs. Qu’elle soit 
> pour tous les gens sensés la mesure des 
» promesses de ces monarques... Îls veu- 
» lent, disent-ils, notre indépendance , 
» et ils conspirent hautement l'entière 
» destruction de l’armée qui en est le 


-» plus ferme soutien ; mais elle existe 


» encore cette brave armée! elle connaît 
» le chemin de la victoire, et salue de 
» ses acclamations le grand homme qui 
» Py conduisit tant de fois... » La devise 
des fédérés était Patrie, Liberté, Empe- 
reur. Suivait la teneur du pacte fédératif 
proposé par M. Mamert à l’acceptation 
de tous les vrais patriotes. D.S. 
MANBY (Grorce-WiLtiam), capi- 


taine anglais, né près de Norfolk, en 


L=2 
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1765 , termina ses études au collége royal 
et militaire de Woolwich. N’ayant pu ob- 
tenir un grade dans la ligne, il accepta 
une commission dans un régiment de 
milice, où il servit sept ans jusqu’à ce 
qu’il fut chargé de la direction des ca- 
sernes d'Yarmouth. Il s’y appliqua avec 
beaucoup d’assiduité aux moyens à em- 
ployer pour sauver les naufragés, et mit 
le premier à exécution , après l'avoir 
perfectionné, le plan inventé vingt ans 
auparavant par M. Bell, qui n'avait 
obtenu aucune récompense pour cette 
découverte. Le capitaine Manby, au con- 
traire , recut du parlement six mille livres 
sterling. 11 est linventeur d’une autre 
machine avec laquelle une seule personne 
peut éteindre un incendie. Sa dernière dé- 
couverte est fort importante; elle consiste 
dans une machineremplie d’un fluide mêlé 
d'ingrédients antiphlogistiques avec la= 
quelleuneseule personne peutéteindre un 
incendie. L'appareil est ane pompe d’une 
forme particulière que l’on charge d’une 
dissolution de chaux et de potasse. Le 
fluide éteint partout où il tombe les flam- 
mes les plus vives. Une caisse contenant 
trois de ces pompes compose tout l’appa- 
reil, lequel a moins de trois pieds de 
log, deux de large et un pied de pro- 
fondeur. L’expérience de cette machine, 
dont la découverte peut devenir très in- 
téressante, surtout à bord des vaisseaux, 
fut faite avec succès au mois d'août 1816 
à Woolwich,en présence de plusieursami- 
raux et d’un comité nommé par le bureau 
del'artillerie. LecapitaineManby a publié: 
I Histoire et antiquités de la paroisse de 
$t.-David dans le pays de Galles méri- 
dional, in-80., 1801. Il. Essais fugitifs 
sur l’histoire et les beautés naturelles 
de Clifion,;d’Hotwells et du voisinage, 
in-80., 1802. III. Guide historigue et 
pittoresque de Clifton , à travers les 
comtés de Montmouth, Clamorgan et 
Brecknock, in-80., 1802. IV. Réflexions, 
d’un Anglais sur l’auteur des troubles 
actuels, in-8v., 1803. V. Essai sur Les 
moyens de sauver les naufragés, in-80., 
1812. VI. Lecons sur les moyens de sau- 
ver les naufragés, au moment méme. 
du naufrage, in-8°. 1813. Le capitaine 
Mauby, qui a aujourd’hui une place im- 
portante dans le département de la guer- 
re, a un frère capitaine dans la marine 
royale, et qui a été particulièrement in- 
culpé dans l'enquête ordonnée sur la con- 
duite de la princesse de Galles, Z. 





MAN 
MANDAR (Micuez - Paiipre, plus 


connu.sous le nom de THÉOPHILE), né à 
Marines le 19 septembre 1759, embrassa 
les principes de la révolution , et en suivit 
peut-être un peu loin les conséquences; 
mais quelles que puissent avoir été ses er- 
reurs, ce qu'on a publié de sa conduite 
dans les circonstances les plus déplorables, 
doit en être considéré comme une hono- 
rable excuse, M. Mandar était vice-prési- 
dent de la section du Temple, à Paris, 
lorsque , dirigés par des révolutionnaires 
‘atroces, des brigands appelés de tous les 
Pays, égorgeaient dansles premiers jours 
de septembre les hommes les plus ver- 
tueux. Voici ce que raconte sur sa con- 
duite , à cette époque, le pamphlétaire 
Prudhomme, qui , par ses relations avec 
les révolutionnaires de ce temps-là, peut 
être regardé comme une autorité lorsqu’il 
parle de leurs manœuvres et de leurs ex- 
ploits. S'il faut en croire Prudhomme, 
M. Mandar se rendit , le 3 septembre 
1792, second jour du massacre des pri- 
sons, chez Danton, que le 30 août, dont 
il fut un des principaux auteurs, avait 
fait ministre de la justice(Woy.Daxron 
dans la Biogr. univ.};l était six heures 
du soir. Tous les ministres, le seul Ro- 
land excepté; Lacroix, président de las- 
semblée législative, les secrétaires de cette 
assemblée , Pétion , maire de Paris, Ro- 
bespierre , Camille Desinoulins , Fabre- 
d'Eglantine, Manuel , plusieurs membres 
de la commune dite du 10 août et les 
présidents des 48 sections, s’y étaient ren- 
dus , et commenctrent à sept heures du 
soir la plus étrange délibération, dans 
une des grandes salles de la chancellerie. 
Les progrès que faisait l’armée prussien- 
ne, qui, après s'être emparée de Verdun, 
pénétrait dans la Champagne, avaient pro- 
voqué cette réunion. Danton, qui était 
le véritable dominateur alors, présidait 
lassemblée. La discussion s'établit sur les 
moyens d’éloigner le roi de Prusse et de 
sauver Paris, ou plutôt Îles démagogues 
qui y exerçaient le pouvoir le plus af- 
ireux. Tous paraissaient dévorés d’in- 
quiétude, le ministre de la guerre, Ser- 
van, plus encore que les autres. Le seul 
Danton montra de la présence d'esprit et 
de la fermeté. Prudhomme dit que « si 
» de grandes et extrêmes mesures furent 
» alors prises , on les dut à son génie ré- 
» volutiounaire. » Cependant le sang inon- 
dait de plus en plus toutes les prisons, et 
des charrettées de cadavres parcouratent 


MAN 315 


publiquement les rues; il serait difficile 
d'imaginer rien de plus épouvantable; et 
ces singulicrs sauveurs de La patrie ne 
s’occupaient pas même de ceshorreurs.Le 
patriotisme de M. Mandar n’était pas ar- 
rivé à cette hauteur, et, simple particu- 
lier, il osa élever la voix, lorsque des 
membres du corps-législateur , et le chef 
de la police, le maire de Paris, gardaient 
le plus honteux silence ; il interrompit la 
délibération, et s'adressant au terrible 
Danton, il lui dit: «Toutesles mesures de 
» salut extérieur sont-elles prises ?—Oui. 
» —Occupons-nous donc à l'heure même 
» de l'intérieur. » Puis, élevant la voix, 
il proposad’assembler sur-le-champ toute 
la force armée , demanda que tous les 
citoyens présents se formassent en autant 
de groupes qu'il y avait de prisons ou 
l'on massacrait, et se chargeassent, soit 
par l’ascendant de leurs discours et de 
leur raison, soit par les moyens de l’auto- 
rité réunie à la force , d'arrêter à l'heure 
même ces torrents de sang « qui, dit-il, 
» souilleraient pour jamais le nom fran- 
» çais. » Cette proposition parut étre 
écoutée avec intérêt, mais cet intérêt fut 
stérile. Danton regarda froidement M. 
Mandar, et lui dit : Assieds-toi; cela 
était necessaire. Plein de son idée, M. 
Wandar se retira dans une autre pièce, 
prit Robespierre et Pétion à part, et 
eut avec eux la conversation suivante : 
« Te souviens-tu , dit - il au premier, 
» que, le 17 août, tu demandas à la 
» barre du corps -législauf, au nom 
» de la commune, et sous peine d’in- 
» surrection, que l’on organisät un tri- 
» bunal pour juger les accusés dans laf- 
» faire du 10? — Oui. — Tun’as pas ou- 
» blié que Thuriot écarta la proposition, 
» par la raison qu’elle était accompagnée 
» d’une menace ? — Je me le rappelle , 
» dit Robespierre; tu vins à la barre; 
» Thuriot fut interrompu : tu improvi- 
» sas une harangue véhémente , et obtins 
» l'établissement du tribunal dont j'avais 
» sollicité la création. — Ainsi, reprit 
» Mandar, iu peux juger de mesmoyÿens 
» oratoires ? — Oui; mais au fait. — Eh 
» bien, si Pétion et toi êtes demon avis, 
» Lacroix et les secrétaires de l’assem- 
» blée sont de l'autre côté, nous allons 
» les prévenir ; si demain vous consentez 
» à m’accompagner à la barre de l’assem- 
» blée, je prends sur moi de proposer 
» d’imiter les Romains dans ces tenipsde 
» crise; et, pour airêler sur-le-champ 
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» ces effroyables massacres, je deman- 
» derai qu'il soit créé un dictateur : je 
» moliverai ma demande; ma voix re- 
» tentira comme le tonnerre ; oui, pour 
» faire cesser ces massacres, j'aurai 
» Paudace de le proposer; il ne le sera 
» que vingt-quatre heures, il ne sera 
» puissant que contre le crime. La dic- 
» tature arrêterale sang... Les massacres 
» cesseront..…... [ls cesseront à l'instant 
» même... — (Garde-toi de cela, dit Ro- 
» bespierre , Brissot serait dictateur !.….. 
» -— Oh, Robespierre , lui répondit Man- 
» dar, ce n’est pas la dictature que tu 
» crains, c’est Brissot que tu bais. » 
Pétion, qui s'était prudemment rangé de 
Côté pendant tout le temps des massacrés, 
me dit pas un seul mot pendant tout ce 
co!loque.: Plus tard, il fut question de 
cette dictature, et de la déférer à Robes- 
pierre, qui, s'il ne leut pas de droit, 
’exerça au moins de fait pendant quelque 
temps. Depuis ce temps, M. Mandar a 
vécu dans l'obscurité à Paris. Il est auteur 
de:1. Foyage de M Coxeen Suisse, 
trad. de l'anglais, 1740 , m-8e. II. Voyage 
au pays des Hottentots, par W. Pater- 
son, trad. de lPanglais, 1591, in-80. II. 
De la Souveraineté du peuple et de 
l'excellence d’un état libre , par Mar- 
chamont Needham, trad. de Panglais, 
1791, 2 vol. in-80. IV. Des Insurrec- 


tions, ouvrage philosophique et kisto- . 


rique, 1793, in-80. V, Le Génie des 
siècles, a794, in-8°. C’est un poème en 
prose. On trouve à la suite un Discours 
prononcé en septembre 1702 contre les 
journées des 2 et 3 de ce mois. VI. 
Voyage en retour de l’Inde ; par terre 
el par mer, route en partie inconnue 
Jusqu'ici, trad: de l'anglais de Thomas 
Howel et de James Capper , 1706, in-40. 
NI. Voyage à Sophopolis. \ WAY. Phi- 
lippique destinée pour étre lue dans les 
deux chambres du parlement d’Angle- 
terre, adressée au comte de Norfoik,1708, 
in-8°.1X. Adresse au roi de la Grande- 
Bretagne, sur l’urgence , les avantages 
el la nécessité d’une prompte paix avec 
da république française > -1797% 10-004; 
3e. édition, 1709, in-80. X. AHeérnoire 
au ministre de la Justice sur les accu- 
sations majeures portées au conseil des 
cing-cents, contre l’ex-ministre Sche- 
rer, 1700, in-80. XL Prière à Dieu, 
récitée par IV: SP. le pape, par le 
clergé, par le sénat-conservateur, par 
Le corps - légistatif, par le tribunat et 
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par le peuple, en actions de grdces 
pour de sacre et le couronnement de 
$. M. Napoléon, empereur des Fran- 
cais , 1804, in-4®°. Il a en manuscrit deux 
ouvrages intitulés, lun: La Gloire et 
son frère ; l'autre : Le Phare des rois, 
poème en 16 livres. C’est dans ce dernier 
que se trouve le chant du Crime. L’au- 
teur raconte qu’en 1800, Fouché avait 
apposé le veto éternel sur ce chant. Buo- 
naparte, qui avait lu des passages de ce 
poème , desirä d’en voir l’auteur, et lui 
témoigna qu’il ne ‘reconngissait pas en 
lui l'homme du manuscrit. L’empereu# 
Alex:ndre lui ayaut aussi exprimé sa sur- 
prise sur lexiguité de sa forme physique : 
« Sire, répoudit M. Mandar, ilwy a rien 
» de si petitque létincelle. » Il faut con- 
venir que la figure de M. Maudar est loin 
de répondre à ces eflets de son éloquence 
qu'il rappelait à Danton. Nous lui avons 
entendu lire quelques passages du Phare 
des rois: on y-est frappé de quelques 
pensées fortes, exprimées avec précision ; 
mais on y trouve des incorrections fré- 
quentes. HA A] 

MANDAT (Le chevalier ALExANDRE- 
Gaziot-CHARLES DE ) , neveu de lin- 
fortuné Mandat, tué le 10 août 1592, 
est né au château de Rully en Cham- 
pagne , le 3 décembre 1766. Il entra 
de bonne heure au service, et fut ofh- 
cier au 5e. régiment de chevau-légers, 
en 1783 , et capitame de remplace- 
ment dans celui de Montmorenci dra-— 
gons, en 1788. Il émigra et fit trois 
campagnes à l'armée de Condé, une dans 
le corps d’Allonville et une à l’armée 
royale de Normandie , ou il aservicomme 
ofiicier supérieur jusqu’à la pacification. 
Ilse trouva à toutes les affaires qui eurent 
lieu à cette époque et particulièrement 
à celles de Sourdeval, de Vire et du 
Grand-Ceylan. Il fut grièvement blessé 
au combat de Vire , où 1l servait sous les 
ordres de son frère Etienne-Martial ,sur- 
nommé le Bulafré, qui y commandait en 
chef, et qui pétit depuis à Caen ,où ül 
fut condamné à mort par une commis- 
sion militaire. Le chevalier de Mandat, 
arrêté en 1796 , fut mis en surveillance 
sous la garde d’un gendarme, jusqu’en 
1800. Il a été fait chevalier de St. Louis 
en 1815.—Manpar (le baron Antoine- 
Galiot-Marie de Dubreuil pt), né au 
château de Rally, le 2 février 1769, 
officier au régiment d'Armagnac en 
1784 ; émigra en 19791 , fit trois cam- 
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pagues à l'armée de Condé et se trouva 
aux mêmes batailles que le précédent ; 
comme lui , il vint joindre l’armée de 
Normandie et partagea les mêmes dan- 
gers. Arrêté en 1796, et déporté en 
Suisse, par ordre du directoire , il est 
rentré en France après le 18 brumaire , 
et a aussi obtenu la croix de St. Louis en 
1815. D.S. 
MANDELSLOHE (Le comte DE), mi- 
nistre des finances wurtembergeoïs , a 
long - temps rempli d'importantes fonc- 
tions à la cour de Stuttgard. Il exerçait à 
St.-Pétersbourg celles de chargé-d’affai- 
res pour le royaume de Wurtemberg , 
lorsqu'il fut rappelé au mois de janvier 
1816. Peu de temps après, les contesta- 
tions du roide Wurtemberg avec les états- 
généraux qu’ilavaitconvoqués ayant don- 
né lieu de la part du monarque à quelques 
actes de sévérité, le comte de Mandels- 
lohe fut enveloppé dans la disgrâce des 
comtes de Waldeck et de Schæsberg et 
fut dispensé de ses fonctions. Le Roi 
nomma en même tempsune commission 
pour examiner sa conduite. Cependant 
il parait que cette disgrâce ne fut que 
momentanée , puisqu'au mois de novem- 
bre suivant, M. de Mandelslohe fut nom- 
mé miuistre pléuipotentiaire de Wur- 
temberg à là diète de Francfort, en vertu 


d’un rescrit qui lui conservait son carac- 


tére de ministre d'état. 0.5: 
MANDEVILLE (Le baron Le Ror 
pe), né le 11 juin 1780, fut fait officier de 
la Légion-d’honneurle 1er, août 1813, et 
maréchal-de-camp d'infanterie le 29 août 
même année. Il se trouvait à la bataille 
de Leipzig , et y fut fait prisonnier avec 
les généraux Lauriston , Régnier , etc. 
Rentré en France, il fat chargé de Por- 
gaaisation des gardes nationales de la 5e. 


division militaire , en juin 1815,et, en 


1817, il était commaudant militaire du 
département des Vosges. I 5: 
MANGET (J. L.), né à Genève , vers 
1780 , vint à Paris en 1810, fat nom- 
mé inspecteur de la librairie et concou- 
rut à la rédaction de quelques jouruaux, 
notamment du Publiciste. On a de jui: 
I. istoire de Gustave LIT, roi de S'uëde, 
traduit de l'allemand de Posselt, 1807, 
În-80. 11. Æssai sur La formation des lan- 
gues, par Adam Smith, traduit de l'an- 
glais , 1809, in-12. Or. 
MANGILI (Josern), célèbre profes- 
seur de zoologie à Puniversité de Pavie, 
a publié, ea 1507, à Milan : Essais d'ob- 
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servations pour servir à l’Histoire des 
mammifères sujets à une léthargie pe- 
riodique , in-8°. Cet ouvrage , qui ne 
concourut pas aux prix décennaux , mé- 
rita pourtant d'être cité dans le rapport 
sur la partie zoologique de l’histoire na- 
turelle, M. Mangili s’est depuis livré à de 
nouvelles recherches. Îl présenta, le 2 
décembre 1813 , a la classe des sciences 
‘de PFnstitut italien, un rapport sur lac- 
tion du venin des vipères.  D.S. 
MANGIN ( AnTine ), ancien ecclé- 
siastique, né en 198, a publié: ÆVo- 
tions mathématiques de chimie et de mné- 
devine ,ou T'heorie du feu, 1800 , in- 
80. Il. Education paternelle , ou $o- 
lution de ce beau probléme : séparer 
de l’étude du latin les difficultés de 
traduire l'une et l’autre langue, 1811, 
in-80. [IL Y’ersions lutino-syntaxiques 
de Perse et de quelques morceaux de 
Tacite , 1812, in-80, IV. Application 
du mode des géomètres à la science du 
latin, 1813 ,in-fol. V. Mode de Quin- 
tilien , 1816, in-80. — Mancix ( Vic- 
tor }, imprimeur à Nantes, a publié: La 
Bonne nouvelle, ou l’ Heureuse jour- 
nee, comédie , 1814, in-80. Or. 
MANGOURIT ( Mrcnez-Ance-Ber- 
NARD ) , agent diplomatique français , 
membre résident de la société philo 
technique, était lieutenant - criminel au 
bailliage de Rennes en 17982, et perdit 
cet emploi par un événement qui a été 
diversement raconté et sur lequel .oæ 
peut consulter le Mercure britannique, 
par Mallet-Dupan, tom. 1°r., pag. 131, 
édition in-8°, Il reparut à Rennes à Pé— 
poque où éclata la révolution , et, sui- 
vant le même journaliste , en devint un 
des plus chauds partisans. F fut nommé, 
en 1798, par le directoire, résident dela 
république française en Valais. Les pay- 
saus de cette contrée s'étant msurgés, M, 
Mavgourit leur adressa une proclamation 
dans laquelle il leur représentait les dan- 
gers auxquels leurs prêtres et ieurs chefs 
les entraînaient ; et il les invita à livrer 
ces derniers aux Français. Ayant. été 
rappelé , il fit abattre , le même jour 
dans le Valais, tous les signes et mo- 
numents de la féodalité. Il fut envoyé 
à Naples en qualité de secrétaire de lé- 
gation de Lacombe Saint-Michel ; mais 
la cour des deux Siciles refusa de le 
reconnaître. Ïl passa ensuite , comme 
commissaire dés relations extérieures , à 
Ançône, et fut chargé secrètement par 
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le directoire, d'appeler les Grecs à l’in- 
surrection, et d'opérer une diversion dans 
VAlbanie, lEpire et la Morée , en faveur 
de larmée d'Egypte. Renfermé dans 
cette place, lorsqu'elle fut assiégée vers 
la fin d2 la campagne de 1709, il s’oc- 
cupa des détails de Padministration in- 
térieure, et fut nommé, par le général 
Monnier, l’un des négociateurs de la ca- 


pitulation, qui fut honorable pour lesas- . 


siégés. Il sortit avec la garnison , et rentra 
en France, où il publia, en 1802, la De- 
fense d’Ancône et des départements 
‘romains, 2 vol. in-80., ouvrage qui con- 
tient des détails intéressants sur l'Italie à 
cetté époque, et sur les faits d'armes 
dont ce pays a été le théâtre en 1798 et 
1599. M. Mangourit a fait, en 1803, un 
voyage à Hambourg et dans le nord de 
l'Allemagne, dont la relation, publiée en 
1805 , a été jugée sévèrement par les 
- journaux. On a encore de lui : I. Le 
Mont-Joux ou Le Mont-Bernard , suivi 
des V’ingt-sept jours, ou la Journée de 
V'iterbe, 1801, in-80. de 100 pag. On y 
trouve un précis assez curieux sur l’hos- 
pice du Grand-St.- Bernard, une lettre 
du prieur Murith, et une relation de la 
reprise de Viterbe sur les Français en 
1708. IT. Lectures-opéras pour des soi- 
rées de famille, 1812, in-80., No. rer, 
IT. Mouveaux Projets de soirées, lec- 
tures dramatiques et musicales , 1815, 
in- 80. à ‘ 
MANHES ( Le comte CHARLes - An- 
TOInE), né le 4 novembre 1777, à Au- 
rillac, fit ses études au collége de cette 
ville, où son père était procureur au pré- 
sidial. À l'âge de quinze ans, il fut nom- 
mé, par les administrateurs de son dé- 
partement , élève à l’école de Mars, où sa 
première arme fut l'artillerie. Son appli- 
cation le fit nommer élève - instructeur. 
C’est de là qu’il partit, en 1794, comme 
lieutenant , pour faire Îles campagnes 
dé l’armée de Rhin et Moselle et celles 
d'Italie , et fut grièvement blessé à la 
bataille de Novi. Peu après, il devint 
aide - de - camp du général Milbaud, 
l'accompagna dans les campagnes d’Ita- 
lie et d'Allemagne jusqu’en 1806, et 
réçut, après la victoire d’Austerlitz, le 
brevet de capitaine. En 1809, il était 
colonel , et il passa avec le roi Murat 
dans le royaume de Naples, où il fut 
employé dans les Abruzzes contre les ré- 
voltés qu’il parvint souvent à soumettre. 
En 1811, il était commandant en chef 
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des ae., 4e, et Be. divisions territoriales 
et , l’année suivante, les divisions fran- 
çaises ayant été rappelées du royaume de 
Naples , sa défense contre l’armée anglo- 
sicilienne aux ordres de lord Bentink ( 7. 
BEenTinx), fut abandonnée aux seules 
troupes napolitaines , sous les ordres du 
général Manhes, qui se maintint avec 
succès pendant les deux années suivan— 
tes. En 1814,les Abruzzes se soulevè- 
rent contre Murat , qui alors semblait 
faire cause commune avec les alliés, 
et le soin de les faire rentrer dans l’or- 
dre fut encore une fois confié au géné- 
ral Manhes, Pendant la dernière guerre 
que Murat voulut soutenir en Italie, ce 
général fut chargé du commandement de 
Naples ; mais, à la nouvelle des désastres 
de l’armée napolitaine, il partit pour 
aller couvrir les frontières exposées aux 
invasions des Autrichiens (F’oy.Biancut 
et NEirrERG ). Ce fut alors que, voulant 
prévenir l’ennemi, il entrà dans l’état de 
l'église, où ses troupes furent mal ac- 
cueillies et obligées de rétrograder. Ce- 
pendant il fut rappelé à Naples, et rem- 
placé par le général Macdonald ( Voyez 
ce nom). Bientôt il apprit la fuite de 
Murat, qui s'était sauvé sans en prévenir 
ses officiers, et qui les laissait ainsi dans 
la situation la plus critique. Au milieu de 
cette déroute, le général Manhes , son— 
geant à sa sûreté et à celle de sa famille, 
s’embarqua sur un chebec anglais, muni 
de passe-ports, et quitta Naples avec le 
général Pignatelli-Cerchiara , son beau- 
père, et le roi fugitif qu’il reçut à son 
bord. Ils débarquèrent à Cannes le 25 
mai, et ce fut là que le général Manhes 
se sépara de Murat. Retiré à, Marseille 
avec sa famille , il ne tarda pas à offrie 
ses services au Roi. Par ordonnance du 
25 décembre 1816,5. M. l'a admis au 
service de France, avec le grade de lieu- 
tenant-général. On a publié: Notice his- 
torique sur M. le lieutenant - général 
C. A. de Mankhes, par M. de G***.; 
officier employé à son état - major au 
royaume de Naples, Paris, 1817, in-80. 


MANNAY ( Le baron CHarues), né à 
Champoix le 14 octobre 1745, était, avant 
la révolution, grand - vicaire de: l’ar- 
chevèque de Reims. A la suite du con- 
cordat de 1802, M. de Manuay devint 
évêque de Trèves, et fut sacré le 17 
juillet même année. A l’occasion de la 
bataille d’Austerlitz ; il publia un man- 
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dement où, après avoir fait l’éloge du 
génie de Buonaparte , il dit: « Tout vic- 
>» torieux qu’il est, l’empereur Napoléon 
» ne cesse point d’être dans des senti- 
» ments pacifiques: son premier mot, 
» la première expression de ses vœux 
» sont pour la paix. Avant la victoire, 
» son cœur souffre de la nécessité d’ex- 
» poser ses enfants au sort des combats : 
» après la victoire, il ne veut, ne desire 
» que la paix, et la propose lui-même... » 
M. Manvay fut envoyé deux fois à Sa- 
vone pour les négociations avec le pape, 
et fut employé avec MM. de Barral et Du- 


voisin dans les affaires de PEglise. Il était 


très lié avec ce dernier , et passait pour 
suivre principalement ses conseils. Il pa- 
raît que Buonaparte fut content de ses 
soins , car M. l’évêque de Trèves fut 
nommé conseiller-d’état, section de Pin- 
térieur, et officier de la Légion-d’hon- 
neur. Le 11 avril 1814 , il adhéra à la 
déchéance de Buonaparte, et retourna 
ensuite à Trèves, qui était tombée sous 
la domination prussienne. Pendant les 
cent jours, cet évêque ayant été porté 
sur la liste des conseillers-d’état par Buo- 
naparte , les Prussiens l’exilèrent en Al- 
lemagne. Il est aujourd’hui en France. 
Au mois d’août 1817, il a été désigné 
pour l’évêché d'Auxerre. D.S. 
MANNE (Louis-CnarLes-Josepx DE), 


né à Paris le 19 septembre 1973 , est pre- 


_mier employé du département des livres 


imprimés de la bibliothèque du Roi , et 
censeur - royal honoraire. Devenu seul 
propriétaire des planches gravées, des 
dessins et du fonds des cartes de d’An- 
ville, qui sont encore aujourd’hui ce 
qu’il y a de plus complet, de plus géné- 
ralement exact et de plus suivi dans l’en- 
seignement, M. de Manne s'occupe de- 
puis long-temps de recherches sur les 
travaux de ce célèbre géographe. Outre 
plusieurs Mémoires manuscrits sur les 


‘mesures usitées chezles anciens, et qu’il 


se propose de publier , on lui doit : I. Une 
Notice raisonnée des ouvrages de d’An- 
ville, à laquelle M. Barbié-du-Bocage a 
fourni des remarques et quelques dé- 


tails, Paris, 1802, in-80. II. Une édi- 


tion complète des OEuvres de d’An- 
ville , annoncée en 6 vol. in-40.', et dont 
l'impression est commencée depuis plu- 
sieurs années et se continue à l'imprime- 
rie royale. Elle doit être accompaguée 
d’uu atlas in-fol. de 62 cartes. — Mme, 


de Manwne (Thérèse-Victoire Bonjour), 


» vernement de la Suède. » 
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née au Messerant en Normandie, est 
auteur de plusieurs tableaux d’intérieur 
et de chevalerie , exposés avec succès au 
salon du Louvre en 1813, 1814 et 1817. 
À la dernière exposition, on a distingué, 
pour l'effet pittoresque, l'entente de la 
couleur et la perspective, des intérieurs 
d’églises et de chapelles, peints par cette 
dame. Le roi de Prusse a envoyé à Mme, 
de Manne la médaille d'or , décernée aux. 
artstes de distinction. E. 
MANNERHIELM (Le baron De), 
gentilhomme suédois, fut un des chefs. 
de la conspiration qui détrôna le roi de 
Suède en 1808 ( Voy. GusTaAve-Anor- 
PHE ). Il prononça à cette occasion, 
aux états, sur le changement de dy- 
nastie, un discours remarquable. Après : 
avoir représenté ce qu'il appelait les fau- 
tes du dernier roi, et son imprudence 
qui exposait la capitale à recevoir des 
troupes ennemies, il s’écria : « O ma pa- 
» trie! sont-ce là les fruits d’un règne 
» dans l'esprit des Wasa ? Roiinfortuné, 
» était-ce la le bonheur que tu avais pro- 
» mis à ton peuple ? Tu as violé ton ser- 
» ment; tu as perdu amour de tes su- 
» jets avec ton sceptre et La couronne; 
» Lu as rompu toi-même les liens qui ’u- 
» nissaient à ton peuple : nous sommes 
» dégagés de ces liens, sans que nous 
» ayons besoin d’en solliciter une dis- 
» pense formelle. À ces causes, j’abjure 
» en ce moment toute fidélité et obéis- 
» sance au roi Gustave-Adolphe , et le 
» déclare à jamais déchu ainsi que ses 
» descendants, de la couronne et du gou- 
U.S. 
MANOURY D’'HECTOT (Le marquis 
DE), chevalier de la Légion-d’honneur, 
maire de Caen, membre de l'académie de 
cette ville, et d’autres sociétés savantes, 
est auteur de plusieurs découvertes dans 
les arts. La plus remarquable est ceile 
d’une machine hydraulique pour la mou- 
ture des grains. On a de lui: I. Me- 
moire adressé à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'Ins= 
titut, sur diverses machines kyÿdrauli- 
ques. II. La Chute de l’impie, Le Juste 
couronné, Rome rendue au souveraïr 
pontife , ou l'Europe pacifiée , 1814, 
in-80. IT. Memoire adressé aux ‘deux 
chambres, concernant les intérêts res- 
pectifs des émigrés et des acquéreurs 
de biens nationaux , 1814, in:80. IV. 
Mémoire au congrès de Paris, sur {a 
proposition d’un contrat social-euro- 
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1816, in-80. Or 


MANRIQUE (N.), professeur de 
rhétorique de la maison des pages du roi 
d'Espagne, était éditeur du journal le 
FRédacteur général, avec M. Garcia, 
professeur de mathématiques dans les 
mêmes établissements. L'esprit trop li- 
béral de cet ouvrage périodique déplut 
au roi, dont la sévérité se déployait 
alors contre tous ceux qui suivaient en- 
core les principes des Cortès; il condam- 
na les deux rédacteurs, au mois de dé- 
cembre 1814, à dix années de galéres, 
sous peine de la vie, s’ils tentaient de s’é- 
chapper de l’arseual de Carthagène , où 
ils étaient envoyés. Al) 

MANSON. Foy. Maxzon. 

MANSUI (FRANGOIS-LHARLES), pia= 
niste célèbre, né à Amsterdam le 18 
février 1585, eut pour maître son père, 
excellent musicien lui-même. À quinze 
ans, le jeune Mansui se livra à des études 
particulières qui ont porté au plus haut 
degré son talent d'exécution. Un jeu sa- 
vant, harmonieux et rapide, une com- 
position hardie, une exécution facile et 
brillante, uu goût épuré par l’étude des 
beaux modèles, sont les qualités qui le 
distinguent. Il a parcouru la France et 
l'Allemagne, et recueilli partout des ap- 
p'audissements. En 1816, il donna piu- 
sieurs concer(s à Paris. Îl a publié cinq 
OEuvres de Sonates pour piano, deux 
grandes Fantaisies, deux élanges ét 
airs variés, un recueil de Fugues et de 
Canons, deux grands Concerto pour Le 
. méme instrument, un Trio, un Quin- 

tetto pour le violon , une Symphonie et 

ane Ouverture à grand orchestre. M. 
Mausui est pianiste de S. A. R. le duc 
d’'Angouième. D.S5. 

MANUEL (N.), des Basses-Alpes, 
embrassa d’abord la carrière militaire, 
.dévint capitaine de cavalerie , et quitta le 
service par ressentiment d’un passe-droit. 
Il se livra alors avec ardeur à l'étude de 
la jurisprudence , se fit recevoir avocat à 
Aix, et y fut bientôt remarqué pour son 
talent. Nonumé en 1815, par le départe- 
ment des Basses-Alpes, membre de la 
chambre des représentants, convoquée 
par Buonaparte, il y déployaune éloquen- 
ce assez rare dans cette assemblée tumul- 
tueuse, et des opinions politiques dont 
on peut juger en se rappelant qu’elles fu- 
rent dirigées par F'ouché qu'il avait connu 
autrefois à Aix, lorsque ce ministre s’y 


À MAN 


rendit pendant sa disgrâce. M. Manuel 
parla souvent dans cetie chambre , et lon 
peut citer parmi ses discours les plus re 
marquables ceux qu’il prononça les 22 
et 28 juio, etlesi1, 2 et 6 juillet. Les 
premiers étaient relatifs à l’abdication de 
Buonaparte, et à l'élection de son fils. 
L’orateur voulait concilier l’adoption. de 
ces deux mesures avec les intérêts de la 
Fraïce. Le 28 juin, ayant pris la parole 
pour une motion d'ordre relative a lé 
tablissement d’une commission extraor- 
dinaire , il fut interrompu par M. Félix 
Desportes, qui lui demanda si c'était un 
comité de salut public qu’il voulait créer, 
Cette question fut accueillie par de vio- 
leuts murimures. Le 2 juillet, M. Manuel 
prononça un long discours où lon re- 
marquait le passage suivant : « Il s’agit 
» de ne point proscrire l'héritier consti- 
» tutionnel du trône, et de se livrer à 
» l’espérauce que les alliés: w’auront pas 
» contre ce fils la mème politique et les 
» mêmes intérêts que contrele père, dont 
» ils n’ont pas voulu reconnaître l’exis- 
» tence sur le trône de France. » À la suite 
de ce discours, qui produisit une vive sen- 
sation , M. Mauuel proposa à la chambre 
une déclaration dont le passage suivant 
excita de violents débats: & La chambre 
» croit de son devoir et de sa dignité de 
» déclarer qu’elle ne sauraitjamaisavouer 
» pour chef légitime celui qui, en mon- 
» tant sur le trône, refuserait de recon- 
» naître et de consacrer les règles du 
» gouvernement constitutionnel; et si.la 
» force des armes parvenait à nous im- 
» poser un maître, si les destinées d’une 
» grande nation étaient eucore livrées à 
» une famille ; alors nous déc'arons que, 
» cédant àla force , la représentation na- 
» tionale en appellerait à l'énergie de Ja 
» génération présente et des générations 
» futures pour revendiquer lindépen- 
» dance nationale et Ja liberté civile, com- 
» me elle en appèlle dès à présent à la jus- 
» tce etaux proclamations des puissan- 
» ces. » La chambre des représentants 
s’occupait alors de fabriquer use consti- 
tulion, et d’en déclarer les acticles fonda- 


“mentaux, lorsque déja les aliiés étaient 


sous les murs de Paris. Après la dissolu- 
uon de cette chambre, M. Manuel reutra 
dans la vie privée, et rédigea, dit-on, 
les Méimoires justifcatifs des maréchaux 
Souit et Masséna. S’étant présenié én 
1816 , pour se faire inscrire sur le tableau 
des avocats de Paris, le evwseil de disei- 
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bline desira savoir quelle était sur éon 
compte lopimon des avocats d’ Aix: Quoi- 
que les renseignements obtenus lui fus- 
sent favorabies, le conseil jugea à propos, 
now de refuser , mais d’ajourner indéfi- 
riment son admission. En 1817, il vbtint 
un grand nombre de voix dans les divers 
arrondissements de Paris, pour être 
Membre de la chambre des députés. II 
passe pour avoir rédigé dans ces derniers 
temps un grand nombre de mémoires et 


. discours , où sou talent se fait aisément 


reconnaître, D:78: 
MANZON  ( Marie + Francoise: 

GCzarisse EnrAzrawo }, fille de M. Fn- 

jalrand , ancien lieutenant : criminel en 


la sénéchaussée de Rhodez, aujourd'hui 


juge au tribunal civil de cette ville , et 
président de la cour prévôtale de l'A- 


Veyron, naquit à Rhodez en 1785 , et - 


fut presque constimmentélevée àla caru- 
pagne, dans un vieux châtean nominé le 
Perrié, que son père acheta au com 
ipencemetnt de la révolution, de M: le 
vicomte de Bonald , aujourd'hüi mem- 
bre de la chambre des députés. Son 
enfance s’écoula au milieu de nos orages 
politiques. La retraite antique et uu peu 
sauvage où se développirent ses premit- 
res inclinations favorisa chez elle des 
idées d’exaltation et d'indépendance qui 
$e sont fortifiées saus doute par la lecture 
des ouvrages des écrivains du xvine. 
siècle et des productions sans nombre de 
leurssectateurs qui ont été publiées pen- 
dant la révolution. Elle épousa M. Manzon 
pour obéir asonpère ,etcetteunion ne fut 
pas heureuse. Au bout‘de trois mois, les 
époux vécurent séparés. Cet officier par- 
tit pour Espagne, et la laissa livrée à 
üne liberté dangereuse. Au retour de 


. Fexpédition d’Espagne, M. Manzonrevint 


partager le domicile de sa femme ; bientôt 
ils se séparérent de nouveau: Peu de 
temps après, elle reçut de son mari, par 
huissier, l’ordre absolu de venir habiter 
éhez lui ; elle refusa d’obéir et signa son 
refus. De nouvelles et plus douces ins- 
tances Jui furent faites, et cet époux fut 
attiré mystérieusement dans le château , 
&aché, nourri en secret par les soins de 
sa femme, qui vivait alors auprès de sa 
mère. Mme, Enjalrand crut pouvoir opé- 
ter la réunion des deux époux ; vain 
éspoir! Mme, Manzon sut encore écon- 
duire son mari; mais, sous le prétexte 
d'aller quelquefois au village accomplir 
#n devoir de piété, elle le rencontrait 
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dansles bois... La jéune épouse deviné 
mère. Son mari obtint une place à plu- 
sieurs lieues de Rhodez, et elle resta 
seule, réduite à une pension modique. 
C'est de cet état d’obscurité que Mine. 
Manzon fut arrathée naguère ; par un 
concours de circonstances terribles , 
pour remplir un de ces rôles extraordi- 
nairés , dont l'intérêt s'empare de toutes 
les imaginations ; ct laisse une trace 
ivéffaçable dansle souvenir des hommes: 
M. Fualdès, ancien procureur impérial 
à Rhodez , est assassiné dans un lieu de 
prostitution. Plusieurs individus sont ar- 
rêtés et mis en jugement; dé nombreux 
témoins soht assignés. Des propos, peut: 
être mal entendus ou mal interprétés ; 
font supposer que Mme, Manzon peut 
donner des notions certaines sur le crane; 
L'opinion une fois agitée dans cesens , né 
tarde pas à s’échaufler, à fermenter; par 
degrés, eHe s’égare, et une foule d’assere 
tions diverses et contradictoires uaîssent 
de cette supposition. Non seulement Mie, 
Maänzon sait ; mais elle a vu; non seule 
ment elle à vu, mais elle à participé au 
crime , malgré elle, disent les plus cir- 
conspects. Mais que sait-on ? disent plus 
bas le grand nombre de ceux pour qui le 
doute est une fatigue. Comment résister 
à unëé telle explosion de lopinion ? fl 
faut entendre Mme, Manzon. On las- 
signe comme témoin , et elle est en- 
tendue. Un volume suffirait à peine 
pour rendre coïpte de ses interroga: 
toires, dépositions ; confroütätions , et 
de toutes les scènes incideñtes aux- 

quelles a doûné lieu Pintervention de ce 
nouveau personnage dans le plus épou- 
vantable dés drames : évanouissements, 
éris d'horreur et d’effroi, demi - mots 
échappés qui d’abord ressemblent à des 
aveux , et ne sont bieütôt plus que de 
fausses lueurs de la vérité , c'est tout ce 
que l’on peut recueillir d'un témoin si in 
patiemment atteridut ; ets par une étrauge 


fatalité, celle qui semblait devoir tout 


éclaircir, tout iluntiner par sa seule pré- 
sence, nesertqu äépaissir le sômlire voile 
sous lequel'se cache le crime. Le même 
mystère, lesfmêmeés inconséquences, les 
mêmes contradictions se font remarquer 
dans les nombreuses lettres écrites par 
Mme, Manzon, pendant le er :s des dé= 
bats, à M. son pète, à M président 
de la cour, à M. le préfet: ta plusieurs 
autres personnes; et, ce qui doit paraîtré 
plus étrange, c'est que , soit qu’elle ayone 
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soit qu'elle se rétrâcte, c’est toujours 
avec la même solennité que l’auguste nom 
de la vérité est invoqué par elle. Mine, 
Manzon a-t-elle été intunidée par lef- 
frayant appareil d'un tribunal criminel ? 
JLest permis d'attribuer à cette cause sa 
conduite incertaine el ses mystérieuses 
paroles. Quoi qu’il en soit , elle en a trop 
dit pour ne pas imposer aux juges le de- 
voir de provoquer de sa part de nouvelles 
explications. Mue. Manzon est arrê- 
tée , elle est mise en. état d’accusa- 
tion, Que va-t-elle faire ? Elle annonce 
qu'elle va composer ses mémoires; quel 
aliment pour la curiosité publique ! Sans 
doute elle va tout révéler, tout décou- 
vrir... Les mémoires paraissent, etl'obscu- 
rité n’en devieut que plus profonde. Mille 
petites circonstances qu’elle se plait à dé- 
tailler, ne servent qu'a multiplier et à 
brouiller les fils d'une trame infernale ; il 
nous est même impossible de dissimuler 
que , dans cet écrit, Mme, Manzon ne se 
justifie aucunement , et qu’elle accuse 
et accuse sans preuves , Ce qui est encore 
une grave inconséquence à ajouter à tou- 
tes celles que l’on peut lui reprocher. 
Cependant de nouveaux interrogatoires 
unt lieu devant les juges-instructeurs de 
la cour d'Alby ; et Mme. Mauzon , qui 
plusieurs fois avait attesté devaut Dieu , 
devant les magistrats, devant uw nom- 
breux public , qu'elle disait la vérité en 
souteuaut qu’elle n'avait jamais mis le 
pied dans la maison où s’est commis l’as- 
sassinat de M. Fualdës, Mme, Manzon, 
qui a composé ses mémoires pour confr- 
iner ses déclarations formelles et les ap- 
puver d’une foule d’argumentations et 
de subülités, Me. Manzon dit alors tout 
le contraire : elle avoue qu’elle était 
daus cette fatale maison , mais elie se tait 
sur toutes les antres circonstances. Enfin 
le moment des débats publics arrive , elle 
paraît sur les bancs des accusés. Nou- 
velles réticences, nouveaux évanouisse- 
ments , nouvelles convulsions. Chaque 
séance redouble la curiosité etTlimpa- 
tience du public. On commence à se las- 
ser des perpétuelles incertitudes de ce 
personnage mystérieux. Afl'impatieuce 
succèdent le dépit et l’aigreur. Des signes 
trop manifestes apprennent à Mpe Mau- 
zou qu'il est temps que ce rôle finisse, 
On murmure à l'audience ; les cris et les 
huées la poursuivent dans le court trajet 
qu'elle avait à faire du wibunal à sa pri- 


sou. Le scandale est el que les magis- 
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trats croyent devoir interdire publique 
ment ces témoignages de blâme. Mme. 
Manzon , qui naguère se voyait traitée 
de femme supérieure , excusée , exaltée 
en vers et eu prose, s'aperçoit enfin 
avec quelle légèreté le public brise ses 
idoles. Sa position devient de plus eu 
plus critique. Chaque fois qu’elle ré- 
poud à des interpellations par des re- 
ponses ambiguës, elle est accueillie, où 
par un silence réprobateur , ou par de 
sinistres murmures. Elle nepouvait sup- 
porter long-temps un tel état de erise. Le 
vase était comblé, l'instant arrive où.il 
va déborder : le principal accusé, Bas- 
tide Grarnimont , ose lui demander si elle 
le connaît. « Allons , lui dit-il, plus de 
» monosyllabes , parlez , madame... » À 
ces mots , Mme, Manzon s'avançant entre 


les deux gendarmes et arrêtantleurs bras 


prêts à contenir Bastide s’il voulait se li- 
vrer à quelque violence... « Regardez- 
» moi, Bastide, me reconnaissez-vous ? 
» — Non, je ne vousconuais pas. — ous 
» étes un malheureux ,vous avez vou- 
» lu m'égorger ! » La voix, la figure, 
l'attitude de Mme. Manzon , en faisant à 
Bastide cet épouvantable reproche , ne 
sauraient être dépeintes. Les gardes , les 
auditeurs , les accusés , tout a pâli : un 
cri général s’est fait entendre : puis un 
morne silence lui a succédé et n'a été in- 
werrompu que par des applaudissements 
que le respect dû au temple de Théimis 
n’a pu retenir. Après quelques instants 
le trouble à cessé. M. Fualdès fils a pris 
la parole: « Madame , vous nous avez 
» dit toute la vérité pour laccusé Bas- 
» tide , je vous la demande pour tous 
» les autres. » Le secret de Muwe, Man- 
zon n’a pu sortir desonsein sans de grands 
eflorts , sans une secousse violente que 
l’audacieuse question de Bastide pouvait 
seule faire naître. Son émotion a été si 
vive qu’elle n’a pas eu la force de ré- 
poudre à M. Fualdès. La séance a été 
suspendue. Pendant à-peu-près une demi- 
heure qu’a duré cette suspension , Bas- 
tide a constammentlu.... Il n’a pas tour- 
né la page ! Jausion ; son complice , la 
tête appuyée sur ses mains, semblait avoir 
reçu son arrêt de mort. Dès ee moment, 
on peut dire que le procès a été jugé , 
car es accusés ont depuis tenté vaine- 
ment de cacher la blessure qu’ils avaient 
reçue. Dès ce moment aussi la faveur 
publique a été rendue à Mme, Mauzon , 
et comme il arrive toujours, cette faveur 
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n'a plus connu ni mesure ni borne, Ta 

voilà remise sur son piédestal ; nous ne 
voulons point troubler son triomphe. I 
nous sera plus doux de dire que la fin dé 
son rôle lui fait beaucoup plus d'honneur 
qne le commencement. Certes , il serait 
bien juste de ne pas reconuaître que les 
circonstances dans lesquelles s’est trou- 
vée Mme, Manzon, sortent tout-à-fait de 
lordre commun. Plus ces circonstances 
sont extraordinaires ; et plus on doit ap- 
porter de circonspection daus le juge- 
ment que l’on porte sur laconduite d’une 
personne qui y trouve impliquée. Ce- 
pendant il peut être permis de faire re- 

marquer ce que 5a conduite pr ésente 
d'inexplicable. Dans ces iniconcevables 
Mémoires, qu'il faut aujourd'hui relé- 
guer au rang des fables, il se trouve 
pourtant des pièces authentiques et dont 
il est impossible de ne pastirer quelques 
inductions. Devant M. le préfet de V'A- 
veyron, Mme, Manzon dit n'avoir con- 
nu personne , elle ne fait seulement pas 
entendre le nom de Jausion. Bientôt elle 
revient sur ses aveux ; elle ne veut lais- 
ser contre cet accusé aucune incertitude. 
Elle atteste par un écrit tracé avec 
toute la chaleur et toute l'énergie d’uve 
ame franche et sans dctour , et qu’elle 
dépose entre les mains de M. le préfet. 
On y it: « C'est dans le sanctuaire de 
» la justice, c'est en présence de ses mi- 
» uistres respectables , du Dieu qui 
» m’entend et qui me jugera , que je 
» vais diré la vérité. » Sous la foi de ce 
serment solenncl, Mme. Manzon atteste 
qu'elle ne sait rien , qu’elle le soutiendra 
pendant les débats et toute sa vie, et 
elle signe , et le préfet , les magistrats, 
Vautorité paternelle , ne peuvent faire 
rétracter cette protestation. Qui la for- 
çait, Île répétons-nous , à faire un ser- 
ment aussi solennel , à invoquer le nom 
de Dieu, às’ engager pour l'avenir , pour 
le reste de sa vie ?... Comment Mue, Man- 
zon aurait-elle pu ensuite se soustraire à 
la conviction du parjure le plus odieux, 
si le cri involontaire et irrécusible de la 
vérité n’eût été arraché de son cœur par 
une de ces questions imprévues que 
toutes les combinaisons humaines au- 
raiebt vainement tenté de faire naître ? 
Ne cherchons point à expliquer des mys- 
tères inexplicables, Bornous-nous à dire 
que Mme, Manzon à été acquittée à l'u- 
nanimité d’une accusation dont tout le 
monde l'avait justifiée à l'avance, Le dis- 
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cours qu’elle a prononcé avant le juge- 
meut se distingue par une noblesse et 
par une déceuce qui fui out fait recon- 
quérir l'estime universelle. On y lit le 
passage suivant: &« Craignant pour lob= 
» jet de mes affections ( son fils }, j'a- 
» doptai ce funeste système de dénéga- 
» tion qui me rendit l’horreur des geus 
» de bien, me priva de la liberté, de 
» mon ehfant , me conduisit sur les 
» bancs du crime , et quieüt causé ma 
» ruine entière si je ne l'eusse abandon- 
» né. Je suis revenue de ma fatale er- 
» reur : trop Jong-temps abusée par de 
» dangereux prestiges , je les ai vus se 
» dissiper, et je n'ai pas à lutier contre 
» Ma conscience qui me FSprochare de 
» refuser à la justice la part qui lui était 
» due : » vainement on argumenterait sur 
cette déclaration tardive, la vérité qui la 
dictée sauralui donner du crédit.  C. 
MARANDET (Le baron DE) fut 
nommé, en 1816, ministre plénipoten- 
tiaire de France près des grands ducs de 
Mecklenbourg et d'Oldenbourg , et des 
villes Anséatiques. I prit congé du Roiau 
mois de } juin, et fut reçu à Brême au 
mois d'août , par une députation du sé- 
nat. None. en août 1815, à la chambre 
des députés He le département du Haut- 
Fhin , M. de Marandet fit partie , en jan- 
vier 1816, de la commission du ‘budget. 
ne fut pas appelé à à la session suivante. 
Il se rendit à Hambourg dans le mois de 
mai 1818 , comme chargé - d’affaires de 
France ; et eut , à la même époque , une 
mission du Roi à Stockholm... S.S. 
MARANSIN (Le baron JEAN-Piere), 
lieutenant - général d'infanterie, né à 
Lourde le 20 mars 1750, entra os ser- 
vice le 13 février 1792, et y obuint un 
avancement rapide. Enbiots en Espagne 
comme général de brigade > il se distin- 
gua, en février 1311, au siége de Bada- 
j02, et, le5 juin, aux combats de Santa- 
Maria +. de Villalba, où il fut blessé. Au 
mois d'avril 1819, il seconrut le château- 
fort del Marquis contre les attaques des 
Espagnols, et les força à la retraite. Pro- 
mu au grade de général de division, le 
30 mai 1813, le général Maransin se con- 
duisit avec PA de distinction le 13 
décembre, contre les Anglais, en avant 
de Baïonne , et il occupa, dans les pre- 
miers jours de janvier , le camp retran- 
ché de cette ville. À la fin de février 1814, 
il fut envoyé par le maréchal Soult pour 
organiser et commander Îles levées en 


Das 


324 MAR 
masse des Hautes -Pyrenées , et, le 10 
avril, il assisia à la bataille de Toulouse. 
Nommé par le Roi, commandant de la 
10€. division à Tarbes , il reçut la croix 
de Saint-Louis le 24 août, et le titre de 
commandant de la Légion-d’honneur le 
15 décembre suivant. Après le 20 mars 
1815,1lfut employé au commandement 
de la 7e. division des gardes nationales 
faisant partie de l’armée des Alpes, et il 
teçut, an mois de juin, l’ordre de se por- 
ter dans le haut Bugey'*et le paysde Gex 
pour y seconder les opérations du maré- 
chal Suchet. Il à été mis à la demi-solde, 
lors du licenciement. En 1816 , il fut dé- 
tenu pendant trois mois à ‘Farbes, par 
ordre supérieur. S.S. 
MARBOT ( Marceztt ), fils du gé- 
néral Marbot , membre du conseil des 
anciens en 1799, mort à Gènes où il com- 
mandait la place, fut d'abord aide-de- 
camp du général Bernadotte , ami de 
sa mère, qui l'avait , dans plusieurs cir- 
constantes , caché dans sa jolie maison à 
Carrières-sous-Bois, près St.-Germain-en- 
Laye. La protection du maréchal eoniri- 
bua beaucoup à l'avancement de M. Mar- 
bot. Il se distingua dans toutes les oc- 
casions qui s’offrirent à son courage et 
à ses talents. Il était colonel et se trou- 
Vait à Valenciennes à l’époque du 20 
mars 1815; voici ce que rapporte 
Te Journal de l'empire du 26 de ce 
mois , sur la éonduite de cet oflicier: 
« Dans la journée du 23 mars , les sol- 
» dats de la garnison de Valenciennes 
» étaient au moment de laisser éclater 
» ‘leur indignätion ; instruits de l’arrivée 
» de l'empereur à Paris, ïls ne pou- 
» Vaient comprendre comment il ne leur 
» était pas permis de fouler aux pieds 
» Ta cocarde blanche et d’arborer celle 
» du peuple français. Le général com- 
» Mmandant ne paraissait pas jouir de la 
» confiance des troupes , et sur trois 
» “colonéls , un seul , le colonel Marbot, 
» ‘avait léur estime ; les deux autres , 
» ‘anciens émigrés, leur étaient plus que 
» ‘suspects. Aujourd’hui (24 mars ), à six 
» heures du ruatin, le colonel Marbot 
» “est monté à cheval , à parcouru la 
n ville , a été suivi des soldats aux cris 
» de V’ivel’empereur ! etla cocarde et 
» le pavillon tricolors ont été arborés à 
» l'instant. L'un des colonels émigrés se 
» réfugia dans la citadelle où il voulutse 
» maintenir. Le colonel Marbot y mar- 
» éha ; mais déjà le bataillon qui for- 
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» mait la garnison avait arraché au cos 
» lonel émigré sa cocarde blanche et 
» s'était emparée de lui. Le général com- 
» mandant la place s’est enfui à l’étran- 
» ger. Cet événement se passait avant 
» que les ordres envoyés au maréchal 
» Mortier lui fussent parvenus. » Après 
le retour du Roi , le colonel Marbot fut 
compris dans l'ordonnance du 24 juiilet 
181, et obligé de sortir de France. A. 

MARBOZ (François ), ancien curé: 
au diocèse de Valence, fut nommé, aw 
commencement de 1797, évêque cons- 
titutionrel de la Drôme, et sacré à Pa- 
ris le 3 ‘avril 1991. En 1992, il fut 
élu député de ce département à la Con- 
vention , Où il vota la détention de 
Louis X VTet son bannissement à la paix. 
Ayant signé la protestation du 6 juin 
1793 contre la tyrannie de la Montagne, 
il fut un des soixante-treize décrétés d’ac- 
cusation, et réintégrés après la chute de 
Robespierre. Devenu membre du conseik 
des cinq-cents, il en sortit en mai 1997. 
ae reprit point ses fonctions d’évêque, 
entra dans l’administration civile , et se 
refusa à toutes les instances des consti- 
tutionnels qui déclarèreut son siége va- 
eant. Il donnait pour raison que personre 
ne voulait le reconnaître , et qu’aucur 
prêtre nese joignait à lui.  B. M. 

MARC (Caarzes-CuRÉTIEN-HENRt), 
savant médecin , membre du conseil de 
salubrité de Paris, et chargé de l’inspec- 
tion des secours pour les noyés, est né en 
Allemangne vers 1772. Il a publié : I. Sur 
les hémorrhoides fermées , traduit de 


l'allemand du docteur Hildebrand, 18084, 


in-80, Il. Manuel d’autopsie cadaveri- 
que nrédieo-légale ,irad. de l'allemand, 
1808, in-80. II. Aecherehes sur l’ens- 
ploi du sulfate de fer dans le traite- 
ment des fièvres intermiltentes , 1810, 
in-80. IV. Lettres sur la vaccine. N est 
collaborateur aux Bulletin, Journal et 
Dictionnaire des sciences médicales ; 
parmi les morceaux qu’il a donnés dans 
ce dernier recueil, on distingue l’article. 
Hyÿdrophobie.—Mare (J. A.) a re * 
1. Znstruetion élémentaire sur l’éduca-® 
tion et la conduite des moutonsznerinos, 
2910, in-80, IT. Lettre sur l'éducation 
des abeilles, 1810, in - 8e. M. Barbier 
lui attribue: 1°. Euterpilia ou Mes bu- 
coliques aux armées , en Arcadie, an 
vii,in-80.—920, Essai sur la peinture, 
1800, iu-80. — 30, Elite de quatrairs 
moraux imités de Pibrac , Dufaur (Fax 
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vre ) et Mathieu, 1801, in-S°. — 4°. 
Lettres écrites sous le règne d’ Auguste, 
1603, in-80. OT. 

MARCEL (Jean), chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur, né en 1777, accom- 
pagna Buonaparte en Egypte, el y fut 
directeur de l'imprimerie et membre de 
Pinstitut. Après la mort de Duboÿ-La- 
verne , il fut nommé directeur de lim- 
primerie impériale, et il a couservé cet 
emploi jusqu’en 1815, où cet impor- 
tant établissement fut donné à M. Anisson 
(Foy. Anisson). Après le retour de Buo- 
haparte , en 1815 , M. Marcel chercha à 
reprendre sa place etil disputa à M. Anis- 
son lPimpression des nouveaux décrets; 
Mais il n’obtint sa place que lorsque les 
décrets furent imprimés, Il est de la 
commission d'Egypte. On ade lui: 1. _44- 
phabets arabe, turc et persan, 1708, in- 
4°. de 16 pag. IL. Exercices de lecture 
darabe littéral à l'usage de ceux qui 
commencent l’étude de cette langue, 
1708, in-40, C’est une traduction interli- 
néaire de quelques sourates du Coran 
avec Ja prononciation figurée, HE. f’o- 
cabulaire francais - arabe, contenant 
des mots principaux et d’un usage plus 
Journalier, 1709, in-8°. de 80 pages; 
Parabe y est en caractères latins. EV. 
fables de Lokmian , surnomme le Sage, 
édition arabe accompagnée d’une traduc- 
tion française, et précédée d’une Notice 
sur ce célèbre fabuliste , 1800, in-4o. 
Ces quatre ouvrages sont imprimés au 
Caire, où M. Marcel à aussi dirigé la 
rédaction et Pimpression de la Décade 
égyptienne. M à donné une 2°. édition 
des Fables de Eokman (Paris, 1803, 
in-12), augmentée de quatre fables iné- 
dites. Il avait commencé, au Caire, lim 


pression d’une grammaire arabe ,in-49., 


qu'il nla pu terminer, et dont il y a eu 
que vingl pages d’imprimées (Yoyez la 
Biblioth. arabe de M. Schnurrer, No. 
145). V. Alphabet irlandais, precédé 
d’une notice historique , littéraire et 
typographique, Paris, an xu (1803), 
in-80. de cent quatre pages. VE Oratio 
dominica CL linguis vérsa, 18e5 ,in- 
4°. Gette coïlection se compose surtout 
d'un grand nombre de caractères orien- 
taux (Voyez CnamBerLaywe , dans la 
Biogr. univ.) VW. Table alphabétique 
et raisonnée des matières contenues 
dans le Code civil , 1807 , in-80. M. Mar- 
cel à fourni des notes à l'ouvrage de M. 
Breton , intitulé: L'Egypte et la Syrie, 
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1803 , 6 vol. in-18. Il a inséré dans la 
Décade égyptienne plusieurs morceaux 
de poésie et des extraits d'écrivains ara- 
bes, et composé des Mémoires pour 
l'ouvrage de la commission d'Egypte. D. 
MARCELLUS ( Manir-Louis - Ar- 
GUSTE DEMARTIN Du TyrAC,comte DE 
chevalier honoraire de Pordre de Malte, 
d'une famille ancienne, originaire qu 
Périgord, est né en 1776 à Marcellus en 
Guienne ( 22 lieues de Bordeaux). Sa 
mère périt sur Péchafaud révolutionnaire 
à Bordeaux en 1704, et lui-même fut 
condamné par la même commission à être 
détenu jusqu’à la paix. Après le 18 fruc- 
tidor (4 septembre 1797), il fut déporté 
en Espagne comme inscrit sur la liste 
des émigrés, quoiqu'il n’eût jamais quitté 
la France. Cette inscription avait été faite 
endant sa détention dans les maisons 
d'arrêt de Marmande et de Bordeaux. 
Revenu en France, dans le courant de 
la même année, M. de Marcellus vécut 
dans la retraite jusqu’au 12 mars 1814, 
époque à laquelle étant allé joindre à 
Bordeaux , avec son fils aîné, S. A. R. 
le duc d'Angoulême, 1l fut nommé par 
ce prince membre de son conseil. Il se 
trouvait dans cette ville au 1er. avril 
1819 , lorsque la duchesse d'Angoulême 
fut aux prises avec les troupes révol- 
tées. M. de Marcellus seconda cétte prin- 
cesse de tous ses moyens, et se retira en- 
suite dans la terre dont il porte le nom. 
En août 1815, il fut nommé à la cham- 
bre des députés par le département de la 
Gironde;et sa carrière législative , qui ne 
date que de cette époque , a été marquée 
par la sagesse des principes, le respect 
dû à la Charte et le zèle du bien public. 
Au mois de janvier 1816, il fit partie de 
la commission chargée de présenter un 
rapport sur Îa proposition teudant à 
supprimer toutes les pensions dont jouis- 
saient les prêtres mariés et ceux qui 
avaient abandonné volontairement le sa- 
cerdoce. Le 31 du même mois, il prit la 
parole pour recommander à l'assemblée 
la réclamation faite par les chevaliers de 
Malte, des biens nou rendus de leur or- 
dre. Le même jour, la chambre ayant 
déclaré, sur la proposition de M. Mi- 
chaud , que les armées royales de la 
Vendée, de l'Ouest et du Midi, avaient 
bien mérité de la patrie, il proposa d’ajou- 
ter à cette déclaration, que la patrie adop- 
terait les enfants du marquis Lonis de 
Larochejaquelein, tué le 4 juiu 1815 à 
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{a tête de l'armée royale. Ce fut encore 
lui qui proposa, dans la séance du 24 
février , d’ordonner limpression du tes- 
tament de la reine Marie-Antoinette, et 
de l'adresse de la chambre au Roi, en 
exprimant le desir que ces pièces fussent 
envoyées à toutes Îles communes du 
royaume pour être déposées daips leurs 
archives. Convaincu de la nécessité d’as- 
seoir désormais en France la religion sur 
des bases solides, M. de Marcellus monta 
à la tribune dans la séance du 23 avril 
pour y plaider la cause du clergé, etil 
vola en faveur du projet de loi présenté 
par le ministre de l’intérieur, avec les 
amendements de la commission. En gé- 
néral, il vota dans toutes les discussions 
importantes, avec la majorité de cette 
époque, et fit don au Roi, dans le mois 
de juillet, de la totalité de sa taxe à l'em- 
prunt des cent millions. Réélu à la fin de 
cette année par le même département, il 
commença cette session comme la sré- 
cédente, par invoquer Ja protection de 
la chambre en faveur de l'ordre de 
Malte, réclamant ses biens non vendus; 
et, le 24 décembre, il parla de nouveau 
sur la nécessité de rendre aux ministres 
des autels le droit de recevoir et de pos- 
séder. Le 6 janvier 1817, lors de la dis- 
cussion relalive au projet de loi sur les 
élections, M. de Marcellus combatiit Par- 
ticle 7 , qui appelle tous les Français 
jouissant des droits civils et politiques, 
âgés de trente ans et payant 300 fr. de 
contributions directes , à opérer immé- 
diatement l'élection des députés. « Je ne 
» reproduirai point ici, dit-il, les ob- 
» jections que tant d’orateurs distingués 
» ont opposées à ce sys!ème ; ils ont tout 
» dit. Je me bornerai à vous demander 
» si vous croyez la France, dans le mo- 
» ment actuel, en état de recevoir une 
» pareille loi et d’en supporter les suites, 
» Queiles assemblées, ou plutôt quels 
» rassemblements : Quel champ ouvert à 
» l’intrigue ! Quel tumulte ! Quelle agita- 
» tion! et dans un temps où toutes les 
» passions 
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révolutionnaires frémissent 
» encore autour de nous, et, comme les 
» vents renfermiés dans Vantre d’Eole, 
» s'indignent des barrières qu'on leur 
» oppose, et, si on les déchaîve, meua- 
» cent la France et l'Europe d’un nou- 
» veau bouleversement! Non, la Frauce 
» west pas mûre pour une loi d'élections. 
» Ces terres trop remucdes , pour parler 
» avec Bossuet, et decnues"incipables 
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de consistance, s'éboulent sousles pas 
de l’imprudent voyageur et lentrainent 
» dans le précipice ; et, dans de telles 
circonstances , nous be craindrions 
pas de constituer des assemblées de 
cent quarante mille citoyens , pour 
» donner des législateurs , et ceux-ci des 
» lois à notre patrie. N’en doutez pas, 
» Messieurs, ce serait l’exposer au des+ 
» potisme de la multitude souleyée coutre 
» les lois, qui est, dit un sage, le plus 
» insupportable des tyrans, ei le plus in- 
» soleut de tous les maîtres. » fl termina 
son Opinion en votant pour le rejet de 
l’article 7 en particulier, et du projet 
de loi en général. Dans la séance du 
février, il proposa, dans un-discours 
très éloquent , dont l'impression fur or- 
donnée , la daninution de la taxe sur le 
sel, et combattit la vente des biens 
réunis au domaine de ! Etat, comme im- 
juste et impolitique. Le 18 du même 
mois, il demanda qu’à chaque: session 
des chambres les ministres, en présen- 
tant leur budget respectif, donnassent 
l’état des pensions qu'ils auraient payées, 
afin que, s’il y avait surabondance dans 
les fonds qui leur auraiênt été alloués, 
celte surabondance fût versée au tr- 
sor royal, et tournât au profit de iE- 
tat. Le 5 mars , il défendit avec cha- 
leur Pinyiolabilité des biens ecclésiasti- 
ques, dont Particle 11 du titre x1 du 
projet de loi sur les finances n'offrait, 
selon lui, aucune garantie suffisante. Cet 
article était ainsi conçu: « La portion 
» (des bois de l'Etat) réservée ( pour la 
» dotation des établissements du clergé) 
» sera prise dans les grands corps de fo- 
» rêts. » M. le comte de Marcellus insista 
pour qu’il füt rédigé de la manière sui- 
vante : « La poriion réservée pour, la 
» dotation des établissements religieux , 
» sera composée uniquement de tous les 
» bois qui leur ont autrefois apparte- 
» nu....Simon amendement est écarté, 
» dit-il, et que le titre reste tel qu'il est, 
» je dois à ma conscience de déclarer que 
» je voterai par une boule noire contre 
» le budget.» M. de Marcellus fait encore 
parte de la chambre actuelle des dépu- 
tés , et il a voté dars la séance du 23 
janvier 1818 contre le projet de loi sur 
le recrutement de l’armée. Depuis le re- 
nouvellement de la chambre par l'ordon- 
nance du 5 septembre 1816, il vota avec 
la minorité. M. de Marcellus cultive avec 
succes Les lettres et les arts. Il a épousé 
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en 1703 la fille de M. de Pis, son oncle, 
anembre du côté droit de l'assemblée 
constiluante , et qui a périsur l’'échafaud 
révolutionnaire en 1794. S.8. 
MARCHAND (Le comte JrAn-Ga- 


BRIEL ) , né le 11 décembre 1565 , entra 


au service le 13 novembre 1791 ,et fit 


les premières campagnes de la révolu- 
tion. Déjà maréchal-de-camp en 1800, il 
fut employé en cette qualité dans la cam- 
pagne de 1805 , et nommé lieutenant- 
général après la bataille d’Austerlitz. 
Employé, en 1806 et 1807, contre les 
Prussiens et les Russes, il se distingua au 
combat de Deppers le 6 juin, et le 14 
à la bataille de Friedland. Après la paix 
de Tilsitt, il obtint la décoration du 
Mérite-Militaire de Wurtemberg, et le 
grand-cordon dela Légion-d’honneur. Le 
général Marchand passa ensuite en Es- 
pagne, où 1l fit quatre campagnes , et 
se signala successivement au passage du 
Tage près Talavera, le 8 août 1809; 
au combat de Torrès , le 29 novembre 
même année; au combat de Fuentes- 
Onoro ,le 3 mai 1811,etc. Rappelé en 
France en 1812, il eutle commandement 
d’une division pendant l’expédition con- 
tre la Russie , et fut cité plus d’une 
fois dans les bulletins de l’armée, pour 
#$on courage et ses talents, notamment 
après les journées de Volontina et de 


la Moskwa. Lorsque l’armée revint en 


France, en 1813, le général Marchand 
fut nommé au commandement de la 7e. 
division militaire dans le Midi. Secondé 
par le général Desaix (Foy. ce nom), il 
organisa les gardes nationales, les corps- 
francs et les levées en masse dansles dé- 
partements de PIsère et du Mont-Blanc, 
forma un parc d'artillerie à Grenoble , 
reprit Chambéri sur les Autrichiens, les 
repoussa encore à Saint-Julien le 1er. 
mars, et les força de repasser la frontière. 
Le conseil - général du département du 
Mont-Blanc , assemblé le 5 mars à Chn- 
béri , vota des remerciments solenneis 
au général Marchand, pour la conduite 
qu’il avait tenue dans ces circonstances 
difliciles. Il fut créé chevalier de Saint- 
Louis par ordonnance du Roi du 1er. 
juin 1814, et appelé au commandement 
de Ja 1e, subdivision de la 5e. division 
militaire à Grenoble. À la première nou- 
velle du débarquement de Buonaparte, 
en mars 1815, il rassembla chez lui les 
ofliciers - généraux et supérieurs de la 
garnison, et les exhorta à seconder de 
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tous leurs efforts les mesures qu'il allait 
prendre pour arrêter l'invasion. Dès le 
4, il réunit à Grenoble toutes les forces 
dont il pouvait disposer, et il se concerta 
avec le général Mouton-Duvernet pour 
couper le passage à Buonaparte , soit 
qu'il dirigeät sa marche par Digne pour 
passer l'Isère, soit qu’il s’'avançät par Ro. 
mans et Valence. Cependant on à repro- 
ché au général Marchand d’avoir montré 
de la mollesse et de lhésitation duns sa 
conduite, ét d’avoir négligé l'usage des 
moyens les mieux appropriés à l'inmmi- 
nence du danger. C’est ainsi qu’il refusa 
de faire occuper le Ponteau , position im- 
portante eu avant de Grenoble, et facile 
à défendre, l'ennemi n'ayant point de ca- 
uon. Buonaparte tira uu grand avantage 
de cette faute, et il arriva sans obstacié 
jusqu'aux portes de Grenoble. La popu-. 
lace était déjà en pleine insurrection, et 
la garnison , composée des 5e,,7e.etr1e. 
régiments de ligne , et du 4e. de hus- 
sards, n’attendait que le moment d’en 
faire autant. Des lanciers , en s’appro- 
chant de la ville, ayant faitentendre les 
cris de Vive l’empereur ! le colonel du 
5e. régiment envoya demander des or- 
dres au général Marchand : « Qu'ou fer- 
» me les portes, dit celui-ci.—Mais, mou 
» général, tirera-t-an, reprend l’oflicier. 
» —Non!....» L’inspecteur aux revues, 
Rostaing, témoignant sa surprise d’une 
pareille défense : « Il ne faut pas, lui dit 
» le général , donner un ordre qui ve 
» serait peut-être pas exécuté. » Îl était 
huit heures du soir; le préfet quitta alors 
précipitamment la ville, et le général 
Marchand lui - même se retira, avec 
quelques officiers , au fort Barreau. En 
août 1815 , le Roi lappela à la présidence 
du collége électoral du Mont - Blinc. 
Mis en jugement quelque temps après à 
Besançon , il fut acquitté. La procédure 
n’a pas été rendue publique.  S. $. 

MARCHANGY (Louis-Ax- 
TOINE ), substitut du procureur du Roi 
près le tribunal de première instance 
du département de la Seine , est né à 
Clamecy vers: 1995. IlLa publié:1. Le 
Bonheur, poème en quatre chants, 
1804, in-80. II, La Gaule poétique ; ou 
PHistoire de France, considérée dans 
ses rapports avec la poésie , léloquence 
et Les beaux-arts, 8 vol. iu-8°, La pre- 
mière livraisou de cet auvrage parut en 
1813, etfutaccueillie ayecempressement , 
tous les journaux en parlérent avec 


éloge. La seconde, composée des 3e. et 
‘4e. volumes, fut imprimée en 1815; mais 
alors les journaux, tout entiers a la poli- 
nique, ne parurent pas s’en occuper. De- 
puis , lattention du public s'est reportée, 
avec un jutérêt nouveau , sur cette pro- 
duction qui décèle un talent remarqua- 
ble ; elle a été traduite en allemand. M. 
Marchangy ne s’est pas acquis moins de 
réputation dansles fonctions du ministère 
public. La première cause qui fixa sur 
Jui Pattention fut celle de Vigier. I a 
fait preuve d’une heureuse variété de 
moyens et d’une grande intelligence du 
barreau dans plusieurs causes intéres- 
santes, telles que celle de la Biographie 
universelle, en 1809; celle du sieur Re- 
vel; celle du testament de M, le prince 
dHenin , et des héritiers du maréchal 
Lannes, en 1826, et enfin celle de M. 
Fiévée en avril 1818. Il meut pas le 
bonheur , dans cette dernière affaire , 
de réunir un aussi graud nombre de suf- 
frages ; et ce fut dans cetle cause que 
sembla commencer le système énterpréta- 
tif quin’a pas été généralementapprou- 
vé, et dont.les gens de lettres auraient 
tant de raisons de s'effrayer, Ceperidant 
il suivit à-peu-près le même système peu 
de jours après dans l'affaire de M. Fer- 
let, auteur de l'Âommie gris, ex dans celle 
d’une autre collection politique intitulée 
Le père Michel , toutes deux écrites dans 
un sens révolutionnaire et tout-à-fait op- 
posé aux principes de M, Fiévée. H a été 
créé chevalier de Malte en 1816. S.S8S. 
MAKCHANT ( Le baron), maire de la 
ville de Metz , adressa à ses administrés, 
en mars 1815, à l'occasion du débarque- 
ment de Buonaparte, une proclamation 
qui mérite d’être citée pour sa forme sin- 
gulière : « J'ai entendu faire la question 
> suivante : Mais pourquoile maire, qui 
» nous fait toujours des proclamations 
» dans les cas extraordinaires, n’en a-t-il 
» pas fait à l’occasion du débarquement 
.» ide ‘Cannes? -— Pourquoi, citoyens ? 
» voici ma réponse : Je suis fondé à pen- 
>» ser qu'il n'existe point à Metz d'ames 
» assez viles, esprits assez obtus, de 
» cœurs assez corrompus pour faire des 
» vœux en faveur du retour du gouver- 
» nement abhorré , si heureusement dé- 
» truit par le retour de notre bon Roi. Je 
» crois qu'aucun Messin n’est assez pol- 
» tron pour avoir peur du général de 
» Cannes et de son armée... de onze 
3 cents hommes. Je ne dois Gonc pas 
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» vous dire: Soyez calmes! vous êtes 
» calmes ; n'ayez aucune inquiétude! 
» vous n’en avez point. Je vous dirai biem 
» moins encore : Restez fidèles au Roi! 
» En douter un instant, serait vous faire 
» la plus cruelle injure. » M. Marchant 
vient de publier des Mélanges de nu- 
mismalique et d'histoire | ou Corres- 


pondance sur les médailles et monnaies 


x » + = , 

des empereurs d'Orient, des princes 
croisés d'Asie , des barons français 
ctablis dans la Grèce, ete., Metz, 1818. 


in-80., avec 4 pl. et 19 fig. imprimées 


dans leftéxte. — MarcmAnT ( Pierre- 
Charles } jsmédecin de Phospice de men- 
dicité du Doubs , a publié en 1816 : 
Dictionnaire de médecine dogmatique, 
ou Recueil des principales maximes 
d'Hippocrate, indiquant les signes, les 
présages , lerégime et letraitement des 
maladies. La société de médecine de 
Paris a rendu un compile avantageux de 
cet ouvrage dans sa séance du 17 janvier 


‘1815. — MARGHANT DE BEAUMONT est 


auteur des Beautes de l’histoire de la 
Hollande et des Pays-Bas, 1816, in- 
12. S.sS. 
MARCHENA (J.), Espagnol, né à 
Utrera, en Andalousie, vers 1790, fit de 
bonnes études et se destina à d’état ec- 
clésiastique. Un talent supérieur , le desir 
d'acquérir de nouvelles connaissances , 
lui firent rechercher avec avidité des ou- 
vrages piohibés. H y puisa des opinions 
contraires aux principes du catholicisme, 
et il se permit de les manifester avec 
une ardeur qui éveilla le zèle de Pin- 
quisition. Des amis le préviurent au mo- 
ment même où il devait être arrêté ; 
et il eut à peine le temps d’arriver en 
France. Les principes révolutionnaires 
commençaient à s'y propager; il lesem- 
brassa avec la fougue de son âge, excitée 
ar la persécution à laquelle il venait 
d'échapper. Après quelque séjour à 
B.ïonne , il se"rendit à Paris. Versé dans 
la connaissance des langues anciennes, 
doué d'une mémoire et d'une facilité in- 
concevables, sous l'enveloppe la plus ché- 
tive, il déploya un talent supérieur qui 
lui procura l'accueil des savants les plus 
distingués; 1l travailla quelque temps à 
la rédaction du journal de Marat; s’atta- 
cha ensuite à Brissot et au parti des gi- 
rondins. 1 fut arrêté à Moulins , Conduit 


‘à Paris et emprisonné. Les écrits viru- 


lents qu'il publia de sa prison , et ses re 
présentations énergiques ne purent lui 
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éviter la palme. de martyr de la liberté, 
qu’il sollicita à plusieurs reprises. Le 

thermidor { 25 juillet 1594) lui rendit la 
liberté. Alors il obtint une place describe 
au comité de salut public, et il se mit en 
même temps à travailler à la rédaction 
du journal intitulé {’Æmni des lois (Voy. 
PouLrier); mais le parti thermidorien 
s'étant bientôt divisé en deux faclions , 
Marchena s’attacha à celle qui perdit sa 
prépondérance en août 1599, eLil se vit 
privé presqu'aussitôt de sa place au co- 
anité et deses appointements au journal. 
Ils’occupa alors à rédiger des pamphleis, 
dirigés principalement contre Tallien, 
Legendre et Fréron , chefs du parti vic- 
torieux, qui, fatigués de ses diatribes, 
Je dénoncerent, à l’époque du 13 ven- 
démiaire { à octobre 1505), comme un 
des agitateurs des sections de Paris, etle 
firent proscrire par suite de cette jour- 
née. Quoiqu'il appartint au parti répu- 
blicain, qui était alors le parti proscrip- 
teur , il criait comme un énergumène, 
et , quoiqu'il écriyit contre les roya- 
listes, le directoire le proscrivit com- 
me royaliste en Jui appliquant, en juin 
1797 , la loi dite du 21 floréal contre les 
étrangers, et le fit conduire de brigade 
en brigade , hors des frontières. Arrivé 
en Suisse, il réclama la protection de 
Mie, de Staël, qui repoussa un homine 
qu'elle avait accueilli dans sa société 
lorsqu'il jonissait de quelque influence 
dans son parti. Marchena écrivit: alors 
au conseil des cinq-cents pour se plain- 
dre de l’oppression qu’il éprouvait, op- 
pression d’autaut plus injuste, disait- 
il, que, jouissant depuis cinq ans des 
droits de citoyen, la loi du 21 floréal ne 
pouvait lui être appliquée. Le corps-lé- 
gislatif, alors opposé au directoire, fit 
droit à sa réclamation, en lui accordant 
la permission de rentrer eu France. Il 
avait fait paraitre précédemment , con- 
tre la religion, plusieurs écrits qui lui 
attirèrent de sévères réprimandes de la 
part du professeur Heckel. Attaché, en 
1801 , à l'administration de l’armée du 
Fhin, il mit au jour, à Bale, une bro- 
chure qu’il dit être un fragment de Pé- 
trone, et qu'il tira tout entière de son 
imagination, à dessein de placer dans les 
notes quelques réflexions licencieuses. M. 
Marchena faisait. alors l'’amusement de 
l'état-major de Moreau par sa manie de 
vouloir faire croire que les plus belles 
femmes étaient éprises de lui, ce qui 
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lui attira beaucoup de letires suppo- 
sées , écrites par les aides-de-camp du 
général (1). Chargé de faire la statistique 
des divers paysde l'Allemagne , M. Mar- 
chena dut apprendre l'allemand qu’il ne 
connaissait pas, etil y parvint en peu de 
jours. Il lut alors les meilleurs ouvrages 
de statistique qui existent dans cette lan- 
gue, et composa de leurs extraits, et de 
ses propres observations, un ouvrage que 
tous les généraux qui eurent de fré- 
quentes occasions de s’en servir , trouvè- 
rent bien fait et d'une grande utilité. 
Revenu à Paris aussi pauvre qu’il en était 
sorti, M. Marchena y fut quelque temps 
secrétaire de Moreau, et parut prendre 
beaucoup de part aux malheurs de ce 
général, en 1604. Ise rendit dans sa pa- 
trie lorsque les Françaisl’eurent envahie. 
Après avoir erré dans les camps, où ses 
talents lui firent obteuir un accueil favo- 
rable, il fut appelé par Joseph à une 
division du ministère de l’intérieur. Ce fut 
alors qu’il donna au théätre de Madrid 
ses traductions espagnoles du T'artuffe et 
du Misantrope, qui obtinrent un grand 
succès. M. Marchena revint en France 
avec l’armée française en 1814. H est ac- 
tuellement établi à Nimes , où il a entre- 
pris de traduire en espagnol l'Æmile de 
J.-J. Rousseau , dont il a déjà publié 


‘un volume. On a encore de lui la tra- 


duction d’un ouvrage de Th. Bi Clarke 
( V’oy. Cuarke), intitulé: Coup - d'œil 
sur la force, l’opulence et la popula- 
tion de l’ Angleterre, 1802, un vol. in- 
80. D. 
MARCILLAC {Le marquis PIERRE- 
Louis-AzexanDre DE Cruzyx DE), che- 
valier de Malte, de Saint-Louis et du 
Phénix d'Hohenlohe , né le 9 février 
1769, à Vauban en Bourgogne, est issu 
d’une faruille très ancienne dont il est le 
chef, Admis, en qualité de cadet-gentil- 
homme, à l’École militaire de Paris, il 
fut successivemein sous-lieutenant, capi- 
taine au régiment de Picardie-cavalerie , 


_et enfin colonel de cavalerie le 1er. jan- 


vier 1707. En 1992, il fut envoyé en 
Hollande par les princes français , afin de 
négocier un emprunt de 2,000,000 fr., 
pour lequel tous les biens de sa famille 
maternelle furent engagés. M. de Marcillac 
conduisit cette négoaalion avec un zèle 





(1) M. Marchena, dont la taille n'est pas de 
plus de quatre pieds huit pouces , présente , sous 
les rapports physiques ; une véritable earieature, 
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el un désintéressement peu communs {t1). 
Dans la même année, M. de la Queuille, 
envoyé des princes français près Parchi- 
duchesse gouvernante des Pays-Bas, re- 
ut à Bruxelles, où il résidait, une dé- 
péche écrite de la main de Louis XVI, 
«ui lui donnait l'ordre de se rendre à Pa- 
ris, OÙ ce prince devait lui communiquer 
les détails d'un plan concerté pour l'éva- 
sion du dauphin. Le Roi, en confiant une 
tête si chère à M. de la Queuille, lui or- 
dousait de traverser le territoire français 
avec la plus grande rapidité, d’annon- 
cer, dès son arrivée en pays étranger , 
l'évasion du Dauphin , de le faire re-. 
conuaître par les puissances, et de res- 
ier aupres de sa personne , tant qu’il 
resterait hors de France , enfin de 5e 
réunir aux princes français , à Co- 
bleuiz. La dificulté de l'entreprise exi- 
geait qu'elle ne füt confiée qu’à des per- 
sonnes sûres, d’un courage et d’une dis- 
crélion éprouvés. M. de Marcillac dut à 
son zèle pour son souverain, l'honnear d'y 
être admis : et le choix fait par le mar- 
quis de lai Queuille, de son neyen pour 
partager cette gloriense mission, fnt ap- 
prouvépar S. M. Tout était disposé pour 
leur départ, qui devait avoir lieu après lar- 
rivée d’uu nouveau courrier, lorsque ce 
courrier apporta une dépêche écrite de la 
main du Roï,quiannonçaitque des raisons 
puissantes l'avaient déterminé à changer 
de résolution. Après avoir fait la campa- 
gne de 1792.en qualité d’aide-de-camp de 
M. de la Queuille, M. de Marcillac fit 
celle de 1793, à l’armée du prince de 
Cobanrg, qu'il quitta après la prise de 
Valenciennes. Appelé en Espagne, pont 
commander une compagnie dans Ja lé- 
giau formée par le marquis deSt. Simon, 
il fut ensuite employé à l'état-major du 
général don Ventura Caro. Lors de la 
paix entre Ja France et l'Espagne , il fut 
envoyé par cetie dernière puissance pour 
engager le gouvernei ‘ent britannique à 
former dans l'intérieur de la France, 
des entreprises utiles à la cause du Roi. I 
fit naufrage en abordant à la côte d’An- 
gleterre, et courut risque de perdre la 
vie. En 17097, il eut nne mission délicate 
Lendaut à affranchir le parti royaliste de 








(x) MM. Osy de Rotterdam ; et Cohen d’Amster- 
dam, les préteurs, lui offrirent Le pot-de-vin d’u- 
sage : il était considérable; mais, agissant en 
chevalier français , il n'accepta cette somme que 
EU la faire porter en diminution des intérêts que 
es princes avaient à payer. Leurs altesses royales 
daigsèreut lui témoigner toute leur satislactioy, 
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Ja dépendance de FAngletcrre, en le met- 
tant sous la protection de l'Espagne, dent 
la bonne foi ne pouvait être suspecte. 
Cette puissance ofrait de l'argent , des 
munitions pour les armées de l'Ouest, et 
prometiait défaire des diversions utiles 
dns le Midi, si ces armées obtenaient 
quelques chances de succès. Le marquis 
de Marcillacs’aboucha avec MM.de Bour- 
mont, Frotté, d'Aiguillon, Mercier dit 


la Vendée, et Georges Cadoudal., Ces 


chefs eussent accédé aux propositions de 
PEÉspagne, si de nouveaux plans , arrêtés 
par les puissances, n’eussent présenté, en 
1709, que'que probabilité du retour des 
Bourbons M. de Marcillac devait sui- 
vre la direction d’un mouvement géné- 
ral, combiné dans l’intérieur, et appuyé 
par les forces rénnies de la Russie, de 
lP'Antrichée et de l’Angleterre. Il fut alors 
nommé commandant de la province de 
Rouergue, et se rendit ensuite à l'armée de 
Suwarow , qui devait pénétrer en France 
dès que Ptalie et la Suisse seraient éva- 
cuées par les troupes françaises ; mais la 
mésintelligence ne tarda pas à éclater en- 
tre les puissances , etla retraite de l’armée 
russe duts’opérer. En 1812,M. de Marcil- 
Jac accepta la sous-préfecture de Ville- 


franche ( Aveyron }. Lors des événements 


de 1814, le comité royal lui oflrit Pap- 
tion entre le commandement des forces 
militaires où l'administration civile ; Pap- 
proche de l’armée anglaise paralysant les 
combinaisons militaires de Pintérieur , 
il crut qu’il serait à même de rendre de 
plus grands services en acceptant la pré- 
fecture de Aveyron. El fut le premier à 
y faire reconnaître Pautorité légitime , et 
il y donna , par son exemple, impulsion 
à toute la province. En 1815, lors de 
l'invasion de Buonaparte, il fut nom- 
mé commissaire du Roi, administrateur 
commandant en chef de toutes les forces 
que M. de Damas et M. de Vitrolles 
avaient mises à sa disposilion , et desti- 
nées à maintenir le Rouergue. Mais 
après la prise de Bordeaux, de Toulouse 
et de Montauban par les généraux de 
Buonaparte, il dut se dérober aux pour- 
suites qui furent dirigées contre sa per- 
sonne. M. de Marcil!'ac fut nommé préfet 
de l'Aveyron , parle duc d'Angoulème 
le 5 juin même année. Le 12 juillet, à! 
se rendit à Villefranche , où 1l fut recu 
avec de grands transports de joie. En 
janvier 1816, il fut nommé président 
durer, conseil de guerre séaut à Pas 
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ris. Îla publié : [. Foyage en Es- 
pagne , 18e5. Il. Aperçu sur da Bis- 
caye, Ve ÆAsturies et La Galice , 1506, 


aid. UT, Zlistoire de la guerre PTT 


tre la France et l'Espagne pendant Les 
eRnEEs de La révolution française, 1703 , 
1794 et partie de 1795, Paris, 1808, 
in-60. F. 
MARC GNET (Le baron Pierre- 
Louis), né eh 14 novembre 1709 , com- 
battit de bonne heure dans les rangs des 
armées Ha Usainés > €t parvint au 
grade de général de- brigade en 1604, 
epoque où il était employé en Hollande. 
II prêta serment de fidclité à Napoléon 
le 4 décembre de cetie mème année, et 
passa en. Espagne en 1808, sous les or- 
dres du maréchal Ney. I se disiingua 
dans cette contrée en plusieurs s r'enicon— 
tres , notamment les 18 et 19 j:'in, sous 
les murs d'Oviédo. Nommé géuéral de 
division Je G. août 1814, ilrevint ea 
France. Le Roi le nomma chevalier de 
Saint-Louis le 8 juillet 1814 , et grand- 
oflicier de la Légion-d’honneur ie 27 dé- 


7 
cembre. M. Monde: fut admis à la re- 


traite le 9 septembre Sa 0 Sur 
MARCORELLE { M. ) fut nommé, 
en 1800 membre ne corps - législatif 


par la Haute- Garonne, en détint pré 
sident en 1803, et fut proposé, le 9 
décembre 1809, comme candidat à la 
questure. Réélu par le même départe- 
ment, le 3 mai 1811, il continua d'y 
siéger, jusqu'en 1814. À cette époque , 1 


Hosbe son adhésion aux mesures prises 


pe le gouvernement provisoire contre 
Buouaparte. Le 7 novembre, il paria 
contre la loi sur lhmpôt des boissons et 
appela l'attention de Ja chambre sur l’é- 
tat des propriétaires de vignes dans le 
Languedoc. Le débarquement de Buo- 
paparte, en 1815, a terminé les fonc- 
tions législatives de M. Marcorelle.S. S. 

MARDUEL (CLaune-MariE), curé 
de St.-Roch à Paris depuis 1987, par la 
résigualion de son oncle , refusa , en 
1792, le serment à la constitution civile 
du clergé, et perdit ainsi sa place, qu'il 
ne recouvra que quelques années plus 
tard. En octobre 1802, M. Marduel ve 
voulut pas admettre dans son église le 
corps de Mile, Chamer oi$, duteuseuds 
l'Opéra, potr y recevoir les honneurs 
funcbres. Le eony ais accompagné par 
tous les acteurs de la capitale ; après 
avoir erré quelque temps , fut reçu par 
M Ramond-Lalande, curé des filles St: 
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Thomas, qui ft faire le service avec les 
solenuités ordinaires. La conduite du curé 
de St.-Roch ayant été improucée par le 
gouvernement: d'alors, l'archevêque ce 
Paris lui ordonna trois mois de retraite 
sa séminaire, Cet événement fournit à 
M. Andrieux le sujet d’une pièce de vers, 
intitulée: $t.-ARoch et $t-Thomas (Noy. 
Axprieux). Le curé de St.-Roch douua 
heu à une nouvelle scène du même genre 
par son refus d’enterrer, en janvier 1815, 
Mile. Raucouit , actrice du Théâtre- 
fr ançais ; et cette seconde scène pensa de- 
venir beaucoup plus funeste que la pre- 
mière , par Pesprit de parti qui aigrissait 
alors les Français. I] est au reste bien sûr 
que M. Marduel ne fit en cela que 5e con: 
former aux ordres supérieurs qu il avais 
recus. Ce respectable ecclésiastique, suI- 
ÿantV exemple de son oncle, consacre tous 
les revenus de sa cure et a e son patri- 
moine à des œuvres de piété ct a des actes 
de bienfaisance, B. M. 
MAREC ( Prenre) , né à Brest en 
1759, entra comme SAS AE dans les 
buraux du port de cette ville en 1785, 
devint chef de bureau au contrôle cn 
1989 , et l’année suivante, substitut du 
procureur de la commune, puis secré- 
taire-général du Finistère , et député 
suppléant de ce département a l'assem- 
blée législative (où il ne prit point 
séance ), et ensuite à la Convention na- 
tionale, où 1l vota la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. Ses 
connaissances en commerce et en admi- 
visiration le firent employer daus les co- 
mités de marine, des colonies, et dans la 
-commission des FRS M. Marec sié- 
gea constaminent pendant toute la tyran- 
nie de Robespierre , au côté droit , que 
les Démagogues appelaient le Marais; 
et malgré la défaveur attachée à une telle 
oite , il parvint à soustraire plu- 
sieurs victimes à l’échefrud. Ayant acquis 
plus d’ influence après la mortdu! {yran , 
son premier mouvement fut de s’enfermer 
pendant huit jours aux archives du co- 
mité de sûrelé générale » Pour juger des 
motifs de l’incarcération d’une foule d’ha- 
bitants de son département. I obtint du 
comité la liberté de 274 de ces détenus, 
dont quelqu’uns (notamment la comtesse 
de Kerjan )avaient péri , lorsque l'ordre 
de leur délivrance parvint dans les dis- 
tricts. Mais ce qui distingua surtout l'hu- 
anité et les principes de M. Marec dans 
ces temps déplorables , ce fut le zèle qu'il 
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montra pour sauver ceux des princes de 
la famille royale qui restaient encore en 
France en 1794. Le 28 thermidor anni, 
a la suite d’un rapport fait dans une réu- 
mon nocturne des comités de salut pu- 
blic et de sûreté générale , il proposa et 
fit adopter la mise en liberté du prince 
de Coti et de la duchesse de Bourbon , 
détenus à Marseille. Le 14 fractidor sui- 
vant, après s'être concerté avec M. Rou- 
zet de Folmon ( Foy. Fozmon). il ob- 
tint un semblable arrêté en faveur de 
Mie, la duchesse d'Orléans, qui était dé- 
tenue depuis plus de deux ans au Luxem- 
bourg( Foy. OrLéans, duchesse D£.). 
Le 4 janvier 150 , 1 fut élu mem- 
bre du comité de salut public : on le 
vit ensuile s'opposer à l'arrestation de 
quelques députés de la Montagne, et vo- 
ter l’anoulation du décret d'accusation 
contre Julien de Toulouse. Dans la 
Journée du 1er. prairial , il somma un 
oflicier d'empêcher que l’on ne portàt 
atteinte à la représentation natiouale , 


traita de brigands les terroristes réunis à ‘ 


Ja maison commune , et vota leur mise 
hors Ja loi. Il dénonça ensuite Laignelot, 
pour avoir occupé le secrétariat avec 
Thirion , dans la nuit du 1er. prairial, 
et avoir secondé les rebelles. Le 7 juin, 
il fut réélu au comité de salut public. 
Sorti de ce comité, il y fut adjoint pour 
les subsistances , dont il avait. été chargé 
après M. Boissy-d'Anglas, et il rendit, 
dans cet emploi, de grands services à ka 
ville de Paris. Il se prononça au 13 ven- 
démiaire contre les sectionnaires de 
Paris, Réélu au conseil des cing-cents, 
eo 1706 , M. Marec sy occupa princi- 
palement d'objets relatifs à la marine et 
aux colonies , et fut opposé sur ce dernier 
point an parli des colons, défendu par 
M. de Vaublanc. Il sortit du conseil en 
mal 1797; et,le 3 juin, Tarbé l'ayant 
accusé au conseil des einq-cents , dont 
11 n'était plus membre , de n'avoir. pas 
eu lecourage, en sa qualité d'ancienrap- 
porteur de Îa comanission des colonies , 
de poursuivre les crimes qui y avaient 
été commis par les agents du gouverne- 
ment , de violents murmures s'élevèrent 
contre lorateur, qui désaxdua ses ex- 
pressions. M. Marec , rentré dans la vie 
privée , se livra au commerce à Paris , 
et obtint eusuite un emploi d'inspecteur 
de la marine à Gènes. Îl fut nommé en 
avril 1814, commissaire du gouverne- 
ment pour l’exécution de la capitula- 
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tion de cette place, dont le ministre de 
la marive le chargea ensuite de régler 
la comptabilité. Nommé en avril 1815, 
à l'inspection du port de Bordeaux, il 
refusa de s’y rendre, resta ensuite at- 
taché au même ministère comme mem- 
bre de plusieurs commissions, et obtint sa 
retraiteau commencement de 1818. B. M. 
MARESCOT ( Le comte ARMAND-Sa- 
MUEL DE) , lieutenant-général du génie, 
né à Fours le 1er, mars 1958, est fils d’un 
exempt des gardes-du-corps. Après avoir 
fait d'excellentes études au collége de la 
Flèche, il entra à l'Ecole militaire de 
Paris, et se dévoua au génie militaire. 
Capitaine au commencement de la révo- 
lution, il se trouva, en avril 1792, à la 
malheureuse affaire de Baizieux , entre 
Lille et Tournai , où les Français, se 
croyant trahis , massacrèrent le général 
Dillon et M. de Berthois , colonel du 
génie. M. de Marescot , long temps pour- 
suivi lui-même , n’échappa à la mort que 
par le plus grand bonheur. Cette partie 
de la frontière du Nord était alors me- 
nacée par les Autrichiens; il Ia mit en 
état de défense, particulièrement la place 
de lulle, qui, bieniôt attaquée et bom- 
bardée, ne fut sauvée que par le courage 
de cet oflicier. Peu de temps après , l’ar- 
mée se porta en avant; mayant pu obte- 
nir d'y être employé, M. de Marescot 
suivit le général Champmorin , son ami, 
en qualité d'aide-de-camp , et fut char- 
gé ,a la fin de cette première campagne, 
de faire le siége de la citadelle d'Anvers. 
Revenu avec l’armée sur la frontière du 
Nord , en 1793, il prit part aux combats 
livrés par Pichegru à Lille, Menin , Tur- 
coin, Armentières, etc. , fut nommé 
chef de bataillon et envoyé presqu'anssi- 
tôt à Toulon , pour en diriger le siége 
contre les Anglais. Ce fut là qu’il connut 
Buonaparte , qui avait été camarade de 
son frère dans le régiment de La Fère. 
Il passa ensuite à Maubeuge, bloquée par 
les Autrichiens; puis au siége de Char— 
leroi, dont il eut la direction. Il courut 
les plus grands dangers pendant cette 
importante opération, où il eut le cou- 
rage de résister aux folles prétentions du 
commissaire de la Convention, Saint-Just, 
qui voulait enlever cette place par esca- 
lade. M. de Marescot ne craignit pas de 
réfuter son opinion dans un conseil de 
guerre , etil assura que , d’après la re- 
connaissance qu’il avait faite de la place, 
ilregardait un assaut comme impossible ; 
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Saint-Just, furieux de voir son inexpé- 
rience confondue , donna ordre par écrit 
au général en chef Jourdan de faire fasil- 
ler M. de Marescot, ainsi que les généraux 
THatry et Bollemont , sous prétexte que 
le siége marchait troplentement. Jourdan 
refusa d'exécuter cet ordre sanguinaire, 
et M. de Marescot lui dut la vie. Les suc- 
cès des deux siéges de Maubeuge et de 
Charleroi valurent à celui - ci le grade 
de colonel. Peu de temps après , il fut 
chargé de reprendre Landrecies, lé 
Quesnoi, Valenciennes et Condé, dont 
les alliés s'étaient emparés l'année précé- 
dente. Ces siéges ditliciles firent briller ses 


_ talents d’un nouvel éclat: celui du Quesnoi 
fut long et pénible; il duratrente jours. M. 
de Marescot s’en empara par surprise. 


Nommé général de brigade après ces deux 


_ siéges, il prépara ceux de Valenciennes 
et de Condé, qui se rendirent vingt- 


quatre heures après la sommation. Il 
commanda ensuite le corps du génie au 
siége de Maëstricht ; sous les ordres du 
général Kléber , et fut élevé au grade de 

énéral de division ;, le 8 novembre 1794. 
_ 24 décembre même année, Carnot 


le fit rayer par un décret, de la liste 


M » . LEA 4 4 ‘ . Lie . 9: 
des émigrés, où il était inscrit quoiqw’il 


n'eût jamais quitté la France. En 1705, 


le comité de salut publicde chargea de la 
défense de Landau. M. de Marescot s’en- 
ferma dans la place, et quoiqu’il eût pas 


| Île tiers des troupes nécessaires pour re- 


pousser les attaques de l'ennemi, il réus- 
sit par des sorties à l'en tenir constam- 
ment éloigné. En 1905, ilfatnommé com- 
mandant du génie à l’armée des Pyrénées 
occidentales, et déjà il faisait les prépa- 
ratifs du siége de Pampelune , lorsque 
l'Espagne fit sa paix avec la France. Le 
CE c Moncey le chargeade l'exécution 

u'traité. [l fut ensuite employé succes - 
sivement aux armées d'Allemagne , du 
Rhin et du Danube, tantôt occupé à 
mettre cette frontière en état de défense, 
tantôt prenant part aux affaires dont elle 
était le théâtre. En 1798 , Buonaparte le 
nomma membre d'une commission Char- 
gée des préparatifs de Pexpédition contre 
l'Angleterre. L'année suivante, le général 
Marescot servit encore sur le Rhin et en 
Suisse, sous les ordres de Masséna , et 
devint ensuite membre du comité mili- 
taire établi près le directoire. Il m’exerça 
pas long-temps cette dernière fonction , 
ayant été appelé à la défense de Maïence. 
Après ler8 brumaire, Buonaparte lui con- 
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fiale commandement du corps du génie et 
Padministration des fortifications, sous le 
titre de premier inspecteur-Sénéral, place 
équivalente à celle qu’etercérent autre 
fois , sous la dénomination dé directeurs 
généraux des fortifications , les maté 
chaux de Vauban et d'Asfeid. Il ft en 
cette qualité la dernière campagne d’Ita- 
lie, et fut nommé, eu 1802, comman- 
dant-général du gévie à tous les camps 
assemblés pour l’expédition d'Angleterre. 
Faitg-and-ofliciér de la Légion-d'honneur 
en 1804, il fut élu dans la même année 
candidat au sénalt-conservateur , par le 
collése électoral de Loir-et-Cher , et dé- 
coré du grand-cordon de la Légion-d’hon- 
neut le 2 février 1805. Au‘mois deseptem- 
bre,il accompagna l'empereur à la grande 
armée et revint à Paris en 1806. Em- 
ployé eu Espagne en 1808, le général de 
Marescot signa , lé 20 juillet, dans les 
plaines de Baylen, la capitulation de la 
division sous les ordres du général Du- 
pont (Voy. Dupont, tom.Ïl , p. 485), 
et tomba dès ce moment dans la dis- 
grace de Buonaparte , qui le traita avec- 
une rigueur excessive à son retour en 
France, Incarcéré d’abord à Paris, puis 
relégué à Tours, il ne recouvra ses titres. 
et son rang qu'après la chute de Napo- 
léon en 1814. Ayant alors envoyé son 
adhésion aux actes du gouvernement pro- 
visoire , il fut nomimé premier inspec— 
teur - général du génie, commissaire 
du Roi dans la vingtième division, à 
Périgueux ; chevalier de Saint-Louis , 
le 1er. juin; comte, le 24 septembre ; 
ensuite merabre d’une commission char- 
gée de déterminer le classement des 
places de guerre ; et enfin grand-croix de 
St.-Liouis, le 27 décembre. Il refusa de 
se rendre aux armées aprés le 20 mars 
1815, mais ayant néanmoins été employé, 
il perdit son activité à la rentrée du Roi. 
Depuis ce Lemps , le général Marescot 
vit retiré à sa terre de Châlay dans le 
Vendômois. On a de lui : 1. Mémoire 
sur l'emploi des bouches à feu pour Lan- 
cer les grenades en grande quantité , 
collection de lfnstitut de 1799. IL AZé- 
more sur La fortification souterraine, 
et uné foule d’autres Mémoires manus- 
crits qui sont entre les mains de tous 
les officiers du génie.—Mme, de Marrs- 
cor, qui était dame du palais de l’impé. 


vatrice Joséphine , perdit cet emploi & 
p , 


Pépoque de la disgrâce de son mari. — 
Margscor (Bernard - François ), frère 
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du précédent, est né le 20 avril 156% à 
Bessé, dans le Maine. JL eutra, en sep- 
tembre 1586, dans le corps royal de l’ar- 
tillerie, es fit ses prenuères armes avec 
Buonaparte, dansie régiment de la Fére, 
Ï quitta le service, en 1506, et prit alors 
part aux efforts que faisait dans le Ven- 
cdômois M. de Serigeat, sor beau-père, 
pour seconder les mouvements royalistes 
des chouans. M. de Marescot , desirant 
suivre son frère eu Espagne, reprit les 
armes, devint heutenant-colonel du gé- 
nie etobtint Ja croix de la Légion-d’hon- 
neur, À la suite d’une campagne en Po- 
logne, il donna sa dénussion et rentra 
Hans 14 vie priv ée, Sans Aucune peusion. 
H fut nommé député au COrps- -législauif 
pour Île département de Loir-et- Ck 2er, en 
février 1807. Au retour du Roi, il fut fait 
chevalier de Saint-Louis et commandant 
des gardes nationales de l'arrondissement 
de Vendôme. Pendant les cent jours, il a 
constamment travaillé à soutenir la cause 
royale, dans le pays qu'il habitait, par 
des éurolknee té pour l’armée du Maine. 
S..S. 
MARET (Le comte Hucurs-Ber- 
warD), duc de Passano, est né le rer, 
mars 1708 , à Dijon , Où sun pére était 
médecin et secrétaire- -per petuel de laca- 
démie. M. Maret était à Paris pour y 
acheter une charge d'avocat au conseil, 
Jorsque la révolution le détourna de 
ce projet. FT en embrassa les principes, 
comme presque tous les jeunes gens 
qui appartenaient à l'ordre du tiers- 
état. Des les premières séances de las- 
semblée constituante, auxquelles il as- 
sistait tous Îles jours, il imagina d'en 
faire connaître les détails dans un peti 
journal intitulé le Bulletin de l’assem- 
blée, qu'il fit distribuer par les crieurs 
publics , et où il eut M. Méjan l’ainé pour 
collaborateur. Comme M. Maret est doué 
d’une excellente mémoire , et qu’il écrit 
d'ailleurs avec une grande rapidité , il 
réussit, en employant quelques abrévia- 
tions, à reproduire presque mot pour 
mot les discours des députés auxquels on 
autachait alors le plus grand intérèt. C’est 
de là que date le coimmeucement de sa 
fortune politique. Lorsqu’après l’arrivée 
de l'assemblée nationale à Paris, le hi- 
braire Pankoucke conçut le plan du 
Moniteur universel , il proposa à M, 
Maret de renoncer à son Bulletin, mais 
de continuer son travail, sous le même 
âitre, dans le nouveau journal; telle 
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fut J'origine du Moniteur, devenu jour« 
pal oficiel , et dont toute limportance se 
trouve Cans le tableau des opérations de 
nos assemblées politiques. L’influence 
d'une telle feuiile sur l'opinion publique 
fixa l'attention sur son rédacteur; ct il 
{ut recherché par les principanx membres 
de l'assemblée, qui lui “firent bientôt uné 
réputation assez étendue. Ce fut dans un 
petit hôtel garni, rne Saint-Thomas du 
Louvre, où il'tenait son bureau de rédac 
tion, qu il fit la connaissance du lieute- 
nant Buonaparte, < qui vint, par hasard 

y loger, et qu’il mena plus d’une fois dE 
neraveclui. Jusqu'an voyage de Varen+ 
nes, il fréquentale club des jacobins, mais 
il s'en sépara lorsque quelques individus 
qui avaient résoln de créer une républi- 
aue, soulevérent la populace de Paris 
contre le Roi, et essayèrent de le mettre 
en jugement. Devéru alors feuillaut, M. 
Maret se rangea parmi les € PUMTE de 
la coust Lire mais, voyant l'incoké- 
rence et l'extrême taibleke de cét œuvré 
de ia première de nos assemblées déli- 
bérantes, et etfrayé de laudace de ses 
ennemis, il fit assez peu d’efforts pour 
l'empècher de crouler , et, après lévéne- 
ment, il ne refusa pas de servir le gou- 
vernement qui lavait détruite. Le- 
brun , que la nouvelle révolution avait 
purté au ministère des relations extérieu- 
res, Offrit à M. Maret de l'emploi, qu’il 
accepla. Dés que les résultats de la jour- 
née du 10 août 1742 furent connus à 
Londres, le gouvernement anglais rappela 
le comte Gower, son :mbassadeur à Pa- 
ris, et fit signifier à M. de Chauvelin, 


alors ambassadeur de France en Angle- 


terre ,; qu'on ne le reconnaissait plus 
comme revêtu d'un caractère public. 
Cette détermimation da ministère anglais 
effraya les révolutionnaires , et Le- 
brun fit partis sur-le-champ M. Maret 

alors chef de division an ministère des 
affaires étrangères, pour tâcher de négo- 
cier avec lord Grenville au moinsla neu- 
iralité. On trouve dans la Vie de Pitt, 
par Giflord , tom. 111, pag. 337, que M. 
Maret eut, a ce sujet, une entrevue avec 
Pitt, et que ce ministre ne paraissait 
point alors trop opposé a la demande de 
l'envoyé français, qui rendit compte de 
celte entrevue à Lebrun dans une lettre 
du 2 décembre ‘79%: Cependant lord 
Grenville refusa d'écouter le négociateur, 
qui fut obligé de repartir immédiatement. 


Lorsque la mort de Lonis X VI fut con- 
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vue à Londres, M. de Chauvelin, lui- 
même , reçut l’ordre de sortir d’Angle- 
terre dans le délai de huit jours. A 
son retour en France, M, Mare dut s’a- 
percevoir que la marche rapide des é :é- 
nements avait diminué la faveur dont il 
jouissait sous les auspices du ministre Le- 
brun; car il perdit presqu’aussitôt sa 
place de chef dé division au bureau des 
allaires étrangères. Cependant ilne tarda 
pas à être nommé ambassadeur à Naples. 
Tl se rendait à sa destination, lorsqu'il 
fut arrêté par les troupes antrichiennes , 
ainsi que M. de Sémonville, ambassadeur 
a Constantinople, le 25 juilet1703, dins 
le village de Novate, sur le territoire des 


Grisous , et conduit d'abord dans le fort 


St.-Gevrge de Mantoue, puis dans la (or- 
teresse de Brüun.en Moravie. Au mois de 
juillet 1705 , la Convention ayant, sur la 
motion de ‘Freilhard, fait pronoser à 
l'Antriche léchange de M. de Sémon- 
ville , ainsi que de ki. Maret et des autres 
prisouniers livrés par Dumouriez , con- 
tre la fille de Louis XVI, cet échange 
eut lieu à Bâle, Le 25 décembre. M. Ma- 
ret, rentré en France apits treute-trois 
mois de caplivité, parut au conseil des 
ciaq-cents ke 12 janvier 15G6, et y recut 
Paccolade du président, Ce fat l'unique 
récompense de sa mission ct dés chances 
funestes qu'elle lui avait fait courir. Il 
avait épuisé ses ressources pendant sa 
captivité, el fut assez long-temps à Paris 
dans une situation très gènée. En juin 
1797, le directoire se souvint de ses ser- 
vices, êt le nomma l’un des trois commis- 
saires chargés d'aller négocier à Lille avec 
lord Malmesbury ; mais la révolntion du 
13 fructidor ayant changé les principes 
du gouvernement, M. Maret fut rappelé 
ainsi que Letourneur, et*remplacé par 
Treilhard et Bonuitres. En 1598, legrand 
conseil de Milan lui accorda 155,000 fr. 
en biens nationaux, coome indemnité 
des pertes occasionuées par sa détention. 
JL y avait déjà quelque temps que M. 
Maret était saus emploi, lorsqu'il trouva 
eufin le moyen d'intervenir dans les cou- 
férences où Buonaparte et ceux qui con- 
juraient contre l’inepte directoire prépa- 
raient le plan du 16 brumaire. I tint la 
plume dans ces assemblées, et prit note de 
tont ce qu’on y arrêta, Ce fut surtout à 
ses services, el on assure aussi à l'influence 
de l'abbé Syeyes, qui balançait alors 
&clle de Buonaparte , que M. Maret 
dut, eu décembre 1799, la place de se- 
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crétaire du conseil-d'état des consuls , 
place qui fut lepuis érigée en ministère 
sous le titre de secrétairerie-d'éiat, Eu 
juillet 1803 , M. Maret accompasna Euo- 
naparte en Belgique, etait fut depnis de 
tous ses autres voyages. En février 1805 , 
il fut décoré du grand - cordon de la 
Légiou - d'honneur, partit pour l'Alle 
magne au mois de décembre , concou- 
rut à Vienne et à Preshonrg au traité 
de paix conclu alors avec l'Autriche, et 
revint à Paris en 1806. Depuis la dis- 
grâce de M. de Bonrienne, M. Maret 
était devenu véritablement le secrétaire- 
confidentiel de Buonaparte; ils compo 
saient ensemble des articles pour le F0- 
niteur. Cétaitencore M. Miret qui tenait 
le registre secret dans lequel Buonaparie 
consignait toutes les notes qu'il pos vait 
recueiliir sur les hommes que la révoiu- 
tion avait tirés de l'obscurité, sur ceux 
qui pouvaient ètre uiiles, comme sur 
ceux dont il soupçoruait les intentions. 
M. Maret, en son particulier, avait aussi 
sou comité, au moyen duquel il savait 
tout ce qui se passait parmi les entours 
de Buonaparie. C’est à cette cause que 
lon doit attribuer la faveur dont il à joui 
sans interruption. En 1811, il succéda à 
M. de Champagny au ministère des rela- 
Lions extérieures, et fut créé, dans le cou 
rant de cette même année, grand-oflicier 
de la Légion-d houneuretduc de Bassano. 
Lorsque Buonaparte, après avoir résolu 
la guerre avec la Russie, voulut s’étayer 
de l’ailiance de la Prusse et de lAutri- 
che, M. Maret fut chargé de conclue 
avec les ministres de ces Puissances , 
deux traités de paix, qui furent signés à 
Paris le 24 février et le 14 mars 1812. 
Il parut peu de temps après pour rejoin- 
dre l'armée , et fut spécialement chargé 
de la correspondance avec les troupes qui 
étaient restées en Pologne. Le 9 Janvier 
1813 , il alla proposer au sénat la levée 
de 350,000 hommes pour réparer les 
désastres de la campagne de Russie, et 
celte proposition excita la surprise de 
l'assemblée, qui voyait pour ka premitie 
fois un ministre des relations extérieures 
demander une levée d'hommes. L'opinion 
publique laccuse d’avoir été, à la fin de 
1513, l’auteur de la continuation d’une 
guerre qui amena sur la France tous. les 
fléaux réunis, et l'on dit:mêine que c’est 
à celle occasion qu'il céda au commen: 
cement de 1814, le ministère à M. de 


Caulaincourt, et fut chargé de diflé 
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rentes missions particulières. Le 28 mars, 
lord Casilereagh, dans un discours qu’il 
prononça à la chambre des communes, 
cita comme preuve de la mauvaise foi de 
Buonaparte, nne lettre que le duc de Bas- 
sano avait écrite, le 19 du même mois, au 
comte de Caulaincourt, alors occupé aux 
négociations de Chaumont : « L'empe- 
» reur desire, lui disait-il, que vous ne 
» préniez aucun engagement positif à Pé- 
» gard de tout ce qui concerbe la remise 
» des forteresses d'Anvers, de Maïence 
» et d'Alexandrie, si vous êtes obligé de 
» consentir à leur cession. Sôn intention 
» étant, mème dans le cas où il aurait ra- 
» tifié le traité, de se régler sur les cir- 
» constantes rmilitaires ,attendezjusqu’au 
» deruier moment. L'empereur desire 
» que vous ne perdiez jamais de vue 
» que, quand même il aurait dû signer 
» la cession de ses provitices , son inten- 
» tion n’est cependant pas de livrer ces 
» trois clefs de la France, dans le cas où 
» les événements militaires, sur lesquels 
» il veut toujours compter, lui permet- 
» traient de ne le pas faire. En un mot, 
» S. M. desire se trouver après le traité 
» encore à même de pouvoir tirer parti 
» des circonstances jusqu’au dernier mo- 
» ment. L’empereur vous recommande, 
» M.le duc, de brüler ma lettre aussitôt 
» après lavoir lue. » L’authenticité de 
cette lettre a été niée en France; mais 
l'original, écrit de la main de M. le duc 
de Bassano, se trouve déposé à la chan- 
cellerie d’état de Vienne, Les événements 
d'avril 1814, déplacèrent momentaué- 
ment M. Mareide la scène politique ; mais 
on a généralement cru qu'il travailla, 
dans le repos apparent de la vie privée, 
à organiser les ressorts qui devaient ra- 
mener Buovaparte en France. A la pre- 
mière nouvelle de son débarquement, il 
se cacha, dans la crainte sans doute que 
les soupçons ne portassent sur lui; et, 
dès que Napoléon fut rétabli, il recou- 
vra ses anciennes fonctions. M. Maret 
n'eut point l’insolence du triomphe dans le 
gommencement de cette nouvelle pério- 
de. Attaché de cœur à Buonaparte , il fit 
tout pour rétablirson autorité, mais on ne 
peutl’accuser de lui avoir donné de mau- 
vais conseils , ni d’avoir lui-même commis 
aucune vexation personnelle. Ïl devint 
membre de la chambre des pairs, et ac- 
compagna Buonaparte à l'armée. Après la 
déroute de Waterloo, sa voiturese trouva 
émbarrassée par les équipages et les cais- 
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sons de l’armée française, êt il fat sut le 
point d’être pris par les Prussiens, Com- 
pris, après le retour du Roï, das Particle 
2 de l'ordonnance du 24 juillet 1815 , M. 
Maret resta d’abord à Paris, soûs la sur- 
veillance de la police, jusqu’à la décision 
des chambres ; il obtiot ensuite des passe+ 
ports pour se rendre à Lintzs d’où il se 
retira à Gratz. Dés lettres particulières 
annoncèreut, en 1816, qu’il y menaitune 
vie fort tranquille, au sein de sa famille, 
s'occupäut de Pédncation de ses enfants, 
auxquels il a cherché à donner un grand 
talent pour la peinture. Le duc de Bassano - 
a toujours aimé et culiivé les lettres. Il à 
été le Mécèrie de M. Etienne, et Pon sup- 
pose, avec quélqne fondement, qu’il a 
contribué quelquefois parses conseils ses 
succès littéraires. M. Maret a épousé sa 
cousine . Mlle, Lejeas (#7. Lereas). S.S. 
MARET (JEeaAn-PHiLiBerT), frère-aîné 
du précédent, fut employé dans les ponts- 
et-chaussées jusqu'au 18 brumaire, et, à 
cette époque, nommé à la préfecture du 
Loiret. En 1806, il fut appelé au conseil- 
d'état , avec emploi de directeur-pénéral 
des vivres de la guerre. Le 4 sept. 1807, 
il présenta au corps - législatif, comme 
orateur du gouvernement, lelivre 1v du 
Code commercial, ea développa les dis- 
positions et en provoqua Padoption. Pen- 
dant les six années qu’il remplit à Or- 
léans les fonctions de préfet, il se montra 
très laborieux ; mais minutieux jusqu'à 
l'excès dans toutes ses Opérations, dont 
on voyait rarement le terme, D'un carac- 
tère peu communicatif , il semblait fuirla 
société pour se livrer aux devoirs de sa 
place. Du reste, il'était juste et impartial 
dans ses décisions, qualités rares et qui lui 
ont mérité les regrets de ses administrés. 
Il n’a été appelé à aucune fonction de- 
puis la chute du gouvernement impérial. 
—Marer (François-Marie-Nicolas), se- 
cond frère du duc de Bassand, premier 
substitut du procureur-impérial du tri- 
bunal de première instanée de Lyon, fut 
maintenu däns cette plaèe en 1814, eë 
obtint même du Roi la décoration de la 
Légio — d'honneur. ÎÏl fut député en 
1815 , à la fameuse réunion du Champ- 
de - mai. Quand le Roi fut rentré ; 
M. Maret fit distribuer , comme sup- 
plément au N°. 101 du Journal dé 
Lyon, une lettre justificative dans la- 
quelle il disait : « Je me voue aux peines 
» les plus graves et les plus arbitraires, st 
*» on découvre un seul homme digne dé 
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» quelque confiance, qui prétende m’a- 
» voir vu une seule fois dans l'assemblée 
» des fédérés, ni coopérer à aucun de 
» leurs actes, soit intérieurement, soit 
» extérieurement. » Cependant M. Ma- 
ret ne fut pas confirmé dans sa place. 
Lorsque Mapame, duchesse d'Angoulé- 
me , passa à Lyon en revenant des eaux 
de Vichi, en 1816, il fut du nombre de 
ceux qui devaient lui être présentés , et 
il était dans le salon d’attente, lorsqu'on 
vint lui adresser un mauvais compliment 
qui l’obligea de sortir. Ge fait est tiré 
d’une vive réplique faite à sa Justification. 
Cette réplique imprimée a pour titre: 


es quatre époques , fragment histori- : 


que, et Correspondance , OU suite aux 
Quatre époques , par M. Burtin, avo- 
cat, Lyon, 1815. M. Maret a publié: 
Traité du droit de retour légal et con- 
ventionnel ; suivant le Code civil, 
1816, in-7r2. N. 
MARGADEL (Louis-Josrrn ), che- 
valier de St.-Louis , et ancien major d’in- 
fanterie, d'une famille noble originaire de 
la province des Trois Evêchés , est néle 13 
juillet 1971. Ayant émigréen 1791, il fit 
partie de l’expédition de Quiberon, et 
porta constamment les armespourla cause 
des Bourbous. Il les reprit de nouveau en 
1815 , dans l’armée royale de Bretagne, 
et s’y fit remarquer en plusieurs reu- 
contres . notamment au combat de Ste.- 
Anne, et à la défense de la Chartreuse. 
Le bataillon qu’il commandait était com- 
posé en partie des élèves du collége de 
Vannes. A Paffaire de Muzillac , le 11 
juin , le chevalier de Margadel aperçut 
un paysau qui sebattait pour la pre- 
mière fois , chargé par deux voltigeurs 
et fuyant devant eux. Aussitôt il arme 
son fusil , couche en joue les deux sol- 
dats , les tue de ses deux coups , et se 
tournant froidement vers le paysan : 
« C’est ainsi, lui dit-il , qu’on reçoit 
» Pennemi. » Rassuré par cette action, 
le paysan retourna au feu et se battit en 
brave. S. S. 
MARGARON (Le baron PIERRE }, 
né le 1er. mai 1765 , fut nommé général 
de brigade de cavalerie au camp de St.- 
Omer en 1805, fit toutes les campagnes 
qui suivirent cette époque, et fut promu 
au grade de général de division le 16 août 
1813. Un mois plus tard , il occupa Leip- 
zig avec un corps d'observation, et fut 
ensuite chargé de poursuivre le général 
saxon Thielmaun. Le général Margaronfut 
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nommé chevälier de St.-Louis le 8 juillet 
1814, et, peu de temps après, inspecteur 
général de la gendarmerie: Il remplissait 
en juin 1815 , les fonctions d’inspecteur 
de cavalerie dans les 122. et 13°. divi- 
sions , et il cessa d'être employé après la 
rentrée du Roi, .S. 

MARGON ( Le baron Micner-Louis- 
René Le Moyne ne) , d’une ancienne 
famille originaire d'Auvergne, établie en 
Languedoc, s’enrôla comme volontaire, 
eu 1815 , dans la compaguie du chevalier 
de Noyant. Il fit la campagne du Dau- 
phiué sous tes ordres du duc d’Ansoulème 
et se distingua à l'affaire de Montélimar. 
Blessé d’un coup de feu à la jambe droite 
aux combats de Crest et de l'Isère, il ob- 
tiut le brevet provisoire de la Légion- 
d'honneur , le 9 avril 1815 ,et, de retour 
dans ses foyers, il refusa de prêter ser- 
ment à Buonaparte. Le 23 juin, il rejoi 
guit le marquis de Montcalm à Villeneu- 
ve, et forma, avec son autorisation , un 
bataillon d’élite qui fut depuis le 3°. du 
régiment des chasseurs d'Angoulême de 
l'Hérault. I se rendit aüssitôt dans l’ar- 
rondissement de Tiodève , où se rassem- 
blaient les fédérés du département, et , 
secondé par les maires de plusieurs com- 
munes , il parvint, dès le lendemain de 
son arrivée, à faire arborer le drapeau 
blane dans tout cet arrondissement , à 
l'exception du chef-lieu , où il faillit être 
massacré. Les fédérés avaient placé à tous 
les embrauchements des chemins , des 
postes pour l'arrêter , et ils tuèrent , dans 
la vuit, un homme de leur parti, qu’ils 
prirent pour M. de Margon. Ce coura- 
geux royaliste ayant été remplacé dans 
cet arrondissement, par le chevalier de 
Laferritre, s'occupa exclusivement de la 
formation de son bataillon , qu’il leva et 
équipa en grande partie à ses frais. Il 
contribua encore par de nombreux re- 
crutements, à la formation du régiment 
des chasseurs d'Angoulême , et concourut 
pendant les dix mois de son existence 
avec les trois autres chefs de ce corps , 
à maintenir la iranquillité dans les Cé- 
vennes et à Nimes.— Son frère, le cheva- 
lier Joseph-Camille, adjoint du maire de 


. la commune de Margon , refusa ouver< 


tement , en cetie qualité , de prêter ser- 
ment à Buonaparte , et donna sa démis- 
sion en déclarant qu'il n’assisterait ja- 
mais à aucune publication qui n’émanes 
rait pas de l'autorité légitime. Ayantrecu, 
le 29 juin 1815 , par l'entremise de 50nù 
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frère aîné, l'arrêté du duc d'Angoulême, 
qui enjoignait aux anciens administra- 
teurs de reprendre leurs fonctions, il 
ceignit aussitôt la ceinture blanche , et 
fut le premier administrateur de Parron- 
dissement de Béziers qui proclama le 
gouvernement royal. — Un autre frère 
des précédents, ancien sous - lieutenant 
au 8°. régiment de chasseurs à à cheval, 
servait pendant les cent jours dans le 3e. 
bataillon des chasseurs d'Angoulême, 
commandé par son frère, qui le nomma 
capitaine de voltigeurs. S.S. 
MARGUERIT { N. G. baron DE }, 
chevalier de St.-Louis et de la Légion- 
d’honneur,ancien chevau-léger dela garde 
ordinaire du Roi, né à Barneville seù 
1772, fut appelé en 1789 à une sous-lieu- 
tenance d’infanterie ; mais une maladie 
grave l’empêcha de suivre son régiment 
dans les Antilles. Proscrit dès 1792; il fail- 
lit être massacré leg septembre, à Versail- 
les, avec les prisonniers d'Orléans, en vou- 
lantsauver levicomte de la Bigne , son pa- 
rent, qui périt dans cette journée. [l eut 
‘ ensuite une mission pour faire rendre la 
xille de Mézières à l’armée des princes ; 3 
mais la bataille du 22 septembre et la 
retraite imprévue de l’armée prussienne 
empêchèrent exécution de ce projet, qui 
fut totalement abandonné après la mort 
de Louis XV[. Il fut mis, peu de temps 
après, hors la loi à Mézières, et se ré- 
fugia à Bouillon et dans différentes villes, 
jusqu’ a ce qu’il pût gagner la Vendée, 
où il fut blessé griévemment et perdit Hôbré 
une partie de la main gauche. Il fut en- 
suite chargé de réunir , à St.-Cyr près 
Versailles , quelques centaines de Ven- 
déens pour se porter ; en une nuit , Sur 
le Luxembourg et s'emparer des mérni 
bres dn directoire exécutif; mais ce pro- 
jet étant lié à celui de Pichegru , qui de- 
vait joindre son armée à l’armée de Con- 
dé, ce qui aurait forcé le directoire à 
-, CIRE considérablement la garnison 
de Paris et sa pr opre garde, Pinexécu- 
tion du pr emier pr ojet força de renoncer 
a lPautre. Après le 18 fructidor (4 sep- 
tembre 1797), obligé de se soustraire aux 
mesures prises contre les royalistes , il 
quitta la France, et fut attaché au comité 
royal de Souatie y Qui était chargé de 
faire concorder a mouvements de l’in- 
térieur avéc ceux de l’armée de Condé, 
et il ne rentra en France que dans lPété 
de 18o1. I] vint, en 1803, sur les côtes 
de Boulogne , et il devait accompagner le 
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prince qui aurait pénétré en France , si 
les projets de Moreau et de Pichegru 
avaient eu le succès qu’on en espérait. I 
fut condamné à mort par suite de cette 
affaire, mais sous un des faux noms à 
l'aide desquels se cachaient les partisans 
de la maison de Bourbon. En 1806, la 
mort d’un oncle fit passer dans ses mains 
les terres et baronies de Barneville et de 
St.-Clair, deux des’ plus anciennes de la 
Normandie, auxquelles était joint autre- 
fois le patronage de trois cures et d’au- 
tres droits honorifiques ; cesterres étaient 
depuis long-temps dans une autre bran- 
che de sa famille. M. de Marguerit ser- 
vit, à l’arrivée des princes , en 1814 ? 
dans là garde a cheval de Paris É qui 
fit le service aux Tuileries jusqu’à l’or- 

ganisation des compagnies de, gardes- 
du-corps; et il eut l’honnear d’être pré- 
senté à Monsieur et ensuite au Roi. 
Il suivit S. M. en Belgique, d’où il re- 
cut l’ordre de rentrer en France pour 
faire partie du comité royal établi à Pa- 
ris pendant Pusurpation , et qui était 
composé de MM. le comte De Noue , 
le comte de Salperwick , le marquis de 
Colbert , le comte de Dienne , etc. Ce 
comité était l'intermédiaire entre Gand, 

la Vendée et les provinces du midi de la 
France. Dans un de ses voyages à Gand, 

il traversa la Lis près de Merville, dit 
une espèce de cuvier soutenu par “aie: 
ques bottes de paille » tous les batelets 
ayant été retirés par ordre du général 
Moustache , commandantle fort St.-Ve- 
nant; et il u’échappa au feu des pa- 
trouilles extérieures de cette forteresse , 
que par l'adresse des contrebandiers qui 
s'étaient chargés de lui faire passer la 
frontière. Le Roi, informé des périls qu’il 
avait courus , lui dit , dans une audience 
qu'il eut de S. M., à l'instant même de 
son arrivée : « M. de Marguerit, je con- 
» nais tous les services que vous m'avez 
» rendus; je ne les oublierai point. » M. 

de Marguerit s’inclina respectueusement 
devant S. M., et répondit qu'un sujet 
fidèle devait à son prince le sacrifice de 
sa vie,etqu'il n à avait point de dangers 

qu’il ne fût prêt à braver pour son ser- 

vice. Le duc de Feltre fut seul présent à 
cette audience. M. de Marguerit a tra- 
vaillé au journal l_Æmi des campagnes » 
avec M. Michaud ; ce journal fut le pre- 
mier des joirdaux supprimés , comme 
royalistes, par le grand - juge Regnier , 

en 1602, [ travailla au Mercure de Fran- 
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æe ; alors rédigé par MM. de Château- 
briand , de Fontanes et Michaud. Il est 
auteur dé beaucoup d’écrits sur la caisse 
Lafarge, et de plusieurs articles dans la 
Biographie universelle ,wotamment Cle- 
anangis , Darmilaville, Enghien ,etc. On 
Jui-attribue une brochure intitulée: De 
l'assassinat du duc d'Enghien et de la 
Justification de Caulaincourt, Orléans, 
1814, deux éditions. Les deux lettres 
insérées dans la Quotidienne, les 16et2r 
mars 1818, contre M. Benjamin Constant, 
sont également de lui. En 1816, il a été 
mis à la demi-solde , comme une grande 
paitie des officiers de la maison militaire 

du Roi. F, 
MARGUERITTES (Le baron TEx1ER 
.DE ) , d'une famille différente du précé- 
dent , est fils du baron de Marguerittes , 
membre de lassemblée constituante et 
maire de Nimes à l’époque ‘où des 
troubles éclatèrent dans cette ville en 
3790. M. de Marguerittes , le ‘fils, a 
rempli divers emplois sous le gouverne- 
ment impérial ; notamment dans les bu- 
reaux de la marine. En 1811 , il perdit 
Pespèce de faveur dont il jouissait , sans 
que les motifs de cette disgrâce aient 
été rendus publics. Le Roi l’a nommé 
chevalier de la Légion-d'honneur au 
mois d'août 1815 , en considération dés 
services rendus par son père à la cause 

royale. K. 
MABIAL VA (Le marquis pe), grand- 
écuyer de la cour de Portugal, com- 
mandeur de l'ordre du Christ , fut ea- 
voyé, en 1814, auprès de LowsX VIT, 
en qualité d’ambassadeur , pour le félici- 
ter sur sa restauration, au nom du prince- 
régent de Portugal. Il se rendit , au mois 
d’octobre de la même année, à Vienne, 
. pour yfaire l'a demande, au nom du prince 
de Beira, fls aîné du prince-régent de 
Portugal, de la main de l’archiduchesse 
Léopoldine , seconde fille de l’empereur. 
Cette demande ne fut ratifiée qu’en 1817. 
M. le marquis de Marialva signa alors le 
contrat de mariage , et fit, le 17 février, 
avec la plus grande pompe ; sou entrée à 
Vienne, où il donna une fête de la plus 
grande magnificence. Il passa l'hiver dans 
la capitale de Autriche ; et conduisit, au 
printemps , la princesse à Livourne , où 
elle s’embarqua pour le Brésil sur un bâti- 

ment portugais. 5.5. 
MARIE-LOUISE , reine d'Espagne , 
mère de Ferdinand VIl'et fille de lin- 
fant don Philippe, duc de Parme, naquit 
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dans cette ville le 9 décembre 1554. Elle 
fut mariée le 4 septembre 1565 , à Charles 
prince des Asturies ( depuis Charles IV), 
et fut couronnée reine en 1785. Cette 
princesse reçut à la cour de son père, l’é- 
ducation la plus soignée. Elle n’avait que 
douze aus, lorsqu’ayant su que son ma- 
riage avec l’héritier de la couronne d’Es- 
pagne était signé, elle exigea aussitôt 
qu’on Jui rendit tous les honneurs dûs à 
son nouveau rang. Cette prétention À 
qu’elle eut aussi à l'égard de son frère, 
le duc Ferdinand | donna lieu à de 
fréquentes brouilleries entre le frère 
et la sœur. Dans une de ces alter- 
cations , Marie-Louise , outrée de co- 
lère, dit à son frère : « Je vous ap- 
» prendrai à avoir les égards que vous 
» me devez , car enfin je serai reine 
» d’Espagne el vous ne serez jamais qu’un 
» petit duc de Parme.—En ce cas , ré— 
» pondit l’infant ,le petit duc de Parme 
» aura l’houneur de donner un soufflet 
» à la reine d'Espagne. » Ayant mis à 
exécution sa menace, l’infant fut arrêté 
par ordre de son père, auquel Marie- 
Louise était allée porter ses plaintes ; mais 
bientôt elle-même intercéda ‘pour celui 
qui l'avait si cruellement offensée. Cette 
princesse vint très jeune à la cour d’'Es- 
pagne. Sans être belle, elle avait un air 
noble , de la grâce sans affectation et une 
physionomie vive et spirituelle. Cepen- 
dant le prince son époux lui témoigna 
d’abord un éloignement qui l’exposa à de 
sévères reprimandes de là part du roi 
son père. Ce monarque aimait tendre- 
ment sa bru ; mais , alarmé de son ex- 
trème vivacité , il la tenait sous la plus 
exacte surveillance. Îl éloigna d’elle deux 
jeunes dames dont l'exemple pouvait lui 
être funeste. Elles avaient entraîné Ja 
princesse à se promener éncognilo etseule 
dans les rues de Madrid ; et ces prome- 
nades, quoique innocentes , ne pouvaient 
être tolérées par un prince aussi rigide 
sous le rapport des mœurs, que lPétait 
Charles li. D’après le même principe , 
il éloigna aussi de la cour le duc de Lan- 
castre , le plus aimable et le misux 
fait des seigneurs de ce temps-là. Déjà 
la malignité avait répandu des bruits 
ouiraÿeants pour la princesse. ‘Tant que 
Charles IT vécut , Marie-Louise fut obli- 
gée de mesurer ses moindres démarches, 
et ellene put avoir aucune influence sur 
les affaires. Mais, en revanche , elle 
jouissait du bonheur d’être aimée ‘de ses 
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peuples. Ne négligeant rien pour gagner 
le cœur deson époux , elle y parvint au 
poiut que bientôt ce prince n’agit plus 
que par ses conseils ou d’après sa vo- 
jonté , et dès que Charles IIT eut fermé 
kes yeux , cet ascendant se montra dans 
toute sa force. Les ministres furent en- 
tièrement soumis à la reine, et les tré- 
sors de l'Etat lui furent iout-à-fait ou-— 
verts. Les emplois les plus importauts ne 
s'accordèrent que par sa protection. Le 
trésorier-général , le marquis dela Stor- 
mazas fut destitué pour avoir osé refu- 
ser une somme que l'épuisement dun tré- 
sor n'avait pas permis de lui fournit. 
Le ministre de l'intérieur , M. de Cabal- 
lero reçut aussi son congé. pour un re- 
fus du même genre. L'empire de Marie- 
Louise fut moins absolu lorsque Godoy 
vint le partager. Dès lors Charles IV er 
la reine ne firent plus rien que par leur 
favori ( Foy. Gorox ). Ainsi Marie- 
Louise eut bientôt à se repentir de l’in- 
fluence qu'elle lui avait laissé prendre ; 
mais il n'était plus temps de faire reve- 
nir le roi de l'attachement et de la con- 
fiincequ’elle-même lui avaitinspirés pour 
uu homme qui s’en monirait si peu digne. 
harles IV ne voulait pas croire à la dé- 
pravation de Godoy ; inais la reine, inté- 
ressée à s'en assurer, lui en faisait de 
vifs reproches qui produisaient des rup— 
tures momentanées suivies d’un prompt 
raccomi)odement, La reine n'avait jamais 

u détacher Godoy de ses liaisons avec 
Mae, Tudo (Foy. Goper, t. HI, p. 283), 
tandis que Godoy ne souffrait auprès de 
la reine aucun homme qui eût pu Jui 
donner de l’ombrage. Ce fut ainsi qu'il 
disgrâcia le ministre Urquijo et le jeune 
américain Malio. Il paraït cependant que 
la reine , outrée de l’orgueil du favori , 
et de son ingratitude , le menaça un jour 
de faire connaître au roi toute sa peryer- 
sité. Mais l’indigne favori ne fut point ef- 
frayé de cetie menace, que Marie-Louise 
était d’ailleurs incapable d'exécuter. Son 
cœur était aussi noble que celui de Go- 
doy était vil ; et de plus ,l'ascendant qu’il 
avait pris était si grand, que, malgré 
tous ses Loris, celle princesse pouvait 
encore moins que le roi se passer de sa 
présence. Ainsi , loin de s'opposer par 
la suite à son élévation , elle ne cessa d’y 
concourir. À cette époque(. 1802), Buo- 
naparte, qui venait de s'emparer du pou- 
voir en France , n'avait encore entre- 
gris aucune correspondance directe avec 
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Godoÿ ; mais il n’ignorait pas l’influence 
qu’exerçait la reine sur Île gouverne 
ment. Il chercha donc à s’iusinuer dans 
l'esprit de cette princesse par les lettres 
les plus polies et par les présents les plus 
recherchés, La reine,flattée d’être l’objet 
des attentions d’un homme qui faisait tant 
de bruit en Europe, lui envoya à son 
tour des cadeaux magnifiques , et on la 
vit mettre un grand prix # ceux qu’elle 
en avait reçus , principalement à une 
perruque en fils d’or , si habilement 
travaillée , que l’on pouvait à peine dis- 
tinguer au toucher les fils d’or des chez 
veux. En échange , elle lui envoya une 
épée enrichie des diamants les plus pré- 
cieux. Mais, après l’arrivée de Lucien 
Buouaparte à Madrid ( Foy. Gonox et 
Cuarzes IV ), Napoléon ne correspon- 
dit plus qu’avee le prince de la Paix, 
sans oublier cependant de ménager la 
reine , à laquelle les ambassadeurs de 
France firenttoujours , par ordre de leur 
maître, la cour la plus assidue. Cette po- 
litesse extérieure contribua beaucoup à 
entretenir chez la reine la haute estime 
qu’elle avait conçue pour Buonaparte. 
Mais l'attachement du peuple espagnol 
pour eette princesse était considérable- 
ment diminué depuis l'élévation du 
prince de la Paix. Tandis qu’on aimait 
sincérement Charles EV , et qu’on se 
boruait à plaindre son aveuglement pour 
un indigne favori, on regardait géné- 
ralement la reine comme la première 
cause de cette calamité. Le peuple lan- 
guissait dans a misère; on venait d’aug- 
menter le prix de plusieurs denrées , em 
même temps qu'on avait accordé à Go- 
doy , déja le plus riche propriétaire de 
l'Etat, un nouveau revenu de 500 mille 
ducats. L’indignation publique fut à son 
comble, Ua jour, la reine se promenait. 
le long du Mançanarès : une foule de 
peuple se rassemble tout à-eoup autour 
de sa voiture ; on la menace , on lac- 
cuse des malheurs publies, et les ex- 
pressions les plusinjurieuses s’allient dans 
toutes les bouches au nom du favori. Les 
gardes-du-corps qui accompagnaient læ 
princesse eurent beaucoup de peine à 
contenir cette foule ; deux d’entre eux 
furent très maltraités. On punit sévè- 
rement les principaux coupables ; mais 
la reine dut voir combienelle avait per- 
du dans l’esprit de ses sujets. Cependant 
comme on n'ignorait pas l'attachement 
que le roi conservait pour elle, on sef- 
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Farça de dissimuler , et quand le roi et 
Ja reine se montraient ensemble en public, 
ils recevaient tous les deux les mêmes 
témoignages d'affection. Ces témoignages 
Jes accompagnèrent dans leur voyage à 
Badajoz et eu Andalousie et dans celui de 
Barcelone, où LL. MM. passèrent, en 
1502, pour célébrer le double mariage du 
prince des Asturieset de l’infante. Quoi- 
que Marie-Louise ait toujours marqué 
une véritable prédilection pour la reine 
d'Etrurie et surtout pour linfant don 
François , ses sentiments envers le prince 
des Asturies semblèrent un peu changer 
lors de son mariage avec une princesse 
de Naples, pour laquelle elle ne pouvait 
pas cacher son aversion (#7. FerDinanD 
VII, t. LI, p. 58 ). On a généralement 
considéré Marie-Louise comme la prin- 
cipale cause de l'alliance du prince de la 
Paix avec une princesse du sang ; cepen- 
dant le but qu'elle s'était proposé dans 
ce mariage , ne fut pas rempli, car Go- 
doy ne renonça pas à ses anciennes 
liaisons, L’éloignement que le prince 
des Asturies avait pour Godoy ( or. 
Ferninano VII, page 50), lui attira 
souvent de graves reprimandes. Ce- 
pendant lors des dissensions du prince 
avec son père, la reine croyant les Jours 
de son fils en danger , alla tout en pleurs 
se jeter aux pieds du monarque et elle 
nele quitta pas avant d'avoir obtenu la 
grâce de Ferdinand. Depuis cette époque, 
Marie-Louise a joué un rôle peu impor- 
tant. Tremblante pour la vie de Godoy 
dans les journées des 17 et 10 mars1808, 
elle n’eut de tranquillité que lorsqu'elle 
le revit à Bayonne. Ce fut dans cette 
ville que les yeux de cette princesse dû- 
rent à la fin s'ouvrir sur le compte de 
Napoléon. Au reste, ilue paraît pas qu'elle 
ait eu aucune part aux discussions qui 
eurent heu dans cette funeste entrevue. 
On pourrait cependant laccuser au 
moins de ne pas avoir cherché à calmer 
Charles IV à l'égard de son fils. Après 
avoir vu toute s& lamille dépouillée-de la 
couronne , autant par la perfdie de Na- 
poléon que par celle du favori, Marie- 
Louise fut conduite à Fontainebleau avec 
Charles IV , la reine d'Euvurie , l'infant 
don François et Godoy ; puis à Marseille 
et enfiu à Rome , où cette princesse con- 
sacre une grande partie de son temps 
à des exercices de piété. S. 
MARIE - LOUISE , infante. d’Es- 
pagne et reine d’Etrurié, troisième fille 
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de Charles IV ‘et de Marie-Louise, in- 
fante de Parme ( Foy l’article précédent, 
naquit à Madrid le G juillet 1782. Elle 
avait à peine atteint sa quinzièmé an= 
née , lorsque l'infant don Louis de Bour- 
bon , fils ainé du duc de Parme, vint à 
Madrid pour contracter mariage avec 
l’infante Marie-Amélie. Cette princesse , 
douée de beaucoup d'esprit, était d’un 
caraclére triste et silencieux. Sa cœur , au 
contraire , réunissait aux grèces de son 
sexe toutg la vivacité et tout l’enjouement 
de son âge. Le prince de Parme avait 
inspiré une égale inclination aux deux 
sœurs; mais 1} aurait préféré Marie- 
Louise. Godoy, devenu son ami, se char- 
ge4 d’être l'interprète de ses seutiments 
auprès du roi, et Marie-Louise fut ac- 
cordée au prince. Après six ans de ma- 
riage , la princesse eut un fils qui fut ap- 
pelé Charlés-Louis ; du nom du roi d'Es- 
pagne par lequel il avait été tenu sur les 
fonts, Pendant cet intervalle, les armées 
françaises avaient occupéle duché de Par- 
me, et, par une convention conclue entre 
Buonaparte et le cabinet de Madrid, ce 
duché devait apartenir à la France après 
la mort du ducrégnant , Ferdinand IT. 
La France , de son côté , s'était enga- 
gée à céder au prince son fils, moyen- 
nant une forte somme que l'Espagne 
paya, le grand duché de Toséine, qui 
fut appelé royaume d’Etrurie. La nou- 
velle de cet arrangement fut annoncée à 
la princesse Marie Louise et à son époux 
au commencement de 1801, et, bientôt 
après, ils reçurent des instructions pour 
quitter l'Espagne. C’est ici le lieu de rap- 
porter une circonstance qui prouve que 
(Godoy fut dès le commencement , sans 
le paraître, peut-être même sans s’en 
douter, un des instruments employés par 
Buonaparte pour détrôner les Bourbons. 
Il avait été chargé d'annoncer au prince 
de Parme , les changements opérés à son 
égard , en vertu de Particle v du traité 
de Lunéville. Un jour , il viut lui rendre 
visité dans un moment où la princesse se 
trouvait seule avec lui, Il fut question de 
leur prochain départ ; Godoy surtout 
parla beaucoup de Buonaparte et de Pim- 
portance de se rendre un tel voisin fa- 
vorable , et il finit par dire au prince, 
qu'il était nécessaire qu’il prit la route 
de Paris , parce que le premier consul le 
desirait., « pour voir ( ce mot Jui échap- 
» pa.) quel effet produirait en France Ja 
» présence d’un Bourbon. » Les deux 
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époux parlirent de Madrid dans-les pre- 
miers jours d'avril. [ls se dirigèrent vers 
la France , et ils eurent souvent occasion 
d'y réconnaître , aux témoignages de res- 
pect qu'ils sévocilrént sur leur passage ; 
que le nom des Bourbons était toujours 
cher aux Francais. À leur départ de Paris, 
après un séjour de vingt jours, Buona- 
parte les fit. escorter par un général fran- 
Can jusqu? à Florence , où ils arrivèrent 
le Aa août 18o1:Le comte Cesar Ven: 
tura avait été envoyé d’avange pour 
prendre possession du royaume en leur 
nom; mais ille trouva déja occupé par 
les troupes françaises sous le comman- 
dement de Murat. Leur entrée à Flo- 
rence ne fut point marquée par la joie 
du peuple , ; qui croyait voir en eux des 
souverains imposés par la France. Quel- 
que temps après , le prince de Parme se 
fit couronner , et 1 prit le nom de 
Louis Ier, Le nonce du pape vint le re- 
connaître ; la France et l'Autriche lui 
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envoyerent leurs ambassadeurs. Le pre-, 


mier soin du nouveau roi fut de cher— 

cher à faire partir les troupes françaises 
qui occupaient toujours la Toscane. Mais 
on sy refusa , sous prétexte qu'elles 
étaient nécessaires À la sûreté du pays. 
La cour de Florence se forma par 
degrés; mais Buonaparte la tint tou- 
pris dans une telle dépendance ,. que 
a reine d'Etrurie ne put jamais avoir 
une seule dame espaguole à àsa suite. De- 
puis son départ t d'Espigne, le privce de 
Parme était attaqué d'une cruelle mala- 
die au cerveau ,: qui lempêchait de se 
livrer aux affaires , et c'était son minis- 
tre Salvatico qui gouvernait sous son 
nom..lLa mort de son pére , le dnc de 
Parme , arrivée en 1802 ;'eL un voyage 
qu'il fit en Espagne, au printémps de 
cette année, avec son épouse, pour assis- 
ter à la véléboasest des mari iapes du 


prince des Asturies avec la. nrincesse 


Marie-Antoinette de Naplés, ét du prince 
héréditaire des Deux-Siciles avec lin- 
faute dona Marie-;sabelle, angmentèrent 
teliemeut sou mai, me les médecins ju 


gèrent convenable qu'il repartir immé- 


diatement pour Florénce. Dés ce mo- 
ment il ue traîna plus qu'une vie lan- 
guissante, et 1} mourut le 27 mai1803, à 
la fleur de son Âge , et après avoir fait 
un testament par lequel 1 instituait son 
épouse tutrice de ses enfants et.régente 
au royaume d’Etrurié. 1 laissait deux 
enfants ; un prince et «une princesse. Le 
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premier fut couronné presqu'aussitôt, ef 
reçut les noms de Charles-Louis Il. La 
reine pleura sincèrement la mortde som 
époux ; mais le temps du deuil étantiex- 
piré , Marie-Louise , libre de toute con- 
trainte , s’abandonna à son goût pour 
le faste, augmenta le nombre de ses 
courtisans , ht une nouvelle garde 
d'honneur , accorda des pensions , créa 
de nouveaux emplois et rendit sa cour 
une des plus brillantes de lEurope. 
Ayantenfin obtenu que les troupes fran- 
çaises évacueraiènt la Toscane , elle en- 
gagea Charles IV à lui euvoyer cinq 
mille hormmes de ses troupes, qui, un aw 
aprés, partirent pour le Nord par un effet 
de la volonté de Buonaparte. Comme 
son père, Ja reine aimait avec passion la 
chasse, où elle allait souvent en habit d’'a- 
mazoue, et se montrait aussi habile ca- 
valier que chasseur intrépide. Quand elle 
fixait son séjour dans la capitale , les bals 
et les fêles s’y 'succédaient:, et elle y 
étalait une grande magnificence. Les re- 
venus du petit royaume d'Etrurie ne pou- 
vaient suflire à de telles dépenses ; mais 
on dit que la générosité de la reine d’'Es- 
pagne, y suppléait. Lorsque Buonaparte, 
devenu empereur, se rendit à Milan en 
1806, Marie-Louise crut devoir aller lux 
rendié visite , et elle fit les préparatifs les 
plus dispendieux. Mais la veille de son 
départ , ambassadeur de France , M. 
d'Aubusson-Lafeuillade vint l'engager , 
de la part de son maître ,; à suspendre 
son voyage. Cette brusquerie de Napo- 
léon envers la filé bicn-aimée de son al- 
lic'et ami Charles IV , éveilla des craintes’ 
qui ne tardèrent pas à se réaliser. Le 23” 
novembre 1807 , le ministre français an- 
nou ça a la reine que l'Espagne avait fait 
cession du royaume d’'Etrurie a la France, 
en vértu dun traité conelu entre l’em- 
pereur ét Charles IV (le traité de Fon- 
tainebleau du 29 octobre 1407 ); queles 
trompes qui devaient occuper ses états 
étaient déja arrivées , et qu'elle ne pou- 
vait plus y rester. Fa reine , frappée de 
cétte nouvelle tatendat 3 déclara 
qu'elle ne partirait pas sans un ordre du 
roi soh père: L'ambassadeur d'Espagne , 
le chevalier Tiabrador , obtint un délai 
jusqu'a l'arrivée des léturés de Madrid. 
Ces lettres ay portirent bientôt à la reine 
Vordre positif de ‘quitter lEtrurie. On 
lui fit entendre-qu'on voulait lui don- 
ner ,en compensation de la ‘Foscane, 
ure partie du Portugal, d'où la’ famille 
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de Bragance venait de patiit pour se 
rendre au Brésil. La reine eut une en- 
trevue avec Buonaparte, et elle se plai- 
goit amèrement. F'eignant de partager 
sa douleur , il lui protesta que c'était la 
cour d'Espagne qui avait provoqué l’é- 
change avec le Portugal. Marie - Louise 
quitta Florence le 10 décembre 1807 , 
emportant avec elle l'amour et les regrets 
de son peuple. Son règne n'avait été mar- 
qué que par des bienfaits. Généreuse et 
compatissante , elle soulageait la misère 
Par des secours particuliers ou par des 
travaux publics. Son caractère était ce- 
pendant trop facile ettrop confiant. Après 
la mort de son époux , une cabale ren- 
versa le ministre Salvatico. Ce favori fut 
remplacé par deux caméristes appelées 
Mmes, Paglicei. Ces deux sœurs étaient 
devenues les seules dispensatrices des grà- 
ces et des emplois. Marie-Louise, à peine 
arrivée en Espagne, y fut témoin des 
lusurrections qui eurent lieu à Aranjuez 
les 17 et 18 mars 1808 ( F’oyez Gopox 
et Cnarces IV ). Lorsqu’au mois d’a- 
vril Ferdinand VIT et l'infant don Car- 
los se rendirent à Baïonne, Buonaparte , 
à qui la présence de Charles IV était né- 
cessaire pour l’exécution de ses projets, 
chargea Murat d'engager le vieux roi à 
entreprendre aussi le voyage de Baïonne. 
Murat nayant pu l'y déterminer , alla 
trouver la reine d'Etrurie, et lui pei- 
gnit si vivement les avantages qui ré- 
sulteraient pour elle et pour toute sa fa- 
mille , d’une entrevue avec Buonaparte, 
qué la princesse , dupe de cette perfi- 
die ,promit de combattre la répugnance 
de son père , quise laissa persuader. 
À son arrivée à :Baïonne , Marie- 
Louise, ouvrit une négociation avec 
Buonaparte , par le moyen du chevalier 
Nuti, son plénipotentiaire. On parla d’a- 
bord de s’en tenir au prétendu traité de 
Fontainebleau ; mais M. de Champagny 
fitobserver que l’empereur ayant pro- 
mis aux députés de Lisbonne de conserver 
l’intégrité du royaume de Portugal , il 
croyait devoir proposer une indemnisa- 
tion. Le chevalier Nuti s’empressa d’ac- 
cueillir cette offre et demanda la restitu- 
tion de la Toscane. Le ministre français 
voulut en référer à son maître. Le len- 
demain , il répondit que l'empereur n’au- 
rait jamais consenti à rendre la Toscane, 
qu’il voulait exclure entièrement le com- 
merce anglais du port de Livourne , et 
qu'il était inutile d’insister sur ce point. 
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Marie-Louise fit alors solliciter la cession 
des anciens états de Parme, Plaisance et 
Guastalla, avec une augmentation de ter- 
ritoire qui püt compenser les sacrifices 
que la cour d’Espagne avait faits pour lui 
donner la Toscane , entre autres celui 
de la Louisiane que Buonaparte avait en- 
suite vendue aux Américains pour 84 mil- 
lions. M. de Champagny parut d’abord 
goûter ce projet ; mais, le jour suivant, 
il déclara que empereur était inébran- 
lable sur cet article , et que la maison 
de Bourbon cessant d’occuper le trône 
d'Espagne , il ne voulait pas, à cause 
de ses grandes vues politiques , 
qu'aucune branche de cette famille vint à 
régner de nouveau en Italie, même dans 
un petit état. « Le trône est souvent 
» lécueil du bonheur , ajouta-t-il avec 
» une ironie amère ; la reine sera plus 
» heureuse avec de bonnesrentes, qu'au 
» milieu des soins du gouvernement, » 
Pendant que Maris-Louise essayait ainsi 
tous lesmoyens pour recouvrer au moins 
un des deux états qui lui avaient appar- 
tenu , le traité de Baïonne fut rendu pu- 
blic. On y avait stipulé une assignation 
annuelle de 400,000 francs aux infants 
d'Espague, pour la cession faite de leur 
royaume à Napoléon. En exécution de 
ce traité , le roi Ferdinand, les infants 
don Carlos et don Antonio, furent con- 
finés à Valençay. Charles IV et son 
épouse, avec linfant don Francçois-de- 
Paule, partirent pour Fontainebleau, où 
Marie-Louise les accompagna. Au bout 
de quelques jours, ils furent transférés à 
Compiègne. La pension de la reine d'E- 
trurie avait été fixée à 45,000 francs par 
mois. On lui retint 12,000 francs dés le 
premier mois , pour payer les frais de 
son voyage. Aucune représentation n’eut 
d'effet; la princesse sollicita vainement : 
une pension quelcouque pour ses en- 
fants , quoiqu'ils fussent aussi infants 
d’Espagne. On donna pour prétexte qu’ils 
n'étaient pas portés en celte qualité sur 
VPAlmanach impérial. Dans les derniers 
jours de mars 1809 , le maréchal Duroc 
vint annoncer à Marie-Louise que Buo- 
naparte voulait qu’elle se rendit à Par- 
me ; où il lui avait assigné le palais de 
Colorno , et qu’immédiatement après 
son arrivée, sa pension par mois serait 
augmentée jusqu’à la concurrence de 
50,000 francs. Ces promesses furent ac- 
compagnées de l'injonction de partir 
sur le-champ : ce fut en vain que la 
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princesse prouva que son fils était dan- 
gereusement malade ; elle fut obligée de 
se mettre en route le 5 avril. Au mo- 
ment de son départ, elle reçut une lettre 
de Buonaparte qui Jui souhaitait un bon 
voyageel desirait qu’elle fût agréablement 
dans le nouveau pays qu’elle allait habiter ; 
mais sans dire le nom de ce pays. Elle 
apprit seulement à Lyon que c'était à 
Nice, et non pas à Parme qu’elle devait 
se rendre. Elle y arriva le 18 avril. La, 
Marie-Louise renouvela les plus vives sol- 
licitations pour obtenir que sa pension fût 
augmentée; mais le gouvernement fran- 
çais, loin de remplir son attente, l’assujet- 
tit à la plus rigoureuse surveillance. L’or- 
dre le plus indifférent qui arrivait sur son 
compte étail exécuté avec une rigueur 
excessive. Ce qui l’affectait surtout , c’é- 
tait de penser que la vie de son fils 
qu’elle avait laissé malade à Compiègne, 
dépendait du caprice d’un homme qui 
s'était montré si déloyal et si cruel. Cet 
état d’agitation lui fit concevoir le projet 
de se soustraire à la surveillance de Buo- 
naparte et de passer en Angleterre. Elle 
avait trouvé le moyen de faire parve- 
nir des lettres au cabinet britannique, et, 
pour faciliter les négociations , elle avait 
envoyé successivement deux de ses gen- 
tilshommes en Hollande : mais ce projet 
fut découvertau moment où il allait être 
exécuté. Le Gavril 1811, vers une heure 
après minuit, le commissaire-général de 
la police et le capitaine de la gendar- 
mérie s'introduisirent dans sa maison, 
sous prétexte qu’un Anglais y était ca- 
ché. Les soldats étaient munis de me- 
nottes , de cordes et de deux sacs. Ils 
plactrent des sentinelles à chaque porte, 
firent une perquisition sévère dans tous 
les appartements, et s’emparèrent de tous 
les papiers. Les deux gentilshommes qui 
s'étaient changés de sa mission, furent 
arrêtés lun à Hambourg, Pautre à Ams- 
terdam , et conduits tous les deux à Paris. 
Le premier fut fusillé dans la plaine de 
Grenelle ,:et le second n'ayant obtenu sa 
grâce qu’au moment où il allait subir le 
même sort , la frayeur qu’il éprouva à la 
vue du supplice, fur telle qu'il en mou- 
rut quelques joursaprès. Au bout de deux 
mois, lorsque cette affaire paraissait assou- 
pie, Marie-Louise fut informée qu’elle 
devait être jugée par une commission 
militaire, et le 2 août, le commissaire de 
police lui apporta sa sentence, qui avait 
été prononcée publiquement, Elle était 
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condamnée à être renfermée à Rome, 
dans un monastère, avec sa fille. Son fils 
fut renvoyé à Marseille auprès de ses pa- 
rents. Ïl n’y eut que vingt-quatre heures 
d'intervalle entre cet ordre et son exé- 
cution. Nous allons laisser la princesse 
elle -même raconter les détails intéres- 
sants de cette partie de sa vie, qu’elle a 
écrits de sa propre main, et qui ont été 
traduits en français par Lemièré d’Argy, 
sous le titre de Mémoires de la reine 
d'Etrurie, Paris, 1814 : « Je voyageai 
» nuit et jour avec ma fille, et seule< 
» ment une damé pour nous accompa- 
» gnér, outre une femme de service et 
» un médecin ; et, pour compléter notre 
» compagnie , nous eùmes ce misérable 
» commissaire qui montra une insensibi- 
» lité brutale, quand il vit les larmes que 
» je répandais pour mon fils, qui venait 
» d’être arraché de mes bras. Toutes les 
» duretés qu'il put me faire éprouver 
» dans le cours de notre voyage , il les 
» employa; nous fûmes de plus exposés 
» aux insultes de la populace , qui mur- 
» muraiten voyant une voiture remplie 
» de femmes, suivie d’un officier de po- 
» lice. C’est ainsi qu’au bout de dix jours 
» nous arrivämes à Rome dans la soirée. 
» À Ja dernière poste, je fus remise aux 
» soins du commissaire de police romain : 
» et, vers les neuf heures du soir, nous 
» arrivâmes au monastère , où la prieure, 
» un simple bougeoir à la main , vint à 
» la porte pour nous recevoir. Ni lit, ni 
» souper , ni chambre n’étaient préparés 
» pour la reine d’'Étrurie et pour sa fille. 
» Je restai deux ans et demi dans ce mo- 
» nastère, et un an sans voir personne, 
» sans parler à qui que ce soit , et sans 
» qu’il me fût permis d'écrire ou dere- 
» cevoir desnouvelles, pas même de mon 
» propre fils. On memit dans une cham-. 
» bre qui donnait sur la cour intérieure, 
» etil m'était défendu de me placer à 
» aucune des fenêtres extérieures. Ce fut 
» précisément un mois après mon entrée 
» dans le couvent, que Janet, intendant 
» de Ja trésorerie, vint me visiter, et 
» m'enleva les bijoux que j'avais appor- 
» tés avec moi. Après quoi, on m’assigna 
» une pension de 2,500 francs par mois 
» pour mon entretien. f’avais passé onze 
» mois dans le couveut, quand mes pa- 
» rents vinrent à Romeavec mon fils , le 
» 16 juillet 1811. J'espérais querma li- 
» berté suivrait immédiatement leur ar- 
» Tivéez; mais, loin de 1à, ou me place 
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sous des ordres plus stricts, et même 
on poussa la sévérité jusqu’à empêcher 
mon père et tous les membres de ma fa- 
mille d'approcher eux-mêmes du cou- 
vent, Ou d'y envoyer aucun exprès. Une 
fois par mois seulement, et même quel- 
quefois à de pluslongsintervalles , le gé- 
néral Miollis amenait mesparentsetmon 
fils pour me rendre visite; mais je ne 
pouvais donner qu’un seul baiser à cet 
enfant chéri ; je ne pouvais même le 
regarder qu’à une certaine distance , et 
toujours en présence de témoins. Ces 


| visites très rares, ne duraient qu'un 


quart-d'heure ou vingt minutes au plus. 
Je demeurai dans cette triste situation 
pendant deux ans et demi, si entière- 
ment séparés de tout commerceavec le 
monde, que, quand un étranger venait 
pour visiter le monastère, je recevais 
l’ordre de m’enfermer dans ma cham- 
bre, qu'il ne m'était pas permis de 
quitter, jusqu’à ce que la prieure m’eût 
fait savoir que les visitants avaient 
quitté la maison. Pendant ces derniers 
mois, ma santé avait souflert.si cruel- 
lement, que je fus obligée de garder le 
lit. Les médecins, comme la supé- 
rieure elle-même , adressèrent à Paris 
des instances pressantes, souvenues des 
opinions des gens de l’art ,pour obtenir, 
sinon mon élargissement , au moins une 
liberté suflisante pour faire de l’exer- 
cice; mais il n’y fut point répondu. 
Enfin, par le traité que conclut Murat 
avec les alliés, en 1813, Rome fut oc- 
cupée par les troupes napolitaines, et 
je commençai à respirer , dans l’attente 
d’un changement de gouvernement, 
Miollis, toutefois, fit tous ses efforts 
pour engager mes parents à s’enfermer 
avec lui dans le château ; et, quant à 
moi, il me menaça de m'envoyer à Ci- 
vita- Vecchia. Mais le 14 janvier 1814, 
trés inopinément savs doute, une forte 
garde napolitaine viut au couvent, et 
le jour suivant, le général Piguatelli 
me rendit une visite, pour me dire 
qu'immédiatement après l’arrivée des 
troupes napolitaines, il avait jugé de 
son devoir de mettre une garde d’hon- 
neur à ma disposition. Le 17 du même 
mois, le gouvernement fut changé, et 
le nouveau gouverneur; M. de la Vau- 
guyon, vint m’annoncer que j'étais 
libre. Je lui dis que j’acceptais ma li- 
berté ; mais que je ne m'en servirais 
que pour prendre l'air et faire de l’exer- 


MAR 345 
» cice, jusqu’à ce que j'eusse arrangé 
» mes aflaires; et que je ferais alors ma 
» résidence dans quelque maison avec 
» mon fils. Néanmoivs, le jour suivant, 
» comme j'allais diner ,'le général Pi= 
» gnatelli vint me revoir, ét il m’annonçæ 
» que je devais me rendre chezle roimon 
» père, où jeus le plaisir de revoir 
» mon fils, et de lembrasser avec mes 
» parents. » Telle est l’histoire abrégée 
des malheurs qui ont accablé la fille de 
Charles IV. Lorsque la chute de Buona- 
parte eût rendu la paix à l'Europe, cette 
princesse fit valoir au congrès de Vien- 
ne , ses droits sur les états de Parme, 
Plaisance et Guastalla , comme épouse et 
mère des héritiersimmédiats et légitimes 
de la couronne. On n’eut cependant au- 
cun égard à sa demande; en octobre 
1815, elle la fit appuyer par le cabinet 
de Madrid (Foy. LaBrAnor), mais l'Au- 
triche influença les dispositions du con- 
grès, eton assigna à Marie-Louise, pour 
elle et pour ses enfants, la principauté 
de Lucques. Ce n’est qu’en 1817, que 
cette princesse a pris possession de ses 
nouveaux domaines, sous le titre de du- 
chesse de Lucques. Elle a commencé son 
règne par des dispositions sages et bien- 
veillantes qui lui ont gagné Paffection de 
ses nouveaux sujets. S. S. 
MARIE-LOUISE, archiduchesse d’Au: 
triche et princesse de Parme, fille de 
Pempereur François Ier. et de feue Ma- 
rie- Thérèse des Deux-Siciles, est née à 
Vienne, le 12 septembre 1791. Cette prin- 
cesse épousa, dans le mois de mars 1810, 
Napoléon Buonaparte ( Foy. François 
Jer., t. II, p. 156), séparé depuis quelque 
temps de sæ première femme, Joséphine, 
par des actes purement civils, auxquels 
on essaya de joindre une décision de lof- 
ficialité du diocèse de Paris, que le pape 
refusa de ratifier. Les fêtes de cemariage, 
dont la célébration religieuse eut lieu 
dans la grande galerie du Louvre, par 
le ministère du cardinal Fesch, furent 
attristées par l’incendie survenu pendan& 
le bal que donna aux nouveaux époux 
le prince de Schwartzenberg , alors am- 
bassadeur d'Autriche { Joy. ce nom). 
Ce déplorable événement, qui coûta la 
vie à un assez grand nombre de person 
nes, et dans lequel Marie-Louise courut 
elle-même quelque danger, rappela les 
malheurs arrivés en 1772, lors de l’en- 
trée dans Paris de l’infortunée Marie-An- 
toinette, sa tente, et fut regardé come 
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d’un augure peu favorable. Dans le cou: 
rant de cette même année, Buonaparte 
visita avec sa jeune épouse une partie 
des provinces du nord dela France. Dans 
le mois de mars de l’année suivante , la 
princesse accoucha d’un fils, auquel Buo: 
naparte, en vertu de constitutions arranz 
gées davance, lorsqu'il eut chassé le pape 
de ses états, donna le titre. de rot de 
Bome(r).En mai 1812, la princesse accom- 
pagoa son époux à Dresde , où elle reçut 
les hommages attachés à la prééminence 
que Napoléon exerçait alors sur les prin- 
ces el Îles monarques qu'il avait ras- 
semblés autour de lui, comme pour se 
former une cour de souverains ( Woyez 
Buonaparte, tom. Ier. , p, 552). Ce fut 
le dernier éclat dont brilla la bonne for- 
tune de Marie-Louise. Aux nouvelles des 
victoires des Français en Pologne , suc= 
cédèrent, vers la fin de l’année, celles de 
leurs défaites et de la déplorable issue 


de la campagne de Moscou, Ces désas- : 


tres inouis , les chances incertaines d’une 
nouvelle guerre , et, plus que tout cela, 
le desir de faire entrer de gré ou de force 
ce qu’il appelait sa dynastie dans les for- 
mes antiques de la monarchie, détermi- 
nèrent Buonaparte à donner, pendant sa 
présence aux armées, la régence de l’em: 
pire à sa femme. Dés l’ouverture de la 
campagne, le nom de Marie-Louise fut 
mêle à tous les actes du gouvernement. 
On substitua même aux anciens bulletins 
des opérations militaires, des dépêches 
directes, à l'imperatrice-régente. Tors- 
que, vers la fin de juillet 1813, Buona- 
parte fit de Dresde à Maïence ce brusque 
voyage auquel on supposa dans le public 
un but politique, dont le mystère n’a ja: 
mais été bien éclairci, Marie-Louise se 
rendit auprès de lui, passa quelques jours 
a Maïence , et revint à Paris le 7 août, 
sans laisser rien pénétrer du secret de ce 
voyage. Une démarche plus délicate l’at- 
tendait dans le môis d’octobre suivant. 
Le, cette princesse se rendit au sénat, 
en grande cérémonie, pour annoncer la 
déclaration de guerre faite par Buona- 
parte à ses anciens alliés, parmi lesquels 





(x) La naïssance d'un enfant mâle fut alors pour 
Buonaparte un événement tellement à souhait, 
que le publie ne put croire à sa réalité; et il 
circula beaucoup de bruits sur une substitution 
qui n'a pas été prouvée. Get eufant réçut, apres 
la déchéance de son père, le nom de prince 
héréditaire de Parmè , auquel, par suite des ré- 
solutions uliérieures du cungrès de Vienne, on a 
shbsiitué celui d'archiduc Fraucois. 
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figurait, au prémier rang , l'empereur 
d'Autriche : « Nos eunémis, dit la prin- 
» cesse, veulent détruire nos alliés pour 
» les punir de leur fidélité envers nous. 
» L’'Angletgrre et la Russie ont entraîné 
» l'Autriche et la Prusse daus leur cause. 
» Je counais mieux que personne ce que 
» nos peuples auraient à redouter s’ils se 
n laissaient jamais vaincre. Associée 
» depuis quatre ans aux pensées les 
» plus intimes de mon époux, je sais 
» aussi de quels sentiments il serait agité 
» sur un trône flétri, et soûs une cou- 
» ronne sans gloire. » Ce discours fut 


- suivi d’une demande, faite au nom de 


-Pempereur , par son ministre de la guerre, 
d'une nouvelle levée de 190,000 hommes, 
à laquelle, selon sa coutume, le sénat s’em- 
pressa de souscrire. Âu commencement 
de 1814, Marie - Louise se moutra, aux 
grandes présentations qui eurent lieu à 
la cour, notamment à la scène d’adieux, 
dont Buonaparte voulut augmenter lPef- 

fet dramatique , en confiant d’un air at- 


tendri, comme un dépôt sacré, sa fem- 


me et son fils à la loyauté des chefs de 


la garde nationale de Paris. Après le dé- 
part de Napoléon, la régente, assistée de 
Joseph Buonaparte ; que lon nommait 
encore le roi Joseph, continua de prési- 
‘der ostensiblement à la direction des affai- 
res ; et lorsque cé même Joseph ( F7: Buo- 
NAPARTE, t. 1, p.519) se fut décidé à quit- 
ter la capitale quand il la vit près d’être 
enlevée dé vive force par l’armée alliée, 
Marie-Louise pritavec lui la route de Blois 
le 29 mars , emmenant son fils , le conseil 
de régence,et le trésor, que transportaient 
une trentaine de fourgons, sous l’escorte 
de quelques détachements , au nombre de 
1800 hommes. Le 2 avril, Marie-Louise, 
qui voyageait à petites journées, ayant 
couché à Chartres, Chätéeaudun et Ven- 
dôme, sa suite présentant sur toute Îla 
route le tableau d’une véritable déroute, 
entra dans Blois, au milieu d’une grande 
foule et d’un silence qui ne fut interrompu 
ni par des acclamations ni par des mur- 
mures. Le lendemain etles jours suivants, 
elle tint de longs: et fréquents conseils, 
d’où ne sortit aucune résolution. Le 7, pa- 
rut enfin une proclamation contre-signée 
Montalivet, dans laquelle , après avoir 
annoncé que l’armée française comman- 
dée par Buonäparte, était en présence 
de l'ennemi , sous les mnrs de la capitale, 
la princesse ajoutait : « C’est de la rési- 
» dence que j'ai choisie et des ministres 
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» de l'empereur qu’émaneront les seuls. 


» ordres que vous puissiez reconnaitre. 
» Toute ville au pouvoir de l’ennemi 
» cesse d’être libre, toute direction qui 
» en émane est le langage de Ÿ étranger. 
» Français ! vous écouterez la voix d'une 
» mère qui fut remise à votre foi; rion 
» fils était moins sûr de vos cœurs au 
» temps de nos prospérités ; ses droits et 
» Sa personne sont sous votre SaUVE- gar- 
» de. » Cette proclamation , dont Ja par- 
tie historique se trouvait déjà démentie 
par les bruits qui circulaient de l'entrée 
des alliés dans la éapitale , ne produisit 
aucun effet sur le peuple. La cour pensa 
dès-lors sérieusement à la retraite. Marie- 
Louise, qui ne gèna personne sur cepoint, 
trouya très mauvais que ses deux beaux- 
frères Joseph et Jérôme, qui entre- 
voyaient une plus grande garantie pour 
eux-mêmes à ne point se séparer d'elle, 
s’oubliassent au point de lui enjotndre, 
au nom du salut de l’état, de les suivre 
avec son fils, dans se Berri, où ils comp- 
taieut se rendre : « Mon it. leur dit- 
» elle me parait décidé ; je ne crains 
» rien Pour ma personne ui pour celle 
» de mon fils, soit que nous tombions 
» dansles mains des Russes ou dans celles 
» des Allemands. » S’étant alors assurée 
par le serment que Jui prêtérent de nou 
veau les officiers de sa garde, qu’ils n’o- 
béiraient qu’ases ordres, elle laissa parur 
les deux Buonaparte en Gris donuant un 
milliou à chacun, et re fit aucune dis- 
position pour s'éloigner de Blois. Le len- 
demain,8 avril, elle y vit arriver le comte 
Schouvalow, avec lequel elle se dirigea 
sur Orléans. Le 12, elle quitta cette ville, 
où elle avait été RENE par la plus 
grande pariie de sa suite » pour se rendre 
a Rambouillet à aGCOMPAS née du comte 
d'Esterhazi, que l'empereur sou père lui 
avait envoyé. Arrivée en Autriche avec 
son fils , le 21 mai 1814, cette princesse 
fut LeçUe au château de Schoœnbrunn par 
la famille impériale, et saluée comme 
princesse de Parme, dont la souveraineté 
lui fut assurée par ün traité particulier, 
à condition qu’elle renoncerait pour sa 
personne et celle de son fils, au titre de 
Majesté et à toute prétention quelcon- 
que à la couronne de France; renoncia- 
tion qu’elle ratifia le 14 septembre sui- 
vant, par un acte formel, Dans le mois 
de suiflet précédent, elle s'était rendue 
aux eaux d'Aix en Savoie, sous le nom 
de duchesse de Colorno, accompagnée 
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de Mme. de Brignolé et de mesdames 
2e Beausset, de Marne al et de Karak- 
C’est d’après celte particularité et 
dd autres, recueillies dans le temps 
par les papiers anglais , que fut semé le 
bruit d'un voyage de cette princesse à l’île 
d’Elbe. Quoi qu'il en soit de cette con- 
jecture, on ne saurait révoquer en dbute 
le consentement au moins tacite qu’elle 
donna plus tard à des mesures dont le suc- 
cts combiné avec la cour de l’île d’'Elbe, 
devait la ramener à Paris avec son fils ; 
événement auquel Buonaparte s’efforça 
de donner d'avance une certitude ofli- 
cielle , dès instant où il remit le pied en 
France, dans le mois de mars 1815. Il 
paraît qu’au moyen d’intelligences mé- 
uagées dans le palais de Schœubrunn, 
tout était disposé pour exécuter sans 
trouble et sans éclat, l'enlèvement des 
deux personnages. Sur le bruit, répan- 
du à dessein , du départ prochain de 
lord Wellington pour la frontière de 
France, on avait retenu les chevaux de 
poste dau us rayon de vingt-cinq lieues , 
en sorte que, les premiers relais une fois 
franchis , il n’eùt plus été possible d’attein- 
dre Îles ho L'heure du départ allait 
FRE dans la nuit du 14 au 20 mars ; ; déjà 
la femme chargée de l'enfant, le rame tite 
dans les bras de celui qui dex ait le porter 
dans la voiture lorsque tout-à-coup , par 
ordre de l’empereur à qui le complot ve- 
nait d'être révélé, des officiers de police 
s'emparent des portes , arrêtent les équi- 
pages et fontrentrer tout le monde dans 
les appartements. Dèsle lendemain, Marie- 
Louise fut séparée de son fils, qui, depuis 


‘ cette époque , ne lui a pas été rendu. Elle 


passa du château de Schoœnbrunn dans 
le palais dela chancellerie à Vienne , que 
h empereur lui assigna pour sa éétces 
Par suite de cet été eon  DÉBUE la guerre 
qui survint bientôt, la princesse n’ayant 
pu se rendre dans sa souveraineté de Par- 
me , supplia l’empereur , par un acte de 
ruolu proprio , d'en prendre lui-même le 
gouvernement, Ce monarque en confia 
l'intérim au comte de Magorli, qui con- 
tinua à diriger l'administration du duché, 

jusqu’en 1817, époque à laquelle Marié 
Louise prit elle-même possession de cette 
souveraineté , reversible après sa mort à 
la personne et à la descendance de Marie- 
Louise, infante d'Espague , veuve du roi 
d'Étrurie, que Buonaparte en avait dé- 
pouillée (Fi 0Y. l'article précédent). La 
réparation de cette injustice, qui n’a eu 
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lieu qu’en 1816, par la renonciation de 
Varchiduchesse, et le dépouillement de 
son fils , de tout droit de succession sou- 
veraine , a pas dû relever à ses yeux le 
-prix de cet apanage purement viager. Sa 
cour n’est ni nombreuse, ni brillante. 
Marie Louise s’y livre a son goût pour la 
musique et les belles-lettres ; et, sous ce 
dernier rapport, elle paraît accorder la 
préférence à la littérature anglaise. K. 
MARIE ( Le comte Firmin-Jrean-Bap- 
TISTE-SIMON), né le 25 septembre 1769, 
entra au service le 20 mat 1593, devint 
aide - de - camp de Joseph Buonaparte , 
et obtint le grade de maréchal-de-camp 
le 4 novembre 1813. Le Roi le uomma 
chevalier de Saint - Louis le 26 octobre 
1814, et oflicier de la Légion-d’honneur 
le 31 janvier 1815. Employé dans le 
mois de juin même année, il fut mis à 
Ja demi-solde à l'époque du licenciement 
de l’armée. Il habite aujourd’hui le dé- 
partément de la Moselle — MAR1E 
(Alexandre) a publié: 1. L’espérance 
réalisée, opéra-vaudeville, 1814, in- 
8°. TI. Les mœurs du dix. - neuvième 
siécle, satire, 1815, in-8°, — Marie 
{A.B.) a publié: Ode sur la naissance 
du roi de Rome , 1811, in-40.— Marie 
(H.) a publie: Dialogue mélé de'cou- 
Plets sur la naissance du roide Rome, 
1811, iu-80.— Marie ( L. A.) a publié: 
I. De la gonorrhée , ou maladie syphi- 
ditique , 1804 , in-8o. ; 2e. édition, 1810, 
in-8°. IL. Traité de l’éléphantiasis , de 
la lèpre, de la maladie venérienne, 
2811, in=12. III. 7 raitement de La mna- 
dadie vénérienne sans employer les 
Jfrictions mercurielles , 1812, in- 12. 
—Manie pu Mesniz a publié: Manuel 
des employés des douanes , dont la se. 
édition a paru en 1816, in-80. Or. 
MARIETTE (Jacques-CHrisTornE- 
Luc), député de la Seine-Inférieure à la 
Convention uationale, vota la détention 
de Louis XVI et son bannissement à Ja 
paix. Au commencement de 1795, il reim- 
plit une mission dans les ports de Cette, 
Marseille, Bordeaux , Baïonne , et dans 
les départements des Bouches-du-Rhône 


et du Var, pour les opérations relativés 


aux marchandisesqui s'y trouvaient en dé- 
-Pôt, et pour y lever la loi du maximum. 
Il asété accusé d’avoir alors souflert , 
dans le Mardi, les terribles représailles 
que la jeunesse, indignée du saug que 
les terroristes avaient fait couler, tira 
d'eux après la chute de la Montagne, 
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surtout à Marseille, Il était à Toulon lors 
de l'insurrection jacobine de cette ville, 
en 1795, et contribua à là comprimer; il 
accusa depuis Salicetti de lavoir favori- 
sée en introduisant six mille Corses dans 
la ville ; et demanda son arrestation. En 
juin même année, il fut nommé secré- 
taire de l’assemblée; entra ensuite au co- 
mité de sûreté générale, et se prouonça 
contre les sections de Paris , aux appro- 
ches de vendémiaire. Devenu, membre 
du conseil des, cinq-cents , il en sortit en 
mai 1797. M. Mariette obtint , en 1800 , 
une place de juge au tribunal d'appel de 
Rouen, d’où il sortit lors de l'organisation 
des cours impériales en 1811; il passa , 
peu de temps après, à la cour des dona- 
nes de Valenciennes, fut depuis commis- 
saire de police à Paris, et perdit encore 
cette place, après le second retour du 
Koi, en 1815, ! ñ B M. 

MARIGNIE (Jzan-ETIenne -Fran- 
çois), né à Sère en Languedoc, a fait 
représenter au théâtre Français, en 1782, 
sa tragédie de Zoraï, ou Les Insulaires 
de la Nouvelle-Zélande , sujet d’inven- 
tion qui se rattachaitaux découvertes dans 
la mer du Sud, dont on était alors fort 
occupé. Il retira sa pièce le soir même de 
la représentation, qui, malgré quelques 
orages, avait été achevée, reconnaissant 
que le sujet était mal choisi et mal conçu. 
Se trouvant à Genève lors de l'ascension 
de M. de Saussure au sommet du Mont- 
Blanc, M. de Marignié célébra cet événe- 
ment dans une pièce de vers qui a été 
insérée dans plusieurs recueils. De retour 
à Paris au commencement de la révolu- 
tion, il prit part, dans quelques écrits, à 
la défense de la municipalité de Montau- 
ban, traduite devant l’assemblée consti- 
tuante. Après avoir publié, dans le cours 
du procès du roi, divers ouvragessignés de 
son nom, pour la défense du monarque, 
il voulut tenter au sein de la Convention 
un dernier effort, le 20 janvier, veillé 
de l'attentat, demandant par une lettre 
adressée et remise au président, à être 
entendu à la barre. Il y portait une pé- 
tition où, laissant à part toutes les consi- 
dérations de justice, d’innocence, d’in- 
violabilité, épuisées par les défenseurs, 
etexposées par lui-même dans uu court 
résumé qu'il avait fait distribuer sous 
le titre de Procès de Louis XVI en. 
quatre mots, il ne faisait plus valoir que 
celles de haute politique et de lPintérét 
personnel des membres de la Conven- 
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tion, pour les détourner de lexécution 
du sanguinaire arrêt qu’ils venaient de 
rendre, Il y mettait aussi en usage tous 
les moyens propres à émouvoir les nom- 
breux assistants des tribunes , et exciter 
un mouvement de commisération et 
d'horreur pour le crime, dernière espé- 
rance qui restât èn ce moment pour en 
empècher la consommation. Le prési- 
dent de la Convention, Vergniaud, 
qui lui avait fait répondre verbalement 
par un huissier que la parole lui serait 
donnée à la fin de la séance , la leva brus- 
quement sans l’appeler à être entendu. 
En vain M. Marignié s’élança au bu- 
reau , et eut avec le président une vio- 
lente altercation, daus laquelle, mettant 
même la main sur lui, il lui reprocha 
son manque de parole. L'assemblée était 
dissoute, tout espoir était perdu : le lende- 
main, le crime fut consommé. Échappé, 
en se hâtant de se confondre dans la 
foule, aux huissiers qui entouraient le 
président pendant son débat avec lui, 
M. Marignié était allé porter à l’impri- 
meur Dufart l'écrit qu’il n’avait pu faire 
entendre à la Convention, pour lui donner, 
du moins, la publicité de l'impression, à 
titre de protestation contre l’attentat qu’il 
n'avait pu prévenir. Il ftprécéder cet écrit, 
intitulé Pétition de gräce et de clémence 
pour Louis X VT,durécit de ce qu’il avait 
fait pour être entendu. Cet écrit donna 
lieu à des perquisitions chez l’imprimeur. 
Son auteur, qui s’y était nommé, averti 
qu’il était fait des recherches contre lui- 
même, se hâta de s'éloigner. Toutes ces 
circonstances ont été rapportées dans 
PAistoire du procès de Louis XVT, 
par M. Méjan, où se trouvent cités des 
passages étendus de sa pétition. Sorti de 
France, après quelque séjour en Suisse 
et en Allemagne, M. Marignié passa en 
Angleterre, et y publia, dans le Journal 
général de l’Europe, plusieurs articles 
qu'il signa un Francais d'autrefois , et 
dans lesquels ils’attacha à donner une plus 
juste idée du véritable état des choses 
en France que celle qu'en avaient beau- 
coup de fugitifs comme lui, mais qui en 
étaient sortis depuis plus long-temps. 
Il eut à s’apercevoir qu'on lui savait 
assez peu de gré de réduire à leur juste 
valeur les illusions dont quelques autres 
feuilles publiques, et plus particulière- 
ment le 7émes, entretenaient les esprits, 
en montrant comme touchant à son Lerme, 
dés 1794, une révolution qui commen- 
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çait à peine. Mallet Düpan, dont les opi- 
nions étaient plus en accord avec les 
siennes, lui rendait aussi plus de justice. 
La tourmente révolutionnaire étant un 
peu apaisée, il rentra en France en 1796, 
mais dépouillé, sans moyens d’existence, 
tout ce qu’il avait ayant été saisi, des 
rentes sur l’état qu’il possédait étant tom- 
bées en déchéance ; son mobilier même 
avait été vendu et dispersé. Dans cette 
situation , il trouva une ressource dans 
le travail de traduction d’ouvrages an- 
glais qui étaient alors fort recherchés, 
surtout les romans, que les libraires se 
disputaient, distribuant les volumes d’un 
même ouvrage entre plusieurs traduc- 
teurs expéditifs , souvent étrangers les 
uns aux autres. À l’exception de la Vie 
de Garrick et des Mémoires de Gibbon, 
publiés par Sheflield, 1797, 2 vol. in-8c., 
dont la traduction lui a été attribuée,nous 
ne saurions indiquer les titres et faire con- 
naître les autres ouvrages qu’il traduisit à 
cette époque. Dans le même temps, il ac- 
cepta la proposition d’un imprimeur qui 
avait conçu l’idée de faire revivre le Jour- 
nal général de l'abbé de Foutenay, etilen 
publiale prospectus, et en poursuivitquel- 
que temps l’entreprise, en conservant son 
ancien caractère. Mais sa situation d’émi- 
gré l’exposant à l'application des lois, 
sans autre formalité que lidentité re- 
connue, ses amis en prirent de linquié- 
tude, et exigèrent qu'il renonçât à cette 
rédaction. L'événement ne tarda pas à 
justifier leur crainte. Fa journée du 18 
fructidor arriva, et, dans les proscrip- 
tions qu’elle amena, furent compris qua- 
rante-quatre journaux et leurs auteurs et 
coopérateurs, en bien plus grand nombre. 
D'autres événerynts ayant succédé, il 
eut une part de coopération au Mercure, 
devenu célèbre par lassociation de MM. 
de Fontanes, Châteaubriant et Bonald , 
et bientôt il se chargea de la rédaction 
du Publiciste. Le caractère d’indépen- 
dance et de juste mesure qu’il lui fit 
prendre , de concert avec M. Suard, 
lun des propriétaires , l’exposa , sous 
le gouvernement de Buonaparte, à beau- 
coup de tracasseries de la part de la 
police. Plus d’une fois , il refusa d’y in- 
sérer des articles en opposition avec 
ses opinions, qui lui étaient envoyés par 
l'autorité. Enfin il put secouer ce joug, 
et ilen fut redevable à M. de Fontanes, 
qui l’appela successivement aux fonctions 
de secrétaire-sénéral de la questure du 
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corps législatif, et à celles d'inspecteut- 
général de l’université. À la premitre 
entrée des alliés à Paris, en 1814, M.Ma- 
rign'é publia, en P tient t à l’empereur 
de Russie, une lettre respectueuse, mais 
forte et animée, où il s'élevait contre la 
déclaration donnée au nom des souve- 
xains alliés, le soir même de leur arrivée, 
par laquelle ils prenaient l'engagement 
de reconnaitre et de garantir la consti- 
tution que la nation française se don- 
nera, invitant le sénat à preparer, c'é- 
taient encore les termes de là déclara- 
tion, la constitution qui conviendra au 
peuple français. Voici un passage de 
cette lettre : « Les souverains alliés n’ap- 
» pellent point la nation française à s’oc- 
» cuper de ses plus grands intérêts à 
» l’insu de son roi et des princes de son 
» sang. Séparée d'eux, la nation fran- 
» Gaise est incomplète. Une. constitution 
» à laquelle ils ne seraient appelés que 
» pour souscrire et se soumeitre, ne 
» serait pas une constitution française. » 
Et il ne dissimulait pas son étonnement 
qu une pareille invitation fût faite au 
sénat de Buonaparte : « Ce corps, di- 
» sait-il, auquel les souverains alliés ont 
» cru devoir s'adresser , peut-être saus 
» s'être assez assurés de l'opinion de la 
» mation française à son égard. » M. Ma- 
rignié adressa encore à la même épo- 
que une lettre à M. Benjamin de Cons- 
tant , en réponse à un article de cet 
écrivain, intitulé .: Des revolutions de 
1660 et 1688 en Angleterre , et de 
celle de 1814 en France; article tout 
apologétique de l'acte ou projet d'acte 
de constitution nouvelle proposée par le 
sénat. Au retour de Buonaparte en 1815, 
il refusa le serment qui fut imposé à tous 
les fonctionnaires publics , et se trouva 
ainsi de nouveau sans état et sans fortune. 
À la seconde rentrée du Roi, sa santé 
ne lui permettant pas de continuer ses 
fonctions d’inspecteur- -général del'univer- 
sité , et son âge l’autorisant à prendre sa 
retraite, il la demanda etlobtint. En même 
temps, S. M., qui lui avait accordé la dé- 
<oration de la Lé gion-d'honneur, y ajouta, 
æn récompense de son dévouement à l’in- 
fortuné Louis X VI, sur F exposé de toute 
sa conduite, qui fut mis SOUS ses yeux 
par M. le comte de Cazes, d’autres mar- 
ques de sa bienveillance et de sa libé- 
ralité. Au mois de mai 1817, prenant la 
défense de son illustre ami M. de Bonald, 
attaqué dans le Journal de Paris, il 
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publia un petit écrit ayant pour ütre 
Sur Mme. de Krudner ; en réponse à 
l’article: sur: cette démetett contre" ME 
de Bonald, inséré dans le Journal de 
Paris du 30 mai. Enfin nous rappellerons 
qu'il a publié dans les Journaux, dans les 
Actes des Apôtres et dans différents re- 
cueils, quelques morceaux de poésie, et 
qu’il a faitrecevoir depuis long- temps aux 
Français une comédie en vers, sous le 
titre du Paresseux, ou l'Homme de 

lettres par paresse. F. 
MARIN (Le vicomte MartEe-MARTIN- 
Marcez ), né à Saint-Jean-de-Luz le 8 
septembre 1569, descend de Pillustre 
famille des Marini qui a donné des doges 
à la république de Gènes. Son père, ex=° 
cellent musicien , lui enseigna la musique 
à l’âge de quatre ans. À sept , il composa 
un concerto de piano. Il alla fort jeune 
en Jialie, y prit des leçons de violon de 
Nardini, et eut pour maître de harpe le 
fameux Hosbruker. Reçu et couronné, 
en 17983, à l'académie des Arcades de 
tome, il y exécuta, à la première vue, 
des partitions, des fugues de Bach et de 
Jomelli, etc. A son retour, M. Marin alors 
âgé de quinze ans, conimença son éduca- 
tion militaire à l’école des chevau-légers 
de la garde du roi, à Versailles. À la ré- 
forme de ce corps, il fut fait capitaine 
de dragows et premier aide-de -Camp de la 
division de Guienne. Ayant émigré, en 
17913 il fit toutes les campagnes dans 
l'armée des princes et à l’armée anglaise. 
Après avoir vainement sollicité son re- 
tour en France, il alla en Angleterre, 
où ‘il eut le plus grand succès. L’abbé 
Delille à fait,.en beaux vers ,‘un éloge 
bien flatteur de M. Marin , qui, une. 
en France, après la paix d'Amiens en 
1802, y trobvaS àraison de son émigra- 
tion, tous ses biens vendus. Au retour 
du Roi, en 1814 ; il fut fait colonel de 
cavalerie , chevalier de Saint-Louis et de 
la Légion-d’honueur , et nomimé inspec- 
teur dés gardes nationales de lParrondis- 
sement dé Muret , dans la Haute-Ga= 
ronne , où il a donné, pendant lin- 
terrègne de 1815, de nouvelles preu- 
ves de son dévouement à la maison de 
Bourbon. Il a repris, lors de la seconde 
restauralion , le commandement de la 
garde nationale de son département. On 
a de M. Marin des Trios pour le violon ; 
et lon a gravé, soit à Londres soit à Pa- 
ris, vingt-quatre de ses OEuvres pour la 
arpe ,entre autres une sonate à quatre 
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mains, la première qu’on ait faite pour 
cet fstriient: Son Duo pour la harpe 
et le violon est remarquable par la puis- 
sance et l'harmonie qu’il a données a la 
partie du violon. Le Duo pour deux har- 
pes, les'œuvres de sonates 15 et 22, l'air 
de la Molinara, varié dans plusieurs 
stiles différents , son Quintetto set en 
général tontes ses compositions parais- 
sent être le nec plus ultra de ce qu’on a 
composé pour la harpe. L Ur 

MARINGONÉ (Le baron Louis- 
Joserx - VIONNET DE ), maréchal -de- 
camp, né en Franche- Comié, le 16 
novembre 1769, entra au service dès le 


«Gommencement de la révolution, et se 
distingua par ses talents militaires autant 


que par son courage. Devenu colonel 
du premier régiment des chasseurs à pied 
de Ja garde impériale, il conserva long- 
temps cet emploi qu 7: préféra à un 
avancement qui lui était offert. Il fut 
nommé commandant de la Légion-d'hon- 
neur le 28 novembre 1513, et se soumit 
franchement au gouvernement royal, 
après la déchéance de Buonaparte. Il fut 
nommé maréchal - de - camp le 26 avril 
1814, et chevalier de Saint-Louis le 
17 septembre même année. Le général 
Maringoné refusa de servir Buonaparte 
apres son retour de l’île d’Elbe, en 1815, 
et il fut nommé par le Roi, en 1816, 

commandant de la place de Lyon, sous 
le général Canuel, qu il seconda de tous 
ses efforts dans Fa répression des divers 
complots qui éclatèrent dans cette ville. 
Le général Maringoné fut privé de cet 
emploi par suite d’une ordounance qui 
supprima une partie des états-majors. Il 
est aujourd'hyi (avril 1818 ) au traitement 
de demi-solde. 

MARINE ( Puirrpre }, juvisconsulte 
milavais, à qui Pon dut, après la publi- 
cation du Code Napoléon en Htalie, une 
compilation, en cinq volumes in - 80., 
Milan, 1811, où ce code était avan- 
tagéusement comparé avec les lois ro- 
maines et canoniques. M, Marini y avait 
joint les réflexions auxquelles ce code 
ayait donné lieu parmi les plus vantés 
des jurisconsultes italiens et français. — 
Marin: (Le comte Dominique ), de la 
même famille , fut nommé par le roi de 
Sardaigne, le 20 mars 1816, membre 
d'une commission chargée de AE oir les 
réclamations de tous Te créanciers des 
établissements pieux, chapitres, abbayes 
de l’état de Gèves, qui sauraient été re- 
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gardées comme non avenues sous les ad- 


miuistrations françaises. N. 
MARINO, un d. généraux indépen- 
dants de l'Amérique méridionale, con- 
tribua beaucoup ainsi que Bolivar aux 
succès ts au commencement de 
la guerre , sur les troupes espagnoles. 
Le 8 La 1817, il ouvrit, à Caraïco, 
un .congrès , où étaient réunis les dé- 
putés des provinces - unies de Véné- 
zuela: on y nomma un pouvoir exécu- 
uf; la ville de PAssomption, capitale de 
"Île de la Marguerite, fut FE pour 
la résidence du nouveau gouvernement ; 
on décréia que cette île prendrait à la- 
venir le nom de /Vouvelle-Sparte, et 
que le pavilion de la république offrirait 
un champ jaune avec sept étoiles bleues, 
emblème des sept provinces confédérées. 
Des nouvelles ultérieures ont annoncé 
que Morillo , général espagnol, s'était em- 
paré de l’île de la Marguerite au mois de 
juillet 1817, et que le général Marino 
était poursuivi et en pleine déroute do ia 
Moricro). : 
MARJOLIN (J. N.), jeune chivat gien 
des plus distingués de Paris, a publié 
IL. Manuel d'anatomie , 181 2814 9 
vol. in-80. IT. De l’opération de la her- 
nie inguinale étranglee , 1812, in-40. I 
est un des collaborateurs du Diction- 
naire des sciences médicales. M. Marjo- 
lin a été nommé, en 1816, chirurgien du 
Roi par os. Or. 
MARKOVW (Le comtenE) rédigeait les 
pièces ministérielles de limpératrice Ca- 
therine IT, et fut employé par elle dans 
plusieurs missions; son intimité avec Pla- 
tou Zoubow lui valut, sur la fin du règne 
de cetté souveraine, la direction princi- 
pale des affaires étrangères, Il fut, dans le 
mème temps, envoyé à Paris. Paul ler. le 
dissracia ensuiteavec éclat , et l’exila aus- 
siLÔt après son avènement. Mais Alexan- 
dre le rappela, et l'envoya à Paris au- 
près du gouvernement consulaire, pour 
remplacer M. de Kalitchew. Fe comte 
Markow fut présenté au premier consui 
au commencement d'avril 1802 , et signa 
la paix entre la France et la Buasies El 
se rendit aux eaux de Barrèges, en juil- 
let 1803, reçut à Paris le cordon bleu 
de St.-André en novembre suivant, et, 
peu de temps après, fut obligé de s’é- 
loigner, sur les plaintes de Buonaparte, 
qui ve lui pardonnait pas d’avoir deviné 
ses projets ambitieux. M. de Markaw était 
a Paris au commencement de 1918, Sa 
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famille est très nombreuse et très puis- 
sazte en Russie, Un général de ce nom 
#ÿmmanda un corps d'armée russe aveo 
beaucoup de distinction dans là guerre 
contre les Turcs en 1810. Lors de l'ex- 
pédition des Français contre la Russie, 
en 1812 , il eut encore le commande- 
ment d'un corps d'armée , et se distin- 
gua en plusieurs occasions, notamment 
le 12 août. Malgré la valeur qu'il déploya, 
il fut repoussé avec perte. . M. 
MARMONT ( Avcusre - FRÉDÉRIC- 
Louis Virsse De ), duc de Raguse, né à 
Châtillon-sur-Seine, le 20 juillet 1774, 
d’une famille noble, fut destiné, dès son 
enfance, au métier des armes. Îl entra 
au service en 1789; attaché d'abord com- 
me sous-lieutenant, à un régiment d'in- 
fanterie , il entra dans le corps de Partil- 
lerie au mois de janvier 1792, et fit ses 
premières armes à l’armée des Alpes et à 
celle d'Italie, fut employé au blocus de 
Maïence , en 1795, passa à l'armée d’'I- 
talie, comme aide-de-camp du général en 
chef Buonaparte , se distingua à la bataille 
de Lodi , et reçut un sabre d'honneur. II 
commanda, à la bataille de Castiglione, 
l'artillerie à cheval, qui influa beaucou 
sur le succès de la journée; enleva, à la 
bataille de St.-George, avec deux batail- 
lons, la tête de pont de Saint-George, 
et fit mettre bas les armes à quatre cents 
cuirassiers autrichiens. Toujours aide-de- 
camp de Buonaparte, il fit partie de l’ex- 
pédition d'Egypte, en 17098, débarqua 
le premier a Malte, commanda les trou- 
pes qui prirent possession de cette place, 
s'empara du drapeau de l'ordre, dans la 
seule sortie que firent les troupes mal- 
taises, et fut fait général de brigade à 
cette occasion. Fl commandait une co- 
Jonne à l'assaut d'Alexandrie, et à la ba- 
taille des Pyramides, contribua à la 
destruction des Mamelouks, commanda 
a Alexandrie, après la bataille navale 
d'Aboukir, et y soutint un bombarde- 
ment. Méritant de plus en plus la fa- 
veur de Buonaparte, le général Mar- 
mont fut du petit nombre de ceux qu’il 
choisit pour l'accompagner dans son re- 
tour en France. I le seconda de son mieux 
dans la révolution du 18 brumaire ; et fut 
nommé, quelques mois après, au com- 
mandément de l'artillerie de l’armée des- 
tinée à reconquérir l'Italie. Il contribua 
au mémorable passage du Saint-Bernard, 
et au passage plus mémorable encore de 
tout le matériel de lartillerie, sous le feu 
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du fort de Bard. H commanda l'artillerie 
à la bataille de Marengo, et contribuaaux 
succès de la fin de la journée, ainsi qu’a 
ceux du passage du Mincio et de l’Adige. 
Ï! fut fait général de division après cette 
brillante campagne , négocia l'armistice 
de Castel-Franco, et rentra en France 
lorsque la paix fut faite. Placé à la tête de 

l'artillerie française , comme premier ins- 
pecteur-général, il établit un nouveau 
système ,quiestencore suiviaujourd’hui ; 
et prit , peu après la déclaration de guerre 
qui suivit le traité d'Amiens , le comman- 
dement de l’armée française en Hollande. 
Ce fut alors qu’il fit élever à Zeist, par 
ses troupes, une magnifique pyramide à 
la gloire de Napoléon. Le général Mar- 

mont participa ensuite à la campagné de 
1805 , fitla conquête de la Siyrie, et ma- 
nœuvra, pendant cette campagne, contre 
l’archidue Charles; il rentra en Italie avec 
son corps d'armée, et fut envoyé en 
Dalmatie, avec des renforts, à l’époque 
du siége de Raguse. Abandonné dans ce 
pays, avec une poignée de soldats dévo- 
rés de misère et de maladie, il gagna, 

avec moins de six mille hommes, le 31 

octobre 1807, la bataille de Castel-Novo, 
contre sept mille Russes, et dix mille 
Monténégrins où habitants des Bouches 
du Cattaro, et repoussa plusieurs entre- 
prises qui furent faites jusqu'a la paix 
de Tilsitt; il resta dans ces contrées 
jusqu’à la guerre de 1809, contre l’Au- 

triche, et employa ses loisirs à faire 

construire soixante-dix lieues de chaus- 
sée, dans les montagnes et les marais de 

la Dalmatie, travaux qui ont changé la 

face de ce pays. Il entra en campagne en 

1809, avec dix mille hommes, seule 

force dont il pût disposer, après avoir 


formé les garnisons de la Dalmatie, 


de Ragusé et de Cattaro; il battit un 
corps de dix-sept mille Autrichiens 
au Montquitta , à Gradchatz, Gozpich, 
Ottochatz , et fit leur général prison- 
nier; fut blessé à l'affaire de Gradchatz; 
fit sa jonction avec l’armée d’Italie ; ma- 
pœuvra contre le général Giulay , qui 
commandait trente-cinq mille hommes, 
et le rejeta en Hongrie. Il joignit la grande 
armée la veille de la bataille de Wagram, 
et y prit part; eut, le leudemain, le 
commandement d’une des avant-gardes 
de la grande armée, poursuivit le prince 
de Rosenberg, et les 10 et 11 juillet 
combattit seul à Znaim, contre toute 
l'armée autrichienne , sur les derritres de 


 « 
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laquelle il s'était déjà placé; é'est à lu 
que le prince Charles s’adressa pour ob- 
tenirçun armistice : il fut fait maréchal 
sur le champ de bataille de Znaïm. En- 


voyé comme gouverneur - général des 


provinces Illyriennes , avec des pouvoirs 
limités, le maréchal Marmout termina 
cette guerre en cinq jours. Après avoir 
gardé dix-huit mois le gouvernement de 
- ce pays,”il passa en Espagne, où il prit le 
commandement de l'armée de Portugal, 
qui venait d’évacuer ce royaume ; la réor- 
ganisa, et renira aussiLÔt en campagne. 
Une marche rapide qu'il exécuta lui fit 
passerle Tage avant que l'ennemi eût pu 
s’y opposer; il se réunit à l'armée du 
midi de l'Espagne , et fit lever le siége de 
Badajoz; défendit, pendant quinze mois, 
la frontière occidentale de l'Espagne, en- 
tre le Duero et la Guadiana, et couvrit 
constamment ce pays. En 1812, une par- 
tie des troupes qui étaient en Espagne, 
étant rentrées en France, lennemn prit 
l'offensive. L'armée française et Parmée 
anglaise manoœæuvrèrent pendant six se- 
maines à une portée de canon l'une de 
* l’autre. Le duc de Raguse espérait, par 
des mouvements calculés , forcer Parmée 
anglaise à opérer sa retraite du Duero 
sur ja Romée et de la ftmée sur Ciu- 
dad-Rodrigo; mais le duc Wellington ne 
voulant point abandonner Salamanque , 
fit ses dispositions pour livrer une bataille 
qui eut lien aux Aropilesprès de cetteder: 
nière ville Un coup de canon blessagriève- 


ment lé duc de Raguse , au milien de Pac- 


tion , etle mit dans l’impossibilité de com- 
mander. On ne peut douter que cette cir- 
constance ne contribuät beaucoup à la 
perte de Ja bataille. Il fut transporté en 
France , et malgré la gravité desa bles- 
sure, qui était loin d’ètre guérie ,il prit, 
au mois d'avril 1813, le commandement 
d’un ‘corps d'armée en Allemagne , et 
contribua aù gain des batailles de Eut- 
zen, de Bautzen et de Wurtzen. Dans 
cette même campagne, À prit part à la 
bataille de Dresde, battit Penremi aux 
combats de Dippoldiswald ; Falken- 
heim et Zinwald, lui fit un grand nombre 
de prisonniers,et détruisit une partie deson 
matériel. À labataille de Leipzig, ilsoutint 
avec son faible corps d'armée tousles ef- 
forts de l'armée de Silésie, et y fut blessé. Il 
commanda ensuite surles bords du Rhin. 
En 1814 , avec un corps d'armée qui ne 
s'éleva jamais à Gooo hommes , le maré- 
chal prit part à la bataille de Brienne , et 
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contribua beaucoup aux victoires dé: 


Champ-Aubert , Vauchamp , Etoges et 
Montmirail. Mais quand Buonaparte eut 
laissé Paris à découvert , pour se por- 
ter vers St.-Dizier , le duc de Raguse, 
qui commandait un corps séparé, ren- 
contrasur la Marne la grande armée alliée, 
et fut mené battaut sous les murs de Pa- 
ris, Où , avec 18 mille hommes de trou- 
pes de ligne, il arrêta l'effort de l’en- 
nemi pendant plus de dix heures, et 
ne capitula qu'après lui avoir fait perdre 
beaucoup de monde, et au moment où 
une plus longue défense pouvait devenir 
très funeste à la capitale. Après la capi- 
tulation , le maréchal Marmont se retira 
vers Fontainebleau ; où Buonaparte’était 
arrivé avec une armée de 40 mille hom- 
mes , et paraissait décidé à résister en- 
core. Entouré des meilleures troupes de 


| _ Ati était en état de faire un der- 


erellort; et, cette lutte ; ense prolon- 
geant, pouvait être encore très funeste à 
Phumanité. C’est dans ces circonstances 
que le duc de Raguse ; ayant reçu du 
prince de Schwarizenberg et du gouver- 
nement provisoire qui venait de se for- 
mer, l'avis de la déchéance de Buona- 
parte prononcée par le sénat, et l’invi- 
tation de se séparer de celui-ci ; répondit 
aussitôt an général en chef des armées al: 
liées « que l'opinion publique ayant tou- 
» jours été la règle de sa conduite, que 
» Parmée et le peuple étant relevés du 
» serment de fidélité envers Napoléon, 
» par le décret du sénat, il était disposé 
» à cCOnCOurir à une union entre l’armée 
» et le peuple qui pût prévenir La guerré 
» civile et arrêter l’effusion du sang , et 
» qu’en conséquence il était prêt à quit- 
» Ler avec ses troupes l’armée de l’em- 
» pereur Napoléon. » Le maréchal Mar 
mont exigeait comme une condition 
formelle, que ses troupes auraient la 
faculté d'entrer en Normandie; et que si 
Buonaparte tombait entre les mains des 
alliés, sa vie serait garantie ainsi que sa 
liberté, dans un espace de terrain qui se- 
rait fixé par les alliés et le gouvernement 
français. Ces conditions furent acceptées 
par le prince de Schwartzenberg , avec le 
plus grand empressement. Alors le duc 
de Raguse quitiant sa position d'Essonne , 
et s'éloignant de Buonaparte , dirigea son 
corps d'armée sur Versailles pour en- 
trer davs la ligne des alliés. Mais là, ses: 
soldats se mutinèrént aux cris de Viva 
l'Empereur ! Les généraux furent près 
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d'être massacrés , et la ville fut me- 
nacée d’être saccagée. Les eflorts des 
‘ ofliciers et du maire de Versailles, M. de 
Jouvencel, calmèrent enfin cette insur- 
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rection qui aurait pu avoir des suites fu- 


nestes et empêcher la fin de la guerre. 
Dès que Buonaparte cosuut les arrange- 
ments du maréchal, relatifs à sa personne, 
il-les rejeta avec indiguation , et dans le 
dernier ordre-du-jour de son armée , 
daté de Fontainebleau , on remarqua le 
passage suivant: « Le soldat suit la for- 
» tune et l’infortune de son général, son 
». honneur et sa religion. Le duc de Ra- 


» guse n’a pas inspiré ces sentiments à. 


» ses compagnons d'armes; ilest passé aux 
» alliés. L'empereur ne peut approuver 
» la condition. sous laquelieil a fait cette 
» démarche ; il ne peut accepter la vie 
» ni la liberté dela merci d’un sujet, 
» etc. » En revanche , le maréchal Ma 

mont fut récompensé par Louis XVIIT, 
qui aussitôt après son relour en France, 
le nomma pair de France, et l’un des ca- 
pitaines deses gardes-du-corps.S.M. ajou- 
ta elle-même à ses armes la devise, Pa- 
triæ totus et ubique. À l'époque du 
20 mars 1815, le duc de Raguse eut 
le commandement de Ia maison du 
Roi, et il conduisit cette troupe sous les 
ordres des princes jusque dans la Bel- 
gique , où il resta constamment auprès de 
S. M. Buonaparte, dès son débarque- 
ment sur le territoire français, avait ré- 


pandu une proclamation dans laquelle il 


qualifiait de trahison la conduite du ma- 
réchal Marmont à Paris et à Essonne, en 
1614. Celui ci, pour repousser cette 
imputation ; publia uu éerit qui fut 
alors très répandu en France et dans l’é- 
ranger , sous le titre de Aeéponse du duc 
de Raguse à la proclamution daiee du 
golfe de Juan, le 1°r. mars 1815. Dans 
cette espèce de mémoire justificatif, le 
maréchal prouva sans peine qu’il avait 
fait en mars 1814, tout ce que le devoir 
lui commandait pour la défense de Paris, 
et il déclara que ce fut par les ordres de 
seslieutenants Que ses troupesse séparè- 
rent de la grande armée , et se dirigèrent 
sur Versailles, le 5 avril suivant. Revenu 
eu France avec le Roi, en juillet 1815, 
il cessa d'être Pun des capitaines des 
gardes de Sa Mjesté , sa compa- 
gnie ayant été supprimée par suite des 
réformes de la maison du Roi Mais il 
fut nommé lPun des quatre maréchaux 
commandant a garde soyale , et dé- 
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coré du titre de commandeur de S1.° 
Louis. Le 14 février 1816, il fit un rap-. 
port à la chambre des pairs, au nom 
d’une commission , sur la suspension de 
la liberté individuelle demandée par les 
ministres , et il vota pour ladoption de 
leur projet. Mais ce qui, dans ces der— 
niers temps , a le plus fixé l'attention pu- 
blique sur le maréchal Marmont, c’estsa 
mission extraordinaire à Lyon. Il fiisonen- 
trée dans cette villele 3 septembre 1817, 
avecde grands pouvoirs et le titre de lieu- 
tenant du Roi. Le but ostensible de cette 
mission ; était d'éclaircir des doutes que 
certaines personnes semblaient conserver 
encore sur le mouvement insurrectionnel 
qui avait éclaté dans la seconde ville du 
royaume ; trois mois auparavant, et dont 
quelques auteurs, jugés par la cour pré- 
vôtale , avaient péri sur l’échafaud. Quel- 
ques uns d’entre eux restaient cepen- 
dantencore dans les prisons, et l’on sem- 
blait attendre deleursaveux des renseigne- 
ments précieux sur les moteurs secrets de 
cette conjuration ; mais ces prévenusayant 
obtenu , sous différents prétextes , la 
permission de sortir de prison , parvin- 
rentà s'échapper. Dans le même temps, 
ceux des officiers , et le général Ca- 
nuel lui-même , quiavaient le plus con- 
tribué à réprimer la révolte, perdirent 
leurs emplois et furent éloignés de Lyon ; 
le préfet et les maires, qui n’avaient pas 
moins conceuru au même résultat, épron- 
vérent le même sort. Enfin, il dut être 
évident aux yeux du public quele gou- 
vernement improuvait, par l'organe de son 
commissaire , tout ce qui avait été fait 
par les autorités, pour la répression du 
soulèvement contrelautorité royale. Tou- 
tes ces opérations avaient été provoquées 
ou ordonnées par M. le duc de Raguse ; et 
l’accueil que lui fit S. M. , le titre de mi-. 
nisire- d'état qu'il reçut aussitôt après son 
retour dans la capitale, tout dut faire 
croire de plus en plus que ce qu'il avait 
fait était conforme à ses mstructions, Ce- 
pendant les maires destitués adressèrent 
une pétition à la chatubre des députés. 
et M. Crignon d’Auzier, membre de: 
cette chambre, signala à la tribune les 
opérations du maréchal, come des abus 
de pouvoir. Peu de jours après , le colonel 
Fabvier, qui avait rempli les fonctions. 
de chef d'état-major dans la nmission du 
duc de Raguse, publia , sur cette mission , 
une brochure dans laquelle il accusa bau- 
tement les autorités qui avaient réprimé 
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a révolte, et s’efforça de jusufer tout 
ce qu'avait fait M. le maréchal, com- 
parant les mesures de rigueur qui 
avaient été déployées contre les rebelles 
aux proscriptions de 1703. Le général 
Canuel et M. de Chabrol, gravement in- 
culpés dans cette brochure, ne la lais- 
sérent pas long - temps saus réponse. 
Le premier demanda au Roi, avec 
autant de noblesse que d'énergie, qu’un 
conseil de guerre prononçât entre ses 
calomniateurs et lui, ei que leur tête ou 
la sienne tombât sur l’échafaud. Une 
foule de brochures parurent bientôt sur 
le même sujet. MM. de Labourdonnaye, 
de Magneval et de Salabéry , attaquèrent 
à plusieurs reprises, dans la chambre des 
députés ; les opérations du ministère et 
du maréchal ( Voy. Samnnevizze ): Le 
duc de Raguse a été nommé associé libre 
de l'académie des sciences , depuis l’or- 
donuance royale qui arecomposé l'Institut 
en 1816. On a publié, en 1815, des Let- 
tres du maréchal Marmont au prince de 
Schwartzenberg et à M.de Caulincourt , 
qu'il a signalées comme apocryphes dans 
les journaux d'avril 1818. D. 
. MARNE ( Jean-Louis dE) ; né à 
Bruxelles en 1952, est uu de no$ pein- 
tres de paysage les plus remarquables, II 
viht à Paris a l’âge de douze ans, étudier 
le dessin chez un peintre de l’académie 
( M. Briard) ; et ii préféra cette carrière 
à une place dans les gardes-nobies de 
Pologne , que lui proposait le comte de 
Velowechi , l'époux de sa sœur. Il fit 
plusieurs voyages en Suisse , dont les 
sites lui ont servi de modèles , com- 

- me les tableaux de Karel - Dujardin 

‘ out décidé le genre de peinture dans le- 
quel il s’est fait un nom par les tableaux 
variés et nombreux qu’on a vus depuis 
Inng-temps aux expositions du Louvre. 
Celles de 1814 et de 181% en offrirent 
surtout tn grand nombre. Plusieurs ama= 
teurs ont fait des collections des tableaux 
de cet aitiste distingué et fécond. Une 
des plus belles et des plus riches à Paris , 
est celle du comte de Nape ( Joy. les 
Annalés encyelopédiqu es de 1817, 
tom.1, pag. 25. CE. 
 MARQUAIS (Jran-TrfÉonoke) , an- 
cien chirurgien principal de la Charité , 
ést auteur de plusieurs cuvrages sur son 
ärt, qu’il exerce avec distinction. Par 
ordonnance du Q novembre 1813 , le 
Roi l’a nommé membre de lacommission 
chargée d'examiner l'état de l'enseigne- 


MAR 355 


theht dans les écoles de médecine et dé 
chirurgie, On à delui: f. Reponse au 
Discours de AT. le professeur Halle, et 
aux Mémoires publiés par la fatulté 
de médecine de Paris sur l'importance 
de conserver £a réunion de toutes les 
parties de l’art de guérir, 1816, in-8e. 
IL, Zeflexions sommaires sur un écrit 
ayant pour titre: Des études du mé- 
decin, par M. Prunelle, 1816, in-4o. 
IL Oôservations sur un écrit publié 
par M. Léveillé, ayant pour titre : Me- 
nioire sur l'état actuel de l'enseigne- 
ment de La medecine et de La chirurgié 
en France, 1817, in-4v. IV. Adresse 
au oi et aux deux chambres sur La 
nécessité de réorganiser les ecoles dé 
médecine et de chirurgie en France, 
1818, in-40. V. Réponse à un Mémoire 
du docteur Magendie, sur le vomisse- 
ment ( Voy. MAGENDIE). OT. 
MARQUIS (JEan-Josepx ), né le 14 
août 1747, à Si. Mibiel, y'exerçait la 
profession d’ayocat lorsqu'il fut nommé 
député du tiers-état du bailliage de Bar- 
le-Duc aux étais-généraux. Après là ses: 
sion , 1] devint grand-juge à la haute- 
cour nationale d'Orléans, et fut nommé, 
en septembre 1592, député du départe- 
ment de la Meuse à la Convention natio= 
nale , où, lots du procès de Louis X VI, 
sur la peine à infliger, 11 dit: « Comme 
» juge, je n’hésiterais pas à prononcer la 
» peine de mort ; puisque cette peine 
» barbare souille encore notre code : 
» iuais, comme législateur, mon avis EX 
» que Louis soit détenu provisoirement 
» Comme otage, pour répondre à la na= 
» tion des mouvements intérieurs qui 
» pourraient s'élever pour le rétablisse 
» ment de Îà royauté, et des nouvelles 
» hostilités et invasions des Puissances 
» étrangères. » M, Marquis fut aussi d’a- 
vis de l'appel au peuple, etil vota pour 
le sursis. Devenu membre du conseil des 
cmg-cents , il donna sa démission en fé 
vrier 1797, fut nommé en 1500 commis- 
salre a Maïence, pour organiserles quatre 
nouveaux départements de ja rive gauche 
du Rhin , et ÿ remplaça Rudler : jl y fuë 
à son tour remplacé par Lakanal ; puis 
nommé préfet de la Meurthe en 1600 jus 
qu’en 1811 ,etfutdécoré de la croix de la 
Eégion-d'honneur: Vers la fin de 1807 
le département de là Meuse Pavait de 
candidat au sénat, mais il n’y fut point 
appelé. M. Marquis se fit chérir de ses 
administrés par sa modération ) et leurs 
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tegrets accompagnèrent sa relraite , mG- 
tivée sur ce qu’il était devenu presque 
aveugle. Il eut pour successeur M. Riouf- 
fe, et l'expression des regrets que laissait 
après luile préfet démissionnaire, fut con- 
Signée dans un écriteau placardéà la porte 
de l'hôtel de lapréfecture , où l’on lisait 
que le baron Riouffe pourrait devenir 
comte . mais qu'il ne serait jamais Mar- 
quis. Celui-ci fut ensuite nommé député 
au corps-législatif, où: il siégea jusqu’au 
20 mars 1815. Il habite aujourd’hui St.- 
Mibiel, sa patrie. —- Marquis ( A. L.}), 
méderih à Roûen ,* a publié : I. Recher- 
ches historiques sur le chéne , 1812, 
in-80. Il. Plan raisonné d’un cours de 
botanique spéciale et médieale, 1815, 
in-80. IT. Aéflexions sur le népenthés 
d’ Homère , 1815 3in-89, IV: Podalire, 
eu le premier dge de la médecine, 
1815, in-192. C. C. et Or. 
MARRAGON était commis chez le 
directeur-général du canal de Langue- 
doc, dont ilépoursa la fille , qui lui ap- 
porta de la fortune. Député d de l'Aude 
a la Convention nationale, il ÿ yota la 
mort de Louis X VI, en ces termes: «Louis 
» a été convainett dé conspiration contre 
» la liberté et la sûreté de la nation fran- 
_» çaise. Ce crime, chez tous les peuples, 
» est puni de la peine cäpitale. Fidèle à 
» mon devoir de mandataire » persuadé 
» qu'il n'appartient qu'au Souvérain de 
» commuer la peine ou de faire grâce, 


» je vote pour la mort. » M, Marragon 


travailla beaucoup dans les comités de 
griculture, des travaux publics, et pré- 
senta des plans sur les moyens de vivi- 
fier la navigation intérieure. On remar- 
qua que dans l'assemblée il paraissait 
indécis sur le parti qu il devait prendre , 
et qu'il siégea \on ons à côté du parti 
Je plus fort. En 1795, il fut envoyé 
au Hâvre , où il montra de la modéra- 
tion. Devenu membre du conseil des 
anciens , il en fut secrétaire; et, à la 
suite d'un rapport, il fit déclarer vuls 
les droits de la famille Riquet Caraman 
sur le canal de Languedoc , et décréter 
que la mation s’emparerait de ce canal. 
Sa conduire dans ce ra pport excita d’au- 
tant plus demurmures,qu’ilavait lui-mê- 
me éprouvé lies di de cette maison. 
Le21 décembre 1597, il fut élu président 
de sou conseil ; if. en sortit en mai 1798, 
et le directoire le nomma envoyé CHA 
Fa république près des villes  anséa- 
tiques. Il se trouvait 3 Hambourg lors de 


j" MAR 


l'arrestation de Napper-Tandy, eë se 
disposait à en partir, à cause du refus 
du sénat de mettre ce prisonnier en li- 
berté, lorsqu'il reçut du directoire l’or- 
dre d” y rester et d’insister sur celte de= 
maude ; ce qu'il fit vainement. À son: 
retour , a fut nommé commissaire du 
gouvernement près l'administration des 
canaux intérieurs;et en 1800, il devint 
receveur - A du département de 
l'Hérault. ï a occupé long-temps cette 
p'ace, et en avait donné sa démission em 
Re de son fils, lorsque , par suite'des. 
événements de 1815, il fut banni de 
France comme régicide et se réfugia à 
Bruxelles au mois de février 1816. B. M. 
MARRON ( Pauc-Henri), l’un des: 
pasteurs de l'Eglise réformée de Paris. 
et présideut de son consistoire , membre: 
de la Légion-d’honneur depuis sa créa 
tion ,est né à Leyde le 12 avril 1754. 
Del église française de Dordrecht , qu’il 
detéeryitt depuis six ans , il fé , en 
1762 , appelé comme chapelain à l'am- 
bassade de Hollande à Paris. I] s’en dé- 
tacha en 1788 , quand Luuis XVI eut 
rendu l’état se aux protestants fran- 
gais, et ceux de la capitale le choisirent 
pour leur pasteur. Il en a constamment 
depuis rempli les fonctions sans autre in- 
terruption que celle que nécessita son in- 
carcération sous la tyrannie de Robes- 
pierre. Lors de la promulgation de la loi 
organique des cultes, il eut beaucoup de 
part à l’organisation du eulte protestant 
en France , €b se plaignit que le projet 
qu’il avait présenté , füt tronqué et dis- 
Sun en plusieurs points. M. Marron cul- 
tive , presque depuis son enfance , la poé- 
siedlatine , et l’on ferait un Leu con- 
sidérable des. pièces qu'il a suecessive- 
ment publiées. [n'avait pas encore qua- 
torze ans, quand parut la premiére , 
qu'un Macédonien , nommé Tzechani, 
étudiant alors à Leyde , réjmprima avec: 
une bonne traduction grecque. Aux en- 
virons de 1585,M. Marron rendait compte 
dela littérature hollandaise dans le Jour- 
nal enc clopédique , qu'il a enrichi 
d’autres morceaux. Si sa muselatine a cé- 
lébré, sous le gouvernement de Buona- 
parte, quelques événements qui sem- 
blaient offrir des espérances aux amis de 
l’ordre et de la paix , il n'a pas été le 
dernier à applaudir au retour des Bour- 
bons . el il s’est surpassé peut-être dans. 
son Élegia ad musam in Borboniorum 
ad Gailos ‘reditu , et'auspicatissüuma 
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_Œudovici XVIII Lutetiam Parisio- 


rur adventu , le 3 mai 1814. Déja, le 
18 du mois précédent , adnns à l'audience 
de Moxsieur , frère du Roi , il lui avait 
offert hommage de sentiments d'amour 
et de fidélité trop loug-temps compri- 
més , et la délibération par laquelle son 
consistoire s'était -empressé d’adhérer à la 
déchéance de l’usurpateur. En 1816, M. 
Marron , plein du desir de repousser les 
faux bruits qui circulaient en Angle- 
terre sur l’état des protestants en France, 
écrivit à ce sujet à la société protes- 
tante de Londres une lettre qui lui fit 


: beaucoup d'honreur, et daus laquelle 


il déclarait formellement qu'il croyait 
de son devoir de s'opposer à tout ce 


. ui tendrait à un intervention étran- 


gtré dans les aflaires des Francais. « Je 
» ne puis, dit-il, voir avec satis- 
>» faction ce qui se passe en Angle- 
» terre ; je ne puis y prendre aucune 
» part. Si le zèle de votre amour fra- 
>» ternel m'édifie , il me semble pour- 
» tant dépasser les bornes de la pru- 
» dence et même celles de la véritable 
>» charité, Ce n’est pas ainsi que cette 
> vertu proclame son assistance, sur- 
» tout lorsqu'elle peut craindre de com- 
> promettre les intérêts de la cause qu'elle 
>» prétend appuyer. Vous avez tort d'i- 


» maginer qu'il y a rien d’'hostile contre 


» les protestants dans les intentions 
» du gouvernement français. » L'ins- 
titut , dans son rapport sur les prix 
décennaux , a rendu justice à l’'abon- 
dance et à la facilité de la verve latine de 
M. Marron , à qui la poésie française 
n'est pas non plus étrangère. On a même 


vu de lui, dans le Magasin Éncyclo- 


pédique ,une Epitaphe pèu louangeuse 
de Kant, en quatre langues : grec , la- 


tin , français et hollandais. I à publié. 


aussi quelques discours français détachés, 
€t sa communion s'étant réunie à celle 
de la confession d'Augsbourg, dans la 
fête séculaire de la réformation, le 2 
novembre 1817 , il a prononcé à l'autel 
de l'église des Billettes ,uue pritre so- 
lennelle , insérée dans le ÆRecueil des 
pièces relatives à cette célébration. M. 


Marron est membre de l'Institut de Hol-. 


lande et de plusieurs autres sociétés sa- 
vantes, Îl'est, avec M. abbé de Saint- 
Albin , vice- président de la société 
royale académique dés sciences, dont 
de duc d'Angoulême à daigné accep- 
der la présidence perpétuelle. Collabo- 
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rateuY actif de la Biographie uniser… 
selle, M. Marron y fournit principale- 
ment les articles des illustres Hollan- 
dais, dans le nombre desquels on peut 
citer Grotius , Douza , Haren, Hoppers, 
K az. L'EU 
M ARRYAT (Josrpn }, l’un des 
premiers négociants de Londres, memi- 
bre du parlement pour Sandwich , est fils 
d’un fameux médecin de Bristol. Sir Joe 
seph Marryat a obtenu une grande con- 
sidération dans la chambre des com- 
munes par lindépendance de ses Opi- 
nions ; ses discours sur les matières com 
merciales , sont toujours écoutés avec 
une grande attention. H a publié plu- 
sieurs écrits anonymes fort estimés ; et 
n’a mis son nom qu'aux suivants : [. O4. 
servations sur le rapport du comité 
des assurances maritimes , in - 80, 
1810. I. Pensées sur l'utilité d’éta- 
blir une nouvelle banque avec charte 
iu-89. , 1811. Z. 

MARS ( HiproLyTe ), actrice-socié- 
taire du théâtre Français , néeen 1755, 
débuta , en 1791 , au théâtre Montansier, 
et par le rôle de l'Amour dans £lisabeih 
Salisbury. En 1505 , elle sattacha à 
la fraction des comédiens qui jouaient 
dans la salle de la rue Feydeau. Lors de 
la réunion complète de tous les acteurs 
de l’ancienne comédie , elle fit bientôt 
partic de leur société. Le rare talent 
de Mile. Mars a souvent été objet d’é- 
loges exagérés , et ceux que lui ont pro- 
digués certains journalistes ont paru sou 
vent altérés par une adulation voisine 
du ridicule. Mais, en sachant se garantir 
également et d’un enthousiasme aveugle, 
et d’une iujuste prévention , on dé- 
couvre en elle de précieuses qualités À 
que lui out reconnues ces vieux ama- 
teurs dépositaires des traditions et des 
souvenirs des Dangeville, des Doliz 
gny, des Olivier et des Contat. Fille 
de Monvel, et destinée dès l'âge le plus 
tendre à cet art dans lequel avait ex- 
cellé son père , Mlle, Mars devait à la 
nature les plus heareusés dispositions. 
I faut mettre au premier rang une phy- 
sionomie mobile et piquante , un organe 
enchavteur,, dont le charme consiste sur 
tout dans une prononciation parfaite. 
Monvel connaissait trop bien son ‘art 
pour ne pas sentir qu'un comédien doit 
tout à la nature et presque rien aux le- 
cons d’un maître. Aussi disait-3l souvent 
à sa fille : « Sais-tu ton r6le?— Eh bien, 
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» joue-le comme tu le sais. » La jeune 
élève répondit parfaitement à Pattente 
de son père. Eile joua avec un gr and suc- 
cès les ingénues. On peut juger du 
talent qu’elle déploya dans un âge qui 
s'alliait si bien avec cet emploi , en lui 
voyant jouer sente aujourd’hui quel- 
ques-uns de ces rôles, tels que ‘Silvia, 
des Jeux de doit et du had é 
Betty , de la Jeunesse de Henri F ; 
Henriette , des femmes savantes , bte 
Devenue chef d'emploi par la retraite 
de Mile, Lange , elle ÿ briila long-lemps, 
et l’on peut dire, à sa gloire, etavec un 
sentiment douloureux de la décadence de 
Vart dramatique, qu'elle n CR est point 
encore remplacée. À une époque où, 
malgré tout le prestig e de lillusion théà- 
trale È les ingéuuités cessaient d’être de 
son âge , Mile, Mars aspira à l'emploi 
des grandes coquettes. Elle avait à sou- 
tenir , dans cette entreprise , et la con- 
ronde avec une actrice qui venait de 
débuter dans ces mêmes rôles avec un 
succès éclatant ( Foy. LEvern), et Pop- 
position manifeste de cet emploi avec ce- 
lui qu’elle avait exercé jusque-là. Ce- 
pendant l'événement là justifia ; elle trou- 
va de nouvelles récompenses de ses et- 
forts dans les applaudissements du pu- 
blic. Quoique? il y eùt peu d'exemples 
d’un sujet qui réunit ainsi deux emplois 
en chef, malgré l'espèce d'injustice que 
cet empiètement faisait éprouver à Mile, 
Leverd , dont le talent semblait devoir 
suflire pour les roles de grande co- 
quette , Mile, Mars en appela au par- 
terre qui partagea entre les deux rivales 
sa rence et ses applaudissements. 
Le talent de Mile. Mars na pas be- 
soin {d’être caractérisé ; le sentiment 
qu'il excite en France, l'i impression qu ‘il 
roduit sur les étrangers, sont univer- 
sellement connus. Touchante dans Vic- 
torine ; naive et décente daus Betty , 
fine et piquante dans Henriette , c'est 
par d’autres ressorts qu’elle remue le 
spectateur , qu'elleintéresse et le cœur et 
l'esprit dans les rôles si opposés dé la 
coquette Célimène et de la capricieuse 
Céliante. Elle a montréun talent tout par- 
ticulier dans Omasis, dans le Séducteur, 
le. Tyran domestique, et dans plusieurs 
autres compositions de cette espèce , qui 
appartiennent plus au drame qu’à la co- 
médie. Le 25 février 1818 , Mie. Mars 
obtint la faveur d'une représentation 
à son bénéfice, dont on a évalué le 
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produit à plus de trente mille francs, 
Cette charmante actrice, qu’on serait 
fâché de soupçonner d’une vile cupi- 
dité ; abandonna probablement le soin 
de ses intérêts à des gens qui la com- 
promirent aux yeux du public. On affi- 
cha jusqu’ a la taxe des billets de corri- 
dor , c'est-a-dire , comme on a trés bien 
observé , le droit de ne rien voir et de 
ne rien entendre. fe choix de deux 
pièces fort médiocres , contribua beau- 
coup aux revers de cette soirée. Pour 
comble de disgrâce , Mlle, Mars voulut 
chanter ,et ne chanta pas juste. Ses oreil- 
les ,accoutumées au bruit flatteur des ap- 
plaudissements , furent blessées par quel- 
ques signes d’improbation. Les journaux 
du lendemain ne manquèrent pas de rele- 
ver les inconvenancesqui ayaientoccasion- 
né le peu de succès de cette représentation; 
la Gazette de France etle Journal de 
Paris se distinguèrent surtout par des 
remarques pleines de malice. Cependant 
Mlle, Mars ne se découragea point , et 
dès le lendemain elle se réconcilia avec le 
public, à quil’on peut appliquer ces 
vers de la Feinte par amour : 


Et le pnblie léger ; qu'un chanyement réveille, 
Brise en riant l'autel qu’il encensait La veille. 
C’est uue vérité souvent justifiée dans 
Part qu’exerce Mile, Mars , et qu'il lui 
suffira sans doute d’avoir entrevue pour 
la mettre à profit. A. 
MARSDEN ({ Wirrram ), membre de 
la société royale de Londres, né à Verval 
dans le comté de Wicklow.en Irlande, 
vers 17994 , a résidé plusieurs années 
dans lInde , et particulièrement a Ben- 
coulen dans V île de Sumatra, où il s’est 
spécialement attaché à connaître les lan- 
gues , les mœurs et les antiquités de 
archipel oriental. Il a inséré plusieurs 
opuscules relatifs à l’objet de sesétudes , 
dans les Mémoires des deux sociétés dont 
il est membre. Les principaux sont : I. 


Sur un phénomène observé dans l'ile’ 


de Sumatra. W. Remarques sur Les lan- 
gages de Pile de Sumatra. WI. Obser- 
vations sur la langue du peuple Ve 
lé cominunement Bohemiens ( Gyp- 
sies); sur l'ère des mahomeétants ; La 
chronologie des Indous ; sur les tra- 
ces de la langue et de la littérature 
indoues ; que existent encore parmi 


. Les Malais. En 1786, il fut créé doc- 


teur-ês-lois par l’université d'Oxford. 
Les ouvrages qu’il a publiés séparément 
sont : 1°. Histoire de Sumatra ; in-4°., 


Er 
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282 ,réimprimée en 1812 ; trad. en fran- 
çais par Parrand, 2 vol. in-90.,fig., 1788. 
29. Dictionnaire de la langue malaise, 
£u deux parties, in-49, , 1812. 30. Gram- 
maire de la langue malaise , in-4°., 
1812. L: 

MARSH ( Crarces ),avocatanglais, 
a résidé Jong-temps dans l’Inde ; où il 
.$’est fait distinguer comme avocat-con 
sultant. À son retour en Angleterre, il 
fut nommé à la chambre des communes, 
et il y amontré un grand talent , particu- 
lièremcot sur l’aëministralion des posses- 
sions orientales del’Angleterre. Onlesup- 
pose auteur des fameuses lettres de F’e- 
rus , insérées dans le Times. Il a pu- 
blié : I. Appel à lesprit public de 
da Grande-retagne , in-80., 1803. HI. 
Æevue de quelques passages importants 
dans ladmirustration de sir George 
Barlow à Madras , in-80., 1813. 1H. 
Discours à la chambre des communes , 
1er. Juillet 1813 , sur La clause du bill 
de l’Inde relative aux personnes qui 
vont dans ce pays dans des desseins 
religieux , in-8°., 1813. Ce pampblet a 
été inséré dans le Pamplidetcer.  Z. 

MARSH ( HerBext ) , docteur en 
droit-canon ,membre de la sociéié royale, 
professeur de théologie à l'université de 
Cambridge , est né à Londres, et a été 
élevé au collége de St.-Jean , où il se fit 


distinguer dansles mathématiques. Après 


avoir terminé ses études , 1] se rendit en 
Allemagne pour se perfectionner dans 
les langues modernes. Il résida quelques 
années à Goœttingue, et y traduisit en 
anglais l/ntroduction de ‘Michaelis au 
Nouveau Testament. Wn’employa pastel- 
lement son temps à la théologie, qw'il 
n'en consacrât une partie à l’étude des 
affaires publiques , ce qui le mit à mé- 
me de rendre de grands services à 5a 
patrie ; il en fut récompensé par wne 
pension que M. Pitt lui fit accor er, 
Lors de l’entrée des armées françaises 
en Allemagne :, M. Marsh revint en 
Augleterre. T1 süccéda bientôt à M. 
Maiuwaring dans la chaire de théologie, 
el fit des cours publics en langue anglaise ; 
ils étaient écrits auparavant en latin. Ce 
uouveau mode d'enseignement eut un 
grand succès. M. Mars eut de vives 
discussions avec plusieurs savants , tant 
sur la théologie que sur la politique , les 
finances , etc. Le nombre de ses cuvra- 
ges: est considérable ; les principaux sont 
sur des mauères de théo'ogie ; 1} a aussi 
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publié des écrits sur la politique de la 
France et de l'Angleterre. JL a donné , 
en 1815 ,in-80., le commencement d’un 
ouvrage sur la philologie et Parchéolosie, 
intitulé : Aoræ pelasgicæ , renfermant 
des recherches sur lorigine et la langue 
des Pélasges , anciens habitants de ja 
Grèce. F Z. 

MARSHALL ( Wivrram-Humpnrx ), 
agronome anglais de la société des arts de 
Londres, a beaucoup écrit sur économie 
rurale; et, suivant ses propresparoies: « 1} 
» naquit fermier , fut élevé pour le 
» commerce , etrevint bientôt à la char- 
» rue.» Ses principaux Ouvrages sont : Ï. 
Essais &’agriculiure faits dans une 
ferme de trois cents acres ,; composées 
de ylusieurs espèces de terreins, près 
Croydon dans le Surrey ,in-4o., 1778. 
IL. Æxpériences et observations sur l'a- 
griculiure et la température de Pair ; 
in - 4o., 1570. HT. Le bosquet ameri- 
cain , ou Catalogue alphabctique des 
arbres des foréts et des arbrisseaux 
natifs des Eiais - Unis de P Amé- 
rique septentrionale , in-8°., 1785 ; 
traduit en frauçais par Lizermes avec des 
notes ,in-80., 2 vol.,1588. IV. Économie 
rurale du comté de Norfolk, 2 vol. 
in-80., 1589. V. Æconomie rurale du 
comté d’York, + vol. in-8°., 1788. VI. 
Economie rurale du comté de Gloces- 
ter, 2 vol. in-80. 1"£g. ViL. Economie 
rurale des comtes du milieu de l An- 
gleterre , 2 vol: in-80.., 1590. VIIT. 
1raité pratique sur la plantation et 
le jardinage, in-80. Une seconde édi- 
üon de cet ouvrage ,avec des additions, 
a été faite sous Je titre de Plantation et 
ornement des champs, 2 vol. in-8& , 
1796 ; une troisième édition en a été 
faite en 1803. IX. fevue du Paysage, 
poème didactique ,avec un Æssai sur le 
pitioresque ; euc., in-80, , 1995. X. Æco- 
nomie rurale de louest de lAngle- 
terre , 2» vol.in-80. , 1706. XI Econo- 
mie rurale du mridi de Angleterre , 
2 vol. in-80,; dans une seconde édition , 
en 1799, l'auteur y a joint un Essai sur la 
vallée de Londres et son économie ru- 
rale. Cet ouvrage , avec les n0$.1V, v , 
vi, Viet x, ontété réuuis, mis dans un 
nouvel ordre et traduiis en français sous 
ce litre : Agriculiure pratique des dif- 
férentes parties de l'Angleterre, Paris, 
Gide , 1803 ,5 vol.in-5°., avec un atlas 
in- 4°. contenant 12 planches et un 

à grand nombre de tableaux, L'ouvrage a 
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été reproduit en 1806 , sous ce nouveau 
titre : La Maison rustique anglaise, ou 


V oyage agronomique en Angleterre. 


C’est la même édition. XI. Proposition 
d’un institut rural ou d'un college da- 
griculture ,etc., in-8°.,1709. XHIL. Our 
l'aménagement et la clôture des terres 
communales , eté., im-80. , 1801. XIV. 
Sur La propriététerritoriale de l’Angle- 
terre ,in-4v., 1804 XV. Our l’aménage- 
ment des terres .iu 8°., 1804. X VE /te- 
vue des rapports du comité d'agricult uI'e 
des contrées septentrionales de l’Angle- 
terre , in-8v., 1808. X* qe fleyue des 
rapports du comité d'agriculture des 
contrées occidentales de L’Angteterre, 
in-8o. ,1810. X VUS. Aevue des rap- 
orts du comité d'agriculture des par- 
zies orientales de l’ Angleterre , in-80., 
1812. XIX. Hevuert extrait complet des 
rapports du comité d'agriculture des 
arties interieures’ de l’ Angleterre , 
1815 , iu-6°. De 
MARSHMAN (J.) , professeur au 
collége du fort Williar, missionnaire au- 
glais de la secte des Bapuistes, étabhe 
a Sérampore dans le Bengale , partit 
d'Europe dans la vue d'aller prêcher 
l'Évangile dans l'Hindoustan, où il ar- 
riva en 1799. H s'y livra d’abord a l'étude 
du bengali etdu samskrit, ce qui Poccupa 
pendant plus de trois aus. Les mission- 
maires avaient alors Île projet d’exé- 
cuter la traduction des Sauites-Ecri- 
iures dans plusieurs langues de PAsie 
orientale , et la version chinoise était 
au nombre de celles dont on souhaitait le 
plus la rédaction. M. Marshman , qui 
s'était toujours senti beaucoup d’attrait 
vers ce genre de composition , profita 
avec empressement de celle occaston de 
faire servir ses goûts à laccomplisse- 
ment de ses devoirs. Il se mit à l'étude 
du chinois, où il fit d’abord peu de pro- 
grès par la difficulté qu'on trouve aux 
Indes à se procurer des secours pour les 
travaux de ce genre Mais, en 1805 , un 
chrétien arménien, nommé Eassar, qui 


était né en Chine et qui y avait étudié : 


la langue sous les meilleurs maîtres pen- 
dant dix sept ans, vint par hasard à 
Calcutta avec une cargaison de thés qu’il 
ne put vendre. Le docteur Buchanan , 
ministre de l'établissement, se lia avec 
lui ,et songea à profiter de son sé— 
jour aux Indes pour faire exécuter la 
traduction de la Pible. I] ne se trouva 
parmi les élèves du fort William per- 
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sonne qui voulût entreprendre cette tà- 
che. Les baptisies de Sérampore se mon- 
trèrent plus zélés où moins timides, et 
M. Marshmin et ses deux fils se firent 


les élèves de Lassar et de deux autres 
naïiis de la Chine que cet Arménien 


à dE var 
avait amenés avec fui. Ce fut avec leur 
secours qu'il rédigea ses traductions chi= 


‘nolses de plusieurs'parties des livres sa 


cres, Sa version anglaise de l’un des li 
vres de Confucius, qu’il composa une 
grammaire, eLentreprit la védaction d’un 
dictionnaire dont le fo: ds devait être 
pris dans le dictionnaire impérial dé 
Khaug-hi. [| poursrit encore actuelle- 
ment ses utile: travaux, au nombre des- 
quels on ne doit pasoublier lagravure d’an 
grand nombre de types chinois, dont il 
a fait usage pour Pimpression de ses 
livres. Les ouvrages qu’il a publiés jus- 
qu'à ce jour sont : [ L'Evangsile de 
S. Marc, en chinois. Le parti que 
lanteur prit dans cet ouvrage, relati- 
vement à plusieurs expressions consa- 
crées qui manquent d'équivalents exacts 
en chinois, fut vivement attaqué par 
la personne qui rendit compte de cctté 
versio: daus le Monitéur. Sans adopter 
la conclusion du critique, M. Marshman 
a fait voir, par la manière dout il a ac- 
cueilli les observations de son cénseur , 
que sa première et saplus chère passion 
est la recherche de la vérité.IE. Evangile 
de l'apôtre St. Jean, traduit en chi- 
nois ; Sérampore, 1813, un vol. en chi- 
nois avec un frontispice anglais. IE 
L'Evangile de $. Mathieu, dont il ne 
paraît pas qu’il soit venu d'exemplaires 
en France. IV. Les Æpétres de S. Paul 
aux Romains et aux Corinthiens. V. 
La Genèse ; ces deux derniers volumes 
sont imprimés en très petits caractères , 
d'après le plan que se proposent les mis- 
sionnaires de renfernrer tous les livres 
de la Bible dans un seul volume. VI. 
OEuvres de Confucius , contenant le 
texte original avec la traduction , etc. , 
et une Dissertation sur la langue et 
l'écriture chinoises, Sérampore, 1809, £ 
vol., grand in- 4°. de plus de 800 pages. 
Ce volume , dont la suite w’a point paru, 
contient la première partie du Lu- 
niu. On à distribué plusieurs exem- 
plaires sans la dissertation ; { Voyez le 
Moniteur de 1814, No. 36). VIL. Cla- 
vis sinica , Elements of chinese gram- 
mar, wilh a preliminar dissertation on 
the characters and the colloquial me- 
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dium of the Chinese, and an Appen 
dix containing the T'a hyoh of. Cu 
Jucius with a translation, Serampore, 
1814, grand in-4e. Voyez, sur cet ou- 
vrage , le Journal des savants , février 
et mais 1817. TL: 
MARTAINVILLE (Arrpnowse), né 
en Espagne de parents français, en 1777, 
a fait , AVEC SUCCÈS , 568 Ne au coi- 
lége de Louis-le-Grand. Il les termina 
à l’époque où les principes révolution- 
paires produisaient leurs plus affreuses 
conséquences. Quoique très jeune , il 
s’en montra le plus ardent ennemi. Tra- 
duit à dix-sept ans au tribunal révolu- 
tionnaire , il dut son salut moins à sa 
grande jeunesse qu a l'influence d'Anto- 
nelle, un des jurés À x avait conou 
sa fanlles On répéta dans tout Paris, 
et lon consigna dans les journaux , la 
réponse qu'il fitàa Coffinhal, président 
du tribunal: « Comment t'appelles tu, 
» lui demande ce juge: assassin ? — 
» Aiphonse Martainvilie. — Oh! de 
» Martainville , sans doute. — Citoyen 
» présideut ; tu es ici pour me rac- 
» courcir (1) et non pas pour me ral- 


La 


3) longer. » Cette cour aseuse naïveté sau- 


va le jeune Mar tainwiflee Après le gther- 


midor , tl joua un rôle honorable dans * 


Ja courte réaction qui eut lieu contre 
le parti jacobin , et il fut un, des 
chefs des jeunes gens que ce parti ap- 
pelait {a jeunesse dorée de Éreron. 
Dans une pièce intitulée {e Concert de 
la rue Feydeau ; qui fut jouée avec un 
succes prodigieux ; le zer, ventose ani 
( mars 1505 }), 1l exprima de la manitre la 
plus énergique, sa haine pour les Jaco- 
bins. T'outes les fois que cette pièce était 
jouée , on faisait répéter jusqu’à quatre 
fois ce couplet : 


Lorque l'on voudra, dans la France, 
Peiudre des monstres destructeurs 4 
[lne faut plus de l’éloquence 
Emprunter Les vives couleurs, 

Où peut analyser le erime : 

Car, lyran , voleur, assassin ; 

Par uv seul mot cela s'exprime ‘ 
Etce mot-là, c'est. Jacohin. 


Après un voyage de plusieurs années en 
Jtalie ét dans le Levant, M. Martain- 
ville revint à Paris. Il composa à l’é- 
pans du sacre ; du mariage de Na- 
poi éon avec Marie-Louise, et dans plu- 
sieurs autres circonsiances , des chan- 





(r) Les bourreaux qui égorgeaient , en plaisan- 
eut, appelaieut guilictiner, raccourcir, 
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sons très hardies qui ont compromis plus 


d’une fois sa liberté. Elles eurent dans le 


monde une grande vogue clandestine , 
et ont été réimprimées depuis la restau- 
ration dans plusieurs recueils. Eu 1814 , 
il arbora lun des premiers la cocarde 
blanche , et fit éclater pour ia cause des 
Bourbons, un zèle et un dévouement qui 
ne se sont point démentis. Au mois de 
mars 1815 , il rédigea uue adresse éncr- 
gique aux ss PRE es royaux : elle fut af- 
fichée sur tous les murs de la capitaie. 
Peu de jours avant le départ du Roi, M. 
Martainville, à la tête d’une compagnie 
de ces dieu du trône , se signala 
par plusieurs actions courageuses et il 
fut un des derniers à s ’éloiguer. Au. mo- 
ment où la chambre des Téprésentants 
des cent jours venait de décréter l'acte 
addilionel et de prononcer la peine de 
mort contre ceux qui provoqueraient le 
retour des Bourbons, il fit distribuer à 
celle chambre même et répandre dans 
Parisiet dans les provinces, une adresse 
signée de fui , etdans laquelle il déclarait 
a ces représentants qu'ils u'avaient d’au- 
ire parti à prendre que d'aller se jeter 
aux pieds du Roi. Peu de temps après le 
second retour de S. M. ,il quitta , par 
incompatibilite! d'opinion le Do nal 
de Paris, oùil rédigeait depuis plusieurs 
annees, at ec un succèssoutenu, lesarticles 
de spectacles et tribunaux. 1! fut ensuite 
chargé du même travail à Ja Quotidienne, 
etil est attaché aujour d’hui à la Gazette de 
France. Ce fut à l'occasion du compte 
qu'il rendit de la tragédie de Germani- 
cus , représentée en 1817 , que le fils de 
loue M. Arvault, ayaut maltraité de 
propos : de voies de fait eo public M. 
Martainville, celui-ci lui intenta un procès 
en police corréctionnelle. Il plaida lui- 
même sa cause ; et son adversaire, dout 
PRE pr dati fut une 
un jour de prison , et à 50 francs d’a- 

mende. Le même jour (25 juin), MM. 
Martainville et Arnault fils se battirent 
au pistolet; deux fois les balles furent 
echangées entre les combattants. et M. 
aile reçut à la cuisse une légère 
contusion. Cependant le bruit s'étant ré- 
pandu qu'il avait été blessé grièvement, 
il écrivit aux journalistes , ses con- 
frères , pour démentir cette nouvelle. M. 
Martainville estauteur de plusieurs pro- 
ductions , dans lesquelles il a su allier la 
gaité au bôn goût; ce sont: Î. Les $us- 
pecis et les Feder ENS s, vaudeville en 
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unäcle, 1795, in-80. IL. Grivoisiana, 
ou Recueil facétieux , 1801 , in-8o. I. 
{Avec Etienne ) Histoire du Theatre- 
Français pendant la révolution, 1802, 
4 vol. m-12. Cetouvrage , dont le sujet 
n est que trop intéressant , est bien écrit 
et dans un bon esprit. IV. Chanson 
pour la naissance du roi de Rome 
{ dans {es Hommages poétiques de 
Lucet }, Il a donné à différents théâtres 
plusieurs pièces, parmi lesquelles on re- 
marque : { Avec Tissot ) Georges Le 
taquin, ou le Brasseur de l'ile des cy- 
gnes.— La Queue du diable.—La Cas- 
sette précieuse, ou Un, deux, trois ,qua- 
tre, — {’Intrigue de carrefour. — M. 
Crédule. — Pataquès.— Le Pied de 
mnouton.—T'aconnet— Une demi-heure 
de cabaret, H a encoredonné, en 1815,un 
Chant funèbre latin , exécuté à Vincennes, 
pour l'anniversaire de la mort du duc 
d'Enghien. M. Martainville joint au talent 
le courage de l'écrivain, et il estdu petit 
nombre des critiques qui ne craignent 
pas de signer leurs jugements , quelque- 
Évis sévères. D. 
MARTEL était notaire à Saint-Pour- 
çain daus le Bourbonuais, à l'époque 
où connnença Ja révolution , et fut 
élu , en 1792 , député de l'Allier à la 
Convention nationale , où il vota la 
mort de Louis-X VI et son exécution 
dans les vingt-quatre heures. Devenu 
membre du conseil des anciens, il en 
‘sortit en 1798 ; entra à la comptabilité 
intermédiaire, comme commissaire, et 
conserva cetie place jusqu’à la suppres- 
sion de Ja commission; il entra dans un 
bureau de la capitale, y vécut obscu- 
rément ,et quitta la France en 18:16, 
comme régicide. — MarTerz ( Phi- 
lippe - André ) , né le 31 juillet 1991, 
entra au service en 17991, fut nom- 
mé maréchal - de - camp de cavalerie 
le 30 décembre 1814, et employé en 
juin 1815, au corps d'armée du Jura. 
Il n’est plus en activité. B. M. 
MARTEL (Le marquis LÉonARrD pr), 
ré le 2 septembre 1768, fut page de Mox- 
SIEUR, et passa dans un régiment de 
chasseurs", en qualité de sous-lieutenant. 
Emigré en 1992, il fit toutes les campa- 
gnes de l’armée de Condé, fut blessé à 
Ja bataille de Biberach, et devint capi- 
taine et chevalier de Saint-Louis. Norumé 
écuyer de main du Roi, en 1814, il sui- 
vit ce prince à Gand, et fut élevé au 
grade de colonel de cavalerie ;le 16 oc- 
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tobre 1816. Le marquis de Martel est 
chevalier du Phénix de Hohenlohe. 
CC. 
MARTENS (N.}), professeur a 
Puniversité de Goœttingue et conseil- 
ler aulique de Hanovre , est un des 
plus céltbres professeurs en droit pu- 
blic, de l'Allemagne. Dès 1789, ik avait 
prblié à Gœttingue un Précis du droit 
des gens de ? Europe moderne ; fondé 
sur les trailés et l'usage, 2 vol. iu-12. En 
1802, parurentles premiers volumes de 


son Guide diplomatique ; ou Tabie 


chronologique des principales lois de cha- 
que puissance de l'Europe , avec un sup- 
plément à son Recueil , publié en 1800, 
des principaux traités depuis 561 jus- 
qu’à présent , précédé des traités faits 
dans le xvirnie. siècle qui ne se trou- 
vent pas dans le Corps diplomatique de 
Dumont et de Rousset. Cet important 
ouvrage fit appeler M. Martens à de 
hautes fonctions diplomatiques. Nommé 
en 1805, par Jérôme Buonaparte , con- 
seliler-d’état dans le royaume de West- 
phalie, il y présida la section des finan- 
ces jusqu’à l'expulsion du nouveau roi. 
La loyauté , le désintéressement qu'il 
avait déployés dans ‘ce poste le firent 
conserver par l’ancien gouvernement. Ré- 
tabli en 1814, il remplit an congrès de 
Vienne, l'honorable fonction de rédac- 
teur des procès-verbaux des conférences 
entre les ministres réunis. Les puissances 
alliées lui donnèrent un ténioignage flat- 
teur de leur confiance , en lenvoyaut 
auprès du prince Christian (Woy. ce 
nom). Ilétait , en 1817, ministre ac- 
srédité de Hanovre à la diète de Franc- 
forts: ru sin Go 
MARTHE (Anwe BIGET , connue sous 
le nom de Sœur), était, avant la révo- 
lution , tourière dans un couvent. En 
5592 , elle habitait Besançon ; où elle 
jouissait d’une modique peusion de cent 
trente -trois francs. Aidée d'une com- 
pagne qu’elle avait aséociée à son zèle, 
on la vit , avec ces faibles moyens , 
joints à la propriété d'une petite maison 
se dévouer pendant la révolution au se- 
cours des indigents et surtout des pri- 
sonniers. En 1809, six cenix Espagnols 
captifs arrivèrent à Sesançon 3 là sœur 
Marthe ,alors âgée de soixaute-deuxans, 
s'empressa de leur prodiguer dés soins 
dont son activité et sa charité multi- 
pliaient les ressources. Non contente de 
pourvoir à leurs besoins les plus pres- 
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sants , elle les assistait dans leurs mala- 
dies. Sonvent chargée de porter au com- 
mandant de Besançon les demandes des 
prisonniers, ce général lui dit un jour : 
Sœur Marthe, vous allez être bien 
» afiligée , vos bons amis les Espagnols 
» quittent Besançon, — Oui, répondit- 
» elle, mais les Anglais arrivent, et 
>» tous les malheureux sont mes anis. ) 
Dans la campagne de 1814, quand Lu 
blessés, ennemis et français, recevaient de 
toutes parts une généreuse hospitalité, 
sœur Marthe redoubla pour eux ses soins 
touchants, et recueillit cet éloge de Ja 
bouche du duc de Reggio : « C’est sur 
» le champ de bataille que j'ai appris 
» à vous connaître : nos soldats ? bles- 
» 568 loin de .ieur patrie ; s’écriaient : 
» Où est sœur Marthe ?. Si elle était 
» ici, nous serions moins malheureux. » 
À leur arrivée à Paris , en 1814, les 
souverains älliés voulurent voir cette 
femme justement célèbre ; l'empereur 
de Russie la reçut , le 24% août , et la 
décora d'une médaille d’or , du plus 
grand module , frappée à son efligie , 
honneur qu’il accompagna d'une somme 
considérable. L'empereur d'Autriche Ini 
a donné-la croix du Mérite civil avre 
une. gratification de 2000 fr. Elle reçut 
aussi une médaille d’or du roï de Prusse, 
et une croix de la part du roi d'Espagne. 
Enfin , présentée au Roide France, la sœur 
Marthe reçut la plus douce récompense 
de son zèle. On à gravé son portrait, où 
elle est représentée décorée de plusieurs 
ordres français et étrangers. CG: C. 
MARTIAL (Le baron Apriren-Mar- 
TIAL-Tnomas ), néle 8 août 1560 , était 
depuis long-temps au service , lorsqu'il 
fut uominé oflicier de la Légion-d’hon- 
meur le 25 prairial an xu. [l fut élevé au 
grade de mraréchal-de-camp le 25 no- 
vembre 1814. Le 16 août 1814 , le Hoi 
le fit chevalier de St.-Louis , et comman- 
dant-de la Légion le 24 octobre même 
année. En 1815, le générel Martial fut 
chargé de surveiller Ja rentrée des pri- 
sonpiers de guerre , et il s'en acquiita 
avec zéle et intelligence. I était de re- 
tour à Paris ayant ie 20 mars 1815 ,et 
1l reprit du service daus les cent jours. Au 
mois de février 1816, le roi des Pays- 
Bas a nommé le général Martial mem- 
bre de l’ordre militaire de Guillaume. 
Ïl est aujourd’hui en activité de service. 
CuiCE 
MARTIN ( Le comie ) , né dans les 


CS 


s 
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environs de la Rochelle , était officier 
de la marine à l’époque dela révolution, 
dont il embrassa la cause. Il obtint un 
avancement rapide , fut élevé au grade 
de vice-amiral , et nommé , le 22 jan- 
vier 1794, sur le rapport de Barre, 
commandant en chef des forces navales 
de la Méditerranée. En juin 1505 , il était 
à la tête d’une des trois divisions de 
la flotte qui sortit de la rade de Toulon, 
et,en septembre 1797, il commandait 
les forces navales de Rochefort ; ce fnt 
lui qui, en cette qualité , transmit au 
capitaine de la corvette la Faillante, 
les instructions du directoire pour le 
transport à la Guiane des députés ar- 
rêtés par suite du 18 fructidor (4 sep- 
tembre 1707 ). En 1509, il fut porté deux 
fois sur la liste des candidats pour le 
directoire. Après la révolution du 18 
brumaire ( 9 novembre 1990) , il fut 


élevé au grade de vice-amiral, puis nom- 


mé préfet maritime du 5e, arrondisse- 
ment, et en 1804 , décoré du titre de 
érand-officier de la Légion-d’honneur ; 
il fut ensuite mis à la retraite. B, M. 
MARTIN (Tuowas-Iewace), petit 
laboureur du bonrg de Gailardon , à 4 
lieues de Chartres, a été le héros d’une 
aventure fort singulière. Il était, le 15 
janvier 1816, occupé à travailler dans 
son champ , quand il se présenta de- 
vant lui un jeune homme d’une rare 
beanté, qui lui dit d’un son de voix fort 
doux : « Ï1 faut que vous alliez trouver 
» le Roi, que vous lui disiez que sa per- 
» sonne esten danger, ainsi que celle des 
» princes; que de mauvaises gens teu- 
» tent encore de renverser le gouverne- 
» ment, que plusieurs écrits ou lettres 
» ont déjà circulé dans quelques pro- 
» vinces de sesétats à ce sujet; qu’il faut 
» qu'il fasse faire une police exacte dans 
» ses états, et surtout dans Ja capitale ; 
» qu'il faut aussi qu'il relève le jour du 
» Seigneur , afin qu'on le sanctifie . . . 
» Sinon loutes ces choses, la France 
» tombera dans de nouveaux mal- 
» heurs, » — « Mais , répondit Martin , 
» un peu surpris, puisque vous en Savez Si 
» long , vous pouvez bieu aller trouver 
» vous-même le Roi, et lui dire tout cela ; 
» pourquoi vous adressez - vous | à un 
» pauvre homme comme moi qui ne sait 
» pas s’expliquer : ? » — « Ce n’est pas 
» moi qui irai, reprit l'inconnu , ce sera 
» vous ; faites attention à ce que je vous 
» dis, et yous ferez tout ce que je vous 
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» commande.» À ces mots , l'inconnu 
s’abaissa insensiblement vers la terre et 
disparut entièrement aux yeux de Martin, 
effrayé. De retour à Galiardon , celui-ci fit 
‘part à son frère de ce qui venait de se 
passer , et tous deux vinrent chez M. La- 
Perruque , curé du bourg, pour savoir 
<e que signifiait un événement aussi sin- 
gulier. Le curé rejeta d’abord sur l’ima- 
Sination de Martin tout ce qu’il venait 
de lui raconter. Les apparitions se mul- 
tiplièrent , et l'inconnu annonça au lJa- 
boureur qu'il ne le laisserait pas tran- 
quille que sa commission auprèsdu Roi ne 
füt exécutée. Le curé , convaintu de la 
“bonne foi de son paroissien , et voyant 
qu'il ne cessait d'être agité par ces scènes 
surnaturelles , lui déclara qu’il ne pou- 
vait être juge en cette matière, et l’en- 
voya à M. lévêque de Versailles , qui, 
après avoir interrogé Martin , le chargea 
de demander à Pinconnu , de sa part , 
son nom , qui il était et par qui il était 
envové. Le mardi 30 janvier , l'inconnu 
apparut de nouveau à Martin, et lui 
dit :« Mon nomrestera ignoré ; je viens 
» dela part de celui qui na envoyé, 
» et celui quim’a envoyé est au-dessus 
» de moi » (en montrant le ciel }. Du- 
rant ke mois de février il apparut encore 
diverses fois au paysan et lavertit : 
« Qu'il serait conduit devant le Roi, 
» qu’il lui découvrirait des choses se- 
» crètes de son exil; mais que la con- 
» naissance ne lui en serait donnée qu’au 
» moment où il serait admis en sa pré- 
» sence. » L’évêque de Versailles avait 
écrit au ministre de la police toutes ces 
choses dont le curé de Gallardon lui 
avait rendu compte jour par jour. Le 
ministre chargea M.le comte de Bre- 
teuil | préfet d'Eure-et-Loir , d’exami- 
mer Marün. Ce villageois , conduit par 
son curé chez M. de Breteuil , éton- 
ma ce fonctionnaire par sa naïveté et sa 
inodeste assurance , autant que par le 
fonds merveilleux de ses réponses. Ce 
préfet se détermina à l’envoyer au 
ministre de la police , sous la conduite 
de M. André , lieutenant de gendarme- 
rie. Le 8 mars, à son arrivée à Paris, 
Martin , amené à l'hôtel de la police gé- 
mérale , fut interrogé successivement par 
les secrétaires du ministre et par M. De- 
caze Jui-même. Il répondit avec le mê- 
me calme et la même naïveté. Le mi- 
mistre , après lavoir long-temps exami- 


mé , prit Le ton de l'autorité; le paysan 
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n’en fut pas plus déconcerté. M. Decrze 
#ouiut le souder pour savoir si l’intérès 
n’était pas le principe de ses démarches. 
« Monseigseur , reprit Martin, ce n’est 
» pas largent que je veux : il faut que 
» j'aille parler «u Roi et que je lui dise 
-» ce qui m'est annoncé ; ça ma tou-. 
» jJoursieté recommandé , et je ne serai 
» pas tranquille tant que ma commis- 
» Sion ne sera pas faite.» Après cet inter- 
rogatoire , Mario, de retour à l’hôtel où 
Allogeait, fut examiné de la part du 
ministre , par M. Pinel, médecin très 
renommé pour Îles maladies mentales. 
« Vous venez voir, luiditle paysan, sij'ai 
» perdu la tête ; mais il m'a été dit que 
» ceux qui vous envoient sont plus fous 
» que moi. » Après cette visite , et les 
jours suivants , Martin eut de nouvelles 
apparitions. Dans une de ces entrevues, 
Pinconnu lui dit : « Je suis l'archange Ra- 
» phaël, ange tres célèbre auprès de 
» Dieu ; j'ai reçu le pouvoir de frapper 
» Ja France de toutes sortes de plaies. » 
Ce fut à-peu-près de cette manikre , se- 
Jou l’'Ecriture, que le même ange s’an- 
nonÇa auprès de Tobie. L'inconuu dit en- 
core à Marin « que la paix ne serait ren- 
» due à la France qu'après 1840.» On 
doit observer qué pendant tout sou séjour 
“à Paris, le lieutenaut de gendarmerie An- 
dré ne quitta pas Martin un seul ins- 
tant. Enfin, le 13 mars, le ministre de ia 
police, sur le rapport de M. Pinel, le 
fit conduire à Chärenton comme atteint 
d’une /allucination de sens. Martinne fut 
nullement ému de cette espèce de ‘déten- 
tion [lfutexaminéetsuiviavecsoin par M. 
Royer-Collard, médecin dela maison; et la 
docilité, le calme et la douceur qu’il mon- 
tra pendant son séjour dans cette mai- 
son , convainquirent le docteur et tous 
les gens de la maison , qu'il était loin 
d'être fou. Cependant le ministre avait 
fait prendre , sur la famille de Martin 
&t sur sa inoralité, des renseignements 
qui furent tellement avantageux , que 
S. Exc. envoya à la femme de ce pay- 
san un bon de 4oc francs sur la cassette 
du Roi. Pendant son séjour à Charenton, 
l’auge apparut plusieurs fois à Martin, 
et se fit voir un jour à lui dans tout Pé- 
clat de la gloire céleste. M. l'archevêque 
de Reims avait informé le Roi de tout ce 
quise passait; S. M., frappée d’une suite 
de faiis si extraordinaires , donna or- 
dre de lui amener ce paysan. Le 2 avril, 
Martin fut tiré de Charenton et conduit 
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à M. Decaze. « Vous voulez donc 
» parler au. Roi , dit le. ministre ; 
» mais qu’avez- vous à dire à S. M ? 
» — Je ne sais pas pour le moment ce 
» que j'ai à lui dire , les choses me se- 
» ront annoncées quand je serai devant 
» le Roi. — Eh bien! puisque vous 
» voulez y aller, je vais vous conduire. » 
Effectivement le ministre fit conduire 
Martin par un officier de la maison du 
Roi jusque dans l'appartement de ce 
monarque, et le laissa seul avec S. M. 
Martin à donné ainsi à M. le curé de 
Gallardon le récit de cette entrevue : 
« Le Roi était assis à côté de la table ; 
» j'ai salué le Roi, et.je lui ai dit, 
» mon chapeau à la main: ire, je 
» vous salue. Le Roi m'a dit, Bon- 
» jour , Martin; et j'ai dit en moi- 
» même : Z{ sait bien mon nom tou- 
» jours. Vous savez , Sire, sûrement 
» pourquoi Je viens. — Oui, Je sais 
» que. vous avez quelque chose à me 
dire , et l’on m'a dit que c'était quel- 
» que chose que vous ne pouviez dire 
» qu'à moi-méme. Asseyez-vous : — 
» J'ai pris un fauteuil et je me suis as- 
» sis vis-à-vis du Roi , et quand j'ai été 
» assis, je lui ai dit: Comment vous 
» portez-vous ? Le Roi na répondu :— 
2 
» 


y & 


Je me porte un peu mieux que ces 
Jours passés ; et vous , comment vous 

» portez-vous ? — Moi ,je me porte 
» bien. — Quel est.le sujet de votre 
» voyage ? » (Iéi, Martin est entré dans 
le récit des premicres apparitions de 
Vange ). Après ces premiers détails, Mar- 
tin ajouta : « Il m'a été dit aussi : On a 
» trahi le Roi, et on le trahira encore : 
» il s'est sauvé un homme des prisons ; 
» on a fait accroire au Roi que c’était 
» par subtilité, par finesse ou par l'effet 
» au hazard ; mais la chose n’est pas 
» telle , elle a été préméditée. Ceux qui 
» auraient dû mettre àsa poursuite, ont 
» néghgé les moyens : ils y ont mis 
» beaucoup de lenteur et de négligence ; 
» ils ont fait poursuivre quand il wé- 
» tait plus possible de latteindre. Je ne 
» sais pas qui, on ne me l’a pas dit. » 
( Voir la réponse du Roi et la suite de 
Ventretien dans la Relation concernant 
des événements arrives à un laboureur 
de la Beauce , imprimée en 18:79, par 
Egron, à Paris ). Martin ajoute dans 
son récit , « que pendant cet entretien 
:» le Roi a plusieurs fois levé les mains 
» au ciel , et qu'il voyait des larmes cou 
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» Îer sur ses joues. » [1 rappela aussi à 
S. M. des particularités de son exil, que. 
lui avait annoncées l’inconuu. « Gardez- 
» en le secret, reprit Le Roi , il n’y au- 
» ra que Dieu , vous et moi qui sau- 
» rons jamais cela. » Après cet entre 
tien, Martin retourna à Charenton , y 
passa la nuit, fit, le lendemain matin , 
ses adieux au directeur, à M. Royer- 
Colard , se rendit chez le ministre , qua 
le força d'accepter une graliication de 
la part du Roi, partit pour Chartres , 
où 1l vit le préfet, et retourna à Gal 
lirdon , où il a repris sa vie champêtre, 
évitant de parler indiscrètement de ce qua 
lui est arrivé et de se faire valoir. Il est 
dit dans la relation précitée, page 64 , 
que le Roï était convenu que Martin Lux 
avait communiqué des choses qui n’é- 
talent connues que de lui, et qu'ila 
témoigné que cet homme m'était ni fou, 

ni aliéné. À. 
MARTIN ( Lowis-Armé ), littéra- 
teur distingué , et l’un des secrétaires 
rédacteurs de la chambre des députés , 
a donné quelques ouvrages qui ont 
eu du succès. Le plus remarquable est 
celui qui a pour titre, Lettres & So- 
phie , sur la physique , la chimie et 
l'histoire naturelle , avec des notes 
par M. Patrin, 1810 ,2 vol. in-80. : 
1812, 4 vol, in-18; 4e. édition, 1813, 
2 vol. in-80, Ce livre , dont la cinquième 
édition a paru en 1817, 4 vol. in-18 ,est 
composé sur le modèle des Lettres de De- 
moustiers sur la mythologie. Comme lui,et 
en surmontant plus d'obstacles, M. Aimé 
Martin a voilé l'érudition par la grâce, et a 
prêté le charme de la poésie et d’une 
prose élégante à desdiscussions naturel- 
lement sèches , et il a quelquefois évité 
l'afféterie , la fadeur et les autres dé- 
fauts dans lesquels est tombé Demous- 
tiers. Les autres ouvrages de M. Aimé 
Martin sont : I. De l’existence de Dieu, 
par Fénélon , nouvelle édition augmen- 
tée des principales découvertes de la phy- 
sique , etc., 1810, in-8°. L'auteur n’æ 
pas été aussi heureux dans les notes qu’il 
a ajoutées à ce morceau d’un grand 
écrivain. Il. Ætrennes à la jeunesse, 
1808-181:,4 vol.in-18. II. A#aymord, 
1812, in-80. IV. Portrait d’Attila, 
ar Mme. de Staël , suivi d’une Epñre 
à M. de St.- Victor sur Les sujets que le 
règne de Buonaparte offre à La poësie , 
1814 , in-80. Il est éditeur des Harmo- 
nies de la nature , par Bernardin de St.- 
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Pierre , précédées Dunerhabbus la vie 
de Vauteir , 1815, 3 vol. in-80. Il a rédigé 
quelques articles dans plusieurs jour- 
paux, M. Aimé Martin fat nommé par 
le Roi, en 1816, professeur de belles- 
léttres ; grammaire , histoire et morale à 
l'école poly technique. Il succédait dans 
cette place , à un de nos plus spirituels 
iritérateurs, M. Andrieux, qui occupe au- 
jourd hui {a chaite de littérature fran 
çaise au collége de France. Au mois de 
janvier 1817 , il eut l’honneur de com- 
plimenter , au vom de Pécole , son pro- 
tecteur Mgr. le duc d'Angoulême.—Mar- 
“in, fils d'André ( Étienne ) , lun des 
négociants de Paris les plus estimés , 
ue des régents de 14 banque de France, 
fit, en cette qualité , le 5 février 1817, 
un rapport lumineux sur l’état de cette 
administration. Le 10 août 1816, la cour 
royale de Paris ordonna Peur egistrement 
des lettres-patentes du Roi, qui lui con- 
féraient le titre de abérilier: À la fin de 
1817, M. Martin a été nommé président 
du bunal de commerce, fonctions qu'il 
remplit pour la seconde fois.  C.C. 
MARTIN (Josern), ancien chef de 
pension à l’université de Paris, a publié : 
Le vingt-un janvier 1793, poème eu 4 
chants , par Monti, traduit de l'italien, 
avec le texte en regard, 1817 , lu-80. 
Le titre de ce poème, dis l'original , 
est la Mort de Hugues Basseville ( Voy. 
Moxri). MARTIN | C.F.), ancien com- 
‘mis dé la marine, enire de la société 
académique des ste éés de Paris, est 
auteur des T'ables de Martin , ou Le Ré- 
gulateur universel des PT en par- 
tie-double , 1817 , in-8°. de 843 pages. 
La première édition avait paru En 1509, 
sous le titre de Régulateur universeldes 
poids et mesures , iu-89. de 488 pages. 
Malgré les témoignages imposants que 
Photo cite en sa faveur, sun ouvrage 
Jaisse encore beaucoup à desirer.— Mar- 
Tin fils ( F. A.) a publié : Fables, 
contes et autres poëstes Dre > 1805, 
in-8°. — Martin ( H.) est auteur 
d’un Traité des MEME d'après Les 
dispositions du Code Napotéon AOF; 
a vol. in-80. — Martin (J.). On a 
de Jui:1. Latimore, ou le plus in- 
«fortune des hommes au sein de Lo- 
ulence et des grandeurs, traduit de 
l'anglais de Th. Surr , 1807 , 3 vol. im-12. 
Ce romau qui a eu beaucoup de suceës 
en Angleterre , a Aussi été traduit sous 
le tire de Splendeur et souffrance. 
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Il. Guy «Mannering, astrologue, traduie 
de ee, 1816, 4 vol.in-12.—Mar- 
TIN (P.) , ingénieur au corps royal 
des ponts-et-chaussées à Troyes, mem“ 
bre de la commission des sciences et 
arts d'Egypte, et l’un des coopérateurs 
de la Description de ce pays , a publié : 
Histoire de l'expédiuion française eri 
Egypte, 1815 . 2 vol. in- 80. A—Or. 

MARTIN (N.), acteur- sociétaire du 
théätre de l'Opéra-comique , né à Paris ; 
en 1770, est pelit-neveu d'in peintre du 
même nom, dont les vers de Voltaire ont 
inmor talisé le talent. Très jeune encore, 
une jolie voix de soprano le fit recher- 
cher , et il chanta avec succès dans plu= 
sieurs concerts. Il s'était aussi exercé.sur 
le violon , et se présenta pour. l’orches- 
tre de JOpéra; mais il ne réussit pas 
mieux à entrer à ce théâire comme mu- 
sicien que comme chanteur , et lors- 
qu’il fit cette derniére tentative , lesexa- 
fninateurs des candidats jugèrent qu il 
n'avait pas assez de creux. Ce refus, dont 
M. Marun peut sapplaudir aujourd’hui ; 
lai fittourner ses vues d'un autre côté ;, 
et il entra au théâtre de MowsiEur , alors 
à sa naissance. C’est la qu’il puisa le goût 
de la musique italienne, et qu'entouré 
des talents qu'on y admira si long-temps , 
il perfectionna le {sien comme chan= 
teur. Il y débuta à viugl-ans dans un 
rôle du Marquis de Tulipano set 
l'on se rappelle encore le succès de la 
pièce et du jeune artiste. Il parut aussi 
dans le Nouveau Don-Quichotte, et les 
Visitandines.\] a créebeaucoup de rôles, 
et ne Sy est pas moins fait applaudir par 
son jeu que par le charme de sa voix. 
Les pièces qui lui ont valu le plus d’é- 
loges sont : L’Oncle et le Volet, Ma 
Jante Aurore, Gulistan, Une Folie ' 
Maison à vendre, Picuros et Diego ; 
Joconde, Jeannot et Colin,etc. La voix 
de cet acteur est devenue un ténor très 
étendu ; mais si Pon a admiré souvent 
en lui uv chant pur et mélodieux, la cri- 
tique Jui a fait queiques reproches sur 
Paflectation et Jlanranière dont il n'est pas 
toujours exempt. H'sacrifie en etfet .quek 
quefois le naturel et la franchise à une 
prodigalité d'ornements repoussés par les 
véritables connaisseurs ; et, voulant ajous 
ter à l'expression musicale , il dénature 
l'intention du compositeur. M. Martin 
connaît la composition; il a eu pour 
maître daos cet art, M. Candeille, Il à 
composé plusieurs recueils de romantes ; 
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et un opéra-comique, intitulé: Les Of- 
seaux de mer, joué, en 1796, au théà- 
tre Feydeau. Il est de la musique du Roi 
et professeur de chant à l’école royale de 
musique. : 

MARTIN ( CarisrToPre), professeur 
allemand , était honorablement placé au- 
près du grand-duc de Bade. En 1815, 
ayant signé une pétition adressée à ce 
prince, dont le but était d'obtenir une 
constitution pour les sujets de S. A., il 
fut disgracié et perdit son emploi. Mais 
les habitants d'Heidelberg, ses anciens 
concitoyens, lui donnèrent un témoigna- 
ge éclatant de la part qu’ils prenaient à 
sa disgrâce. Il reçut en présent uu vase 
d'argent, avec cette inscription : Ælon- 
neur ei reconnaissance à tous les bra- 
ves défenseurs de La liberte et de La 
Justice. Souvenir de La ville de Heidel- 
berg à l’ami de La justice, Christophe 
Martin, novembre, 1815. Un prince 
voisin, le grand-duc de Weimar, ac- 
cueillit M. Martin et le plaça dans une 
cour judiciaire. Îl est rédacteur en chef 
du nouveau Mercure du Rhin, jour- 
mal imprimé à Offenbach. Lors du pro- 
cès intenté au colonel de Massenbach 
( Woy. ce nom) , M. Martin offrit de 
se charger de sa défense. Les lois de 
Prusse qui s'opposent à ce qu’un accusé 
puisse choisir un défenseur hors du 
royaume , furent un obstacle à l'accom- 
plissement de ce desir. C. 

MARTIN - DE - GRAY {Le baron 
ALEXANDRE), né à Besançon , est député 
dela Haute-Saône à la chambre de 1818, 
où il ouvrit la discussion sur le pro- 
jet de loi relatif à la liberté de la presse, 
dans la séance du 11 décembre 1817. 
Il parlait pour la première fois , et 
il s’éleva contre le projet ; dans un 
discours trés étendu , où passant suc- 
cessivement en revue les diverses disposi- 
tions de la loi proposée, il les combaitit 
avec beaucoup d’énergie : « Le droit 
» de publier ses opinions , dit-il , est 
» un droit naturel ; car la servitude de 
» la pensée suppose toutes les autres ser- 
» vitudes. Il est garanti par la Charte ; il 
» estinhérent au gouvernementreprésen- 
» tatif. » Partant de ces principes , l’ora- 
teur en représentala violation comme ma- 
nifeste, et par la loi du gnovembre 1815, 
et par les doctrines du ministère public, 
dans ses poursuites eéontre plusieurs écri- 
vains : « On a vu, dit-il, des tribunaux 
# confirmer celte jurisprudence digne 
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» des inquisitions de Madrid et de Goa. 
» On a vu le ministère public abreuver 
» les accusés d’outrages , ét tous les im- 
» primeurs de la capitale refuser d’im- 
») primer la défense d’un accusé. » Cette 
deruière assertion fournit à M. Mar- 
tin le motif d’une longue discussion sur 
la responsabilité des imprimeurs , qu’il 
attaqua comme injuste et inconstitution— 
nelle ; et, rapportant ces paroles du garde- 
des- sceaux : « Il n’y a point de censure en 
Y'rance, et s’il y enavaitune, elle devrait 
être placée plus haut, il s’écria : « Non, 
» non, il ne doit pointy avoir de censure 
» en France; elle ne doit être placée ni 
» plus haut, ni plus bas. Elle ne peut exis- 
» ter nulle part sans mettre le gouver- 
» nement en état de guerre avec la Char- 
» te, avec l'opinion publique. » M. Mar- 
tin combattit aussi l’article du projet qui 
attribuait aux tribunaux de police cor- 
rectionnelle la connaissance des délits de 
la presse : « Des tribunaux subalternes, 
» dit-il, jugeraient la pensée, le génie, 
» Popinion, cette reine du monde, com- 
» me ils jugent les mendianis et les va- 
» gabonds ! C’est à des tribunaux de po- 
» Jice que vous remetiriez les limites de 
» la peusée; que vous donneriez le droit 
» de dire à l'intelligence homaine : Tx 
» n'iras pus plus loin. » L'oxateur pro- 
posa ensuite le jugement par jurÿ, et 
celte proposition fut adoptée par plu- 
sieurs députés qui parlèrent après lui ; 
mais il ne le fut point par la majorité. M. 
Martin siége ordinairement à la chambre 
avec la minorité du côté gauche.  C. 
MARTIN-Sr.-JEAN (Hucuss - Hé- 
LÈNE-Josepx), connu aussisous le nom 
de Martin D'Aucx, né à Auch en 1766, 
étaitlicencié ès-lois lorsqu'il fut élu député 
de la séuéchaussée de Castelnaudary aux 
états-généraux de 1789. Il fut le seul 
député qui, an milieu de la séance du 
jeu de Paume à Versailles , osa protes- 
ter contre le serment exigé de tous 
les membres de l’assemblée , de ne pas 
se séparer avant d'avoir donné une cons= 
titution à la France. I} qualifia ce sers 
ment de révolte ; et rien ne put intimi- 
der sa constance, ni,ébranler sa fidéli- 
té. Cette protestation avait excité une 
réclamation tellement universelle , tet- 
lement violente , qu'on craignit que 
M. Martin ne fût victime de son cou- 
rage ; et le peuple qui environnait la 
salle l’eût massacré , si Bailly qui pré- 
sidait l'assemblée , ne l'eût secrètement 
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Lait évader, C’est au surplus la seule fois 
où M. Martin ait paru avec quelqu’éclat 
dans l'assemblée constituante”Il signa les 
protestations des 12 et 15 septembre 
1701, se tint à l'écart pendant le régime 
de la terreur, et ne reparut sur la scène 
politique qu'après le 18 brumaire. À cette 
époque , il devint maire de Castelnauda- 
ry, fut élu par le sénat, en 1507, mem- 
bre du corps-légisiatif, pour le départe- 
ment de l'Aude, et proposé, le 8 février 
1810, pour candidat à la questure. Réélu 
le G janvier 1813, M. Martin resta au 
corps-législatif jusqu'au 20 mars 1815. 
En 1814, parla en faveur du projet 
de loi sur l'exportation des grains , et 
proposa divers amendements pour ren- 
dre la mesure plus générale et plus ef- 
ficace, Ila cessé ses fonctions de maire. 
RE PM 
MARTINE s’est beaucoup occupé de 
la science musicale, et lors de la publi- 
cation de la brochureiatitulée Le Rideau 
levé, a très vivementattaquéPauteur dans 
quelques jouruaux. On à de lui , outre 
beaucoup d'articles dans les journaux: TI. 
De la musique dramatique en France, 
1813 ‘in 80. II. Commentaire littéraire 
sur l'Art poétiqué d’'Horace, 1815, 
in-12. On remarque dans ce dernier ou- 
vrage‘uu goût solide et éclairé, et une 
connaissance approfondie de la littérature 
sncienne. /auteur est un de ces hom- 
mes de mérite que la culture des lettres 
est loin d’avoir enrichis, Or. 

. MARTINEAU (Louis) fut député dela 
Vienne à l'assembléelégislative ,et ensuite 
à la Convention natiovale, où il vota la 
mort de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Ayant été proposé pour complé- 
ter le corps-législauf , en qualité d’ex- 
conventionnel , il fut rejeté par le 
conseil des anciens. Devenu cependant 
membre du conseil des cinq-cents , il en 
sortit en 1708. Il exerçait en 1814 les 
fonctions de procureur du Roi, près le 
tribunal civil de Châtelleranlt. Forcé de 
sortir de France, il alla à Berne, ou il 
arriva lé 10 février 1816 ; mais n'ayant 
pas obtenu la permission d’ÿ séjourner , 
il continua sa route pour Zurich. B. M. 

MARTINENGO - COLLEONI ( Le 
comte JEAN-HEcTor), de cette branche 
de Vancienne famille brescianne Marti- 
pengo dont un membre épousa l’une des 
quatre filles du célèbre capitaine Barihe- 
lemi Colleoni, avec l'obligation d’en 
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joindre le nom au sien ( Foy. CoLLEoxt 
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dans a Biographie universelle ), naquit 
à Brescia , vers 1704. Après ses premières 
études faites à Bologne et dans le collége 
Nazareuo à Rome , il s’appliqua te/lement 
à l'architecture militaire, qu’en 1782 il 
fut en éiat d'envoyer au roi de Prusse, 
Frédéric If, un plan de nouvelles cons- 
tructions pour les forteresses régulières , 
dans lequel il triplait les feux de défense, 
et évitait les inconvénients des batteries 
couvertes, En 1786, il entra dans le 10e. 
régiment des hussards prussiens, avec le 
grade de cornette. En 1589; il revint 
dans sa patrie. Lorsqu’en 1596 , Buona- 
parte porta la révolutiou française en 
Italie, M. Martinengo devint uu de ses 
plus zélés partisans; et le nouveau gou- 
vernement établi par lé vainqueur le 
chargea , en 1797, sous le titre d’ins- 
pecteur , d'organiser divers corps de 
troupes de ligne et de gardes natio- 
naies. Chargé en outre de diriger les 
fortifications de Breseia; il y fit travailler 
tous les citoyens de ïa ville , les animant 
par ses discours patriotiques ; et l’ouvrage 


| fut fait en trois jours. Il entra,cetteannée- 


là même, dans le corps-lésislatif de La 
république cisalpine, et en 1508, il fut 
envoyé comme ministre plénipoten- 
taire à la cour de Naples. En janvier 
1709 , il passa à Rome , avec la mé- 
me qualité ; mais le ministre que le di- 
recioilre de. France y avait envoyé , 
ayant voulu le diriger et le dominer , il 
demanda son rappel et l’obtint. Quand 
les Austro-russes expulsèrentles Français 
d'Italie, M. Martinengo fut arrêté avec 
ses deux frères , et enfermé dans les pri- 
sons de Milan, d’où il sortit quelque 


temps avant la bataille de Maréngo. Buo- 


naparte ayant rétabli ses institutions à la 
suite de sa victoire, M. Martinengo fut 
de nouveau chargé d'organiser les trou- 
pes. [Il devint même commandant su- 
prême des gardes nationales du dép:r- 
tement dela Mella, dont Brescia était le 
chef - Heu. Mais bientôt le gouverne- 
mentayant pris ombrage de cette milice, 
M. Martinengo cessa d'en être le com- 
maudant. Ïl vint aux comices tenues à 
Lyon par Buonaparte, en 1801, et y fut 
de la commission des trente. Retourné en 
Italie, il fit partie du corps-législaif, 
et en fut président, À Ja même époque, 
il présenta au vice-président de la répu- 
blique , un mémoire de sa composition , 
qui fut imprimé, pour l'organisation 
d'une avmée jialieune, Dans un autre mé 
L2 
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moire particulier qu'il commurniqua au 
même vice-président ; il manifesta des 
vues qui annonçaient l'intention de ren- 
drel’ltalie indépendante des étrangers, de 
Buonaparte lui- même. Le gouverne- 
ment lui en sut mauvais gré ; mais l’au- 
teur parut renoncer à ses idées d’indé- 
pendance quand il vit Buonaparte se faire 
couronner roi d'Italie. Alors ils'empressa 
de former, avec l'élite de la jeunesse 
brescianne, une des quatre compagnies 
d'honneur destinées au nouveau souve- 
rain , se fit même un grand honneur 
d’escorter , avec la compagnie qu’il avait 
formée , la dame Baceivechi , alors du- 
chesse de Lucqueset de Piombino, jus- 
ques à son duché. En 1805, il présen- 
ta à Buonaparte , le modèle d’une 
machine incendiaire de son invention, 
propre à la défense des ports et des rades. 
M. Martinengo publia, peu après, un opus- 
cule sur la cavalerie. En 1806, il futnom- 
mécommandant de toutes les compagnies 
des gardes-d'honneur ; et en 1807, le 
vice-roi l’'envoya à Paris pour une mis- 
sion secrète. El fut nommé sénateur, le 10 
octobre 1809, et chambellan en février 
1810. La guerre qui eut lieu dans ces 
temps-là lui fournit de nouvelles occasions 
desigvaler son zèle ; ileut la commission 
d'organiser de nouveaux corps et d’ap- 
provisionner l’armée et les places fortes. 
Après la dissolution du sénat, par le re- 
tour de la puissance autrichienne, en 
1814, M. Martinengo, qui ne conservait 
plus que le titre de colonel de la garde 
royale, le perdit par le licenciement de 
ce corps. Nommé ,; en mai 1815, co- 
lonel au régiment d'infanterie Grand- 
duc de Toscane, il demanda son con- 
gé pour se retirer dans sa patrie. Après 
tant de preuves de zèle , M. Martinen- 
go , qui a aussi sacrifié sa fortune 
pour paraître avec éclat , est loin d’a- 
voir conseyvé de quoi se dédommager de 
tant de sacrifices. Ï] lui reste la décoration 
de la Couronne de fer, que Buonaparte 
lui avait donnée en 1806, . N, 
MARTINEZ (Juan-AnTon10 ), géné- 
ral espagnol, était, en 1811, comman- 
dant du fort de Figuières en Catalogne , 
où il fut assiégé par les Français sous 
les ordres du maréchal Macdonald. 
Après la plus belle résistance , et quatre 
mois d’un blocus rigoureux , il résolut 
de s'ouvrir un passage avec sa garnison 
au travers des ennemis. Ce noble projet 
échoua , par la trahison d’un de ses aides- 
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de-camp, qui alla en instruire les Fran 
çais. Ceux-ci se préparèrent à l'attaque, 
qui eut lieu eu eflet dans la nuit du 16 
août, M. Martinez se disposait à forcer 
les lignes de circonvaliation , et à fran- 
chir les abattis, mais uu feu terrible qui 
se développa sur sa colonve, l’obligea à 
rentrer dans la place, avec perte de qua- 
tre cents hommes. Le 19, il se rendit à 
discrétion, et fut envoyé prisoenier à 
Pérpiguan , avec sa garnison, forte de 
trois mille cinq cents hommes, Deux mille 
avaieut péri dans Figuières par le feu ou 
par les maladies. {e général Martinez 
adressa à la junte de Catalogne une lettre 
justificative de sa capitulation, et dans 
laquelle il rendait justice à la générosité 
des Français. — Un autre MarTrinez-Ma- 
RINA ( Don-Francisco), Espagnol, est 
auteur d’un ouvrage intitulé : Théorie 
des Cortès ou Grandes assemblées des 
royaumes de Léon et de Castille , etc. 
Madrid, 1813, 3 vol. in-40. = MARTINEZ 
DE LA Rosa, autre Espagnol , a été ré- 
cemment exilépour huit ans. C. C. 
MARTYN (Tomas), de Ja so— 
ciété royale de Londres , professeur de 
botanique à l’université de Cambridge, 
etc. , fils d'un médecin de Chelsea , 
également professeur de botanique à 
Cambridge, est né en 1735. Après 
avoir fait d'excellentes études , il fut 
professeur de botanique et tuteur du 
collége de Sidney - Sussex, et sy fit 
dans Îles cours qu'il faisait 


eu auglais , contre l’ancien usage qui 


était de les faire en latin. En 1764 , il 
fut nommé député ou procureur de l’u- 
niversité. Peu après , il entreprit Îa 
tâche faborieuse de traduire les Anti- 
quités d'Herculanum, conjointement 
avec le docteur Lettice, Vers 1952, il fut 
nommé recteur de Luggershall et de 
Tite Marlow. Pendant une partie de 
cette période de temps , il fut gouverneur 
de quatre où cinq jeunes gens riches, 
parmi lesquels était l'amiral actuel , sir 
John Borlase Warren , avec lesquels il 
voyagea en France, en Suisse et en Ttalie. 
A son retour, il conserva encore quelques 
années la cure de Little Marlow, qu’il 
quitta enfin pour aller exercer à Londres 
l'emploi de secrétaire honoraire de la 
société pour l’encouragement et l’amé- 
loration de larchitecture navale. Vers 
ce temps, il entreprit, d’après les ins- 
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Miller. I] avait auparavant rempli tous 
ses devoirs à Cambridge , eu faisant des 
cours sur les règnes animal et minéral, en 
tout ce qui a quelque rapport à la botani- 
que. Sa conduite et ses talents distingués 
donnèrent tant de satisfaction an gou- 
vernement qu’il fut nommé, sous l’ad- 
ministration de M. Pitt, professeur royal , 
avec des appointements considérables. Il 
a publié : 1 Plantæ cantabrisienses, 
in-80., 1563. IL. Notice sur une dona- 
tion faite au Jardin de botanique, 
par le, docteur Walker, in-4°., 1763. 
TI. Le Connaisseur anglais, 2 vol., 
in -12., 1706. IV. Sermon au bénéfice 
de l'hôpital d’Addenbrooke, in-4°., 
1768. V. Dissertation et remarques ert- 
tiques sur l'Enéide de Virgile, par J:. 
Martyu, son père, avec la vie de l’auteur, 
in-12, 1990. VI. Catalogus horti bota- 
nici cantabrigiensis , in-8°., 19771. VIT. 
Antiquités d’Herculanum ; traduites de 
l'italien, in-40., 1993. VIII. Eléments 
d'histoire naturelle, in-8°., 1775. IX. 
Leitres de Rousseau sur les éléments 
de l’histoire naturelle, trad. du français, 
2 vol. in-8°.,1765; 2e. édition, 1787. L'an- 
née suivante, Nodder , peintre en botaui- 
que deS.M.B., grava 38 dessins pour Les 
Eléments d'histoire naturelle ; il y 
ajouta des explications pour éclaircir le 
système de Linné , etc. X. Notice sur un 
voyage en Suisse, in-80., 1787. XI. Le 
Guide du Voyageur en France, in-8°., 
1787. XII. Le Guide du Voyageur en 
Italie , traduit de Panglais, in -8., 
1791. XIIL La Langue de la botani- 
que, ou Dictionnaire des termes de 
cette seience , in-8°., 1793 ; une 2€. édi- 
tion en a été faite en 1700 , et une 3e. en 
1807. XIV. Flora rustica , 4 vol. in-8°., 
1591-1794. XV. Description de l’hæ- 
manthus nr A ; avecune gravure, 
in-8. XVI. Le Dictionnaire du jar- 
dinier et du botaniste, de Miller, corri- 
géet arrangé dans un nouvel ordre, 4 vol. 
in-fol., 1803-1807. k 
: MARULAZ (Le lieutenant-général, b 
ron JacoB-Francois MarozA ; dit) ,né 
1e Gnovembre 17569àSaralle, était colonel 
du 8e. régimentde ligne au camp de Bou- 
logne lorsqu’il prêta serment de fidélité 
à Buonaparte en 1804. Il fit la campagne 
de 1866, et se distingua au combat de 
Czarnwovo le 23 décembre mème an- 
née. Ses services dans la campagne de 
1805 lui avaient déjà mérité le grade de 
généval de brigade après la bataille 
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d'Austerlitz. Dans celle de 1809, 5 


commandait les troupes légères de Hesse- 
Darmstadt. Il fut promu , le 12 juillet 
de cette année ; au grade de géné- 
ral de division, et autorisé à porter la 
décoration de commandeur grand-croix ; 
de l’ordre de Hesse. En janvier 1814, 
le général Marulaz pritle commandement 
de la place de Besauçon, qu'il fortifia 
et dont 1l défendit les approches , 
en chargeant plus d’une fois les marau- 
deurs qui mettaient à contribution le 
département. Le 2 mai , il publia la 
levée de Pétat de siège en conséquence 
de la rentrée du Roï. fl est commandant 
de la Légion-d’honneur et chevalier de 
Saint-Louis. L’ordonnance du 6 octobre 
1815 la mis à la retraïte. Ce: 
MASERES (FrRanwcçois),membre des 
sociétés royale et archéologique de Lon- 
dres et l’un des vétérans de la littéra- 
ture anglaise , est né à Londres vers 
1735 , d’une famille d’origine fran- 
çaise sortie de son pays par suite de 
la révocation de l’édit de Nantes. Il re- 
çut une excellente éducation qu’il ter- 
mina à l’université de Cambridge , où il 
obtint, en 1752, l’une des médailles de 
chancelier. Il s’adouna ensuite à l’étude 
des lois. Son premier emploi fut celui 
de procureur-général de Québec , où ik 
se fit remarquer pendant la guerre d’A- 
mérique, par sa loyauté. À son retour 
en Augleterre, il fut nommé clerc-baron 
de l’échiquier, place qu’il remplit encore 
avec une grande répufation. Comme ma- 
thématicien |, M. Muaseres tient un rang 
éminent ; 1 n’occupe pas un rang moins 
distingué comme légiste profond. Ses 
écrits sont : [. Dissertation sur lé 
signe négatif en algèbre , 1759 , in-4. 
11. Lléments de trigonométrie plane , 
avee une Dissertation sur la nature 
et l'usage des logarithmes , 1760 , 
in - 80. IIT. Récit des procédés em- 
ployés par les Anglais et autres ha- 
bitants protestants de lai province 
de Québec pour obtenir une chanr- 
bre W’assemblée, 1775 , in -80. IV. Le 
franc -tenancier eanadien ; ou Dia- 
logue entre un Français etun Anglais 
établis au Canada, 1770, 3 vol. in-80. 
Cet ouvrage renferme une Critique as- 
sez amère du gouvernement français et 
une des apologies de l’Angleterre. V. 
Tableau de La constitution anglaise , 
par Montesquieu, traduit du français , 
avec des notes, 17813 in-80. VE. Prin- 
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cipes de la doctrine des annuités via- 
gères, 1783, 2 vol in-4°. VIT. Leréfor- 
mateur modéré, ou propositions pour 
corriger quelques abus dans l’établis- 
semént actuel de l'église d'Angleterre, 
1701, in-80. VIII. AÉecherches sur l’é- 
tendue du pouvoir des jurés dans les 
procès pour écrits criminels , 1792; in- 
So. IX. Scriptores logarithmici, 1591- 
18or, 4 vol. in-4°. X. Doctrine de Ber- 
noulli sur les permutations et les com- 
binaisons , avec quelques autres aper- 
cus mathématiques ; 1709 ; in - 80. 
XI. Appendix aux Principes d’algèbre 
de Frend, 1999, in-8°. XII. Méthodes 
d'approximation de Raphson et de 
IVewton , 1800, in-8°. XII. Historiæ 
anglicanæ monumenta, in - 4°. XIV. 
Essais sur divers sujets historiques , 
politiques, eic., 1809, in-8°, XV. ffis- 
toire du parlement d'Angleterre, par 
May , depuis novembre 1640, nouvelle 
édition , avéc une préface, 1813, in-4o. 
XVI. Trois Traités publiés à Amsterdam, 
et deux autres sous le nom de Lettres du 
général) Ludlow. à sir Edmond $ey- 
mour et autres personnes , nouvelle édi- 
tion, avec une préface, 1813, in - 4o. 
X VIL Rebellion d'Irlande, ou Histoire 
des:tentaiives des papistes irlandais 
our exterminer les protestants , par 
sir John Temple , nouvelle édition, avec 
une préface, 1813, in - 4°. Outre ces 
ouvrages, le baron Maseres a inséré de 
nombreux articles dans les 7'ransactions 
philosophiques et dans l_A{rchæolo- 
gie. Il s'occupe en ce moment à pu- 
blier un Cours de mathématiques ex- 
trait des meilleurs auteurs, et à réunir 
divers morceaux sur l’histoire d’Angle- 
terre pendant le règne de Charles Ier, et 
l'usurpation de Cromwell. x, 
MASQUELIER , graveur, fils d’un 
artiste fort estimé dans le même art, 
lui succéda dans la direction du graud 
ouvrage entrepris dès 1789 , sous le titre 
de Galerie de Florence, par feu M. de 
Joubert, trésorier-général des états du 
Languedoc. Cette belle collection fut 
terminée en 1815 , et M. Masquelier a 
eu le bonheur d'achever cette entreprise, 
que l’on peut considérer comme une 
école où se sont formés , depuis vingt 
ans , les artistes qui font aujourd’hui le 
plus d'honneur à la gravure française 
(Voy. PauquEeT, Fonsrer, Wicar, 
etc, ). On voit daus la dernière livraison 
deux sujets qu'il a gravés lui-même, Ce 
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sont : un tableau de Frédéric Zucchero, 
représentant la Hort d'Adonis ; et une 
pierre antique dont lesujet est Protce e£ 
une Néréide. C. 
MASSA ( RuFrrin ) , homme de loë 
à Monaco , fut nommé député des 
Alpes - Maritimes à la Convention na- 
tionale , mais n’y prit séance qu'après le 
procès de Louis XVI, ainsi que tous les 
députés des départements réunis, Ayant 
signé la protestation du 6 juin 1593 , il 
fut un des 93 décrétés d’arrestation , et 
réintégrés après la mort de Robespierre. 
Ïl travailla dans le comité delégislation , 
et devint membre de lInstitüt, section 
de législation. Ayant passé au conseil des 
cinq-cents , il en sortit en 1798 , devint 
alors commissaire du pouvoir exécutif 
près de son départeînent, et en décem- 
bre 1799 , membre du corps législatif, 
d’où il sortit en 1803 ; il se retira à Nice, 
où ilétait encore en 1817. B. M. 
MASSABIAU ( JEAN - AxToine- 
Francois }, attaché à la bibliothèque 
du Panthéon, né à Figeac en 1565, a 
publié : I. Essai sur les nombres ap- 
proximatifs , 1799, in--8°. IT. Du rap- 


port des diverses formes du gouverne- 
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ment avec les progrès de la civilisa- 


tion , discours politique et moral ,1805, 
in-80. JIT. La Sainte- Alliance , ode, 
1817 , in-40. IV. De la division des 
pouvoirs exécutif et législatif dans La 
monarchie ; qu'elle nest point La 
garantie du peuple , etc., 1818, in-8o. 
\ Or. 

MASSACRE ( Léororn Sonpitron 
DE ),uéen Périgord, vers 1780, d’une 
des plus anciennes familles de cette pro= 
vince , est fils de M. de Massacré , ancien 
chevalier de St.-Louis , qui émigra en 
1791, et de Mme. de Sanville. Au pre- 
mier retour du Roi, M. de Massa 
cré se fit inscrire dans la garde na- 
tionale à cheval, pour avoir de plus fré- 
quentes occasions de voir lafamille royale; 
il suivit ensuite le comte de Caraman 
dans son ambassade à Berlin; là , ayant 
appris la funeste révolution du2omars , 
il se rendit à Gand , où il fut employé 
par le duc de Feltre. Voyant que ses 
services étaient peu utiles, 1l serendit en 
Angleterre et sy embarqua pour la Ven- 
dée ,où iln’arriva qu'après la pacification: 
Son ztle ardent pour la cause royale l’a 
éloigné des emplois, quoiqu'il soit sans 
fortune; on attribue surtout la défaveur 
dontila été accablé à une brochure qu'il 
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publia en octobre 1815 , sous le titre, 
Du Ministère ,in-8°. Elle fut saisie quel- 
ques heures après sa publication , peu de 
jours avant le renvoi du ministère dont 
On regardait M. Fouché comme le di- 
recteur ; quoiqu'il n’en fût pas le chef, 
On considéra l'écrit de M. de Massacré 
comme le signal de ce changement. On 
lui attribue quelques autres brochures 
sur la politique , écrites avec force et 
chaleur. M. de Massacré est retiré à 
la campagne où il fait lui-même l’éduca- 
tion d’un de ses jeunes frères qui , sans 
cela, ne pourrait en recevoir va 
MASSARD ( N. }, graveur du Roi, 
On doit à sonburin, entre autres ou- 
vrages estimés , un portrait en pied de &. 
A... Monsieur, dédié à la garde natio- 
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male : il est gravé d’après Caillet à la ma-, 


nièredulavis.— Sonfils(Raphaël-Urbain) 
possède un très beau talent dans l’art de 
la gravure. Il la consacré à reproduire 
les chef d'œuvres des plus grands maï- 
tres. On remarque surtout la gravure 
faite d’après le tableau de Girodet, Aip- 
pocrate refusant les présents d’Ar- 
taxercès , juillet 1816. La faculté de mé- 
deciue de Paris , pour reconnaitre la dé- 
dicace qui lui a. éte faite de cette belle 
grävure , a offert aux auteurs ane mé- 
daille et les a admis à l'honneur de sié- 
ger dans son sein dans une de ses séances 
particulières: On a du même : Homère 
chantant ses poésies ; d'après Île tableau 
de Gérard ; — $t.. Paul , d’après Le- 
sueur ;— la Vierge à la Chaise ;la Ste.- 
Cecile, œuvres de Raphaël; — la Dan- 
se des Muses, de Jules Romain , etc. 


MASSE (E.: M.) a publié :1. Rose, 
ou le Triomphe de l'amour et de la 
dertu , histoire provençale, 1805 , in-80. 
1. Les Loisirs d'un troubadour , 1806, 
2 vol. in-12. 111. [Education , poème , 
suivi de poésies diverses , 1813 , iu-12. 

f Or. 

MASSE (A.TJ.), notaire à Paris, 
ést auteur du ÂVouveau parfait notaire 
(Voy.la Biographie universelle au mot 
FerRiEre }; ouvrage fort estimé et qui a 
éu plusieurs éditions , 3 vol. in-4°. Or. 

MASSENBACH ( Aucuste - Lovis 
pE}) , ancien colonel de l'état-major au 
service de Prusse , né à Smalkalde , fut 
élevé sous les yeux de sa mère à Mas- 
senbach , terre’ considérable de sa fa- 
mille. Jusqu'à l'âge de dix ans , son 
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éducation fut très négligée : il ne s’üc- 
cupait que de la chasse ; mais ayant eu 
le malheur d'y blesser son dncle d’un coup 
de fusil , il renonça à cet exercice et se 
livra à l'étude. Il avait atteintsa vingtième 
année et possédait déja à fond les ma- 
thématiques ; l’histoire et la géographie , 
lorsqu'il fut placé commeofficier dans les 
troupes du duc de Wurtemberg.Mais,sen- 
tant que le cheinin dela gloire et de la for- 
tune [ui était fermé sous un prince qui 
comptait à peine trois mille hommes 
sous ses ordres , ému d’ailleurs au récit 
des exploits du grand Frédéric, ildonua 
sa démission pour passer au service prus- 
sien , fit un voyage à Postdam , eut le 
bonheur de plaire au roi et fut pla- 
cé par lui comme lieutenant de l’état- 
major. Ce fut alors qu’il publia ses Elé- 
ments du calcul différentiel, son Cours de 
mécanique et son Journal militaire , 
ouvrages qui le firent connaître avan- 
tageusement. En 1787 , il fit la cam- 
pagne de Hollande et fut blessé au com- 
bat de Kortenheff. Sa guérison fut lon- 
gue, et ce fut pour occuper le loisir for 
cé qu’elle lui avait imposé qu’il se char- 
gea de l’enseignement des mathématiques 
à l’école du génie. Nommé adjudant- 
major , en 1702, il partit au mois d'août 
avec l’armée destinée à envahir la France. 
Posté à l’avaut-garde, il fut chargé à Val- 
my d'occuper une hauteur avec deux bat- 
teries et un bataillon de grenadiers ; il 
y réussit au moment où l'ennemi allait 
s'en emparer. ]l avait proposé un plan 
dont l'exécution devait produire un ré- 
sultat tout différentde celui qui eut lieu ; 
et il publia alors deux ouvrages destinés 
à faire connaître son système. Ce sont : 
1. Examen du plan dopérations du 
général Mack. 11. Description du 
théätre de la guerre sur les bords du 
Rhin, de la Nañe et de La Moselle. Ces 
écrits furent mal accueillis des gens de 
Part ;etle colonelchercha à s’en consoler 
en publiant les Eloges de Zieten , celui 
du prince Ferdinand de Brunswick et 
celui du prince Henri de Prusse , où il 
laissa percer son dépit du peu de succès 
qu’avaient obtenu ses premiers ouvages. 
En 1805, M. de Massenbach prit part à la 
guerre contre. la France ; mais, s’il faut 
en croire un de ses panégyristes , c'était 
malgré lui , et il ne voyait de salut pour 
la Prusse que dans une alliance de cette 
paissauce avec Napoléon contre la Rus- 
sie. Euvoyé en Silésie pour rassem- 
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bler des troupes , ilremplit cette mis- 
sou avec beaucoup d’activité ; se trou- 
Va ensuite à la bataille de Iéna, et 
rallia les troupes , dont les débris se ras- 
semblèrent à Magdebourg. De là il fat 
chargé de les conduire à Stettin, sous les 
ordres du prince de Hohenlobe, en qua- 
lité de son chef d'état-major ( Foy. Ho- 
BENLOHE), el concourut a la capitulation 
de Prenzlau. Cet événement excita une 
vive indignation dans toute l’Alle- 
rmagne ; et l’on accusa le colonel de s'être 
laissé gagner par lor de Napoléon. Quoi 
qu'il en soit de cette imputation ; M. 
de Massenbach sembla dédaigner de 
s’en justifier : cepeudant une infor- 
mation fut commencée sur sa con- 
duite ;mais les événements de la guerre 
la suspendirent. Depuis cette épaque , 1l 
vécut rétiré dans ses Lerres ; el devint 
Pun des membres les plus ardents de l'op- 
position daus le Wurtemberg ; il publia 
rlusieurs ouvrages politiques , où il ma- 
pifestait une opinion qui déplut au gou- 
vernement; Éntre autres, ses Mémoires 
pour servir «a l’histoire de la Prusse 
sous les règnes de Frédéric - Guil- 
laume II et de Frédéric-GuillaumeZ1l, 
3 vol.in-80. avec des cartes et des plans, 
Leipzig, 1809. En 18157, un procès célèbre 
a de nouveau fait retentir son nom dans 
toute l'Allemagne. Se trouvant à Franc- 
fort au mois d'août de cette année , 
il futenlevé par ordre du roi fe Prusse, 
et conduit prisonnier à la citadelle de 
Custrin. I] parait qu’il se disposait 
alors à publier des Mémoires sur les der- 
nières guerres. Le gouvernement prus- 
sien était instruit de ce projet et savait 
que M. de Massenbach avait fait usage 
dans son ouvrage , de pièces officielles 
qui se trouvaient entre ses mMalns par 
suite de ses fonctions de chef d’état-ma- 
jor. Ce fait, selon les lois de Prusse, 
devient un délit pour tout officier qui w’a 
pas quitté le service. Quoi qu'il eût sol- 
licité sa retraite, il ne l'avait pas encore 
obtenue et se trouvait par conséquent 
dans le cas prévu par la loi. D’ailleurs, 
ce n'était pas la première fois qu’il l’a- 
vait violée ; en 1811, il avait déja eu 
besoin d’implorer le pardon du roi, pour 
avoir publié, sans sa permission , dans 
Ja première partie de ses Mémoires , des 
pièces officielles , et le chancelier de Har- 
denberg lavait invité à lui remettre tous 
les papiers de cette espèce qui pouvaient 
être en son poutoir, On ajoute mème 
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qu'il avait fait offrir au gouvernement 
prussien d’acheter son ouvrage, parais- 
sant ainsi mettre à prix sa discrétion et 
son obéissance. Son procès fut instruit 
par une commission spéciale ; il se recon- 
nul coupable et s’en remit à la clémence 
du roi : ii fut condamné par le conseil de 
guerre à quatre années de détention. Les 
aveux du colonel de Massenbach sont 
consigués dans une lettre qu'il adressa 
alors au professeur Martens, qui avait of- 
fert de se charger de sa défense, — 
Un autre MassenBacn est lientenant-gé- 
néral au service de Prusse, et comman- 
dait, dans la campagne de 1812 , contre 
la Russie , un corps auxiliaire sous les 
ordres du général Yorck (Foy. ce noi). 
T1 imita la défection de ce général , en 
abandonpant la division du due de Ta- 
rente à laquelle il s'était joint. Au 
mois de février 4814 , il fut nommé 
gouverneur de Dantzig , et adressa aux 
habitants, une proclamation qu’il termi- 
nait ainsi: « Réuxis à la Prusse, vous avez 
» été heureux ; séparés dela Prusse, vous 
» n'avezéprouvéque des malheurs. Com- 
» me Prussiens, et avec la Prusse, vous 
» redeviendrez heureux. » CG: 

MASSERANO ({ Le prince CHARLES 
Ferrero Figsoni), d'une des plus an- 
ciennes maisons du Piémont , dontles an- 
cêtres s'établirent en Espagne , a élé cas 
pitaine des gardes-du-corps de la com- 
pagnie flamande, sous les rois Charles ILL 
et Charles IV, Il accueillit et protégea 
pendant la révolution , les Français que 
le malheur des circonstances avait jetés 
hors de leur patrie. Norumé, en 1805, 
ambassadeur d’Espagne auprès de, Buona- 
parte , il fut chargé de lui remettre, ain- 
si qu'à ses frères , de la part de son 
maitre , l’ordre de la Toison - d'Or, 
en échange duquel il reçut pour toute la 
famille royale d'Espagne celui de la Lé- 
gion-d’honneur. Au mois de mars 1808, 
Ferdinand VIT lui envoya de nouvelles 
lettres decréance , comme ambassadeur; 
mais les démarches qu'il fit aupres du 
gouvernement pour les faire accepter 
ayant été infructueuses, ik demanda ses 
passeports pour Baïonne , où 1l voulait 
aller prendre les ordres de son souve- 
raiu que la trahison venait d'y entrainer. 
Ces passeports lui furent refusés ; dès 
lors il cessa d’être ambassadeur , et resta 


à Paris sous la surveillance de la police. 


En 1809 , Joseph Buonaparte , Qui cher- 
chait dans son nouveau royaume à se 
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faire des partisans, nomma Île prince de 
Masserano son grand-maïître des céré- 
monies, en lui enjoignant de se rendre à 
Madrid. Le desir de conserver à ses en- 
fants, sa fortune déjà séquestrée par 
ordre du gouvernement français , lui fit 
accepter cette place ; mais il évita de re- 
tourner en Espagne, et continua de vi- 
vre au milieu de sa famille à Paris, où il 
est encore aujourd'hui (1818). C.C. 
MASSEY DE TYRONNE ( Pierre- 
François-MariE), né à Nantes en 1794, 
perdit son père, tué en duel à Redon, en 
1803. IL fit ses humanités à Rennes, et 
passa à l’école militaire de St.-Cyr en 
1810. Ï1 en fut renvoyé pour avoir tué 
un de ses camarades en combat singulier. 
Revenu à Rennes , il y publia une Ode à 
l'empereur et à l'impératrice sur leur vi- 
site à l'école militaire, une Ode à la Bien- 
faisance , etc. Peu de temps après , il s’en- 
gagea dans les vélites - lanciers de la 
garde , et fut nommé sous-lieuteuant au 
19°. de dragons. Blessé à Paffaire de 
Dresde , il rejoignit le dépôt de son 
corps à Strasbourg, et fit la campagne 
de 1814. Chargé, au mois d'avril, de 
proclamer le retour du Roi à Verneuil, 
il s’acquitta de cette mission avec zèle, 
Il reprit ses études de droit a Rennes, et, 
dans une émeute qui menaçait les jours 
de MM. Cadoudal et Léridan, il défendrt 
ces officiers , et fut blessé au bras par un 
officier de la garuison. Lors du retour de 
Buonaparte, quittant une seconde fois la 
robe pour lépée, et, démentaut les sen- 
timents qu’il avait manifestés récemment, 
al prononça à Nantes un discours véhé- 
ment en faveur de ce dernier, fit la cam- 
pagne de 1815 en qualité d’aide-de-camp 
du comte de Bazancourt , et fut licen- 
cié au mois d'août. Revenu à Reñnes, 
M. Massey de Tyronne y publia un 
écrit en réponse à l’Epitre au Roi , de 
M. Lesueur , avocat, et fut exilé de 
gette ville pour ce même ouvrage , jus- 
qu'au 9 mai 1816. Ïl en fit alors un 
autre sous le titre de Système sur Les en- 
Jants de L'amour , et fit jouer sur le théà- 
tre de Rennes un méiodrame intitulé: Le 
chevalier Albert, ou la Caverne de lu 
Mort. Le 9 février 18197, il fut arrêté au 
milieu du spectacle à Nantes, comme pré- 
venu d’être l’auteur d’un Conÿiteor adres- 
séaux pères missionnaires ; mais son inno- 
cence fut reconnue , et il fut rendu àlali- 
berté. Lors dela réorganisation de lPécole 
de droit , il y futmaiutenu, On a encore de 
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lui: Rupture et Raccommodement, co- 
médie en trois actes; et Le valet bel es- 
prit, comédie en un acle. CO, 

MASSIAS , d’abord officier des canon- 
niers du premier bataillon du Gers 
se trouva a la défense du fort des Bains, 
dans les Pyrénées, en 1793, et publia un 
Mémoire sur la reddition de cette place. 
Il coopéra, sous le directoire, à la ré- 
daction du Journal de Galetty ; finit par 
s’attacher à la carrière diplomatique , et 
fut envoyé par les consuls , en qualité de 
chargé-d’affiires de France, près le cercle 
de Souabe. En 18or, il réclama, au nom 
de son gouvernement, près le duc de 
Wurtemberg, la mise en liberté d'indi- 
vidus arrêtés depuis plusieurs années, 
comme partisans de la France. Il était eu 
activité en 1806, et fut envoyé comme 
consul-général à Dantzig, immédiatement 
après la prise de cette ville. Il y célébra la 
fête del’impératrice Joséphine avec pom- 
pe, le 19 mars 1809.Son nom ne se trou- 
ve plussur la liste des agents diploma- 
tiques. Il a publié :e Prisonnieren Espa- 
gne, ou Coup-d'œil philosophique et 
sentimental sur les provinces de Cata- 
logne et de Grenade, 1798, in-18; se- 
conde éd., 1804 , in-8°. ._B. M. 

MASSIEU ( Jean-BAPrisTE ), 
curé de Sergy, né à Vernon en Pi- 
cardie, fut député du clergé du bail- 
liage de Senlis aux états-généraux , et 
embrassa le parti révolutionnaire. Eu 
décembre 1989 , il fut élu secrétaire 
de l'assemblée ; le 31 mai 1790, il vo- 
ta pour la nouvelle constitution ci- 
vile du clergé , et lui prêta ensuite ser- 
ment. En février 1701, il fut élu évè- 
que constitutionnel de l'Oise ( Beau 
vais }, et sacré le 6 mars suivant. En 
septembre 1792 , il fut nommé député 
de ce département à la Convention, où 
il vota la mort de Louis XVT en ces 
termes: « Je croirais manquer à la jus- 
» tice, à la sûreté présente et future de 
» ma patrie, si, par mon suflrage, je con- 
» tribuais à prolonger l'existence du plus 
» cruel ennemi de la justice, des lois, 
» de l’humanité; en conséquence, je vote 
» pour la mort. » Sur la question de 
l'appel au peuple, il dit : « Je crains, 
» non seulement les guinées anglaises , 
» mais les florins d'Allemagne et les pias- 
» tres d'Espagne ; je crains la guerre ci- 
» vile, et je dis non. » Le 11 novembre 
1703 , il écrivit à la Convention qu’il re- 
nonCail à ses fonctions et qu'il allait se 
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marier ;ce qu’il fit en épousantla fille d’un 
nommé Lecole, maire de Givet. 11 était 


alors en mission dans les Ardennes. Le 17 
movembre (ainsi que nous Papprenons par 
les Annales même de Desboïis, son con- 
frère , tom. 1er, , pag. 166), ilse joignit 
au clubistes de Mézières et de Charle- 
ville pour promener sur un âne un man- 
nequin représentant le pape ; on pilla 
les églises ét on profana les vases sa- 
crés. Massieu avait mandé, le 11 mars 
1794 , à l'assemblée , qu’il avait pro- 
noncé dans l’église de Beauvais un dis- 
cours propre à préserver pour ja- 
mais les peuples du fanatisme. De-là les 
reproches qu’on lui fit d’avoir rendu les 
prêtres, les églises, et tout ce qui avait 
rapport au culte , l'objet particulier de 
ses fureurs. En 17995 , les habitants de 
Reims l'accusèrent d'avoir provoqué, 
dans leur ville, au meurtre ei au pillage ; 
d'avoir sommé le comité révolutionnaire 
de multiplier les arrestations , sous peine 
d’encourir sa disgrâce; d’avoir contribué 
au meurtre de la municipalité de Sedan, 
et de beaucoup d'autres citoyens, ce qui 
détruisit en evtier les manufactures de 
cette commune, Ceux de Beauvais le dé- 
noncérent comme ayant formé chez eux 
une troupe de brigands, pour persécuter 
et égorger les h:bitants; et ceux de Vitry 
sur Marne écrivirent contre lui une let- 
tre plus violente encore. « Furieux , di- 
! » saient-ils,de trouver dans notre ville de 
» la vertu, ce prêtre apostat déclama à 
» la société populaire contre la religion 
» chrétienne, assurant que les prêtres 
» étaient tous des imposteurs , des scélé- 
» rats; quil les connaissait mieux que 
» personne, en. de avait fait pendant 
» trente ans nombre avec eux, et était 
» devenu leur colonel. » A la suite de 
ces accusations , l’acsemblée le décréta 
d’arrestation le Q août ; comme ayant 
fait assassiner les meilleurs citoyens du 
département des Ardennes , exercé des 
vengeances particulières | etc. Il fut 
ensuite ammistié par la loi du 4 bru- 
maire. M. Massieu remplit ; 6n 1767 , une 
chaire à Pécole centrale de Versailles, E 
a dû quitter la France , comme régicide, 
en 1816. — Un autre Massiru à traduit 
es OEuvres de Lucien , 1781 et innées 
suiv., 6 vol. in-12. B. M. 
MASSIEU (Jean), sourd - muet de 
maissance , est un des élèves les plus dis- 
tingués el en même 1emps l'un des plus 
utiles collaborateurs de M. Pabbé Sicard. 
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Né en 1772, dans le village de Semens, 
près de Cadillac, en Guicnue, de parents 
pauvres, et qui avaient le malheur. de 
compter dans leur famille jusqu’à six 
sourds-muets, il fut employé pendant les 
premières années de sa vie à faire paître 
le bétail et à labourer la terre. Cependant 
au milieu de ces travaux grossiers et pé- 
nibles , enveloppé pour ainsi dire d’ure 
ignorance que rien ne pouvait percer, 
Massieu, encore enfant, était tourmenté 
d'une curiosité inquiète qui contrastait 
avec le défaut de son organisation. A 
peiue a-t-il vu les jeunes gens de son âge 
aller à l’école, que , pressentant, d’a- 
près je ne sais quel indice , qu'ils y 
vont puiser des connaissances, il sollicite, 
par ses cris et même par ses larmes, la 
permission de les y accompagner. Mais il 
apprend bientôt par les refus du profes- 
seur, qu'il est un être disgracié dé la na- 
ture, et qu’il ne lui est pas donné de par- 
ticiper au bienfait de l'éducation. Ce- 
pendant Massieu ne perd pas courage : 
une voix intérieure lui fait comprendre 
qu’il peut encore s’instruire, et c’est dans 
cetespoirque, dénué de guide, sans autre 
maitre qu’uve raison forte etpersévérante, 
il trace lui-même des caractères, comme 
s’il eût soupçonné que des lettres réunies. 
pussent représenter des idées. Mais bien- 
tôt une circonstance heureuse devait com- 
bler ses vœux. Recommandé par un pro- 
priétaire de son pays, il est reçu par 
abbé Sicard au nombre des élèves que 
cet ami de lhamanité formait alors à 
Bordeaux. Massieu étuiie avec applica- 
tion, apprend, en peu de temps, non 
seulement à se faire entendre par des 
gestes, mais encore à exprimer sa pensée 
par des mots écrits, enfin il mérite, par 
ses talents et sa reconnaissance : Patta- 
chement de son bienfaiteur. Lorsque 
labbé Sicard vint à Paris, son élève V 
accompagna , et à peine Louis XVI et 
toute la France eurent proclamé suc- 
cesseur de l'abbé de PEnée, le maître de 
Massieu , que celui-ci'vit ses suceës cou- 
ronnés par un décretde Passeniblée cons- 
tituante , qui le nomma répétiteur à 
l'institution des sourds - muets. Depuis 
cette époque, Massieu a continué de 
remplir ses devoirs avec exactitude et 
avec zèle. Dirigé par les conseils de celui 
qu'il appelle son père , il s’est occupé 
de grammaire générale, de langues , de 
mathématiques ct de philosophie ; et ; de 
quelque côté qu'il ait porté 5es études, 
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il a montré une application soutenue, 
une sagacité et une pénétration peu 
communes. I} remplit encore mainte- 
pant Ja place de premier répétiteur 
dans la mêmé institution. Dès sa plus 
téndre enfance, Massieu eut l’idée des 
nombres ; il apprit seul à compter : il 
représentait avec ses doigts les quantités 
inférieures à dix ,et pour désigner celles 
qui étaient plus grandes, il traçait des 
marques sur du sable. Il eut de bonne 
beure#idée d'un Dieu, c’est-à-dire seule- 
ment d'un être auquel il supposait la 
puissance de faire croître les plantes et 
les animaux: c'était, selon lui , un vieil- 
lard qui habitait au-dessus du soleil et 
qui, chaque soir, descendait sur la terre 
pour y exercer son pouvoir. Les morts 
sortaient du tombeau dès que Dieu était 
arrivé, et montaient avec lui dans le ciel, 
où ils vivaient éternellement. Le dieu de 
Massieu n’était pas un dieu insensible à la 
voix du malheur : il écoutait les prières 
des mortels, et souvent Massieu lui en 
adressa pour la eonservalion de ses pa- 
rents ec la prospérité de ses plantes. El 
paraît que, jusqu’à l’âge de dix ans , ce 
sourd - muet n’eut aucune idée du bien 
et du mol moral, de la vertu et du vice: 
« Jusqu'à ce temps, a-t-il écrit , j'étais 
» cornme Îles animaux , sans raison. » Ce 
n'est qu'après avoir été puni par ses pa- 
reuts d’un vol qu’il avait commis et d’une 
blessure qu'il avait faite à l’un de ses ca- 
marades, qu'il comprit, pour la première 
fois, qu'il y à des actions bonnes et des 
actions mauvaises, L'amour filial n’a ja- 
mais été étranger au cœur de Massieu : 
dès son enfance , il chérissait ses parents, 
et craignait toujours qu'ils ne mou- 
russent. La reconnaissance , cette douce 
passion des âmes généreuses, qu’il appelle 
da mémoire du cœur, a dirigé toute sa 
conduite. Dès que sa place de répétiteur 
Peut mis dans le cas de gagner quelque 
argent, il aurait envoyé tout à sa mère 
si labhé Sicard ne Peût averti qu'il 
avait des besoins. T1 semble même que 
la reconnaissance était pour lui un de- 
voir : « Donner à ses parents, a -1- 

» il répété souvent , c’est rendre. » 
Chacun sait jusqu'a point il a por- 
té ce sentiment pour lPabbé Sicard : 
ses démarches et seslarmes pendant la 
captivité de soninstituteur, sa joie quand 
on Peut mis en liberté, Il vient de 
composer une grammaire qu'il se pro- 
pose de publier ; il écrit avec simplicité : 
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son style a une analogie frappante avec, 
celui de l’'Ecriture - Sainte. Dans les en, 
trevues que l’auteur de cet article a eues 
avec lui, Massieu s’est souvent exprimé 
avec une originalité vraiment singuhere. 
On n’en citera qu’un exemple. Iracontait 
que, dans son enfance, il se cassa une. 
jambe, et que ses parents, à la vue de, 
ce malheur, « pleurtrent comme quand 
il pleut à verse. » Îl est spirituel et agréa- 
ble , et plus d'unefois il afaitlecharnredes, 
sociétés les plus distinguées de la capitaie. 
Ses réparties et ses réponses , pleines à 
la-fois de naïveté et de profondeur, lui 
ont valu la réputation qu’il mérite à plus 
d'un titre. Une dame fui dit uo jour 
que la Providence est. une bonne mère ; 
Massieu répondit : « La, mire se tient 
» seulement auprès deses enfants, tandis 
» que Ja Providence se tient aupres 
» de tous les êtres, » Pour donner une 
idée dé l’ouie., il dit que c'est « la 
vue auriculaire. » Chacun connait cette 
belle définition qu’il a donnée de l'espé- 
rance : « C’est la fleur du bonheur ; » et 
de léternité: « C’est nn jour sans hier ni 
» demain. » On trouve une Âotice sur 
l’enfance de Massieu, par Me, V.G,, 
à la fin de la Théorie des signes , par 
l'abbé Sicard, 1808, 2 vol.in-8. S. 
MASSILIAN( Louis-CHances-CÉsan 
Marnex nE)a publié: KE Æustoire de 
Rose d’Amblainville, ci-devant reli- 
gieuse, de l’ordre de Citeaux, ou les 
Abus du pouvoir paternel, 1766 ; in-8". 
HI. Judas Macchabée, ou Le Hetablis- 
sement du culte à Jerusalem, Wwagédie 
nouvelle en trois actes et en vers, 1805 , 
in-8°. Or. 
MASSIN (N.) énigra au commence- 
ment de la révolution , $e rendit à l’armée 
des princes , et y fit toutesles campagnes 
jusqu'au licenciement. Rentré en France, 
après le 18 brumaire, il y forma uw pen- 
stounat que l’on cite parmi les plus dis- 
tingués de la capitale. Les succès obtenus 


“par ses élèves ont souvent justifié ses 


principes etsa méthode. Au mois de sep- 
tembre 1815, le Roi lui accorda Ja croix 
de St.-Louis. C:0: 
MASSON (Lecolonel ANDRé-Pierre), 
frère de l’auteur des Mémoires sur le 
Russie , mort depuis plusieurs #nnées, 
est né en 1760. J1 a publiée Les S'ar- 
rasins en Érance, poëme en 15:chants, 
avec des notes historiues ;:2 vol. in-8:, 
Strasbourg , 1816: Cet ouvrage était im - 
primé depuis plusieurs années, mais fa 
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censure de Bugnaparte en avait empêché 
la publication.—Masson (Joseph-René), 
libraire à Paris , a publié : 1. Eney clope- 
die des Enfants, où Abrégeé de toutes 
Les sciences, à l'usage des écoles des 
deux sexes, 1804, in-80.; 3°. édition, 
1811, in-69. IT, Petit Dictionnaire de 
l'Académie française, 1813, 2 vol. in- 
16. IL. Ii a été éditeur de la belle édition 
espagnole de Don Quixote , Paris, Bos- 
sauge et Masson , 1815 , 7 vol. in - 80. 
— Masson ( Victor) a donné au 
public: E. Considérations sur La nature, 
des bases et l'usage du crédit public, 
1816, in-6v. IL. £xamen de quelques 
observations contre Le projet d'emprunt, 
1917 , in-8, — Masson ( Charles- 
François - Philibert ) , né en 1769 à 
Blamont près de Montbelliard, estauteur 
des elvetiens , poème en 10 chants ; 
i vol, in-12 , an var ( 1800) — Mas- 
SON DE ST.-Amanb a publié : [. L'Art 
d'aimer d'Ovide, traduction nouvelle , 
2807, in-80, IT. Æssais historiques et 
anecdotiques sur Pancien comte, et La 
ville d’Evreux, 1813-1815, 2 vol. in-8o. 
Or. 
MASSMANN,, étudiant à l’université 
de léna, se distingua dans un événement 
qui fit beaucoup de bruit en Allemagne 
en 1817. Le 18 octobre, les étudiants 
de plusieurs. universités s'étant réunis 
pour célébrer anniversaire de la réfor- 
mation ,; un bücher fut dressé à Ja 
Wartbourg , et lon y brüla différents 
écrits religieux et politiques. Des dis- 
cours, propres à cette solennité ’que 
lon anomimée un auto-da-fé y furent pro- 
noncés, et celui de M. Massmann se fit 
remarquer par la virulence des expres- 
sions et lexaltation des idées. Cet évé- 
nement donua lieu à quelques poursuites. 
Une information judiciaire fut faite au 
nom de quelques souverains du Nord ; on 
prétendit que l'acte de la Sainte-Alliance 
avait été livré aux flammes, mais le ré- 
suitat du rapport fait à ce sujet démen- 
tit cette assertion. Cependant lempe- 
reur de Russie fit publier une décla- 
ration où il témoigna son méconten- 
tement de ce qui s'était passé à cette 
fête scandaleuse. Un procès a été intenté 
contre l'étudiant Massmaon, qui toute- 
fois parait n'être qu’un des acteurs subal- 
termes de cette comédie. E; 
MATHAN(Le marquis Grorce DE), 
pur de France;, est né à Caen, vers 
1969, d’une des plus anciennes familles 
» 
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l de Normandie, et dont le chef était, à 
Pépoque où éclata la révolution, oflicier- 
supérieur aux gardes - françaises. M. 
de Mathan émigra en 1592 etservit dans 
les armées des princes. Rentré en France 
après le 18 brumaire, il fat nommé co- 
lonel de la garde nationale de Caen , 
ensuite chambellan, chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur , et , en 1813 ,lun des 
majors des gardes-d’honneur. En 1814, 
il fut fait chevalier de St.-Louis, maré- 
chal-de-camp, inspecteur de cavalerie , 
pair de France, et reçut le titre de mar- 
quis le 17 août 1815. Le Roi le nomma 
président du collége électoral du Caiva- 
dos en 1816. Pendant la tenue de cette 
assemblée , il fut fait contre lui un qua- 
train satirique parce qu'ilportait au choix 
des électeurs le général Préval. M. 
MATHIAS (Tnouas-James), 
trésorier de la maison du roi d'Angleterre, 
commença son éducation à Eton et là 
termina à Cambridge ; il se fit ensuite 
connaître dans la littérature , en sou- 
tenant avec chaleur Pauthenticité des 
poèmes de Rowley, ( Foy. CRATTERTON 
dans Ja Biogr, univ. ), En 1704, paruten 
Avogleterre la première parue d'unpoëmeé 
anonyme , intitulé Les Hostilités  lit- 
téraires (The Pürsuits of literature); ce 
poème attira f’attention générale, particu- 
lièrement à cause des notes qui montrent 
dans l’auteur un savorr profond et éten- 
du , joint à une critique éclairée sur les 
hommes publics et sur leurs opinions. On 
a observé avec raison que la cause de la 
monarchie , de la morale, et celle de la 
saine littérature n'avaient jamais été dé- 
fendues , dans ces temps de corruption, 
avec des principes plus purs, et un 
talent plus approprié au sujet. Les dé- 
magogues et les incrédules y sont signa- 
Jés et livrés à lindignation et au ridicule. 
La voix publique , qui avait d’abord attri- 
bué cetouvrage à plusieurs écrivains d’une 
grande distinction, se fixa enfin sur M. 
Mathias, qui paraît avoir été aidé dans 
sa composition par quelques uns des 
chefs du collége de la Trinité. Ses pro- 
ductions avouées sont/: F1. Odes runt- 
ques. ( Ruuic'odes), imitées de la lan- 
gueerse , in 40: ,1781. IT. Sur Les té- 
motgnages relatifs aux poèmes altri- 
bués à Thomas Rowley, in 8°., 1783. 
WF. Le Dramaturge polüique de la 
chambre des communes ( Political dra- 
matist} im -80., 1795. IV. Epitres 
au docteur iandolph et au comte dé 
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Jersey , in 80, 1:97. V. Epére de 
l’empereur Kien- Long au rot George 
AIT, in- 80. , 19094. SL. Lettre au mar- 
quis de Buckingham, au sujet du 
grand nombre de préires français emi- 
grés ,par un laïque, in-8°., 1506. NII. 
4’ Ombre d'Alexandre Pope sur les 
Bords de la T'amise , poème satirique, 
avec des notes, in-40., 1708. VIIL Odes 
anglaises et latines, nouvelle édition, 
an - 80., 1598.1X. Cormponimenti lirici 
de * piu illustri poeti d'Italia, 3 vol. 
än-12, 1802. X. Commentarÿ intorno all 
istoria della poesia italiana per Crescim- 
beni, 3 vol. in- 12, 1802. XI, Ztrabos- 
chi, Storia della poesia italiana , 3 vol. 
an-12, 1813. XI]. Canzoni e prosa tos- 
cane , in-80,; Aggiunta ai Componi- 
menti lirici de piu illustré poeti d’1- 
éalia, 3 vol. in-60., 1808. XII. S:f0, 
drama lirica, tradotto dell. inglese di 
Mason, in - 50., 1809. XIV. Licida di 
Giov. Milion,tradoito dell inglese, in= 
8°., 1812. XV. Della ragion poëtica de 
Gravina, ju-80., 1805. XVI. Canzoni 
toscane, in-40., 1805. XVII. O£uvres 
de Thomas Gray, avec sa vie et des 
additions , publiées aux frais de luni- 
versité de Cambridge, 2 vol. in - 40., 
2814. Dans le second volume des Anec- 
dotes littéraires de M. Nichols, se trouve 
une lettre latine de M. Mathias au docteur 
Lort, pour lui demander son vote pour 
une place au collége de la Trinité; cette 
lettre passe pour un morceau ; arfait. Z. 
MATHIEU-MIRANPAL (J.-B. Cuar- 
LES), né à Compiègne vers 1764, fut, dès 
e commencement de la révolution , ré- 
dacteur du Journal de l'Oise et dépu- 
té de ce département à la Convention na- 
tionale , en 1992. Dès louverture il 
proposa de jurer, par la force du 
sentiment , d'établir la liberté et Pé- 
galité. Il contribua , le 29 septembre, 
à faire exclure du ministère les députés. 
I vota ensuite la mort de Louis XVI, 
le rejet de lappel au peuple et celui 
du sursis. [l s’opposa, le 5 mars 1793, 
à ce que lon fit une exception eu 
faveur des jeunes filles émigrées ; et , 
suivant avis de Robespierre, il fit dé- 
créter que toutes celles qui étaient âgées 
de plus de quatorze ans, seraient expor- 
iées si elles rentraient , et la seconde 
fois mises à mort. Après le 31 mai, Ma- 
thieu fut envoyé à Bordeaux et dans la 
Dordogne, d’où il fut bientôt rappelé, 
comme atéiédissant l'esprit public. Je 
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1er,septembre 1704 il futnommémembre 
du comité de sûreté générale , et fit décré- 
ter l'organisation d’une commission de 
police. Le 2 décembre, il pritla parole au 
nom de ce comité , le disculpa d’avoir ac- 
cordé trop de suins aux enfants de Louis 
XVI, et prouva facilement que ses me- 
sures n'avaient pour but que de s’as- 
surer de leurs personnes. Il ajouta 
« que le comité savait comment on fait 
» tomber les têtes des rois; mais qu’il 
» ne savait pas comment On fait. leur 
» éducation. » En février 199, il fut 
réélu au même comité ; le 5 du même 
mois , il fit un rapport contre les terro- 
ristes, et annonça l'arrestation de Ba- 
beuf et la fermeture de clubs qui vou- 
laient défendre les bustes de Marat, ren- 
versés alors de toutes parts. Pendant la 
crise du 12 germinal, il fut encore le rap- 
porteur des mesures prises contre Îles 
Jacobins, et entra ensuite à la commis- 
sion créée pour préparer les lois organi- 
ques de la constitution. Il vota, le 35 
avril, la restitution des biens des con- 
damnés ; le g mai, il annonça les mas- 
sacres qui se commeltaient à Lyon, et 
proposa des moyens de répression. Il con- 
iribua aussi à délivrer la Convention, 
assiégée au 1er. prairial, et il en fut nom- 
mé président le 25 mai. Devenu membre 
du conseil des cinq-cents, il s’attacha au 
parti directorial, etsortit du corps-légis- 
latif en mai 1797. Il devint alors com- 
missaire près l'administration du dépar- 
tement de la Seine , fut réélu , en 1798 , 
au conseil des cinuq-cents par le départe- 
ment de l'Oise et par l'assemblée élec- 
torale scissionnaire de Paris, qu'il présida. 
M. Mathieu fut ensuite lun des mem- 
bres de la commission législative qui, 
avec celle des anciens, prépara la constitu- 
tion consulaire. Après le 18 brumaire , il 
entra au tribunat , où il disait , en 1801 : 
«. Ce sérait votre devoir, tribuns, de faire 
» entendre chaque jour le langage aus- 
» tère de la vérité ; vous ranimeriez par- 
» là et sans eflorts les sentiments ré- 
» publicains: c’est une lyre qui résonne 
» presque spontanément, mais ce serait 
» pour sé COUrTOuCEr, S1, contre toule 
» apparence , des vibrations despotiques 
» venaient ébranler l'air qui l’'environne. » 


Les vibrations que craignait M. Mathieu 


ne tardèrent à se faire sentir ; et il fut 
éliminé : c’est-à-dire que Buonaparte le 
chassa du tribunat en 1804 ; mais il fut 
nominé directeur des dioits-réunis, dans le 
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département de la Gironde. Il passa , en 


1806 , avec la même qualité, dans le dé- 


partement de la Marne , où il resta jus- 
qu'en1812. Il a quiuéla France en'1816, 
comme régicide. B. M. 
MATHIEU DE LA REDORTE ( Le 
comte Mauricr-Davin-Josern), né à 
Ste.-Afrique en 1768 , daus une an- 
cienne famille de protéstants du Rouergue, 
entra au service en 1783, comme ca- 
det dans le régiment suisse de Meuronu: 
il passa ensuite dans la légion de Luxem- 
bourg, servit dans l'Inde, et, de ‘retour 
en France, fit partie du régiment de 
KRoyal-Dragons et prit part à toutes les 
campagnes de l’armée du Rhin , en 
1792 , et dans les années suivantes. Il 
élait adjudant - général lorsqu'il fut 
employé ,en 1798 , en Italie ; fit la 
campagne de Rome et de "Naples , et 
mérita le grade de général de brigade, à 
la suite de la prise de Terracine, où il 
eut un cheval tué sous lui. Le général 
Mathieu continua de servir eu Italie, après 
la reprise des hostilités entre les Napoli- 
tains et les Français , et contribua beau- 
coup à la capitulation de Calvi. Il fut 
blessé au bras d’un coup de canon , 
à une reconnaissance devant Capoue, 
et quitta pendant quelque temps le 
sexvice , pour se guérir de cette 
blessure. Il était encore en Italie lors- 
qu'il reçut les portraits du roi de Na- 
ples et du pape de la part de ces deux 
souverains , comme ue marque de 
leur reconnaissance pour la discipline 
dans laquelle il avait mraintenu les 
troupes françaises durant leur séjour 
à Naples et dans létat romain. Ele- 


vé, le 17 avril 1999 , au grade de. 


général de division , il passa , en sep- 
tembre de la même année au comman— 
dement. de la 11e. division , à Bor- 
deaux. En juillet 1803 , il alla prési- 
der le collége électoral de PAveyron. En 
1805, il fut employé au corps d'armée du 
maréchal Augereau, dans le Brisgau , et 
conclut, avec le général Jellachich la ca- 
pitulation de l’armée autrichienne, qui fut 
prisonnière de guerre. I} servit en 1806 et 
1607, dans la guerre de Prusse et de Po- 
logne', fit aussi la guerre d'Espagne, se 
distingua à Tudela et fut blessé. I secou- 
rut,en 1812, le fort de Balaguer et la ville 
de Tarragone, et fit lever le siége de cette 
place. Rentré en France , en 1814, il en- 
voya de Blois son adhésion à la déchéance 
de Buonaparte, Le général Mathieu , 


grand - officier. de la Légion - d'hon- 
neur depuis 1804, fut fait chevalier de 
Saint- Louis, en 1814. Employé à Tou- 
louse, en 1815, il commanda la 10€. 
division dans le mois de juin de cette 
année, et se retira epsuite dans sa terre 
d'Horedorve. I est aujourdhui comman- 
dant de la 19€. division militaire à Lyon, 
où il a remplacé le général Cahuel, en 
septembre 1817. Le lieutenant - général 
Mathieu a épousé Mlle, Dejean, fille du 
sénateur de ce nom. C. 
MATHIEU (N.), jeune astro- 
nome, élève de M. Delambre , est né 
à Macon vers 1780. Il a fait ses études 
à FObservatoire de Paris , et sy est 
fait connaître par d’utiles recherches. 
Il obtint , en 1816 , la médaille fou- 
dée par Lalande , pour lauteur de 
Pobservation la plus intéressante , ou du 
mémoire le plus utile à l'astronomie. M. 
Mathieu a été élu , en 181% , à l’unanimi- 
té, membre de l'académe des siences,, 
où il rermplaça M. Messier. Il fut envoyé 
cétte même année a Bourges pour 
préparer le travail relatif à la nou- 
velle Carte de France , ordonnée par 
le gouveruement. 11 est membre du bu- 
reau des longitudes. — Un autre Ma- 
THIEU ( Charles - Léopold )} |, homme 
de loi et professeur de chimie et de phy- 
sique à l’école centrale du département 
de la Corrèze , a publié: T, Vouveau sys- 
tème de l'univers ,; ou Abrege de la 
Physique et de la chiünie , 1709 ,in-8o. 
Il. Code des mines, 1808 ,in-12. — 
Maruieu ( A.), né à Nancy , est au- 
teur d’uu Dictionnaire de rimes et de 
prononciation , 1709, in-12. €. 
MATHIEU-DEe-RESOFFEN (Le ba- 
ron), né à Strasbourg , est le fils d'un 
pâtissier réènommé pour les pâtés de foies 
d’oie. Il fut député , en 179r, à las- 
semblée législative , par le département 


‘ du Bas-Rhin ; embrassa le parti cons" 


titutionnel et montra beaucoup d'énergie 
contre la faction républicaine. M. Mathieu 
a fait une étude particulière du droit pu- 
blic , et a étélong-temps employé dausla 
diplomatie , où il a fait preuve de beau- 
coup de sagacité et d'instruction. fl 
fut chargé avec M. de Talleyrand de 
régler les limites et les indemnités accor- 
dées aux petits souverains d’Allema- 
gue, lors de la première confédératiou. 
M. Mathieu , fidèle à ses premiers prin* 
cipes , appartient toujours au parti cous« 
ttutionnel , et il jouit d’une fortune con 
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sidérable dont il doitla plus grande 


partie a la munificence des princes 
riverains du Rhin. — Marnmieu - Fa- 
VIERS ( le chevalier } , frère du pré- 
cédent , fut inspecteur aux revues et 
commissaire - ordonnateur en chef , 
sous le gouvernement impérial. I fut 
nommé officiér de la Légion-d’honneur, 
après la bataille d’Austerlitz , en 1806, 
Employé ensuite en Espague, il fut cité, 
le 28 juiliet 1809, pour Le zèle qu'il mit 
à faire enlever les blessés à la bataille de 
Talaveyra de la Reyna , et se distingua 
de nouveau ; au mois d'août , au siége de 
Figuières. M. Faviers était intendant-gé- 
néral de l’armée du maréchal Soult , en 
Andalousie ; et il y eut beaucoup de part 
à l'administration de cette contrée (’oy. 
SOULT ). Au retour du Roi , il fut créé 
chevalier de S1.-Louis et commissaire — 
ordonnateur en chef; maisil n’a pas été 
compris dans la nouvelle organisation 
de ce corps. fut membre de la chambre 
des députés de 1815 , ou il vota avec la 
minorité , et ne fit pas partie de celle de 
1816. M. Matbieu-Faviers a épousé la 
fille d’un riche banquier de Strasbourg. 
— Uu troisième frère est juge et député 
du Bas-Rhin. .G. 
MATHIEU DE ROTTEMAN (Le ba- 
ron EuGcÈns-PiErRRE-CÉSAIRE- 
ETIENNE), né leri avrili78,, entra 
au service en 1792, et parvint au grade 
d’adjudant - commandant , le 12 sep- 
tembre 1813. Oflicier de la Légion- 
d'honneur , le 15 octobre 1814 , che- 
valier de Saint - Louis, le 16 janvier 
1815 , ilétait chef d'état-major de Ja di- 
vision Brayer , lors des événements du 
20 mars 1815 , et setrouvaitalors à Lyon. 
À la nouvelle du débarquement de Buo- 
paparte, le préfet de cette ville s'étant 
reudu chez le général Brayer pour la lui 
“communiquer , il y trouva le  colo- 
nel Mathieu, qui moutra une grande agi- 
tation en l’apprenant, et qui, tout en di- 
sant qu'on se battrait, fit des plaintes 
sur ce que les fils des militaires étaient 
exclus , disait-il , des écoles de l’ar- 
mée. Lors de la correspondance qui sé- 
tablit entre M. de Chabrol et le général 
Prayer relativement aux mesures à pren- 
dre pour s'opposer à la marche de Buona- 
parte, le colonel Mathieu fut chargé de 
porter au préfet les répousesévasives de 
son général Il fut employé après l’arri- 
wée de Napoléon, etcessa de l'être après 
le licenciement. C. 


_ 
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MATTEÏ ( ALexanpre ), cardinal et 


doyen du sacré collége , est né à Rome 
le 20 février 1744 , de la famille des 
princes de ce nom ; étant entré dans la 
prélature, il remiplit successivement dif- 
férentes places. Pie VI le fit archevêque 
de Ferrare en 177" et cardinal en 1779; 
mais il ne déclara cette dernitre promo- 
tion qu’en 1782 , dans un cousistoire qu'il 
tint à Ferrare , à sou retour de Vienne. 
En 1796 , lorsque Buonaparte s’appro- 
cha de Rome , à la tête .d’une armée 
républicaine , le cardinal Mattei lui 
adressa au nom du Pape, une lettre digne 
d’être comparée à ce que St. Léon ayait 
autrefois dit à Attila. Dansle mois d’août , 
mème année , le général Buonaparte 
le fit arrêter et garder à vue dans son 
palais par deux ofbciers ; mais il lui 
rendit la liberté après trois mois de cap- 
tivité ; et, le 19 février 1707 , ce cardinal 
signa , à Tolenuuo, comme lun des plé- 
nipotentiaires de S. S. , le traité de paix 
conciu avec le même général. En 1798, 
il fut déposé et banni par le gouverne- 
ment cisalpin , pour avoir refusé le ser- 
ment aux nouvelles lois. En 1800, il pas- 
sa dans Pordre des cardinaux-évêques , 
et fut fait évèque de Palestrine., En 1809, 4l 
devint évêque de Porto et sous-doÿen 
du sacrécoilége. Lorsque Pie VIT futarra- 
ché de sa capitale , le cardinal Mattei es- 
suya, avec plusieurs autres cardinaux, 
les violences de Buonaparte. Il languit 
successivement dans lexil et dans les 
fers ,et il était détenu à Alais , lorsqu’en 
1814 , le gouvernement proyisoire or 
donna sa mise en liberté. Il est rentré 


avec le St.-Père , apres lui avoir donné 
N 2 


des témoignages de sa fidélité pendant sa 
longue persécution. Le cardinal Mattei 
est depuis 1814 ,évèque d’Ostieet Velle - 
tri et doyen du sacré collége. Ses vertus 
et sa piété lui ont concilié estime et le 
respect en France comme à Rome. — 
Marræi (le comte Mathieu ), fut nom- 
mé , en mars 1816, par le pape, cham- 
bellan secret d'épée etde robe, B. M. et C, 
MATTHEY (André), de Genève. On 
a de lui : Ï. Les moyens de vivre heu- 
reux , où Recueil d'observations et de 
réflexions utiles à tous les hommes , 
1802, in-8°. IT. Recherches sur les sy mp- 
tômes et les causes de la syncope àängi- 
neuse , vulgairement appelée angine de 
poitrine , éclairée par Les ouvertures 
cadaveriques, traduit de Panglais de 
Caleb Willium , Paris, 1806, in-12, Or. 
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MATTHEW (JEan-Morcan ), fils 


d'un recteur de Newick en Essex , est né 
dans cette petite ville en 1776. En 1988 , 
il accompagna , dansles Indes orientales, 
son. oncle maternel le général Charles 
Morgan, et y servit sousses ordres comme 
officier daus le 24e, régiment ; il resta 
dans l'Inde pendant toute la guerre di- 
rigée par le marquis de Cornwallis contre 
Tippou- Sultan. À son retour en Angle- 
terre , il publia he relation imtétéssanté 
des événements dont il avait été témoin, 
ét fut nommé capitaine dans la milice 
de Middiesex; il est aujourd’hui vice- 
gouverneur de ce comté. On a de lui : 
I. Lettres d'un très Jeune officier ser- 
vant dans l’armée de lord Cornwal- 
dis , a l’un de ses amis du Bengale, 
in-8o. ,"1993. IL. Adresse aux mem- 
bres de la chambre descommunes en 
Javeur des subalternes de l’armee an- 
glaise , in-80., 1595 ; on attribue à ce 
paruphlet la correction de certains abus 
et laugmentation de paye des grades 
inférieurs de armée. JIT. Quelques ob- 
servations sur La conduite de M. Pitt, 
we -8., 1799. IV. Bath, ébauche poe- 
hu in-8°. 1795. V. L'abrimidieure 
(4 ntrospection ), roman , 4 vol. in-12. 
et ouvrage fut pablié sons le nom de 
la mère de l’auteur. VI. Clio, ou Dis- 
cours sur le goüt ; seconde édition 
1803, in-12. On a attribué cette pro- 
duction à l’ingénieux Jas. Usher. VII. 
Limes écrites et recueil de vers , in-8°., 
1807. Z. 
MAUBREUIL ( Marie-Armano 


GUERRY DE), marquis d’'Orsvault, né 


en Bretagne vers 1780 d’une famille: 


noble , entra au service sous le gouver- 
nement impérial ; et après avoir faitgplu- 
sieurs campagnes dans les armées | 
Gaises, passa au service de Jérôme Buo- 
naparte , devenu roi de Westphalie, qui 
le nommä son écuyer. Ii fit la guerre 
d'Espagne sous les ordres du colonel de 


Hammerstein , comme capitaine dans 


les chevau-légers Westphaliens, et mé- 
rita par sa bravoure la croix de la Lé- 
gion-d’'honneur. Mais il quitta bientôt le 
service militaire et devint fournisseur. 
Associé en 1812 à MM. de Geslin et de 
Vanteaux pour le service des vivres de 
Parmée de Catalogne, il rompit la socié- 
té au bout detrois mois, forma une autre 
“entreprise pour les remontes de la cava- 
lerie , et labandonna encore pour une 
fuite de vivres destiués à Ja place 
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de Barcelone. I! prit pour cela des en- 
gagements avec des sous-iraltants ; mais 
son marché ayaut été rompu par le mi- 
nistère, ilsetrouva dans un extrême em- 
barras, et ses biens furent saisis par ses 
créanciers. Revenu à Paris en 1813, 
il se trouvait dans cette capitale à l’é- 
poque de l’entrée des alliés , en 1814.41 
se Jivra alors à üne exaltation qui alla 
jusqu’au délire ; on le vit parcourir 
les boulevards , proférant contre le 
gouvernement qui venait de tomber les 
injures les plus grossières, et faisant re- 
marquer aux passants la décoration de la 
Légion-d honneur qu'il avait placée sur la 
queue de son cheval. Quelques jours 
aprés, il se chargea d’une mission, dout 
le but ostensible était de s’emparer des 

diamants de la couronne , qui venaient 
d’être enlevés du garde-meuble , par la 
famille détrônée et fugitive ; et après 
avoir reçu des ministres Dupont, An- 
glès, et du génér al russe Sacken des pou- 
voirs de requérir les autorités et la force 
armée, il se dirigea avec M. Dases, 
sur la route de Fontainebleau , d’où 
Napoléon venait de partir pour se ren- 
dre à Pile d'Elbe. F1 y rencontra la 
princesse de Westphalie, femme de Jérô- 
me Buonapaïte, qui se rendait en Alle 
magne,avec un passeport des souverains 
alliés. Tn’hésita pas à l'arrêter, enleva, 
sous ses yeux, onze caisses remplies d’ob- 
jets précieux , dont il transporta une 
partie à Versailles , et envoya les antres 
à Paris , à l'adresse de M. de Sémallé, 
commissaire du Roi, quiles fit aussitôt 
transporter dans les bureaux de la se- 
crétairerie d’étal. La princesse ayant en- 
voyé à Paris quelqu'un de sasuité , pour 
reclamer les objets qui fui avaient été 
enlevés, on procéda à la reconnaissance 
des caisses ; mais ce fut en vain que l'on 
chercha des diamants d’un grand prix , 
ét nne somme de 62,000 francs qui de- 
valent s'y trouver. M. de Maubreuil fut 
aussitôt arrêté, ainsi que le sieur Dasies 
qui s’évada quelque temps après , °t qui 
plus tardaété acquité par un jugement des 
tribunaux. M. dé Maubreuil ne put par- 
venir aux mâmes résulrats, quelque puis- 
sauts et zélés que fussent ses protec- 
teurs; il fut traduit, dans le mois de dé- 
cembre devant le ttibunal civil de la 
Seine , qui se dépouilla de la connais- 
sance de cette affaire , déclarant que, 

« vu sa nature , elle n'aurait jamais dû 
>» sortir des ruains de l'autorité supés 
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» rieure.» Les choses en étaient à ce 
soint, lorsque Buonaparte, échappé de 

l’île d'Elbe, s’approcha de la capitale. M. 
* de Maubreuil sortit de prison le 15 mars 
par ordre du ministre de la guerre ; 
et tandis qu'il paraissait se tenir ca- 
ché dans les environs de Saint-Germain, 
son associé Dasiès se rendait au-devant 
de Napoléon à Auxerre , et recevait de 
lui le grade de colonel et un brevet d’ot- 
ticier dela Légion-d’honneur. Peu de jours 
après, M. de Maubreuil fut de nouveau 
arrêté : son arrestation , annoncée avec 
éclat dans les journaux , parut devoir 
fournir à l'ennemi des Bourbons une 
occasion de les calomnier dans un pro- 
cès scandaleux ; mais le public était 
à peine informé de ce projet, que les 
portes de la prison de M. de Maubreuil 
s’ouvrirent secrètement. Îl se rendit alors 
à Bruxelles, sous un faux nom ; mais il y 
fut reconnu par M. de Sémallé , com- 
missaire du roi de France dans cette 
ville ( Voy. SÉMALLÉ), et arrêté comme 
soupçonné de vouloir attenter aux jours 
de S. M. Conduit à Gaud , 1 se livra au 
désespoir dans la prison , s’ouvrit lui- 
même les veines , et parut avoir pris 
la résolntion de se donner Ia mort. 
Cependant , rappelé à la vie par de 
prompts secours, et conduit ensuite pèr 
des gendarmes à Aix-la-Chapelle, ou il 
devait être remis aux Prussiens, il s’é- 
vada en route, et arriva à Paris dans le 
moment où $S. M. Louis XVIII venait 
d'y rentrer. On ignore ce qu’il fit depuis 
ce moment jusqu’au mois de juin 1816, 
ce qu'il y a de sûr, c'est qu’il fut arrêté 
à cette époque , et sigualé à Ja Police 
comme s'étant sans cesse occupé d’in- 
trigues contre le gouvernement royal 
et comme ayant formé le projet d'enlever 
les princes français aux environs de Saint- 
Cloud. Cen’estpasnéanmoinspources faits 
qu'’ilfuttraduitdevant letribunalde police 
correctionnelle, dans le mois d'avril 1817; 
ee fut pour le vol des diamants et de l’ar- 
gent distraits des caisses de la princesse de 
Wurtemberg. Le tribunal de police cor- 
rectionnelle s'étant déclaré incompétent, 
il fut renvoyé devant la cour royale, où 
il parla lui-même comme un homme en 
délire, disant qu'ont l'avait chargé, en 
1814 , non pas de rechercher les diamants 
de la couronne, mais d’assassiner Buo- 
naparte , et qu'il n'avait accepté celle 
mission que pour le sauver. Tl adres- 
sa dans le mène temps de sa prison aux 


MAU. 


ambassadeurs des puissances alliée; 
une lettre fort injurieuse pour les souve- 
rains, et où il répétait les mêmes asser- 
tions, La cour royale ayant annulé le ju- 
gement de la police correctionnelle, et 
la cour de cassation ayant ensuite cassé ce 
dernier arrêt , l'affaire fut renvoyée par- 
devant la cour royale de Rouen, et enfin 
par - devant celle de Douai , où M. de 
Maubreuil comparut le 18 décembre: 
Les débats se prolongèrent dans les 
audiences du 19 et du 20 du même 
mois : les avocats et le ministère public 
avaient été entendus; et l'arrêt devait 
être prononcé le 22 mars ; mais, pour la 
quatrième fois , le prévenu échappa à la 
justice, en s’évadant. Il passa aussitôt 
dans la Belgique et de là en Angleterre , 
Gù les journanx ont annoncé qu’il faisait 
imprimer des Mémoires. Nous doutons 
fort qu’il y dise la vérité, En attendant, 
nous ne Craignons pas d'assurer , d’après 
des gens qui doivent être bien instruits , 
qu'il a toujours pris soin de confondre 
ce qui avait pu se passer entre quelques 
membres du gouvernement provisoire et, 
lui avant labdication de Buonaparte et 
ce qui a suivi cette époque. Il est pos- 
sible qu'avant l’abdication et lorsqu'on 
avait lieu de craindre à Paris uneattaque 
de Buonaparte , des hommes courageux 
et enireprenants, comme M. de Mau- 
breuil , aient paru popres à l’attaquer 
personnellement et à l’enlever au milieu 
de son armée à la faveur d’un déguise- 
ment; mais il est sûr qu’il ne fut plus 
questiôn de ce projet dès que l’abdica- 
tion fut. signée. Cependant ce n’est 


.que quinze jours plus tard que M. de 


Maubreuil voulant commettre un vol et 
un yéritable guet-à-pens, paraît s'être 
serM d'instructions et de pouvoirs qui lui 
avaleut été donnés antérieurement et 
pour un autre objet. La cour royale de 
Douay l’a condamné par contumace pour 
le même vol, le 6 mai 1818, à cinq ans 
de prison et à cinq cents francs d’a- 
mende. — Le père de Maubreuil, M. 
de Guerry de Beauregard, est mort dans 
la Vendée en 1815, en combattant pour 
le Roi, à côté de M. de la Rochejacque- 
leiu. D. ! 
MAUDET - pe - PENHOUET ( Le 
comte DE), né vers 1766 , entra d’a- 
bord dans le corps de la marine, où il 
servait au commencement de la révolu- 
tion , en qualité de lieutenant de vais: 
seau. [1 fit partie, en 1701 , d’une divis 





MAD 


sion qui portait à Alger le comte de Sen- 
neville |, ambassadeur de Louis XVI au- 
près de cette régence barbaresque. Au 
retour du Roi ,en 1814, M. Maudet fut 
fait chevalier de St.-Louis , et reprit du 
service dans l’armée de terre. Nommé 
colonel-commandant de la 19e. légion de 
gendarmerie , à la résidence de Lyon, 
il y tint une conduite courageuse ei fer- 
me dans les mouvements qui agitèrent 
cette ville et les environs en 1817. Il fut 
remplacé , peu de temps après, par M. 
de St.-Crieq, et envoyé à Besançon , où 
M commandait encore en 1818.  K. 
* MAUDRU ( Jeaw-Barriste), ancien 
professeur à l’école normale et membre 
de plusieurs sociétés savantes, a pu- 
blié : I. Lettre à Madarne la duchesse 
de ***,, Saint-Pétersbourg, 1771 , in- 
12. Il. Lettre au comité d'instruction 
publique, ou Exposition raisonnée du 
nouveau système de lecture applicable 
ä toutes les langues , 1792, in- 8. , 
Paris ( c’est un développement de la Jet- 
tre précédente ). IL. Réflexions sur 
l'éducation , St.-Pétersbourg , 1778 , 
in-8. ; Paris, 1972 , in-80. IV. {Vou- 
veau système de lecture applicable à 
toutes les langues , nouvelle édition, 
1799 , 2 vol. in - 80. et atlas in folio. 
a première avait paru en 1774 en 
Russie, où sa méthode avait éte adoptée 
avec succès dans le corps impérial des 
cadets nobles en 1972 ). V. Tableau 
prosodique , ou Fragments du nouveau 
système de lecture, 1800, in-8°. VI. 
Maudru à ses concitoyens membres 
de l’Institut national, in-8o. C’est un 
exposé du même système soumis au con- 
gours des livres élémentaires propres 
aux écoles primaires et centrales. VIT. 
Eléments raisonnés de la langue russe, 
.1802 , 2 vol in-8o. ; ouvrage fait avec 
, Soinet impriméavec de très beaux carac- 
tères russes gravés et fondus exprès , et 
que l’auteur a depuis cédés à l’imprime- 
rie royale. VIII. Eléments raisonnées de 
decture à l'usage des écoles primaires, 
1803, in-8o. Or. 
MAUDUYT , député de Seine-et- 
Marne à la Convention nationale, y 
vola la mort de Louis XVI sans appel et 
sans sursis. [l fut envoyé en mission dans 
son département en 1763 , et seconda 
Lakanal , lorsque ce dernier fit exécu- 
ter l’enlèvement des meubles du chà- 
teau de Chantilly , ancien séjour du 
prince de Coudé, Le directoire Pem- 
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ploya en qualité de commissaire après 
la session: On ne l’a plusrevu sur la scène 
politique jusqu’au retour de Buonaparte 
en 1815 , époque à laquelle ilrentra dans 
ses fonctions et signa l'acte additionnel 3 
ce qui la fait comprendre dans l'exil 
contre les régicides en 1816. Il se réfu— 
gia d’abord en Suisse. B. M. 
MAUGENET (A.P.F.M.), de Fa- 
cadémie de Turin et du Lycée des 
arts |, a servi comme officier d’artille- 
rie à Saint-Domingue , en Hollande et 
en Italie, pendant plusieurs années I à 
publié sous les initiales ou l’anagramme 
de son nom : 1. Delphina , 1797 , 2 
vol. IT. Ze Scythe , ou Les Franches 
annales , 1799 , 2 vol. in - 80. III. 
Alphonse et Lindamire , 1800, 2 
vol. IV. Le Journaldesthédires, 1802, 
1 vol. V. La bataille de Marengo, 
poème qui valut une récompense de 
cent louis au poète ; 1804. VI. /Vi- 
na,ou le Chdteau de Jouvence, 1806, 
2 vol. VII. Le Dictionnaire amusant et 
instructif, 1807, 2 vol. VIIT. Marie de 
Brabant, ibid., 2 vol. IX. Le Discours 
préliminaire des Annales dramatiques, 
ou Dictionnaire général des theätres, 
dont il a donné l’idée, et 3 ou 400 articles 
des denx premiers volumes decetourrage, 
1808. X. Jeniska ,ou l’Orpheline russe , 
1812, 2 vol. XI. Palménor, ou Les Deux 
sultans, 1813, 2 vol. XI. Ængeline et 
Valmore, 1814, 3 vol. XIIT. Voyage 
en Afrique et dans les deux Indes, 
1815; 3 vol. XIV. Le Chant d’un soli- 
taire , poème accueilli par le Roi. 1816. 
XV. Le Robinson du faubourg Saint- 
Antoine, etc., 1817, 4ivol. XVI. Les 
Annales militaires, ou Nouveau Dic- 
tionnaire des combats, sicees et batail- 
les, ibid., 3 vol. in-8°. Comme auteur 
dramatique, cet écrivain a faitjouer : 10. 
L’Amant volage , comédie en trois 
actes , en vers, au théâtre de la Ci- 
té , 1706 ; 20. Le Garçon-fille , ou la 
Fille-garçon , comédie en un acte, en 
vers, au théâtre de Molière, 1801; 30. 
Le Méléagre champenois , vaudeville 
en un acte , au Vaudeville, 1802; 40. 
ÎTélenor, drame en trois actes, en prose, 
à l’Ambigu, 1805; 5°. 1no, tragédie eu 
trois actes, au théâtre de Naples, 1812; 
6°. Le Frondeur, comédie en cinq actes 
et en vers, à l'Odéon, 1808. Cet auteur 
a deux comédies admises au Théâtre- 
Français depuis neuf ans. F. 


MAUGERET , avocat, exerça plu 
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sieurs fonctions publiques nendant les 
premières années de la révolution, et 
devint, en 1705, commissaire du direc- 
toire près ladmivistration centrale du 
département de la Gironde. I y fut rem- 
placé par M. Lahary ( Foy. ce nom) en 
1796 ; et, dès-lors, abandonnant la car- 
rière administrative , il vint à Paris, où 
il a suivi celle du barreau jusqu’en 1815. 
Ce fut lui qui plaida et fit un Mmoire 
en février 1815, pour le fameux Méhée 
( Voy. ce nom). On ne retrouve plus son 
nom, en 1818, sur le tableau des avocats. 
11 a publié : 1. Législation commerciale 
de l’empire français, ou le Code de 
commerce commenté, 1808, 2 vol. in-6°. 
11. Traité de lu contrainte par corps 
en matière civile, de commerce, cri- 
minelle, 1808, in-80. YF. Conférences 
du palais, ou Journal des tribunaux 
civils , criminels et de commerce, 1805 
et suiv., in-8°. K. 
MAUGIS (Jacques-Louis) fut, en 
1789, membre de la première municipa- 
lité de Paris, sy fit remarquer par la 
sagesse de ses principes et en fut expulsé 
au 10 août, comme royaliste constitu- 
tionnel, puis long-temps détenu comme 
suspect. Rendu à la liberté, il rentra dans 
Ja carrière du barreau, et devint juge du 
tribuval de ire, iustance du département 
de la Seine, puis président de la cinquiè- 
me chambre. M. Maugis présidait, en 
1817, letribuual de police correctionnelle, 
et il eut à prononcer sur des causes po- 
litiques importantes, notamment celle de 
MIM. Comte et Dunoyer. En 1818 ,il 
présida encore dans l'affaire de M. Fié- 
vée. Il'est chevalier de la Légion-d’hou- 
neur et membre du conseil de S. A.S. 
le prince de Condé. — Son fils fut nom- 
mé juge-suppléant , le 15 octobre 1817. 


MAUGRAS (J. B.), ex — professeur 
de philosophie en l’université de Paris , a 
publié : FT. Dissertation sur Les principes 
fondamentaux de l'association humai- 
ne , 1999, in-80. IT. Dissertation sur l’a. 
nalyse en philosophie, 1806, in-8o. ; se. 
édition, 1808, in-80., — Maucras ( P.) 
a publié : Précis historique et considé- 
rations sur l’art de guérir, spécialement 
sur la chirurgie, 1803, iu-80. Or. 

MAULE ( Le major Frais) a publié 
en 1816, à Londres, unvolumein-12, in- 
tituié : Mémoires sur les principaux évé- 
nements de la campagne d'Egypte et 
de Hollande, avec uue description de 


:.Carup. — MauLÉoN 
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l'île de Crète, de Rhodes, de Syracuse » 
de Minorque, et un Voyage dans la 
Méditerranée. Cet ouvrage a été jugé 
assez peu intéressant en Angleterre. Cet 
oflicier fut employé dans ces différentes 
expéditions, I a aussi faitla campagne de 
1815 dans les Pays-Bas. où: 

MAULEON (Le marquis Joseex DE), 
chevalier de Saint-Louis, d’une ancienne 
famille, était, avaut la révolution, lieu- 
teuant des gardes - du - corps. Il rentra 
en 1814 , dans la compagnie de Wa- 
gram, avec le grade de maréchal-de- 
(Joseph - Lambert 
vicomte de), frère du précédent, mem 
bre de l’académie royale d'histoire de 
Madrid , né au château de Serempuy 
en Gascogne, en 1970, fut:le 19e. enfant 
de Jean-Louis comte de Mauléon, et de 
Catherine de Preissac son épouse. Resté 
en France pendant l'émigration de ses 
frères, il vit tomber sur Jui tout le poids 
de la persécution que l'ancienneté de sa- 
famille et ses principes personnels n’ont 
cessé de lui attirer jusqu’après la chute 
du directoire. Il se dévoua tout en- 
tier à soutenir dans l'intérieur la cause 
royale , et fut un des membres les plus 
actifs de lassociation secrète , autori- 
sée par le Roi , dans le midi de la Fran- 
ce, sous le nom d’{nstitut philantropi- 
que ( Voyez Dupont - ConsrTanT }). 
Lors de l'insurrection royaliste qui 
éclata dans les environs de Toulouse , 
en 1709 ; M.de Mauléon ; qui avait 
concouru à organiser Île contingent du 
département du Gers, fut blessé dans 
plusieurs engagements , fait prisonnier 
et enfermé dans les prisons de Tou- 
louse , d’où il ne sortit que par suite 
de la révolution du 188 brumaire. TI 
avait déjà subi près de deux ans de r'é- 
clusion à diverses époques, et plusieurs 
jugements decommissions militaires. Aus- 
sitôt que les événements de 1814 permi- 
rent aux royalistes du Midi de concourir 
au succès de la révolution dont Bordeaux 
avait donné le signal, le vicomte de 
Mauléon reparut sur la scène avec la 
même énergie. Il a publié en 1815: Les 
Mérovingiens , les Carlovingiens , et la 
France sous ces deux dynasties, 3 vol. 
1n-80. ds Ka 

MAUNOIR (JEran-Pierre), docteur en 
chirurgie , et l’un des derniers élèves cau 
célèbre Dessault, né à Genève, vers 
1570 , membre de la société de physique 
et d'histoire naturelle, depuis 1798, eû 
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professeur d'anatomie à Genève depuis. 


1809, est surtout connu par son habileté 
dans la pratique de son art, et par ses 
travaux sur l'opération de la pupilie arti- 
ficielle, et sur celle de la cataracte par 
abaissement. Il est associé-correspondant 
des sociétés de médecine de Paris, de 
Lyon , d'Avignon ,etc. M. Mauvoir a pu- 
blié : I. Mémoires philosophiques et pra- 
tiques sur l’anévrysme et la ligature des 
artères, Genève, 1810 ,iu-8°. , ligures. IT. 
Eloge historique de Jean Sénebier, pas- 
teur et bibliothécaire de Genève, ibid., 
1810 , in-8e. IT, Divers AZérmorres dans 
la Bibliothéque Britavnique , et dans 
| d’autres ouvrages périodiques. td 
MAURICE (Le chevalier FRÉDÉRIC- 
GuinLAUME }, maire de Genève , secré- 
taire de la société des arts de la même 
ville, membre de la Légion-d’henneur, 
est l’un des rédacteurs de la Bibliothèque 
Brilannigque,qui se continue sousle titre 
de Bibliothèque universelle. On connaît 
de lui : 1. Des Observations botanico- 
météorologiques , 1789 ; ta-4°. IL Un 
excellent Zraité des engrais, tiré de 
différents rapports faits au departe- 
ment d'agriculture d’ Angleterre, avec 
des notes , suivi de la traduction du AZe- 
| motre de Kirwan , sur Les engrais, et 
| de PExplication des principaux termes 
chimiques employés dans cet ouvrage, 
| Genève, 1800, in-80.; 2e. édition, aug- 
mentée, 1806, in-8°.—Son fils, le baron 
| Jean - Frédéric-Th. MAURICE, né vers 
| 1772 , académicien-libre de l’académie 
| des sciences de Paris, depuis son rétablis- 
| sement, eu 18:16, est, depuis 1995, mem- 
| bre de la société pour layancement des 
| arts à Genève. I fut nommé, en 1809, 
professeur de mathématiques à l’académie 
| de la même ville, Après avoir été préfet de 
| la Creuse et de la Dordogne, M. Mau- 
| rice a été nommé, le 27 juin 1814, mai- 
| tre des requêtes en serviçe ordinaire 
| comité des finauces, el chevalier de la 
| Légion-d'honneur le 23 septembre sui- 
| vant, JL a fourni quelques articles au 
| Moniteur et à la Biographie univer- 
| selle, Fermat , Huygens, etc. ai 
MAURICE (Le révérend Tomas), 
| savant anglais, fils d'un maître d’école 
| d'Hertford , naquit en 1760 , et dut sa 
première éducation au célèbre docteur 
| Barr, qui lui prodigua les soins d’un père. 
| Au sortir de l’école du docteur Parr, il 
-se rendit à l’université d'Oxford, où il 
; : Ar 
| compléta ses études. Il entra bienlôt dans 


IV, 


| 
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les ordres sacrés, et devint éuré de 
Woodfort et ensuite d'Epping. En1786, 
il épousa la fille de T. Pearce , capitaine 
au service de la compagnie des Indes ; il 
la perdit en 1990. Peu de temps après 
son mariage , il conçutle dessein de pu- 
blier une histoire de l'Inde, ouvrage 
d’une grande importance etplein de difhi… 
cultés. Ce fut en vain qu'iis'adressa aux 
directeurs de la compagnie des Indes; il 
n’en reçut aucun encouragement; ce qui 
ne le détourna pas du but qu’il ‘était 
proposé ; et, en 1703 , il en fit paraître le 
1er, volume à ses frais. La seule récom- 
pense que M. Maurice ait obtenue pour ses 
travaux littéraires, a été la place de bi- 
bliothécaire-adjoint du Musée britanni- 
que. Ses écrits sont : L Z’EÆEcolier , 
poëme, imité de Philips, 1774. IL. 
ÎVetherby, poëme,. in - 4°., 1776. TITI. 
Hagley , poëme ,in- 4°., 1757. IV. Mo- 
nologue à La mémoire de La duchesse de 
IVorthumberland, iu-4o. V. Poëmes et 
Mélanges, in-4°., 1999. VI.lerne Re- 
diviva, ode, in-40., 1782. VIH. L’4b- 
baye de Wesiminster, poëme élégiaque, 
in-4o. 1784. VIIL Panthee, tragédie, 
in-8°,, 1789. IX. Lettre aux directeurs 
e la compagnie des Indes ,in-8°., 1590. 
X. Antiquités indiennes , 7 vol. in-8°., 
de 1:92 à 1800. XI, Poëme elégiaque , 
à la mémoire de William Jones, in-4o., 
1799. XIL. Âistoire de lIndostan, 2 
vol. in-40., de 1795 à 1798. XII. Frag- 
ments sanscrils, où Extraits des livres 
sacrés des Bramines, sur divers sujets 
importants, in-8°., 1798. XIV. La 
Crise de la muse britannique , au mi- 
nistère anglais et à la nation, in-4e., 
1798. XV. Grove-ilill ( demeure du 
docteur Lettsom ), poëme descriptif, in- 
4o., 1909. XVI. Histoire moderne de 
l’Indostan, 2 vol. in-40., de 1809 à 1804. 
XVIL L'Histoire de l’Indostan vengee 
des critiques del’Edinburgh review, 
in-80., 1805. X VIT. La Chute du grand- 
mogol, tragédie, in-80., 1806. XIX, 
Richmond - Hill, poëme descriptif et 
historique, in-40., 1808. XX. Suppie- 
ment a l’Histoire de l’Inde, in-4°., 
1810. XXI. La Fraude des Brachmanes 
dévoilée , ou Efforts de La tribu sacer- 
dotale de l'Inde, pour donner à ses 
Jausses divinités les attributs du HMesste, 
in-80,, 1813 ( Voy. Public characters , 
1811-2 ). Z. 
MAVOR (Wizriam Fornyce), ec- 
clésiastique anglais, né le 18r, août 1798, 
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près d'Aberdeen en Ecossé , quitta de 
boune heure lelieu de sa naissance , et fut, 
dèsl'âge de dix-sept ans , sous-instituteur 
de l'académie de Burford , daus le comté 
d'Oxford. Il s'oécupa ensuite à diriger Pé- 
ducation des rejetons de Pillustre fa- 
mille de Marlborough , et ce fut par leur 
protection qu'il entra dans les ordres , eu 
1981. Ji était en même temps maître d’é- 
cole à Woodstock. En 1789, le duc de 
Mariborough lui donna la vicairie de 
Hurley , dans le comté de Berk ; la mé- 
me. anuée, l’université d’'Aberdeen lui 
conféra les degrés de docteur ès-lois. II 
a dépuis rempli les fonctions de curé de 
Stonefield , et il est aujourd’hui curé et 
maire de Woodstock. Le docteur Mavor 
s'adonna très jeune à la poésie , et mit au 
jour des poèmes qui obtinrent un succès 
pour ainsi dire populairé, Dans un âge 
plus avancé, il cultiva les hautes sciences 
et y réussit également; il s’attacha sur- 
tout aux ouvrages destinés à l'éducation 
de la jeunesse. Ses productions sont : 
TJ. Mélanges poétiques , in-80., 1779. 
IL La Steénographie universelle ; in- 
8°., 1779 ; 6°. édition , 1806. IT. 
Le Guide poétique de Cheltenham, 
in-12, 1981. IV, Magasin geographi- 
que, publié sous le nom de Martyn, 2 
vol. in-40.,1781. V. Dictionnaire d’his- 
toire natureile, sous le même nom, 2 
vol. in-fol., 1584. VI. llésie à la mé- 
mnoire du capitaine James King ,in-4°., 
1585. VII. Blenheim, poëme,in-4°., 
1787. Vil. /ÂVouvelle description de 
Blenheim, in-8°., 1589; 7e. édition, 
1806. IX. J’indiciæ landavenses, ou 
Défense de l’évéque de Landaf,in-8v., 
1592. X. Poëmes , in-80., 1793. XI. Les 
Politiques chrétiens, sermon, in-80., 
1703. XIT. Æppendix à la Grammaire 
latine d’Eton, in-12 , 1596. XIII. Me- 


langes pour la jeunesse, ou Présent 


d'un père & ses enfants, in-12, 1997; 
réimprimés depuis en 2 vol.in-80., 1804. 
XIV. Le Devoir des actions de grdee, ser- 
mon, in-80., 17097. XV. Récit historique 
des voyages , depuis Colombjusqu’à nos 
Jours, 25 vol., de 1798 à 1802. XVL Le 
Voyageur anglais, ou le Petit compa- 
gnon de voyage du voyageur en An- 
gleterre , pays de Galles, Ecosse et Ir- 
lande, 6 vol. in-12, de 1798 à 3800. 
XVII. £e Cornelius Népos anglais, ou 
Vie des illustres Bretons, in-12, 1798. 
X VIN. Æ/éments d'histoire naturelle, a 
l'usage cles écoles,iu-12, 1799. XIX. Ha- 
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gasin des jeunes gens des deux sexes,®> 
vol.in-12 , 1799. XX. Livre de poche sur 
la botanique, pour les dames et Les 
messieurs , in-12, 1800. XXI, Collec- 
tion des Vies de Plutarque , abrégées 
pour les écoles , in-12, 1800. XXII. Le 
Voyageur moderne , avec des notes ex- 
plicatives, 4 vol. in-12, 1800. XXII. 
Poësie anglaise classique, a l'usage 
des jeunes personnes, conjointement 


! avec M. Pratt, in-r2, 18o1. XXIV. Le 


Nouvel orateur, ou Le Livre classique 
anglais, in-12, 1801. XXV. L’Abece- 
daire anglais, in-12, 1801. XX VI. His- 
toire universelle ancienne et moderne, 
25 vol, in-18, 1802. XX VII. Z’Ærmure 
complète du chrétien, sermon, in-8°., 
1805, XX VIII. Proverbes divers , ou La 
Sagesse de toutes les nations , in-12, 
1804. XXIX. Ahetorique d’Holmes, 
améliorée, in-12, 1806. XXX. Le Cer- 
cle des arts et des sciences ; in-12, 1808. 
XXXI. Grammaire latine dEton, 
avec des notes explicatives, in-12, 1809. 
XXXII. Vue générale sur l’agriculture 
du comte de Berk, in-8°°, 1809. XX XIII. 
Collection de Catéchismes , 2 vol. , 
1810. XX XIV. Abrégée du T'ableau de 
l'Espagne , par Bourgoing , iu-12,1812. 
( Voy. les Public. charact., 180-1 }. 
XXXV. Nouvelle édition de Pouvrage 
sur {’ Economie rurale de Tusserl( Points 
of Husbandry ) in-4o., 1812. XXXVL 
Les Fruits de la persévérance , en trois 
sermons, in-89. , 1814. Ïl a aussi publié 
des Histoires d'Angleterre , de Rome et 
de la Grèce , et a iuséré plusieurs articles 
dans les journaux scientifiques. 2. 
MAWE (Joux), négociant anglais fort 
instruit en minéralogie. Ayantentrepris de 
se rendre à Rio de la Plata pour des spé- 
culations commerciales, il fut subitement 
arrêté, dès son arrivée à Monte-Video. Son 
vaisseau et sa cargaison furent aussi sài— 
sis, sans qu'on donnât aucun motif à 
cet acte de violence inattendue. L'arrivée 
du général Beresford dans ce pays le fit 


/ réléguer dans livtérieur des terres. Il se 


rendit quelque temps après au Brésil, et 

ièçut un accueil gracieux du prince 
régent de Portugal, qui Pemploya à des 
recherches scientifiques, particulièrement 
à examiner les productions minéralogi- 
ques, et létat de l’agriculture de cette 
contrée. Jusque - la laecès au district des 
mines avait été interdit à tous les étran- 
gers. [l à publié : EL Minéralogie du 
somté de Derby, avec une description 
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des mines lesplusintéressantes du nord 
de l'Angleterre, de l’Ecosse et du pays 
de’ Galles, in-8°., 1802. I. Voyages 
dans l’intérieur du Brésil, in-4o., 112. 
Cet ouvrage à été traduit en français 
par M. Eyriès , deux vol. in - 80., 
1817, sous le titre de F’oyages dans l’in- 
térieur du Bresil, particulièrement 
dans les districts de l'or et des dia- 
7nants, faits avec l'autorisation du 
prince régent de Portugal, en 1809 et 
1810, contenant aussi un Voyage au 
Æio de la Plata, et un Essai historique 
sur la révolution de Buenos-Æyres, etc. 
L'auteur fait connaître avec un grand 
détail le régime des mines; c'était l’ob- 
jet de son voyage, et , sous cé rapport, 
il laisse peu à desirer. On y trouve aussi 
quelques détails amusanis et intéressants 
sur l’aspect physique , industriel et agri- 


cole des pays qu'il a visités. HT. Zraité 


sur les diamants et Les pierres pre- 
cieuses , in-8°., 1813. Vds 
MA XIMILIEN-JOSEPH, roi de Ba- 
vière , né le 27 mai 1596, était, avant la 
révolution ,colonel du régiment d'Alsace 
au service de France , et devait , à la mort 
 deson frère, devenir colonel-proprié- 
taire de celui de royal Deux- Ponts. Il quit- 
ta la France en 1700 , fit une par- 
tie des premières guerres dans les ar- 
mées impériales , et succéda à son frè- 
re Charles IT, duc de Deux - Ponts, le 
ar. avril 1905, et à l'électeur de Bavière, 
Ch. Théodore, son oncle, le 16 février 
1709. Ïl épousa d’abord une princesse 
de Hesse-Darmstadt, dont il a eu deux 
- ils et deux filles; puis, en secondes noces, 
une princesse de Bade, dont il a deux 
filles. La présence des troupes russes et 
autrichiennesle tint quelque temps écarté 
de l'alliance de la France, vers laquelle 
il se rapprocha dès qu’il fut délivré de 
toute autre influence. Le soin d’intro- 
duire des réformes populaires dans ses 
états, a signalé les commencements de son 
administration ; dirigé dans ces innova- 
tions pat son premier ministre Mont- 
gelas , il a réformé les ‘priviléges et 
les immunités de la noblesse et du 
‘clergé , a formé des établissements de 
bienfaisance pour le soulagement des 
malheureux, et supprimé les ordres men- 
diants ainsi que plusieurs fêtes; ce der- 
nier changement a éprouvé des obstacles 
.de la part de son peuple. Il ferma , en 
1802, l'entrée de ses étais aux émigrés 
suisseset français. En 1804 l'ambassadeur 
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L j 
anglais Drackeayantétéimpliqué dansune 
Correspondance contre le gouvernement 
impérial dela France, il lui donna ordre de 
s’eloigner; ce qui fit éprouver, peu de temps 
après, le même sort à son ambassadeur à 
Londres. L’'Autriche méditant une at-. 
taque contre la France, à la fin de 1805, 
le somma de réunir ses troupes à armée 
autrichienne, et de lui livrer passage dans 
ses états ; Maximilien ayant refusé l’un et 
l’autre, fut obligé de se reurer à Wurtz- 
bourg, d’où il adressa à ses peuples uve 
proclamation énergique, dans laquelle il 
leur expliquait les causes qui avaient 
amené sa conduite, Les victoires des ar= 
mées françaises ne tardèrent pas à le. 
rappeler dans sa capitale. Au moment 
de l'invasion des Autrichiens , il con- 
clut avec Napoléon un traité d'alliance 
offensive et défensive, et réunit 25 mille 
hommes de ses troupes à l’armée fran- 
çaise. Crile conduite lui valut, à la paix 
de 1806, le tire de roi de Bavitre, etla 
réunion de plusieurs provinces ; no- 
tamment le Tyrol, à ses états héréditaires. 
Après ja bataille d’Austerlitz, il reçut 
dans sa capitale Buonaparte victorieux, et 
il assista avec lui aux solennités du 
mariage d'Eugène Beauharnais avec la 
princesse Amélie , sa fille aînée ( Foy. 
AMÉLIE ). La nouvelle guerre qui écla- 
ta en 1808 entre la France et l’Au- 
triche, mit le roi de Bavière dans la même 
situation qu'auparavant. Toujours atta- 
ché à l'alliance de la France, il refusa 
d'entrer dans la coalition formée contre 
elle, et vit encore une fois ses étais en- 
vahis par les armées autrichiennes. Ainsi 
que plusieurs autres princes de la confé- 
dération du Rhin, il joignit ses troupes à 
Parmée française, et recouvra bientôtson 
royaume , par suite des victoires de cette 
campagne et du traité de paix qui la suivit. 
Au mois de novembre 1800, le roi de Ba- 
vière vint à Paris, où il se trouva avec 
plusieurs autres têtés couronnées, Les 
liens qui l’attachaient de plus en plus à 
la France le firent entrer dans la coalition 
que Buonaparte forma en 1812 contre 
la Russie, | fournit un contingent de 
troupes bavaroises, qui périrent presque 
toutes dans la désastreuse retraite de 
Moscou. Cependant , il abandonna en 
1813, avec toute l'Allemagne, la cause 
de Buonaparte ; et le prince de Wréde, 
qui avait combattu long-temps à la tête 
des Bavarois , sous les drapeaux des 
Français ' vint attaquer ceux-ci à Ela- 
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pau où Duonoparte ne dut son salut 
qu'à l'extrême valeur de ses soldats 
{ Voy. Wrèvoe )..Le même géné- 
tal commanda les troupes bavaroises 
Lors de l'invasion des alliés en 1814eten 
1815. En 1814, leroi Maximilien se ren- 
dit avec toute sa famille à Vienne, et 
accepta de l’empereur d'Autriche un ré- 
giment dont il se fit recevoir colonel. Au 
mois de novembre 1816, l'alliance con- 
tractée par ces deux souverains a été 
xesserrée par l'union de l’empereur-d’Au- 
tricheavecla princesse Charlotte-Auguste, 
fille du roi de Bavière (#7. François [er.). 
Ce monarque , qui avait acquis le Ty- 
vol après la paix de Vienne, en 1509, 
perdit cette province en 1814, par suite 
des nouveaux arrangements du traité de 
Paris; il reçut d'autres états en compen- 
$ation. — Le prince royal CHARLES- 
Louis-AueustEe, né le 25 août 
1586 ,se rendit à Milan et ensuite à Pa- 


ris, vers la fin de 1805, et il y fut reçu : 


avec lestémoignages de la plus vive affee- 
tion. Il s’est montré dans plusieurs cir- 
constances avec beaucoup de distinction 
à la tête des troupes bavaroises , notam- 
nent à Ratisbonne , en 18a9. Ce prince 
“ épousé en 1810 une prineesse de Saxe- 
Hildburghausen. D. M. 
MAX{IMILIEN (L’archiduc),troisième 
fils de l’archiduc Ferdinand d'Autriche , 
duc de Modèue , et oncle delempereur, 
ést, par conséquent, cousin-germain de 
ce dernier, et fut son beau-frère par le 
mariage de François [er. avec sa sœur 
l'impératrice Béatrix, morte en 1816. 
L’archiduc Maximilien, né le 14 juillet 
1782, n’est pas des princes de la nom- 
breuse famille impériale, Te moins distin- 
guépar soncourage et ses talents militai- 
res. Îl occupe le grade de feld-maréchal- 
fieutenant dans l'armée autrichienne. Il 
éommandait dans la campagne de 1809, 
et il adressa, dans le mois de mai de cette 
année, deux proclamations énérgiques 
aux habitants de Vienne qu’il'était chargé 
de défendre. Cependant il fut obligé de 
capituler. Le desir de conserver intacte 
sa capitale l’'emporta dans son cœur sur 
sa noble résolution de s’ensevelir sous ses 
ruines. Üne lettre qu’il avait reçue du 
prince de Neufchâtel, major-général de 
l'armée française, lui annonçait qu’en 
cas de résistance, la ruine de Vienne 
serait consommée en trente-six heures 
ar le feu des obus et des bombes. Quoi 
qu’en dise le huitième bulletin de cette 


FAX ë 
campagne, daté de Vienne, le 16 mai, iîws: 
dépendit pas de Parchidus Maximilien 
d'exécuter son généreux-projet. Il trouva 
des obstacles dans les habitants eux- 
mêmes, et dans le mauvais succès de la 
défense des ouvrages extérieurs. Ce n’est, 
donc qu'avec uneextrême défiance qu’on 
doit lirele huitième bulletin , où Buona- 
parte prodigua des injures grossières à 
un jeune prince trahi par la fortune. 

’archiduc Maximilien se trouvait à 
l'armée autrichienne lors de l'entrée des 
alliés en France. Ilse firestimer des habi- 
tants par son aflabilité et sa bienveil-. 
lance. Il allégea partout le fardeau de 
la guerre , et plusieurs villes, celle de 
Saumur en particulier, lui durent la re- 
mise d’une partie des réquisitions dont 
elles étaient frappées. €. 

MAX WELL (Murray), capitaine de 
la marine royale anglaise, est surtout 
connu par sou voyage à la Chine, dont 
la relation a été publiée en 1817. Il com- 
mandait la frégate l’_Æ/ceste , qui porta 
lord Ambherst , ambassadeur à la cour 
de Pékin, et mit à la voile, de la rade de 
Spithead, le 8 février 1816. C’est dans la 
relation de M. Ellis | troisième com- 
missaire de ambassade , qu’il faut lire 
les détails de cette mission importante. 
À peiue arrivée dans la mer Jaune, 
l'expédition anglaise fut en butte à 
toutes les contrariétés que les Chinois- 
ont coutume de faire éprouver aux 
étrangers , mais qu'ils redoublèrernt 
alors à cause de la destination qu’ils ni- 
guoraient pas. Lord Ambherst fut con- 
traint de se rembarquer sans avoir 
vu l’empereur. Les Chinois affecté- 
rent dès lors d’accabler d’avanies les 
bâtiments anglais et même l’Alceste. 
Ïls essayèrent , d'empêcher la frégate 
de pénétrer dans la baie de Canton. 
Les forts qui en protégent lentrée , 
les jonques ou barques de guerre réu— 
nirent leurs efforts contre lÆlceste ; 
mais quelques coups de canon triom- 
phèrent bientôt de toutes les forces na- 
vales de la Chine (Re oyez , pour l’af- 
faire de Canton, la felation rédigée par 
M. Mac-Leod, chirurgien du vaisseau }.. 
Ce n’était pas la première fois qu’un seul 
vaisseau anglais forçait le boulevard mari- 
üume de cetempire , etque ce eérémonial 
sifflant ; pour nous servir des termes 
de l’auteur de la relation , abrégeait 
les longueurs de celui des mandarins 


( Foy. Ansox dans la Biographie 


DR 





MAX 

wniverselle), Le voyage du retour de lord 
ÂAmbherst en Angleterre fut heureux jus- 
qu’au détroit de Gaspar, dans les parages 
des iles de la Sonde. Mais, le 18 février 
3917, le vaisseau toucha sur un récif 
que la mer couverte de frai de poisson 
ne permit pas d’apercevoir. Le naufrage 
étant inévitable, le capitaine Maxwell 
prit lesmesures les plus promptes pour 
sauver l'équipage. Il eut le bonheur de 
le soustraire aux périls de toute espèce 
qui l’environnaient, et de gagner une île 
voisine avec l'ambassadeur et toute sa 
suite. De nouveaux dangers l’attendaient 
£ur cette terre inhospitalière. Les Malais, 
maturels du pays, vinrent s'opposer à sa 
descente, t entourer en grand uombre 
le vaisseau naufragé, avec des démous- 
trations hostiles. Cependant, la présence 
d'esprit du capitaine, secondée du cou- 
rage de l’équipage , triompha de cette 
attaque. Il ne restait à ces malheureux 
pourtout moyen de défense, que soixante- 
-et-quivze cartouches , quelques piques 
d’abordage, et ils furent obligés de faire 
des balles avec les boutons de leurs ha- 
bits. Renfermés dans des retranche- 
ments construits à Ja hâte, exposés aux 
intempéries du climat et aux coups des 
Malais , leur bonne contenance im- 
osa à ces insulaires. Des secours qui 
A furent envoyés{ià temps de Batavia 
dont ils étaient peu éloignés, abrégèrent 
Jeurs souffrances. Ils ne tardèrent pas à 
trouver dans cette-colonie les moyens de 
revenir en Angleterre, où lord Amherst 
rapporta les présents de Pempereur de 
la Chine, .et sa lettre au prince-régent. Le 
<apitaine Maxwell ayant été traduit à son 
arrivée à Portsmouth devant une cour 
-martiale, pour le fait de la perte de son 
Vaisseau, 1} raconta de la manière la plus 
tonchante les détails qu'ôn vient de lire, 
et fut honorablement acquitté. Son. ex- 
pédition, à laquelle ses malheurs ajeutent 
un nouvelintéréi, est encore très remar- 
quable sous le rapport des observations 
dunt le recueil a été publié, comme nous 
Pavons dit, et traduit en français. Les 
Æétails qu'il renferme sont d'autant plus 
dignes d'attention qu’ils offrent une par- 
faite concordance avec ceux qui sont 
consignés dans la relation de lord Anson. 
On y trouve la description d’une nation 
tributaire de la Chine, qui habite les îles 
de Lieou-Kieou, et dont les mœurs dou- 
æes et hospitalières contrastent fortement 
axes la méfiance et la perfidie des Chi- 
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nois. Un des chapitres de l'ouvrage offre 
le récit assez piquant d’unerelâche à Ste. 
Hélène, et d’une visite de Pambassadeur 
anglais à l’ex-empereur Napoléon. C. 


MAYEUR DESAINT-PAUL (Franç= 


Marie ) , né à Paris, en 178, entraen 
1770, au théâtre de PAmbigu , où il 
remplit les emplois des amoureux et 
des niais, dans la comédie, et les pre< 
miers rôles dans la pavtomime , particu- 
lièrement dans /e Braconnier , Le 
Belle àäu bois dormant , Alceste , Les 
Amours de Henri IV, les Quatre fils 
ÆAymon , etc., pièces qui firent la fortune 
d’'Audinot, alors directeur de ce théâtre. 
En 1759, il passa au théâtre de Nicolet, 
où le rôle de Claude Bagnolet lui valut 
les honneurs de la gravure, avantage 
extraordinaire, à cette époque, pour un 
acteur d’un théâtre secondaire, En 1789, 
il sembarqua pour aller jouer la comédie 
en Amérique : la révolution qui étendai# 
ses ravages sur tous les points du globe, 
le contraignit bientôt à repasser en France. 
Il débarqua à Bordeaux, où il fit bâtir une 
très jolie salle, sous le nom de thedire 
du Vaudeville- Variétés. Dénoncé par 
Fun de ses confrères comme mauvais 
patriote , et traduit devantune commis 
sion militaire , il fut heureusement ac- 
quitté, et revint à Paris, où ils’engagea 
en 1796 , au théâtre dela Cité. Ce théâtre 
était occupé par la troupe des Variétés- 
Montansier , au Palais-Royal. Ce fut dans 
cette derniere salle que Mayeur créa 
le rôle de Jocrisse change de condi- 
tion , et celui de l’ilain , au théâtre 
de la Cité, dans la pièce intitulée : Z’In- 
térieur des cornités révolutionnaires. 
Jl s'embarqua ensuite pour lIle de 
France , où il demeura deux ans. De 
retour dans sa patrie, en 1801, il se mit 
à la tête du théâtre de la Gaïîté. Maisil 
abandonpa encore cette administration , 
en 1802, pour le thédtre Olympique, 
où il attira Ha foule , dans le rôle de 
Danières( de l Auberge pleine ), puis il 


_retourva à Bordeaux et parcourut les villes 


du Midi. [resta à Lyon en qualité de direc- 
teur-gérant du théâtre des Célestins, en 
1808. Le principal mérite de cet acteur 
était d’être celui de la nature; ce qui le 
fit surnommer le niais de la bonne com- 
pagnie. Comme auteur, il à fait jouer 
un très grand nombre de pièces, entre 
autres : La Pomme, ou Le prix de læ 
beauté, en trois actes , mêlée de mu- 
sique , 1777 ; l’Opimiste , ou tout est ae 
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mieux , comédie en un acte, ( Authéâtre 
de Nicolet) : l’Oiseau de Lubin, vau- 
deville en un acte ; l’Elève dela nature, 
ou le Sauvage apprivoisé par l’amour.— 
le Jeune homme du jour ,coméd.en deux 
actes. — [d., Dorval ,ou l’honnéte pro- 
cureur,comédie en deux actes. — Id., 
des Adelaïdes, parodie des Danaïdes, 
vaudeville en trois actes. — En 1788 , le 
Trouvère moderne ou l'acteur poëte , 
proverbe à travestissements , à un seul 
acteur ; ce fut le premier ouvrage de ce 
genre qui fut représenté aux boule- 
vards. — Le Baron de renck , pièce 
historique en trois acles , et en vers. 
— Jeanne Hachette | ou le Siege de 
Beauvais , pantomime en trois actes. 
— En 1799, Charette à Nantes, ou la 
paix de la Vendée, pantomime en un 
acte. — En 1790, Goburge dans l'ile 
des Fullots , parodie de Panurge, en 
trois actes et en vaudevilles. — C{imène, 
parodie de Chimene , en un acte, eten 
Yaudevilles. — 1804, Cussandre paly- 
graphe, ou Le célèbre Feuilleton, vau- 
deville eu un acte. — Farinelli,ou l Ar- 
tiste à la cour de Ferdinand IF, opé- 
raen un acte , musique de Roland. — 
Le Journal de Paris , pièce épisodique, 
en un aûte, — Clopinette , parodie de 
Philoctète en un acte, en vers, mêlé de 
vaudevilles.—7”Ænrôlement volontaire, 
divertissement mêlé de vaudevilles. — 
Bizarre, parodieen deuxactes et en vau- 
devilles de Pizarre , opéra. — La Feuve 
de Clamart, vaudeville en un acte, pa- 
rodie de la Veuve du Malabar. — Le 
Terroriste , ou les Consirations Ja- 
cobites , à - propos en un acte , mêlé 
de vaudevilles , imprimé à Bordeaux , 
en l'an v. — Les Traineaux, comé- 
die en un acte, ( Au théâtre de PIle 
de France |, en 1800 ): L? Æpotheéose 
du général Malartic, intermide , 
musique de Lamouroux. Pendant son sé- 
jour dans cette colonie, il rédigea un 
journal littéraire et politique intitulé : 
le Chroniqueur colonial , ou Journal 
politiqueet littéraire des fles de France 
et de Bourbon. Ses autres ouvrages sont: 
Hymne à l’ Amour ,poëme en vers, suivi 
d'une Ode sur la Calomnie in-80., 
1782.— Rose d'amour ,ou La Belle et La 
Béte, conte en prose , mêlé de vers, 
Paris , 1813 ,in-18.— Wie de Mae. de 
Lafuyette, Paris, Lefuel, 1814, in-18. 
+ La renaissance des Lis |, hommage 
lyrique, Paris, Lefuel, 1815, in-15, — 
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L'Itinéraire de Buonaparte, depuis so% 
départ de la Malmaison, jusqu’à so7ê 
embarquement pour Sainte-Hélène ; 
1816, iu-5°, Il a rédigé les £trennes du 
Parnasse , recueil de poésies suivies de 
notices sur les ouvrages nouveaux, pen- 
dant les années 1983, 84, 85, 86 et 874 
Il fut un des correspondants de la Ga- 
zette de Deux-Ponts. et lun des col- 
laborateurs de la Petite Bibliothèque 
des Thédtres ; il est membre de la 
Société lyrique des soupers de Momus, 
et de celle des Amis du Roi. — On lt 
de lui plusieurs pièces de poésie dans les 
Almanachs des Muses, dans les jour- 
naux et dans divers recueils. ‘Or. 
MAVYEUX (EF.9J.)a publié : I. Vou- 
veau Dictionnaire de la langue fran= 
çaise, 1814, in-12. IT. 4 empereur , 
sur l’impossibilité de concilier Pacte 
additionnel aux constitutions avec la 
maÿesté, l'indépendance et le bonheur 
du peuple français, 1815, in-8v.; deux 
éditious. Le début de cet ouvrage suflira 
pour en faire connaître l'esprit : « Le 
» peuple attendait une constitution libé- 
» rale qui lui rendit ses droits, fondàt sa 
» liberté, ui rendit sa grandeur et sa 
» gloire ; qui bornât la puissance de son 
» chef, l’obligeàt d’être juste, en fit le 
» plus ferme appui des lois et leur moins 
» redoutable adversaire ; qui mît l'or- 
» gueil de la naissance dans la poudre , 
» consacràt les prérogatives illimitées du 
» mérite, de Ja vertu , du dévouement:.…. 
» Au lieu de ce pacte solennel, vous 
» nous présentez un acte additionnel 
» aux constitutions de l’empire. Dès 
» Pintitulé, le prestige s'évanouit sans 
» retour. » III. Les Bédouins , ou des 
Arabes du désert, ouvrage publié d’a- 
rès les notes inédites de D. Raphaël, 
18161,3 vol. in-18. ornés de 94 fig. C. 
MAYGRIER (3. P.), médecin de la 
faculté de Paris, a publié : 1. Vouvelle 
Méthode pour manœuvrer les accou- 
chements, 1802, in-8°.; nouvelle édi- 
tion, augmentée , 1804, in-80. IT. Hu- 
nuel de l’anatomiste , 1807, in-80,; 2°. 
édition, 1811 ,in-80. ; 3e, édition , 1813, 
in-80, IT. Æssai d’une méthode analy- 
tique, appliquée à toutes les branches 
de la medecine, 1807, in-8°, IV. A4n- 
nuaire médical, 2°. année, 1810, in- 
18. V. /Vouveaux Eléments de La scien- 
ce et de l’art des accouchements , 1813, 
in-80. ; 2e. édition, 1819 , 2 vol. Or. 
-MAZERES , colon de St.-Domingue , 
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a beaucoup écrit sur les colonirs, sur 
celle de Saint-Domingue, particulière- 
ment en 1814, dans un moment où la 


paix momentanée dont jouissait Ja 


France permettait de songer aux moyens’ 


déles recouvrer, On a de lui: I. De l'U- 
tilité des colonies , des causes intérieu- 
res de La perte de Saint-Domingue ; et 
des moyens d’en recouvrer La possession, 
3814, in-S8o, IT. Lettres a'M. Simonde 
de Sismondi, sur les nègres, La civili- 
sation de L'Afrique, Christophe et le 
comte de Limonade, 1815, in-8°. Au 
mois de septembre 1814 ,le Journal des 
débats ayant publié une lettre du comte 
de Limonade , principal ministre de 
. Christophe ( Foy. ces noms), M. Mazè- 
res y répondit par une autre lettre insé- 
rée daus la Gazette de France. 1] y ré- 
futait solidement les bruits accrédités sur 
la prétendue prospérité du royaume 
d'Haïti, en empruntant du ministre de 
Christophe lui-même , des armes pour le 


combattre. M. Mazères a encore publié :, 


De Machiavel et de l'influence de sa 
doctrine sur Les opinions , Les mœurs et 
la politique de La France, pendant la 
révolution , 1816, in-8°. L'auteur a peut- 
être été trop loin dans ses préventions 
contre Machiavel, eu le rendant respon- 
sabie des révolutions qui lui sout posté- 
rieures, et particulièrement de celle de 
France. On a encore de lui : Vote d’un 
italien aux hautes puissances alliees , 
sur la nécessité d’une confédération 
{talienne pour la paix de l'Europe, 
traduite de l'italien, 1814, in-80, C. 
MAZOIER (FréDéRmc), auteur dra- 
matique , né à Lyon, en 1775, a donné 
à Paris , très jeune, encore , These, 
tragédie en cinq actes, jouée pour la pre- 
mière fois en novembre 1800. II fut em- 
ployé plusieurs anuées dans les bureaux 
de la guerre, en qualité de sous-chef. 
Duport, danseur de l'Opéra, s’est servi 
de la plume de M. Mazoïer, pour rédi- 
ger quelques brochures qu’il a publiées 
relativement à ses démélés avec Vestris. 
M. Mazoïer est aujourd’hui maître des 
requêtes , chevalier de la Légion-d’hon- 
neur et sous-intendant militaire. B. M. 
MAZOIS (F.), architecte français , a 
publié : {uines de Pompe , 1813 et an- 
nées suiv. ,in-fol., 7 livraisons. Cet impor- 
iantouvrage areçulessuffragesles plus ho- 
norables des savants, pour son exécution, 
1 valut à son auteur une médaille d’or, 
décernée par l'académie royale des beaux- 
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arts de Bordeaux. M. Mazois a dirigé à 
Rome lés travaux de Péglise de la Frinité- 
du-Mont , entrepris par ordre de l’ain- 
bassadeur français, M. de Blacas. C. 
MAZZUCHELLI (Le comte Fr 4 n- 
çois}), fils du célébre biographe 
de ce nom , qui a laissé, au 6e, volume 
imprimé ,son grand et important ouvrage 
des Scrittori d'Italia , possède le manus- 
crit de six autres volumes , dont deux sont 
du même auteur ,etquatre de l'abbé Ro- 
della, secrétaire de son père , qui les rédi- 
gea après la mortcelui-ci, d’après les notes 
qu'il avait déja rassemblées pour cet 
objet. Le comte François possède en ou- 
ire une immensité de notices que son pèrs 
avait recues de toutes les parties de lle 
talie, pour la continuation de son en- 
treprise. Ï| tient encore du même héri- 
tage , plusieurs volumes manuscrits d- 
mémoires,une précieuse correspondances 
et beaucoup d’autres écrits relatifs à s, 
patrie ; mais il s’oppose à ce que toua 
ces écrits lufiniment curieux deviennens 
publics ; tout en disant qu'il les publierat 
il ne permet pas même que personne le, 
lise ou les consulte. Il annonce qu’ilveuts 
avec l’aide de ses amis , achever cette, 
immense biographie italienne que son 
père Jean a laissée à la lettre D. On peut 
dire que depuis la mort de celui-ci, dé- 
cédé en 1565, il tient en charte privée 
tout ce qu’il peutretenir dela gloire dece- 
lui à qui it doit le jour. Ses compatriote , 
alarmés des accidents de plus d’un genre 
qui peuvent altérer , et même détruire 
ce riche dépôt , mettent en question si 
ce résultat d’une mulutude de con- 
tributions faites librement par des sa- 
vants de toutes les parties de Plta- 
lie , sous la condition non équivoque 
qu’elles seraient employées sans de longs 
délais à la plus grande illustration de la 
patrie , ne Ini appartenait pas plus qu’au 
passif héritier de celui qui lesavaitreçues 
comme en fidéi-commis. — Son fils, 
le comte Louis , s’est voué à la pro- 
fession des armes. PBuonaparte en fit 
un chevalier de la Couronne-de-fer, un 
baron, et un général de brigade. Com- 
me tel , il a combattu en Espagne , et 
en 1813 , il y commandait la place 
de Valence. Depuis 1814 ilestau service 
d'Autriche , et il a été chargé en 1816 
d’une partie des travaux de délimitation 
fixés par le traité de Paris. N. 
MEÉADLE Y { Grorcr - Wizsox) 
né en 1774, dans le comté de Dus 
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tham , se rendit de bonne heure en 
Ïtalie , puis en Allemagre , et résida 
quelque temps sur les bords de la Balti- 
que. Il a publié, dans des ouvrages pé- 
riodiques , divers articles qui lui ont 
fait une certiiné réputation.: Les écrits 
qu'il a fait paraître sparément sont : I, 
Mémoires du docteur Paley son ami, 
in-80., réimprimés avec des additions, 
en 1810. II. Mémoires de Mwe, Jebb, 
veuve du docteur John Jebb, in-8o. NI. 
Essai sur les diverses propositions pour 
une réforme constituttonnelle du par- 
lement, depuis 17970 jusqu’en 1612, 
in-80, IV. Mémoires d’ Algernon Sid- 
ney, in-80., 1813. Cet ouvrage est re- 
marquable par l'indépendance des prin- 
cipes , l'exactitude des recherches , et 
l'énergie du style. Z. 
MEAULLE , administrateur du dépar- 
tement de la Loire-[nférieure , et prési- 
dent du tribunal de Chäteau-Briand, fut 
nommé député suppléant de ce départe- 


ment à l'assemblée législative, où il ne prit: 


point séance, et ensuite député à la Con- 
vention nationale , où il votala mort de 
Louis X VI de la manière suivante : « Je 
» ne puis soustraire le plus grand des 
» coupables à la peine qu'ila méritée :je 
» vote pour la mort, et point de sursis. » 
M. Meauile fut souvent envoyé en mis- 
sion, et il seconda particulièrement les 
Opérations révolutionnaires qui eurent 
lieu à Lyon et dans la Vendée. Aussi fut- 
il accusé , après le 9 thermidor (27 juillet 
1704), de déprédations et d’exces en tout 
genre. I] s'était cependant déclaré contre 
Robespierre , au 9 thermidor , et il était 
devenu par suite membre du comité de 
sûreté générale. Il tenta , dès les pre- 
miers symptômes de la réaction, de com- 
battre ce nouveau système ; se plaignit, 
en septembre 1794, des poursuites diri- 
rigées contre les patriotes ; prit, le 27 fé- 
vrier 1709 , la défense des membres du 
comité révolutionnaire de Nantes, com- 
plices de Carrier, que l’on voulait faire 
traduire à un nouveau tribunal , à la 
suite du jugement qui les acquittait ; 
aprés le 13 vendémiaire ( 5 octobre 
3795 ), il réclama la mise en liberté de 
tous les patriotes qui n’avaient fait qu’exé- 
cuter les ordres des représentants en 
mission ; et ayant passé, au conseil des 
cinq-cents, il y embrassa vivement , le 
19mars, la défense des terrorisies, qu’on 
accusait de commettre des crimes dans 
le Midi. Il sortit du corps-législatif en 
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Mai 1797, entra au tribunal de cassatiom | 
et devint ensuite procureur-impérial près 
le tribunal criminel de Gand, et membre 
de la Légion-d'honneur. En 1811, lors 
de ia recomposition des tribunaux, M. 
Meaulle fut nommé substitut du procu- 
reur-générai de la cour de Bruxelles, 
et il rempht ces fonctions jusqu’à l’é- 
vacuation de la Belgique, en 1814. 
s’y réfugia en 1816, par suite de la loi 
contre les régicides , et se fixa à Gand. 
ï B. M. 

MECHIN (Le baron ALEXANDRE EDME), 
fils d’un commissaire des guerres,estné en 
176 à Versailies, Il suivait le barreau 
à l'aris au commencement de la révolu- 
tion ; il en adopta les principes, mais ne 


se it remarquer dans cetté dangereuse , 


carrière qu'après le 9 therinidor (27 
juillet 1594). À cetie époque, il répondit 


. à l'appel de Fréron contre les terroristes, 


et figura très activement avec M. Julian, 
son ami ( Joy. ce nom), dans le parti de 
la réaction. Le 21 mars 1705 , M. Méchin 
parut à la barre de la Convention, et 
exprima, au nom de {o mille citoyens, 
des sentiments de respect pour les per- 
sonnes et les propriétés, de haine pour 
les égorgeurs et les rois, et de dévoue- 
ment à la république. Parmi ces 4o mille 
citoyens, un grand nombre portaient en 
secret des couleurs fort différentes de 


celles qu'ils arboraient en public; de 
“nouveaux événements devaient bientot 


les distinguer. Chacun jeta sou masque 
lors de la publication des décrets des 5 ét 
13 fructidor, au moyen desquels 1: Con- 
véntion voulait se perpétuer dans Îe 
pouvoir. La ville de Paris se révolta, 
et déclara ne plus vouloir obéir à Pauto - 
rité désestreuse qui avait accablée de 
tant de maux. À cette époque, M. Mé- 
chin abandonna le ‘parti avec lequel il 
avait combattu, devint us des défenseurs 
les plus déterminés des conventionnels, 
et concourut à la funeste victoire qu'ils 
remportèrent le 13 vendémiaire (4 oc- 
tobre 1705). Il s’attacha à la fortune de 
Fréron, qui était retourné à ses pareils, 
et le suivit dans sa seconde mission en 
Prorence ( 77. Fréron , dans la Biogra- 
phie univ.). Au retour de cette mission, 
M. Méchin publia un HMemoire pour 
développer les causes de la réaction qui 
avait agité ces contrées, En 1598, ül fut 
nommé par le directoire son commissaire 
à Malte,en remplacement de M, Régnaule 
de Saint - Jean - d'Angéli ; mais le seu 
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levement de l'italie contre les Français ne 
lui permit pas deserendre à sa destination. 
1 fut assailli dans Viterbe par des trou- 
pes napolitaines jointes à la populace du 
pays ,et il ne put se soustraire aux plus 
grands dangers qu'en se ‘tapissantsur la 
corniche d’une bibliothèque, pendant 
que dura le tumulte dans la maison qui 
lui servait de refuge. Mme, Mécbin , 
qui a passé pour une des plus belles 
fermes de France , fut aussi très griè- 
venient insultée. Ils ne durent la vie 
l'unet lautre, en cette circonstance, 
qu’au courage et à la générosité de l’é- 
vêque de Viterbe qui, pour lessauver , 
s’exposa lui-même à la fureur populaire. 
Après la révolution du 18 brumaire, 
Buonaparte nomma M. Méchin préfet 
des Landes , où il reçut , en 1805, et 
logea le roi et la reine d'Etrurie , qui 
traversèrent la France pour aller pren- 
dre possession de leurs nouveaux états 
( FoyezManrie-Louise , pag. 345). De 
la préfecture des Landes, M. Méchin 
passa à celle de la Roër, ou il eut , avec 
quelques habitants , des altercations assez 
vives et dont l'influence qu’ils lui suppo- 
saieut dans la vente des domaines de 
Vétat fut le prétexte ou la causé. Cette 
circonstance amena son déplacement. Il 
devint préfet de l’Aisne, et enfin, en 1810, 
préfet du Calvados, en remplacement de 
M. Caffarelli ( Foy. ce nom). Les cir- 
constances les plus remarquables des 
premiers temps de sa nouvelle adminis- 
tration furent le voyage de Buonaparte 
en Normandie ,et la déplorable émeute 
survenue à Caen , à l’occasion de la 
cherté des grains. S’étant présenté sans 
Vappareil de Ja force avec le maire, 
aux séditieux auxquels il avait cru 
imposer par sa seule présence ( Foy. 
LANTRIGNE - LoGivièRE ), il fut vive- 
ment poursuivi, : ce fut alors qu'il 
imagina de ralentir la marche de ‘cette 
troupe : séditieuse en jetant derrière lui 
des pièces d'argent, qu'ils ne man- 
quérent pas de ramasser ; ce qui lui don- 
na le temps de gagner une maison voi- 
sine, et de s’y barricader. On connaît 
l'exécution militaire qui suivit ceLévéne- 
ment, et la scène touchante dont il fut 
l’occasion , quelques années après, lors 
de l’arrivée du duc de Berri en Norman- 
die ( Foy. Berri). Dans les opérations 
relatives à la conscription, à la levée des 
gardes-d'honneur, à l'approvisionnement 
des greniers publics, et à toutes les autres 
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mesures extraordinaires qui précédèrent 
la première chute de Buonaparte, M. Mé- 
chin déploya une grande sévérité admi- 
nistralive. Ses arrêtés sont au nombre 
des plus remarquables dé cette cruelle 
époque. Il reçut le duc de Berri à son 
passage, en avril 1814, et fut remplacé 
quelque temps après par M. Seguier 
( Foy. ceuom). Nommé par Buonaparte, 
en 1315, à la préfecture de Rennes, il 
vit ses fonctians expirer de nouveau avec 
les cent jours, ei ne parut plus dès-lors 
chercher à rentrer dans la carrière ad- 
ministrative. Il ouvrit en 1816, à Paris, 
un cabinet d'agence et un compte de 
banque qu’il tenait encore en 1818. 
Dans le mois de février de cette année , 
il présenta à la chambre des députés, 
au nom de quelques ci-devant employés 
au service intérieur des Tuileries, une 
pétition tendant à obtenir sur le domaine 
particulier de la couronne le paie- 
ment de gratifications que Napoléon, 
avant son départ pour l'ile d'Elbe, avait 
accordées à ces individus. La demande 
fut écartée par l'ordre du jour. En dé- 
cembre 1817 M. Méchin publia une 
Traduction des Satires de Juvenal 
eu vers français, où il s’est quelquefois 
approché de la force de son modèle. 
On a encore de lui : Précis de mon 
voyage et de ma mission en ltalie, 
dans les annees 1708 et 1799 , et Re- 
lation des événements qui ont eu lieu 
depuis Le 27 novembre jusqu’au 28 
décembre 1798, ‘1808 ,in-8°. , tiré à 
petit nombre d’exemplaires, UeiK. 
MEDAVI (Cnarces-Craune Moxt- 
REGARD, comte de ), né vers 1765, était 
capitaine dans le régiment d’Orléans- 
dragons, en 1789, et se trouvait, lors du 
commencement des troubles de la Bre- 
tagne, dans la ville de Rennes, où il se 
battit le premier contre Moreau , alors 
étudiant en droit, qui s'était mis à la 
tête de la jeunesse fédérée. Nommé en 
1790 major en secoud de son régiment, : 
M. de Médavi émigra pour porter au 
comte d'Artois, à Turin, un chiffre qui 
mit ce prince à même de correspondre 
avec le côté droit de l'assemblée consti- 
tuante, Le comte de Médaviservit ensuite 
successivement sous les drapeaux de 
l'Autriche, dela Prusse etde l'Angleterre, 
jusqu’à la retraite de la Hollande, en 1794. 
Peu de temps après, il fut envoyée en 
Normandie, et se joignit à M. de Frotté, 
qui organisait son armée qu côté d'A- 
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lençon, et. de Saint-Didier. Il fit avec 
lui une tentative sur la ville de Tin- 
chebray. Bientôt après survint la pa- 
cification, à laquelle M. de Médavi fut 
un des derniers à souscrire. En juillet 
1796 , il quitta de nouveau la France, 
voyagea en Russie, et fut enfermé , 
à raison de ses communications avec la 
cour de Mitau, dans la citadelle de Riga, 
d’où il sortit après la mort de Paul ler., 
pour rentrer en France, Il habitait Paris 
en 1818 , avec le grade de maréchal-de- 
camp. K.. 

MEDICI (Le comte Luier pe), Napo- 
Hitain >a été nommé par sonusouverain mi- 
nisire des finances, eta opéré dans cette ad- 
ministration des réformes et des améliora- 
Uons importantes. En 1816, il fut char- 
gé de suivre avec la cour de Rome , les 
négociations relatives au concordat , 
opération diplomatique des plus délicates 
à raison des anciens diflérends qui ont 
existé entre les deux cours. Le comte de 
Medici s’éloigna de Naples pendant le 
gouvernement de Murat , et il se rendit 
en Angleterre. I] passe pour un habile 
politique. . 

MEEKE ( Mie. ) , anglaise , estun des 
romanciers de ce pays les plus féconds ; 
parmiles nombreux ouvrages qu’elle a pu- 
bliés , nous citerons : I. Le comte de $t.- 
Blancard, 3 vol. in-12, 1795. IL L’46- 
baye de Clugny , 3 vol. in-12 , 1705. 
JL. Palmira et Ermance, 3 vol. in-12, 
1707. IV. Lequel est l'homme, 4 vol., 
1801. V. Selina ,4 vol. in-12 , 1803, 
VI. Le village de Lobestein , 4 vol. 
in-12, VIE La Surprise, 3 vol. in-12. 
VIL. La vieille épouse et Le jeune mari, 
3 vol. in-12. IX. La Maison de Mur- 
ray, 3 vol. in-12. X. L’etonnement de 
neuf jours, 3 vol.in-12, 1804. XI. Hélène, 
héritière du chateau , 3 vol. in-12, 
1507. XII. Julien , oula maison de mon 
pére, 4 vol. in-12, 1807. XII. Correspon- 
dance inédite de Mme, Du Deffant , 2 
vol. in-8°.,1810. XIV. Le mariage , le 
premier des biens ou le plusgrand des 
maux ,4 vol.in-12, 1811. XV.La Con- 
science, 4 vol., 1814. X VI.fLes campa- 
gnes d'Espagne, ou le Juif , 1815. Z. 

MEERVELD ( Le comte pe ) , gé- 
néral de cavalerie autrichien , servit de 
la manière la plus distinguée comme co- 
lionel, en 1796, à l’armée du Rhin, et 
se signala particulièrement aux affaires 
de Wurtzbourg. Il passa ensuite com- 
me : ofbcier - général à l’armée d’Ita- 
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lie , et fut envoyé, en avril 4997 , par 
Varchiduc Charies, à Léoben ; ;pour 
y entamer des-négociations de paix avec 
le général Buonaparte. IL signa, le 17 
octobre , à Campo-Formio , avec MM. 
de Cobenzel et Degelmann, le traité con- 
clu entre l’empereur et la république 
française ; et , le 24 novembre , il porta 
la ratification de ce traité à Rastadt, où 
il resta en qualité d’envoyé près du con- 
gres. Le comte de Meerveld fut employé 
de nouveau en 1800, sous M. de Kray. À 
l’époque de l'ouverture de la campagne 
de 1805 , il fut envoyé à Berlin , pour y 
négocier en faveur de sa cour; revint en- 
suite à Vienne, eut le commandement 
d’une division en Bavière , combattit à la 
bataille d’Austerlitz , et fut repoussé par 
le maréchal Davoust, qu’il avait attaqué 
dès la pointe du jour. Il eut ensuite use 
nouvelle mission extraordinaire auprès 
de la.cour de Berlin, et en février 1806, 
il fut désigné pour l’ambassade de Pé- 
tersbourg , dans laquelle il fut rempla- 
cé , en 1808, par le prince de Schwart- 
zenberg , chargé d'engager la Russie dans 
une nouvelle guerre contre la France. 
M. de Meerveld commandait le 2e. corps 
autrichien dans la campagne de 1813, 
et il combattit à la tête de cecorps, le 
16octobre, à labataille de Leipzig. Char- 
gé de forcer le passage de la Pleisse, 
près de Konnewitz , sur les derrières de 
l'aile droite dès Français , il réussit 
sur le soir, et après les plus grands ef- 
forts, à passer la rivière, Mais le ba- 
taillon qui avait passé fut bientôt obli- 
gé de rétrograder. Le comte de Meer- 
veld eut son cheval tué sous lui , et 
fut fait prisonnier après avoir été légè- 
rement blessé d’une balle. Quelques 
jours après cette bataille, Napoléon vou- 
lut avoir avec le général Meerveld un 
entretien , dont les détails ont été pu+ 
bliés dans le temps par les journaux an- 
glais. Il lui annonça d’abord qu’il avait 
l'intention de le renvoyer au quartier- 
général autrichien ; en échange pour le 
général Vandamine, qui était prisonnier 
depuis Paffaire de Kulm ; puis passant 
aux négociations qui allaient s’entamer : 
« Je les surveillerai , dit-il, et j’espère 
» qu’on ne me proposera pas des termes 
» déshonorants. » Le général Meerveld 
lui demanda en quoi il pensait que ces 
termes consisteraient ? « Dans la rénon- 
» ciation à mon titre de protecteur de la 
à confédération du Rhin — Elle est dis- 








ME 


» soute de fait, répartit le général au- 
» trichien. » Napoléon avoua qu'il avait 
raison ; «mais comme il n'eut pas lieu 
d’être content de la réplique, 1! mit fin 
à la conversation en congédiaut brus- 
quement M. de Meerveld. Ce général 
prit part à la campagne de 1814 , et com- 
manda la réserve autrichienne pendant 
celle de 1815.11 a été nommé , eu 1816, 
chambelian de l’empereur B. M. 
MEHEE DE LA TOUCHE ( JEaw- 
Craupe - HirpozyTe ) , fils d’un ha- 
bile chirurgien de Meaux , se fit d’a- 
bord nommer le chevalier de La Touche, 
et résida long - temps en Pologneet en 
Russie , d’où il fut obligé de par- 
tir en 1792; à cause de ses principes 
révolutionnaires. Il se rendit alors à Paris, 
où ilmérita d’être nommé secrétaire-gref- 
fier-adjoint de la commune dite du 10 
août. On trouve sonnom inscrit avec ceux 
d'Huguenin et de Tallien , sur un arrêté 
de cette époque conçuen ces termes: « Le 
» conseil a décidé que les sections exami- 
» neraient et jugeraient , sur leur respon- 
» sabilité,les citoyens incarcérés cette nuil 
»et ce matin.» Les 2 et 4 septembre 
suivant , sil faut en croire ce qui a été 
publié par les journaux en 1814 et 1815, 
al apposa, sa signature au bas de deux 
autres pièces ainsi conçues : « Au 
» nom du peuple, mes camarades, il 
» vous est ordonné de juger tous les 
» prisonniers de l'Abbaye , sans distinc- 
» tion , à l'exception de abbé Lenfant, 
» que vous mettrez dans un lieu sûr. » 
Et encore : « Il est enjoint de faire enle- 
» ver les corps morts, de laver et net- 
» toyer toutes les taches de sang, parti- 
» culièrement dans les cours, cham- 
» bres , escaliers de l'Abbaye. A cet effet, 
» vous êtes autorisés à prendre des fos- 
» soyeurs , charretiers, etc. Signes Ser- 
» GENT, PANIS, administrateurs; MÉRÉE, 
» secrétaire-greflier. » On a trouvé dans 
les papiers de la commune du 10 août, 
le mandat suivant, reconnu'par M. Méhée: 
« M. le trésorier de la commune paiera à 
» M. Gellet-Petit , 48 livres pour prix 
du temps qu’il a mis , et trois de ses 
» camarades , à l’expédition des prêtres 
» de Saint-Firmin, pendant deux jours. 
» À la maison commune , le 4 septembre 
» 1792 , larve, dela Liberté et laire. de 
» l’Egalité , suivantla réquisition quinous 
» ena été faite par la section des Sans-cu- 
» lotites , qui les a mis en ouvrage. 
» (Signes, Nicout, GÉRÔME, LAMARGK, 
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» commissaires de la commune, Je cer- 
» tifie les signatures ci-dessus être celles 
» des commissaires de la commune de 
» Paris. Fait à la Maison commune , le 
» 5 septembre 1792, lan 1ve. dela Li- 
» berté etlaire, del’Egalité, Bon pour la 
» somme de 48livres. Signe, Ménée , 
» secrétaire. » Néanmoins , pendant le 
rague de la terreur , on ne vit plus la 
signature de M. Méhée au grefle de la 
commune. Ami particulier de Tallien et 
partisan de Danton , qui “étaient l’un et 
l’autre adversaires de Robespierre, il cru 
sans doute qu’il était prudent de se te- 
nir à l'écart pendant cette dangereuse 
lutte ; il fut même incarcéré pendant 
quelque temps. On le vit, après la 
chute de Robespierre , se jeter dans le 
parti thermidorien avec la plus grande 
chaleur ; et l’on doit convenir que son ac- 
tivité , ses pamphlets , et surtout ce- 
lui qui portait pour titre: La Queue de 
Robespierre , ue contribuërent pas peu 
à terrasser entiérement les partisans de 
la terreur. La plupart de ses écrits , rédi- 
gés avec espritetavec beaucoup d'adresse, 
étaient signés FELHÉMÉSI , anagramme 
de Méhée fils. Mais lorsque le parti de 
la réaction eut attaqué celui des Jaco- 
bins thermidoriens, dont un grand nom- 
bre n'avaient pas commis moins dé 
crimes que les amis de Robespierre lui-— 
même , on vit M. Méhée se rapprocher 
de plus en plus des auciens terroristes , 
et s’excuser d’avoir été entraîné par le 
parti réacteur plus loin qu'il ne lavait 
voulu. Tlcommença , en 1795 , avec Réal 
(Foy. ce nom)le Journal des Patriotes 
de 1589, quoique dans le fait il n’eût été 
patriote à Paris qu’au 10 août 1792. 
Lors de la cons piration de Babeuf , 
Drouet , compromis dans cette affaire , 
voulut le charger de sa défense; mais il en 
trouva une plus eflicace dans la fuite ; 
Méhée craignit lui-même d’être atteint 
daus ce procès, et fut obligé de se ca- 
cher conime son client. Après la révolu- 
tion du 18 brumaire , il fut chargé de la 
rédaction du Journal des Hommes li- 
bres ; qu’il ne garda que trois mois ; et 
s'étant mis à écrire contre les prêtres , 
un arrêté des consuls, le qualifiant desep- 
tembriseur , ordonna son arrestation : 
Méhée voulut réclamer dans les journaux 
et auprès: des tribunaux ; mais il fut 
exilé à Dijon , puis à l'ile d'Oléron, d’où 
il s’échappa en 1803. Il se sauva d’abord 
à Guernesey , où, sous prétexte de se- 
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trets importants qu’il avait à commani- 
quer , il se fit donner parle général Doyle 
assez d'argent pour pouvoir se ren- 
dre en Angleterre. Arrivé dans ce pays, 
äl y inventa de nouveaux mensonges qui 
furent d'abord accueillis froidement par 
le ministère. Sans ressources , il fit des 
dettes et fut mis en prison, d’où quel- 
«ques Français émigrés, le croyant pro- 
pre à servir leur cause, parvinrent à le 
tirer et le firent employer par le mi- 
nistère anglais. Il reçut des fonds et des 
änstructions, et fut adressé à M. Drake, 
ministre anglais à Munich , qui laccueil- 
lit d’après les recommandations dont il 
était porteur , et convint d'entretenir 
avec lui , lorsqu'il serait à Paris , une 
<orrespendance sur les affaires politiques. 
€Ce ministre lui donna même encore pour 
<etobjet, des instructions et de l'argent. 
Arrivé dans lacapitale au commencement 
de 1804 , Méhée rendit compte de tout 
“au ministre des relations extérieures , 
ainsi qu’à celui de la police ; ils Pautori- 
strent l’un et l’autre à écrire a M. Drake, 
ui fut complètement dupe de cette mys- 
üfication. Tout cela se passait au mo- 
ment de la découverte de la conspira- 
tion de George , et Mchée fit aussitôt pa- 
raître une Aelation de son voyage, qui 
ajouta aux accusations publiées contre 
le gouvernement anglais ; ce qui lui va- 
fut beaucoup d'argent. I1 se fixa de 
nouveau à Paris et y étala une sorte 
de faste ; mais il retomba bientôt 
dans la détresse où on le vit presque tou- 
jours. Au retour du Roi en 1814, la pu- 
blication de quelques écrits et sa con- 
duite remwante attirèrent de nouveau 
sur lui Vatiention publique. II inten- 
ta deux,procèsen calomnie , lun à M. 
Gallais , auteur de l’Aéstoire du 18 bru- 
znaire, et l’autre à M. Gueflier , éditeur 
du Journal Royal. Méhée fut défendu 
devant les tribunaux par M. Maugeret, 
æt après avoir succombé devant la police 
<orrectionnelle , il parvint à établir con- 
ire M. Gueflier, devant la cour d’appe!, 
le fait de calomnie , par l'impuissance où 
se trouva son adversaire d'appuyer de 
preuveslégales la notoriété publique qui 
l’associait aux auteurs des massacres 
des prisons , et à la complicité dans las- 
.Sassinat du duc d'Eughien et de Pichegru. 
Pendant les cent jours de 1815, il publia 
encore un journal sous le titre des Pa- 
ériotes de 89 , dans lequel il revint à ses 
ænçiens principes. Compris dans lor- 
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donnance du 24 juillet 1815, et baw- 
ni pér celle du 27 janvier 1816, Mé- 
hée quitta la France etse renditen Suisse, 
On a de lui : I. Histoire de la pre- 
tendue révolution de la Pologne, avec 
un examen de sa nouvelle constitution, 


‘1792 , in-80. ; 1703, in-80. IL. Antidote , 


ou l’ Année philosophique et littéraire, 
journal politique , cahiers 1 et2, 1801, 
in-8°. (l'ouvrage fut défendu ). HT. Z4- 
liance des Jacobins de France avec le 
ministère anglais , 1804 , in-80. IV. 
Lettre à M. l'abbé de Montesquiou, 
1814 ,in-8o. V. Dénonciation au Roë 
des actes et precédés par lesquels les 
ministres de $. M. ont violé La consti- 
tution , 1814, in-80., trois éditions. VI. 
Mémoire à.consulter, et consultation. 
1814 ,in-80. VII. Mémoires sur procès, 
avec des éclaircissements, 1814 , in-80, 
(Voy. Maucerer). VIT. Contes , nou- 
velles etautres pièces posthumes de G. 
€. Pfeffel, traduits de allemand, 1815, 
2 vol.in-12. M. Barbier lui attribue ro. 
La V'érite tout entière sur les vruis au- 
teurs de la journée du 2 septembre 
1702 , et surplusieurs journées et nuits 
secrètes des anciens comileés «de gou- 
vernement , 1794 , in-80. Signé , FEr- 
HÉMÉs1. 20. Mémoires particuliers ex- 
traits de la correspondance dun 
voyageur avec feu M. Caron de Beau- 
marchais , sur la Pologne, la Lithua- 
nie , la Russie blanche , Pétersbourg, 
Moscou , La Crimée ,etc. , publiés par 
M. D., 1807 , in-8o. . 
MEHEMÉD-ALY-PACHA , gouver- 
neur d'Egypte pour la Sublime-Porte , 
déploye les talents du guerrier et de l’ad- 
ministrateur. Par ses sois , le commerce 
d'Europe et d'Asie, beaucoup plus éten- 
du que sous ses prédécesseurs, fait fleu- 
rir les différents ports de cette province, 
et lui procure des richesses dont on dit, 
toutefois, que le gouverneur s’approprie 
une -a56€Z grande partie au moyen du 
monopole qu’il exerce pour son propre 
compte. Il a fait frapper une grande 
quantité de monnaie, dont la circulation 
ajoute aux facilités du commerce inté- 
rieur. [1 a successivement envoyé ses 
deux fils contre les Wechabites, aux= 
quels il avait lui-même porté les premiers 
coups, et qui, dans le courant de décem - 
bre 1817,ont éprouvé un échec considé- 
rable par la perte d’une de leurs places- 
fortes, en avant de Médine, leur capitale, 
La reddition de cette ville paraît inéyi= 
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table, à raison de la facilité que trouvent 
les vainqueurs à pousser les opérations 


dans un pays comparable pour la dou- 


ceur et la fertilité du climat, aux plus 
belles plaines de la Romélie. La soumis- 
sion des Wechabites, en débarrassant 
l'Egypte de son ennemi le plus ‘dange- 
reux, éclaircirait bientôt les soupçons 
qu’on répand sur l'intention qu’aurait Me- 
hemed de secouer le joug du sultan Mah- 
moud (7, cenom), et de rendre l'Egypte 
indépendante. Ibrahim-Pacha, fils puiné 
de Mehemed , a succédé à son frère aîné 
Turssum - Pacha, mort de la peste en 
1817 , daus le commandement de l’armée 
envoyée contre les Wechabites. K. 
MEINADIER (Le comte Henri- 
Louis-René }), né le 8 février 1778, de- 
vint maréchal-de-camp d'infanterie le 4 
novembre 1813 , et fut nommé suc- 
cessivement par le Roi, en 1814 , che- 
Valier de Saint- Louis, grand - officier 
de la Légion-d'honneur et comte. Il fut 
employé , en mars 1815 , dans le 7e. 
corps, 23e. division d'infanterie , armée 
des Alpes. Le général Meinadier est en- 
tore aujourd’hui sur la liste des maré- 
chaux-de-camp en activité. K. 
MEISTER (Jacoues-Hewrt), fils de 
Jean-Henri et cousin de Léonard ( Foy. 
Meister dans la Biograph. univ. ), est 
né à Zurichen1744. Il se destina d’a- 
bord aux fonctions ecclésiastiques , pour 
lesquelles il s'était préparé par des 
études solides, sous la direction de son 
père ; mais un essai historico-philosophi- 
que, intitulé Esprit des religions, qu’il 
publia très jeune sous le voile de ’anony- 
me , ayant excité des doutes sur son or- 
thodoxie, il quitta cette carrière, et se 
voua exclusivement aux lettres et à la 
philosophie. Il se chargea d’une éduca- 
tion particulière, et vécut à Paris de 
1770 a 1789. Lié intimement avec Diderot 
Grimm, et le baron d'Holbach, ses opi- 
nions le rapprochaient cependant beau- 
coup plus de M. et de Mme. Necker, 
auxquels il ne cessa, jusqu’à leur mort, 
de donner des preuves d’une amitié cons- 
tante. On lui doit en grande partie la tra- 
duction des OEuvres de Salomon Gess- 


ner, souvent imprimée, mais particuliè-. 


rement en deux tomes, Zurich, 1577, 
grand in-4o. et in-80., avec des planches 
et des vignettes gravées par l’illustre 
poète lui-même. Elle réunit l'élégance à 
la fidélité. Ses propres ouvrages sont aussi 
mombreux que variés. On ue peut déter - 
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miner Îa part qui lui revient dans lx 
Correspondance de Grimm; mais on à 
lieu de croire qu'il y a fourni un gran 
nombre d'articles instructifs et piquants. 


Après que Grimm eut quitié Paris, M. 


Meïster continua cette correspondance, et 
prit des mesures pour lui donner une 
suite, depuis son retour dans sa patrie, 
en 1789 ou 1500, au moyen des rensei- 
gnements confidentiels et précis qu’il sut 
se procurer par ses amis demeurés eux 
France. Son Traité de La morale natw- 
relle a eu plusieurs éditions ; la première 
est de 1788, grand in-12, Paris. On a 
de lui différents autres essais de philoso- 
phie et de morale ; pleins d'observations 
fines, et dans lesquels il revient anx prin- 
cipes religieux dont l’influenee de lasocié- 
té où il passa unegrande partie de sa vie, 
et cet empire des opinions dominantes au- 
quelles esprits les plus sages ne peuvent se 
soustraire, avaient paru l’éloigner dans. 
sa jeunesse, On reconnaît cette ten- 
dance daus ses Lettressur l’imagination, 
Zurieh, 1794, in-12; ses Entretiens sur 
l’immortalité de l'ame, Paris, Renouard 

1807; sur la Wieillesse, ibid., 1810; 
ses Liudes sur l’homme, 1811, ibid., 
écrit plein d’idées grandes et consolantes, 
élégamment exprimées, et suivi d'un 
exposé suceinet et lumineux des bases de 
la morale de Kant. M. Meister a fait pa- 
raitre, en 1816 et 1817, des Âeures ou 
Meéditations religieuses, dans lesquelles 
le spectateur pieux des événements con- 
temporains s'élève à cette providence qui 
a su tirer tant de bien et de si salutaires 
leçons de tant de maux et de perversité, 
Dans une autre classe des productions 
de Ta plume de M. Meister, on peut com- 
prendre les Souvenirs de mes voyages 
en Angleterre , 2 vol., Zurich, 1706, 
in-12; Souvenirs de mon dernier vOoy a 
ge à Paris, Lausanne, 17097, in - 193 
Poësies fugitives, 1798, in-8°.; plu 
sieurs morceaux d’érudiuon, semés de 
réflexions intéressantes, insérés dans des 
ouvrages périodiques; par exemple, dans 
les Archives littéraires, où lon distingue 
des Remarques sur les propriétés de la 
Jangue grecque ; dans le Publiciste, dans 
le Journal-Général de 1817, deux arti- 
cles piquants sur Homère , auquel M. 
Meister attribue le dessein de rendre 
ridicule la mythologie grecque, et dont 
les poëmes lui paraissent appartenir au 
genre héroï-comique L'insertion de ces 
deux articles est le dernier abjet litté- 
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raire dont ait été occupé M. Suaïd ; il les 
avait reçus peu de temps avant sa mort, 
de M. Meister, un de ses plus anciens 
amis. Nous devons encore faire mention 
particulière d’un écrit intitulé : Aux 
maänes de Diderot, qui a été imprimé 
deux fois ; la dernière édition est aug- 
mentée d’une comparaison de Diderot 
et de Lavator. Si la vivacité d'mmagina- 
tion et l'enthousiasme qui distinguèrent 
ces deux hommes célèbres, d’ailleurs si 
dissemblables , ne motivent pas suf- 
fisamment ce singulier parallèle, il ne 
Jaisse pas dé faire honneur au caractère 
de M. Meister. Ayant eu autrefois à se 
plaindre de Lavater, il ne cessa pas ce- 
pendant de rendre justice à ses verlus et 
devint un de ses amis zèlés. Attaché à la 
mémoire de Diderot, et constant dans le 
culte de Pamitié, il aurait voulu jeter 
dans l’oubli les erreurs, ou atténuer les 
torts du philosophe, en relevant ce qu’il 
y avait de noble et d’aimable dans l’hom- 
me. Î! manquerait à cette notice sur M. 
Meister une partie essentielle, si nous ne 
rappellions les écrits du publiciste et la 
conduite du citoyen , au milieu des dis- 
sensions civiles qui agitérent la Suisse 
après l’invasion française. Fédéraliste de 
sentiment et d'opinion , mais animé d’un 
esprit conciliateur , il défendit sa cause 
sans aigreur et avec modération. C’est 
daos ces principes que M. Meister rédigea 
un écrit sur le Gouvernement fédératif 
de la Suisse, publié en 1800. Lorsqu’en 
1802, Buonaparte rendit à la Suisse ses 
formes fédératives, M. Meister dut à la 
considération personnelle dont il jouis- 
sait, d’être appelé à présider la commis- 
sion chargée de mettre le nouveau pacte 
en activité dans le canton de Zurich. 
S’étant acquitté de ces fonctions à la sa- 
tisfaction de ses concitoyens, il fat porté 
par leurs vœux à une place dans le gou- 
vernement; mais il s’y refusa constam- 
ment, et rentra dans la vie privée, où il 
n’a cessé de se livrer à des travaux utiles. 
On en aura nommé et caractérisé les plus 
marquants , en indiquant encore un ou- 
vrage historico-politique sur les Gouver- 
nements de Zurich et de Berne, Paris, 
Renouard, 1810. M. Meister s’est servi 
de préférence de la langue française, 
qu'il écrit avec autant d’élégance que 
de pureté. A. 
MEJAN ( Le comte ETIENNE), né à 
Montpellier vers 1765, vint fort jeune à 
Paris dans l'intention d'y exercer la pro- 
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fession d’ayocat. Les états-généraux al- 
laient s’assembler ; la révolution , qui 
fut le résultat immédiat de leurs pre- 
mières séances , dispersa les profes- 
seurs et les élèves, et chacun d’eux cher- 
cha à jouer un rôle dans ce terrible dra- 
me. M. Méjan fit connaissance avec M. 
Maret (’oy. ce nom), et ils commencè« 
rent ensemble un petit journal intitulé : 
Le Bulletin, où les débäts de l’'assem- 
blée étaient rapportés avec beaucoup 
d’exactitude, et qui, réuni ensuite au Mo- 
niteur, devint le fonds de cette feuille, 
dont la collection est aujourd’hui si pré- 
cieuse pour l’histoire. M. Méjan travaiila 
aussi, assez long-temps, au Moniteur, 
ét ne contribua pas peu à lui donner de 
Pintérêt par l’habileté avec laquelle il sa- 
vait saisir l’analyse de tous les discours. 
Avec ce talent, joint à beaucoup d’agré- 
ment dans l'esprit el à une conversation 
animée , il était facile à M. Méjan de 
faire des connaissances utiles ; il fut 
surtout remarqué par Mirabeau, qui 
lassocia à la rédaction de son journal, 
le Courier de Provence. Ce fut aus- 
si alors qu'il fit connaissance avec M. 
Frochot , ami particulier de Miraheau 
( Voyez Frocnot}) Pendant les 
deux premières assemblées , M. Méjan 
s’occupa du travail des journaux et de 
quelques écrits sur la politique, mais 


toujours dans un sens modéré. Il passa . 


dans l'obscurité le temps de la terreur , 
et s’occupa de sa profession d'avocat ; 
après le Q thérmidor, il ravailla avec Du- 
pont de Nemours , au journal lHisto- 
rien. Après le 18 brumaire, Buona- 
parte , qui voulait flatter à-la - fois 
les parlisans de la monarchie et ceux 
de la révolution , crut remplir ce but 
en donnant sa confiance aux amis de 
Mirabeau ; il nomma M. Frochot pré- 
fet de la Seine , et M. Méjan secrétaire- 
général de la préfecture. Voulant se 
faire couronner roi d'Italie , il envoya 
devant lui Eugène Beauharnais , qu’il 
avait dessein d’y établir son vice-roi; et 
lui donna M. Méjan pour guide , avee 
le titre de secrétaire de ses comman- 
dements. Cet emploi exigeait de l’ex- 
périence ; il fallait diriger l’adminis- 
tration d'un peuple dont M. Méjan ne 
connaissait pas plus que lé prince, 
le caractère et les préventions , et ac- 
créditer en même temps le nouveau 
gouvernemént. Les fonctions de M. Mé- 
jan lui faisaient jouer un rôle de ministre 
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tar il paraissait reviser le travail des 
autres, et, dans cette revision, il ne put 
pas toujours échapper au mécontente- 
meut. Buonaparte l'en dédommagea suf- 
fisamment en le comblant d’honneurs; il 
Je fit comte et conseiller-d’état, oflicier 
de Ja Légion-d'honneur et commandeur 
de la Couronne-de-Fer. Ces faveurs ajou- 
tèrent beaucoup à ses honoraires déjà 
très consid érables. Le caractère obligeant 
de M. Méj an le portait à répondre par des 
promesses flatteuses à toutes les demandes. 
Rarement les promesses avaient leureffet , 
et les Ttaliens l’appelaient un gran pro- 
mettitore. li passait parmi eux pour le ré- 
dacteur de la plupart des proclamations du 
vice-roi On luiaattribuécelle parlaquelle, 
afin de consoler d’une forte augmentation 
d'impôts , les contribuakles déjà très 
grevés , on cherchait à leur persuader 
qu'ils payaient beaucoup moins qu’au 
temps du gouvernement de l'Autriche, 
c'est-à-dire lorsqu'ils ne payaiept pres- 
que rien. Cette proclamation ne resta 
pas long-temps aflichée : une main invi- 
sible la fit enlever ; et si ce fut celle de M. 
Méjan , on ne peut quelelouer dela jus- 
tice qu'il fit d'un acte dans lequel il avait 
adopté les jongleries du despotisme révo- 
lutionnaire. Après la convention du :6 
avril , par laquelle il avait été con- 
venu , avec les généreux autrichiens, 
que les troupes françaises qui faisaient 
partie de l'armée du prince vice-roi 
rentreralent dans les limites de l’an- 
tienne France , au - delà des Alpes, 
le vice-roi adressa encore aux troupes 
françaises une proclamation qui irri- 
ta ses ennemis , et servit de prétexte 
à l’insurrection et au massacre du 20 
avril , dont M. Méjan faillit être une 
des victimes , parce qu’on le croyait l’au- 
teur de cette pièce. La phrase qui avait 
excité la rumeur était celle où le vice-roi, 
parlant aux soldats français, qu'il congé- 
diait , leur dit: « Ïl m’eût été bien doux 
» de voüs y ramener (dans vos foyers)... 
» Mais il est d’autres devoirs qui m’or- 
» donnent de me séparer de vous. Un 
» peuple bon, généreux et fidèle, a des 
» droits sur le restant de mon existence. 
» que je lui ai consacrée depuis dix ans. 
» Aussi long-temps qu’il me sera permis 
» de m'occuper de son bunheur , qui fut 
» toujours l’occupation la plus chère de 
# ma vie, je ne demande pour moi au- 
» cune autre destination. Mantoue, 17 
» avril » M. Méjan était venu à Milan 
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pour se concerter avec le sénat , afin que 


le prince Eugène füt demandé aux alliés 
pour roi d'Italie, et Le fâcheux résultat 
de cette démarche lavait {ait retourner 
promptement au quartier-général, d’où 
il revint à Paris sans passer par Milan. 
Ce qui est trés honorable pour lui, c’est 
qu'ayant occupé de grandes places, il ner 
a rapporté queses livres. Porté par goût, 
et peut-être aussi par de voir, à une repré- 
sentation dispendieuse, obligé de recevoir 
les indigènes notableset tous les étrangers 
de quelque distinction, M. Méjan y a con- 
sacré tous les revenus de ses places ; etles 
voyageurs qu’il a reçus parlent encore de 
espèce de somptuosité qu’il y mettait, 
comme aussi de lexquist urbanité aveg 
laquelle il Jeur faisait les honneurs de sa 
maison. On assure que le prince Eugène lui 
fait une pension. On a de lui: Collection 
complète des travaux de NT. Mirabeau 
l’ainé a l’assemblee nationale , précé- 
dée de tous les discours et ouvrages du 
méme auteur, Paris, 1791-1792, 5 vol. 
in-89,— Un de ses deux fils a péri dans la 
campagne de Moscou ; l’autre est aide- 
de-camp chef d’escadron en exercice 
auprès du prince Eugène. — Mésan 
(Maurice), frère du précédent , et avocat 
à Paris,a publié : [. Code du divorce et de 
l’état-civil des citoyens , avec formuies 
et notes instructives, 1793, in-12; 2°. 
édition, 1703 ,in-80. II. Kecueil de Cau- 
ses célèbres, 1807 et anuées suiv., in-8°, 
III. Histoire du Procès de Louis XF°T, 
1614, 2 vol. in-80, Cet ouvrage a été 
dédié à Louis XVII. L'auteur en 
ayant fait hommage au roi de Prusse et à 
l'empereur de Russie, reçut de ces deux 
souverains deslettres très flatteuses ,et du 
dernier une bague en diamants. IV. Ae- 
fiexions sur les dangers de l'impunité 
et sur les moyens de terminer La reve- 
lution, 1815, iu-8°. V. Réfutation de 
l'opinion de M. le comte Lanjuinais, 
sur la loi relative aux mesures de sûreté, 
1816, in-80. VI. Histoire du Procès du 
maréchal-de-camp Bonnaire et du lieu- 
tenant Mieton,son aide-de-camp,1816, 
in-8°. M. Maurice Méjan est un deshom- 
mes qui, daus ces derniers temps , se sont 
prononcé avec le plus d'énergie pour la 
cause royale. Il a fait paraître pendant 
les cent jours de 1815, quatre brochures 
qu’il n’a pas craint de signer , savoir : 
TI. Observations sur la révolution du 
20 mars , réfutatiou de la déclaration 
duconseil d'Etat dua 5 du méme mois. 
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Carnot à la chambre des pairs , ou 
ftéfutation des divers reproches adres- 
sés au gouvernement royal. I. Àe- 
Jlexions sur la guerre actuelle. XV. 
A bas Les factieux des deux chambres. 
: N.et U. 
MELLERIO (Le comte), Milauais, 
euvoyé en mission à Vienne, en 1815, fat 
nommé par l’empereur vice-gouverueur 
du royaume Lombardo-Vénitien, et prit 
possession de sa charge , en janvier 1816 
Il s’y est fait remarquer par une conduite 
ferme et tolérante tout-à-la-fois, qui , 
par l'emploi rare de mesures ré- 
pressives envers un petit nombre de 
conspirateurs avérés, a retenu dans le 
devoir la foule d'hommes égarés ou fai- 
bles , que l'excès de lindalgence ou de la 
sévérité aurait pu en faire sortir. En dé- 
cembre 1817, iltémoigna, au nom delem- 
pereur, au gouvernement du Tesin, sa 
satisfaction pour la fermeté qu’on avait 
déployée dans ce canton contre l’impri- 
meur Landi, qui s’étaitspermis de ré- 
pandre clandestinement une prétendue 
rotestation de l’archiduchesse Marie- 
EN M. de Mellerio était encore à la 
tête du même gouvernement en avril 
1818 , en attendant larrivée de l’ar- 
chiduc Rainier. K. 
MELLINET (Francors-Anne), 
né à Corbeil , le 29 août 1768 , de- 
vint adjudant - commandant le 5 sep- 
tembre 1703, et fut ensuite employé au 
dépôt de la guerre. Compris dans l’or- 
donnance du 24 juillet 1815, et banni 
par celle du 17 janvier 1616, il se retira 
à Bruxelles, et fut ensuite obligé de s’é- 
loigner encore de cette contrée. Il a pu- 
blié:[. ÆAimar et Azalaïs, drame en 
trois actes, 1709. Il. Fragments «a la 
manière de Sterne, trad. de lPanglais, 
1709, in-12. If. Chant sur la mort de 
Desaix , 1800 , in-12. Il a fait des addi- 
tons à la 2e. édition du Guide de lofji- 
cier, par Lacuée, 1804, 2 vol. in-80. Or. 
MELLING, peintre - paysagiste 
de Ja chambre et du cabinet du Roi, 
né en Suisse vers 1765 , est auteur 
du Voyage pittoresque de Constan- 
tinople et des rives du Bosphore , le 
plus bel ouvrage que Pon connaisse 
en ce genre. Un séjour de 18 ans , 
à Constantinople , en qualité de des- 
sinateur et architecte de la sultane sœur 
de l’empereur , la mis à portée de 
donner une foule de détails absolument 
neufs , et la gravure confiée aux pre- 
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miers artistes , formera 52 estampies de 
la plus grande dimension. L'auteur a 
composé avec Me, Melling , sa fille , 


deux tableaux représentant l’un ;, ?E£n- 
trée du Roi dans Paris, et Vautre La 
Distribution des drapeaux de La garde 


nationale. On a encore de lui les f’ues 
des châteaux de Warwick, de Gosfiste 
et d'Hartwell en Angleterre, avec Pépi- 
sode du départ de Louis XVIII de ce 
dernier château pour la France. Dans le 
courant de 1816, M. Melling a exécuté 
un nouveau tableau peint à Paquarelle, 
représentant le Chdieauet le jardin des 
Tuileries, dont on a fait la gravure. K. 
MELUN ( Anwwe-Joacmim-FRANC., vi- 
comte DE), est néau château de Bernay en 
1785, d’une famillenoble et tèsancienne. 
fut nommé auditeur au /conseil-d’état , 
en décembre 1809, et créé baron par 
décret du 14 janvier 1811. Peu de temps 
après , il fut envoyé à Genève en qualité 
de commissaire spécial ; et y mérita , 
par une conduite pleine de modération , 
l'estime de tous les gens de bien, si dif- 
ficile à obtenir dans des fonctions aussi 
délicates. [ne quitta Genève qu’à l’en- 
trée des troupes alliées dans cette ville 
en 3814. De retour à Paris , il fit partie 
du 4°. escadron de la garde nationale à 
cheval , d’où il passa , au mois d’oc- 
tobre suivant, dans la 1'e, compagnie des 
mousquetaires, en qualité de brigadier. 
À l’époque du 20 mars 1815, il accompa- 
gna les princes jusqu’à Armentitres, se re- 
tira ensuite à Bernay , étu’en sortitqu’au 
retour du Roi , pour reprendre son ser- 
vice, qu'il continua jusqu’au licencie- 
meut de son corps , en 1816. Depuis lors, 
M. de+ Melun est à la disposition du 
ministre de la guerre. K. . 
MELVILLE ( Rosert Saunners 
Doxpas , lord vicomte ) , pair d’Aungle- 
terre , premier lord de l’amirauté, etc. , 
fils du fameux Henry Dundas , prémier 
vicomte Melville, estnéle 14 mars 17971. 
Il succéda aux titres et aux biens de 
son père le 29 mai 1811 ; et en juin 
1812 , après la mort de M. Ceneval , et 
larecomposition du ministère , fut nom 
mé premier lord de l’amirauté , et suc- 
cessivement lord du commerce et des 
colonies , conservateur des musés britan. 
niques , lord du sceau privé ,- gouver- 
neur de la banque, chancelier de l’uni- 
versité de St.-Andrée en Ecosse, etc. II 
est aussi chevalier de l’ordre du Bain. En 
juillet 1814 , il visita le chantier de 
Portsmouth en qualité de 1er, lord de 
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: Pañüiratté. Il a épousé , en août 1816 ; 


la fille de M. Hugh Sunders docteur- 
médecin , petite-nièce et héritière de 
Pamiral de ce nom. are Ze 
MELY JANIN, jeune écrivain aussi 
distingué, par ses talents que par ses 
principes , a coopéré long - temps au 
Journal de l'Empire, puis aux articles 
littéraires des Petites- Affiches, et enfin 
à la Quotidienne. On a de mi :1. Satire, 
1803 ,tin-8°. IT. Ode sur la Naissance 
du roi de Rome, 1811,in-4°. LE Ode 
sur. Le Mariage de $. A. R. Monsei- 
gneur le duc de Berri, 1816, in-8°. IV. 
Vie de Laharpe ( en tête de l'édition 
in-19 du Lycée, donnée chez Costes, 
16 vol. in-12.) M. Mely Janin est aussi 
l’auteur des Lettres champenotises, qui 
se font autant remarquer par l'esprit que 
par le courage de l'écrivain à combattre 
Les fausses doctrines. D. 
MENARD (Pnirirpe-RomaïN),lieu- 
tenant -général, fut d'abord employé 
contre l'Espagne , servit avec succès 
en 1709. , 1996 et 1797 en Italie, com- 
me général de brigade , et se signala 
à la bataiile de Finale , à l'ouverture 
de la campagne de 1796 contre Pro- 
vera; qui fut euveloppé et fait pri- 
sounier avec sa division; puis en jan- 
vier 1797 ; à Faffaire de Carpendolo. 
Ce fut lui qui marcha contre la Suisse, 
et s’empara du pays de Vaud en janvier 
1798, lorsque le directoire eut résolu 
l’envahissement de cette république. Il 
envoya d'abord au général suisse, un 
aide-de-camp accompagné de deux 
hussards |, qui , s'étant pris de querelle 
avec deux soldats vaudois , furent , Fun 
tué et l’autre désarmé, ce qui forma un 
des principaux griefs du gouvernement 
français. M. Ménard pénétra dans ce 
pays, et y fut presque aussitôt rempla- 
cé par Brune. Il alla’alors commander 
£én Piémont. En 1799 , il servit de 
nouveau en Suisse contre les Autrichiens, 
obtint ensuite le commandement de la 
6e. division ; fut nommé commandant 
de la. Légion d'honneur, et.fit Ja'cam- 
pagne d'Autriche en 1806, I] fut au- 
torisé , le 29 juin , à porter Ja dé- 
coration du Mérite militaire de Bade. 
Gouverneur de, Wurtzhoutrg , et com- 
mandant les troupes du grand duché, 
il célébra avec pompe la fête de Na- 
poléon , le 16 août même année, De- 
puis ce temps, ila été peu employé, et il 
est aujourd’hui à la retraite, — MÉnARD 
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(Le chevalier Jean-François-Xavier), né 
le 9 septembre 1756, fut nommé maré- 
chal-de-camp le 10 août 1802, com= 
mandant de la Légion-d’honneur le 25 
prairial an xt, chevalier de Saint-Louis 
le 29 juillet 1814, et admis à la retraite * 
le 4 septembre 1815. D, 
MENEGAUT DE GENTILLY ( A. P. 
F. ) a publié plusieurs ouvrages sous le 
nom de Maugenet , an:grame de Mene- 
gaut ( Voy. ce nom, pag. 313 . M. Me- 
pegaut ou Maugenet avait forimé à Pa- 
ris, vers 1808 , un bureau de correspon: 
dances dans lequel il offrait des ‘places 
moyennant cautionnement ; depuis il 
s’est livré au commerce de l’épicerié, On 
a de lui sousle dernier nom : I. L’auroré 
de la paix, ode au premier consul, 1801, 
in - 80. IT. La Religion victori-use 
ode à Pie VIT, chef suprême de l'E- 
glise , 1805, in- 80. II. Les deux 
fleuves (pièce pour la naissance du 
roi de Rome, dans les Hommages poëz 
tiqués de Hucet ). On lui attribue : 1, La 
IVapoléidé, poème en six chants, 1806, 
in-80, (Voyez Monrtricaé). ll. La Ba- 
taille de Friedland, ode, 1807, :in-8o. 
La Or. 
MENESSON (J.B.), ex-législateur, 
a publié : TL. L’Instituteur francais, ou 
Instructions familières sur La religion 
et sur la morale, 1809, in-19: I. Lé 
Conservateur ou les Fondements de La 
morale publique. comparés avec les 
systèmes de la philosophie moderne, 
et considérés dans leurs rapports ne- 
cessaires avec l'existence ei le bonheur 
des peuples, 1805, 4 vol in-12. : Or. 
MENE VAL { Craune François, 
baron }, né à Paris en 1998, devint se- 
crétaire du premier consul en avril 1802, 
après la signature de la paix d'Amiens, 
Îlavait été attaché à Joseph Buonaparte 
pendant les négociations de cette paix et 
de celle de Lunéville. Après la retraite 
de M. de Bourienne , il resta seul pen- 
dant plusieurs années auprès de Napoléon, 
qu'il a constimment suivi dans toutes 
ses campagnes [! fut fait successivement 
chevalier de la Légion-d'honneur et de 
la couroune de Fer ; maître des re- 
êtes au conseil d'état , et officier dé 
la Légion-d’honneur. Au retour de là 
campagne de Moscou , il fut nommé se= 
crétaire des commandements de limpé= 
ratrice Marie-Louise , qu’il accompagna 
a Vienne ,lorsque cette princesse quitta 


la France ( Voy.Mame-Louise } et à 
26 


fo MEN 


{ 

resta auprès d'elle , ainsi que sa femme, 
jusqu’à la fin de mai 1815 , époque à la- 
quelle il revint à Paris et où il cessa 

d’être employé. E. 
MENGAUD (A.), parent de Rewbell 
le directeur, naquit à Béfort , et fut en- 
voyé en 1798 en Suisse , comme chargé- 
d’affaires de la république française , 
s’y fit remarquer par des notes mena- 
gantes, et présida, pour ainsi dire, à la 
révolution de ce pays, au moment où les 
troupes françaises y pénétrérent. [I exi- 
gea d’abord Pexpulsion du ministre an- 
glais Wickam, et le renvoi des émigrés. 
« Les porte-croix sont affiliés aux Ven- 
» débns, écrivait-il à la régence : ceux 
» qui souffriront qu’on porte ces croix 
» seront envisagés comme favorisant 
» des conspirations. » Il fixa un terme àla 
régence de lierne pour Pacceptation du 
projet d’une république helvétique; et 
lorsque la révolution fut opérée dans 
cette ville, il adressa un discours au peu- 
le, et pressa le gouvernement de Schaf- 
ivuse de briser le joug aristocratique. 
Lorsqu'il fut accrédité comme chargé- 
d’affaires auprès du corps helvétique, ül 
répondit au général Dufour, qui lui avait 
adressé un discours de félicitation :« Tu 
» l'as dit, Dufour, le directoire, eu m’ap- 
» pelant au poste honorable et délicat 
» de son représentant, a cru reconnaître 
» dans moi un civisme bien prononcé. 
» En te demandant l’accolade fraternelle 
» et à l'état-major d'Huningue , je pro- 
» voque de ta part et de la sienne lexa- 
» men le plus sévère de ma conduite. » 
S’étant ensuite trouvé en opposition avec 
Rapinat, autre envoyé du directoire, M. 
Meugand approuva que le gouvernement 
helvétique {it apposer son sceau sur les 


caisses publiques, pour les soustraire à la ” 


rapacité de son rival. Maisses eflorts ne 
purent empècher l'enlèvement de ces 
caisses, Il fut rappelé , et Rapinat res- 
ta maitre du pays. En 1799, après la 
crise de prairial ( 19 juin) , M. Mengaud 
adressa aux conseils législatifs une, accu- 
sation contre Schérer et le commissaire 
Rivaud. I futnommé, en 1801, commis- 
saire dansles ports de la Manche et du Pas- 
de-Calais, ets’y fitredouter par la surveil- 
lance la plus active et la plus sévère. I] 
s'était élevé beaucoup de réclamations 
coutre Jui, et ilfut destitué en 1804. 
1i a publié quelques brochures politiques. 
B. M. 
: MENGOTTI (Le comte François), 
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né dans les états de Venise vers 1756, y 
étudia la jurisprudence et les lettres avec 
un succès brillant. Ayantacquis une répu- 
tation dans la profession de jurisconsulte , 
ilse fit presque aussitôt un nom dans les 
lettres par deux Mémoires qui remportè- 
rent les prix proposés par des académies 
françaises; le premier sur le Commerce 
des fiomains,etle second sur l Adminis- 
tration du grand Colbert , dans lequel il 
discutait la question de savoir s’il. valait 
mieux protéger l’agriculture que le com- 
merce , et concluait par l’afirmative. 
Lors de la réunion des états de Venise 
au nouveau royaume d’lialie , Men- 
gotti, apprécié par Buonaparte , fut 
invité 2 se rendre à Milan , et placé dans 
le sénat dès la formation de ce ebrps, 
le 19 février 1809. Il avait déjà reçu 
la décoration de la Couronne-de-fer , 
et alors il fut créé comte. En 1810 , 
il publia le premier tome iu-40. d’un 
graud ouvrage scientifique , qui, les 
années suivantes, fut porté à trois vo- 
lumes , sous le titre modeste de Saggio 
sulle acque correnti. Dans cet écrit, non 
seulement il offrit tout ce que les Italiens 
ses prédécesseurs, qui ont donné nais- 
sance à la science de régler et maîtriser 
les fleuves impétueux, avaient enseigné 
pour empèécher leurs ravages, il y ajou- 
ta encore des vues nouvelles ; et l’on 
jugea que les Cornaro , les Lupicini , les 
Cartelli , avaient été surpassés, surtout 
par l'agrément et l'élégance du style. Le 
second tome parut en 1811. Dansle troi- 
sième, qui fut publié en 1812 l’auteur ex- 
posa diversesexpériencesfaitessurJecours 
des fleuves, sur leurs confluents , leurs dé- 
viations ,les causes de l'élévation et de la 
vélocité qu’ils acquièrent en différentes 
circonstances. Cest là qu'’ilfaitsentir com- 
bien ilimporte de remonter jusqu’au ber- 
ceau des fleuves, sur les montagnes, pour 
commencer à les maîtriser , en les y én- 
vironnant d'obstacles tels que des arbres 
et des arbustes, comme la nature y avait 
pourvu dans l’origine; par où l’on com- 
prend que Mengotti se récriait fort 
contre la cupidité si ardenÿe à dé- 
pouiller les montagnes de ces ornements 
utiles. Ce dernier volume est enrichi de 
cinq tables arithmétiques , où sont cal- 
culées , d’après des expériences , les hau- 
teurs et les vélocités diverses des eaux 
courantes. En Allemagne, ôn se hâta de 
traduire cet important ouvrage , qui 
mériterait de l'être en français. ‘Le 
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comte Mengotti était, à l’époque de la 
chute de Buonaparte, l’un des secrétaires 
du sénat, et membre de l’Institut de 
Min. é N. 

MENNECHEL (Epouarp), jeune 
écrivain , a publié : FE Ode latine sur 
Ja naissance du roi de Rome ( dans les 
Hommages poetiques de Lucet). I. Ode 
sur le retour des Bourbons, 1814, in- 
80. TI. Caion d’'Utique, tragédie en 
trois actes, imitée de l'anglais, 1814, in- 
8°. Cette dernière production n’a point 
été destinée par son auteur à être mise 
sur la scène. La critique a trouvé qu’il 
avait heureusement rendu les plus beaux 
passages d’Addison , et que souvent il 
lutiait sans désavantage avec son mo- 
dèle. S.S. 

MENU, officier vendéen , com- 
mandaut de la paroisse de Labenat, se 
distingua dans lParmée royale ; notam- 
ment le 21 mai 1815, à a bataille d’Aize- 
nai, où 1} se maintint toute la nuit au 
poste qu’il avait occupé au commence- 
ment delaction. M. Athanase de Charette, 
neveu du célèbre guerrier de ce nom, 
ayant été blessé à mort, M. Menu se 
fit jour jusqu’à l'endroit où il l'avait 
vu tomber, le trouva au pied d'un ar- 
bre , respirant encore , et lui prodi- 
gua des soins inutiles pour le rappe- 
ler à la vie. Plus tard , le frère de M. 
Menu , qui servait avec lui, ayant étéfait 
prisonuier , les généraux de Buonaparte, 
qui savaient qu'il exerçait une grande 
influence , offrirent à M. Menu de lui 
remettre , s'il voulait poser les armes, 
son frère qui allait être fusillé. M. Me- 
nu répondit « que la vie de sou frère 
» et la sienne appartenant au Roi, ilne 
» pouvait le sauver à cette condition; 
» mais qu'il saurait le racheter au champ 
» d'honneur. » En effet, peu d'heures 
après, il fit vingt-cinq prisonniers, les 
renvoya pour prix de la vie de son frère, 
et, ans le mème jour, quinze autres 
devinrent le prix de sa liberté.  S. S. 

MEON (DominiQuEe-MarTiN) a pu- 
plié : L. Blasons, poésies anciennes des 
zxre.el xri, siècles, extraits de difjé- 
rents auteurs, Lmyj:rimés et manuscrits , 
1807 , in-8°. L’’obscénité de quelques- 
unes de ces poésies a obligé d'y mettre des 
cartons. L'auteur esi éditeur des ouvrages 
suivants : 1°. f'abliaux et Contes des 
poètes français des x1, xX11, X111, X1F 
et xre. siècles, par Barbazan, 1808, 4 
vol. in-80. 20, Roman de la Rose, 1815, 


ss 


MER Lo 


4 vol. in-80., ornés de vingt gravures en 
bois. Lenglet-Dufresnoy avait donné 3 
en 1725 ; uue édition de ce roman. 
Une seconde parut en 1769, en 5 vol. 


_in-8°. ; et dans celle-ci, comme dans celle 


de Dufresnoy, la ponctuation était très 
défectueuse. Celle de M. Méon est le vé- 
sultat de 15 années de travail. Or. 
MER AT ( François - Vicror \, 
médécin ;-né à Paris eu 1780 , s'adonna 
d’abord à l'étude de la chimie et de 
la botanique , eten 1800 , remporta le 
premier prix de botanique à l’école de 
pharmacie de Paris. Ce fut alors qu’il se 
livra àala culture spéciale de la médecine. 
M. Corvisart, qu’ilsuivitavec une grande 
assiduité , l’attacha à la célèbre clinique 
de la Charité. J y recueillit une foule de 
faits relatifs à lanatomie pathologi- 
que , et qui l'ont aidé dans la com- 
position de son ouvrage sur les Lesions 
organiques du cœur, et de la percus- 
sion de la poitrine. Devenu docteur 
en 1805, il fut nommé chef de cli- 
nique interne à la faculté de médecine ; 
cette place augmentait ses relations avec 
M. Corvisart, sous lequel il en exerçait 
les fonctions. M. Merat, qui fut pendant 
dix ans attaché à la clinique de la Charité, 
eut l'occasion d’y faire d’utiles recherches 
sur un gran nombre de maladies, et spé- 
cialement sur la colique dite des peintres, 
si commune à Paris, Cette maladie lui 
fournit le sujet le sa dissertation inaugu- 
rale; depuis, ileu à fait un traité ex pro- 
fesso. En 1808, ilfut attaché a linfirmerie 
de la maison civile de Napoléon. En 1811, 
il fut du nombre des médecins que les 
tribunaux de Paris désignèrent comme 
jurés pour faire en justice les rapporis 
de médecine légale. Voici la liste de ses 
ouvrages : |. Mémoire sur l’adipocire 
dans l’homme vivant (inséré dans les 
Mémoires de La societé médicale d'ému- 
lation, tom. vu. ). IT, Memoire sur Les 
exhalations sanguines (ibid., tom. vit). 
\IL Vouvelle Flore des environs de 
Paris , iu-80., Paris, 1812. [V. Traité 
de la colique métallique, in-8°., Paris, 
1812, deuxieme éditiou. M. Merat a pu- 
blié, 10. la deuxième édition de la Phar- 
macie de Simon Morelot;2°. la4e. édition 
des Nouveaux éléments de botanique , 
extraits des lecons du professeur Des- 
fontaines. travaille à un Traité des ma- 
ladies organiques , et il est auteur de 
plusieurs articles du Dictionnaire des 
sciences médiçales. En. 
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MERCY (François-CHRISTOPnE- 
FrorimonD De ), médecin né à Pompey 
près de Nanci , en 1995 , estissu de la 
famille de ce nom, qui a donné à PAu- 
triche des généraux distingués. Les évé- 
nemeuts de la révolution , et un gout 
naturel pour les sciences , le décidèrent 
à étudier la médecine et la littérature 
grecque. [I commença d’abord dans sa 
province , et vint ensuite suivre à Paris 
les cours de l’école de médecine , et 
ceux du collége de France pour la lan- 
gue grecque. La littérature médicale lui 
devra la seule traduction française com- 
plète des œuvres d'Hippocrate. Fla com- 
pulsé, comparé les manuserits les plus 
rares , et c'est d’après cet important tra- 
vail préliminaire , qu’il publie ses tra- 
ductions. On a de lui: Des termi- 
naisons de l’inflammation externe et 
de son traitement , dissertation inau- 
gurale, in-80. , Paris, in-12 (r811 ). 
HI. Synopie des fièvres , où Applica- 
zion de la langue grecque à l’étude de 
la medecine , où Grammaire pour des 
jeunes medecins qui veulent étudier 
Hippocrate, in-8°,, Paris 1806. IIT. 
Aphorismes d’Hippocrate, traduits sur 
de texte grec, d’uprès.la collection des 
nanuscrits de la bibisthèque impe- 
riale, avec une Dissertation sur Les 
manuscrits et les variantes , in-12 , 
Paris, 18r1. IV. Prognostics et pror- 
rhetiques d'Hippocrate . traduits sur 
de texte grec, d’après la collection des 
manuscrits de la bibliothèque impe- 
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riale ,avee une dissertation sur les ma-. 


nuscrits et les variantes , in-12 , Paris, 
2813. V. Prognostics de Cos d’Hippo- 
crate ( traduits comme les précédents), 
in-80, , Paris, 1815. VI. Æpèdèmies 
d’Hippocrate , premier et troisième 
livres du mois et des jours critiques 
(traduits comme les précédents) , in-8°., 
Paris, 18r8. VIT. ÆVouvelle traduction 
des Aphorism:s d’Hippocrate , confé- 
rés sur l’édition grecque publiée en 
1811 , où l'on trouve les variantes des 
manuscrits de La bibliothèque du Roi ; 
et commentaires spécialement appli- 
cables à l’étude de la médecine pra- 
tique dite clinique ,in-12 , Paris ,1817. 
L'auteur fait imprimer en ce moment la 
traduction du Traité des airs , des 
eaux et des lieux , enrichie de la Wie 
d'Hippocrate; et ilpromet de publier suc- 
cessivement tous les écrits de ce grand 
homme, Cette importante entreprise à 
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été encouragée par la faculté de médez 
cine de Paris, quilui a pendant plu- 
sieurs années accordé un traitement, afiw 
de l’indemniser'de ses dépenses. Le mi- 
nistre de l’intérieur a souscrit pour 200 
exemplaires de l'édition complète ; les 
ministres de la guerre ;- de la marine, 
et dela maison du Roi , en ont aussi pris 
un certain nombre. F—r. 

MERGEZ ( Le baron Grorce-Ni- 
cozzs), né le 4 novembre 1992, entra 
au service le 1er. mars 1703, et fut nom- 
mé chevalier de la Légion-d’honneur le 
25 prairial an-xar. Il était alors adjoint à 
Pétat-major de l'armée des côtes de l'O- 
céan. Devenu aide-de-eamp du maréthal 
Berthier , il servit en 1805 à l’armée 
d'Italie , et fit preuve de courage ä 
la prise du vieux château de Vérone. Le 
30 mars 1809 , il fut promu au grade 
d’adjudant - commandant , fit la cam- 
pagne de cette année contre l'Autriche, 
et contribua à Ja prise de Raab , dont 
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-il signa la capitulation. Le baron Mer- 


gèz fut créé chevalier de St.-Louis le 
19 juillet 1814, et employé dans la 2e. 
division. En juin 1815, il faisait partie de 
la 5e. division de réserve de cavalerie , 
et fut mis à Fa demi-solde à l’époque du 
liceneiement. I habite aujourd’hui le dé- 
partement de la Marne. S. S. 
MERTAGE (Le baron Lours - Au- 
GUSTE-FRANCOIS }, né le 8 juillet 1767, 
prêta serment de fidélité à Buonaparte, 
le 7 juillet 1811, comme adjudant-com- 
mandant, et fut nommé maréchal-de- 
camp , le 19 octobre 1812. Fait pri- 
sonnier dans la campagne de Rus- 
sie, ilrevint en France avec l’armée, 
combattit pour la défense du territoire, 
en 1814, et fut créé chevalier de Saint - 
Louis le 5 octobre. Il fut employé , 
en juin 1815, au commandement des- 
gardes natiouales de la 3e. division, et 
il était en 1818 au nombre des maré- 
ehaux-de-camp en activité. 75 
MERIEL-BUCY (Jean-Francois), 
prêtre, né au Mans, refusa, dans les pre- 
raitres années de la révolution , de prêter 
le serment exigé des ecclésiastiques, et 
fut déporté pour ce refus. Rentré en 
France avec le Roi , il fut bientôt après 
cité au tribunal correctionnel du Mans, 
pour avoir célébré les saints mystères 
en présence de plus de vingt personnes. 
S'il faut croire sa défense imprimée , 
cette accusation lui était intentée par le 
maire de la commune d’Epineu-le-Che 
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vreuil, située aux environs du Mans. 
M. Mériel-Bucy se défendit lui-même. II 
& fait imprimer sa défense au Mans, et il 
A publié dans la même ville un petit ou- 
vrage sous ce titre: Ætrennes extraoridi- 
naires , curieuses , véridiques el néces- 
saires , où se trouve un mémoire justifi- 
catifsur ce qu’on appelle La petite église. 
Le but de l’auteur a été de pronver que 
ce nom,sous lequel on désigne la réunion 
des prêtres opposés au Concordat , est 
aussi injurieux que chimérique , el que 
celte pelite église est pourtant la grande 
église œcuménique. C.C. 

MÉRIN VILLE (RExÉ DesmonTiers 
DE), né en 1742, dans le diocèse de Li- 
moges, d’une famille distinguée, em- 
brasssa l’état ecclésiastique, fut nommé 
évèque de Dijon , puis député du clergé 
du bailliage de cette ville aux états-gé- 
méraux. Îl donna la démission de son sié- 
ge en 1801 , lorsqu'elle lui fui deman- 
dée par le pape . et fut nommé au siége 
épiscopal de Chambéri, auquel il renon- 
<a en janvier 1805. Il fut nommé , en 
mars 1606 , chanoine du chapitre de 
Tabbaye de Saint-Denis, et le Roi lui en 
a conservé le titre lors de la nouvelle 
organisation de ce chapitre en 1815. B.M. 

MERLE ( Le comte Pieree-Hucues- 
Vicror), lieutenant-général d'infanterie, 
mé à Montreuil - sur - mer le 26 août 
1766, entra fort jeune au service , fut 
mommé général de brigade en 1794 , 
et employé contre les Espagnols , sous 
les ordres du général Moncey ( Foy. 
æe nom ), qui fit son éloge dans plusieurs 
rapports.Il se distingua surtout aux jour- 
nées des 5 et 6 juillet 1705 , où , à 
la tête d’une colonne, il chassa l’enne- 
mi d’une position formidable. Le gé- 
néral Merle fut eusuite pourvu d’un 
commandement dans l’intérieur, et se 
trouva employé à Aix, sous le général 
Willot. Mis en arrestation par ordre du 
directoire, daus le courant d'août 1598, 
pour avoir refusé d'exécuter des ordres 
qui lui prescrivaient de faire fusiller des 
Vendéens pris par ses troupes dans le 
château de St.-Mervin en Anjou , il fut 
enfermé au Temple; mais le gouverne- 
ment consulaire le remit en activité, et il 
servit , en 1805, à la grande armée 
d'Allemagne, où il donna des preuves 
de talents et de courage , particulière- 
ment à la bataille d’Austerlitz où il eut 
deux chevaux tués sous lui. I obtint, 
à la suite de cette journée , le brevet de 
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général de division. Employé pour la se- 
conde fois contre l'Espagne en 1808, 
le général Merle débuta par la prise 
de Valladolid, qui se rendit au mois de 
juin après un combat meurtrier. Il se 
porta ensuite sur Santander, contribua, 
le 14 août, au succès du combat de Me- 
dina-del-Kio-Seco, et fut nommé grand- 
oflicier de la Légion-d’honneur le 4 sep- 
tembre suivant. Il avait eu dans ces dif- 
férentes affaires trois chevaux tués sous 
Jui. Le 15 janvier 1800 , secondé par 
le général Mermet ( #ey. ce nom ), 

Ml culbuta l'avant-garde anglaise qui 
s'était emparée des hauteurs de Villa- 
boa , aprés avoir débarqué à la Co- 
rogne. Chargé le 5 juillet 1810 par le 
général Reynier d’une expédition dans les 
montagnes de Xérès eu Estramadure , 
il rencontra l'avant-garde espagnole près 
de Salva-Tierra, battit denouveaux ren-- 
forts au nombre de huit mille hommes, 
et les dispersa entièrement. Il eut le bras 
fracassé d’un coup de mitraille à la fa- 
meuse affaire de Busaco en Portugals 
ét reçut à Oporto une blessure grave. 
Rappelé en France , ilfit partie delex- 
pédition contre la Russie en 1812, et re- 
poussa, le 19 août ,à Valontina ,une atta- 
que de l'ennemi dirigée contre la gauche 
de l’armée, puis à la Bérésina ,et pendant 
la retraite où ils’exposa aux plus grands 
dangers , et rendit d'importants services 
surtout à Polotsk qu'il fut chargé de 
défendre , et qu’il parvint à évacuer 
avec tous les bagages et plus de 140 
pièces d'artillerie contre des forces su- 
périeures et des attaques réilérées jus- 
qu'à deux heures du matin. Les soldats 
appelèrent cette affaire nocturne , {a nuit 
infernale. À l’époque de la déchéance 
de Buonaparte en 1814, le général Merle 
commandait la 25e. division à Maes- 
tricht. Ïl écrivit au gouvernement pro- 
visoire pour lui annoncer l'adhésion de 
la garnison aux actes du sénat en faveur: 
des Bourbons, fut nommé chevalier de 
St.-Louis le 27 juin, et inspecteur-géné- 
ral de gendarmerie au mois de juillet. 
1 accompagna le duc d'Angouième au 
mois de .mars 1815 ; et se montra 
fort disposé à le seconder ; il s'était 
même chargé de réparer la citadelle 
du Pont - Saint - Esprit, d’en faire le 
point d'appui des opérations de l’armée 
royale, et d'organiser les gardes natio- 
males destinées à se former en seconde 
ligne ; il avait pour adjoint le général 
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Vogué. Mais, obligé, après la défection 
de Gilly, dese retirer sur Mont-Dra- 
gon, il ne put se remetlre en commu- 
nication avecle prince, Il commaudait, 
dans le mois de juin même année, la 24e. 
divisiou d'infanterie, faisant partie des 
corps d'abservation surle Var. Ji a obte- 
nu sa retraite en 18106 avéc une pension 
de 6000 franes , et il habite aujourd’hui 
Marseille. S'S: 
MERLE (JrAN-ToussaiNT) , né à 
Montpellier le 16 juin 1785, fitses études 
à l’école centrale du département de 
l'Hérault, et vint à Paris au commence- 
ment de 1803, avec son oncle le tribun 
Albisson. Il suivit d’abord la carrière ad- 
ministrative dans les bureaux du ministère 
de l'intérieur ; maïs appelé par la cons- 
cription, il entra dans les grenadiers 
vélites de la garde, et en sortit peu de 
temps après. En 1808, il fit un voyage 
en Espagne comme employé à Punu des 
corps de l'armée française. De retour a 
Paris, il se livra exclusivement à la 
littérature, particulièrement au théâtre , 
et donua au Vaudeville, en 1808 , Le Re- 
tour au comptoir , avec MM. George 
Duvalet Vieillard.—Le Peiit Almanach 
des grands hommes, avec Kougemont 
(cette pièce fut défendue à la troisième 
représcutation par lapolice).—En 189, 
avec Moreau et Rongemont , la Parodie 
de Fernand Curtèz. — Avec Ourry, 
Jrons-nous à Paris? ou la Revue de 
1810. — Aux Variétés , depuis cette 
époque, Les Amours de Braillurd. — 
A bas Molière. M. Grégoire.- Quinze 
ans d'absince.— Le Ci-devant jeune 
homme. — {4 Corbeille d’oranges, — 
Le Petit fifre. — Les petits Pension- 
naires.—{es petits Braconniers.--— Les 
Baladines. — Crispin financier. —Les 
Intrigues de la Rapée—Le petit Cor- 
saire. — Tout pour l'enseigne. — La 
INoce interrompue. — La Jeunesse 
d'Henri IV — J°Ilabit de Catinat.— 
Le S'avetier et le Financier. — Lu Lai- 
tire suisse — Les deux Vaudevilles. 
— Le Singe voleur. — Jocrisse chef de 
briganus. —Preville et Tuconnet. — A 
POdéon, La Fête d’un bourgeois de 
Paris, comédie en 3 acies.— A la Gaîté, 
la Fille grenadier.— À la V'orte Saint- 
Martin, Les deux Plhilibertes. Tous ces 
ouvrages ont été faits en société avec 
Ourry , Rougemont, Dumersan , et plus 
particulièrement Brazier. M. Merle tra- 
yaille depuis plusieurs années aux Jour- 
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paux : ila été attaché à la rédaction 
du Mercure en 1808 et 1809; plus tard, 
a la Gazette de i‘rance ,eta La Ouoti- 
dienne pourles articlesdes petitstheatres. 
On irouve dans le ain Juune plusieurs 
Lettres de lui, entre autres une contre 
les fédérations, pendant l'interrègne, et 
une autre dans le numéro du 5 mai 1815, 
en faveur des militaires qui avaient ser- 
vi dans la maison du Roi, et que l’on 
persécutait à cette époque. M. Merle 
attaqua aussi plusieurs fois dans le même 
temps les hérésies révolutionnaires de 
Méhée , qui le dénonça à plusieurs ve- 
prises dans le Patriôte de 89. Depuis 
le retour des Bourbons, il a fait plu- 
sieurs pièces de circonstance : 1°. Les 
deux Mariages, à occasion du ma- 
riage du duc de Berri ; la Saint Louis 
villageoise, en 1816, et Rose et Bleu ou 
les deux Barcelonnettes, pour Faccou- 
chement de la duchesse de Berri en 
18197. N'a publié en 1808 : I. Une nou- 
velle édition de la Grammaire espagnole 
de Port-Royal, augmentée de Notes et 
d’un Traité d'orthographe espagnole. I. 
Un £xtrait des Mémoires de Bachau- 
mont, Paris, 1808, 3 vol. in 80. III, 
Choix du Mercure de France, Paris, 
1809, 3 vol. iu-8°. On lui attribue le 
Memoire justificatif du lieutenant-gé- 
néral Clausel, Paris, 1816. LA 

MERLET (Le baron J.-F.-IL. ), avo- 
cat à l’époque où commença la révolu- 
tion, en suivit le cours jusqu’à la chute 
de la monarchie, au 10 août 1792, mais 
toujours avec modération. En 1590 , il 
fui nommé procureur-syndic du district 
de Saumur , sa patrie, et en 1791, de- 
puté par le département de Maine-et- 
Loire à l'assemblée législative , où il sié- 


“gea parmi les constitutionnels. Le 10 


avril 1792, il demarda en vain un rap- 
port dont l'objet était de faire consa- 
crer le principe de l'abolition graduelle 
et" successive de la traite des nègres. 
Lecoïintre de Versailles avait à cette 
époque , desonantorité privée, fait arrê 
ter, par l'intermédiaire de la municipa- 
lité de Béfort , des soldats cent-suisses, 
au nombre de neuf, qui retournaient 
munis de passeports dans leur pays. Le 
23 mai, M. Merlet dénonça Lecointre, 
provoqua l'examen de sa conduite, de- 
mauda que la municipalité de Béfort fût 
mandée à la barre pour avoir obéi à Le- 
cointre, et une indemnité pour les cent 
suisses victimes de cette déteution arbi- 
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aire. Sur cette dénonciation, l’assem- 
blée ordonna que Lecointre serait en- 
voyé pour trois jours dans les prisons de 
J Abbaye. M. Merlet était président de 
l'assemblée à l’époque du 10 août 1792; 
mais iln’occupa point le fauteuil ce jour-là. 
Après cette révolution, il se retira dans 
son pays, prit part à l'insurrection des 
départements de l'Ouest, et fit pendant 
quelque temps la guerre avec les roya- 
listes. Lors de l’établissement des pré- 
fectures, Buonaparte le nomma à celle 
de la Vendée , où il fut remplacé par 
M. de Barante. Nommé ensuite maître 
des requêtes , il sallicita long-temps en 
vain d’être employé. Il est à croire que la 
liberté avec laquelle il frondait le despo- 
tisme de Buonaparte le fit échouer dans ses 
sollicitations. Celui-ci lui garda rancune 
jusqu’à sa déchéance; mais à son retour, 
en 1815, il alla chercher ceux qu’il avait 
disgraciés auparavant. Il paraît que M. 


Merlet se laissa séduire par ses cajoleries; , 


ceux qui savaient avec quelle irrévérence 
il avaitsouvent parlé du grand homme, 
furent tout étounés d'apprendre qu’il 
avait ,en qualité de maître des requêtes , 
pris partà la fameuse délibération du 25 
mars ( Woyez Derermow ). M. Merlet 
est retourné dans son département, où 
il vit dans la retraite. U. 
MERLIN (Anrone-Priripre) , qu'on 
a surnommé de Douui , pour le distin- 
guer de Merlin de T'hionville , dont l’ar- 
ticle suit , porte aujourd’hui le titre de 
comte Merlin. Né en 1751 au village 
d’Arleux en Flandres, il est fils d'un la- 
boureur qui trouva le moyen de le placer 
chez les religieux de la riche abbaye 
d’Anchin près de Douai, où le jeune Mer- 
lin fut enfant de chœur. Il s’acquitta 
de son petit service avec zèle, fut prisen 
amitié par les bons religieux , quilui ap- 
prirent alireet à écrire , puis, voyant son 
intelligence se développer , Penvoyèrent 
au collése pour qu’il ÿ achevät son édu- 
eation , et lui fournirent ensuite l’ar- 
gent nécessaire pour faire un cours de 
droit. Dès qu'il fut reçu avocat, ses 
bienfaiteurs le chargèrent de la direction 
des affaires de leur opulente maison, ob- 
tinrent pour lui la même faveur du cha- 
pitre de Cambrai , et après avoir ainsi 
assuré sa fortune, lui fireut épouser Mlle, 
Dumonceaux, sœur de l’un d'eux. Alors 
M. Merlin , qui avait déjà dépassé si heu- 
reusement le cercle de son existence ori- 
ginelle, voulut la rehausser encore. Il 
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acheta une charge de secrétaire du Roi, 
appelée vulgairementsavonette à vilain , 
qui donnait les prérogatives de la no- 
blesse. Lors de la convocation des états- 
généraux , les électeurs du tiers-état du 
bailliage de Douai, oubliant qu’il avait 
quitté leur rang, le désignèrent pour 
un de leurs députés à cette assemblée, 
où il surpassa bientôt leurs vœux et 
leurs espérances. Arrivé à Paris , il s’oc- 
eupa de faire marcher de front les in- 
térêts de sa fortune et ceux de ses com- 
mettants. Le duc d'Orléans fxait alors 
toutes les attentions ; M. Merlin sinsi- 
nua dansles bonnes grâces de S. À. , qui 
en fit un de ses conseillers , et lui con- 
fia l'administration d’une partie de ses 
biens , avec des honoraires assez consi- 
dérables ; ce qui a fait dire à ceux qui 
aiment à rattacher de grands effets à de 
petites causes , d’abord inaperçues, que 
le conseiller ne fut pas étranger à la 
conduite politique du prince. Il se borna 
cependant au rôle d’observateur, pendant 
les premiers mois de l’assemblée consti- 
tuante,et ne parut occupé que d'examiner 
les événements etd’en calculer les suites. 
Néanmoins comme il était grand travail- 
leuret qu’il ne voulait pas rester oisif, à 
peine l'assemblée eut-elle rendu ses pre- 
miers décrets qu’il imagina d’en faire un 
recueil auquel il ajouta des commentaires 
volumineux et quilui ont acquis la réputa- 
tion d’un jurisconsulte du premier ordre. 
Cetouvrage, contiiuejusqu’a la première: 
restauration, est devenu un vaste réper- 
toire de jurispruderce , souvent invo- 
qué comme autorité dans les tribu- 
maux. Lors de Pappel fait par Necker 
pour une contribution patriotique , M. 
Merlin fit hommage du quart de son 
revenu , évalué à 10,000 fr. , et il af- 
fecta ce don sur le produit de ses ho- 
noraires comme secrétaire du Roi. Lan- 
cé, dès ce moment , dans l'arène révolu- 
tionnaire , on le vit demander que les 
membres des états théocratiques et aris- 
tocratiques du Cambresis, auxquels ce- 
pendant il devait son éducation et sa foi- 
tune , fussent traduits à la barre de l’as- 
semblée pour avoir pris un arrêté con- 
traire à son autorité. Comme il était fort 
instruit dans les matieres féodales , il 
fut nommé membre du comité chargé 
de l’examen de destruction de ce sys- 
tème , ét s’occupa successivement d’une 
multitude de rapports sur cet objet, 
frappant sans distinction lestitres deservis 
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tude et les véritables propriétés. En 1790 , 
il fut nommé commissaire à l’aliénation 
des biens ecclésiastiques , dont le produit 
avait nourrisa jeunesse , et il prit parten 
celte qualité a un grandnombre de décrets 
destinés à consacrer cette aliénation. Lors- 
qu’il fut question de savoir si la peine de 
mort ne serait point abohie, M. Merlin de- 
manda qu’elle fût réservée pour les cri- 
mes de lèse-nation et de fabrication de 
fausse monnaie. On ne voulut pas mé- 
me , dans une discussion consacrée à 
fixer les basesd'une monarchie , détermi- 
nerune peine parliculière pour les atten 
tals contre la personne du Roi. Au mois 
de février 1791, lorsqu'on proposa une 
loi contre les émigrants,et que Mirabeau, 
rapproché de la cour à cette époque, ju- 
ra que si l’on rendait un pareil décret, il 
m’obéirait pas, M. Merlin parla avec vé- 
hémence pour la loi, et fut signalé par- 
miles trente voix que Mirabeau apos- 
tropha avec tant de hauteur (1). Au 
mois de mai suivant , il appuya la pro- 
position de réunir Avignon à la France. 
Le 12 août , il attaqua le comité de 
constitution pour avoir attaché à l’exer- 
cice du droit d’élire , la condition du 
paiement d'une contribution égale à 
ho journées de travail, Voilà à-peu- 
rès tout ce qu'il faut remarquer des 
opinions de M. Merlin àl’assemblée cons- 
tituante. Après la session , il devint pré- 
sident du tribunal criminel du Nord , 
et en septembre 1962, il fut député à 
la Convention par ce département, I 
est bon de se rappeler que le 30 août 
1701, il avait appuyé à l'assemblée cons- 
tituante , la motion de M. Dandré, 
amendée par Tronchet ; et d'après la- 
quelle cette assemblée déclara à la na- 
üon qu'elle l’invitait à suspendre , pen- 
dant trente ans , l'exercice du droit de 
former une Convention. Cette déclaration 
fur faite à l’unanimité des voix. M. Mer- 
lin essayant toujours d’être prudent dans 
les circonstances difliciles , ne se pressa 
pas de se rendre daus le sein de la nou- 
velle assemblée : il attendit qu’elle eût 
fait connaître son but et ses principes. 
Ainsi il y avait déjà long-temps que la 
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(1) Pour entendre ceci, il faut se rappeler 
qu'une trenfrine de députés qui siégeient à l’ex- 
trémité gauche de La salle, invoquaient cette loi 
en faisant un bruit effroyable. Ce fut alors que 
Mirabeau leur cria : Silence aux trente voix ! 
Ces trente voix , que l’on méprisait, et au vombre 
desquelles était celle de Robespierre, ont eu de- 
puis une influence bien funçste sur la révolution, 
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république était proclamée lorsqu'il ar+ 
riva à Paris. I y apprit qu’il était ques- 
tion de lui dans les papiers que renfermait 
la fameuse armoire de fer. La peur le sai-. 
sit à cette nouvelle ; il n’en fallait pas da- 
vaniage pour en faire un des ennemis les. 
plus prononcés,non seulement du Roi,mais 
du ministre Roland , qui avait trouvé cette 
cachette , et des républicains modérés 
qui professaient son système. Le 7 dé- 
cembre 1792 , il parut à la tribune , se 
Justifia des reproches qu’on lui avait faits 
‘à l'égard de Louis XVI, et prouva fa- 
cilement qu’il ne les méritait pas. Dans 
le procès de ce prince , il vota contre 
l'appel au peuple , pour la peine de 
mort et contre le sursis. Le 17 janvier , 
l'appel nominal sur Papplication de la 
peine n'ayant constaté qu’uue plura- 
lité de cinq ou six voix pour la mort, 
MM. de Malesherbes, Tronchet et De- 
sèze parurent à la barre pour repré- 
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“senter aux implacables juges combien 


serait cruelle l'exécution d’un tel arrêt 
rendu à une si faible pluralité. M. De- 
èze parla le premier , et invita :las- 
semblée , dans les termes les plus pres- 
sants, à réfléchir sur les incalculables 
malheurs qui pouvaient être la consé- 
quence desa décision. M. Tronchet parla 
ensuite, et il rappela’ que la procédure 
par jurés était, dans toute la France, la 
règle des jugements criminels ; qu’il fal- 
lait, dans ce système , les deux tiers des 
voix pour condamner un accusé, et que 
la Convention ne pouvait faire une excep- 
üon contre Louis XVI lui seul. Ces ob- 
servations parurgnt faire beaucoup d’eflet 
sur quelques députés; mais Robespierre, 
lun des plusacharnés, enfuteflrayé: il prit 
la parole, et d’un ton dominateur , gour- 
mauda sévèrement M: Tronchet. Guadet 
demandal’ajournement pour avoir, dit-il, 
le temps de répondre au défenseur ; mais 
dans la réalité, pour sauver le Roi, dont 
il regrettait déjà d’avoir voté la mort 
( Foy. Guaper dansla Biographie uni- 
verselle). Mais M. Merlin préteudit que 
Tronchet avait avancé une erreur gros- 
sière ,et que les principes de la procé- 
dure par jurés ne pouvaient ‘pas s’ap- 
pliquer à la Convention , qui remplis- 
sait dans ce procès les fonctions d’un 
tribunal extraordinaire, Le: jurisconsulte 
révolutionnaire appuya son opinion de 
plusieurs arguments captieux,etla tourbe 
conventionnelle , pour laquelle il était 
déjà le dux gregis , appuya la question 
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préalable ; tout espoir fut perdu. Ro: 
bespierre fut plus franc que son col- 
lègue : il neut pas recours à de mi- 
sérables sophismes , et il avoua nette- 
ment qu’il ne devait pas être question 
de jugement dans cette affaire | mais 
d’une simple mesure de salut public. 
Envoyé à la fin de janvier dans la Bel- 
&ique, en qualité de commissaire, avec 
Gossuin et Treilhard , M. Merlin an- 
nula un arrêté des représentants pro- 
visoires de Louvain ; qui voulaient 
maintenir les anciens droits de finance 
dans cette ville, et il ordonna au chef des 
troupes francaises de protéger les opé- 
rations du sieur Chépy, chargé de révo- 
lutionner le pays. Dans la séance du 3 
avril 1793, il déclara que le département 
du Nord, qui s'était fait gloire d'avoir 
donné naissance à Dumouriez, le vouait 
maintenant à l’exécration. Le du même 
mois , la Convention ayant décrété que 
le duc d'Orléans serait mis en arrestation, 
un conventionnel demanda que cette 
mesure s’étendit à tous ses agents connus. 
M. Merlin prenant cela pour lui, déclara 
qu’il w’était plus attaché au duc (kominem 
nonnovi), et qu'illuiavait envoyé sa dé- 
mission dès qu'il s'était aperçu de sa 
conduite équivoque. Gossuin certifia 
le fait ; et M. Merlin conserva sa li- 
berté pour la faire perdre à 4oo mille 
Français, qui furent emprisonnés sous la 
dénomination de suspects, par suite de 
la loi rendue sur son rapport, le 17 sép- 
tembre 1793; ce qui lui valut le surnom 
de Merlin Suspect. Le 16 décembre, il 
fit rendre un décret sur les formali- 
tés à observer avant d'envoyer à la mort 
les personnes mises hors de la loi. Après 
le 31 mai, il eut une mission dans les 
départements de l’Ouesi, et dénonça, par 
une lettre du 21 juin 1503, ceux de ses 
collègues que cette révolution avait pros- 
crits. Voyant ensuite qu’un seul tri- 
bunal révolutionnaire ne suflisait pas 
pour condamner assez promptement 
les innombrables suspects dont sa loi 
avait encombréles prisons, il fit décréter 
que ce tribunal serait divisé en quatre 
sections, C'est-à-dire, qu'il y aurait à 
Paris quatre tribunaux révolutionnaires 
opérant simultanément. Enfin , ne trou- 
vant pas encore cette méthode assez ex- 
péditive , il fit rendre , le 12 janvier 
1794 , un décret qui donna aux Z2e- 
présentants du peuple , dans les dé- 
paitements ; la faculté de faire juger 
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révolutionnairement ,; par Îles tribu- 
maux ordinaires , les conspirateurs et 
les royalistes. Le 3 octobre 173, il avait 
fait annuler une loi de 1791, qui portait 
qu’en cas de partage des voix pour un ju- 
gement criminel , avis le plus doux serait 
suivi, et le 20 décembre 1593, il avait fait 
réformer la loi sur les jurés: Dans celle 
qu'il y substitua , on m’exigea plus que 
vingt-cinq ans d'âge; et il ne fut 
plus nécessaire d’être citoyen acuf, 
comme l'avait voulu l'assemblée consti- 
tuante. La loi sur le divorce Jui parut 
alors trop sévère. I voulut qu'elle fût 
réformée, et sur sa proposition, l’assem- 
blée décréta que l’époux divorcé aurait 
Ja faculté de se remarier immédiatement 
après le divorce , et l'épouse six mois 
plus tard. Jusqu'au mois dejuin 1794 , 
M. Merlin se fit peu remarquer. À cette 
époque, Couthon, appuyé par Robes- 
pierre, ayant imaginé le nouvel acte de 
proscripuon appelé loi du 22 prairial, 
qui , jusqu’au 9 thermidor , fit immo- 
ler un si grand nombre de victimes , 
M. Merlin, craignant que toutes ces 
mesures qui déja avaient frappé beau- 
coup de conventionnels , n’arrivassent 
jusqu’à Jui, obtint, à la suite d’un 
considérant adroitement libellé , un 
décret par lequel les députés ne pour- 
raient être traduits au tribuval révolu- 
tionnaire qu'après avoir élé mis en 
accusation par l'assemblée. Robespierre, 
qui voulait se débarrasser de ses rivaux 
pour donner à la révolution une direc- 
tion différente, s'irrita de cette excep+ 
tion. Couthon prit comme lui un tonme- 
naçant , et un redoublement de ter- 
reur saisit Merlin : il s’excusa en di- 
sant que « si son esprit s'était trom- 
» pé, il n'en avait pas été de même 
» de son cœur. » L’exception qu’il 
avait demaudée ne fut point admise. 
Depuis lors jusqu'au 9 thermidor, il 
garda le silence sur toutes les questions 
révolutionnaires ; mais après cette épo- 
que , il se prononça contre les terro- 
ristes. Le 1er. août, ilfut nommé président 
de la Convention, et au mois de sep- 
tembre suivant, membre du comité de 
salut public. Ce fut alors qu'également 
ennemi des féroces démagogues qui 
l'avaient tant effeayé , et des roya- 
listes qui ne lui inspiraient pas plus de 
sécurité, il mit en activité ce système de 
bascule auquel on a donné son nom, et 
qui a servi le régulateur à la plupart des 
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gouvernements qui depuis ont régi la 
Frauce. Ce fut alors que Vadier l’accusa 
d'avoir voulu faire le procès à la révo- 
lution du 31 mai. I} se justifia par uue 
lettre insérée dans les journaux le 27 
septembre 1794, et proposa néanmoins, 
le 8 décembre suivant, de rappeler 
les soixante-treize députés mis en arres- 
tation par suite de cette révolution; mais 
quelques jours après, ils’opposa fortement 
à ce que ce rappel s’étendit anx autres 
députés proserits pour fa même cause. 
« Voulez-vous, s'écria-t-il, qu'on dise 
» de Ja Convention qu’elle wa fermé la 
» porte des Jacobins que pour ouvrir 
» celle du Temple. » Le 31 mars 1795, 
il fut forcé de demander lerappel des mê- 
mes députés au nom du comite de législa- 
tion, et il Pobtiut. À la fin du même mois, 
il proposa au nom des comités réunis un 
décret ui'aecusationcontreBarère, Bilaud- 
Varennes , Collot-d'Herbois et Vadier, 
Le 3 janvier 170, il demanda une nou- 
velle organisation du tribunal révolu- 
tionnaire, et donna un peu moins de 
latitude à ses arrêts. Le 7 janvier, il 
demanda que les autorités enssent ordre 
de poursuivre les émigrés et les prêtres ; 
etle 28 mars, il réclama la mise en acti- 
vité de la constitution de 17093, qu'Hé- 
rault de Séchelles avait rédigée dans 
Pintention avouée d'en rendre l’exécu- 
tion impossible. Au mois de juin, 
entrainé dans le mouvement réaction- 
maire, M.Merlin se rendit dans son dé- 
partement, et fit fermer les sociétés popu- 
aires. Le 24 septembre, il proposa la 
réunion de la Belgique à la France. À cette 
époque , la ville de Paris demandait à 
grands cris que la Convention terminât 
enfin sa désastreuse session; et celle-ci, 
pour continuer son règne sous une autre 
formé,avaitdécrétéadditionnellementala 
constitulion qu’elle venait de faire, que 
les deux tiers des membres des deux 
conseils seraient pris parmi ses membres, 
M. Merin fut un des premiers à dé- 
noucer la ville de Paris, qui, dans 
toutes les sections, acceptait la cons- 
titution qu’on lai avait proposée, mais 
ne voulait point de conventionnels, et 
les repoussait avec la plus grande éner- 
gie. Pour faire triompher les siens, il 
fit décréter , le 30 septembre 1795 , 
que la force armée serait à la dispo- 
silion exclusive des représentants du 
peuple, et que toute personne ou toute 
autorité qui la ferait aguserait punie de 
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mort. Le 13 vendémiaire ( 4 octobre 
1705) , il ft nommer M. Barras chef des 
troupes qui devaient marcher contre les 
sections. Ce fut lui qui, dansla soirée du 13 
vendémiaire {5 octobre 1505 ), annonça à 
la Convention la victoire qu'on venait de 
remporter pour elle. Le lendemain, il fit 
ordonner l'arrestation des courriers que 
la ville de Paris avait envoyés dans Îles 
départements, et daus la séance du 7; 
il appuya de toutes ses forces les pro- 
jets de son collègue Delanney . pour 
la formation de trois conseils militaires 
chargés de juger les vaincus. Le 5 bru- 
maire (29 octobre 1795), il se présenta 
à la tribune avec un énorme cahier conte- 
nant un Code des délits et des peines. Ce 
code fut décrélé en deux séances, sansau- 
cure discussion; etla Convention termina 
sa £ession après avoir régné pendant trois 
ans ,uu moisel quatre jours , rendu onze 
mille deux cent dix décrets, aux plus im- 
portauts desquels M. Merlin avait pris 
part. Le 14 novembre 1795 , le direc- 
icire le nomma ministre de la justice. À 
peine fut-ilin-iallé que son influence ré- 
volutionnaire se fit de nouveau sentir. 
Les chants de la Marseillaise et du Réveil 
du peuple se firent entendre alterna- 
uvement, et les altercatious , les com- 
bats entre les royalistes et les Jaco- 
bins devinrent plus fréquents. Au mois 
de janvier 1795 , le directoire ayant 
obtenu des deux conseils la création 
d’un ministère dela police, y fit passer M, 
Merlin, qui remplit aussitôt tellement ses 
bureaux de démagogues furieux que ce 
ministère a eu jusqu’à ce jour beaucou 

de peine à s’en débarrasser. Les désordres 
devinrevt encore plus violents. Les Jaco- 
binsrétablirent publiquement leurs clubs, 
et formèrent de nouvelles conspirations 
contre le diréctoire lui-même. Les choses 
allèrent si loin que, quelque confiance 
que cette autorité eùt en M. Merlin, 
elle se vit obligée de le renvoyer au mi- 
nistère de la justice, où il eut de nouveau 
occasion d’exercer son habituelle sévé- 
rité. Deux conspirations ayant éclaté en 
même temps, celle de Babeuf et celle de 
Brottier et Laville-Heurnois, il prétendit 
que les auteurs de celle-ci, dont aucun w’é- 
tait militaire, devaient cependant être ju- 
jugés par des conseilsde guerre, atteudu 
qu'ayant cherché à soulever dessoïdats, il 
était juste delesconsidérercommeembau-. 
cheurs ; et ce fut dans ce seus que, le 10 
février 1797, il fit un rapport au direc= 
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toire , qui adoptases vues, Le tribunal de 
cassation jugea qu'un covseil mi'itaire 
était incompétent , et communiqua son ar- 
rêt au conseil des cing-ceuts. M. Merlin 
dénonça le tribunal , et fit passer outre 
malgré les réclamations de M. Pastoret. 
Le conseil militaire fut établi, et M. Mer- 
Jin le pressa d'accélérer le jugement , par 


une lettre où lou remarquait ce passage : 


« Les jugements militaires doivent être 


_» prompts; ceux qu'ils frappent doivent 


» être exécutés sur l'heure , à l'instant, 


|» sur-le-champ... » Puis il ajoutait : « Si 


» l’on ne tue pas les conspirateurs roya- 
» lisies, on sera forcé de laisser aussi 
» échapper les babouvistes. » Cette lettre 
fut encore dénoncée par M. Pastoret. 


‘Cependant tous les écrits, tous les jour- 


naux défendirent les accusés avec la plus 
grande chaleur et M. Merlin ne put obtenir 
la peine de mort. Le conseil la pronouca 
pour la forme; mais, usant de la faculié 
que la loi lui accordait, illa commua en 
quelques années de prison. Le n'inistre 
ne se tint pas pour battu; il profita de 
la révolution du 18 fructidor , et fit dé- 
porter les principaux d’entre eux, qui 


|‘périrent à Sinamari. Quelques jours 


avant cette révolution, il avait été dé- 
noncé par M. Jourdan, député des Bou- 
ches-du Rhône, pour avoir déféré autri- 
bunal de cassation un jugement militaire 
qui avait acquitté quelques émigrés jetés 
par la tempête sur les côtes de France 
( PVoy. Cnoiseur-Srainvizze ). Par 
suite des événements du 18 fructidor (4 
septembre 1797), dont il fut un des 
plus ardents provocateurs, M. Merlin fut 
nommé membre du directoire, en rem- 
placementde M. Barthélemy ; il vint par- 
tager la puissance souveraine avecBarras, 
Rewbell, La Réveillere,etil régna sans op- 
position jusqu'au mois de juin 1799. À 
cètte époque, de grands revers militai- 
res reprochés au directoire, donnèrent 
des armes contre ce gouvernement 


qui ne pouvait plus se soutenir , et 


particulièrement contre M. Merlin , au- 
quel on supposait la plus grande 1in- 
fluénce, Les Jacobins crurent le mo- 
ment favorable pour s'emparer entière- 
ment du pouvoir, et ils attaquérent spé- 
cislemeut Merlin , Treilhard et La Ré- 
veillère. Bertrand du Calvados, membre 
du conseil des cinq-cents, demanda que 
le premier füt expulsé du directoire. 
M. Boulay de la Meurthe appuya Ber- 
trand , et chercha surtout à déconsi- 
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dérerle directeur, en le peignant comme 
un homme à petites vues, a petites pas 
sions. M. Merlin céda avec beaucoup de 
docilité, se retira du direcioirele 18 juin 
1709, et retourna à Douai, où il fut 
poursuivi par une foule d’écrits ct de 
dénonciations. On proposa de le mettre 
eu accusation pour l'expédition d'Egypte, 
qu'on lPaccusait d’avoir fait décider ; 
Diais Ces plaintes n’eurent point de suites. 
À son retour, Buonaparte le rappela de 
l'exil auquel il s'était condamné , et trou- 


- va plaisant de faire substitut du commis- 


saire au tribunal de cassation un homme 
qui, quelques mois auparavant, avait 
partagé Je pouvoir suprême. Depuis 
ce temps, M. Meriin marcha rapidement à 
une fortune nouvelle , plus réellement 
utile que la précédente. En 1802, il de- 
vint commissaire principal près le tribu— 
nal de cassation, et, sous le gouverne- 
ment impérial, procureur-général. En 
1804 , il fut fait commandant de la Té- 
gion-d'honneur, et, lors de la création 
des nouveaux titres , il reçut celui de 
comte, ce qui donna lieu à quelques ré- 
flexions de la part de ceux qui se rap- 
pelèrent son ancienne ardeur à détruire 
les bases de sa nouvelle dignité. En 1 806, il 
passa au conseil-d’état, section de la jus- 
tice, où il acquit beaucoup d'influence. 
Au retour du Roi, en 1814 , l’homme 
qui avait montré tant d’acharnement 
contre Louis XVI ne pouvait plus être 
le délégué de son frère auprès de la 
première cour du royaume, M. Mer- 
lin fut donc remercié, mais en recevant 
uve pension de retraite. Au retour de 
Buonaparte de l'ile d'Elbe, il se hâta 


d'aller lui rendre ses devoirs , fut rom- 


mé un de ses ministres d'état , et signa 
la délibération du 25 mars ( Voy. Dx-- 
FERMON ). I! fut ensuite nommé mem- 
bre de la chambre des représentants par le 
département du Nord. Lors de l'élection 
du président , il obtint quarante et une 
voix. Pendant la courte existence de cetie 
chambre, ilne parla qu’une seule fois ,le 
29 juin , et ce fut pour faire rire à ses dé- 
pens l’auguste assemblée, quelque pen 


disposée qu’elle y fût. Se croyant en- 


vironué de piéges , ilparla, annonça, 
comme un grand complot, la visite de 
deux individus auxquels Mme. la com- 
tesse Merlin n'avait pas voulu ouvrir sa 
porte pendantla nuit : «[lest bien évident, 
» dit-il, qu’on a faitune tentative d’enle- 
» yement de ma personne , et peut-être de 
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>» quelque chose de plus grave. Je n’au- 
> rais point parlé de ce fait, qui m'est 
» personnel, si je n’y avais pas été enga- 
æ gé par mon collègue Regnauld de St.- 
» Jean-d'Angély, et si je u’avais pas cru 
> que cetteaventure pouvait se rattacher 
> à quelque complot. » Plusieurs dépu- 
tés, entre autres M. Dümolard, virentaus- 
si le signal d’un grand complot dans laten- 
tative d'enlèvement de M. Merlin, et 
demandèrent que le gouvernement rendit 
tomptie des mesures qu’il avait dù pren- 
dre contre les auteurs d’un tel attentat; 
mais M. Boulay de la Meurthe qui , 
seize ans auparavant, s'était déjà égayé 
aux dépens de M. Merlin, fit encore rire 
de ses craintes puériles dans cette occa- 
sion, en prouvant que ces prétendus ravis- 
geurs étaient réellement chargés d’un 
message de Ja commission de gouver- 
nement , et que les deux mêmes indivi- 
dus lui avaient aussi remis un paquet, 
lisant qu’ils allaient en porter un pa- 
xeil à M. Merlin. Toute l'assemblée par- 
tit d’un long éclat de rire; et les plai- 
Sants s’emparèrent de cette aventure, sur 
Faquele uu de nos poëtes fit une chanson 
fort gaie. Compris dans l’ordonnance 
du 24 juillet 1615 et ensuite dans l’ex- 
ception des régicides, M. Merlin sortit 
de France en 1816, avec le projet de pas- 
ser aux Etats-Unis ; mais le vaisseau sur 
Jequel il s'embarqua ayant fait naufrage 
sur Îes côtes de Flessingue, il eut beau- 
€<oup de peine à se sauver. Rentré dans 
Îe royaume des Pays-Bas el ayant besoin 
de soigner sa santé, il a obtenu la per- 
emission de se fixer à Harlem. Ce révo- 
Jntionnaire ne doit pas être classé par- 
mi les hommes audacieux qui attaquè- 
rent de front l’ancienne monarchie ; il 
s’occupa plus particulièrement de la dé- 
molhuon intérieure de l'édifice, corrodant 
pièce à pièce tous les liens, toutes les 
fibres qui le soutenaient encore et l’em- 
péchaient de tomber en dissolution. Il 
a, pendont quinze ans , exercé, sur les 
«décisions de la cour de cassation , une in- 
fluence qui ne fut pas sans inconvénient. 
La lecture de ses plaidoyers, tous impri- 
més jusqu'au plus insignifiant , nous 
le montre , en général, plutôt adversaire 
de la partie qu’il a résolu de faire suc- 
comber, qu’impartial appréciateur des 
moyens respectifs; se passionnant pour 
ou contre, et recourant à la déclamation, 
à l'ironie, au sarcasme, à la pointillerie 
du raisonnement et au sophisme, Comme 
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jarisconsulte ; cette même lecture de ses 
plaidoyers nous montre un compilateur 


-adroit, doué d’une mémoire vaste, et un 
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travailleur infatigable ; mais il n’a ni les 
vues élevées de Dumoulin, ni la sagesse 


de d'Aguesseau , ni la conscience de Po- 


thier. Personne, plus que lui, n’a con- 
couru à introduire dans le barreau fran- 
çais l'abus de donner des opinions pour 
des moyens, abus qu’il a porté jusqu’au 
poiut que les mêmes auteurs qu'il cite 
avec éloge et comme une sorte d’auto- 
rité infaillible lorsqu'ils servent d'appui 


à son sentiment, ne sont plus, lorsqu'une 


autre fois ils ne lui fournissent pas un 
semblable secours, que de médiocres ju- 
risceusultes, dont les ouvrages fourmil- 
lent d'erreurs. Ces défauts n’ont pas 
empêché que le recueil indigeste appelé 
Réperteire de jurisprudence, composé, 
en grande partie, de ses articles et de ses 
plaidoyers, n’ait obtenu deux nouvelles 
éditions en moins de six ans; peut-être 
même ces défauts ont-ils été la cause 
d’un iel succès, et a-1-il pu dire comme 
certains auteurs : « J’ai vu les mœurs de 
» mon siècle et j’ai publié cet ouvrage. » 
A mesure que la jurisprudence sera 
mieux enseignée, mieux connue, ce li- 
vre perdra de son crédit, et alors l'au- 
teur n'aura pas parmi les jurisconsultes 
un raug plus élevé que parmi les hom- 
mes d'état. Lors de l'établissement de 
l'Institut, il en avait été nommé membre, 
et, ce qui est assez remarquable, atta- 
ché à la classe des sciences morales et 
politiques. À l’époque de la nouvelle or- 
gavisation de ce corps savant , en 
1803 , il fut placé dans la classe des 
belles - lettres ; il a cessé d'en faire 
partie en 1816. On a de lui : I. Ph.-Ant. 
Merlin au conseil des cing-cents, 1709, 
in-8°. IT. Repertoire universel et rai- 
sonne de jurisprudence, 4e. édition , 
1812—1815, 13 voi. in-4°. III. Atecueil 
alphabétique des questions de droit, 
9 vol. in-40. Il a été coopérateur au Zulle- 
tin des jugements du tribunal de cas- 
sation et au fépertoire de jurispru- 
dence de Guyot. — M£Erzin ( Le barou 
Eugène }), fils du précédent, né à Doua 

le 29 décembre 1778, accompagua le 
général Buonaparte en Egypte comme son 
aide-de-camp, devint oflicier de la Lé- 
gion-d'honneur le 19 janvier 1812, et 
maréchal - de -camp de cavalerie le 14 
juillet 1813. Créé chevalier de St.-Louis 
le 24 août 1814, il fut employé, en juiu 


£ 
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3815, au 3. corps de l’armée du Nord. 
Les journaux annoncèrent, en 1816, qu'il 
avait fait naufrage, avee son père , sur 
les côtes de la Belgique.  P.etU. 

+ MERLIN (Anwroine}), dit de T'hion- 
ville , du nom de la ville où il'est né 
en 1762, était huissier à l’époque où 
commença la révolution. L’ardeur avec 
laquelle il ea embrassa la cause , le 
fit passer des fonctions d'oficier muni- 
cipal à celles de député à l’assemblée lé- 
gislative , en 17971 ,, pour le département 
de la Moselle, et, en 1792, à la Con- 
vention nationale. D'un caractère em- 
porté et fougueux à l'excès, mais beau 
eoup plus franc que son homonyme dans 
ses plus coupables erreurs , M. Merlin 
de Thionville s'élança dans la lice révo- 
lutionnaire , sans calcul et sans réflexion. 
Dès son arrivée à assemblée législative, 
il contracta avec le capucin Chabot et 
Pavocat Bazire ( Voy.ces noms dans la 
Biog. univ.) une intimité sur laquelle on 
fit dans le temps des chansons et desplai- 
santeries, qui n'empêchèrent pas que ces 
trois révolutionnaires, qu’on appela le 
ériocordelier | waient eu une grande: in- 
fluencesur des événements de la plus haute 
‘importance. Leur tactique était d’atta- 
quer les gens en place, de parler sans 
cesse des conspirations de la cour et des 
ministres, qui, pour la plupart, timides, 
et n'ayant point d'appui dans la masse 
du peuple, ne pouvaient repousser ces 
attaques. En arrivant à Paris, M. Merlin 
se fit recevoir sur-le-champ membre du 
club des Jaeobins, et se montra lun des 
plus ardents adversaires de celui des Feuil- 
Jlants, où se réunissaient les constitution- 
nels.Chaquejour, les Jacobins soulevaient 
la populace pour insulter lestimides Feuil: 
lauts. M. Merlin voyant que ces attaques 
ne produisaient pas assez promptement 
tout l'effet desiré, entra lui-mêmeunjour, 
devive force, dans le clnb, la têteun peu 
échauffée par le vin, et se mit à attaquer 
seul la société et les sociétaires par les 
apostrophes les plus vives: ce qui lui at- 
tira de violentes récriminations , au point 
qu'il fut obligé de sortir après avoir été 
réellement battu. M. Merlin raconta cette 
aventure à ses collègues, qui dénoncèrent 
comme tres criminelle cette conduite des 
Feuillants envers un membre de la re- 
présentation nationale , et lassemblée 
décréta qu'aucune société politique ne 
pourrait se réunir dans les bâtiments sou- 
mis à sa police particulière, Obligés de- 
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s’éloigner , les Feuillants perdirent 
toute leur influence , et ils en au 


raient eu beaucoup, si alors de grands: 
talents eussent été comptés pour quelqne 
chose. En novembre 1991,M. Merlin s’op- 
posa à l'envoi des troupes dans les co— 
lonies, représentant cette nresure comme 
liberticide. Quelques ‘jours après , il 
combattit la proposition d'accorder des 
secours pécuniaires 4 ces mêines co- 
lonies , et assura que le commerce fie 
nirait par devenir fatal à la France , en 
avilissant lPesprit national : « Je pense, 
» ajouta-t-il, que pour être libre, il ne 
» faut pas être riche. » Le 29 du même 
mois, il proposa la mise en accusation 
des princes, frères du Roï, proposition 
qui fut rejetée , mais qui ne tarda pas à 
être reprise { Foy. Guaber et GENsox- 
NÉ dans /a Biog. univ). En février 1902, 
il vota pour faire séquestrer les biens des 
émigrés, et contribua à l'adoption de 
cette mesure « afin, dit-il, de faire payer 
» les frais de la guerre à ceux qui la sus— 
» gent » Le 28 mars , il ft décréter 


 d’äécusation M. de Castellane , évêque dé 


Mende , qui fut ensuite massacré à Ver- 
sailles. Le 13 avril, il se plaignit du peu 
de soin qu’on mettait à propager les lu- 
mières, et proposa d'envoyer dans les 
campagnes, aux frais de l'état, VÆ{/ma- 
nach du père Gérard, composé par Col- 
lot-d'Herbois. Le 21 avril, il demanda 
que le Roi, les ministres et tous les fonc- 
tionnaires publics fussent tenus de donner 
le tiers de leurs revenus, comme contri- 
bution patriotique ; et le 23, il fit la mo- 
tion d'exporter en Amérique tous les 
prètres insermentés. .Le 28, il attaqua 
assez maladroitement les généraux en 
chef , demandant qu'on ne leur ac- 
cordât plus 50,000 livres pour leurs dé- 
penses particulières et leurs premiers 
frais en entrant en campagne; celte pro— 
position , qu'il soutint fortement, excita 
un grand tumulte, et. il fut rappelé à 
l'ordre. Le 30:, il avança que, puisque la 
nation. était en guerre , il fallait ne pas se 
borner à séquestrer les biens des émigrés, 
mais en prononcer la confiscation. Le & 
mai, il s'éleva contre un projet de lot 
sur la discipline militaire, et prêcha si 
vivement l'insurrection , que lassemblée 
lui ôta la parole par décret ; le 15, ï 
présenta de uouvelles mesures contre les 
prêtres insermentés. Lors de lPinvention 
du comité autrichien, il chercha à ac- 
créditer cette fable, de çonçert avec Ba 
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zire et Chabot ( Joy. ces denx noms 
dass la Biographie universelle ) ; le 
Juge de paix Larivière ayant eu le QUE 
rage d'attaquer sur ce fait les trois 
députés , comme calonimniateurs , et 
même de lancer contre eux un man- 
dat d'amener ou 
dénonça à son tour Lariviére, et solli- 
cita violemment contre lui un décret 
d'accusation, qu’il obtint malgré Poppo- 
sition la plus énergique de M. de Vau- 
blanc et des principaux membres du 
côté droit. Le malheureux juge de paix 
\ fut assassiné à Versailles, le g septembre 
1703. Le 25, M. Merlin dénonçatousles 
ministres àa-la-fois , et accusa , le 28, M. 
de Laporte , iutendant de la liste civile, 
d'avoir fait brûler les papiers du comité 
autrichien; mais ce ministre s’élant jus- 
tifié à l'instant même , son dénonciateur 
porta toule sa colère sur des soldats 
suisses , qu'il prétendit avoir arboré la 
cocarde blanche , etil termina la séance 
eu faisant accorder des gratifications à 
quelques gardes du Roi qui avaient 
dénoncé leurs camarades. Le 1er. ju 

il voulut recommencer ses inculpations 
contre les ministres, mais l'assemblée rE- 
fusa de l'entendre ; le 4, il fut de 
nouveau, improuvé, pour avoir voulu 
prodaire contre le miuistre Duport du 
Tertre, ane déposition écrite de sa main, 
et signée par deux gardes nationaux. On 
reçut tout aussi mal une nouvelle déi.on- 
Giation qu'il hasarda le 18 juillet, contre 
M. de Monciel, ministre de l’intérieur. 
Le 10 août, il se fit remariuer à la tête 
des ennemis de la cour, et l'on a publié 
que ce fui lui qui drina M. Rœderer 
a çsonduire le Roi daus la salle de l’as— 
sernblée. Le 14 , il fit décréter d’accu- 
sation son collègue Blancgilly, député de 
Marseille, et le 15, en annonçant que les 

ennemis allaient attaquer Thionville, il 
demanda que Louis XVI, sa famille et 
les parents d'émigrés fussent déclarés res- 
ponsables de la sûreté des parents des 

membres de la législature ; le 23, il re- 
nouvella ceite proposition , pr pres- 
sant ses coflèeues de décréter que les 
femmes et Sr d'éemigrés fussent ar- 

rêtés comme otages. Le 20 août al fit 
décréter que tous es membres du conseil 
de la commune de Sedan, seraient mis 
en arrestalion, pour avoir fait arrêter 
les commissaires de l'assemblée; le 24, 
il demenda que la maison de M. de 
La Fayette {üt rasée, afin d’éterniser le 


veniat, M. Merliw 
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souvenir du crime qu’il avait Commis em 
défendant le Roi ; le 26, il offrit d'aller 
servir dans le corps de Tyrannicides 
proposé par Jean Debry , et fut alors en- 
voyé dans les départements de la Somme 
et «e Aisne, pour y jrovoquer l'adhésion 
a la nounralle révolution ; il +) leva sept 
mille hommes, qu il conduisit # Parmée. 
Tifut, vers la même époque, accusé dans 
les jourquu£ étrangers par dl'ex-miuistre 

Narbonne, d’avoir participé ades distribu- 
tions de Iohie faites par ce ministre lui- 
même à plusieurs deputés , ponr les at- 
tacher à la cour. Réélu à la Conven- 
tion, PA AÔ dépärtement , il annon- 
ça, ler.24 septembre 1:92 , que La- 
source l'avait instruit la veille qu’il se for- 
mait un parti dans l'assemblée pour nom- 
mer un dictateur, et 1} somma ce mem- 
bre de lui désigner le tyran, afin de pou- 
voir le poignar ler daus la salle même. Le 
1er, octobre, il accusa Louis X VI, qu'il 
appela infdme , d'avoir voulu verser à 
grands flots le sang du peuple: demanda 
que lui et ses patfräës portassent leur 
rie sur l’échafaud , et que , dans ce pro- 
cés , ses collègues s’attribuassent à-la- 
fois les fonctions de jriges et de jurés. 
Dans le courant du même mois, il les 
pressa d’ordonner à laccusateur pu- 
blic de dénoncer la reine au tribunal cri- 
minel. En novembre , il se montra le dé- 
fenseur le plus chaud de Robespierre , 
lorsque ce député fut accusé par Louvet ; 
et, afin de le venger, il dénonça à son 
tour aux Jacobins le ministre Roland , 

etlcs engagea a le poursuivre. Quelques 
jours après, il annonça, au milieu de 
l'assemblée « que le seul reproche qu’il 
» eûl à se faire dans la révolution, était 
» de n’avoir pas poignardé Louis X VI le 
» 10 août, ».et des personiies qui se trou- 
vaient à la séance dans ce jour fatal, as- 
surent qu'elles le virent hésiter sil ne 
commettrait pas cet altentat. [I avait été 
amené à cetle profession de foi par la 
défaveur qu ’avait essu yée sa proposition, 
d'ajouter a un décret de peine de mort 
contre toute provoc: ation à la royauté cet 
amendement singulier : « À moins que la 
» provocalionne soit faite en assemblée 
» primaire. » Des murmures violents 
avaient accueilli cette exception. Le 11 
décembre , il s’opposa à ce qu'il fût 
accordé des conseils. au Roi ; et ayaut 
été quelques jours après nommé com- 
missaire à Maience , il écrivit, le 6 jan- 
vier 1793 , de cette ville, pour anuon- 
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er qu'il votait la mort du tyran. Ï] resta 
dans cette forteresse lorsqu'elle fut assié- 
gée par les Prussiens, contribua beau- 
coup à sa défense , se montra à la tête de 
toutes les sorties avec la plus grande bra- 
Youre, et n’oublia rien pour gagner la- 
mour du soldat. Cependant ou l’arcusa 
alors, tantôt d’avoir reçu de largent du 
roi de Prusse pour hâter la capitulation, 
tantôt d’avoir détourné à son profit une 
partie des effets et de Pargenterie de l’é- 
lecteur. Ce qui est certain, c’est qu’il af- 
ficha un grand luxe pendant ses missions, 
et qu’il acheta ensuite de très belies mai- 
sons de campagne et de magnifiques équi- 
pages. Obligés de sortir de Maïence, où ils 
s'étaient renfermés pendant le siêge, son 
collègue Rewbell et lui , qui y avaient 
laissé croître de longues moustaches pour 
paraître plus terribles , jurèreut qu’ils ne 
les feraient pas raser que Maïence ne fût 
repris. Le Fuoñt, il reparut à la Con- 
vention , fit un rapport sur le siége 
de Maïsnce , et fit révoquer un décret 
d’arrestation contre les généraux qui 
avaieut défendu cette place. Il avait été 
attaqué lui-même très vivement pour sa 
conduite, par son collègue Montaut ; 
mais Barère , Chabot et Thuriot le jus- 
tifièrent , et firent surtout valoir ses ser- 
Yices au 10 août, où, armé de deux pis- 
tolets , il avait porté l’effroi dans le chà- 
teau, Le 6 novembre 1993, ilfnt womme 
secrétaire, et le 16 il alla rejoindre , en 
qualité de représentant dans la Vendée, 


cette formidable armée de Maïience que 


le roi de Prusse renvoya en France : 
elle ÿ périt presque entièrement, mais en 

érissaut, elle porta des coups si terri- 

les «ux Vendéens, qu'is perdirent, 
pour ueplus la recouvrer , la supériorité 
qu’ils avaient auparavant sur Îles troupes 
dela république. M. Merlin, pendant cet'e 
mission, se conduisit avec la bravoure 
qu'on avait déjà remarquée en lui. De re- 
tour, il défendit chaudement Wester- 
mann ; qu’ou voulait faire arrêter ; et rap« 
pela, comme preuve de son patriotisme, 
qu’il avait, le 10 soût 1799 ; conduit les 
phalanges du faubourg Saint-Antoine 
contre les Tuileries. Le 8 janvier, M. 
Merlin demanda que toutes les places 
prises aux ennemis fussent démantelées, 
et les richesses des pays envahis , teiles 
que les bestiaux, lesdenrées, For et Par- 
gent, transportées en France : « Les peu- 
» pless'en plaindront, s’écria-t-il, hé bien 
» qu'ils abattent leurs rois. » Le 31 jan- 
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vier 1794, jour anniversaire de la mort de 
Louis X V[, il fitjurer à la Convention d’é- 
tablir larépublique uneetindivisible(r), 
et la détermina à assister à l’anniversaire 
de l'assassinat du Roi. Le 23 février, il 
proposa d'exclure tous les nobles des 
emplois militaires. Néanmoins , la vio- 
lence révolutionnaire de M. Merlin pa- 
rut un peu se calmer à cette époque. 
Robespierre frappait à côté de lui ses 
plus intimes amis : Bazire , Chabot, 
et d’autres cordeliers avaient péri. Les 
atrocités qui se commettaient chaque 
jour l’épouvantèrent, et il s’Cffraya de 
lai.- même sur les bords de l'abime 
où il allait étre précipité. Alors on 
Pentendit faire quelques réclamations 
qui annonçaient un retour à des senti- 
ments de justice et d'humanité ; mais le 
22 prairial le terrifia, et en juillet, il 
garda le silence pendant Ja lutte qui se 
préparait entre Robespierre et ses rivaux. 
Après l'événement , il embrassa le parti 
thermidorien avec la plus grande cha- 
leur, et se sépara sans retour de ses ao 
ciens amis les Jacobins de la Montagne. 
Ou peut même dire que depuis il fut 
un des hommes qui combattirent leurs 
intrigues avec le plus de succis. Le 9 
thermidor au soir , il annonça qu'Henrint 
lui avait appuyé son pistolet sur la poi- 
trine et Pavait arrêté; mais qu’ensuite il 
Pavait fait arrêter lui-même. Apres l'exé- 
cution de Robespierre et des soixante- 
dix municipaux qui avaient siégé avec fui 
à l'Hôtel-de-Ville, Barère, sans proposer 
de loi qui servit de règle au nouveau tribu- 
al révolutionnaire, dont il demanda Ja 
création au riomn des comités, plaça sur la 
liste des juges et des jurés presque tous 
les bourreaux qui figuraient dans l’ancien 
tribunal, et jusqu'a Fouquier-Tainille 
lui-même. Fréron commença l'attaque, 
et fit arrèter Fouquier; mais Parère j'e- 
vint bientôt à la charge, en insistant sur 
l'exécution de toutes les mesures atroces 
que là mort de Robespierre devait faire 
cesser, et notamment la loi des suspects. 
Les membres modérés de Ja Convention 
étaient encore frappés de terreur ; beau- 
coup d’autres avaient leurs raisons pour 
continner Ja tyrannie, et Barre allait 
triompher, lorsque M. Mertin se leva et 
cria de sa place d’une voix forte: « Quel 








(1) Ces mots, une et tadivirible, étaient une 
attaque contre les Girondins, qu'on accusait d’as 
voir voulu instituer une république fédérative. 
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» est donc ce président des Feuillants qui 
» préteud ici nous faire la loi (1)? » On 
applaudit, on rit, et Barère, stupéfait à 
la tribune, retourna honteux à sa place. 
M. Merlin fut nommé, le 1er.août, mem- 
bre du nouveau comité de sûreté géné- 
rale, et le 17, président de la Conven- 
tion. Le 3 du même mois, il avait fait 
suspendre l'exécution d'un décret rendu 
la veille contre les nobles et les prêtres. 
A la nouvelle d’un assassinat tenté sur 
la personne de son collègue Tallien, il 
prononça, le 10, un discours véhément 
contre les Jacobins, qu'il signala comme 
les continuateurs de Robespierre, et, le 
21, il renouvela ses attaques contre leur 
société, qu'il appela un repaire de bri- 
gands , déclarant qu’il périrait plutôt que 
de les laisser prévaloir; il demanda que les 
scellés fussent mis sur leur correspon- 
dance, et fut, en eflet, un de ceux qui 
contribuërent le plus à leur dissolution. 
Cependant il s’éleva contre la rentrée 
des députés proscrits par suite du 31 
mai, révolution dont il s'était montré le 
partisan. En février 1705, il parla en fa- 
veur de larmée, qu’il regarda comme 
pouvant seule ramener la paix après 
tant de violences et de troubles. Au 12 
germinal ( avril 1705 }, il fut adjoint à 
Pichegru pour contenir les flots de la 
opul:ce soulevée en faveur de Collot- 
d'Herbois, Billaud-Varennes et Vadier, 
et fut envoyé de nouveau à l’armée du 
Rhin. Depuis cette époque, son. crédit 
dimivua ; il eut peu d'influence au con- 
seil des cing-cents, dont il fat membre 
ar suite de l'élection forcée des deux 
tiers de la Convention, après le 13 ven- 
démiaire, et fut harcelé par les journaux 
républicains. Les royalistes gardèrent à- 
peu-près le silence sur son compte. Fi- 
dèle à son système contre les Jacobins, il 
demanda, dans la journée du 18 fructi- 
dor , la déportation de Félix Lepelletier, 
d’Amar et d’Antonelle, qu’il qualifia chefs 
de l’anarchie ; il refusa de prendre part 
aux persécutions contre les royalistes, et 
dit dans l’assemblée , à cette occasion , 
qu'il connaissait trop les révolutions pour 
en courir de nouveau les terribles 
chances. Effectivement, il ne s’est plus 
montré sur la scène politique depuis cette 
époque. Au 30 prairial, il fut dénoncé 
pour sa fortune, qu'on dit immense, mal 








(D B. Barère avait été royaliste constitutionne] 
où Feuillant, avant la révolution du 10 aoû. 
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à propos, à ce qu’on croit; mais éétté 
dénonciation n’eut pas de suite. Il avait 
acheté sur le mont Valérien près Paris; 
l'ancien couvent du Calvaire qu'il a 
revendu. Il a acheté uüne autre pro- 
priété , qui n’est pas très considérable , 
dans le département de l'Oise. Pendant 
l'invasion de 1814, il leva à Amiens 
un corps de partisans destiné à com- 
battre le colonel russe Guesmard, qui 
commandait un corps pareil et servait 
d'éclaireur à larmée des alliés M. 
Merlin eut peu de succès dans cette 
lutte , et les deux partisans ne firent 
guère que s’observer. Pendant les cent 
jours de 1815 , on voulut l’engager 
à se mettre encore à la tête d’un corps 
franc ; il sy refusa: N’étant point à 
Paris lois du jugement du Roi, son 
opinion contre ce prince n’a pas comp+ 
té pour un vote : il s’est d'ailleurs 
tenu à l’écart au retour de Buonaparte s 
en 1815, et n’a pas été obligé de sortir 
de France en 1816. . 

MERLIN ( Le général), frère du 
précédent , s’enrôla d’abord comme 
soldat , devint colonel , et dut son 
avancement à son frère. Employé à 
l'armée de Rhin - et- Moselle , il fut 
arrêté à Coblentz en 1798, comme 
complice de la conspiration tendant 
à approvisionner la forteresse d'Ehren- 
breitstein , afin d’en retarder la red- 
dition, Cette affaire se termina par l’ac- 
quittement de tous les accusés vivants ; 
l'officier , qui s'était jeté dans un puits , 
fut seul déclaré coupable; cependant 
M. Merlin n’obtint plus d’aetivité.—MEr- 
LIN (Le baron Antoine-Christophe), néle 
27 mai 1991, entra de bonne heure au 
service, et fut nommé général de brigade 
en 1804. Il était, à cette époque, officier 
de la Légion - d'honneur. Employé en 
1808 en Espagne, il s’y distingua dans 
plusieurs occasions , notamment au mois 
d'août de cette année. Le peuple de 
Bilbao s’étant soulevé , il marcha contre 
cette ville-avec deux escadrons et deux 
régiments d'infanterie , enleva deux cou- 
vents de vive force , désarma la popu= 
lace et rétablit le gouvernement de la 
province, revint ex France, ÿ com- 
battit pour la défense du territoire en 
1014, et fit éprouver , le 13 mars , une 
perte de plusieurs centaines. de prison= 
niers au Corps russe commandé par le 
comte de St.-Priest. Le général Merlin 
ayait été élevé au grade degénéral de 
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division le 5 janvier 1814; il fut nom- 
iné chevalier de St.-Louis le 19 juillet 
même année, et futemployé enjuin 1815 
dans la 9e. division de cavalerie, 5°.corps, 
armée du Rhin. Il était encore en x817, 
au nombre des lieutenants-généraux en 
activité. — Merrin (Le baron Jean-Bap- 
tiste-Gabriel }, né à Noyon le 17 avril 
1568, entra au service , Le 13 août 1787, 
dans la cavalerie, devint chef d’escadron 
au 4e, régiment de hussards, et major le 
20 février 1807, après la bataille d'Eylau, 
où il s'était distingué. Nommé colonel 
du premier régiment de hussards , il fut 
| promu au grade de général de brigade, 
Je 5 juin 4809, et continua à servir jus- 
qu’au licenciement de l’armée en 1815, 
époque à laquelle il fut mis à la demi- 
solde. 1 était employé, en 1815 , à Alen- 

çon. « 118: 8: 
MERMET ( Jurirx -Avewsrin- 
Josepa ), lieutenänt - général ; né le 
ÿ mai1772 au Quesuoy, est fils du co- 
onel de ce nom, qui fut tué le 1 fruc- 
tidor an it à l'affaire de Fretigué. H 


entra au service le 10 mai 1588 , 
dans la cavalerie , et fit une €cam- 
pagre aux colonies en 17gt. Apres 


avoir passé par Lous les grades, il devint 
chef d’escadron au 9e. régiment de hus: 
#ards le 12 novembre 1703, colonel du 
io. régiment un mois après, maréchal- 
de-canip le 18 novembre 1795, et enfin 
lieutenant-général le 1er. février 1805. 
Depuis 1795, il avait fait toutes les cam- 
pagnes de l’armée française aux avant- 
gardes. Il ft celle d'Italie en 1805, et y 
déploya un brillant courage, motamment 
au passage du Tagliamento. Employé 
ën Espagne en 1808, il se distingua, le 
15 janvier 1809, à lattaquede Viilaboa , 
où, sécondé de la division Merle, il cul- 
buta l'avant-garde ennemie. Le 16, il 
battit de nouveau les Anglais au village 
d’Elvina, et se siguala au siége de Ciu- 
“dad-Rodrigo, qui se rendit le 10 juin 
1810.Chargé en novembre 1813 de faire 
des reconnaissances sur les bords de PA- 
 .dige , il culbuta plusieurs postes en- 
hemis , et se distingua à l’affire du 
Mincio, le 8 février 1814. Il fut nommé 
successivement inspecteur-général de ca- 
valerie dans les6e., 5e, et 192. divisions mi- 
Jitaires, chevalier de St.-Louis le 27 juin, 
et graud-officier de la Légion-d’houneur 
Je 23 août. Il était à Lons-le-Saulnier 
lorsque, le 13 mars1815, il reçut du ma- 
téchal Ney l’ordre de se rendre à Besan- 
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güh pour eu prendre le commandement 
au nom du Roi. Le 14, au moment de 
son depart, il fut averti par un aide-de- 
camp du général Jarry que le maréchal 
avait d’autres ordres à lui donner , et 
en effet il lui fut ordonné le même 
jour , de se reudre à Besançon , pour 
ÿ commatder au nom de Napoléon. Sur 
son refus d'obéir à Ætette injonction , 
le maréchal Ney lui ordouna les arrêts. 
Ces détails sont tirés de la déposition 
faite par le général Mermet lui-même , 
lors du procès du maréchal. Après la 
rentrée du Roi, il fut rappelé aux fouc- 
tions d’inspecteur-général de cavalerie , 
et 1 est au nombre des lieutenants- 


généraux en aclivité, — Son frère An- 


toine , colonel des chasseurs de la 
Corrèze ; né le 2 août 1775 , entra 
au service le 2 août 1791, etaprès avoir 
passé par tous les grades aux 7e. et 10€. 
régunents de hussards, et 102. de chasseurs 
à cheval; fut nommé colonel de dragons 
le 31 mars 1809. Depuis 1792,il a fait 
toutes les campagnes dans la cavalerie 
légère , et a été créé chevalier de Saint- 
Louis le 5 octobre 1814. S. 9: ° 

MERME'®F, nommé professeur à 
école centrale de PAin , à l'époque où 
ces institutions furent formées, énsuite 
professeur de belles - lettres françaises 
et latines au lycée de Moulins , est né 
à Saint Claude , et a publié: I. Lettre 
sur la musique moderne, 1597 , in-80. 
IL. Discours qui a obtenu la mention 
honorable au jugement du Jury cen- 
tral d'instruction publique du depar- 
tement de Vaucluse, sur cette question 
proposée en l'an rr: Quels sont les 
moyens de prévenir les délits dans la 
société ? 1800, in-8v. IN. Odes sur La 
terreur et sur la mart de Joubert, 1800, 
iu-80, IV. Dissertation sur cette ques- 
tion: Le gémie est-il an-dessus de toutes 
les règles? 1802, in-80. V. Lecons de 
belles-lettres pour servir de supplément 
au cours de l'abbé Hatteux, 1803-1804, 
3 vol. in-v2. VI. Æssai sur Les moyens 
d'améliorer l'enseignement de plusieurs 
parties de l'instruction publique; 1803, 
im-8°. VH. £loge de Jean Lavaletie 
Parisot, grand-mattre de Malte; 1804, 
lu-12, couronné par l'académie de Mon- 
tauban, VIII. Z’art du raisonnement 
présenté sous une nouvelle face, 1805, 
in-12,1807,in-12. IX. /Vouvelles obser- 
vations sur Boileau, 1809, in-12: X+ 


liloge de Louis AXFT, 1815, 10-80. XI, 
27 
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Eloge de Varenne de Fenille, 1816, 
in-80. Or. 
MERODE- VESTERLO (Le comte 
GUILLAUME - CHARLES - GriSLAIN DE ), 
Brabançon ; occupa quelque temps la 
place d'ambassadeur de lempire à la 
Haye , et embrassa ensuite le parti pa- 
triotique au moment de l'insurrection du 
Brabant , sans cependant jouer un rôle 
marquant. Lors de la pacification de ces 
provivces, il rentra eu grâce, donna, en 
mai 1703, à son souverain, 40,000 flo- 
rins pour les frais de la guerre contre la 
France, émigra dès que les républicains 
eurent conquis la Belgique, et fut rayé 
de la liste des émigrés en juin 1800. Il 
était maire de Bruxelles lorsqu'il fut ap- 
pelé au sénat-eonservateur, par Buona- 
parte, le6 mars 1809,etil a fait partie 
de ce corps jusqu'aux événements de 
1814. B. M. 
MERY (Czraune- Victor DE Fos, 
marquis DE ), fils de feu le comte de 
Mery, grand bailli d'épée d'Amiens et 
de Corbie, élève de l'Ecole militaire, 
chevalier de Saint-Louis, lieutenant-co- 
lonel, servit avec distinction dans le 
régiment du Roi. Il se trouva à Paffaire 
de Nanci , s'y comporta avec bravoure, 
et mérita l'approbation de ses chefs et 
une mention honorable dans les journaux 
du temps. Admis dans la garde consti- 
tutionnelle de Louis X VI, il fut un des 
braves désignés sous le nom de chevaliers 
du poignard, qui se trouvèrent le 10 
août au château des Tuileries pour dé- 
fendre leur Roi. Dans le cours de la révo- 
lution , il fut toujours signalé, notamment 
par Prudhomme, comme un royaliste 


prononcé et dangereux. En 1814 , il fut 


nommé oflicier supérieur dans les chevau- 
légers de la maison du Roi. Le 19 mars, 
il suivit le Roi à Gand , et rentra dans 
ses foyers après le licenciement de la 
garde. Il fut , au second retour de 
S. M. , nommé aide-de-camp du comte 
de Béthisy. — MrEry ( Casimir - Victor- 
Amédée - Félicien | comte de ) , frère 
cadet du précédent | chevalier de la 
Légion - d'honneur, référendaire à la 
chancellerie de France , après avoir fait 
ses études à l’université de Paris, fut 
reçu élève , puis oflicier des ingénieurs 
du dépôt de la guerre. Il est auteur 
d’un Mémoire statistique , politique et 
militaire sur l’ile d'Elbe. Ce manus- 
crit, déposé aux archives de la guerre, 
sst uu des plus précieux qui aieuttété 
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faits sut cette île devenue célèbre. [es 
détails qu’il y donne sur les mœurs des 
habitants , et sur la topographie dusol, 
font honneur à l'esprit judicieux de l’au- 
teur En 1814, M. de Mery fut nommé ré- 
férendaire en la chancelleriedeFrance. J1 
a encore publié :1. Considérations sur La 
noblesse française. II. Exposé succincte 
des événements qui ont eu lieu dans 
le département de la Drôme, depuis 
l'invasion de  Buonaparte Jusqu'au 
7 avril 1815.— Mery ( Le comte Juies 
de), frère puîné des précédents, officier 
de la Légion-d'houneur, chevalier de 
St.-Louis, fit les campagnes d'Allemagne, 
de Prusse, d’Espagne, comme aide-de- 
camp de M. de Bouillé, et fut fait prison- 
nier à la bataille de Leipzig. Lors du re- 
tour du Roi, il fut nommé sous-lientenant 
porte-étendard dans une des compagnies 
des gardes-du-corps. À l'époque de lin- 
vasion de Buonaparte , il accompagua 
S. M. à Gand. Nommé chef d’escadron 
commandant la gendarmerie du Var, # 
a su maintenir le bon ordre dans ce dé- 
partement. 2; 
MÉSANGÈRE ( Pierre La ), an 
cien professeur de bhelies-lettres et de 
philosophie au collége royal de la Flèche, 
membre de la société des antiquaires de 
France, est né à Baugé, en Anjou, le 23 
juin 1761. On à de lui: T. Une Géogra- 
phie historique et littéraire de La France, 
1991-1706, 4 vol. in-12, qui a eu quatre 
éditions , et a été traduite en allemand. 
Dresde, 1795. IT, Le Voyageur à Paris, 
tableau pittoresque et moral de cette ca- 
pitale, 17997 3 vol. in-18. M. La Mé- 
sangère a entrepris en 1799, le Jour- 
nal des dames , qu'il continue toujours 
avec succès. F- 


MESCLOP ( Le baron Jean-Louis 
vE ),néle 2 octobre 1557, était capi- 
taine-adjaint de cavalerie , lorsqu'il fut 
uommé chef d’escaüron le 31 décembre 
1806. Employé en Espagne en 1808 , il 
y obtint le grade de colonel, et se dis- 
tingua , le 25 octobre 1811 , à la bataille 
de Sagonte , où 1leutun cheval tné sous 
lui. Il avait reçu au mois d'août, letitre 
d’oflicier de la Légion-d’honneur. Placé 
dans la partie la plus active des opérations 
de l’armée d’Arragon , le colonel Mes- 
clop ÿ contribua à ses succès , et les ta- 
lents dont il it preuve en plusieurs oc- 
Castons , particulièrement le 91 juillet 
1912 ; à Castella et à Ibi, lui méritèrent 
les cloges du général en chef. Il avait 
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sous ses ordres, le 18, la seconde bri- 
gade de la division du général Harispe 
{ Vey. ce nom }). La première brigade , 
aux ordres du général Delort , ayant été 
attaquée par le général O’Donnel,le co- 
lonel Mesclop se préparait à le rejoindre 
lorsqu'il fut attaqué lui-même par un 
corps de six mille hommes en deux co- 
louues. À l’aide de deux piéces de canon 
placées dans le petit fort d’Ibi, il arrêta 
l'ennemi au passage d’un ravin , et le re- 
poussa avec perte. Se portant ensuile 
sur le champ de bataille où combattait 
le général Delort, il acheva avec lui la 
défaite du général espagnol , revint à Ibi, 
dont lPennemi s'était emparé , le cul- 
buta et lui fitun grand nombre de pri- 
sonniers. Le colonel Mesclop eut , dans 
cette journée, un cheval tué sous lui. Pro- 
mu au grade de maréchal-de-camp , le 
28 janvier 1813 , il contribua , au mois de 
juin à faire lever le siége de 'Farragonne 
parles Anglais , etles {orça à la retraite 
par ses dispositions ultérieures. Le géné- 
ral Mesclopfut créé chevalier de St.-Louis 
le 24 août 1814; et il fut employé , 
en juin 1815 , à l'armée des Alpes. Il 
était encore en 1818 , sur la liste des 
-anaréchaux-de-campen activité. S.S. 
MESMES ( Anne-MariE-HENRIETTE 
Freypau DE BROU , marquise LE) , fille 
de l’ancien garde-des-sceaux de ce nom, 
âgée de quatre-ving-six ans , avait épou- 
sé'en 1749 le marquis de Mesmes qui, 
entraîné. dans de fausses spéculations , 
mit fin lui-même à ses jours lors de la 
suppression des coches. On attribue à 
cette dame un ouvrage où sont réfutées 
les lettres de Bailly sur l’Atlantide, et 
qui estintitulé : l_4#rt de juger par l’a- 
nalyse des idées, Varis , Moutard, 
1589, in-80. tiré à petit nombre, ce qui 
fat cause que peu de personnes le con- 
nurent. Cependant il vient d’être réim- 
primé parmi les œuvres du cardinal de 
Boisgelin , qui avait revu l'ouvrage sous 
les yeux de Pauteur. Mme, de, Mesmes 
vit aujourd’hui retirée à la chaussée de 
Boujival qui appartenait à son mari; et 
elle conserve tout l'esprit et les connais- 
sances que suppose l'ouvrage qui lui est 
attribué. Ce. 
MESMOND ( Le marquis Romance 
pr) était , avant la révolution, coionel 
au service de France , et s'était livré à 
des études approfondies de Part de la 
guerre. 1 fitimprimer à Bruxelles, en 
1984 , le premier volume d’une traduc- 
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tion des Mémoires militaires et polité. 
ques du général Lloyd sur la guerre 
d'Allemagne commencée en 1756. Cette 
édition ne fut pas publiée alors, et M. 
de Mesmond la fit apporter tout en- 
tiére dans son château de Mesmond près 
de Réthel, où elle a été saisie en 1793 
par ordre de la Convention nationale , 


“qui en fit transporter à Paris les feuilles 


et les cuivres , et en distribua plus tard 
les exemplaires à chacun des généraux de 
l'armée. M. de Mesmond était émigré de- 
puis 1991 ; et après avoir fait les cam- 
pagnes des armées des princes , il s'était 
rendu en Russie où il a servilong-temps 
comme général-m:jor.Revenu en France 
en 1815 , il y trouva tous ses biens ven- 
dus , et ne put pas se faire rendre, 
par le dépôt de la guerre , les cuivres de 
son ouvrage ;, dont le premier volume 
seulement a paru. Il a été réimprimé de- 
puis chez Magimel. Le manuscrit du se- 
coud volunfe qui contenait la guerre de 
sept ans ,a été saisi à Paris en 1703 dans 
le cabinet de l’auteur, par un comité ré- 
volütionnaire qui n’en fit aucun cas, 
et il n’a pu être retrouvé. M. de Mes- 
mond a aujourd'hui rang de maréchal- 
de-camp en retraite. D. 
MESNARD {Le comte Lowis-Cuar- 
LES-BONAVENTURE-PIERRE DE ) , gen- 
tilhomme d'honneur de Mgr. le duc de 
Berri et premier écuyer de MADAME la 
duchesse de Berri , resta attaché à S. 
À.R. pendant tout le temps des malheurs 
de la famille royale. Né le 18 septembre 
1769, il fut nommé maréchal-de-cam 
de cavalerie le 4 juin 1814 , chevalier de 
Saint- Louis le 26 février 1815 , et offi- 
cier de la Légion - d'honneur. M. de 
Mesnard exerça les fonctions de prési- 
dent dans l'affaire du maréchal-de-camp 
Lallemand , qui fut condamné par con- 
tumace le 20 août 1816. S. S. 
MESSEY(Lovuis-Françots-ANToIvE- 
Nicoras , marquis pE ) , maréchal-de- 
camp , né au château de Braux en Cham- 
pagne , le 14 janvier 1748 , entra au 
service comme sous-lieutenant de ca- 
valerie , à l’âge de dix - sept ans , en 
sortant de PEcole militaire. Il fut fait 
chevalier de Saint - Louis le 10 mars 
1987. M.de Messey émigra en 1791, se 
rendit à l’armée des princes, rentra en 
France en 1800 , et trouva tousses biens 
vendus. En avril 1814 , il contribua à 
former la garde nationale parisienie à 
cheval :etilexerca successivement dans çe 
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éorps les fonclions de chef d’escadron , 
de colonel,et enfin d’adjudant-comman- 
dant à l’état-major-général , et fut nom- 
mé par le Roi chevalier de la Légion- 
d'honneur, Le x0 mars 1815,il smivit 
S. M. à Grand , où il fit partie de l'état- 
major. Rentré en 1816 , 5. M luiconfia 
la place de prévôt de. Paris. À Pinstalla- 
tion de la eour prévôtale , il pronongça le 
discours suivaut: « Voulant mériter l’es- 
» time publique , ainsi que celle d’une 
» cour aussi bien composée, je me bor- 
» nerai à dire que, revêtu de la confiance 
» du Roi, je jure sur mon épée de me 
x couformer à sa volonté , de rechercher 
» et de poursuivre sans relâche tous les 
» séditieux et tous les traitres qui se reu- 
». dront indignes de sa clémence , et de 
» mourir à mon poste plutôtque de vio- 
» ler mon serment, » Le marquis de 
Messey est auteur de diflérents ouvrages. 
Ï. Mes souhaits pour l’année 1816 Cet 
ouvrage a été loué danstous des journaux 
pour l’espritde modérationqui l’a dicté, et 
comme àyant pour but d’éteimdre les hai- 
nes et les dissensions. Le Roi a daigné lac- 
cueillir. IT. f’oyage d’un fugitif fran- 
cais dans les annees T791 et suivantes , 
1816. — Le vicomte de Messey , cou- 
sin du marquis , lieutenant-général , 
Cordon -Rouge , ancien lieuteuant des 
gardes- di - corps du Roi, à fait toutes 
les campagnes de l’armée de Condé. F. 
MESSIMY { Jeanx-Baprisre-Marc 
DES Rioux pt ,) né à Trévoux le 926 
avril 1569, fiis du comte de Messi- 
my , aucieu procurenr-général au parle- 
ment de Dombes , obtint ;le 8 avril 
1985, de M. Berthier , le eertificat de 
noblesse requis pour le service militaire, 
Ii a publié , après le retour du Roi en 
1815 , une brochure composée pendant 
les cent jours, dans laquelle il traite avec 
beaucoup de sagacité les questions les 
plus importantes de politique et de haute 
administration , sous le titre de Justifi- 
cation des griefs imputés au Roi eta la 
famille des Bourbons. K. 
. MESTADIER, membre de la 
chambre des députés de 1817 , par le dé- 
artement de la Creuse, parut souvent 
a la tribune pendant cette session. Daus 
la discussion relative a la liberté de la 
presse , il combattit lattribution qu'on 
voulait donner au jury ét la : forme 
de procéder proposée par les. minis- 
tres. Prenant un terme moyen entire 
des cours d'assises et les tribunaux de 
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police correclionnelle, il proposa de suÿ 
primer pour les délits de la presse un de- 
gré de jurisdiction et d'en attribuer la 
connaissance aux cours royales, Dans le 
comité secret du 12 janvier 1818 , il fit, 
au nom de la commission centrale, un 
rapport relatif à la fixation de l’âge des 
députés et à l'obligation d’opter , dans le 
délai d’un. mois , entre plusieurs dépar- 
tements qui les auraient sommés. Le 2 fé- 
vrier suivant , il Vota contrela formation 
d’une armée de réserve composée de sous- 
oflicierset soldatsrentrésdansleursfoyers. 
Le 16, il l&t un rapport sur ure pro- 
position de M. de Cassaignole ; ten- 
dante à abroger l'article 11 de la loi du 
9 novembre 1816 , relative aux cris sé- 
ditieux. « Famais ,s’écria le rapporteur 
» en terminant sou discours qui entrai- 
» na la décision de la chambre , jamais 
» le moment ne fut plus mal ehoisi pour 
» appeler lindulgence sur des Français 
» endureis dans amour du despotisme , 
» qui oseraient encore se montrer les 
» ennemis irrécowciliables du bonheur 
» de icur pays et de la liberté publique; 
» plaignons-les ; n’aggravons pas leur 
» sort; mais qu'ils restent convaineus 
» de Piutention bien prononcée du gou- 
» vernemént de mettre énfiu un terme à 
» cette terrible révolution ; qu'ils restent 
» convaincus ,; que de nouvelles tenta- 
» tives d’exeiter le désordre et de trou- 
» bler la tranquillité publique, pour- 
» raient être punies en 18168 aussi sé- 
» vérement qu'en 1515. K. 

METRAL ( Axtoixe- Marre - Tré- 
RÈSE ); avocat , né # Chambéri ; le 9% 
octobre 1777 , s'est distingué au barreatx 
de Grenoble par quelques causes bril- 
lantes : son Mémoire swr une nais- 
sance tardive , lui fit une esptce de ré- 
patation , et M. Méjan en a donné un 
extraii dansses Causes célèbres, en 1800. 
On a encore de M Métral : TL. Tradwctior 
des cantates de Meétastase , Grenoble , 
1807. IT. Eugénie de Nermon , Paris, 
1810 ; les amis de l’auteur cat comparé 
ce ronran à la Nouvelle Héloïse , à la- 
quelle il ressemble trop pour le plan et 
pas assez pour le style. LT. Aéfleæions 
sur La constitution proposée par de sé- 
natau peuple et au Roi, Paris, 1814, 
in-8v. IV, Défense de l’'article8 de la 
Charte, qui proclame le principe de læ 
liberte de La presse ; ibid: , 18r4 4 ins8e. 
N. Histoire de l'insurrection des es- 
claves dans le nord de St.-Domingue , 
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Paris , 1818 , in-8o, Ce morceau for- 
me le commencement d’une histoire com- 
plète de la guerre civile de St.-Do- 
mingue, de 1789 à 1804 , divisée en sept 
divres, et que l’auteur a encore en porte- 
feuille. - ge 
METTERNICH-WINEBOURG (Le 
prince Crément-Wencesras-Néponu- 
CÈNE-LOTHAIRE DE ) ; chancelier d’état 
de l’empereur d'Autriche, né le 8 mai 
1773 , fut élevé , en.1804 , à la di- 
guité de prince d’empire, et l'empereur 
demanda même pour lui Pentrée dans le 
collége des princes allemands à la diète 
de Ratisboune. Nommé ambassadeur de 
la cour de Vienne auprès de celle de 
Berlin , il présenta ses lettres de créance 
au roi de Prusse, en 1806 , à l’occasion 
du titre d'empereur d'Autriche pris par 
sou souverain, Il quitta, dans la même 
année , cette ambassade pour celle de 
France, où il résida jusqu'au renouvel- 
lement de Ja guerre en 1809. Ce fut 
M. de Metternich qui négocia à cette 
époque des bases du traité de Vienne. Il 
reçut aussitôt après le portefeuille des 
aflaires étrangères. En 1813, il fut en- 
voyé à Dresde auprès de Buonaparte ,et, 
après plusieurs conférences, s’éloigna 
sans .avoir rien conclu. Il-sigua peu de 
temps après pour sun souverain , à Toœæ- 
pliuz ,javec la Russie et la Prusse, un trai- 
té d'alliance qui lui valut la dignité de 
prince, faveur qui fut accompagnée d’u- 
ne lettre autographe de l’empereur, con- 
que dans les termes les plus honorables. 
Pour prix des srvices qu'ilavait rendus 
en Styrie , les états de cette province lui 
conférèrent à la fin de la mênre année 
«les lettres de naturalisation. 11 suivit 
l’empereur d'Autriche dans la campagne 
de France en 1814, se reudit avec S. M. 
à Paris , eut une grande part à toutes 
les négociations de cette époque , etreçut 
alors, comme un témoignage de l'estime 
et de l'extrême reconnaissance de son 
souverain , le titre de prince pour lui 
#t ses descendants.( /’oy.Fraxçois Ier., 
I ,:55). Dans le mois de juillet, le prince 
de Metternich accompagna les souve- 
raius alliés en Angleterre , où l’univer- 
sité d'Oxford lui conféra le grade de doc- 
teur. À son retour en Autriche, il reçut 
<de son souverain Pimportante donation 
de la seigneurie de Damvat en Hongrie, 
avec les quatre cantons qui en dépendent. 
Au mois de janvier suivant, le roi de 
Danemarck lui remit en personne da dé- 


coration de l’ordre de l'Éléphant. À ppelé 
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au congrès de Vienne comme ministre 
d'Autriche, M. de Mettermich eut en- 
coré une grande influence sur’ les dé- 
cisions de cette mémorable assemblée, 
Sur une communication qui lui fut faite 
par lord Castlereagh, concernant Par- 
ücle 8 du trailé conclu le 25 mars pré- 
cédent entre les puissances alliées contre 
Buonaparte, alors échappé de l'ile d'Eibe, 
le prince de Metternich répoudit ainsi am 
ministre anglais : « . .. Quoique résolu à 
» diriger tous ses efforts contre Napoléon 
» et à agir avec ses alliés daus lé concert 
» le plus parfait, Pempereur mon maitre 
» n'en est pas moins convaincu, par ses 
» propres principes, que son devoir en- 
» vers ses sujets ne lui permeltait pas de 
» poursuivre la guerre pour imposer & 
» la France un gouvernement qüuelcon- 
» que. » Le 167. septembre suivant, le 
même ministre signa le papier d'état par 
lequel il était permis au roi Joachim (Mu- 
ræ) de résider eu Auiche, comme 
simple particulier, sous le nom de comte 
de Lipano qu'avait déjà pris sa femme, 
réfugiée dans les mêmes états. Quelque 
temps après. le prince de Metternich fut 
nommé commandeur des divers ordres 
de Naples , par le roi FerdivandIV , 
qui lui conféra en même temps le titre 
de duc , avec une dotation de soixante 
mille ducats. F1 avait déjà recu du roi 
de Saxe lordre de la Uouronwe , et, 
daus le mois de mars 1816 , le régent 
d’Anpgleterre lui conféra celui des Guel- 
phes. Eu 1817, ce ministre accompagna à 
Livourne, en qualité de commissaire pour 
la remise , Parchiduchesse Léopoldine , 
destinée au prinée-royal de Brésil;mission 
qui Jui valut de la part du roi de Portu- 
gal , le cadeau de son portrait enrichi de 
diamants du plus grand prix. F retint à 
Vienne pour la célébration du mariage 
de sa propre fille, la princesse Marie-.… 
Léopoldine, avec le comte d’Esterhazi 
de Galantha. Objei de la bienveiilance et 
de Pestime constantes de ses souverains , 
le prince de Metternich offre lexem- 
ple aséez rare d’une carrière politique 
exempte de ces intermittences qui vien- 
nent présquetoujours suspendre ettraver- 
ser l'emploi des taleuts etles faveurs de la 
fortune. J1 west presque point de princes 
ou d’étatsen Europe dont il n'ait reçu des 
marques d'estime. Il continuait encore en 
1818, à remplir les fonctions de chan- 
celier-d’état ; malgré l’affaiblissement de 
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sa vue, quine lüi permet plus que de dic- 
ter à . secrétaires. K. 
METZ, né le 25 mai 1761, d’une fa- 
mille distinguée de Strasbourg , était 
avocat au conseil souverain d'Alsace: et 
secrétaire du magistrat de cette ville, au 
moment de la révolution. Il devint succes- 
sivement Officier- municipal, administra- 
teur du district, juge au tribunal civil, 
président D Bunal crimivel, co 
de préfecture , secrétaire- héncral: et en- 
fin député du Bas-Rhin au re des 
cinq-cents, en mars 1797. sy prouonça 
pour le par ti clichien, et fit, le 15 août, 
un exposé des moyens mis en usage pour 
ôter au corps - législatif la Sp ns 
du peuple : « L'un des plus perfides, dit- 
>» il, est de suspendre la solde des 9 PAM 
>» pes, et d’imputer ce relard au corps- 
> législauif. » Après ces insinuations, 
dirigées coutre le directoire, il fit adop- 
ter un message pour connaitre Îles 
causes du retu du paiement des trou- 
pes. Son DR fut annulée au 18 fruc- 
âidor (4 sept. 1797) et en 1803, le sé- 
nat- conservateur lappela au corps-lé- 
islatif, dont il faisait encore partie en 
11614. Dansla séance du 12 septembre, il 


s’éleva avec force contrele monopole des 


tabacs sous le gouvernément impérial , 
æt dont le moindre inconvénient avait 
été la ruine d’une infinité de proprié- 
taires et de plus de treize nulle ou- 
vriers restés sas ouvrage. Après avoir 
#iabli les rapports naturels entre les 
développements de l’agriculture et la 
Jiberté , il demanda que la vente du 
Zabac en France fût déclarée libre , et que 
sa culture fût autorisée par des permis- 
sions du gouvernement, soumises à Pap- 
probaton des chambres. M. Metz fit par- 
tie de la chambre des représentants con- 
voquée par Buonaparte en 1815 , mais 
ilnes’y fit point remaquer , et il futap- 
pelé au mois d'août, par le département 
du Bas-Rhin , à Ce des députés. Ii re- 
nouvela ,en avril 1815 , dansia discussion 
du budget. ses anciens arguments contre 
le monopole. Ce zèle , qui ne fut pas 
encore cette fois couronné par le suc- 
cès , valut du moins à M. Metz des re- 
merciments de cent cinquante négo- 
ciants , Cultivaleurs et fabricants de 

tabac du département du Bas-Rhin. Dans 
le mois de février précédent, le même ora- 
teur s’étail NAN EE EE Ja discussion 
sur la loides éjeclions ,etavail voté pour 
substituer à la désiguatiou des scrutateurs 
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des colléges électoraux par Îx voie du 
sort, leur nomination par le suffrage dés 
électeurs, enrestr eiguant leur choix dans 
la nor brcidés trente plus âgés parmi les 
membres présents. Le dépar tement du 
Bas-Rhin se trouvant compris dans la 3e. 
série , M. Meiz devra siéger à la chambre 
jusqu’à la session de 1820—21.  K. 
MEULAN ( Le comte THÉONOREDE }, 
né à Paris en 19757, fut presque au sor- 
ur de Penfance, entrainé par des cir- 
constances de famille, à faire le voyage 
de Caïenne. Revenu en France, il fut 
atteint par la première conscripüon ; il 
s’éleva de grade en grade , servit suc- 
cessivement dans la cavalerie et l’infan- 
terie , fut attaché comme aide-de-camp 
au géuéral Baragueyÿ d'Hilliers, montra 
la plus grande bravoure dans les guerres 
d'Italie et d'Allemagne , suriout en Es- 
pagne où il fut griëvement blessé. Il par- 
vint alors au grade de major et obtint le 
titre d'oflicier de la Légion-d'honneur. 
En 1813 ,il fut nommé commandant du 
dépôt des prisonniers de guerre anglais 
a Verdun , et inspira aux corps nom- 
breux d’ofliciers qu’il avait sous sa gar- 
de une teile estime , que , de peur de 
le compromettre , ils le suivirent lous à 
Blois et à Guéret , lorsqu'on fut obligé, 
en 1814, d’éloigner ees prisonniers dû 
théâtre de la guerre, Rendus à la liberté, 
ils adressèrent au comte de Meulan ,pour 
Jui témoigner leur reconnaissance | une 
lettre fort honorable , et lui firent pré- 
sent d’une épée. Après le retour du Roï 
en 1814 , M. de Meulan fut nommé 
commaudant de l'école militaire de la 
Flèche , et y laissa de vifs regrets lorsque 
Je retour de Buonaparte le força d’aban- 
donner son poste. 11 donna dès lors à la 
cause du Roi et des Bourhons toutes les 
preuves de dévouement qui dépendaient 
de lui, tenta de se rendre en Angleterre 
et fut incarceré à Rouen. Lorsqu'a la 
fin de 1815 le duc de Feltre fut rappelé 
au ministère de la guerre , il nomma le 
comte de Meulan chef de division chargé 
du personnel. Cet oflicier est anjourd'hut 
maréchal-de camp, chevalier de Saiut- 
Louis, et président du conseil de révi- 
sion à Paris. — Une sœur de M. de Meul:u 
a épousé M. Guizot. (#7. ce nom.) S. E. 
MEUNIER (Le baron CraunEe- 
Marie ) , né le 5 août 1990, fut em- 
plouyé au dépôt de la guerre » et ser- 
Vait, en 1800 ,; comme général de bri= 
grde. Nommé commandant de la Légioræ- 
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d'honneur, le 14 juin 1804 , ilse distingua 
par plusieurs traits de courage. Après Ja 
campagne de 1813, pendant laquelle il fut 
promu au grade de général de division ,le 
baron Meuniersuivitlemouvementdel’ar- 
née, entra à Nanci dans les premiers jours 
de janvier 1814, à la tête d’une division de 
la jeune garde, et concourut, jusqu’à la 
déchéance de Buonaparte, à la défense 
du territoire français. Le Roi le créa che- 
valier de St.-Lonis le 19 juillet, et le 
nomma au commandement de Poitiers. 
Le général Meunier commanda, en juin 
1815, la division de la jeune garde in pé- 
riale , et , aprèsla rentrée du Roi , il fut 
nommé inspecteur - général d’infante- 
rie dans les départements de l’ancienne 
Bretagne. I] était encore, en 1818, au 
. nombre des lieutenants-généraux en acti- 
vité. Il est gendre du peintre David. — 
Meunrer (Le baron Hugues-Alexandre- 
Joseph ) , né le 23 novembre 1558 à 
Montlouis, fut nommé oflicier de Ja 
Légion-d’honneur le 25 novembre 1505, 
chevalier de Saint - Louis en 1814, et 
lieutenant - général le 10 août de la 
même année. Mis à la retraite par or- 
donnance du 17 février 1815, il aëcepta, 
après le 20 mars, le commandement de 
l'école militaire de la Flèche, Il a cessé 
d’être employé depuis Le second retour 
du Roi. M. Meunier a publié : Disser- 
tation sur l'ordonnance de l’infante- 
rie, 1805, in-8o. C'est probablement 
au même que l’on doit : Evolutions par 
brigades, ou Instructions servant de de- 
veloppementaux manœuvres de lignes 
indiquées dans les règlements , 1814, 
in-8°. S. S. 
MEYER {Le docteur M. J. D.), savant 
allemand, membre de linstitat royal des 
Pays-Bas, chevalier de l’ordre du Lion- 
Belgique , est auteur de plusieurs ou- 
vrages, dont quelques-uns sont écrits 
en langue française : entre autres > les 
Figures des oiseaux de l'Allemagne, 
grand in -fol., Nuremberg , avec M. 
Wolf. — F, J. L. Meyer , autre sa- 
Yant allemand, chanoine de Hambourg, 
né vers 1569, est surtout connu par ses 
Fragments sur Paris, qui ont été traduits 
ct augmentés d'une préface et de notes 
par le général Dumouriez, 1800, 2 vol. 
in-8°, M. Meyer s’est montré dans quel- 
ques-uns de ses ouvrages, principalement 
dans le dernier que nous venons de citer, 
trés partisan de la révolution ; et, comme 
Brissot el Coudorcet, il a dit avec le ton 
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de Îa conviction qu’avant cette époque. 
régéneératrice, la liberté et les arts avaient 
été inconnus en France. Il a publié en 
1802, également en allemand, des Let- 
tres écrites de la capitale et de l’inte- 
rieur de la France , 2 vol. in-80. Il a été 
nommé, en 1817, membre dela société 
royale des sciences de Gœttivgue. S. S. 

MEYER (Jean-BartistTe ) , né à Ma- 
Zanusse, département du Tarn » y exer- 
çait la profession de médecin à l'époque 
où éclata la révolution. Il en adopta les 
principes, et fut élu , en septembre 1702 » 
député de son département à la Conven- 
üôn, où il vota la mort de Louis XVI, 
avec appel et sans sursis. Devenu mem- 
bre du conseil des cinq-cents, il fut aus- 
sitôt réélu à celui des anciens, en 1798, 
et passa, en décembre 1799, au corps 
législauf, d’où il sortit en 1803. Il re- 
tourna alors dans sa province, y exerça 
sa profession, et, exilé comme régicide , 
se réfugia en Suisse en 1816.  B. M. 

MEYER DESCHAUENSEE (Le baron 
FRÉDÉR:C), né à Mu'hausen le 24 jauvier 
1777, entra au service le 1er. avril 1800, 
fut nommé officier de la Légion-d’hon- 
neur le 18 juillet 1809, et maréchal-de- 
camp de cavalerie le 28 juin 1813. Le 
Roi le créa chevalier de St.-Louis par 
ordonnance du 30 août 1814,etle nomma 
commandant de Strasbourg. Employé, 
en juin 1815, dans le 7e. corps de l’armée 
des Alpes, 15e. division de cavalerie, il 
fut mis à ja demi-solde à l’époque du li- 
cenciement de l’armée. Il habite le dépar- 
tement du Haut-Rhin. S. S. 

MEYNADIER (Le comte), maréchal- 
de-camp, chevalier de St.-Louis et de 
la Couronne-de-fer, grand-oflicier de la 
Légion-d’honneur, entra fort jeune dans 
la carrière militaire, se distingua à] armée 
des Pyrénées orientales, et passa ensuite 
en Italie, où il devint aide-de-camp du 
général Vignolle. En avril 1812, il partit 
pour la Russie avec le grade de coionel 
d'état-major. Cest au retour de cetle 
Campagne, après celle de Saxe et Ja bataille 
de Hanau, qu'il fut nommé général de bri- 
gade, et chef de l'état-major général du 
Ge. corps de la grande armée. A l'époque 
de l’organisation de Ja maison militaire 
du Roi, il y entra comme lieutenant des. 
gardes-du-corps, compagnie de Ragne. 
Ïl fut nominé commandant du départe- 
ment de la Marne vers la fin de 1615, 
et, peu de temps apres PR M fine 
fanterie dans la 14°. division militaire. 
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Îla épousé ; en 1814, la fillé de M. Pelet 


de la Lozère. : 4 F. 
MEYNARD (Le chevalier François), 
avocat à l’époque où commença la révolu- 
tion, fut député de la Dordogue à la Con- 
veutio nationale, où il vota la détention 


de Louis X VI et Pappel au peuple . « Je 


» crois dificilement , dit-1l, aux dangers: 


» dent on nous dit individuellement 
» menacés : peut-être n'én suis-je pas 
» assez frappé, d'après les bruits alar- 
» mants qu’on nous fait chaque jour sur 
» notre sûreté personnelle. Je pourrais 
» avoir d’autres craintes; mais Je déclare 
» qué je ne croirai jamais à la peur qu’on 
» chercherait à nrinspirer pour forcer 
» ma volouté.….. Je demande, comme 
» mesure de süretégénérale, que Louis 
»5 soit détenu pendant le temps qué 
» durera la guerre. » Il fut de Pavis du 
sarsis. En 1799 , il fut envoyé près des 
armées du Nord et de Sambre-ei-Meuse, 
devint membre du conseil des cinq-cents, 
y fit rétablir dans lPadmivistration de 
leurs biens les ecclésiastiques condamnés 
a la réclusion, sortit du conseil en 1708, 
et fut nommé agent politique à Fravc- 
fort, où il resta pendant quelques an- 
nées. Rentré en Frauce, 1 fut sans fonc- 
tions jusqu’en 1811, époque où il ob- 
tint la vice-présidence du tribunal civil 
de Périgueux, Ayant été élu, en 1816, 
membre de la chambre des représentants 
par le département de la Dordogne, il 
n’y siégea pas, fut appelé au mois d'août 
à celle des députés, et enfin nommé juge 
au tribunal de 17e. instance du dépar- 
tement de la Seïne. H à cessé de faire par- 
tie de li chambre des députés en 1817. 
5.5. 

MEYNIER, peintre français de Paca- 
démie des beaux-arts, est auteur de plus 
sicurs tableaux aui ont mérité d’être men- 
tiopnés honorablement par l'Institut, 
ebtre autres , le Felemaque pressé par 
Mentor de quitter l’éle de Calypso. 
M. Meynier semble s'être pénétré de 
l'esprit de Fénéion. Uu autre tableau 
du même, représentant les soldats du 
"G+. retrouvant leurs drapeaux dans 
l'arsenal d’Enspruck, parut au salow de 
1810 ,et concourut pour le grand prix 
décennal de préfère classe que le jury 
proposa d'accorder au tableau du $acre, 


par David. L’éxposition de 1814, et celle : 


de 1817, oùt encore offert plusieurs ta- 
bléaux de M: Meynier , notamment La 
Mabitiée RE ET sc 
Wüissance de Lotis XIF. S: 5: 
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MÉÊZI (Dupzix px), conseiller-d'état, 
directeur-général des postes, neveu du 
célébre Dupleix, gouverneur-général de 
l'Inde sous Louis XVI ( Joy. Durrex, 
dans la Biogr. univ. ), fit ses études au 
collége de Juilly en même temps que M. 
Pasquier , garde-des-sceaux , fut con- 
seiller au parlement de Paris à l’âge de 
15 ans, et ne remplit aucune fonction: 
publique depuis la destruction de ce. 
corps jusqu’en 1814, époque à laquelle 
il obtint du Roi la préfecture de PAube. 
M. de Mézy quitta Troyes le 19 mars, 
lorsque la garde impériale entra dans 
cette ville avec la cecarde tricolore. Après 
le second retour du Roi, il fut nommé: 
préfet du Nord. I] fit partie de la chambre 
des députés en 1816. En septembre 1817, 
il fut envoyé à Lille pour présider le. 
collége électoral. Il a été nommé direc- 
teur-général des postes en remplacement 
de M. d’Herbouville, et paraît s'être oc-. 
cupé de quelques réformes importantes 
dans cette administration. Il faisait encore 
partie en 1818 dela chambre des députés, . 
où il votait avec la majorité. hr: 

MICALI ( Josrpx ), littérateur tos- 
can , très protégé par Mme, Bacciochi, 
sœur de Buonaparte , pendant qu’elle fut 
grande-duchesse de ‘l'oscane. Le grand. 
prix qu'elle lui fit adjuger, en 1811, com- 
me historien, pour son ouvrage intitulé : 
l'Jtalia avanti il dominio de’ Roman , 
4 vol. in-4e. avec atlas in-fol., excita de 
vives réclamations, ét cet ouvrage fut: 
critiqué avec beaucoup d’amertume. La. 
meilleure de ces critiques, composée par 
F. Inghirami, directeur du musée et: 
de la bibliothèque de Volterra, fut pu-. 
bliée à Florence dans le 12e, volume de 
la Collezsione d'opuscoli scientifiei e: 
letterarii, sous ce titre : Osservaziont 
sopra à monumenti antiché uniti all’o- 
pera intitolata l’lialia avant il domi- 
rio de? Romani. Mir: 
- MICAULT DE LAVIEUVILLE (Le. 
chevalier MATauRIN-JULES-ANNE) , lieu-, 
tenaut-colonel de cavalèriée , est né à Lain- 
balle, le 16 avtil1968. Depuis 1551, at- 
taché à la cour, d'abord en qualité de 
garde-du-corps de Monsieur , comte 
d'Artois, ensuite comme écuyer de main 
de $. M. la feue reine Joséphine de Sa- 
vole, et, depuis 1814, comme oflicier 
de l’une des compagnies des gardes-du- 
corps de Monsieur, il s’est toujours. 
distingué, tant par son dévouement pour 
la cause royale que par sou zèle pour K 
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soulagement de l’infortune, Associé à tou- 
tes les bonnes œuvres de Ja capitale, 
membre de presque toutes les sociétés de 
bienfaisance , il a fondé en 1504, à 
Montmartre, l’établissement de 'ÆAsile 
de la Providence, auquel S. M., par 
ordonnance du 24 décembre 1817, a 
donné une existence légale, et qui forme 
aujourd'hui un établissement public. Cet 
asile sert de 1elraite à soixante vieillards 
ou infirmes des deux sexes de Ja ville de 
Paris, et M. de Lavieuville en est ad- 
Ministrateur en chef. Il réunit à cette 
fonction celle d’administrateur-trésorier 
de la Societé de la Providence, dont la 
formation est pareillement due à ses soins, 
et dout le but principal est de seconder 
l'établissement de 2 Asile de La Provi- 
dence. Cette société s'occupe en même 
temps des moyens de procurer à de jeu- 
pes orphelins une éducation convenable. 
C’est encore à M. de Lavieuville que Pas- 
sociation paternelle des chevaliers de St.- 
Louis doit l'idée de son institution. ,F. 
MICHAL DE LA BRETONNIERE 
( Le baron FRANÇOIS-ALExANDRE GAE- 
TAN), né le 20 juillet 1567, entra au 
service le 17 mai 1594, fut nommé ad- 
judant - commandant d'infanterie le 30 
mai 1811, et oflicier de la Légion-d’hon- 
neur le 14 mai 1813, Créé chevalier de 
St.-Louisle 5 novembre 1814 , il futélevé 
au grade de maréchal-de-camp le 5 
juillet 1815. Cette nomination fut an- 
uulée par le Roi, et le général Michal 
fut mis à la demi-solde à l’époque du li- 
cenciement. [l habite depuis ce temps le 
département de l'Isère. S. 9. 
MICHAUD (J£an-Bapriste }, adaini- 
nistrateur du département du Doubs, est 
né à Pontarlier. H fut uommé, en 1591, 
député à la législature, et evsuite à 
la Convention nationale, où il vota la 
mort de Louis X\ I. « Un tyran, dit-il, 
» n'est à mes yeux qu'un monstre. Louis 
» a attenté à la sûreté générale de l’état, 
» qu'il périsse sous le gleive de la loi: 
» point de sursis,» Ïl fut, en juin 1594, 
secrétaire de lassemblée ; dénonça, le 
29 décenibre , les persécutions éprou- 
vées par les patrivtes, et demanda qu’il 
fût décrété que les socittés populaires 


avaient bien mérité de la patrie. H fut, 


en mai 1799, un des commissaires char- 
gés d'examiner la conduite de Joseph 
Lebon. Ayant passé au conseil des cinq 
cents , il y dénonça une protestation 
de Camille Jordau centre le 18. fruc- 
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tidor ( 4 septembre 1797 ); en sortit: 
en mai 1798, devint président du, 
tribunal criminel de son département , 
et fut nommé , en mars 1599 , au, 
conseil des anciens , d’où il sortit par 
la révolution du 18 brumaire ({ 9 novem- 
bre 1799). Rentré depuis cette époque 
dans l'obscurité de la vie privée, il fut. 
compris, en 1816, dans la loi contre les 
régicides, et se réfugia en Suisse. B. M. 
MICHAUD ( Crauvos-Ienace-Fran- 
co1s ), lieutenant-général , ancien tam- 
bour-major , né à Pontarlier en 1751, 
fit, avec distinction, les campagnes de 
1792 et 1793, et fut promu au grade. 
de général de division par brevet du 
4 vendémiaire an 11. Lorsque Pichegru 
eut quitté le commandement de armée 
du Rhin, au commencement de 1794 , 
M. Michaud en fut nommé provisoi- 
remeut général eu chef, Il ouvrit cette 
campagne par la reprise du fort Vauban, 
dans la nuit du 18 janvier. De nouveaux 
succès l’attendaient dans le Palatinat, où, 
le 24 mai, l'ennemi l'ayant attaqué sur 
tous les points , fut complètement battu. 
malgré la supériorité de ses forces. Ce 
pendant la gauche de Parmée de la Mo- 
selle éprouvait quelques revers ; le géné- 
ral Ambert avait été repoussé de Kaï- 
serslautern. Le général Michaud ordonua 
alors la retraite sur les lignes, et l’eflec- 
tua dans le plus grand ordre. Au mois de 
juillet, Parmée du Rhin prit Poffensive, 
et fut victorieuse le 3 à Offeubach. Le 12, 
elle s’empara de  Freibach et de Freis- 
mersheim, et successivement des mon- 
tagnes de Platzberg, de Saukopf, Trips- 
tadt et Kerweiller. Le 28, elle entra à 
Spire , à Neustadt, et reprit encore une 
fois le fort de Kaïserslautern. Après le 
9 thermidor (27 juiilet 1794), le général 
Michaud transmit à la Couvention les fé- 
licitations de l’armée, à la suite de cette 
journéc. Dans la campagne d'hiver de 
1795, il s'empara du fort du Rhin, près 
Manheim, après quatorze heures de bom- 
bardement, et se démit quelque temps 
après du commandement en chef. H con- 
serva celui d'une division avec laquelle it 
pénétra en Hollande au mois de janvier 
1700,et,le 29,il cccupa Flessingue et Mid- 
delbourg dans l'ile de Zélande. Ayant été 
obligé de quitter l’armée au mois d'avril 
par la fracture d’une jambe, il fut rem- 
placé par Kléber, reçut aussitôt le com- 
mandement de la Flandre orientale et dé 
la Flandre hollandaise, et env 6ya à la Con- 
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vention tune adresse énergique dans la- 
quelle il la félicitait de Ja victoire qu’elle 
venait de remporter contre la queue de 
Robespierre, dans les journées des 20, 21 
et22mai. Nommé, en 1798, commandant 
de la 13e. division , il nuit en état de siège 
et fit occuper militairement les commu- 
nes de Rieux, Lapoterie et Allaire en 
Bretagne, comme ayant donné asile à 
«les assassins. Au mois de juillet 1790, il 
fut désigné par énterim général de Par- 
mée d'Angleterre. Le général Michaud fit 
Ja campagne de Pan 1x en Italie, où il 
commandait l'arrière - garde de l'armée 
aux ordres du général Brune, et il se dis- 
Ungua aux passages de l’Adige et du Min- 
cio. Plus tard, i soutint, à la tête de l'a- 
vant-garde, un combat opiniâtre entre 
Gitadella et Castel-l‘ranco | poursuivit 
ennemi jusqu'a Salva-Rosa, et lui fit 
huit cents prisonniers. À Ja paix, il fut 
nommé inspecteur-général d'infanterie, 
commandant de la Légion d'honneur en 
1804, et obtint, en septembre 1805, le 
commandement en chef des troupes fran- 
gaises en Hollande, en remplacement du 
général Marmont. Appelé, en 1806, aux 
fonctions de gouverneur des villes Au- 
séatiques, il marcha, le 7 mai 1609, 
contre le major Schill et le mit en fuite. 
Le général Michaud conserva ce poste 
jusqu’en 1813; et, en 1814, il fut nom- 
mé chevalier de Saiot-Louis, grand ofli- 
cier de Ja Légion-d'honneur, et inspec- 
teur-général d'infanterie de la 15e. divi- 
sion, Îl à cessé d’être inscrit sur la liste 
des oficiers-généraux en activité, depuis 
le licenciement de l'armée. S.S. 
MICHAUD , général-major au service 
de Russie, né en Savoie d’une famille 
noble, entra dès sa jeunesse au service 
de son souverain , le roi de Sardaigne, 
et fit, comme oflicier dans un régi- 
meut d'infanterie , les campagnes de 
1792 à 1797 contre les Français. Lors- 
que les débris de l'armée piémontaise se 
réunirent à l’armée françaisé, et que le 
roi eut été obligé de se retirer dans l’île 
de Sardaigne, M. Michaud se rendit en 
Russie, où il fut parfaitement accueilli 
et employé honorablement. Il fit avec dis- 
tinetion toutes les guerres que la Russie 
eut a soutenir, el parvint successivement 
au grade de général aide-de-camp de 
l'empereur Alexandre. Ce fut en cette 
qualité qu’il fit les campagnes de 1813, 
1814 et 1815, et qu'il vint à Paris avec 
6e mouarque dans ces deux dernières an- 
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nées. ]l fut chargé, en avril 1814, d'ai- 
ler faire conuaître au roi de Sardaigne les 
intentions des souverains alliés pour le 
rétablissement de sa puissance; et dans le 
mois de janvier 1816, 1l fut envoyé par 
Pempercur Alexandre à la cour de Stut- 
gard, pour y porécr la nouvelle de la, 
célébration du mariage de la grande-du- 
chesse Catherine ee prince royal, au- 
jourd'hui roi de Wurtemberg. — Mi- 
CHAUD, frère du précédent, a suivi la 
même carrière en Piémont et en Russie, 
et, comme son frère, est devenu aide-de- 
camp de l’empereur. Il a perdu un bras 
par un coup de canon, au siége de Thorn, 
en 1813. Ces deux fréres sont décorés 
des différents ordres de Russie, et le roi 
de France leur a conféré & croix de St- 
Louis le 21 septembre 1815, ainsi qu'aux 
autres officiers de la maison militaire de 
Pempereur Alexandre qui avaient le plus 
contribué à maintenir l’ordre dans les 
départements occupés par l'armée russe. 
— MicuaunDe SAvoiroux, cousin des 
précédents, né à Chambéry, était ofh- 
cier dans l’armée du roi de Sardaigne, 
et se conduisit dans la dernière guerre 
avec la plus grande distinction. II dé- 
fendit un jour, pendant plusieurs heu- 
res, un petit fort coutre une colonne 
entière, avec vingt hommes seulement, 
perdit la moitié des siens, et força l’en- 
nemi à se retirer. Son souverain lui 
conféra, en récompense de eette belle 
actiow , ordre de St.-Lazare. Lorsque le 
Piémout fut envahi par les Français, cet 
officier eut à Turin , pour la cause de sou 
souverain, plusieurs affaires d'honneur, 
qu’il soutint dignement ; et lorsque l’ar- 
mée sarde eut passé au service de France , 
il fit encore quelques campagnes, et finit 
par quitter entièrement le service. D. 
MICHAUD ( Josern ) , de l'académie 
française, est dela même famille que les 
précédents. Après avoir fait ses études à 
Bourg eu Bresse, il vint à Parisen 1791. 
Fort jeune encore, il se livra à la rédac- 
tion des journaux et embrassa le parti 
royaliste , ce qui lui attira un grand 
nombre de persécutions. Obligé de se 
tenir caché sprès le 10 août 1592, äl 
parviut à échapper au régime de la ter- 
reur , ét écrivit dans plusieurs feuilles 
où l’on s'attachuit à combattre la révo- 
lution ; il fut mis plus d’une fois en pri- 
son sous Île règne du directoire , pour 
avoir défendu ouvertement les princi- 
pes de la mouarchie, A l’époque du 13 
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vendémiaire ({ 5 octobre 1705 ), il fut ar- 
rêlé à Chartres par les ordres de Bour- 
don de l'Oise, traduit à Paris, et con- 
damné à mortpar une commission mili- 
taire. Voici son jugement rapporté par 
Prudhomme : « Michaud, domicilié à Pa- 
» ris, rédacteur du journal {a Quoti- 
» dienne, condamné à mort par contu- 
» mace le 5 brurmaire (27 octobre 1705), 
» par le conseil militaire établi à Paris 
» au Théâtre-Français, comme convain- 
» Cu d’avoir, par son journal, constam- 
» ment provoqué à la révolte et au ré- 
» tablissenient de {a royauté, » Il par- 
vint à se soustraire, comme il le dit lui- 
même dans une note du Préntemps d’un 
proscril, à l'exécution de son jugement, 
par les efforts courageux de M. Giguet, 
son compatriote. Un an aprèssa condam- 
nation , il fit révoquer son jugement et 
reprit la rédaction de la Quotidienne , 
dans laquelle il continua à défendre les 
opinions qui l'avaient fait proscrire tant 
de fois. Au 18 fructidor (4 septembre 
17997 ),1l fut condamné à la déportaiion 
à la Guiane , prit encore la fuite, et se 
cacha dans les montagnes du Jura. Nous 
ürons ces faits du Printemps d'un pros- 
crit , où l’auteur raconte sa proscription 
et son exil. Ja été chargé , pendant plu- 
sieurs années, d'nne correspondance pour 
S.M. Louis XVIIT et S. A. R. Mov- 
SIEUR ; il a subi dix arrestations à dif- 
férentes époques. Lorsque l'Institut s'oc- 
cupa des prix décennaux, le rédacteur 
du rapport sur les ouvrages de littéra- 
ture proposa une mention honorable pour 
le Printemps d'un proscrit; mais il ac- 
cotipagna son jugement d'une réflexion 
qui douuait à entendre que ce poème 
était écrit dans un esprit contre-révo- 
Jutionnaue ; ce qui exposa lauteur à 
lanimadversion de ceux qui régnaient 
alors. Lors du mariage de Buonaparte, 
plusieurs hornmes puissants s’adfessirent 
à M. Michaud , et l'engagèrent à faire 
des vers sur cette circonstance ; il re- 
fusa d'abord , mais pressé par ses amis, 
il composa un petit poème allégorique 
intitulé : Le treizième livre de l'Eneide, 
ou le Mariage d'Ênee et de Lavinie. 
Dans les vers qu'il fit à cette époque, 
ainsi qu'à laccouchement de Marie- 
Jonise , il donnait plutôt des con- 
seils que des éloges, et comme il s’at- 
tachait surtout à décrire les bienfaits de 
Ja paix au heu de célébrer des exploits 
guerriers , Luonparte en parut peu sa-, 
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tisfait, et raya toujoursle nom de M. Mi- 
chaud de tous les rapports que son mi- 
mstre de l'intérieur lui présenta en fa- 
veur des gens de lettres. Après le 31 mars 
1814 , M. Michaud fut nommé censeur- 
général] des jouruaux , mais il n’en exer- 
ça pointles fonctions. Le Roi le nomma, 
ians la même année , officier de la Té- 
giou-d’'hbonneur et l’un de ses lecteurs 
suppléants. Après le 20 mars 1815, il 
quitta Paris , et se retira dans le dépar— 
tement de Saône-et-Loire. Le maréchal 
Davoust , alors ministre de la guerre’, 
écrivit au genéral commandant Ja gt. di- 
vision militaire de le faire arrêter. Cette 
letire , signée par le maréchal, a depuis 
été mise sous les yeux de M. Michaud. 
Après le second retour du Roi, M. Mi- 
chaud fat nommé à la chambre des dé- 
putés par le département de PAin ; dans 
la séance du 14 décemb., il fit à la tribune 
une propositiou tendante à voter des re- 
mercimentsaux Français qui s'étaient fait 
remarquer par leur fidélité dans linter- 
règne ; il prononça un discours dansla 
discussion sur la loi des élections , pour 
prouver que le temps n’ét*it point en- 
core venu de faire une loi sur cette ma- 
tiére. On a de lui: I. Foyage lüte- 
raire au Mont-Blanc et dans quelques 
lieux pittoresques de lu Savoie en 1787, 
in-80. IT. Origine poétique des minis 
d'or et d'argent, conte oriental , sans 
date, in-8°. de huit pages. HT. Deéclara- 
tion des droits de l’homme , poème, pré- 
cédé de quelques Aéflexions sur la ré- 
daction de la declaration des droits 
adoptée par l’assemblee constituante , 
1792. C’est une critique de cette fa- 
meuse Declaration des droits de l’hom- 
me. IV. Petite dispute entre dcux 
grands hommes , satire , 1597 , in-12. 
Ceite satire était dirigée contre Chénier 
et Louvet. V. Les dieux à Buona- 
parte, 1509, in-8°. , deux brochures ; 
réinprimés en 1814 ,in-18. VI. Histoire 
des progrès et de la chute de l'empire 
de Mysore, sous le règne d’Hyder 
Aly et de Tippoo Saïb, 1801, 2 vol. 
in-8°. VII. Le Printemps d’un pros- 
cril, poème avec des notes étenilues, 
suivi de l£nlèvement de Proserpine , 
poème imité de Claudien, 1803 , in-18 ; 
5e. édition , 1808 ; 1811, in-80. VIH. 
Histoire des Croisades, 3 vol. in-80. , 
1811à 1819. L'ouvrage entier sera com- 
posé de cinq volumes. Les trois pre- 
imicrs ont été résmprimés plusieurs fois 
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avecdes corrections. M. Michaud est en: 
core auteur d’un graud nombre d’articles 
de la Biograpluie universelle , entre 
autres ceux de César, Godefroy de 
Bouillon, Guillaume de Lyr, etc. — 
Micaaun(Louis-Gabriel}, frere cadet du 
précédent, fit ses études au même col- 
lége , et entra au service aussitôt après 
comme sous-lieutenant dans un régi- 
ment d'infanterie , avec lequel il fit les 
prernières campagnes de la révolution. Il 
parvint au grade de capitaine , et don- 
na sa démission en 1707 pour se fixer à 
Paris comme imprimeur. Associé dès lors 
aux travaux, aux opinions et aux dan-— 
gers de son frère, il subit comme lui 
plusieurs arrestations , et fut notamment 
enfermé pendant trois mois à la prison 
de l'Abbaye en 1799 , pour avoir im- 
primé un ouvrage qui lui avait été 
remis par lesordres de S. M. Louis X VIII 
et par l'entremise de M. Royer Colard. 
{F. ce nom). S. A. R. Monsieur , alors 
lieutenant - général du royaume, ayant 
admis, six mois après, à son audience le 
sieur Giguet, associé de M. Michaud, 
qui avait partagé ses travaux et éprouvé 
les mêmes persécutions, daigpa Jui en 
témoigner sa salisfaction et lui promettre 
Four tons deux, la charge d’imprimeurs 
du Roi pour lépoque du rétablisse- 
ment de son auguste maisou. Les deux 
associés firent dès lors tous leurs efforts 
pour mériter de plus en plus une pareille 
distinction ; et ils continuérent à s'expo- 
ser à de nombreux périls eo impriment 
divers écrits qui leur furent envoyés 
par les ordres du Roi ou de S. A. R. ; de 
sorte qu’on peut dire qu'ils ont été réel- 
lement et de fait , pendant plusieurs an- 
nées , les véritables et seuls imprimeurs 
du Roi, à Paris. Le sieur Giguet étent 
mort eu 1810 , M. Michaud a suivi la 
même marche, ét, en avril 1814, les 
souverains alliés et le gouvernement 
provisoire le chargèrent des publica- 
tions les plus importantes de cette épo- 
que. (Fox. LaBonrir et TALLEYRAND. ) 
Le. Roi daigna , huit jours après son 
arrivée dans. la capitale:, réaliser à son 
égard les promesses de S. À. R. ; en lui 
permettant de prendre le titre de son 
imprimeur , sans toutefois lui coufier au- 
cun travail relatif à sa profession. Lors 
de son second retour en 1815, S. M. 
voulut bien encore se rappeler le dé- 
vouement de M. Michaud , et lui fit en- 
voyer de Camhrai, sa proclamation da- 
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tée de la même ville avec ordre de l'im- 
primer et faire aflichier dans Paris; ce qui 
Jut exécuté deux jours avant l'entrée de 
S. M. dans sa capitale , malgré les obs- 
tacles que la police y apporta. Le 24 sep- 
tembre 1816 , M. Michaud cessa d’a- 
voir le titre d’imprimeur du Roi, par l’or- 
donnance qui suit : « Les rois nos pré- 
» décesseurs, voulant honorer et encou- 
» rager une profession aussi importante 
» que celle de l'imprimerie , ont de tout 
» temps accordé le titre d’imprimeur du 
» Rei aux personnes de cette profession 
» qui s'étaient le plus distinguées par leur 
» conduite et la perfection de leur art. 
» Cettefaveur impose à ceux qui Pont ob+ 
» tenue des devoirs plus sévères et un plus 
» grand respect pour les lois Nous 
» sommes cependant informés que plu- 
» sieurs ouvrages contraires à la: Charte 
» et aux principes de notre gouveérne- 
» ment , sont sorlis des presses du sieur 
» Michaud , un de nos imprimeurs. Un 
» de ces ouvrages est actuellement de- 
» vant les tribunaux ; un autre vient 
» d’être supprimé par jugement du tri- 
» bunal correctionnel en date d’hier ; à 
» ces causes ,et sur le ra port de notre 
» ministre secrétaire - d'état au dépar- 
» tement de la police générale , nous 
» avons ordonné et ordonnons ce qui 
» suit : Le brevet d’imprimeur du Roi, 
» qui avait été conféré au sieur Michaud, 
» est révoqué.» M. Michaud s'était con- 
formé poui les deux ouvrages dési- 
gnés dans cette ordonnance , à tout cè 
qui était commandé par les lois et les rè- 
glements de limprimerie , c’est-à-dire 
qu'il en avait fait la déclaration etle dé- 
pôt à la police. Le premier paraissait de- 
puis près d’unan , et son auteur (l'abbé 
Vinson }) Pavait signé et avoué ; le second, 
composé par Pabbé Fleury , était un 
prospectus de deux pages , également 
avoué et signé par l’auteur. Des juge- 
ments des tribunaux , prononcés ultérieu- 
rement , ét le projet de loi sur la presse, 
présenté en 1818 , par S. M., ont étabh 
qu’en pareil Cas Pimprimeur ne saurait 
être responsable. M. Michaud a publié : 
T'ableau historique et raisonné des pre- 
mières guerres de Napoléon Buona- 
parte ,; 1814 , 2 vol. in-8°., deuxième 
édition , 1815. Il est auteur de plusieurs 
articles de la Biographie universelle, 
notamment ceux du prince Eugène, de 
Folard et de Frédéric II. #1 a composé 
-en outre un grand nombre de Notes, 
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de Préfaces et de Commentaires pour les 
ouvrages de Delille et autres dont il est 
éditeur. D. 

MICHAUX (François-AnDré }, fils 
du naturaliste de ce nom, morten 1802 
sur la côte de Madagascar, est né en 1750.11 


accompagna son père dans ses voyages, et 


fit lui-même eu 1802, par ordre du gouver- 
nement, un voyage danslesnouveaux états 
de l'Amérique septentrionale , qui se sont 
formés depuis vingt-deux ans à l’ouest 
des monts Alleghauys ; il consigna ses 
observations dans un Mémoire qui parut 
en 1804 , in-80. , et qui a été imprimé aus- 
si dans le ne. volume des Mémoires de la 
socicté d'agriculture du département 
de la Seine, page 267, sous ce titre: 
Voyage a l’ouest des monts Allegha- 
nys, dans les états de l'Ohio, du Ken- 
tucky et du Tennessee, ei retour à 
Charles - Town par les hautes Caro- 
lines, suivi d'un Mémoire sur la na- 
turalisaiion des arbres forestiers de 
d'Amérique septentrionale, et d’un 1a- 
bleau raisonné des arbres de ce puys, 
comparés avec ceux que produit la 
France. M. Michaux est reparti pour ce 
pays eu 1806 , chargé par l'administra- 
tion forestière, derecueillir les graines des 
arbres propres à être acciimatésen France. 
Ji est l'éditeur de l'ouvrage de son pèresur 


les Chênes de lAmerique , 1801, in-fol. 


. Micaaux (Lechevalier)futemployéen 


Espagr:e ,en qualité de chef de bataillon 
u génie, et se distingua, en janvier 
1812, au siége de Valence. Nommé ofli- 
cier de la Légion-d’honneur le 29 juillet 
1814, et chevalier de Saint-Louis le 8 
juillet même année , il fut appelé comme 
colonel aux fonctions de directeur des 
fortifications de Toulon, et reçut, le 28 
avril 1815, le brevet de maréchal-de- 
camp du génie. H commandait en cette 
qrialité, dans le mois de juin suivant, le 
corps du génie dans la g°. division d’ob- 
sevyation sur le Var. Ai 
.  MICHÉ ( ALEXANDRE ) , ingénieur 
en chef au,.corps royal des mines , an- 
cien architecte et inspecteur de bâti- 
meuts , a pubiié ÂVouvelle architecture 
pratique, 1817, vol.iu-80. avee planches. 
C’est l'ouvrage classique de Buket , que 
le nouvel éditeur a rectifié et entière- 
refondu. CE. 
… MICHOT (AnToane }, acteur-socié— 
taire du Théâtre-Français, faisait partie, 
au commencement de da révolution , 


de la troupe égablie dans la salle du 
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Palais - Royal. Il fut nommé , après le 
10 août 1792, commissaire du con- 
seil exécutif provisoire , et envoyé en 
cette qualité dans la Savoie , qui venait 
d’être envahie par les troupes françaises. 
Ylprésida l'inauguration de la société po- 
pulaire de Chambéry, et y prononça un 
discours analogue aux circonstances. En: 
1703 , le comité de salut public lui con- 
fia quelques autres missions de ce genre , 
ce qui donna lieu à différentes accusa- 
tions contre lui après le 9 thermidor. IE 
fut mème obligé, pendant une partie de 
la réaction, de rester éloigné de la scène. 
Cependant il passe pour avoir toujours 
teau une conduite modérée ; et, dans ces 
derniers temps, il a professé hautement 
son dévouement à la monarchie. I s’est, 
au reste , depuis long-temps consacré uni- 
quementà sou art ,dans lequelil a obtenu 
beaucoup de succès dans les rôles de valet 
et dans tous ceux qui exigent de l’a- 
plomb , de la rondeur ét une apparence 
de bonhomie. H est surtout remarqua- 
ble dans le capitaine Copp de la Jeunesse 
de Henri F, le valet dans les Deux 
Frères, l'oncle de La Belle Fermiére. 
Lorsqu’en 1814, on remit au théâtre la 
Partie de chasse de Henri IV, qui 
en était retirée depuis 1792, M. Mi- 
chot y remplit le rôle du fermier de la 
manière la plus satisfaisante, et ne con-. 
tribua pas peu au succès de cette pièce, 
à laquelle plus d’un motif attirait la foule. 

G.:6. 

MIDDLETON (Tnomas-FansrAw }), 
docteur en théologie , évêque de Calcutta 
dans les Indes orientales, a terminé son 
éducation à l'uuiversité de Cambridge. ]1 
fut d’abord pourvu d’une cure dans le 
£omté de Northampion , et publia sous le 
voile de lanonyme, un essai périodique , 
sous le titre du Spectateur de province 
(The Country Sypectator). S’étant allié 
avec la famille de l’évêque de Lincoln, ik 
futnommé , par sa protection, vicaire de 
Saint-Pancras daws le Middlesex , et ar- 
chidincre de Hantingdon. En 1814 , le 
gouvernementle plaça à la tête de tousles 
nouveaux établissements ecclésiastiques 
de la Grande-Bretagne dans FPinde , et 
il fut sacré évêque de Calcutta dansle pa- 
lais archiépiscopal de Lambeth. Les prin- 
cipaux ouvrages que ce prélat a publiés 
sont : I. Doctrine de l’article grec ap- 
plique à l’éclaircissement du Nan A 
T'estament , in-8°. , 1808. IL. Diverses 
exhortaiions pastorales, in-8. , 1805 ; 
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etin-4o., 1812. IL. Ædresse aux pa- 
roissiens de Saint - Pancras dans le 
_ Middlesex , sur d’érection d’une nou- 
welle église, i in-80°., 1812. Z. 
MIER (Le comte Férix DE) ,oficier au- 
trichien, se distivguales 2 , 4 et 6 septém- 
bre 1706, aux batailles de WNartbauk get 
d’Aschaffembourg ; à la tête d’un escadron 
de chevau-légers , il ne cessa pendant ces 
journées, de harceler l'ennemi, et lui 
enleva vingt trois caissons et beaucoup de 
prisonniers. ’archiduc Charles le recom- 
maoda particulièrement à l’empereur. 
Il commanda de même avec succès des 
corps détachés, en 1599 et 1800. Devenu 
chambellan de l'empereur François, le 
comte de Mier fut nommé ambassadeur 
à la cour de Naples, et conclut en cette 
ville, le 11 janvier 1814, un traité d’al- 
ince avec le due de Gallo, ministre plé- 
nipotentiaire de Murat. Au mois de no- 
vembre de la même année, il présenta à 
ce dernier, dela part de l'empereur 
d'Autriche, une lettre qui fut commentée 
div RAA dans les Journaux des dit- 
férentes contrées de l'Europe. Ce fut le 
comte de Mier qui fit, en 1816, la pre- 
mière démarche auprès de la cour de Ba- 
vière, à l’eflet de demander la main de 
la princesse Charlotte pour son souverain. 
Nommé en 18:57, ministre plénipoten- 
tiaire près la cour de Hanovre, ilreçut, 
avant son départ, la croix de comiman- 
deur de St.-Etienne. S. S. 
MIGER ( PrerrEe-AUGUSTE-MaARIE), 
né à Lyou en 1592, travailla dans le 
cours de la “évolution à la rédaction de 
divers journaux , et fut employé dans les 
bureaux du mivisitre de la police , puis 
comme commissaire de police à Lyon.On 
a delui: 1. Poëñsies diverses , 1705 , 2 vol. 
in-18. II. Morale des Orientaux , ou 
Maximes et pensées diverses tirées 
des meilleurs ouvrages indiens , 
arabes , chinois et persans , 
notes historiques : 1795 , in-80. ; se- 
conde édition, 1800 , in-80. JIT. Les 
RAGE de Selma, poème imité d'Os- 
sian, 1708 , in-18. IV. Les veillees de 
Cayenne , ou liecueil de contes mo— 
raux , traduits de l'italien » 1708 , in-12. 
Vs Une édition de VEloge de ivresse , 
1798, in-12. VI. Lady Frail, roman 
traduit de l'anglais, 1800, 2 vol. in-12. 
VIL Odes, traduites joù imitées d'Ho- 
race, 1801 ,in-18. M. Miger à travaille 
à l'Analyse du Moniteur , et a été édi- 
teur du Génie de Virgile, par Malflà- 
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tre, 1810, 4 vol. in-8., des OEuvres 
de Vollane , édition donnée par M. Dé: 
Lerville. Or. 
MIGLIARA (Jran ), peintre mila- 
nais, excelle daus la représentation de 
l'intérieur des édifices anciens. Nul n’a- 
vait peint , avant lui, d’une manière à- 
Ja-fois si fidèle et si majestueuse , la 
vaste cathédrale gothique de Milan. I re 
réussit pas moins dans lintérieur du 
portique de l antique église de Saint-Am- 
broise de la même ne Ces deux ta- 
bleaux furent achetés presqu'aussitôt par 
d'habiles counaisseurs. On a vu à Paris, 
au salon de 1819, trois tableaux de ce 
peintre , que leurs possesseurs s'étaient 
empressés de faire connaître au public. 
L'un est une Vue du canal de Milan , 
prise dansla campagne, près d’un village. 
L'un des auteurs dela Quinzaine liné- 
raire a jugé , d'aprés ce tableau , que 
« Migliara est un émule heureux du 
» Canaletto , et qu'il le surpasse par 
» un faire plus correct, plus moelleux 
» et plus délicat. » Les deux autres ta- 
bleanx du même peintre, qu’on a vus 
au salon , représentent l'Intérieur de 
“ grande cour de l’hôpitalde Milan er 
la Vue d’une colonnade.:11 y reste en— 
core des thermes de Maxime-Hercule. N. 
 MILBERT ( J. M. }), peintre - dessi- 
naleur, accompagua l'expédition com- 
posée des deux corveltes le Geographe 
et le /Vaturaliste | qui mita la voile du 
Hâvreen1800, pour les Terres Australes. 


Le dérangement de sa santé l'ayant forcé à 


s'arrêter à lle de France , il profita 
d’un séjour de deux ans dans cette co- 
lonie , pour rassembler les matériaux 
d’un ouvrage qu il a publié en 1812 : 
sous le titre de Voyage pittoresque à 
l'Ile de France, au Cap de Bonne- 
Espérance , à l’fle de Tenerife, 2 vol. 
in-80. Indépendamment d’un atlas rem- 
pli de Vues e de Paysages d’une heu- 
reuse exécution , cet ouvrage contient 
des détails statistiques , commerciaux , 
géologiques et physiques t:1s étendus, 
S.S. 

MILCENT ( Jean - Baprisre- 
GaBriez - MARIE ) ; né à Paris en 
1567 , est auteur de : T. _4zor et Zi- 
meo , conte moral , suivi de Y'hia- 
mis , conte indien , 1776, in-12. II. La 
Prise de Jéricho,, otatorio, 15% 78. 
TT. Le xrrire. siècle vengé du Thédire- 
Français, ou Observations sur la nou- 


velle salle, 1782 ,in-12. IV. Achille et 
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Polirène ,tragédie-opéra , 1983 , in-8o. 
N: Agnès Bernau, drame en 4 actes, 
imité de l'allemand , 1584 , in-8o. VI. 
Les deux frères, comédie , 1984 , in-8o. 
VIT. Le mari constant sans le savoir, 
comédie en deux actes , 17984, in-8v, — 
Mrzcenr (J.F.) a donné : Î. Hécube, tra- 
gédie lyrique, 1800, in-80. If. Praxitèle, 
1800. III. Ode sur l'avènement de 
DWapoleon au trône, suivie d'une Epétre 
& un jeune militaire, 1804 , in-80. TV. 
Médée et Jason , 1813, ia-80. — Mir- 
CENT , homme de couleur, habitant de 
St.-Domingue , est le principal rédac- 
teur de lAbeille haïtienne , journal 
politique et littéraire qui a commencé 
en août 1817. S. S.: 
MILET ( Puiciprs-Aucusre ), chef- 
descadron , aide-de-camp du général 
Reynier , fut employé en Espagne , où 
ilse distingua en plusieurs occasions , et 
fut nommé chevalier de St.-Louis en 
1814. 11 a publié : l'Ecole du cavalier, 
poème didactique et militaire, en trois 
chants , 1813, in-8°. S. S, 
MILET - DE - MUREAU ( Le baron 
Louis - Marie - Anroine Desrourr), 
lieutenant-génér:l , d'une ancienne fa- 
mille noble originaire de Lorraine , est né 
a Toulon le 26 juin 1556. Il entra dès 
âge de quiuze : ans dans le corps royal 
du génie, où servaient son père et son 
oncle , et ÿ obtint le grade de capitaine 
le 8 avril 1759. Nommé syndic de la 
noblesse de Toulon en 1780, il fut député 
aux états-généraux où il siégea cons- 
lamment du côté droit. Il travailla dans 
les comités et fit plusieurs rapports sur 
les monnaies et Ja navigation inté- 
rieure. Le 4 octobre 1790 , il s’éleva 
contre les états - majors, proposa d'y 
admettre au concours des officiers de 
toutes les armes; et le 4 août 1791, 
il présenta des moyens pour l’organi- 
sation définitive des gardes nationales 
qui se rendaient aux frontières. Rentré 
dans ses foyers après la dissolution de 
l'assemblée constituante , il fut employé 
€ 1792 à armée des Alpes et à celle du 
Var, comme commandant de l'artillerie 
et du génie , et concourut à l'occupation 
dn comté de Nice. Il fit ensuite la cam- 
pagne de 1993 à l’armée d'Italie; mais y 
étant devenu suspect aux commissaires 
dela Conveution , il chercha les moyens 
d'en sortir avec quelque sûreté, et ob- 
tint une mission pour Paris , où il fut 
chargé, en arrivant , de l’exécutioa d'un 
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décret qu'il avait fait rendre en 1591 à 


l'assemblée constituante , en faveur de la 
veuve de Lapéronse , c’est-à-dire de la 
rédaction et de la publication des ou 
vrages de cet infortuné voyageur. Cette 
mission lui servit de garantie et le sauva 
de léchafaud où périt son frère unique , 
accusé d’avoir concouru au mouvement 
qui avait mis Boulon au pouvoir des 
Anglais. M. Milet-de-Mureau était ren- 
tré dans le génie ; ilfut promu au grade 
de général de brigade , le 7. janvier 
1706. Lorsque le ministère fut orga- 
nisé , il fut chargé d’une partie de ce- 
lui de la guerre ( Partillerie , le géuie et 
les transports ). À cette époque , ül 
eut des rapports de service trés fré- 
quents avec le général Buonaparte , qui 
Jui voua bientôt une haine implacable, 
parce qu'il avait arrêté le bras de’ cet 
homme déjà si ambitieux dans l’exé— 
cution d’actes arbitraires. Depuis qu'il 
avait quitté l’armée , le général Mi- 
let-de-Mureau s'était presqu'exclusive- 
ment occupé du voyage de Lapérouse , 
dont lexécution lui coûta d'immenses 
travaux et de nombreux dégoüts de la 
part du gouvernement, qui voulait as- 
sujettir sa rédaction aux formes du style 
révolutionnaire. Cet ouvrage , qui a été 
traduit dans toutes les langues, parut eu 
1798 , 4 vol. in-40. avec atlas; 2e. édition, 
4 vol. in-80. M. Milet-de-Mureau avait à 
peine rempli la tâche qui lui avait été im- 
posée , qu'il fut nommé ministre de la 
guerre le 3 ventôse an vil, en rempla- 
cement de Schérer. Mais au bout de 
quelques mois , voyant que le directoire 
refusait de sévir contre les Jacobins, dont 
il s'était déclaré l'ennemi , et qui, chas- 
sés des Tuileries, s'étaient réfugiés dans 
la rue St.-Dominique , il donna sa dé- 
mission, qu’il fit accepter le 2 jnillet 1700, 
en feignant d’être malade. Ce jour-là 
même , il fut élevé au grade de géné- 
ral de division du génie , et reçut des 
nouveaux directeurs une lettre très flat- 
teuse sur son administration ministérielle. 
Bernadotte , qui l'avait remplacé , ayant 
été appelé à un commandement au mois 
de septembre, M. Milet-de-Mureau fut 
chargé du porte-feuille, par interim. Ré- 
duit au traitement de réforme après le 
18 brumaire , il sollicita en vain de faire 
partie de l'expédition de St-Dormingue, 
et se fit demander inutilement par Ber- 
padotte pour commander le corps du 
génie , à son armée des côtes, destinée 
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coutre l'Angleterre. Il fut cependant tiré 

de sa retraite en mal 1902 , et appelé à 
la préfecture de la Coir . qu ’1ladmi- 
mistra pendant plusieurs années et où il 
fut remplacé en 1810, parce qu'il ne 
mettait pas assez de rigueur dans lexé- 
cution des lois conscriptionnell es. M.M:- 
Jet-de-Mnreau vivait depuis cette épo- 
que dans le repos de lavie privée , lors- 
qu'en avril 1814, il fut nommé par Mon- 
S1EUR directeur par iaterin du dépôtgé- 
méral de la guerre. Envoyé au mois de mai 
en Corse, comme commissaire extraor- 
dinaire du Roi, ilfutfait, à son retour , of- 
cierde la Légion-d'honneur, ont 
de cette même Légion le 10 septembre,et 
commandeur de St.-Louis le 27 décem- 
bre. Il avait été reçu chevalier de ce 
dernier ordre par M. de Sombreuil en 
1791. Le jour où le Roi quitta sa ca- 
pitale à l'approche de Buonaparte, M. 

Milet-de-Mureau , retenu dans sa à tua 
bre par un accès de goutte, donna sa dé- 
mission ; il reprit de droit ses fonctions 
au mois de juillet 1815. Mis en retraite 
par suite de l'ordonnance concernant 
l'état-major de l’armée, M. Milet-de-Mu- 
reau est membre du conseil d’adminis- 


se 


tration des Invalides. Il a marié sa fille 


unique au baron de Caux, chef de divi- 
sion au ministère de la guerre. On lurat- 
tribue Les Dépositaires , comédie eu un 
acte, mêlée de Vaudevilles, iu-ÿ°. , Pa- 
ris , 1814. l1SSS. 
MILHAUD (Le comte Jran- 
Bapriste } , ué en Auvergne le 18 no- 
vembre 1766 , fut élève du génie de 
la marine en 1588 , et sous - lieutenant 
d'un régiment AN AT en 1789. Ayant 
adopté les principes de la révolution, il 
devint,en 1991, commandant de la garde 
nationale de sou département, et fut élu, 
Pannée suivante, membre de la Conven- 
tion, où :1l vota la mort de Louis XVI 
de Hnebee suivante : » Je n’ose croire 
» que de la vie ou de la mort d’un 
» homme dépende Je salut d’un état. Les 
» considérations politiques disparaissent 
» devantun peuple qui veut la liberté 
» ou Ja mort. Si on nous fait la guerre, 
». ce ne sera Pas poux venger Louis, mais 
» pour venger la royauté. Je le dis à 
» regret, Louis ne peut expier ses for- 
MA AE que sur l’échafaud. Sans doute 
» deslégisiat teurs philaniropes nesouillent 
» point le code d’une nation par l’éta- 
» blissement de la peine de mort : mais 
» pour un tyran, si elle n'existait pas, 


Mic 
» il faudrait l’inventer..... Je déclare que 
» quiconque ne pense pas comme Caton 
» n'est pas digne d’être républicain. Je 
» condamne Louis à la mort; je demande 
» qu'il la subisse dans les vingt-quatre 
» heures. » M. Milhaud fut ensuite en- 
voyé à l’arméc des Ardennes avec som 
collègue Deville, puis à celle du Rhin, 
et travailla successivement, pendant la 
session , dans les comités des secours , 
de sûreté générale , des finances , et 


militaire. Pendant sa mission sur Île 


FRhio , il fit exécuter toutes les mesures 
révolutionnaires ordonnées par les co- 
mités. Le 21 novembre 1795, il fit à la 
y des Jacobins l'éloge de Pichegru, 
le 19 décembre, 1 y prononça ur 
te dans lequel il proposa de chasser 
du sein de la république toùs les contre- 
révolutionnaires. « Il faut, dit-il, que 
» la France lance sur des vaisseaux la 
> tourbe impure des ennemis de Phu- 
» manité, et que la foudre nationale 
» les englontisse dans le goutfre des 
» mers. » Le 29, il fat envoyé à l'armée 
des Pyrénées orientales, d'où il annonça 
à la Convention la régénération de cette 
armée, et le supplice de tous les traîtres 
qui avaient compromis la sûreté de la 
froutière. Rentré dans le sein de la Con- 
vention nationale, son arrestation y fut 
proposée dans la journée du 12 germi- 
mal ( 16r, avril 1799 ) ; et rejetée d’après 
sa justification. Trop jeune encore après 
la session pour rentrer dans le nouveau 
corps législatif, il s’attacha au service 
militaire, et oblint un régiment de çava- 
lerie. Au 18 brumaire, il fut un des ofi- 
ciers qui se dévouèrent le plus ardem- 
ment au succès de cette journée; obtint, 
en 1800, le grade de général de brigade, 
et fut envoyé eusuite en Italie, comme 
chargé de missions politiques auprès des 
cours de Naples et de Toscane. Il passa 
de là au commandement de Mantoue, et, 
en juillet 1803, à celui de Gènes. Lors 
de la reprise En hostilités, en 1805, it 
fut employé daws la grande artiée ; fe en 
novembre six cents prisonniers ds les 
environs de Brünn, enleya quarante 
pièces de canon, et se distingua de mou 
veau au combat de Diernstein. El servit 
avec une égale distinction dans la cam- 
pagne de 1806 contre Ja Prusse ,; for- 
ça , le 29 octobre ,uue colonne ennemie 
de 6 mille osaries à capituler, et fut 
nommé général de division le 30, tre 


suivant. À Friedland, le 14 juin 18e, il 
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éxécuta une charge brillante contre la 
-caValerie prussienne , et s’empara de 
plusieurs pièces de canon. Employé en 
Espagne en 1808 , il combattit en Ga- 
lice, en Navarre , en Estramadure , 
fut nommé grand-officier de la Légion- 
d'honneur le 23 juin 1810 , et battit la 
cavalerie du général Blake à Ric-Alman- 
Zara. Rappelé en France , il se rendit, 
daus le mois de juillet 1813 , au camp 
dé réserve à Wurtzbourg, pour y prendre 
le commandement de la cavalerie du 
14e, corps, sous les ordres du maréchal 
Augereau, et plus tard il contribua au 
‘succès de la retraite par des manœuvres 
habiles. Commandant la cavalerie du 
5e, corps d'armée , il surprit et tailla 
eo pièces, près de Colmar, le 24 décembre 
1913, une colonne de cavalerie russe, 
11 se signala de nouveau à St.=Diez, 
contre les Bavarois, le 14 janvier /1814; 
à Brienne, le 39, et à Naugis, le 17 fé- 
vrier. La chute de Napoléon ayant ter- 
, miné cette campagne, le général Mil- 
haud envoya, le 8 avril, du château de 
Breau, sou adhésion aux actes du sénat 
. et du gouvernement provisoire. « Nous 
» voulons tous, dit-il, pour le bonheur 
» de la France, une constitution forte 
» et libérale, et dans notre souverain le 
» cœur de Henri IV, » Il fut créé che- 
. Valier de Saint - Louis par ordonnance 
du Roi du 1°r. juin mème année , et 
nommé inspecteur - général de’cavalerie 
dans la 14e. division ; mais une nou- 
velle ordonnance du 4 février le mit à la 
retraite , et retira les faveurs qui lui 
avaient été accordées. Il reprit du ser- 
. Vice après le 20 mars, accompagna Buo- 
naparte en Bélgique, et décida par une 
charge impétueuse, à la tête des grena- 
. diers à cheval de la garde, le succès du 
combat livré aux Prussiens entre Ligny 
et St.- Amand. Ce fut pendant la déroute 
qui suivit ce combat que le général Blu- 
. cher, renversé de son cheval, faillit tom- 
bér au pouvoir des Français ( Joy. 
: Brucurr). Lé général Milhaud se retira 
sut la Loire avec son corps de cavalerie, 
après la rentrée du Roi, et il fut un des 
pfemiers généraux de l’armée à faire sa 
soumission, Ïl a été obligé de quitter la 
Francéen 1816 ,comme régicide. S.S. 
MILLET ( Le baron Tnéobore ), 
né ,en Picardie le 15 septembre 1576 , 
entra au service Île 16 juin 1793 , et 
parvint successivement au grade de 
_ chef de bataillon dans le 4ot, régiment 
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de ligne. Employé ‘en Espagne ; en 
1808 , il se distingua , le 5 août ; au 
passage du Tage, près de Talaveyra , 
et fut nommé colouel le 17 décem- 
bre 1809 ; après s'être fait remarquer 
à la batailie d'Occana. A Pattaqué du 
mont de Fuente-Santa, le 12 novembre 
1810 , le général Millet fut atteint de 
deux coups de feu à la tête, et quoique 
affaibli par la perte de son sang, il ne vou- 
lut pas quitter son poste, command lui- 
même une nouvelle charge, ét repoussa 
l’enuemi. De retour en France, il prit 
part aux dernières campagnes , et fut 
élevé au grade de géuéral de brigade 
le 28 juin 1813. Le Roi le créa che- 
valier de Saint-Louis le 20 août 1814 ; 
puis commandant de la Légion-d’hon- 
peur, Après les événements du 20 mars 
1815, le géuéral Millet fut employé dans 
les gardes nationales actives de l’armée 
du Nord. Ilest à la demi-soldé depuis 
le licenciement. HSE EN 

MILLET-DE-VILLENEUVE (Ar: 
MAND-LOUIS-AMÉLIE ) , maréchal-de- 
camp , entra au service le 15 septembre 
1992, passa à Naples en 1805, et futnommé 
capitaine des gardes du roi Murat, et chef 
d'état-major -général, Lorsqu’en avril 
1515 , Murat, après avoir refusé d’en- 
trer dans la ligüé enropéenne , commen- 
ça à redouter les résultats d’uné guerre 
qu'il avait lui-même provoquée; le géné- 
ral Millet fut chargé de proposer en son 
nom uu armistice au comte de Belie- 
garde. Sa dépêche était adroite et insi- 
nuaute ; Cependant ellé fut mal accueil= 
lie , et la réponse du général autrichien 
fut un refus positif d'interrompre le cours 
de ses opérations. Le 19 mai, Murat ayant 
quitté Naples pour se rendre à Ischia ; 
M. Millet-de-Villeneuve l’accompagna 
avec plusieurs Napolitains de distinction. 
FH 'rentra en France , et fut mis én de- 
mi-solde à l’époque dulicenciement, S.S. 

MILLIN DE GRAND-MAISON ( Au- 
giN-Louis) est né à Paris , le 14 juillkct 
1759, d’une famille originaire d'Italie, 

eux de ses frères ont péri dans ‘la 
révolution: fat sur le point en sortant 
du collégé d’embrasser létat ecclésias- 
tique , mais il ÿ renoncça hientôt pour 
s’adonner aux lettres. Une fortune assez 
considérable lui assurait les moyens de 
s’y livrer tout entier, Son premier es- 
sai fut une traduction de quelques mor- 
ceaux de différentes langues, dont it 
publia un recueil en 1985. Tlw’avait pas 
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encore vingt ans quand il fit connaissance 
avec Willemet, fils du célèbre botaniste 
de cenom, qui cultivait avec ardeur l’his- 
toire matarelle, et’inspira bientôt à son 
ami le goût d’une science qu’il chérissait. 
M, Millin saisit ardemment l’idée d’obte- 
uir de nouvelles connaissances, mais il 
résolut de les appliquer à ses premièyes 
études. Montucla avait donné une belle 
Histoire des mathématiques ; V'His- 
toire de l'astronomie , par Bailly, avait 
alors une grande célébrité ; M. Millin vou- 
lut traiter celle de l'histoire vatureile : ce 
sujet était neuf; MM. Schneider, Beck- 
mann , Sprengel, Blumenbach et Well. 
thein ne s’en étaient pas encore occupés. 
Pour s’y préparer, il suivit avec une assi- 
duité constante les cours du Collége de 
France et du Musée d'histoire naturelle; il 
entendit les leçons de Brisson , de Darcet, 
de Daubenton, de Fourcroy , de Desfon- 
taines , et il assista aux excursions de M. 
de Jussieu. Ayant formé d’intimes liaisons 
avec les naturalistes les plus estimés , 
il reconnut bientôt que, pour remplir 
complètement son but , il devait join- 
dre à l'étude des auteurs classiques celle 
des monuments de l'antiquité, et il re- 
chercha dans les médailles , les pierres 
gravées et les bas-reliefs, ce qui était re- 
latif à son plan. Il donna quelques essais 
du grand travail dont il était toujours.oc- 
cupé, et pour lequel il avait rassemblé 
d'immenses matériaux. Willemet avait 
étudié à Strasbourg sous le professeur 
Hermann, etil avait mis M. Millin en re- 
lation avéc ce savant ; ils formérent alors 
une amitié qui a duré jusqu’à la mort de 
celui-ci(1). Brisson avait alors donné une 
méthode pour diviser les oiseaux. Geof- 
froy avait classé les insectes dans un ordre 
systématique, etles Jussieu avaient fondé 
la méthode naturelle pour les végétaux. 
Buffon avait communiqué à ses contem- 
orains son mépris pour les systèmes et 
les méthodes. M. Milin conçut alors le 
projet dedonneren France à Linné, l’auto- 
rité qu’il devait avoir; il proposa au petit 
nombre de naturalistes qui suivaient sa 
doctrine, de former une société qui se 
nommeraitlinneéenne, comme celle que 
M. Smith établissail dans le même temps 
PALIN DE UE LU ONE SN EN 


(a) M. Millin a fait un voyage: à Strasbourg pour 
le voir, et passer quelque temps.avec lui; il con- 
serve trois cents lettres de lui, toutes pleines de 
traits piquants, haïfs et originaux. Ce [nt dans ve 
voyagequ'iiselia avec le célèbre professeur Ober- 
Lu, qui partagen son amitié, avec Hermann. 


MIT 


à Londres. Cette société re fut d’aborêt 
composée que de sept membres, MM, 
Willemet , Bosc, l’'Héritier |, Brousso- 
net, Desfontaines , Brongniart et Millin, 
Elle commençait à porter daugslessciences 
naturelles le flambeau de la critique; mais” 
elle donna de l’ombrage à quelques mem- 
bres du premier corps savant; ils fireng 
craindre à ceux qui la composaient deleur 
fermer les portes de l'académie , et la so- 
ciété fut dissoute. A l’époque où commen- 
ça la révolution, lasociété linnéenne r'ors 
vrit ses séances , et, afin dene plus pa- 
raître marcher sous une bannière étran- 
gère , elle prit le nom de société d’his- 
toire naturelle , et les naturalistesles plus 
célèbres s’empressèrent de participer à 
ses travaux. M. Millin en fut nommé se- 
crélaire , comme il l'avait été de la société 
linnéenne, et il luirendit d'importants ser= 
vices par son zèle et son activité. Le pre- 
mier recueil de ses Mémoires est précédé 
d’uu discours préliminaire de la compo- 
sition de M. Millin, sur l’origine et les 
progrès de l’histoire naturelle en Fran- 
ce , 1790, in-fol. et séparément in-4°. 
Le second volume a paru à l’époque 
où M. Cuvier fut nommé secrétaire , 
à la place de M. Millin que ses fonc- 
tions à la Bibliothèque impériale for- 
çaient de se.livrer à des, travaux d’un 
autre genre. L’assemblée constituante 
ayavt ordonné la destruction des monas- 
tères ; M, Millin sentit que les monu- 
ments historiques qu'ils conservaient al- 
laient être détruits ou mutilés ; il était 
impossible de les décrire tous; il entre- 
prit de donner des mémoires particuliers 
sur les lieux qu'il pourrait visiter. H fit 
alors des excursions dansles départements 
qui environnent Paris, el des voyages dans 
la Normandie, Ja Picardie et [a Flandre, 
et il forma un recueil qu'il publia sous le 
ütre d’Antiquités nationales. Au mo- 
ment de la révolution ; M. Millin étaiten- 
core dans l'ardeur de la jeunesse. Lié avec 
les principaux. membres de l'assemblée 
constituante ,; son aclivilé élail trop 
grande pour qu'il pt demeurer specta- 
teur oisif d'une pareille lutte. Fi fit pa- 
raître divers écrits politiques (1),et il coo- 
péra à un journal intitulé la Chronique 
de Paris, avec MM. Noël, Condorcet. et 
Ribaud:Saint- Etienne ; mais la révolu- 
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QG} Lettre d'un émpereur romain à un rt des 
Gaules, 17893 Lettre sur la censuré des lgret 
vuret, 1789; de la Liberté des Théâtres; 21789 
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Von ayant pris, en 1703, üne marche ef- 
frayante, pour ceux-là nième qui sen 
étsient wtontrés partisans, M. Millin fut 
obligé. de se soustraire par la fuite à da 
fureur des démagogues ; il prit une place 
dans Padmiméstration des transports mi- 
littires, mais il fut arrêté et juié dans les 
prisons, d’où il ne sortit qu'après le 9 
thermidor, Ce fut pendant ceile déten— 
tion qui dura wn an, qu’il concut Pidée 
de ses Ælémentis d'histoire naturelle. Eu 
sortant de prison, M. Millin trouva 
sa fortune détruite par le décret de ré- 
duction des rentes , et par l’émigra- 
tion de ses débiteurs. ‘Toutes ses res- 
sources élaient épuisées ; on lui offrit 
la place de chef âe division à la commis= 
sioü d'instruction publique , et il Pac- 
cépta. H] fut mis au nombre des gens de 
lettres auxquels la natiou accorda des 
encourägeruents, EL 11 fut nonimé pro- 
fesseur d’histoire aux écoles centrales. 
Il se consacra dès lors exclusivement 
aux sciences ; et, pour répandre le goût 
des bonnes études , il entreprit ua jour- 
nai(1}, dont le but était le même que ce- 
lui de l'ancien Journal des S'avants, mais 
dont le plan est plus étendu et plus varié. 
M, Millis, possédant plusieurslangues mo- 
dernes, donna dans ce recueil des extraits 
d’un grand nombre d'ouvrages étrangers. 
1! forma une correspondance très étendue; 
les littérateurs alemands lui témoigne 
rent principalement leur reconnaissanee 
pour le zèle qu’il avait mis à faire con- 
nailre leurs travaux. Après la mort de 
abbé Barthélemi, en 1994, M. Millin 
avait été choisi pour lui succéder dans 
sa place de conservateur du cabinet des 
médailles. I s’appliqua dès-lors, avec une 
assiduité constante, aux travaux qu'exi- 
geaient ses nouvelles fonctions. Il aban- 
donna Phistoire uaturelle, et , pour 
êire moins exposé à jeter des regards 
en arrière vers une science qui avait 
eu pour lui tant de charmes , il se défit 
du cabinet qu'il avait formé , vendit 


sa belle collection d’insectes pour acbe- 


ter des livres sur les antiquités , et 
fit présent de son riche herbier à un 
de ses amis. Il donna alors des cours 


Gé, 


(1) Le Magasin encyclopédique comnte vingt 
années d'existence. L'auteur en avait concu le 
plun depuis long- temps; car il avait publié en 
1792 un recueil sous le même titre, mais il n’en 
parut alors qu'un volume. Le Magarinse continue, 
depuis 1517 , sous le Ufre d'Annates encerclopé- 
digues. 
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sur différentes parties de la science 
des antiquités , et il publia de petits 
traités propres à diriger ceux qui la cul- 
üvaient. Ï} avait recueilli dans ses An 
tiquités nationales un grand nombre de 
monuments de notre histoire; il recher- 
cha avec le même soin ceux des Egyp- 
tiens , des Grecs et des Romains, qui 
étaient encore inédits, pour en publier 
des descriptions. Ontre les monographies 
qu'il a fait paraitre dans le Magasin en- 
cyclopédique, on Jui doit encore plu- 
sieurs recueils importants, dont les jour- 
naux ont donné lextrait. M. Millin ne 
s’est pas contenté de décrire les monu- 
ments qu'il avait sous sa garde et qui 
sont répandus dans la capitale , il a en- 
core voulu sauver de Poubli ceux qui 
avaient échappé aux recherches des an- 
tiquaires; tel a été l’objet du J’oyage 
dans le Midi de la France , et de l’au- 
tre voyage fait plus récemment en Italie, 
d'onila rapporté uneimmense quantité de 
dessins inédits, Fa Aussi commencé à pu- 
blier une Coflection de pierres gravées 
inédites. M. Millin a formé une bibliothè- 
que, unique en France, c'e livresrelatifs x 
l'histoire ancienne et du moyen âge , à 
celle des arts, auxautiquités et à l’histoire 
littéraire, et uue grande collection d’es— 
tampes relatives à ces connaissances. II 
accorde le libre usage de son cabinet à 
tous les homines studieux. JI1 entretient 
des liaisons avec les principanx savants 
de l'Europe, et quelques-uns d’entre eux 
ont voulu consacrer leur estime pour lui 
en lui dédiant leurs ouvrages. On à de 
lui: L Mélanges de littérature étran< 
gère , 1785, 6 vol. in-12. 11. Abrece des 
Lransactions philosophiques, partie des 
antiquités, 1789, in-8°. II. Â'evue ge- 
nérale des écrits de Ch. Linnéus, 1ra- 
duite de Panglais de Richard Pulteney , 
avec un volume d'additions, 1780, 2 vol. 
in- 90. IV. Minéralogie homerique , 
ou Æssai sur les minéraux dont il 
est fait mention dans les poëmes d'Ho- 
mère ; 1790, in - 8°; 1815, in-80. V. 
Antiquités nationales ; ou Descri, - 
tion des monastères , abbayes, chan 
leaux , etc.., déveius (domaines na- 
Lionaux, 1501-97, à vol. in-40. VE. is 
cours sur l’igine ei les progrès del’his- 
toire naturelie en France, 17Q0, in-40. 
NIL Annuaire du républicain , 1594, 
in-12. V{IL, Lléments d'histoire natu- 
relle , 1795, in-80.; 1797, in-8° ; 1802; 
in-80, IX, fntroduciion à l'étude des 
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monumehts antiques, 1590, in-8°. X. 
Introduction à l'étude des pierres gra- 
vées , 1706, in-80. ; 1708, in-80. XI. 
Introduction à l’étude des médailles, 
1596 , in-80. XII. Description des sta- 
tues des Tuileries, 1798, in-12. XIIT, 
Dictionnaire portatif de la fable, par 
Chompré , nouvelle édition. ( Foyez 
la Biographie universelle au mot Cnom- 
pré). XIV. Monuments antiques iné- 
dits ou nouvellement expliqués, 1802- 
1803 , 2 vol. in- 40. XV. Program- 
me du cours de l'histoire des arts 
chez les anciens, 1805 , in-8e. XVI. 
Dictionnaire des beaux-arts, 1806, 
3 vol.in-8°. X VIT. {Jistoire métallique 
de La revolution francaise, 1806, in-4°. 
XVIIL. Zes beaux-arts en Angleterre , 
traduit de l'anglais de Dallaway, 1807, 
2 vol. in-80. XIX. Voyage dans le Midi 
de la France, 1807-1808, 3 vol. in-80. 
et deux atlas. XX. Peintures de vases 
antiques, 1808-1810, 25 livraisons in- 
fol, ; réimprimé en 1816. XXI Ga- 
lerie mythologique , 1811, 2. vol. 
in-80, fig. XXII. Voyageen Savoie, 
en Piémont, à Nice et à Gênes, 1816, 
2 vol. tn-80. X XIIL. F’oyage dans le Wi- 
lanais , à Plaisance, Parme , Modène, 
Mantoue et Crémone, 1817 , a vol. in- 
8°., êt un grand nombre d’autres ou- 
vrages et de notices qui sont insérées dans 
le Magasin encyclopédique ou d’autres 
journaux. M. Millin à donné plusieurs 
articles à la Biographie universelle. M. 


- Barbier lui atimbue: I. Voyage du gou- 


verneur Philip à Botany-Bay , waduit 
de Panglais, 1791, in-80. 11. Voyage en 
Norvège, traduit de l'allemand , 1803, 
in- 80. ( Foy. la Biographie univer- 
‘selle au mot J.-C. Farricus). F. 
MILLON ( Cnartes ), né à Liége le 
“13 septémbre 1754, ancien sous-biblio- 
thécaire du prince de Condé, professeur 
de législation aux écoles centrales de Pa- 
ris, estmembre de la société libre des 
“sciences, lettres et arts de éette ville. Il est 
‘aujour@’hui professeur à la faculté des 
lettres de Paris , et fait an cours qui a 
“pour objet l'Histoire de la philosophie 
ancienne. Ona de lui: 1. Zn obitum 
“Ludovici XF ‘carmen , 1774, in-4o. 
IL Vers sur l'avènement de Louis- 
Auguste au trône, 1774 ; in-8°. TT. 
Epttre en vers à Frédéric , roi de 
Prusse , 1775, in-80. IV. L’Eventail, 
poëme en 4 chants, 1781, in-üo: nou- 
velle édition augmentée de poésies , 


MTL 
1598 ; in-12 ( Foy. la Biogr. univ. * 
au mot Gay). V. Histoire des voyages 
des papes depuis Innocent Ier. jusqu’à 
Pie VTT, 1782, in-80., avec des notes. 


VI.Zntroduction à l’histoiredes troubles . 


des Provinces-Unies depuis 1777 jus- 
qu’en 1787, 1758, in 80. VII. Tableau 
sommaire et philosophique du genie, 
du caractère, des mœurs, du gouverne- 
ment et de la politique des Bataves, 
traduit de l'anglais , 1789, in-80. VIIT, 
Charlotte Belmont, Amsterdim , 1789, 
in-8°. IX. Histoire des descentes qui 
ont eu lieu en Angleterre, Ecosse, 1r- 
lande, et fles adjacentes depuis Jules- 
César jusqu’à nos jours, 1798, in-80. 
X. Les soirées de Windsor, ou les Loi- 
sirs d’une famille anglaise, traduit de 
l’anglais, 1798, 2 vol. in-12. XI. Voyage 
en Irlande par Twiss, traduit de l’an- 
gliis, 1798, in-80. XII. Foyage en Ir- 
lande par Arthur Young, suivi de Æe- 
cherches sur l’Irlande, par le traduc- 
teur, 15009, 2 vol. in-12; 1801, 2 vol. 
in-8o. XIII. Âistoire de La révolution 
etcontre-révolution d’ Angleterre, 1599, 
in-80., 1800, in-80. XIV, £leéments de 
l’histoire de France par Millot, édition 
continuée jusqu’à la mort de Louis XVI, 
1803, 3 vol. in-80.; 1806, 3 vol. ; 1814, 
4 vol.in-12. XV. Eléments de l’histoire 
d'Angleterre par Millot, édition aug- 
meutée des règnes de Georges IT et IX, 
1801, 3 vol. in-80.; 7e. édition, 1810. 
XVI. La Politique d’Aristote ( Voy:. la 
Biogr. univ., au mot Aristote). La 
traduction de M. Millon, quoique supé- 
rieure à celle qui avait paru quelques 
années avant la sienne, est cependant 
très imparfaîte. Îl en a reconnu lui-même 
les défauts, et a travaillé, dit-on, à la 
corriger.—Mieron (F.J.), ancien juge 
au tribunal de commerce de Challon- 
sur-Saôve : Projet d’un emprunt, na- 
tional en contrats négociables , 1814, 
in-49., dont'ila fait hommage à la chiam- 
bre des députés. | & 51) AR 

MILMAN (Sir Francis), baro- 
net, membre de Ja société royale de 
Londres, président du collége de méde- 
cine , et l’un des médecins ordinaires du 
Roï, estné dans le Devonshire, d’un 
ecclésiastique qui lui donna une excel- 
lente éducation, et l’envoya ensuite ‘au 
collége d’Exeter, à Oxford, dans l’inten- 
tion de luifaire suivre son état. Le jeune 
Milman conçut une passion si vive pour 
l'étude des sciences qui soat liées avec la 
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médecine, et y fit de tels progrès qu'il 
fut désigné pour être le médecin voya- 
geur de l’université. Pendant le cours dé 
ses voyages, il accompagna à Rome le duc 
de Glocester, ce qui lui attira une bril- 
Jante clientelle, et les premières distinc- 
tiuns de $a profession. À son retour à 
Londres , il fut nommé membre de la 
| société royale, et en 1780, il professa pu- 
bliquement devant le collége de méde- 
cine. Il a publié : I. Ænimadyersiones 
de naturd hydropis,ejusque curatione, 
in-80., 1779. Il. Sur l’origine et le siége 
du scorbut et de La Jièvre putride, in- 
8°., 1782 , traduit en français par M. de 

Montagut , 1786 , in-8o. Z. 
MILNE (Sir Davin}), vice - amiral 
anglais, né à Edimbourg, entra dans la 
“marine en 1778, fit, en qualité de contre- 
maître, la guerre d'Amérique sous Pami- 
ral Cornwallis, et prit part à toutes les 
actious importantes de celte guerre. 
Parmi ces combats, on doit citer ce- 
Jui qui eut lieu le 12 avril 1782 contre 
la Wille de Paris. Malgré ses preu- 
ves de bravoure «et d’habileté |, Milne 
ne fut ni récompensé ni même emplové. 
Ne trouvant pas d'avancement dans la 
marine royale, il entra au service de la 
compagnie des Indes Orientales, où il 
resta pendant plusieurs années, et se fit 
distinguer. Quand lord St.-Vincent, alors 
sir John Jervis, qui appréciait tout le 
mérite de Milne, se rendit dans les fndes 
Occidentales , celui-ci rentra dans la 
marine royale,etfut fait lieutenant d’une 
frégate dont Falconer était capitaine. 
Ce fut cette frégate qui livra le fameux 
combat coutre la flanche. Déjà Falco- 
mer avait été tué, et les deux frégates, dé- 
sarmées et démâtées, se trouvaient dans 
un état déplorable; déjà tous les bateaux 
étaieut détruits, sans que la victoire se 
füt déclarée, lorsque Mine se jeta à Ja 
mage avec deux ou trois braves marins 
ayant leur sabre entre les dents, sauta 
à bord de la frégate française, et en assura 
ainsi la capture. Il fut alors fait capitaine 
commandant, et bientôt après, chargé 
du commandement dela frégate la Seine, 
avec laquelle il s'empara de la frégate 
française la J’engeance, après un com- 
bat opiniâtre, Les marins qui ont en 
+<onnaissance de celte action s'accordent 
à dire qu’elle fut une des plus terribles 
de toute la guerre d'Amérique, et une 
de celles où Milne déploya le plus d’habi- 
deté. H fut fait contrc-amiral peu de 
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temps après, et il a été choisi en 1816, 
par lamirauté, pour seconder lord Ex- 
mouth dans son expédition contre Alger. 
Cet amiral a fait dans ses rapports les 
plus grands éloges de sa bravoure et 
de son habileté ; et l’a envoyé en An- 
gleterre, porter la nouvelle de sa vic- 
toire, et du traité conclu avec le dey. 
Le contre-amiral Milne fut accueilli avec 
uvue très grande distinction par le prince- 
régent, qui le créa commandeur de 
Pordre du Bain. Le conseil municipal 
de Londres, convoqué par le lord 
maire, lui adressa des remerciments, et 
lui oflrit une épée d’or de la valeur de 
cent guinées. Ï| a depuis été nommé au 
commandement de la station d'Halifax, 

Z. 

MILNER (JEaAn), évêque de Castabale, 
tn partibus infidelium, et vicaire apos- 
tolique du district du milieu en Angle- 
terre, naquit vers 1750, et fut élevé au 
collége catholique anglais de St.-Omer. 
Ayant reçu les ordres sacrés , il fut en- 
voyé en mission , et fut chargé de diriger 
la congrégation catholique de Winches- 
ter : c’est dans cette place qu’il com- 
mença à se faire connaître par ses écrits 
et par son zèle pour la cause des catho- 
liqués anglais. Lors des démarches de ces 
derniers en 1788, pour obtenir du par- 
lement la révocation des anciennes lois, 
ä s’opposa au plan du comité catholique 
qui s'était formé à Londres, ne signa 
point la protestation commune de 1789, 
el se tint uni aux évêques. Le 24 février 
1791 , il publia l'Etat des faits relatifs 
a la contestation actuelle ; et, le 7 mars 
suivant, Considéraiions sur Le serment. 
Ce dernier écrit était adressé au comité 
de la chambre des communes, et expo 
sait les scrupules des catholiques sur le 
serment, tel qu’il avait été proposé d’a- 
bord. Le parlement eut égard aux obser- 
vations de l’auteur, et l’on supprima les 
clauses qui pouvaient inquiéter les cons- 
ciences. Ce succès valut à M. Milner la 
reconnaissance des catholiques, et le mit 
en grande considération parmi eux. Il 
continua à servir eur cause avec beau- 
coup d’ardeur. En décembre 1992, il 
assista au synode que trois vicaires apos- 
toliques tinrent à Londres avec six de 
leurs théologiens, et dans lequel on cen- 
sura l'écrit de sir John Trockmorton sur 
Ja nomination des évêques; on y siguala 
aussi la traduction de la Bible, de Ged- 
des, comme un ouvrage hardi et dans 
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gereux. M. Milner écrivit lui-même con- 
tre Trockmorton. Des travaux d’un autre 
genre, sur l’histoire et les antiquités de 
Winchester, lui firent houneur dans le 
monde littéraire. Le docteur Grégoire 
Stappleton , vicaire apostolique du dis- 
trict du milieu | étant mort à St.-Omer 
en 1802, en venant réclainer aupres du 
gouvernement français les biens des col- 
léges catholiques anglais, M. Miluer fut 
désigné pour lui succéder. I] fut sacré le 
22 mai 1803, sous le titre d’évèque de 
Castabala , les évêques catholiques en 
Augleterre n’ayaut qu'un titre ên parti- 
Bus infidelium. Le premier écrit qu'il 
donna en cette qualité , est sa Lettre pas- 
torale du 27 décemlire 1803, adressée à 
son clergé. En 1807 et 18068, il fit deux 
voyages en Irlande , ce quilui a donné oc- 
casion de publier une suite de Lettres sur 
les catholiques et les antiquités d'Irlande ; 
c'est un ses meilleurs ouvrages. Il se 
trouva engagé , vers le même temps, 
dans deux controverses, qui lui out sus- 
cité de nombreux adversaires. La pre- 
mière est avec M. l’abbe Blanchard, 
prêtre français , réfugié en Angleterre, 
et auteur de beaucoup d’écrits contre le 


Concordat de 1601. M. Milner ayant, 


dans une Lettre pastorale du 1er, juin 
1808 , ordouné de faire dans son district 
des prières publiques pour le pape, erut 
devoir profiter de cette occasion pour 
repousser les attaques lancées contre le 
pontife par les ennemis du concordat. 
L'abbé Blanchard répondit par la Le- 
Jense, du clergé francais résident à 
Londres , datée du 27 juin 1808 , et 
abbé Gascher, par une Lettre du 30 juin 
à M. Milner. Ceiui-ci publia, le 10 août, 
une Lettre pastorale, où ïl citait plu- 
sieurs passages des écrits de ces deux 
ecclésiastiques, eu les condamnait comme 
Juux, scandaleux, injurieux au sou- 


vérain pontife, insinuant Le schisme ,* 


J tendant ei méme etant schismatiques. 
Au mois d'octobre, l’abbe Blanchard fit 
paraître VAbus sans exemple de l'au- 
iorilé ecclésiastique, où il dénonçait 
M. Miüner a tous les évêques. Le 7 mars 
1609, le prélat donvua une suite à sa 
Leltre pastorale du 16 août, et, le 22 
PAU , uu sepplément, où il rapportait 
a censure portée le 3 juillet contre son 
adversaire par vingt neuf évêques d’r- 
lande, Cette controverse n’était pas en- 
core finie quaud il s'en éleva une autre 
plus vive cucoré et plus longue. Quel- 
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ques-uns des protecteurs de la cause cas 
tholique dans le parlement avaient ré- 
solu d’attacher leur pratection à quelques 
couditions, dont la priocipale était que 
le roi aurait un veto sur la nomination 
des évêques catholiques. M. Miner et 
les évêquis d'Irlande n'avaient pas paru 
d'abord très opposés a douuer à la cou 
roune uu droit de négative mitigé ; nrais 
ayant cru sapercevoir ensuite que le 
ministère ne cherchait qu'à asservir l'épis- 
copat et à préparer aiusi sourdement la 
ruine de la religion, ils se prononcirent 
contre le veto. On conuaît les résolutions 
émises en diflérenis temps sur ce sujéët 
par Luus les évêques d'Irlande. M. Mil- 
per s’unit avec eux dans cette affaire €t 
était leur agent en Angleterre. I s’cleva 
contre quelques résolutions prises sur la 
niènie question par le comiie des catho- 
liques anglais, et s’attira l'animadversion 
des chefs de ce comité. Les autres vi- 
caires apostoliques d'Angleterre ne pa- 
rurent ruême pas approuver ses démar- 
cles, et on laccusa de trop d’ardeur et 
de vivacité. En 1814, le prélat fit le 
voyage de Rome pour consulter le Saint- 
Siège sur quelques points , eb spéciales 
meut sur le veto; Rome n'a point encore 
porté de décision sur cetie controverse. 
M. Nilner ‘est certainement un prélat 
fort instruit et fort zélé. La liste de ses 
écrits est fort nombreuse, et nous ne rous 
flattons pas de les avoir tous iudiqués : 
I. Certaines considérations à. l'égard 
des catholiques romains, im-80., 1590. 
H. Droû divin de L'épiscopat, in-89;, 
1591. 1. echerches historiques et cri 
tiques sur l'existence st le caractère de 
St. - George , pairon de l'Angleterre, 
in-80., 1702. IV. La démocratie eccle- 
siastique dévoilée, in-80., 1592. V. 
Oraison funèbre prononcée à l’occa- 
sion de L’assassinat de Louis AV, 
in-8°., 1793. VI. Adplique au rapporé 
publié par le club cisalpin, sur sa pro- 
Lestation, in-8., 1795: VIL Histoire et 
examen des antiquités de Hinchester, 
in-40., 17004 VIIR Letires à un prében- 
dier ,'ou héponse à des fiéflexions sur 
le papisme, par le ducteur Siurges , 
in-{40., 1800, IX. Æzxplication, de, da 
conduite du paye Pie VII à l'égard 
des évêques et des affaires eoclesias- 
liques de France, in-80., 1802. X. Le 
cas de conscience, reponse à M..Recves 
sur le serment du conronvement, 4-09. 
1802, XL Lxrainen dés principaux &r- 
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AE eontre la pétition des catho= 
iques, in-8°., 1809. XII. Hecherches 
sur certaines opinions vulgaires, rela- 
tives aux habitants catholiques et aux 
antiquités de l'Irlande, iu-8°., 188. 
XIIL Zraité sur l'architecture des 

églises d Angleterre , in-8°. , 1811. Z. 
MILNER (Isaac ), savaut anglais, de 
la société royale de Londres, naquit à 
Leeds , daus le comté d'York, d’une fa- 
aille pauvre et obscure ; il perdit de 
bonne heure son pire, qui exerçait le 
métier de tisserand. Pour soutenir leur 
snére, Isaac Milner et son frère aîné 
étaient obligés de travailier jour et nuit ; 
cépendant ils trouvaient moyen de con- 
sacrer quelques heures à leur instruction, 
en tméditant le petit nombre de livres 
qu'ils pouvaient se procurer. Cette con- 
duite attira latteution de leurs voisins, 
qui firent une souscription en leur fa- 
veur, et donnèrent ainsi les movens à 
Miiver ainé d'entrer dans une école où 
ses progrès furent tels qu’aprés avoir ter- 
miné ses etudes, il obtint une cure à Hull, 
et la place de directeur de l'école de cette 
ville. 11 appela abors auprès .de lui son 
frère Isaac pour lPaider; ce dernier entra 
ensuite au collége de la Reine, se fit dis- 
tinguer dans les mathématiques, la théo- 
logie , et les langues savantes, et parvint, 
en 1783, à obtenir une chaire à l'univer- 
sité de Cambridge , et la place de pro- 
$esseur de physique expérimentale, Pen- 
dant son séjour à l’université , il se 
Jia intimement avec M. Witberforce, qui 
lui procura la connaissance de M. Pitt; en 
1707, ls firent tous trois un voyage sur le 
continent. À cette époque, M.]saac Milner 
fuinomimé president du collégedela Reine, 
et doyen de Carlisle. Il obtint, en 1792 , le 
titre de vice-chancelier de l'université, 
eten 1798, celui de professeur de ma- 
thématiques, place qu'il exerce avec au- 
taut d’exactitude que d'habileté. M. 
Isaac Miluer prêche aussi avec succès, 
quoique sou zèle en faveur du calvi- 
nisme soit trop ardent. Îl est éditeur de 
l'Histoire de l’église chrétienne, par 
son frère, et des $errnons de ce dern'er. 
J1 a inséré des articles remarquables dans 
les Transactions philosophiques, et pu- 
blié: 1. Observations sur l’ Histoire de 
l'Eglise chrétienne du docteur Haweis, 
in-80., 1800, IT. Æssais sur quelques 
productions du rev. Herbert Marsk, en 
réponse aux objections contre la societé 


‘de la Bible, 1813, in-ë°. Z. 
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MILORADOWITCH (Le comte), 
Jun des généraux les plus distingués de 
l'armée russe, combattit, en 1789, contre 
les Turcs, et plus tard, fut employé 
contre les Polonais. Dans la campagne de 
1709 , il fut placé à la tête de l’avant- 
garde de Suwaroff , qui avait en lui 
une confiance que l’on a cru fondée 
sur la conformité de leur caractère. Le 
comte de Miloradowitch commandait 
une division à Austerlitz , en 1805, 
et fut forcé à la retraite par suite 
de la défaite du général Pribitchinsky, 
qui occupait le centre. En 1812, le gé- 
néral Miloradowitch fut encore nommé 
commandant de avant -garde russe; et 
c'est en cette qualité qu'il reçut, le 11 
octobre, à son quartier-général, la visite 
de Murat, envoyé par Buonaparte pour 
lui proposer un accommotement. L’en- 
trevue eut lieu en présence de plusieurs 
généraux russes; elle est curieuse par la 
pature des explications qu’elle amena, 
et par lironie piquante des réponses du 
général russe, On la trouve rapportée 
daus les journaux et mémoires du temps. 
Toute tentative d’accommodement étant 
devenue inutile, les opérations se pour- 
suivirent de part et d'autre, et le général 
Miloradowitch se distingua, le 15 sep- 
tembre , eutre Smolensk et Krasnoi. 
Battu, le 12 mai 1813, par la division 
Charpentier, en voulant maintenir les po- 
sitions de Fischbach, Capellenberg et Bis- 
chofwerder, situées à gauche de Bautzen, 
il reprit quelque avantage le 10, conjoin- 
tement avec le prince de Würtemberpg. 
Le 30 août, à la tête de 6,000 grenadiers 
russes, il concourut, avec les généraux 
Kleist et Colloredo ( Joy. ces noms), à 
la défaite du général Vandamne, qui 
resla prisonnier avec son corps d'armée. 
Après la bataille de Leipzig, où il com- 
mandait les réserves russes et prussiennes, 
sous les ordres du grand-duc Constantin, 
le général Miloradowitch fitavec lamême 
distinction la campagne de 1814. 5.8. 
MILTON (Lord vicomte Cnarres- 
WizziAm }, membre de la chambre des 
communes d'Angleterre , du parti de 
l'opposition , est fils ainé de lord Fitz- 
William. Né vers 1587 , le jeunelord Mil- 
ton s’est distingué au parlement , par une 
grande franchise mêlée de quelques ridi- 
cules, et surtout par le ton sentencieux 
qu'ilaffecte en prononçant ses discours. 
On prétend qu’il cherche à imiter Pitt, et 
qu'il est fort loin de son modèle. [se plai- 
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guit ,enavrili816, d’avoir étéarrèté dans 
üune calèche découverte, par un soldat 
qui s’opposait à ce qu'il entrât dans Pall- 
mall, etmenaçait de frapper ses chevaux 
el même sa pérsonne sl passait outre ; 
il appela à ce sujet l'attention de la cham- 
bre sur un système qui, suivant lui, ten- 
dait à accoutumer peu à peu le peuple à 
voir partout des sentinelles et des postes 
militaires, tandis que , dans l'esprit de la 
constitution, le militane ne peut agir 
que sur la réquisition et sous la respon- 
sabilité des officiers civils. Lord Nugent 
fit alors une motion qui fut soutenue par 
l'opposition , et écartée d'aprésles éclair- 
cissements de lord Castlereagh et du 
chancelier de l’'Echiquier , qui louèrent 
la conduite des militaires anglais. En juin 
21815, lord Milton s’élevaavec force con- 
tre les mesures prises par le minisière 
pour maintenir la tranquillité. La noble 
famille de lord Fitzwilllam descend , 
suivant Jean Debbret , de William Fitz- 
William ; maitre tailleur,de Londres en 
1506. Z. 
MIMAUT (Jean-François) a publié: 
I. L'Ouverture de la campagne d’Ita- 
lie, 1996, in - 80. I. Voice historique 
sur l’état actuel, le commerce, les mœurs 
et Les productions des tles de Malte et 
du Goze, 1508, in-80. Lif. Le Nouveau 
F'aublas,ou Les Aventures de Florbelle, 
pour servir de suite au l'aublas de Lou- 
vet, 1799, 4 vol.in-18. IV. Les Veillees 
du Tasse, manuscrit inédit, mis au jour 
par Compagnoni,traduitde l'italien, 1800, 
10-12, M. Mimaut a été l’un des collabo- 
rateurs de la Bibliothèque des romans. 
Or. 
MINA (Francisco Esroz x) , né en 
3784, dans un village de la Navarre, est 
fils d’un laboureur, En 1808, son neveu, 
étudiant à Logrono , réunit quelques 
partisans pour s'opposer aux Français, 
et l'appela dans cette bande qui s’accrut 
bientô1. Le neveu ayant été fait prison- 
nier, l'oncle lui succéda dans le com- 
mandement, et fit preuve d'une adresse 
et d’une activité remarquables. Les jonr- 
naux français et espagnols du temps, 
donnent le détail des entreprises hardies 
qu'il conçut et qu'il exécuta alors dans 
la Navarre. La plus remarquable est 
savs doute celle du mois d'octobre 1810, 
où ilintercepta sur la grande route de 
Baioune à Madrid , un convoi d'argent 
destiné à la solde des armées françai- 
6es , et prit douze chariots chargés 
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d’une valeur de 200 mille écus. En 1811, * 
les Cortès le nommérent colonel d’un 
corps-franc , qui s’est élevé jusqu'a 15 
mille honimes. Ce fut à la tête de ce 


corps qu’il remporta plusieurs avantages 


sur les troupes françaises, osant quelque- 
fois être l’agresseur. On ne peut nier que 
ces partisaus si redoutables, connus sous 
le nom de guérillas, n'aient eu sur les 
événements de cette guerre une influence 
décidée. Le colonel Mina parcourut PAr-. 
ragon et la province d'Alava, en harcelant 
les Français qui $ y trouvaient. En 1813, la 
régence le promut au grade de maré- 
chal - de- camp. Il fut défait par le gé- 
néral la Morandière, alors colonel du 
75e. de ligne. Ses soldats étant dispersés, 
il se retira à Saint-Jean-Pied-de-Port, 
où ilresta paisible jusqu’au retour du roi 
Ferdinand dans ses états. Appelé alors à 
Madrid , il s’expliqua avec beaucoup de 
bardiesse sur les devoirs du gouverne- 
ment, insulta un prêtre de la maison du 
roi, et, sur le point d’être arrêté, il se 
retira en Navarre. Attaché à Parmée de 
ce royaume , avec le traitement de non 
activité de son grade, au mois de sep- 
tembre 1814 , il tenta d'enlever la cita- 
delle de Pampelune, afin de devenir chef 
des opérations militaires que pourraient 
tenter les libéraux. Le général Mina 
comptait, pour la réussite de son pro- 
jet , sur un régiment de son ancienne 
troupe , qui se trouvait en garnison dans | 
la citadelle , et sur son neveu Mina qui 
s'y trouvait également; mais le général 
Espeleta , soupçonnant son projet, chan- 
gea le poste ordinaire du régiment , et 
fit échouer l’entreprise. Mina s'enfuit 
alors en France, où il entra avecses at- 
des-de-camp et son état-major. Retiré à 
Paris, il y fut arrêté par un commissaire 
de police, sur la deinande d’un envoyé 
du roi d'Espagne; mais S. M. Louis : 
XVIII le rendit ensuite à la liberté et 
destilua le commissaire. Daus les cent 
jours de 1815, Buonaparte voulut confier 
un commandement à M. Mina, qui était 
alors retiré dans le département de la 
Côte-d'Or, mais il le refusa et s'enfuit en 
Belgique. Il assista à la bataille de Wa- 
terloo , sans y prendre une part active, 
et revint à Paris peu après. Il y était 
encore en septembre 1816, et il y publia, 
lors de l'expédition de son meveu au: 
Mexique, ue lettre qu'il termine ainsi : 
« Depuis que je suis.sorti d’Espagne, je 
» n'ai quitté la France que pour rejoiu- 
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» dre S.M.Louis X VIII à Gand, et jé de- 


» meure à Paris depuis le retour de S. M. 
» Îlest présumable que le prétendu gé- 
» néral Mina dont parlent les papiers an- 
» glais, u’est autre que le lieutenant-co- 
» lonelMina, monneveu, qui n’a jamais 
» été général et ne peut l'être actuelle- 
» ment. S’il a usurpé ce titre , je suis au- 
» Lorisé à eroire qu’il n’a eu d'autre 
» but que celui d’induire en erreur les 
» Américains, comme il a fait les habi- 
» Lauts de Londres, eu tirant d’eux des 
» sommes d'argent qu’ils croyaient me re- 
» mettre à moi-même. Enfin, j'ignore 
» entièrement le but du voyage du lieu- 
» tenant-colonel Mina , et je déclare que 
» sises projets pouvaient être contraires 
» aux intérêts de l'Espagne, ma patrie, je 
» Île désavouerais pour être dema famille. 
» Comme cette déclaration intéresse mon 
» honneur, je vous prie, monsieur, de 
» vouloir bien l’insérer daus votre jour- 
» nal. » On saitque le neveu de M. Mina 
( Xavier} syant été pris les armes à la 
nain dans le Mexique , par les troupes 
espagnoles, a été fusillé dans le mois de 
novembre 1817. | D. 
MIOLLIS (Le comte SExTUS-ALExXAN- 
DRE-FRANÇOIS) , né à Aix le 18sept. 1759, 
entra au service en 1578, comme sim- 
ple soldat au régiment de Soissonnais, 
fut fait sous-lieutenant peu de temps 
après, et fit, sous les ordres de Rocham- 
beau, la campagne d'Amérique , où il 
fut blessé d’un éclat de bombe au siége 
d’York -'Town. De retour en France au 
commencement de la révolution, il resta 
au service , et il commandait, en 1792, 
avec le grade de lieutenant-colonel , un 
bataillon des Bouches - du - Rhône. En 
3793, il se trouvait à Antibes, et il y 
réprima par sa fermeté les premiers trou- 
bles révolutionnaires. Les dénonciations 
dont sa conduite fut l’objet, ne l’'empé- 
chèrent pas d’être employé à l'armée d’I- 
italie, où il fit preuve de bravoure et 
d'intelligence. TI eut part à tous les ex- 
ploits qui signalèrent les premières cam- 
pagnes des Français, et particulièrement 
à la bataille de Finale et à la défense d’un 
des faubourgs de Mantoue, dont il était 
chargé. Sommé de se rendre par le gé- 
néral Provéra, il répondit à cette som- 
mation par la plus vigoureuse résistance, 
et fit lui-même prisonnier le général au- 
trichien , qui capitula avectoutesa divi- 
sion. Miollis était alors parvenu au grade 
de général de brigade. Les talents qu’il 
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avait déployés pendant le siège de Man- 
toue , lui valurent le commandemeut : 
de cette place. Ce fut alors qu'il fit éle- 
ver un obélisque à la mémoire de Vir- 
gile, sur les lieux mêmes où ce poète 
avait vécu. Après le traité de Campo- 
Formio, il resta en Italie, commanda 


Pexpédition de Toscane, en 1569, et en- 


tra à Livourne, où il prit piusieurs me- 
sures militaires, dont les principales fu- 
rent l’expulsion des émigrés français, le 
désarmement des troupes toscanes , 
l'embargo sur tousles vaisseaux et Par- 
restation des consuls anglais et russes. 
Devenu général de division, il fut em- 
ployé dans la place de Gènes , au com- 
mencement de 1800 , sous les ordres de 
Masséna. Nomimé ensuite gouverneur de 
Belle-Isle-en-Mer , il ne tarda pas à être 
rappelé en Italie, et fut encore une fois 
choisi pour commander dans Mantoue. Il 
rendit un nouvel hommage auxlettres, en 
faisant transférer , avec la plus grande 
pompe, les cendres de lArioste à l’'uni- 
versité de Ferrare, et consacra par une 
colonne le lieu de sa naissance. Il rétablit 
à Mantoue l’obélisque de Virgile, déjà 
renversé par les ravages de la guerre, et 
Vérone lui dut la restauration de son 
cirque, un des plus beaux monuments 
de larchitecture romaine. Eu 1805, ïl 
obtint le commandement de toutes les 
forces françaises dans l'Italie septentrio- 
nale , et fut chargé peu après d'aller pren- 
dre possession de Pétat de Venise. I] passa 
de là au gouvernement de Rome et de 
l'état de l'Eglise, qu’il a conservé jusqu'a 
l'évacuation. En 1809, il exécuta l’ordre 
de Buonaparte d’enlever le S. Père du 
palais Quirinal, et un peu plus tard, il 
fut chargé d’une mission non moins fà- 
eheuse à l’égard de la reine d’'Etrurie( F7 
Marie-Louise, pag. 341 ). Les événe- 
ments de 1814 le ramenèrent en Fran- 
ce, et 1! se trouvait à Marseille, en qua- 
lité de commandant d’une division, lors du 
débarquement de Buonaparte, en 1815. 
J1 tenta alors, mais sans succès , de sop- 
poser à sa marche, en se mettant à sa 
poursuite avec douze cents hommes. Ou 
lui a reproché vivement dans plusieurs 
écrits de n’avoir pas fait tout ce qu’il eut 
fallu pour latteiudre. Quoi qu’il en soit, . 
il fut chargé aussitôt apres du gouver- 
nement de Metz, qu’il conserva jusqu’en 
uctobre de la même aunée. Il fut alors 
mis à Ja retraite. I avait été fait cheva- 
lier de Saiut - Louis en 1814. I} réu- 
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missail depuis 1808, les titres de com- 
svandant de l’ordre des Deux - Siciles , 
#\de grand-oflicier de la Légion-d'bon- 
neur. — Sou frère, le baron Charles- 
François - Bienvenu p£ Miocis > curé 
avant la révolution, fut fait évêque de 
Digue en 1806, Ti refusa de se rendre au 
concile de Paris convoqué par Buona- 
parte ; et de le voir à son retour de l’île 
d'Élbe » lorsque celui-ci traversait son 
diocèse » El n'ordonna pas des prières 
publiques en sa faveur pendant Îles 
cent Jours. [l occupe toujours le même 
siége. €. 
MIONNET (T.-E.), savant numismate 
et premier employé au cabinet des anti- 
ques de la bibliothèque du Roi, a publié : 
 b Catalogue d’une collection d’em- 
Precntes én soufre de médailles grecques 
ét romaines, 1500, in-8o. IE. Description 
de médailles anliques grécques et ro- 
Mmaines , 1800-1812, 6 vol in-80. et atlas. 
JUF. De la rareté et du prix des me. 
clailles romaines, 1815, in-8. Or. 
.MIOT ( Jacques ) fit la campagne 
d'Égypte et de Syrie comme coimmis- 
saire des guerres, en 1598 et 1799 I] a 
publié: Mémoires pour servir à l’his- 
toire des expéditions en Egypte et er 
Syrie, pendant Les années V1 à vu de 
la république francaise, 1804, in-&°.; 
1614, iu-8o0. Cet ouvrage, d’autaut plus 
remarquable qu'il fut composé par un 
témoin oculaire, fut arrêté sous le gou- 
Yernement de Euonaparte, parce qu'il 
€Oieuait des faits accablants pour Jui, 
tels que le massacre des prisonniers de 
Jaïla et l’ermpoisonnemeut des malades 
et blessés. L'auteur le réimprima en no= 
vembre 1614. D. 
MIRAMON ( Le comte Dr ), d’une 
famille uoble de Ja province d'Auvergne, 
fut un des chambellans de Buouaparte. 
Le 4 Mars 1810 , il lui adressa, comme 
député du collége électoral de la Haute- 
Loire » un discours de félicitation sur ses 
Victoires el sur Ja paix de Vienne. Ti lui 
pr'éta serment de fidélité ; le 28 mars 
3813 , comme préfet de l'Eure. Le 13 
février 1814, M. de Miramon assembla 
Jes habitants d'Evrenxsur la place de Na- 
poléon, pour leur lire , au son des c'oches 
€t au bruit du canon , la nouvelle des 
victoires de Chaiwp-Aubert et de Mont- 
snirail. A prés le 20inars 1815, il fut nom- 
mé préfet d'Indre-et-Loire ; perdit cecte 
place à la seconde chute de Buonaparte x 
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et n'a pas été employé depuis le second 
retour du Roi. Un. 

MIRANDA ( Le comte don Joscr 
DE), qu'il ue faut point confondre avec 
le fameux général de ce nom, mort de- 
puis deux aus, fut Pun des chefs espa- 
gnols qui eombattirent pour lPiudépen- 
dance de leur patrie, pendant les der- 
nitres guerres. Il servait cn qualité de gé- 
néral divisionvaire dans la deuxieme ar- 
mée, sous les ordres de Blake. Son cou- 
rage et ses talents ne purent pas toujours 
suppléer à l’indisciphine et à l’inexpé- 
rience de ses soldats. fui battu en quel- 
ques rencontres, et principalement dans 
les affaires qui eureni lieu dans leroveu-. 
me de Valence au mois d'octobre 1814 
sous le général O'Donnell. Le comte 
de Miranda se trouvait dans Va'ence 
lorsque les Français , sous les ordres du 
maréchal Suclhet ( Foy. ce nom ), 
s’'emparcreut de cette place par capitu- 
lation. Il fut au nombre des prisonniers , 
et fut envoyé eu France , où il resta jus- 
qu'en 1814. Rentré en Espagne avec Fer- 
dinand VIE, il obtint bieatôt la p'ace de 
majordome major, ou ministre de la 
maison du roi. Lors du mariage de ce 
monarque, en 1816, le comte de Miranda 
fut chargé d'aller recevoir la reine à som 
débarquement. C. C. 

MIRANDOL (Le comte DE), né 
en 1759, entra au service en 1777 dans 
le régiment de Royal-Picardie, émigra em 
1991, et fit la campagne des princes en 
1792 dans le corps des genuils-hommes 
d'Auvergne. J1 fut ,en 1794, capitaime 
au régiment de Fargues-dragons, qu'il 
quitla en 159) , sa compagnie ayaut Cté 
incorporée. Rentré en France après le 
18 bruniaire, il »’y exerça aucun enrploi 
jusqu’en 1815, époque à laquelle il fu 
nommé , par le département de la Dor- 
dogne , membre de la chambre des dé- 
putés, où il vota avec la majorité. Réélu 
par le même département pour la session 
de 1816,M.de Mirandol y vota avec la 
minorité. | y parla quelquefois, notam- 
ment sur la loi des finauces , prit la 
défense de l’ordre de Malte, s'elevant 
contre la disposition du projet qui pro- 
clamait l’aliéenabilité des bois appartenant 
a cet ordre. « Je dois déclarer, dit-il, 
» pour prévenir tout soupçon d'intérèt, 
» qu'aggrégé à l’ordre de Maïte, je con- 
» lractal envers lus des devoirs, sans ac- 
» quérir aucun droit aux revenus de ses 
» propriétés. » M. de Mirando! vota éga- 


» dit-il, 
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Jement contre le projet amendé par la 
eonmission qui exprimail le vœu &uné 
dimination dans le corps du génie et les 
corps d’élie. « Aurait-ou déjà oublié, 
que, sans la suppression de la 
» maison roy ale , les attentats du 6 oc- 
» tobre n'eusseut pas eu lieu , et que, si 
» là garde coristitut:ônnelle Het pas 
» été Jicenciée , les braves Suisses 
» n’eusseut pas succomhé au 10 août ? » 
M. de Miraud ne fait point partie de 
lä chambre actué.le. LÉO JA 

MIRA VALLE (Dona Marie Trow- 
coso DE LaRA ), femme de Bernard Mi- 
ravalle, sergent- major du régiment pro- 
vincia} de Séporie., se Lrouvant avéc son 
mari dans la place de Ciudad-Rodriso, 
en 1610, $e présenta au gouverveur "D. 
Audris Herrasti, pour Jui demander uu 
fusil, afin de contribuer à la défense de 
certe. ville, alors assiégée par le maréchal 
Ney. Le gouverieur éondeutestliv'k ses 
désirs; elle coucourut, habilée ét arinée 
conne un soldat, à toutes les actions 
qui eurent lieu pendant de siége, et fit 
sun service avec la plus grande dur , 
Après la reddition de la place, elle suivit 
eù France son mari, ayant voulu être 
comprise dans la classe des prisunniers 
de guerre. Le roi l'erdinand , tustruit de 
Ja conduite héroïque de cette Espag uole, 
Jut à accordé , en 1815 , le traitement dé 
sergent, et a dlprdloniié: que cette faveur 
füt revdue publique. À. 

MIRBECK ( Ienace- François DE), 
né en Lorraine à Neuville, terre de M, 
de la Gaïtaizitre, le 29 mai 1532, et fils 
d’uu shnple pay pr ,fut successivement 
avocat au conseil souverain de Lorraine, 
puis avocat aux conseis du Roi Paris. 
J1 fut envoyé à Saint-Domivgue com- 
de commbissaire civil, pour y rétablir 
de calme. H arriva, le 28 novembre, 
uans cette île, et la trouva comprimée 
par les Zéopardins , parti qui venait 
de prendre ce nom par allusion au vais- 
seau le Leopard , qui avait transpor- 
té plusieurs de ses chefs en France , 
en 1790 , et dout l'arrivée avait même 
cause une forte insurrection dans le 
port de Brest. M. de Mirbeck et ses 
deux collèques, Roume et Si.-Léger, 
eurent quelque temps lespoir de raine- 
ner le Cahme dans cette colouie. Le 2% 
octobre 1791, à peine arrivé au Cap, 
il apprit que 'E nègres Tévoilés savane 
çaicut sur la ville pour la mettre au pil- 
lige , entreprise facile puisque la place 
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était sans défense. M. de Mirbeck , ne pre- 
nant Conseil que de son courage, et fier 
du caractèreauguste dont à était revêtu, 
s'avança saus escorte et presque seul au- 
devant du genéral nègre , nommé Jeans 
François. Improvisant un discours dont 
léloquence pathétique fut sans doute 
inspirée par le danger qui le menaçait, 
il frappa tellement le général des noirs, 
que celui-ci, se prostérnant à ses pieds, 
consentit à 5 éloigner, et céda à l'empire 
de la persuasion. Mais les troubles inté- 
rieurs augrnentant de jour en jour, les 
commissaires du roi, iustruits d’ailleurs 
qu on se préparait à les enlever eux- 
inêmes, repassèrent à la hâte en France, 
vu M. dé Mirbeck rendit compte de sa 
inission à la barre dé Passemblée, le 27 
Mai 1702 , et sollicita de prompts secours 
pour la colonie , qu’allaient dévaster la 
barbarie des noirs et les divisions des 
blancs. Le 2 août 1594, il se présenta à 
la barre de la Convention, et, en qualité 
d'orateur d’une députation de la section 
de l’Observatoire , dénonça le comité 
révolutionnaire de cette section comme 
complice des machinations concertées 
à La inaison commune. Sous le directoire, 
la protection de François-de-Neufchà- 
teau lui valut quelque temps la direc- 
uou de l'Opéra. Il devine , sous le con- 
sulat, président du Jycée ‘de jurispru- 
dénce , ttpronoucça, lors desonouverture, 
un discouis éut l'utilité de cette institu- 
tion, En 1814, au retour du Roi, M. de 
Mübeck eut l'honneur de lui être préset- 
té. T1 a donné au public un grand nombre 
de Mémoires sur des questions de droit 
public , civil et canonique ; le Mémoire 
enfaveur des habitants du Mont Jura, 
dont il plaida Ja causé avec éloquence, 
lui a fait beaucoup d'honneur , 1774, 
in-4o, Il afourni plusieurs articles au 
Répertoire universel de jurisprudence. 
B. M. 
MIRBEL ( Cnanzes-François Bris- 
SFAU ) , botaniste français, membre de 
l'Institut ( académie des sciences } et 
de plusieurs autres sociétés savantes, Dé 
à Paris en 1596 , s'est fait connaître par 
l’'uuilité de ses recherches sur l'anatomie 
des plantes , €t sur la physiologie ve- 
gétale. À Vâge de dix-huit ans, Ve accom- 
pagna lé célèbre M. Ramond dans ses 
vovages au Mont-Perdu dans les Pyré- 
héës. À #on retour, il fut nommé direc- 
teur du jardin de la Maïmaison , où 
la plus beile cuikciivn Ge botanique 
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‘avait été formée parles soins de l’im- 
pératrice Joséphine , et il y fit construire 
es magnifiques serres qu’on y admire. 
Kl passa ensuite en Hollande où le roi 
Louis le nomma son secrétaire des com- 
maudements, De retour à Paris en 1805, 
1 fut nommé directeur de lécole hol- 
_ dandaiïse de peinture à Paris et à Rome. 
Au commencement de 1816, M. de Mir- 
bel passa au ministère de la police com- 
me secrétaire de M. Decaze. Dans la 
même année , il fut nommé chevalier 
de Saint-Michel, et le 8 janvier 1817, 
maître des requêtes. Au mois de juin 
suivant , il devint secrétaire-général du 
même ministére , à la place de M. 
Bertin Devaux. Peu de temps après 
$a nomination , un volume du Cen- 
seur , publié par MM. Comte et Du- 
noyer, ayant été dénoncé aux tribunaux, 
les auteurs furent condamnés à une peine 
£orrectionnelle. Le jugement confirmé 
en appel et en cassation , ‘était motivé 
sur l’iusertion dans ce volume de plu- 
sieurs morceaux politiques, qu’ils pré- 
tendirent, dans un Mémoire imprimé, 
n'être pas moins hardis que d’autres pas- 
sages insérés dans le même ouvrage qu’ils 
disaient tenir du ministère , et éerits de 
Ja main de M. de Mirbel. C’est à cette 
assertion de leur part et aux accusa- 
‘tions qui en furent la suite dans plu- 
sieurs brochures , et des discours aux 
chambres, que M. Decaze répondit dans 
une séance de Fa chambre des pairs en 
janvier 1818. On a de M. de Mirbel: I. 
{nfluence de l’histoire naturelle sur La 
“civilisation , 18o1 ,in-80. II. Histoire 
generale et particulière des plantes 
(dans le Buffon de Sonnini, Joy. la 
Biographie universelle au mot Bur- 
FON ). II. Exposition de La théorie de 
l’organisation végétale , 1805 , in-8o. 
2°. édition augmentée, 1809; in-80. avec 
9 pl. IV. Eléments de physiologie vé- 
gétale et de botanique , 1815 , 2 vol. in- 
8°. avec un volume de planches. Il a été 
collaborateur au Dictionnaire desscien- 
ces naturelles, et a donné un grandnom- 
bre de Mémoires dans le recueil de l’a- 
cadémie. D. 
MISSIESSY (Le comte Enouaro- 
Taomuas BurGuEs DE ) , d’une ancienne 
famille originaire de Catalogne et établie 
en France depuis long-temps, est né à 
Quiès en Provence. !l entra de bonne 
heure dans la carrière maritime, devint 
liéutenant de vaisseau , et acquit la répu- 
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tation d’un des officiers les plus distim- 
gués de la marine française. Il passa à 
l'étranger lors des premiers troubles , 
et ne rentra en France qu'après le 18 : 
brumaire. 11 vivait à Paris dans un état 
voisin de l’indigence , lorsque le souve- 
uir de ses premiers services le rappela à 
la mémoire du ministre de la marine , 
qui le proposa à Buonaparte pour une 
expédition importante. Îl s’agissait de 
ravitailler Santo-Domingo attaquée par 
les nègres de Dessalines , et d’eflectuer 
plusieurs débarquements daus les colo- 
nies anglaises aux Antilles. Obligé de 
partir précipitamment , M. de Missiessy 
arriva à Rochefort, prit le commande- 
ment de la flotte et mit àla voile en mai 
1805. Luttant contre les vents contrai- 
res, il n’arriva à la Martinique qua- 
près quarante jours de traversée. L’es- 
cadre se porta bientôt sur la Dominique , 
où un at RES fut effectué sous les 
ordres du général Lagrange. La ville des 
Roseaux fut prise et brûlée. Un autre en- : 
treprise fut tentée sur St.-Christophe ; 
mais on s’y borna , comme dans la pre- 
mière , à la prise de quelques bâtiments et 
munitions. Cependant le contre - amiral 
Missiessy ayant paru avec sa flotte en vue 
de Santo-Domingo , les nègres levèrent 


le siége, et le général Lagrange put la 


ravitailler. Quoique M. de Missiessy eût 
rempli en apparence le principal: objet 
de sa mission , le gouvernement parut 
peu satisfait de la manière dont il avait 
suivi ses instructions et il le destitua. 
Néaomoins il futemployé de nouveau en 
qualité de vice-amiral sur la flotte de 
l'Escaut réunie à Anvers, prit toutes les 
mesures de prudence que nécessitaient 
les circonstances et lui fit prendre poste 
derrière l’estacade pour protéger le port. 
En 1812 ,le vice-amiral Missiessy fut un . 
des membres du conseil qui prononça la 
condamnation du capitaime St.-Cricq. Le 
3 avril 1813, il fut créé grand-croix de 
l’ordre de la Réunion. H commandait en- 
core la flotte d'Anvers, lors de l’évacua- 
tion de la Belgique en 1814. Il rentra 
alors en France, et fut nommé par le 
Roi membre des deux commissions d’of- 
ficiers-généraux de la marine , chargées 
de pourvoir à l’organisation de ce-corps , 
puis grand-cordon de la Légion-d’'hon- 
neur, le 24 août 1814. Lorsque-Buo- 
naparte reparut sur le sol français , M. 
de Missiessy fut nommé commandant 
d’un corps qui devait être composé 
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des ofliciers de marine et de génie en 
non activité et destiné à repousser l’u- 
surpateur ; mais la rapidité de la mar- 
che de celui -ci en arrêta laformation. 
Au retour du Roi , il reprit sa place 
de commandant de la marine à Tou- 
lon , fut nommé commandeur de Saint- 
Louis et maintendans son grade de vice- 
amiral. On a delui-[. Arrimage des vais- 
scaux , publié par ordre du Roi, 1789, 
in-40. IL Traité de l'installation des 
Vaisseaux, 1798 , in-4°. III. Moyens de 
Procurer aux vaisseaux de différents 
rangs des qualités pareilles et une 
égale activité dans leurs manœuvres et 
le service de leur artillerie , 1803 , in- 
8°. ie C.C. 

MITCHELL (sir Annré }, vice- 
amiral anglais, estné en 1557, dans 
le midi de l’Ecosse , d’une famille distin- 
guée. Après avoir terminé son éduea- 
tion à Edinbourg , il entra dans la ma- 
rine , et placé sur le gaillard d’arrière du 
Æippon, comnrandé par l'amiral Vernon, 


avec lequel il fit le voyage de l'Inde en 


4776, il se comporta si bien dans cette 
campagne , qu'il fut un exemple peut- 
être unique d’un jeune homme se ren- 
dant en Asie comme midshipman, et re- 


“venant en Europe avec le grade de capi- 


taine en pied. La France s'étant déclarée 
en faveur des insurgés d'Amérique, l'Inde 
devint bientôt le théâtre de la guerre; 
M. Mitchell , après avoir servi quelque 
temps avec distinction sur le même bord, 
fut promu en 1778, au commandement 
du Coventry , de 28 canons. Avecce pe- 
tt bâtiment ,il eut peu d'occasions de 
se faire remarquer ; ce ne fut qu’en 1782, 
qu'ayant été chargé de croiser surles côtes 
de Ceylan , il montra un très grand cou- 


rage et beaucoup d'habileté dans un com-: 


bat qu’il soutint contre la Bellonne , fré- 
gate française de 40 canons ; à la suite de 
cette action , il fot nommé capitane 
du Sultan , de 74 canons, avec lequel 
il se trouva dans plusieurs affaires géné- 
rales ; en mars 1983 , il reçut le com- 
mandement d'une petite escadre desti- 
née à intercepter les croiseurs français ; 
et le mois de juiu suivant, se fit distin- 
guer à la bataille navale de Gouwdelour, 
qui $e donna entre les flottes aux or- 
dres des amiraux Hughes et Suffren , 
et qui resta indécise. À la cessation 
des hostilités | sir André retourna en 
Europe avec un convoi : il avait amas- 
sé-une grande fortune , produit des ri- 
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ches prises qu’il avait faites ; mais à son 
arrivée à Londres, il trouva qu’elle 
avait été dissipée par son agent. Il restæ 
sans emploi pendant la paix ; mais aussi— 
tôt que la guerre fut déclarée entre la 
France et l'Angleterre , il reçut le com- 
mandement de l’ Asie , de 6% canons, 
et ensuite de l’Împrenable , de go , sous 
les ordres de l'amiral Howe. En 1795, 


il fut promu au grade de contre-amiral } 


mais neut aucune occasion de 5e faire 
remarquer jusqu'en 1799, qu’il arbora 
son pavillon de vice-amiral à bord de Ja 
Zélande , de 64 canons , et bientôt après, 
sur l/sis , de 5o. Le gouvernement an- 
glais voulait alorsfrapper un coup décisif 
sur le continent ; il fiten conséquence 
réunir un grand nombre de transports à 
un corps nombreux de troupes fut 
envoyé vers la côte, et une escadre fut 
mise sous les ordres de Pamiral Mit- 
chell. L'armée de terre avait pour gé- 
néral S. A. R. le duc d’York. Lie gé- 
néral français Pichegru venait de s'em= 
parer de la Hollande : ce fut vers ce 
pays que tous les efforts des Anglais 
furent dirigés. Sir André , après avoir 
opéré la descente des troupes, s’avan- 
ça dans le Zuiderzée, somma l'amiral 
hollandais Storey de se rendre en ar- 
borant le pavillon dela maison d'Orange, 
et contribua à la défection de la floité 
hollandaise. Les Anglais eurent d'abord 
l'avantage sur terre; mais l’arrivée du 
général Brune avec un corps considé- 
rable de troupes françaises, changea bien- 
tôt la situation des aflaires, et l'armée 
anglaise, après avoir étébattue dans toutes 
les occasions , fut forcée d’évacuer à 
Hollande. Sx André fut nommé, à 
son retour en Angleterre , chevalier de 
l’ordre du Bain et amiral de lPescadre 
Rouge. Il servit en 1800, dans la flotte 
du Canal à bord du #indsor-Castle*, 
de 98 canons , sous les ordres de l’ami- 
ral lord Bridport, et ensuite sous Corn- 
Wallis à la hauteur de Brest. Il croisa , 
Pannée suivante, sur les côtes d’Irlandë 
avec une division de 15 vaisseaux de 
ligne , et fut enfin nommé , en 1807, 
commandant en chefdans l'Amérique dm 
Nord , où il se rendit à bord du Lean: 
dre , de 5o canons ; sa station était 4 
Halifax. Il eut ordre de suivre la flottis 
française expédiée à Saint - Domingne, 
mais il ne put l'entamer. Une insurrection 
assez violente s'étant manifestée | en 
1803, à hord de quelques vaisseaux de 
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son escadre , il vint à bout de a compri- 
mer , en faisant pendre aux vergues quel- 
ques-uns des plus mutins. Ila été rem- 
placé en 1818, dans la station d’Hali- 
fax. — Son fils aîué fut fait prisonnier 
de guerre par les Francais , le 16 février 
1905 , sur la frégate la Cléopatre, de 32 
canons , qu'il commandaitet qui fut obli- 
gée de se rendre à la frégate française 
a Ville de Milan, après un combat 
sanglant. Z. 
MITCHILL (Samuez), médecin 
américain, très prononcé dans le parti 
démocratique , était fort jeune lorsque la 
déclaration d'indépendance des Etais- 
Unis fut faite en 1596; aussi ne prit il 
aucune part aux troubles de son pays, 
Lorsque la Grande-Bretagne eut reconnu 
le gouvernement américain , M. Mitchill 
voyagea pendant plusieurs années en 
rance et en Angleterre pour terminer 
son éducation. Se destinant àla profession 
de médecin , il prit ses degrés à Puniver- 
sité d'Edindourg en 1786, et retourna 
l’année suivante en Amérique. [ne tarda 
pas à s’y faire distinguer par ses connais- 
sances en histoire naturelle et en éco- 


nome politique , et fut choisi par la 


ville de New.- York pour la repré- 
senter au congrès. M. Michill s’est sur- 
tout occupé de la production , de la 
composition et de l'opération du fluide 
pestilentiel, ou de l’histoire de ces gaz ou 
vapeurs qui infectent l’atmosphère et 
excitent des maladies fébriles. La doc- 
trine de Septon, offerte par lui et ses 
élèves au monde savant , forme une épo- 
que remarquable dans l’histoire de la 
science moderne. | Z. 
MITFORD ( Wizuram ), dela société 
royale de Londres, membre de la cham- 
bre des communes d’Angleterre pour 
New Romney , est fils de Jean Mitford 
et de Philadelphe Reveley , cousine du 
1er, duc de Northumberland. I1 ter- 
mina-son éducation au collége de la 
Reine à Oxford , fréquenta ensuite le 
collége de Middle-Temple , quitta lé- 
tude des lois, et obtint une commission 
dans la milice du South - Hampshire, 
dont il est aujourd’hui colonel. En 1778, 
il fut élu juge du district de Newforêt, 
où il possède des biens considérables. Ses 
ouvrages sont: L Æssai sur l'harmonie 
du langage ,in-5°. ,:974 ;il en a été fait 
nne seconde édition en 1804. II. Traité 
sur les. forces militaires ; et particulié- 
rement sur la milice du royaume, iu- 
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&. IT. Histoire de la Grèce, 4 vof, 


in-{0., 1584; et de nouxeau, en 8 vol. | 


in-8°., publiés à diverses époques ; les 
deux derniers yolumes en 1810. Cette 
histoire des républiques grecques, par 
uu homme dont l'opinion est opposée à 
cette forme de gouveruement , est écrite 
avec partialiié et aflec talent. On y 
trouve des recherches , de la sagacitéet 
un jugement sain. Z. 
MITTIE (Srawiscas), pelit-neve 
de Massillon, mé en 1737, a publié: I, 
Projet d’embellissements et de monu- 
ments publics de Paris, suivi des 
moyens d'exécution, et du programme 
d’une fite pour célébrer l'anniversaire 
du-champ de Wars, 1804,in-12.11. Plan 
d'administration sénératede secours et 
de travaux publics, 1808 , 1-8. I. 
Lettre à S. M. le roi de France etde Na- 
varre, sur Les moyens d’éteindre radica- 
lement le fléau de la mendicité, 1815, 
in-80.— Un autre Mirtié a publié : Des- 
cente en Angleterre , prophétie en deux 
actes et en prose, 1797 , in:80. OT. . 
MOCENIGO ( Le comte GEORGE ) y 
ancien ministre de Russie à Florence, 
disgracié sous Paul Ier,, rentra en faveur 
sous Alexandre, quilui donna le titre de 


-conseiller-d’état, et des indemnités consi- 


dérables. En juillet 1802, il se rendit à 
Corfou, à la tête des troupes russes qui 
étaient encore à Naples, et y déploya le 
Caractère de ministre plénipotentraire de 
Russie et d'agent conciliateur, pour ra= 
mener la paix daus la république des 
Sept-Îles ; il y établit en conséquence un 
nouveau gouveruement, dout la princi- 
pale autorité fut composée de trois mem 
bres résidant à Corfou, avec le titre de 
magistrature fédérative. Lors du rétablis- 
sement de la maison dt Bourbon sur le 
trône de Naples, le comte de Mocenigo 
fut envoyé ‘près de cette cour. On .an- 
nonça son rappel de cette mission , et 
sa nomination à la p'ace de couseiller- 
privé ,en février 1818. B. M. 
MOCQUERY ( Gronrge - Arexis), 
né en 1952, entra au service le 22 sep- 
tembre 1701 , et obtint un avancement 
rapide. I était chef de bataillon au 47e. 
de ligne lorsqu'il fut norumé adjudant- 
commandant pour s'être distingué dans 
la première campagne d'Espagne , et 
officier de la Légion - d'honneur après 
le combat de Medina del - Rio - Seco , 
le 14 août 1808. Il futnommé gouver- 
neur de Tolède , après la perte de la 
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bataille de Talaveyra, le 28 juillet 1809, 


et fitdes préparatiisde résistance, Sommé 
de se rendre dans trois heures, sous peine 
d'être passé au fil de l'épée avec sa gar- 
nison , il dédaigna de répondre, main- 
tnt l’ordre dans l’intérieur ; et repoussa 
Vennemi. fl se distingua encore au siége 
de Badajoz , le 7 février, dans ane sortie 
générale des assiégés, et le 15 juin 1811, 
an combat de Santa-Marta et de Vilia- 
talba. Sa conduite lui valui aussi des 
éloges au conibat de Losterina, le 13 dé- 
cembre 1813, en avant de Baionne, où 
il fut blessé. Rentré en France, il fut nom- 
mé chevalier de Saint - Louis et com- 
mandant du département de la Sarthe. 
Ji u’est plus en activité. C. C: 
MOERNER ( Le comte CHARLES DE), 
feld-maréchal suédois, est un des plus 
anciens ofhciers de la Suède.Né vers 1750, 
il fit d'excellentes études. Sa bonne con- 
duite lui mérita d’être choisi par Gus- 
tave TITI pour élever son fils. Il fut en- 
suite chef du premier régiment des gardes. 
La capitale de la Suède lui doit plusieurs 
établissements utilés,entre autres celui des 
cimetières hors de ses murs. Le comte de 
Moœrner fut, en 1846, nommé gouvtr- 
neur-général de la Norvége. Cette im- 
portante fonction témoignait la haute 
coufiance de son souverain. Âu mois de 
février 1818, le comte de Mœærner fit 
Pouverture de la diète de Norvège par 
un discours où il passa en revue les diffé- 
rentes matières de commerce, de finan- 
ce et d'industrie dont la diète aurait a 
#’occuper. A. 
MOIRA {Francois Rawoow-Fas- 
TINGS , connu aujourd’hui sous le uom 
de marquis d'Hastings }, d'uneancienne 
famille d'Angleterre, comblée des bien- 
| fans de Guillaume-le-Conquérant , qui 
| ui douna des terres dont elle jouit en— 
core, est fils. du premier comte de 
Muira et de sa troisième femme Elisa- 
beth Hastings. Né eu Irlande le 7 décem- 
bre 1554, le comte de Moira , alors lord 
Rawdon , y reçut une brillante édu- 
cation , et fit un voyage sur le conti- 
nent aussitôt après ; puis s’embarqua 
pour lAmérique , où Îles hostilités 
contre les États-Unis avaient déjà com- 
rencé. Il combaitit en qualité de lieu- 
tenant de grenadiers ; à la fameuse ba- 
taille de Bunker’s - hill; six soidats de sa 
compagnie et lui, furent les seuls qui ne 
fureutpas blessés; il reçut deux coups de 
feu a son bonnet. Sa bravoure dans cette 
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affaire, lui mérita les plus grands éloges de 
la part du général Burgoyne, qui, dans 
ses dépêches au gouvernerent, présenta 
le jeune lord Rawdon comme l’un des 
ofliciers les plus distingués de l'armée 
anglaise, Il se trouvait à l'assaut donné 
au fort Clinton, et s’y comportz avec 
courage, ainsi que daus plusieurs autres 
affaires, ce qui lui valut un avancement 
extrêmement rapide ; €ar, en 1778, 
n'ayant pas encore vingt-quatre aus, il 
était lieutenant-colonel. Peu de temps 
aprés , il fut nommé, après là démission 
du général Howe, adjudant-général des 
forces anglaises, commandées par sir 
Henri Clinton, Lord Rawdon rendit de 
grands services à l’armée, dans sa re- 
traite à travers les Jerseys de Philadel- 
phie à New-York, et dans l'action qui eut 
lieu à Moutmouth. fl s$cmharqua ensuite 
avec ses troupes pour Charlestown, et 
assista au siége de cette place, où il mon- 
tra tant d’expérience , de jugement et 
une valeur si extraordinaire, que, malgré 
sa jeunesse, il reçut le commandement 
d’un corps séparé, dans la Caroline mé- 
ridionale, et y contribua au gain de la 
bataille de Comden, en 1780.Après cette 
affaire , lord Cornwallis le laissa dans la 
Caroline méridionale pour tenir tête anx 
généraux américains ; il obtint quelques 
avantages sur Île général Greene, en 
1981 ; mais les affaires des Anglais com- 


mençant à décliner, et lord Cornwallis 


étant tombé malade, lord Rawdon fus 
chargé de diriger la retraite de l'armée 
auglaise, [Il la conduisit d’abord à Cam- 
den , qu'il fut obligé d'évacuer pour 
revenir à Charlestown. Ce fut pendant 
son séjour dans cette place qu'il fit tra- 
duire devant une cour d'enquêtes, la 
nommé Îsaac Haynes, Américain, qui 
fut condamné à mort et exécuté, pour 
avoir cherché à soulever des milices à 1a 
solde de FAngleterre, Les attaques les 
plus virulentes furent lancées contre li 
à cette occasion ; on l’accusa presque d’a- 
voir commis un assassinat : et le duc de 
Richmond en parla avec beaucoup d'ai- 
greur à la chambre des pairs. À son re- 
tour en Angleterre, lori Rawdon eug 
uve vive explication avec le duc de Rieh- 
mond, qui fat obligé de se justifier de 
ce qu'il avait si imprudemment avan- 
cé, Avant de qnitter l'Amérique, lord 
Rawdon, quoique malade. dirigea de 
sa voiture la retraite des troupes an 
glaises ; se 0 in mal empirant, il fut 
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forcé de s embarquer pour l'Angleterre. 
Le vaisseau qu’il montait ayant été pris 
par la frégate française la Glorieuse , il 
fut coxdWt à Brest. Mais il recouyra 
bientôt sa liberté et arriva en Angleterre, 
‘où le roi le créa pair de la Grande-lire- 
tagne et le nomma son aide-de-camp. À 
hi mort de son oncle, le comte d’Hun- 
tingdon , il hérita de tous ses biens, 
æt obtint da roi la. permission de pren- 
dre le nom et les armes de cette il- 
lustre maison. Son père étant mortle 20 
quin 1903, il lui succéda dans le titre de 
-comte Moira. Vers la fin de cette même 
année, il fut chargé de commander un 
corps bn partie composé d'émigrés fran- 
çais , destiné à secourir les W'endébus Il 
partit le rer, décembre de Porstmouth,et 
se dirigea versles côtes de France; mais 
les royalistes ayant manqué leur attaque 
sur Granville , etses premières communi- 
cations avec eux étant tombées entre les; 
mains des républicains , il ne put débar- 
quer, tint encore quelque temps la mer, 
et rentra à Porstmouth, lorsqu'il apprit 
que l’entreprise des Vendéens avait en- 
tièrement échoué. Il quitta ensuite le 
commandement de cette armée, au grand 
regret des émigrés. Le 14 février 1794, 
il parut à la chambre des pairs ,et, dans 
un discours très noble, justifia la con- 
duite qu’il avait tenue , et réfuta plusieurs 
inculpations qu’on s était permises contre 
ui. Dans le mois de juin, il reçut un 
commandement dans les Pays-Bas , sous 
les ordres du duc d’York, mais il ne le 
conserva pas long-temps , ayant été rem- 
‘placé par le général Abérorgbtble, Il re- 
tourna en ‘Angleterre et resta sans acti- 
vité,guoique pourvu du commandement 
de Southampton , jusqu'au milieu de 
1705, qu'il fut chargé de soutenir lexpé- 
dition entreprise par un corps d’émigrés 
frauçais , sous la conduite du comte de 
Puisaye, expédition qui se termina si 
malheureusement à Quiberon. L'avis de 


lord Moira était entièrement opposé à : 


cette entreprise. Îl parla vivement con- 
‘tre la réunion de llrlande et de l'Angle- 
terre , proposée en 1799, et se montra 
constamment opposé au ministère. Dans 
la séance de la chambre des pairs, du 20 
juin 1803, ils’éleva contre le plan de dé- 

feuse adopté par les ministres , ‘et pro-., 
posa dele changer dans toutés ses par ties, 
Il fut cependant nommé à cétte époque 
eommandant en chef des forces anglaises 
en Ecosse, et constable de la tour. En 


Jébra à Calcuta, en juin 1815, 
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1805 , il oblint Pemploi de lord-lieute= 
nant d'Irlande, à la suite de la récon- 
ciliation du roi avec le prince de Galles, 
à laquelle il avait beaucoup contribué. 
Après la mort de M. Pitt, il eut, en 
1806 , sous le ministère de Fox, la place 
de graud-maître de Partillerie. Le 11 
juillet de la même année, il parla en 
faveur du bill d'exercice, dit qu’on en 
avait mal interprêté le sens, fit valoir les 
avantages de cette mesure, et en vota 
l'adoption. L’année suivante , il éleva la 
voix en faveur de l'abolition de la traite 
des noirs et de l'émancipation des catho- 
liques. Le 27 mai 1808, il proposa de 
renvoyer! à un comité d'examen la pé- 
tition des catholiques d’Irlande, dont it 
appuya les conclusions. Dans le mois de 


février 1811,ilcensura vivement la cou- 


duite de M. Wellesley Pole dansses fonc= 
tions de secrétaire du gouvernement d’Ir- 
laude ; il lui reprocha des actes arbitrai- 
res, et, le 21 avril 1812, la question de 
Pémancipation des catholiques ayant en- 
core été présentée , il défendit avec cha- 
leur la justice de leurs droits. L’ami- 
tié particulière que le prince de Galles 
porte au comte Moira , faisait desi- 
rer à ce dernier une occasion de pou- 
voir lui être agréable ; cette occasion se 
présenta en janvier 1814, et lord Moira 
fut nommé gouverneur-général des pos- 
sessions anglaises dans les Indes orienta- 
les. I s’embarqua à Porstmouth, le 19 
avril suivant, et arriva à Cu où 1} 
fit une entrée Prélerntèlle: Lord Mo:ra cé- 
l'aoni- 
versaire de la naissance du roi d Angle- 
terre, avec des fêtes plus magnifiques 
qu’on ven ayait vu dans l'Inde depuis 
les temps du grand mogol. Il peusait À 
d’après une politique hit éclairée , que, 
pour maintenir la considération du nom 
anglais parmi ces invombrables nations 
gouvernées par uné poignée d’européeus, 
il convieut de frapper leurs yeux detoute 
la pompe*d’une cour royale ; ; aussi ne pa=. 
raissait-il en public que précédé d'un 
chambellan, d'un capitaine de ses gardes, 

deplusieurs alé de-camp, écuyers, FES 
Les dépenses de.sa' maison étaient im 
menses. Il fit, en 1815 5, un ‘voyage à tr'a- 


vers PTE s jusqu à la rivière de Set- 


ledje, limite actuelle dés Indes britan- 

niques. Dans le mois de décémbre de la 

même année, par un, ordre du jour daté 

du fort Williams lord Moira proclama 

le major - général William Graut Heïr, 
La 
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commandant des forces britanniques à 
‘ile de Java et dépendances. En juillet 
1816, il fit connaître au gouvernement 
dans ses dépêches, que Scindia était à 
Gwalior avec son armée; que le Radjah 
du Bérar y était aussiavec la sienne; que 
l'armée de Madras, forte de trente mille 
hommes, était à Elichpour dans le Dé- 
ean , et que les troupes auxiliaires du Ni- 
zam et du Peishwa se trouvaient à Jaulua. 
T1 annonçait en même temps que l’armée 
de Bombay était près d'agir, etque la fa- 
mille captive du roi de Candÿ, venant 
‘de Colombo , avait été débarquée à Ma- 
dras et envoyée à Vellore. Lord Moira 
‘crut devoir déclarer la guerre aux mon- 
tagnards du Népaul ; il a obtenu depuis 
peu de grands avantages sur ces peuples 
guerriers, qui Jui ont envoyé une dépu- 
tation pour demander la paix. Lord Moi- 
ra a épousé pendant son séjour en Ecosse, 
Flora Campbell, fille unique du feu 
comte de Loudoun. Il a publié: 1. Dis- 
cours sur l’état terrible et alarmant de 
l'Irlande , in-8°., 1797. I. Lettres au 
colonel Mac-Mahon sur le changement 

du ministère, iu-80., 1708. Z. 
MOLARD (Craune.-P.),ingénieur , 
de l'académie des sciences , section de 
mécanique , et l’un des conservateurs de 
la collection de modèles et machines éta- 
. blie à Saint-Martin-des-champs , sous le 
nom de Conservatoire desarts et métiers, 
est né aux environs de St.-Claude , de 
parents pauvres qui l'occupérent d’a- 
bord à garder les troupeaux. On sait que 
les bergers de cette contrée font , avec 
leurs couteaux et sur le tour, pendant’ 
hiver , toutes sortes d'ouvrages de 
sculpture. Le jeune Molard déploya de 
bonne heure un talent si remarquable, 
qu’étant venu à Paris, où l’on sut l’ap- 
précier, il fit un grand nombre de décou- 
vertes en mécanique, entre autres celle 
d’une roue à augets , dont l’axe est muni 
d’une manivelle à quatre coudes condui- 
sant chacün un tirant qui se prolonge 
à la distance nécessaire , et qui offre 
pour résultat la possibilité de faire mou- 
voir plusieurs leviers à une grande dis- 
tance du moteur commun. Îl inventa aussi 
des moulius à blé portatifs et une machine 
à polir les ardoises. Ses connaissances dans 
tout le détail des fabriques et manufac- 
tures le firent appeler à la confection 
des tableaux du Maximum , monument 
curieux pour connaître les détails des 
produits de l'industrie française. On à 
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encore de lui: Description des machi- 
nes ét procédés spécifiés dans les bre- 
vets d'invention , tome 1er. , 1812 , 
in-49. M.Molard à fait à la société d’en- 
couragement , dont il est un des mem- 
bres les plus distingués , un grand nom- 
bre de rapports sur diverses machines 
et invention nouvelles ; on peut les voir 
dans les bulletins de cette compagnie. 

ë Gare 

MOLE (Le comte Louis-Marmieu), 
seul héritier de cet illustre nom, est né 
en 1780 du président Molé de Cham- 
piatreux, assassiné révolutionnairement 
en 1794 et d'une Dile. de Lamoignon, qui 
doune depuis plusieurs années à Vannes 
de grands exemples de charité chré- 
tienne. Au commencement de 1806 , 
il fit paraître des Essais de morale et de 
politique, qui furent jugés diversement. 
M. de Fontanes eo fit un grand éloge dans 
le Journal des Débais. Peu après, M. 
Molé fut nommé auditeur au conseil- 
d'état, puis maitre des requêtes. Eu 
cette qualité, il fut un des commissaires 
chargés de recueillir des informations 
sur l’état des Juifs en France, et fit, à ce 
sujet, un travail complet et fort impar- 
tial. En 1808 , il passa à la préfecture de 
Dijon; un an après, fut rappelé à Paris 
comme conseiller-d’état, et à la fin de 
1809 , devint directeur - général des 
ponts et chaussées. En 1813, le porte- 
feuille du ministère de la justice lui fut 
d’abord confié par interim ; puis, après 
la retraite du duc de Massa, 1l devint 
grand - juge , et continua de l'être peu- 
dant le peu de mois qui s’écoulèrent 
jusqu'au moment de li première res- 
lauration. C’est en cette qualité qu’il 
accompagna Marie - Louise à Blois , 
à la fin demars 1814. M. Molé ne fut 
d’abord appelé à aucune fonction sous 
le gouvernement du Roi; il fut seulement 
placé-dans le conseil municipal de Paris, 
et il signa avec ce conseil l'adresse qui fut 
présentée à S. M, quelques jours avant 
le 20 mars. Le soir de l’arrivée de Buo- 
naparie, il ne se rendit point au chä- 
teau avec les anciens ministres du gou- 
vernement impérial ; Buonaparte lPen- 
voya quérir, ét le pressa de prendre 
le portefeuille de la justice, dese charger 
du minisière de l’intérieur, ou de passer 
aux affaires étrangéres. Le voyant per- 
sister dans ses refus, il lui enjoignit de 
redevenir directeur-général des ponts et 


chaussées, Peu de jours après, M. Molé 
29 
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refusa de signer la déclaration du conseil- 
d’état du 25 mai ( V’oy. Derermon ); il 
quitta même la séance, pour ne prendre 
aucune sorte de part à la délibération. 
Cependant Buonäparte le plaça sur la 
liste de sa chambre des pairs. M. Molé, 
qui était allé aux eaux de Plombières, 
écrivit de la pour s’excuser de siéger. Au 
retour du Roi, il fut nommé conseiller- 
d'état et directeur - général des ponts- 
et-chaussées, puis fut compris dans la pro- 
motion des pairs de France, du 17/août 
1819. Il fut placé en 1815 dans plusieurs 
cominissions dela chambre, notamment 
daus celle qui rédigea le règlement judi- 
ciaire pour la cour des pairs. A la ses- 
Sion suivante, il fut nommé secrétaire. 
Ses opinions sur les élections et sur les 
journaux ont été fort remarquées. Au 
mois d'août 1817, il fut nommé mi- 
nistre de la marine , en remplacement 
de M. le maréchal Gouvion St.-Cyr, 
appelé au ministère de la guerre. Dans 
la session de 1818 , il présenta à la 
chambre des pairs la loi sur la liberté 
de la presse. Ses Essais de morale et 
de politique ont eu deux éditions. L’au- 
teur à ajouté à la seconde une Vie de 
Mathieu Molé, son aïeul. Pi: 
MOLINE ( Prerre-Louis),an- 
cien avocat à Montpellier, a publié : 
1. La Louisiade, ou Le Voyage de la 
T'erre-Sainte, poème héroïque, 1763, 
in-80. II. Les amours champétres , 
contes, 1564, in-8°. III. Ole sur La 
mort de Mgr. le Dauphin, 1766, in-8o. 
IV. Æloge historique de J. de Gassion, 
maréchal de France, 1566, in-8o. V. 
Histoire du grand Pompée, 1577, 2 vol. 
in-12. VI. Cantate pour la naissance 
du rot de Rome (daus les Hommages 
portiques de Lucet ). VAI. Uu gr:nd 
nombre d'opuscules poétiques ou dra- 
Matiques, dont on peut voir le détail 
dans les Siècles littéraires, par Déses- 
sarts. — NoLine (J.-C. ), a publié /a 
Création, poème traduit de Phébreu , en 
vers français, 1805, in-8o. Or. 
MOLITERNO ( Le prince DE), fils 
du prince de Marsico-Nuovo, ambassa- 
deur de Naples à Turiv, où il fut elevé, 
servit, en 1794, sous les ordres du géné- 
ral Féderici, en Lombardie, et s’y dis- 
tingua par sa valeur. On croit que 
ce fut alors qu'il perdit un œil sur le 
champ de bataille. De retour auprès de 
son souverain , il fut récompense par la 
charge de gentilhomme de ;sa chambre. 
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Lorsque les Français pénétrèrent de nou: 
veau en Îtalie, le prince de Moliterno 
leva à ses frais deux régiments de cava- 
lerie, qu'il commanda en personne. La 
marche de Championnet vers Naples 
lui fournit bientôt l’occasion de jouer un 
plus grand rôle : il montra d'abord beau- 
coup de zèle pour la cause royale, et fut 
chargé de s’opposer aux progrès de l’en- 
nemi. Cependant le départ du oipour la 
Sicile, Paudace des patriotes, à certitude 
de ne pouvoir repousser les Français, peut- 
être même l'ambition, l’engagèrent à prè 
ter l’oreille aux sollicitations des conjurés, 
et il fut déclaré secrètement généralis- 
sime des forces napolitaines. Le général 
Mack, qui conçut des soupçons, le fit ar- 
rêter; mais le peuple et les soldats, dont 
il possédait la faveur, le mirent en li- 
berté. L'approche des Français ne fit 
qu’ajouter a son pouvoir; tous les par- 
tis se tournèrent vers lim, et il se dé- 
termina à traiter secrètement avec Cham- 
pionnet, pour lui ouvrir l'entrée de Na- 
ples. Confirmé dans son grade de général , 
mais n'ayant plus de soldats à ses.ordres, 
afligé des divisions qui déchiraient sa 
patrie, il tint quelques conciiabules 
secrels pour aviser aux moyeus d'y re- 
médier. Les Français, instruits de ses 
projets, l’exilèrent d’une manière hono- 
rable en le nommant ambassadeur de la 
nouvelle république près le directoire 
exécutif. Cette circonstance lui sauva la 
vie, qu'il eût sans doute perdue après la 
reprise de Naples par le cardinal Ruflo. 
Il paraît qu'il vécut depuis dans la re- 
traite , ayant cependant fait un nouveau 
voyagé.à Paris en 1802. Mais les événe- 
ments de 1814, qui replacèrent la dynas- 
tie des Bourbons sur les trônes de France 
et d'Espagne , lui ayant donné l'espoir 
que celui de Naples serait aussi reudu à 
cette fanulie , le prince de Moliterno y 
travailla detout son pouvoir à Rome, 
où il se trouvait, Son projet était de fo- 
menter une iosurrection parmi les trou- 
pes napolitaines qui occupaient une par 
ie des états de PEgjlise ; mais Murat en 
fut instruit, et demanda l'éloignement du 
prince de Moliterno au pape, qui nosa 
le refuser . M. 

MOLITOR (Gagrigz-Jean-Joseex), 


lieutenant-genéral né à Hayange en Lor- 


raine, le 7 mars 1972, avaitä peine fini ses 


études lorsque la révolution éciata. En- 
tré au service, il obunt un avancement 
rapide, et du grade de capitaine, qu'il 
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éteupait, en 1791, au 4e. bataillon de la 
Moselle, il s’éleva à celui d’adjudant-gé- 
néral en 1503. Il fit en cette qualité toutes 


À # 
Îles campagnes de l'armée de la Moselle 


et du Rhin, y reçut plusieurs blessures 
graves et devint , en 1709, géuéral de 
brigade. Il passa alors à l’armée d'Hel- 
vétie sous les ordres de Masséna , qui 
avait devant lui l’armée russe de Sou- 
warow. Le général Molitor eut à sou- 
tenir un grand nombre de combats 
dans la vallée de Glaris qu’il était chargé 
de défendre. Souwarow, pressé de tous 


côtés par Masséna, chercha à pénétrer 


dans cette vallée pour y faire sa jonction 
avec d’autres troupes russes dont il igno- 
rait la défaite. Son avant-garde attaqua 
de front le général Molitor, tandis que 
celui-ci était environné sur sa gauche et 
ses derritres de deux corps d'armée au- 
trichiens. Sommé de se rendre, il répon- 


dit à l'ofiicier parlementaire : « Ce n’est. 


» pas moi qui me rendrai, ce sera vous. » 
Il soutint en ellet un combat contiouel 
pendant six jours, s’empara six fois du 
pont de Noëfels, et s’y maintint enfin 
après la résistance la plus vive. Lorsque 
Souwarow effectua sa retraite, le gé- 
néral Molitor le poursuivit, et entama 
sou arrière-garde deux fois. Cet exploit 


lui ronge la part du commaudant en 


chef MaS$éna une letire très flatieuse. IL 
revint à l’armée du Khin, prit part à Ja 


bataille de Moëskirch, et contribua à la 


victoire en marchont an pas de charge 
sur une position importante dont il s’em- 
para. À la tête de la division des flan- 
queurs de la droite de l'armée, il for- 
Ca de nouveau, dans plusieurs autres ac- 
tions, les lignes des Autrichiens, à Goët- 
Ziz, à Rankwill, à Altenstat. Ces suc- 
cès assurèrent à l’armée française une com- 
munication directe avec l'armée d'Italie, 


principal but de Popération dont était 


chargé le général Molitor. Il continua de 
commander la premitre division de Paîle 
droite, sous les ordres de Lecourbe , cou- 


_vrit la haute Bavière et la Sounabe , et 


coutint l’aîle gauche de l'armée autri- 
chienne qui eccupait le Tyrol. Le 4 
frimaire an 1x , 1] obunt le grade de 
général de division , dont 1l faisait de- 
puis long- temps les fonctions. À la 
paix , il fut nommé gouverneur de la 
7e. division militaire, En 1804, 1l fut 
employé en Italie contre les Russes et 
les Monténégrins , s’empara des bou- 
ches du Cattaro., et fut fait grand-of- 
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ficier de la Légion-d’honneur le 25 
juillet 1806. En 1808, il fut autorisé à 
porter la décoration de commandeur 
de l'ordre de Bade, fit la campagne de 
1809 contre l'Autriche, et passa l'un des 
premiers , le 26 mai, dans l’île de Lobau. 
Le lendémain, il se distingua encore au 
combat de Gross-Aspern. Il commandait 
les troupes françaises en Hollande en 1813, 
lorsque les alliés s'approchtrent de cette 
contrée. Le 12 janvier 1814, il écrivit au 
ministre de la guerre que la publication 
du vingt-neuvième bulletin avait porté 
au plus haut degré l’ardeur et le dé- 
vouement de ses soldats pour l'empe- 


 reur. Cependant il tenta vainement à cette 


époque de défendre la Hollande. La déser- 


‘tion des troupes étrangères, l'insurrection 


qui éclata à la Haye et dans plusieurs 


autres villes, le forcèrent à la retraite, 


el il évacua ce pays, n’y laissant que de 
faibles garnisons. Au retour du Roi, il 
fut nommé chevalier de St-Louis, ins- 
pecteur-général d'infanterie le 1e, juin, 
et grand-croix de la Légion-d’honneur 
le 21 janvier 1815. Au mois de mai de 
cette année, le général Molitor fut chargé 
de commander et organiser dans la 6e. 
division les gardes nationales qu'il con- 
duisit en Alsace. Il fit aussi partie de la 
chambre des pairs de Buonaparte ; et fut 
nommé gouverneur du palais impérial de 
Strasbourg. Il cessa d’être employé après 
le second retour du Roi. Gare. 
MOLLERUS (ne), était, en 1811, 
député.des Bouches-de-la-Meuse au corps- 
législatif. Il fut chargé d'y présenter le 
budget de cette année, et prononça, à 
cette occasion, un discours fort étendu, 
où il présenta le tableau ie plus séduisant 
de l’état des finances de empire , ta- 
bleau qu’il termina par de pompeuses 
félicitations sur la naissance du roi de 
Rome. Le rapport de M. de Mollerus , 
qui fut aussitôt converti en loi , essuya 
de vives critiques en Anzaleterre. Un jour- 
nal ( The Day ) se fit surtout remar- 
quer par une sortie violente contre ce 
budget et celui qui l'avait présenté. M. de 
Mollerus faisait encore partie, en 1813, 
du corps-légisiatif, La séparation de sou 
pays d'avec la France empêcha qu'il 
n’y fut éln de nouveau; mais le roi des 
Pays-Bas le nomma conseiller d’etat , 
et depuis , au mois de février 1817, 
secrétaire - d'état et vice - président du 
conseil, place qu’il occupe encore au- 
jourd’hui, C. G 
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MOLLEVAUT (Cnarirs-Lotis),né 
à Nanci, en 1957, fils de Mollevaut, bà- 
tonnier des avocats de cette ville , dé- 
puté à la Convention nationale, et mort 
en 1815 ,est un des élèves et fut ami du 
célèbre Dansse de Villoison. Il s’est d’a- 
bord voué à l’enseignement , et s’est 
également distingué par ses talents dans 
la prose et dans la poésie. Ses traduc- 
tions de Salluste et de Virgile, dont les 
journaux ont rendu le compte le plus fa- 
vorable, se sont fait remarquer par une 
grande précision et par une exactitude ri- 
goureuse, Il a traduit en vers presque tous 
Les poètes érotiques latins; et, après s'être 
exercé dans le genre de lélégie par une 
aussi heureuse étude des anciens, il en a 
publié un recueil où , se livrant à ses 
propres inspirations, il s’est montré pé- 
métré de ses modèles. Quelques-unes de 
ses traductions ont eu plusieurs éditions. 
En 1816, M. Mollevaut , qui était cor- 
respondant de l'académie des sciences 
depuis plusieurs années , en fut nom-— 
mé membre par lordonnance royale 
qui organisa ce corps savant sur de 
nouvelles bases./On a de lui : I Zes 
Amours d’Héro et Léandre, poème de 
Musée, grammairien, traduction libre, 
1805, in-60, IT. flegies de Tibuile, 
traduites en vers, 1806, in-80,; Be, édi- 
tion, 1816, in-r18. IL. Guerre de Ju- 
gurtha et Conjuration de Catilina, en 
latin et en français, 1809, 2 vol, in-18; 
3e. édition, 1813 , in-12 et iu-80. [IV, 
L'Enéide, traduction en prose, 1810, 
2 vol. in-12; 1814, in-12. V, Catulle, 
traduction en vers, 1812, in-12; 1816, 
i1-18. VI, Lloge de Gofjin, ou les Mi- 
nes de Beaujon, 1812, in-4°, VII. Poe 
sies, 1813, au-12, VIT. La Paix, 1814, 
in-80. IX. Llegies, 1816 ,in-18. X. Æle 
gies de Properce, traduites en vers fran- 
gas, 1816, in-18. XL Ode sur le ma- 
riage du duc de Berri, 1816, in-8o, Il 
a encore publié : la Pataille d'Iéna 
poème qui a obtenu une médaille d’en- 
couragement à Marseille en 1509. On 
trouve dans les poésies de M. Mollevaut 
plus de douceur et de grâce que de 
£orce et de verve. C. 

MOLLIEN ( Le comte François-Ni- 
çocas ), né à Rouen, en 1758 , était chef 
de bureau des fermes générales avant la 
révolution, Il ne parut qu’assez tard après 
qu’elle eut éclaté, et devint directeur- 
général de la caisse d'amortissement. Il 
fut nommé conseiller-d’état après le 18 
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brutnaire (og novembre 17099) ,et côti« 
servé dans son emploi. En janvier 1806; 
il fut appelé au ministère du trésor- 
public, en remplacement de M. Barbé- 
Marbois. Au niois de mai 1806, M. 
Mollieu fit un rapport à l’empereur sut 
la situation du trésor - public ,appuyé 
de pièceset de tableaux justificatifs. Il 
apportait à l'exercice d’une place aus-. 
si importante les connaissances les plus 
étendues en comptabilité , et ne trou- 
va pas, à Son entrée au ministère , le 
trésor - public en aussi bou état que son 
prédécesseur l'avait reçu après la bril- 
lante administration de M. Dufresne. Ïi 
avait à combler le déficit occasionné par 
une opération précédente et malheureuse 
( Voy. Barzé-MarBois , tom.]I, pag. 
191, col. 1 ). Il y réussit, et sa longue 
gestion juslifia la sagesse de ses vues, 
en même temps qu'elle prouva ses ta- 
lentsen administration. On lui doit, entre 
autres changements heureux qu’il intro- 
duisit , l’établissement de la caisse de ser- 
vice, qui, par ses rapports directs ayec 
les receveurs -généraux, faisait rentrer 
par anticipation le produit de ses reve 
vus aux conditions les plus avautageu- 
ses. Le trésor cessa dès-lors de faire 
ressources des obligations qui jusque- 
la s'étaient négociées à deugf et demi 
pour cent de perte par mois, et par éon- 
séquent cessa aussi de payer d'énormes 
frais de négociation. M. Mollien fut suc- 
cessivement décoré du titre de comte , 
de graud-cordon de la Légion - d’hon- 
neur et de la Réunion. [Il avait reçu, en 
1811, l’ordre de lEléphant de Dane- 
marck. Ministre du trésor jusqu’à la chute 
de Buonaparte, ce fut alors seulement 
qu’il perdit le portefeuille. Il demeuta 
sans foncLions jusqu’au retour de celui-éi,, 
en 1815, époque où il fut nommé de 
nouveau ministre du trésor - public et 
pair de France. H n’a pas conservé ces 
titres après le second retour du Roi, et 
il vit retiré dans une fort belle maison 
de campagne qu’il possède pres d'Etam- 
pes. Sa femme était dame du palais de. 
l’impératrice Marie-Louise. C. C. 

MOLLOT ( Le chevalier Huewes), 
né en 1759, à Chaumont en Champagne, 
fit, comme officier d'infanterie, toutes 
les campagnes de nos temps, et parvint 
an grade de lieutenant - colonel et d’of- 
ficier de la Légion - d’honueur. Le 30 
mars 1814 ,il était à Paris avec son ba- 
taillou , sous les ordres du général Com- 
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pan , et il déclara à ses soldats qu’il 
abandonnait le service de Buonaparte 
pour celui du souverain légitime, et 
prêta serment de fidélité au Roi, entre les 
mains de M. le comte de Sémallé, l’un 
des commissaires de Sa Majesté ( Joy. 
SEMALLÉ). Le 4 avril, ayant réuni ceux 
de ses soldats qui étaient restés à Paris 
et beaucoup d’autres, il les présenta à 
M. le comte Armand de Polignac. Cette 
conduite lui ayant mérité la confiance 
des commissaires royaux , il fut en- 
VOyÉ par eux aux maréchaux Auge- 
reau et Masséna; et le général Dupont, 
alors ministre de la guerre, le chargea 
de dépêches pour les mêmes n:aréchaux. 
M. Mollot annonça ainsi le premier, 
dans les contrées méridionales, la nou- 
velle de la restauration, et reçut dans 
son voyage le serment de plusieurs au- 
torités. Ce fut après la lecture des dé- 
pêches dont il était porteur, que le ma- 
réchal Augereau conclut un armistice 
avec les alliés sous les murs de Valence. 
Enfin , sa mission lui donna le pouvoir et 
le bouheur d'ouvrir les portes du château 
d'If a plusieurs prisonniers que la poli- 
tique de Buonaparte y tenait enfermés. Au 
retour de celui-ci, et pendant les cent 
jours, M. Mollot se retira à Dijon, où il 
ne cessa de donner au Roï des preuves de 
dévouement. Il n’est plus employé de- 
puis 1815. | DEN 6 
MOLTEDO (A.), député de Pile de 
Corse à la Convention, y vota la déten- 
tion de Eouis XVI, et contre l’appel au 
peuple. Envoyé en mission dans le Midi, 


‘ileut pour secrétaire Joseph Buonaparte, 


et protégea sa famille qui vivait alors 


‘à Marseille dans la plus grande détresse. 


Après la session, il entra au conseil des 
cinq-cents , parla, le 5 janvier 1796, 
en faveur des Corses qui avaient quitté 
leur patrie pour fuir la domination an- 
glaise; demanda qu’ils fussent nourris et 

ayés comme les défenseurs de la patrie, 


et réclama la réintégration des militaires 


et autres destitués sans motifs. En dé- 
cembre 1797, le directoire le nomma 
consul de France à Smyrne; il paraît 
qu’au lieu de s’y rendre , il alla à Rhodes, 
où il remplit la même fonction , et ou il 
fut remplacé, en 1708, par Magallon. 
J1 passa ensuite à Alger, en qualité de 
commissaire du directoire; mais le de 

ordonna son arrestation. M. Moltédo 
subit une captivité longue et rigou- 
xeuse, revint ensuite çn Trance , et ob- 
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tint, en 1804, la direction des droits 
réunis des Alpes-maritimes, qu'il conser- 
va jusqu’en 1811. À cette époque, ilfut 
nommé conseiller à la cour impériale 
d’Ajaccio; mais il perdit cette place en 
1816. B. M. 

MOMIGNY ( JÉROME-JosEpn DE ), 
né à Philippevilie, en 1766 , d’un père 
qui cultivait les belles-lettres et la mu- 
sique , apprit en même temps lalphabet 
et la gamme. Dès onze ans , il touchait 
orgue dansune des églises de St.- Omer; 
et à treize , il concourut pour celui de 
la cathédrale de la même ville, mais un 
concurrent protégé etmoins jeune que lut, 
fut préféré. Momigny vint à Paris, où 
il fut accueilli par M. de Monteynard, 
qui l'envoya exercer ses talents a Pab- 
baye royale de St-Pierre de Lyon. I 
publia dans cette ville six œuvres de $o- 
nates de piano , et mit la cantate de 
Circéen musique pour Mme. de St.-Hu- 
berti. I fit aussi les paroles de la mu- 
sique d’un opéra comique , intitulé la 
IVouvelle laitière. La révolution ayant 
éclaté, il fut nommé secrétaire d’une 
secliou de Lyon, et ensuite officier mu- 
nicipal. Lors du siége de cette ville, il 
prit part à sa défense , et lorsque les 
Lyonnais eurent succombé , ilse réfu- 
gia en Suisse. Il s’est fixé à Paris depuis 
1800. Outre la musique de deux opéras 
qui n’ont pu être joués, il a composé 
deux œuvres de Quatuors , dont plu- 
sieurs ont été exécutés avec succès par les 
Premiérs violons de la capitale. Son ou- 
vrage le plus important est un Cours 
complet d'harmonie et de composition % 
en 3 vol. in-80. , pour lequel, d’après le 
rapport de la classe des beaux-arts de 
l'Institut, le gouvernement accorda une 
récompense à l’auteur, qui s’est proposé 
d'établir sur une théorie neuve les lois 
fondamentales de la musique. M. de Mo- 
miguy a succédé à MM. Suard et Gin- 
guené, dans la continuation du Diction- 
naire de musique de l'Encyclopédie par 
ordre de matières E. 

MONCABRIÉ. Voy Pexrrs. 

MONCEY ( Box-ApriEn-JEAnnor }s 
duc de Conégliano , né à Besançon le 31 
juillet 1754 , est fils d’un avocat au par= 
lement de cette ville. Il n’avait pas achevé 
ses études lorsqu'il s’eurôla dans le régi- 
ment de Conti-infanterie. Au baut de six 
mois,sa famille acheta son congé , et il s’en- 
gagea de nouveau dans le régiment de 
Champagne, où il servit comme grena. 


454 MON 


dier jusqu’en juin 1773. Il fit alors la 
campagne sur les côtes de Bretagne, 
acheta son congé et revint à Besançon, 
où ilse livra à l'étude du droit. En 1574, 
il entra daus le corps de la gendarmerie, 
et prit rang, en 1778, en qualité de 
sous-lieuteuant de dragons, dans les vo- 
loutaires de Nassau-Siegen. Ce régiment 
composa depuis le 5e. bataillon d'in- 
fanterie légère, dont M. Moncey devint 
capitaine le 12 avril 1991. Il le com- 
mandait en juin 1793, devant St. - Jean 
Pied-de-Port , à l'armée des Pyrénées 
orientales. Nommé général de brigade, 
en avril 1794, et général de division le 
O mai suivant, il fut employé à Parmée 
des Pyrénées occidentales, concourut à 
la prise de la vallée de Bastan , du fort de 
Fontarabie, du Portdu Passage, de St.- 
Sébastien et de Tolosa, et fut proposé 
pour général en chef de l’armée. Le 17 
octobre, il remporta une victoire impor- 
tante entre Lecumbery et Villa-Nova, 
prit aux Espagnols deux mille cinq cents 
prisonniers, cinquante canons, deux dra- 
peaux, plusieurs magasins et la riche ma- 
nufacture d’Iraty et d'Orbaycette, éva- 
luée plus de 30 millions. La conquête de 
la Navarre espagnole fut aussi le résultat 
de cette victoire. Appelé, par décret du 
3 mars 1795, au commandement en chef 
de l’armée des Pyrénées occidentales, le 
général Moncey obtint de nouveaux suc- 
cès à Castellane, à Villa-Real, à Mont- 
Dragon, à Eybar, à Bilbao, et signa la 
paix à Saint-Sébastien, avec le marquis 
d’Iranda , négociateur envoyé par le ca- 
.binet de Madrid. I fut nommé, le 1er. 
septembre 1795, au commandement de 
l’armée des côtes de Brest , et passa, en 
1706, à celui de la 11e. division mili- 
taire, à Baïonne. S’étant montré favorable 
à la journée du 18 brumaire an vin ( 9 
novembre 1709), il fut choisi par le pre- 
mier consul pour commander la 15e, di- 
vision militaire à Lyon, ou il se conduisit 
avec sagesse, et fut, pour cette raison, 
plusieurs fois attaqué par les Jacobins. 
Cependant les armées françaises ouvri- 
rent la campagne d'Italie; le général 
Moncey y commanda un corps de vingt 
mille hommes, franchit le Saint-Gothard, 
s'empara de Bellinzona, de Plaisance, 
combattit à Marengo, et occupa la Val- 
teline après la conciusion de larmistice. 
Plus tard , il se distingua à Monzabano, 
où il eut un cheval tué sous lui, à Ro- 
veredo, où il fit un grand nombre de 
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prisonniers, et se mit en communicatio® 
avec l’armée des Grisons. Après la paix 
de Lunéville , le général Moncey reçut le 
commandement des départements de 
l'Oglio et de l'Adda; fut nommé, le 12 
frimaire an x (décembre 1801 ), premier 
inspecteur-général de là gendarmerie. Il 
accompagna Buonaparte dans son voyage 
à Bruxelles, en 1803; fut nommé 
maréchal d’empire , en mai 1804 , et 
successivement chef de la 11°. cohorte, 
grand - officier.dé’la Légion - d'honneur 
et président du collége électoral du dé- 
partement du Doubs. Employé en Es- 
pagne, en 1808, il marcha, au mois de 
juin, contre les insuïgés du royaume de 
Valence, les battit en plusieurs rencon- 
tres, et les poursuivit jusque sous les 
murs de Valence , où ils se renfermèérent. 
Ayant entrepris de les en chasser, il y jeta: 
des bombes et des obus pendant sept 
heures ; mais la résistance qu'il éprouva 
le força d'effectuer sa retraite sur Al- 
manza. Il se distingua de nouveau au mois 
d'octobre, sur la rive gauche de VÉbre, 
et en janvier et février 1809, au siége de 
Sarragosse, défendu par le général Pa- 
lafox. Rappelé en France, le maréchal 
Moncey prit le commandement de l'ar- 
mée de réserve du Nord, en septembre 
1809, et établit son quartier-général à 
Lille. I fitles campagnes de 1812 et 1813; 
fut nommé, le 8 janvier 1814, tuajor- 
général commandant en second de la 
garde nationale parisienne, et protesta à 
Buonaparte, lors de son départ pour 
l’armée, qu’il veillerait avec un nouveau 
zèle au salut de l'empire et à la sûreté du 
dépôt qu’il commettait à la garde des Pa- 
risiens. En effet, on le vit, davs la jour- 
née du 31 mars, déployer un caractère 
et une présence d'esprit qui lui font hôou- 
neur à une pareille époque. Il rassembla 
dans les Champs-Elysées les débris des 
troupes de ligne, restés sans chefs, et 
s'éloigna le lendemain à leur tête. Le 10 
avril, il reçut à Fontainebleau l’adhésion 
du corps de la gendarmerie au nouveau 
gouvernement, et se rendit le 11 à Paris, 
où il adressa au prince de Bénévent Ja let- 
tre suivante : « J’ai reçu la lettre et la re- 
» lation que le gouvernement provisoire 
» m'a fait l'honneur de m'adresser. Ne 
» pouvant avoir d’autres sentiments que 
» ceux qui animent le gouvernement 
» provisoire pour le bonheur et je repos 
» de la France, je prie V. A. de vouloir 
) bien agréer mon adhésion à toutes les 
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» mesures qui ont été prises, et à l’acte 
» constitutionnel qui rappelle au trône la 
» dynastiedes Bourbons: J'arrive à Paris, 
» prêt à exécuter lesordres que le gou- 
» vernement provisoire voudra bien me 
» donner. » Après l’arrivée du Roi, le 
maréchal Moncey fut nommé rainistre- 
d'état le 13 mai; chevalier de St.-Louis 
le 2 juin ; pair de France le 4; et il con- 
tinua d'exercer les fonctions d’inspecteur- 
général de la gendarmerie. Le g mars 
1815, à l’appiche de Buonaparte, il 
adressa à cette ivoupe un ordre du jour 
conçu en ces termes: « Gœendarmes , Buo- 
» naparte vient de pénétrer dans une de 
» nos provinces , les armes à la main ; les 
ennemis du trône et de la patrie cher- 
» cheront à s'emparer de cet événement 
» pour allumer la guerre civile parmi 
» nous : leur attente , également insensée 
> et criminelle, sera trompée. Je connais 
» les sentiments d'honneur qui vous ani- 
» ment. C’est en ce momentsurtout que, 


» par laccomplissement le plus scrupu- 


» Jeux de vos devoirs , vous donnerez au 
» meilleur des Rois des preuves d'un dé- 
» vouement sans bornes, et de la fidélité 
» que vous lui avez jurée. Je viens, de 
> nouveau, de m’en porter garant au- 
» près de son auguste personne. » Le 
maréchal Moncey fut aussi nommé pair 
de France par Buonaparte, en juin 1816, 
et il perdit ainsi ce titre en exécution 
de Pordonnance du Roi, du 24 juillet 
suivant. Ayant refusé plus tard dé prési- 
der le conseil de guerre chargé de juger 
le maréchal Ney , il fut destitué de son 
grade de maréchal de France, etenvoyé 
pour trois mois aux arrêts, dans le chà- 
teau de Ham. Il est reutré depuis eu 
grâce, et a obtenu la permission de faire 
sa cour à S, M., qui lui a rendu ses 
titres. M. le maréchal Moncey a per- 
du, au mois de décembre 1817 , son 
fils unique , de la manitre la plus déplo- 
rable. Ce jeune homme était à la chasse ; 
voulant franchir un fossé, il prit son fu- 
sil pour point d'appui; le coup partit, et 
toute la charge porta dans la tête de l’im- 
prévoyant chasseur, qui tomba mortsur 
la place. Le jeune Moncey , à peine âgé 
de vingt-cinq amis, était colonel d’un ré- 
giment de dragons qu’il avait su conser- 
ver au Roi, en mars 1815. S.S. 
MONCIEL ( TERRIER DE ), d’une fa- 
mille distinguée de la Franche-Comté, de- 
vint, en 1700, président du départément 
du Jura, lors de Pétablissement des nou- 
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velles autorités , et ensuite ministre pléni- 
potentiaire près l'électeur de Maïence: 
Lorsque le roi résolut de se débarrasser 
des ministres républicains que le parti 
Girondin Pavait forcé de prendre pour 
déclarer la guerre à l'Autriche et ren 
verser le trône à l’aide des mouve- 
ments désordonnés que cet état de 
choses devait faire naître , M. de Mou- 
ciel succéda à Roland, le 18 juin 1762. 
Il était à peine installé lors de la cas 
tastrophe du 20 juin, qu'il m'avait pu 
prévoir, et qu’il Jui fut impossible d’em- 
pêcher ; il fit au moins tout ce qui 
était en son pouvoir pour rétablir l’or- 
dre , et rappeler le peuple au respect 
qu'il devait à son roi. Le lendemain de 
Pévénement , il se présenta avec ses 
collègues à l'assemblée législative, rendit 
un compte sommaire de ce qui. s'était 
passé, et termina ainsi: « Le roi a été 
» mis en sûreté par quelques citoyens et 
» gardes nationales contre les attentats 
» qu'auraient pu commettre quelques 
» misérables qui auraient fait porter ur 
» deuil eternel à la France .... » A 
ces mots, le rainistre fut interrompu par 
de violents murmures qui ne laissèrent 
aucun doute sur les intentions des me- 
meurs. M: de Monciel reprit sur-le-champ 
avec chaleur: « Je pense assez bien de 
» mon pays pour croire que chacun de 
» ses habitants doit prendre le deuil 
» quand ilse commet un grand crime. » 
Il fit ensuite répandre, dans tout le royau- 
me , des prociamations et une infinité 
d’écrits , dans lesquels cet événentent 
et les suites qu'il devait avoir, furent 
retracés avec leurs véritables couleurs. 
Enfin il fit un appel à tous les véritables 
Français; plusieurs grandes villes y répon- 
dirent : mais les députés constitutionnels 
fléchirent,eteurent ia faiblesse de faire des 
concessions à une faction impie dont 


‘ils ne pouvaient attendre que des dé- 


sordres. ls rendirent aux ennemis du roi 
le maire et le procureur de la commune, 
convaincus d’avoir favorisé l’émeute du 
20 juin, et qu’on avait seulement sus- 
pendus de leurs fonetions. Dés-lors les 
factieux bâtèrent leurs dispositions pour 
l’anéantissement du trône. Continueile- 
ment attaqué dans l’assemblée, accablé 
d’outrages, poursuivi par d'üorribles 
vociférations lorsqu'il était forcé d'y pa- 
raître, M. de Monciel fut obligé de sortir 
du ministère. Son successeur ne sy 
maintint que peu de jours, et la révolu: 
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tion du 10 août arriva. M. de Monciel 
a heureusement échappé aux proscrip- 
teurs de 1993. En mars 1814 ,il fut en— 
voyé par le conseil général de son dé- 
partement ,pour obtenir des sauve-gardes 
des souverains alliés. Admis à une au- 
dience de l'empereur de Russie, qui était 
à Troyes, il profita de cette occasion pour 
faire entendre à ce monarque quelques 
mots en faveur des Bourbons. L'accueil 
qu'il reçut fut d'un augure favorable, et 
M. de Monciel en ayant rendu compte 
à S. A.R. Monsieur, qui se trouvait 
dans cette contrée, ce prince l’emme- 
ma avec lui à Paris, où il l’employa, 
dans ces premiers moments, avec beau- 
coup de succès. Mais des motifs que lon 
ignore encore ne tardéèrent pas à l’éloi- 
gner après l’arrivée du Roi; et depuis ce 
temps, il a vécu dans la retraite. U et D. 

MONESTIER (B.) était chanoine du 
chapitre de Saint-Pierre à Ciermont, en 
Auvergne , à l'époque où commença la 
révolution. Îl en adopta les principes sans 
réserve ; la peur ou le fanatisme révolu- 
tionnaire lui fit oublier qu'il était pré- 
tre, et la faction des Jacobins n'eut pas 
de partisan plus déterminé, Nommé dé- 

uté à la Convention par les clubistes 
du Puy-de-Dôme, ily gardalesilence jus- 
qu’au jugement du Roi. Lors de la ques- 
tion de lappel au peuple, il s’exprima 
ainsi: « Comme une grandepartie de mes 
» commettants ont fait passer à la Con- 
» vention nätionale plusieurs adresses 
» par lesquelles ils vous expriment qu’ils 
» desirent que vous jugiez sans appeler 
» au peuple, je dis non. » Le chanoine 
Monestier vata pour la mort et contre le 
sursis. Îl attaqua ensuite les Girondins. A 
l'épaque du 31 mai, il s’opposa à ce qu’on 
1ût la réclamation de Vergniaud contre le 
parti qui venait de le proscrire. La révo- 
lution.du 9 thermidor ne changea point 
sou système, et il continua de faire cause 
commune avec les terroristes, s’ opposant 
à la inise enliberté des détenus pour opi- 
nions politiques. Assez timide dans la Con- 
vention, il parlaitsouvent au club des Ja- 
cobins , où il avaituve assez grande in- 
fluence. Lie 8 septembre, il appuya, re- 
nouvela même , la motion qui avait été 
faite, de remettre en activité Ja loi des 
suspects, el de réncarcérer ceux qu'on 
avait mis en liberté. M. Monestier pré- 
sidait ce club lorsqu’à l'époque du procès 
de Carrier, on prit des mesures pour 
le fermer et disperser les sociétaires. 
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L’alarme était dans le camp, et le prési- 
dent , la tête coiflée d’un bonnet rouge, 
s’agitait sur son fauteuil , disant qu'il 
était en insurrection, et invitait ses frè 
res à en faire autant, et à agir en con= 
séquence. Après avoir vainement défen- 
du Collot- d'Herbois, il fut lui-même 
décrété d’arrestation le 1°. juin 1995, 
« comme acdusé de s'être entendu avec 
» unagent des fourrages de l'armée pour 
» dilapider en commun; pour avoir fait 
» verser Je sang des citoyens, de con- 
» cert avec Pinet aîné; enfin pour avoir 
» pris part à la révolte des 1er. el 2 prai- 
» rial contre la Convention. » Il fut com- 
pris dausl’amnistie lors de l’établissement 
dela constitution de 1795, ei nommé pré: 
sident du tribunal criminel du Puy-de- 
Dôme, dont il remplit les fonctions plu- 
sieurs années. Il devint ensuite président 
du tribunal de premiereinstance a Issoire, 
place qu’il occupait encore en 1815. Eu 
1816, il a dû sortir de France comme 
régicide, — MongsTier ( André - Lau- 
reut - Philippe), adjudant - comman- 
dant d’infanierie, oflicier de la Légion- 
d'honneur, était employé, en juin 1815, 
dans le 7e. corps d'observation de la 23e, 
division. U. 
MONET (Pierre François ), né à 
Nanci-sur-Cluse en Savoie vers 1768 , 
se trouvait à Strasbourg peu après le 10 
août 1792, et y annonça des principes 
qui le firent élire membre du directoire 
du département. Quelques jours après, 
il fut nommé procureur-syndic , et enfin 
maire par les conventionnels Saint-Just 
et Lebas, qui vinrent dans cette ville. 
À peine revêtu de cette dignité, il pu- 
blia une proclamation qui commençait 
par ces mots imprimés en manière de 
tre : Peuple, lève-toi et bénis ton 
destin. Eusuite 1l lui disait : « L’esprit 
» mercantile disparaîtra à Sirasbourg 
» comme à Lyon, et ses trésors s’ou- 
» vriront à tes besoins. Les pleurs de 
» légoïste opulent font la joie de Putile 
» et vertueux sans-culotte...… Peuple, 
» n’accorde plus ta confiance qu'aux 
» sans-culottes. Reprends ton énergie as- 
» soupie, et que tout cède au torrent 
» révolutionnaire. » Les représentants 
ayant formé, le 8 octobre 1593, un co- 
mité de surveillance, M. Monet en fut 
président avec Mainoni ( Joy. ce nom ). 
Les principales opérations de ce comité 
furent de dresser d'immenses listes de 
suspects, et d’en faire ensuite arrêter um 
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grand nombre. C’étaient surtout des 
banquiers, des agents-de-change, et des 
notaires. Cependant le fameux Schnei- 
der , ex-chanoine de Maïence et accu- 
sateur public du Bas - Rhin , contra- 
riait l'exécution des mesures de ce co- 
mité, et favorisait la faction Danto- 
niste. Robespierre le fit guillotiner , et 
rien n’entrava plus la marche du comité. 
Les détails de ses opérations sont consi- 
gnés dans un ouvrage imprimé à Stras- 
. bourg sous le titre de Recueil de pièces 
authentiques servant à l’histoire de la 
révolution , à Strasbourg. On y trouve 
plusieurs anecdotes relatives à la conduite 
de M. Monet dans ses fonctions municipa- 
les. Après la mort de Robespierre, il signa 
cependant avec ses collègues une adresse 
à la Convention, pour applaudir à sa 
chute, Mais il ne put conserver son em- 
ploi : il fut accusé de dilapidation ; un 
procès-verbal de perquisition faite dans 
sa maison par les nouvelles autorités, 
offre un détail prodigieux, d'ornements 
d'église de toute espèce qu'on y trouva. 
Le conventionnel Foussedoire ayant été 
envoyé à Strasbourg pour y rétablir la 
tranquillité, M. Monet quitta cette ville. 
Depuis il a été chef de bureau à la pré- 
fecture du département de la Seine jus- 
qu’en 1817, époque à laquelle il perdit 
cet emploi. On croit qu’il est replacé 
dans une autre administration. À: 
MONEY (James), heuteuant-général 
anglais , né dansle Norfolk, s’est fait con- 
paitre en 1785, par ses voyages aériens, 
dans l’un desquels ilfut précipité àla mer, 
et eut iufailiblement péri, si un bateau 
d'Yarmouth ne fût venu le sauver, au 
moment où le ballon était presque sous 
Veau. ILa publié : L. Histoire de la Cam- 
pagne de 15092, in-580., 1794. Il. Sur 
une réorganisation partielle de l’armée 
anglaise, in-80., 1799. IL. Traité sur 
l'usage des ballons et du parti qu'on 
pourrait en tirer dans les opérations 
militaires, in-8°., 1803.1V. Lettre aux 
officiers de volontaires ,et Adresse aux 
fermiers de Norfolk, in-80., 1804. Z. 

MONGE ( Gasparp), né à Mézières 

en 1746, est fils d’un coutelier. Il profes- 
sait à Paris, avec beaucoup de succès, 
les sciences mathématiques à l'époque où 
éclata la révolution , et il était en même 
temps examinateur des élèves de la ma- 
rive. Ami et protégé de Condorcet, 
qui l'entraina sur ses traces dans la dan- 
gereuse caïrière de la révolution , la 
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chute du trône porta tout-à-coup M. Mon : 
ge aux premières fonctions du YOU VEAts 
gouvernement. TJ fut nommé ministre de 
la marine immédiatement après la révo- 
lution du 10 août, et même chargé du 
portefeuille de la guerre jusqu'à Parri- 
vée de M. Servan, alors absent. Les mi= 
pistres, à cette époque, formaient une 
sorte de conseil appelé pouvoir exécutif 
provisoire, qui gouvernait la France. En 
qualité de membre de ce conseil, M. Mon- 
gese présenta,le 21 septembre 1792,pour 
féliciter la Convention sur l'abolition de la 
royauté , qu'elle venait de décréter : « La 
» Convention, dit-il, remplissant le vœu 
» des sages, nous a délivrés du fléau des 
» rois; nous prenons ici l'engagement de 
» mourir eu dignes républicains. » Le 19 
janvier 1703 , il signa l’ordre de mettre 
Louis XVI à mort, ordre cruel auquel il 
a vivement regrelté d'avoir pris part ; car 
ce savant n’est pas d’un caractère cruel, 
et il est naturellement étranger aux 
inesures violentes auxquelles sa position 
lui fit alors douner son assentiment. Le 
despotisme dont læ Convention usait 
envers ses ministres, ne iarda pas à 
faire apercevoir à M. Monge la profon- 
deur de Pabime où il était près de tom- 
ber ; déjà les partis s'entrechoquaient 
avec la dernière violence, et, avant de 
s’immoler eux-mêmes, frappaient sans 
pitié leurs agents respectifs. Il crut que, 
dans un tel état de choses, la prudence 
était de reculer , .et donna sa démission 
le 12 février ; mais il fut réélu le 17, et, 
soit qu’il vit du danger dans un refus, 
soit que sa réélection lui donnât plus d’as- 
surance, il accepta ; mais ilse retira dé- 
finiuvement le 10 avril, alléguant pour 
motif linsuflisance de ses moyens. M. 
Monge continua néanmoins de fréquenter 
la redoutable société des Jacobins, qui 
l’accusa alors d’abandouner les principes 
qu’elle professait, et de pencher vers le 
gtrondisme , attaque qu’il repoussa , en 
disant que les Brissotins avaient contre- 
carré ses opératious : les Jacobins se con- 
tentèrent de cette réponse; et, voyant 
d’ailleurs qu’il y avait peu de chose à 
gagner avec un homme qui n’était que 
savant, et qui, dans tous les cas, n’op- 
poserait point de résistance à leurs pro- 
jets , ils cessèrent de le poursuivre, et 
ie nommérent même, eu 1794, secré- 
taire, puis président de leur club; de 
cette manière , M. Monge laissa passer 
le temps le plus dangereux de la ter- 
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reur, en s'occupant de ses études favo- 
rites , qu'au surplus il avait pas en- 
tièremeut négligées pour la politique. Ii 
avait été chargé, en 1991 , de faire trans- 


porter au cabinet des médailles les monu- 


ments d’arts et de sciences déposés dans 
Fabbaye de St-Denis, et, en 1794, de 
inventaire des objets relatifs à la ma- 
rine, des cartes de géographie et des 
antiquités. En 1995, il fat appelé à la 
Première classe de l’Institut, aujourd'hui 
äcadémie dés sciences, et devint pro- 
iesseur de géométrie à l'École normale, 
En juin 17096, le directoire l'envoya én 
Jtalie pour présidér au choix des monu- 
fents que Huonaparte avait résolu d'en- 
Yoyer en France. Parmi ces monuments, 
M. Monge jugea de bonne prise la ratue 
de Notre-Dame de Lorette , sa robe de 
carnelot ét Les trois écuelles, débris du 
inénage de la Ste. Vierge, qu'il fit enle- 
ver par le citoyen Joseph Villetard ét 
partir pour Paris. Ce fut pendant cette 
mission qu’il s’atlacha particulièrement 
à Buonaparte , qui, de son côté, le trai- 
ta avec beaucoup"de distinction, en 
le chargeant de plusieurs messages im- 
Portants , notamment d'apporter au di- 
réctoire , concurremment avec Berthier, 
le traité de paix de Campo-Formio. M. 
Monge accompagna, avec plusieurs au- 
tres savants, Buonaparte en Egypte, et 
il contribua à répandre dans ce pays des 
idées et des connaissances toutes nou- 
yellés pour les peuples qui l’habitent. 
Buonaparte ramena le savant professeur 
avec lui , le nomma , en 1599, dès la pre- 
fière promotion , membre du sénat-con- 
sérvateur, et le gratifia, en 1804, de la 
sénatorerie de Liége. Le 19 mai 1806, 
il fut nommé président annuel du sénat, 
en remplacement de M. François de 
Neufchâteau. Lors de la création des nou- 
veaux titres, il reçut celui de comte de 
Peluse, et fut fait en même temps grand- 
oBicier de la Légion-d’honneur. I] avait 
été choisi, en octobre 1805, par le sénat 
pour aller complimenter l'empereur sur 
ses victoires, et s'était rendu avec trois 
de ses collègues au quartier-général de 
Fintz, où il porta la parole au nom de 
la députation. Le 3 avril 1813, il fut 
nommé grand=croix de l’ordre de Ia Réu- 
nion ; ilétait déjà chevalier de la Cou- 
ronne-de-Fer. Par décret du 56 décem- 
bre de la même année, il fut envoyé ex- 
traordinairement dans la 25e. division mi- 
taire, à Liége, pour y prendre des 
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mesures de salut public. Dans une pros 
clamation qu’il fit aux habitants de ce 
pays, le rer, janvier 1814, il protesta 
des intentions pacifiques de l'empereur ;, 
déterminé à ne plus troubler les puissan- 
ces étrangires dans leurs états, et vou— 
fant désormais, comme monarque et 
père, jouir de la tranquillité publique 


et de la félicité des familles. M. Monge 


s'étant réuni à Buonaparte à son retour 
de l'ile d'Elbe, n’a point reçu d'emploi 
de S. M. ; il a même cessé de faire par- 
tie de l'Institut. Ce savant ne s'occupe 
pas seulement des mathématiques ; il cul- 
tive aussi la chimie avec succès. Dans un 
travail! fait de concert avec MM. Bertho- 


let et Vandermonde, il a constaté que 


des substances combustibles non-métal- 
liques peuvent aussi s'unir aux métaux ; 
qu’un peu de charbon, par exemple, 
combiné avec le fer, donne l'acier. L’ex- 
périence de M. Monge sur cet objet est 
rapportée dans un Avis aux ouvriers en 
fer, publié par ordre du comité de salut 
public, au commencement de lan 11 ; 
et consigné dans les Annalesde Chimie, 
tome XIX, page 1re. M. Monge à pu- 
blié :T. Traité élémentaire de Statique , 
à l’usage des colléges de la marine, 
1588-1700, in-8°. IT. Description de 
l’art de fbriquer les canons, 1794, 
in-40. avec 6u pl. On joint cet ouvrage 
a la Description des arts et metiers , 
édition d'Yverdun ,in-40., dont il forme 
le 21e. vol. IF. Géometrie descriptive, le: 
çons données aux écoles normales, 1799, 
in-40,; 1819, in-40. IV. Feuilles d’ana- 
lyse pra à la géométrie, à l’u- 
sage de l’Ecole polytechnique , 1800, 
in- 40.; 1801,in-4°. fig. ; 4e.édition, 1809. 
V. ( Avec Hachette.) Æpplication de 
l'analyse à la géométrie des surfaces du 
prernier et du second degré, 1865, in-4°. 
VI. (Avec le même. ) Précis des lecons 
sur le calorique et l'électricité, 1805, 
in-8o. VII. Cours encyclopédique de 
stéréotomie (dans le Journal de l’E- 
cole polytechnique). I est un des col- 
laborateurs des Annales de Chimie, du 
Journal des Mines , et il a donné beau- 
coup de Mémoires dans la collection de 
l’Institut et dans d’autres recueils. U, 
MONGENET ( Le baron FRANGÇOIs- 
BernanD ), né le 17 décembre 17965, fut 
nommé maréchal-de-camp d’artillerie le 
fjuin 1813, et commandant de la Légion- 
d'honneur le 19 septembre suivant. Il 
reçut la croïx de St.-Louis le rgrjuilles 


à 
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1814, et fut employé, en juin 1815, à 
- l'armée des Alpes, en qualité de com- 
mandant de l'artillerie du 9e. corps. Il 


|. déposa; en novembre de la nème année, 


dans le procès du maréchal Ney, avec 
lequelil avait eu quelques relations avant 
le 20 maïs ; mais ses dépositions peu 
iniporiantes ne furent ni à la charge ni 
à la décharge du maréchal. S..S. 
MONGEZ ( AnToinE ), né à Lyon 
en 1747, frère du naturaliste de ce 
nom, mort dans l'expédition de La Pé- 
rouse, était génovéfain avant la révolu- 
tion; membre de l’académie des ins- 
criptions et belles-lettres , il £t partie de 
l’Iustitut de France, et fut nommé par le 
directoire commissaire près l'administra- 
tion des monnaies, M. Mongez a renon- 
cé au célibat , et le pape la relevé de ses 
vœux. En :700 , il entra au tribunat, 
et il en sortit peu après. Il avait été 
nommé chevalier de la Réunion en 1813. 


On lui doit : L Dissertation sur l’anti- 


guité des hôpitaux, sur l’usage des va- 
ses appelés lacrymatoires , sur Le co- 
dosse a Hihodes , etc. Il a donné , en 
3783 , in- 80., un Mémoire sur des 
Cygnes qui chantent, 1780. I. Ex- 


! plication des tableaux , statues, bas- 


reliefs ét camées de La galerie de Flo- 
rence et du palais Püti, AG livrai- 
sons in-fol. IT. Considérations géne- 
rales sur les monnaies, 1766 , in-8o. 
IV. Fables de La Fontaine avec des 
noles grammaticales , mythologiques, 
etc., 1797, 2 vol. in-12. V. Fables choi- 
sies de La Fontaine, à l'usage des en- 
fants, 1997, in-19. VI. A'éflexions sur 
l'abus de quelques figures allégoriques 
employées en peinture et en sculpture ; 
1800 , in-80. M. Mongez ect un des 
collaborateurs de l'Encyclopédie me- 
thodique; il a publié, en 1804, un 
volume de Gravures appartenant an 
Dictionnaire d’antiquités qu’il avait pré- 
céderument composé pour ce grand ou- 
vrage. Ces planches, consacrées à l’ico- 
nographie et aux costumes , n'offrent 
rien qu’on ne connût déjà; mais l’auteur 
ayant puisé dans les meilleures sources, 
ces dessins peuvent être utiles aux ar- 
tistes. M. Mongez n’a point été porté sur 
la liste des membres de Institut, lors 
de la nouvelle formation de ce corps en 
1816; mais il y a été nommé, lé 59 mai 
1818, pour remplacer M, Dupont-de-Ne- 
mours. Îl est chargé de continuer lZco- 
Rographie romaine, dont Visconti avait 
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publié la première partie. — Madame 
Moncez, sa femme, élève de MM. Da 
vid et Renault, fort distinguée en peiri- 
ture , dans le genre historique , a exposé 
au salon ; Orphée aux enfers ( 1809) ; 
— Alexandre pleurant la mort de La 
Jemime de Darius ; Persée et Andro- 
mède (1819) ; — Thésée et Pirithoüs 
purgeant la terre des brigands (1806) ; 
— La mort d’ Adonis (1810) ; — Mars 
et Vénus (1814). S. S. 
MONIER (Cuanrzes ), ex-adjudant 
du génie, né a Avignon en 1784, était 
employé dans les bureaux de la direction 
du génie en 1816, lorsqu'il fut condamné 
à la peine de mort par la cour d’assises 
de Paris, comme convaincu d’être l’au- 
teur d'un complot ayant pour objet d’em- 
poisonner la garnison de Vincennes. 
D'après les papiers saisis chez Imi le 20 mai 
1816, M. Monier avait dressé lui-même le 
plan de cette forteresse; il avait porté à 
cinquante kilogrammes la quantité de poi- 
son nécessaire pour l'empoisonnement des 
eaux, de manière à mettre la garnison dans 
un état de langueur et d'inertie qui, sans 
l’exposer à la mort, la rendrait incapable 
d'agir. Une fois maître de la phwe , 
on devait se servir de l'artillerie ét des 
20,000 fusils qui s'y trouvaiènt. et mat- 
cher sur Paris pour changer la for- 
me du gouvernement. Peñdant son in- 
terrogatoire |, Monier s'était renfermé 
dans une dénégation absolue sur un point 
présumé d’une haute importance, et sur 
lequel on pensait qu'il pourrait fournir 
d'amples éclaircissements. Mais, le jour 
de l'exécution de son jugement, à la vue 
des apprèts du supplice ; il déclara qu’il 
consentaità faireles révélations qu'onavait 
essayé de lui arracher. De Hà Ia décou- 
verte de l'association dite des Amis de la 
patrie, ou de lPEpngle noire, dont il fai- 
sait remonter la formation auimois de fé- 
vrier 1816. Ces révélations , utiles seule- 
ment à Monier, à qui elles ont valu la 
commutation de sà peine en un empri- 
sonnement perpétuel, ont donné lieu à 
une procédure ultérieure où les préve- 
nus out été acquittés. S. 5. 
MONISTROL ( Le chévalier Louis« 
AucustTe-Furcner DE ), né le 22 sep- 
embre 17794, fit la carrpagne de 18c6 en 
qualité de colonel, et combattit à Téna 
avéc l'artillerie du 7e. corps d’armée, 
Etant entré à Weimar après la bataille, 
il trouva cette ville livrée au pillage, 
qu'il parvint à arrèter par sa fermeté, 
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Elevé au grade d’adjudant-commandant 


en 1811, il prêta serment à Napoléon, 


en cette qualité, le 4 août, continua de 
prendre part aux opérations des armées 
‘françaises, et fut nommé par le Roi che- 
valier de Si.-Louis le 13 août 1814, et 
maréchal-de-camp le 20 janvier 1815. Au 
mois de février 1817 , le grand-duc de 
Weimar lui euvoya une médaille accom- 
paguée d’une lettre très flatteusedu comte 
d’Essling, son chambellan. S. S. 
MONK (Jacques-Henri), né vers 
1779 , est professeur de grec dans luni- 
versité de Cambridge , où il a succédé 
au célèbre Porson , dont il a publié les 
ouvrages posthumes conjointement avec 
C. J. Blomfeld, in-80., 1812. Il 
a aussi mis au jour une édition de l’'Hip- 
polyte d’'Euripide , qui a eu les hon- 
neurs d’une réimpression (Cambridge , 
1813, in- 80.) ; et en 1816 , il a don- 
né lPAlceste , du même poëte. Les no- 
tes qu'il y a jointes ne peuvent que 
donuer une très favorable idée de son 
érudition , et font desirer qu’il conti- 
nue la publication qu'il a promise du 
théâtre complet d’'Euripide. M. Monk est 
le principal rédacteur du Museum cri- 
ticum or Cambridge classical resear- 
ches, ouvrage périodique dont il a jus- 
qu’à présent paru six cahiers ( 1813- 
1616 ). On y trouve , entre autres mor- 
ceaux fort distingnés , d’excellentes re- 
aarques sur lÆ£ectre de Sophocle, que 
la signature des initiales J. H. M. nous 
autorise à attribuer à M. Monk. $.K.G. 
MONMAYOU ( N.), député du Lot 
à la Convention nationale, en 1792, ne 
parla que deux fois dans cette assemblée, 
en 1703; la première, pour repousser une 
demande des anabaptistes, qui voulaient 
ne pas être astreints à la loi du serment ; et 
la seconde, pour promoncer sur le sort de 
Louis XVI. Il rejetta l’appel au peuple, 
disant « que Ja Convention était révêtue 
» des mêmes pouvoirs que les Romains 
» par uu sénatus-consulte ; » il vota en- 
suite la mort et contre le sursis. M. Mon- 
mayou se montra depuis partisan de fou- 
tes les mesures violentes. Le 21 avril, 
il fit un rapport sur la nécessité de faire 
disparaître, jusque dans ses signes etses 
attributs les plus fugitifs, ce qu’il appe- 
lait les restes impurs de la royauté, et fit 
détruire les voitures de la cour, insistant 
surtout sur le brisement de celle du sacre. 
€e conventionnel fut aussi un des adver- 
saires les plus prononcés de la Gironde, 
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qui étail cependant le véritable parti rés. 
publicain , pour la prospérité duquel 
M. Monmayou , qu’il ne faut pointranger 
parmi les spoliateurs de cette époque, 
paraissait vouloir vivre et mourir. Après 
le 9 thermidor, la Convention décréta ; 
sur sa motion, le 2 août 1794, que les 
nobles et les prêtres seraient exclus des 
fonctions publiques. Il entra ensuite au 
comité de sûreté générale, attaqua, en 
1795, l'odieuse mémoire de Robespierre , 
mais défendit en même temps Barère , 
Collot d'Herbois et Dillaud-Varennes ; 
s'éleva avec véhémence contre les émi- 
grés, et demauda la mort, dans les vingt- 
quatre heures, de tous ceux qui seraient 
saisis sur le territoire français. Au 13 
vendémiaire ( 4 octobre 1795 ), il se 
prononça contre les sections de Paris, 
et passa au conseil des cinq-cents, par 
suite de la réélection forcée des deux 
tiers des conventionnels. Le 12 février 
1706, il plaida de tous ses moyens Ia 
cause des assignats dont personne ne 
voulait plns, soutint que ce papier, qui 
avait fait la révolution, devait, pour la 
terminer , remonter à sa valeur primi- 
tive, et que, pour atteindre ce but, ül 
ne fallait pas souffrir qu’il y eût de la 
différence entre l’assignat et les pièces 
métalliques. Le directoire demandait 
des fonds ; M. Monmayou conelut à 
ce que ces fonds fæssent accordés, mais 
seulement en valeurs courantes , sans 
aucune distinction d’assignats ou du 
numéraire. L’orateur, qui n’avait pas 
ménagé ceux qui ne partageaient pas 
son opinion, fut repoussé par tousles par- 
tis, et l’assignat disparut de toutes les 
transactions. Le 16 du même mois, il 
proposa de rétablir la loi révolution- 
maire qui condamnait chaque parent 
d'émigrés à entretenir deux soldats aux 
frontières. Irréconciliable ennemi des mi- 
uistres de }a religion, il demanda, le 19 
mars 1708 , en les indiquant spéeialement 
comme des hommes sans patrie , que les 
célibataires ne pussent être admis dans 
l'instruction publique. Sorti du conseil 
des cinq-cents , il fut porté à celui des 
anciens, et se prononça, en juin 1799, 
contre le directoire, qui fut alors rem- 
placé par le parti jacobin. M. Monmayou 
ne reçut point de billets de convocation 
pour la séance du 18 brumaire, et depuis 
il n’a point été employé. Mais ayant 
voulu se mettre en avant au retour de 


Buonaparte de l'ile d'Elbe en 1815, & 
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æ Été exilé comme régicide , et s'est 
retiré dans la ville de Constance. U. 
MONMERQUE ( Louis-JEan-Nico- 
LAS DE), conseiller à la cour royale de 
Paris depuis 1813, membre dela Légion- 
d'honneur , est né. yers 1779, d'une fa- 
mille noble, connue à Paris dans la fi- 
nance et l'épée , depuis près de deux siè- 
cles. Ce magistrat a joint à l'étude de la 
jurisprudence celles de l’histoire et de la 
littérature. Outre une traduction restée 
manuscrite de {Vourjahad , allégorie 
orientale de mistriss Shéridan, et quel- 
ques travaux inédits sur la langue roma- 
ne , il a fourni différents articles à la Bio- 
graphie universelle, et Von doit en partie 
à ses soins la nouvelle édition des Lettres 
de Mme. de Sévigné, Paris, Blaise, 
1818, 10 vol. in-80.; travail d’un grand 
intérêt par les recherches et les éclair - 
cissements qu’on y trouve sur l’histoire 
particulière du règne de Louis V. 
( Por. Mussex et Sr.-Surix ). T.E. 
MONNAY (Le chevalier E.), com- 
missaire-ordonnateur des guerres, ofli- 
cier de la Légion-d’houneur, chevalier 
de Saint-Louis, était quartier -maître 
dans les premières années de la révolu- 
tion. Nommé commissaire des guerres à 
la réorganisation de ce corps, et ordon- 
nateur de l’armée gallo-batave , en 1804, 
il passa en 1806 cn Allemagne, comme 
ordonnateur en chef du sixième corps, et 
Wa quitté ce pays qu’en 1816, où il était 
encore employé à Hambourg, au nom du 
Roi. Il fut rappelé, au mois de novembre, 
de cette ville, où il s’était concilié l'estime 
des habitants, et fut nommé ordonnateur 
de la 10e. division à Toulouse. M. Mon- 
pay est un des administrateurs les plus 
distingués de l'armée française, par son 
earactère et son habileté. Il a été auto- 
risé, en 1818, à porter la décoration de 
ordre du Danebrog, qui lui avait été 
eonférée par le roi de Danemarck. S. S. 
MONNET (Le baron Louis-CrAUDE), 
né à Mongar dans le Poitou, le rer. jan- 
vier 1766 , enira au service dans Fée 
fanterie en 1793, et fit ses premières 
armes dans la Vendée en qualité de capi- 
taine d’une compagnie franche des Deux- 
Sèvres. Il se distiogua eu l'an 1v au 
combat de Hugue , et fit Charette pri- 


sonnier dans la forêt de Grallard. Em- 


dloyé à l’armée du Rhin , en qualité de 
commandant de la 31°. demi-brigade de 
ligne, il fig la campagne de lan vi , et 
prit d'assaut la ville de Siou daus le haut 
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Valais. A la bataille de Bussolingo , li- 


vrée le 26 mars 1709, il coupa la re- 
traite à l’ennemi , et lui fit 5000 pri- 


sonniers. Le sang-froid et lintelligence 


qu'il montra dans cette journée , où il 
combattit presque toujours sous le feu 
de lennemi , lui valurent le grade de 
général de brigade sur le champ de ba- 
taille, Commandant de la citadelle de 
Mantoue , il se fit remarquer par sa dé- 
feuse pendant le siége de cette place. 
Rappelé à Paris , il fut employé à lar- 
mée de Hollande ; il y obtint, en 1800, 
le commandement supérieur de l’île de 
Walcheren et de Flessingue, fut nom- 
mé général de division le 19 août 1803, 
commandant de la Légion - d'honneur 
le 14 juin 1804, et chargé, au com- 
mencement de 1809, de mettre Fles- 
singue à l'abri de toute entreprise de la 
part de l'Angleterre, qui faisait à cette 
époque les préparatifs d’un armement 
considérable qu’on prévoyait être destiné 
contre la Hollande. En eflet, le 30 juillet, 
dix-huit miîle Anglais effectuèrent un dé- 
barquement entre le fort de Haak et le 
Polder , et prirent aussitôt position de- 
vant Fiessingue. Le général Monnet s’y 
défendit pendant quelque temps, avec um 
succès balancé; mais ayant à lutter con- 
tre des forces quadruples des siennes, il 
eapitula le 15 août, et se rendit prison- 
nier avec sa garnison. Buonaparte furieux 
ordonna la réunion d’un conseil de guer- 
re, qui condamna à mort, par contuma- 
ce, le général Mounet, comme coupable 
de lâcheté ou de trahison. L'opinion pu- 
blique, plus juste, apprécia comme elle 
devait l'être la-conduite du condamné, 
qui , rentré en France après la première 
restauration , en 1914, fut réintégré par 
le Roi dans son honneur et dans son 
grade , et créé chevalier de Saint-Louis, 
le 13 août 1814. Pendant les cent jours, 
Buonaparte le fit rayer du tableau de 
l’armée. Il ÿ fut rétabli, par ordonnance 
du Roi, du mois d'août 1815 , et il est 
eucore aujourd’hui au nombre des lieu- 
tepants-généraux en activité. S. S. 
MONNIN fut député du Haut-Rhin aw 
conseil des anciens, eu 1797, et ne s’y 
fit point remarquer. Son élection fut au- 
nulée par suite de a journée du 88 fruc- 
tidor (4 septembre 1797 ). Î fut arrêté | 
dans le Haut-Rhin en février 1798. — 
Monwxwin (3.-J.-L.-G.) a publié : 1. De 
l’Influence de La religion sur la gloire 
di le banheur des peuples; 1802, 1n-8o. 
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I. L’Heureuse défiance, comédie en 
un acte, 1802, in-80. III. Epétre aux 
Français, sur l'avènement de Napo- 
déon Ier. à l'empire, 1804, in-80. IV. 
Ode sur La naissance du roi de Rome 
(dans les Hommages poetiques de Lucet 
etEckard). V. Le Noyer, élégie d'Ovide, 
traduite en vers français, 1814, in-8e. VI. 
Fragment d’un poème inédit intitulé: La 
Bourbonide, 1815, in-8, VII. Lettres 
d'un proletaire à MM. les électeurs, 
1817, 2 cahiers, in-80. Or. 
MONNOT (J..F..C.), homme de loi 
avant la révolution, devint, en 1799, 
vice-président du département du Doubs, 
et fut député, en 1791, à l'assemblée 
législative, ensuite à la Convention, où 
il vota la mort de Louis XVI de la ma- 
nière suivante : « Louis, conspirateur , a 
» mérité la mort; et comme il est évi- 
» dent pour moi que les prétendants ont 
» toujours eu plus d'obstacles à surmon- 
» ter que ceux quisont en litre , je pense 
» que l'intérêt du peuple est ici d'accord 
» avec la justice; et en conséquence, je 
» vote pour la peine de mort. Point de 
» sursis. » Etant versé dans les finances, 
M. Monnot travailla constamment dans ce 
comité, dans celui des impositions, etc. 
Eu avril 17904 , il fut secrétaire de la Con- 
wention. En novembre, il combattit un 
projet de décret tendant à saisir les biens 
des étrangers , tanten France que dans 
les pays conquis. À la fin de 1996 , il 
passa au conseil des cinq-cents, continua 
à s’y occuper de finances, et présenta 
sur cet objet plusieurs rapports en 1796 
et 1797, notamment sur les mandats, 
sur le rétablissement d’une loterie natio- 
nale et sur le timbre. Il sortit du corps- 
législatif en mai 1798, et fut l’un des 
candidats pour la place de commissaire 
de la trésorerie. Il obtint ensuite la recette 
générale du département duDoubs, qu’il 
céda à son fils en 1812. Condamné au 
bannissement comme régicide, après le 
second retour du Roi, M. Monnot se ré- 
fugia en Suisse en 1816.11]. fut accusé en 
4817, d'avoir ,enfreint son ban. d’être 
rentré dans le départementdu Doubs, et 
d’avoir disparu au moment où l'autorité 
allait se saisir de lui. Cette infraction en 
traînait la peine de la déportation. Au 
jour fixé pour laudience de Ja cour 
d'assises , le fils de l'accusé se présen - 
ta pour plaider lexcuse d'absence :légi- 
time , et pour demander la nullité de 
la procédure..Le substitut du procureur- 
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général avait conclu à ce qu’elle fût dé+ 
clarée valable; mais la cour ayant été 
d'avis qu'il s’agissait d’une question d'i- 
dentité qui ne pouvait s'établir que 
dans le cas où la personne de lPaccu- 
sé aurait été saisie, rendit un arrêt 
contraire. S. S 

MONOD (JEAN), pasteur de lé- 


glise réformée de Paris , né à Genève 


en 1965, a publié : [. Discours pro- 


noncé sur da tombe de M. Bast, 
1812, in-80. IL. Sermon d'action de 
graces pour la paix et la commémoration 
de La mort de Louis XVT, 1814, in-8o. 
HE. Lettres de F. VW. Reinhard sur ses 
études et sa carrière de prédicateur , 
trad. de l'allemand, 1816, in-19, avec 
une, Nouce sur les écrits de Reinhard, 
par Ph. — Alb. Stapfer, — Mowop 
( Henri) , landammau dn canton de 
5} né à Morges , a publié:]. Coup- 
d’'Œ@&l sur les principales bases & suivre : 
dans la législation de l’Helvétie, d'a-. 
prés son système social, 1799 , in-8°. 
IL. Mémoires de Henri Monod, 1805, 
2 vol. in-8o. Or. 
MONPERLIER (J. À. M.), auteur 
d’un grand nombre de piècesde théâtre, 
naquit à Lyon le 13 juin 1988. Son père 


combattit avec courage pourda défense 


de cette ville , lors du siége de 1703, et eut 
beaucoup à souffrir pour se soustraire à la 
fureur homicide des vainqueurs. Le fils 
fut voué à l'état de dessinateur de fa- 
brique; mais, en étudiant cet art, il se. 
livrait à son goût pour les lettres; et. 
ce qui n'était d’abord qu'un délasse- 


ment, devint pour lui une ressource plus 


promote que la profession de dessina- 
ieur, Quelques pièces qu’il fit représen- 
ter sur le théâtre de Lyon : furent ac- 
cueillies favorablement par le public 
qui avait d’ailleurs uue grande bienveil- 
lance pour le jeune Monperlier, sachantw 
qu'il Consacrait le produit deses travaux 
à lentretien d’une nombreuse famille 
dont il est l'unique soutien. En :814, il! 
publia une ode, intitulée l'Ombre de. 
Henri 4 F, dans laquelle il célébra avec 
enthousiasme le retour des Bourbons. 
Cette pièce se faisait remarquer surtout, 
parles sentiments quilavaieni.ivspirée, ets 
il n’en fallut pas davantage pour que l’au-* 


teur fût vivement persécuté par les parti-" 


sans de Buonaparte pendant les cent jours” 
de 1815. Ces persécutions ayant cessé par. 
le second retour des:Bourbons, M. Mon 


-perlier.signala encore son attachement à! 
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eur dynastie, dans une pièce de poésie 
qui remporta le prix extraordinaire pro- 
posé par l'académie de Lyon. Ceite pièce, 
intitulée Le Retour des Bourbons, fut 
couronnée le 21 décembre 1815. Dans l'in- 
tervaile, l’auteur avait fait représenter plu- 
sieurs de ses ouvrages sur les théâtres 
secondaires de Paris, et s'était fait con- 
naître avantageusement pardes poésies fu- 
gitives et des chansons. Ses onvrages sont: 
1 Le Cimetière, suivi de La Mort d'Os- 
car, d'un Voyage au mont Cindre, et 
de quelques poésies fugitives, 1811, 
in-18; réimprimé sous le titre de Poèmes 
et podsies fugitives, 1812, in-18. II. Le 

onge, pour la naissance duroi de Rome, 


dans les Hommages poétiques de Lucet et 
Eckard). IL. A/07 oncle T'obie, ou Plus 


| de cloison, comédie-vaudeville, 1812, in- 


! 
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8°. IV. Les l'emmes infidèles, ou l’an- 
neau de lareine Berthe, comédie-vaude- 
ville, 1812, in-8°. V. Le Siége de Tolède, 
mélodrame, 1813, in-80. VI. Le Joueur 
de flute, comédie-vaudeville, 1813, in-80. 
VIT. Charles de Blois, mélodrame, 
1813,an-S0. VIII. Les Chevaliers de 
ÎMaite, mélodrame, 1813 , in-8°, VX. 
Les Voisins brouillés ou Les petits pro- 
pos, tableaux villageois en un acte, 1813, 
in-8°. X. Le Prince et Le Soldat, mélo- 
drame, 1814, in-8°. XI. Le Retour des 
Bourbons, 1816, in-80. XI. ( Avec Al- 
bertin et Hapdé.) Le Berceau de Hen- 
rilV a Lyon, allégorie à l'occasion du 
passage de madame la duchesse de Berri, 
18:6, im-8c. XHI. Le Héros du Midi, 
ode qui a obienu l’accessit au jugement 
de l'académie de Lyon, 1816, in - 8o, 
XIV. Ze Panier de cerises | comédie- 
vaudevilie, 1817, in-80, N. 
MONRO (ALExANDRE), membre de 
la société royale d'Edimbourg, où il est 
né, professeur de médecine à l’université 
de cette ville, et membre dn collége 


. royal de médecine, est fils d'un célèbre 
à ; 


professeur, fondateur de la classe d’a- 
natomie de cette université, distingué 
par un excellent ouvrage sur l’ostéologie, 
J1 a publié , en 1981, en un vol. in-40., 
les OEuvres de son père, et a mis Iui- 
même au jour : I. Observations sur La 
structure et Les fonctions du système 
nerveux , in-fol., 1983. A. Structure et 
physiologie des poissons , in-fol., 1985. 
III. Description de toutes Les bursæ 
muccosæ du corps humain, in-10., 1788, 
I\. Observations sur le système ner- 
veux , faues avec l’opium et les substan- 
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ces mélalliques, in-4°., 1703. V. Trois 


Traités sur Le cerveau, l'œil et l’o- 
reille, in-40., 1797. VI. Observations 
sur l’hernie crurale , avec une Notice 
générale sur les autres variétés de cette 
maladie, in-8°., 1803. VII. Ænatomie 
médicale du gosier, àe l'estomac et 
des intestins , in-80., 1812. VIII. Æs- 
quisse de l'anatomie du corps humain, 

4 vol. in-80., 1813. IX. Observations 
sur le conduit thorachique ( thoracic 
duct }, in-40., 1814. X. Esquisse de 
l’Anaiomie du corps humain, dans 
l’état de santéet dans l’état de maladie, 
1815 ou 1816, 3 vol. in-80. et un vol. de 
planches. Il est aussi l'auteur d’un 7'raité 
d’ Anatomie comparée, traduit en fran- 
çais par M. Sue, 1786, in-12. Z. 

: MONROE (James), président des 
Etats-Unis d'Amérique , est né dans l’état 
de Virginie, vers 1757, d'une famille 
peu aisée ; il reçut néanmoins une bonne 
éducation au collége de Williamsburgh, 
et fut destiné à suivre la carrière du 
barreau sous les auspices de M. Jeffer- 
son, qui a conservé pour lui une vive 
amitié. À peine avaitl atteint vingt-un 
ans qu'il fut nommé député au congrès, 
poste qu'il quitta hientôt pour entrer dans 
l'armée, au commencement de la guerre 
de lindépendance. I! servitavec beaucoup 
de bravoure, et il était colonel au mo- 
ment où la paix fut signée, A cette épo- 
que, il abandonna la carrière militaire 
pour reprendre les occupations p:isibles 
du barreau , qu'ilcontinua peu de temps, 
ayaut.été de nouveau nommé au congrès , 
où il fut réélu pendant dix ans sans inter 
ruption. En 1794, M. Monroë fat nommé 
ambassadeur à Paris, et admis le 15 août, 
en cette qualité, à la Convention, où ül 
reçut du président Paccolade fraternelle. 
Il arrivaiten France dans des circonstances 
extrèmement délicates ; nonsenlement l A- 


mérique était en froid avec l'Anglierre, 


mais ses relations avec la France étaient 
sur le point d’être interrompues. On doit 
surtout attribuer le peu de succès des 
négociations qu'il dirigea , à l'injustice et 
a la rapacité des chefs de la république 
française, et à leurs fréquentes mutations. 
Après deux ans de résidence à Paris , il fut 
accusé par l'administration Washington 
de trop de complaisance pour le direc- 
toire, fut rappelé et vivement censuré. 
Tl'arriva en Amérique en 1797, et de- 
mauda au secréiaire-d’état une déclara- 
tion écrite contenant les motifs de som 
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rappel. Le parti fédératif, qui avait pour 
chef Washington , et le parti républicain 
étaient alors en présence, et remplissaient 
de leurs discussions les journaux et les 
séances même du congrès. M. Monroë, qui 
était républicain prononcé, craignait que 
les mesures de ses adversaires ne tendissent 
à mettre en danger les institutions de sa 
patrie, et n’introduisissent bientôt l’aris- 
tocratie et Le despotisme. Il crut devoir 
soumettre au public sa propre conduite 
et celle de Padmiaistration, dans un écrit 
imprimé, renfermant toute sa correspon- 
dance pendant son séjour en France, avec 
des observations préliminaires. Cet ou- 
vrage fut réimprimé à Londres, en 1708, 
vol.in-8°. , sans les observations. Sa justi- 
fication parut complète àses concitoyens ; 
car il fut nommé , en 1803, à une très 
grande majorité, gouverneur de la Vir- 
ginie, etréélu pendanttrois ans. Des dis- 
cussions s'étant élevées avec l'Espagne, 
au sujet de la navigation du Mississipi, 
M. Monroë fut envoyé à Paris pour agir 
de concert avec M. Livingston ( Y’oy. ce 
nom), et ils terminèrent heureusement 
ensemble la rétrocession dela Louisiane , 
que la France avait acquise de la cour de 
Madrid. M. Monroë se rendit ensuite à 
Madrid, en qualité d’ambassadeur. 1 y 
fut quelque temps après remplacé par 
M. Pinckney, qui fut chargé avec lui de 
terminer tous les différends qui existaient 
entre les Etats-Unis et le gouvernement 
de la Grande-Bretagne , auprès duquel il 
remplit pendant plusieurs années la place 
de ministre plénipotentiaire. Il conclut 


avecla cour de St.-James un traité provi- 


sionnel qui ne fut pas de longue durée, 
et retourna ensuite en Amérique. Enno- 
vembre 1811, il fut nommé secrétaire- 
d'état ,et, à la fin du mois d'août 1814, 
après la prise de Washington, il fut pour- 
vu du commandement en chef de l’armée 
américaine , et eut ensuite jusqu’à la paix 
le département de la guerre. Il reprit à 
eette époque celui des affaires étrangè- 
res, qu'il géra jusqu’au 3 mars 1819. Il 
fut alors élu président des Etats= Unis, en 
remplacement de M. Madisson , à une 
majorité de cent soixante-dix contre qua- 
rante. Peu après, il prit la résolution, d’a- 
près un acte du congrès, de visiter les 
oûtes maritimes , et se rendit successive- 
ment à Baltimore, Philadelphie, New- 
York, etc. Dans son inspection, 1l portait 
le même chapeau qu’il avait en combat- 
tant sous Washington, ÿ était monté sux 
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un cheval blanc, avec un babit bleu fort 
simple , des culottes de peau et des bol 
tes. Il a employé dans sa tournée tous les 
moyens possibles pour raunner l'esprit 
patriotique et faire cesser toutes que- 
relles de parti. Il déclara expressément à 
Hartford « qu’il entendait être, non le 
» chef d’une secte ou d’une faction, mais 
» le président des Etats-Unis. » Le 3 dé- 
cembre 1817, il fit transmettre au con- 
grès un message pour faire connaître la 
situationintérieure et extérieure des Etats 
Unis, qui, à aucune époque, n'avait été 
aussi satisfaisante. Le président terminait 
ce message en félicitant sa nation d'avoir 
atteint la quarantième année de son exis- 
Lence politique, et de ce que lexpé- 
rience d’une génération entière avait 
consacré une constitution libre, et con- 
solidé un gouvernement dont la seule am- 
bition est de favoriser les progrès des lu- 
mières, le maintien d’une paix univer- 
selle et le bien-être de l'humanité. Dans 
le mois de mars 1818, il mit sous les 
yeux de la chambre un état des relations 
des Etats-Unis avec l'Espagne. D’aprés 
cet état, le président n'avait pas jugé 
cenvenable d'accepter la médiation de 
PAngleterre, quoique la cour de Madrid 
eût offert de s’y soumettre, et la prise de 
possession d'Amélia n’était pas consi- 
dérée comme use conquête par le gou- 
vernement américain. 2. 
MONROSE, comédien du Théâtre- 
Français ,est né à Besançonle6 décembre 
1764. Fort jeuve encore il vint à Paris, 
débuta au théâtre des Jeunes-Artistes, 
et y joua dans la plupart des pfèces qui en 
composaient le répertoire. En lan 11, 1l 
passa au théâtre Montansier, où le talent 
qu'il annonçait dès-lors le fit rechercher 
du directeur du théâtre de Bordeaux, avec 
lequel il contracta un engagement. fl 
joua deux aus dans cette ville, et passa en- 
suite à Nantes, À cette époque, Mie. Rau- 
court, qui venait d'obtenir le privilége 
des théâtres d'Italie , engagea M. Mou- 
rose, qui partit pour cette contrée, où il 
resta six aus, et remplit Pemploi des 
premiers comiques. En 1814, il vint en 
France, et donna quelques représenta- 
tions à Lyon, d’où sa réputation parvenue 
à Paris jui fit bientôt obtenir un ordre 
de début. Il n’en profita qu’au mois 
d'avril 1815 , et parut successivement 
dans les rôles de Mascarille de l'Etour- 
di, Sganurelle du Festin de Pierre, 
Crispin du Légataire, etc. Les débuts 
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&e M. Monrose furent très brillants. Un 
jeu franc, naturel et varié, celte verve co- 
mique qui paraissait perdue depuis Pré- 
ville et Dugazon, telles sont les qualités 
qui lui ont assuré la faveur bien pro- 
moncée du parterre. La ressemblance 
de son jeu avec celui de Dugazon, ne 
vient point de l’étude des traditions de 
£e comédien: Il a suivi la même route, 
etil ne faut point s'étonner qu’il se soit 
souvent rencontré avec lui. M. Mon- 
rose , le dernier des valeis de Thalie, 
dans l’ordre du tableau , est considéré au 
ram comme le premier par son ta- 
ent. Il est sociétaire depuis 1816. C. C. 
: MONSEIGNAT (Hiprozyre ), com- 
missaire près le département de l'Avey- 
ron, puis député au conseil des cinq-cents, 
en mars 1799, devint, en décembre sui- 
vant, membre du corps législatif, d'où 
il sortit en 1803. Il y fut réélu par le 
sénat le 17 février 1807, pour le départe- 
ment de l'Aveyron, et nommé, le 4 dé- 
cembre 1811,membre de la commission 
de législation civile et criminelle. Appelé 
de nouveau au corps législatif, il devint 
membre de la commission civile et cri- 
minelle, et parut à la tribune le 17 février 
1810, pour y développer les dispositions 
du code pénal. En 1811, lors de {a re- 
composition des tribunaux, M. Monsei- 
gnat devint conseiller à la cour royale 
de Montpellier, Il a cessé ses fonctions 
depuis la nouvelle organisation.  Z,. 
MONSIAU ( Nicozas ), peintre, né 
à Paris, a suivi les leçons de Peyron. 
Reçu académicien en 1790, il s’est fait 
connaître par un grand nombre de ta- 
bleaux, parmi lesquels les plus remar- 
quables sont : la Mort d’Agis, exposé 
en 1789; Le Lion de Florence, qui a 
été gravé par M. Cazenave: Molière li- 
sant Tartufe chez Ninon , gravé par 
Anselin; la Mort de Raphaël ; les Co- 
mices de Lyon; la Prédication de S. De- 
nis et Le Couronnement de Marie de 
Médicis, destinés pour la sacristie de 
église de St-Denis; £ponine et Sabi- 
nus, tableau qui a obtenu un prix d’en- 
couragement; enfin ila exposé au salon 
de 1815 une Scène du 4e. acte d’Iphige- 
nie qui lui avait été demandée par le 
ministre de l’intérieur, et un tableau que 
le Roi lui avait commandé, et qui re- 
présente Louis XVI donnant ses ins- 
tructions à La Peyrouse. Les composi- 
tions de cét artiste offrent un mouvement 
qui n’est point de la-chaleur; sa couleur 
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tient de celle de son maître, et l’on sait 
que ce n'était pas la partie brillante de 
Peyron; mais le grand nombre de ta- 
bieaux qu il a exécutés lui a donné une 
facilité de pinceau qui est loin d’être saus 
mérite. On a aussi de M. Monsiau une 
graude quantité de dessins, parmi lesquels 
on renisrque Le Triomphe de Paul 
Emile, la Mort de Clèepütre, etc. Ii a 
composé les dessins d’une partie des gra- 
vures qui accompagnent la traduction 
des Métamorphoses d'Ovide ; par M. 
Villenave, etlés œuvres de Delille. A. 

MONTFAIN (Jean-Francois -Fré - 
DÉRIC), médecin, est né à Lyon lea mai 
1998. Aprés avoirété employé aux armées 
dans les premières années de la révolu- 
tion, 1} acheva ses études médicales à 
Montpellier. En 1809, il obtint la place 
de médecin titulaire de l'Hotel-Dieu de 
Lyon. En 1814 et en 18:15, pendaut le 
séjour des troupes alliées en France, les 
hôpitaux de Lyon furent encombré:s de 
militaires; M. Montain leur prodiguases 
soins avec un zèle infatigable, et brava 
tous les dangers du typhus. La con- 
fiance dont ce médecin jouissait à Lyon 
lui avait valu le titre de chirurgien en 
chef de la garde nationale, Cependant, 
au mois de janvier 1816, il fut ar- 
rêté par ordre dé la police, et, après, 
sept mois de détention, il fut jugé et con 
damné à cinq années de prison et à 
2,000 francs d'amende, pour crime de 
non-révélation d’un complot non exécuté 
ni suivi de commencement d’exéculion 
( Voy. RosseT). Cette détention devait 
être subie au château d'Tf; mais des con- 
sidérations de santé ayant fait changer sa 
destination pour la prison de Ste.-Pélagie 
à Paris, M. Montain partit pour cette 
ville dans le mois de janvier 1817, sous 
la conduite de deux gendarmes, et ac- 
compagné de sou frère, qui, ayant réussi 
dans la route à tromper les gardiens par 
un déguisement, fut amené à la prison 
de Paris, tandis qne le condamné prenait 
la route de Bruxelles, où depuis il exerce 
la médecine, On a de lui : Ï. Le Guide 
des bonnes mères, 1807,in 12.11. (Avec 
son frère.) Traité de l’apoplexie, con- 
tenant l'énumération descauses de cette 
maladie, 1811, in-8°.—MonTaix (Gil- 
bert-Alphonse-Claude ) , frère cadet du 
précédent, chirurgien en chef de la Chari- 
té de Lyon, est néen 1781 dans cette ville, 
où il s’est acquis une grande réputation. 
C'est par lui que son frère s’estsauvé des 
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mains des gendarmes. Rendu à la liberté 
peu de temps après, il a repris ses fonc- 
tions. On a de lui : I... Du lait considéré 
comme cause des maladies des femmes 
en couche, 1808, in-80, II. Traité de 
la cataracte et As moyens d’en opérer 
da guérison, 1812 , in-8s. À. 
MONTALEMBEINT ( ATHÉNAïs- 
BernarD-Louis -CLAUDE, vicomte DE 
Tryow), né au château royal du Lou- 
vre, le 29 décembre 1768, entra aux 
pages de la petite écurie du Koi le 11 
mars 1784, fut nommé sous-lieutenant 
de remplacement aux chasseurs du Gé- 
vaudan le 18 décembre 1787, réformé le 
17 mars 1788, replacé sous-lieutenant aux 
chasseurs de Flandre le 8 juin 1790. Ii 
émigra en 1791, et rejoignit à Worms 
l’armée du Mo de Condé, où il servit 
en 1791, dans la conipagnie de Condé- 
dragons. Il passa comme capitaine au 
régiment d'Hohenlohe-Schillingsfurst , le 
20 avril 1992, fit les campagnes de 1792 
et 1793 dans ce corps. Blessé à l'affaire 
de Boudenthal le 13 septembre 1703, et 
a la retraite de Bersthuin le 9 décembre, 
il passa avec son régiment , el avec Îla 
permission du Roi, en 1704, au ser- 
vice de Hollande. Ii se trouva à la re- 
traite qui livra ce pays aux républi- 
cains, et, en 17 195 , au service des Cer- 
cles, où il fit, sous le génér al Cler- 
fayt, la campagne de cette année. Rentré 
avec le ré RE d'Holenlohe, à la fin 
de 1705, à l’armée de Condé, il y servit 
jusqu'au licenciement , étant devenu par 
droit d'ancienneté le premier comman- 
dant de bataillon. Rentré en France, en 
mars 1801, par l’effet du licenciement, 
M. de Montalembert épousa la comtesse 
de Lurpin de Jouhé, chanoinesse hono- 
raire. Le 31 mars 1814, il fut à Paris du 
nombre de ceux qui les premiers prirent 
la cocarde blanche , ét il coopéra de tout 
son pouvoir à ce mouvement. Le 20 mars 
1815, 1l se rendit dans la Vendée, où il 
devait être employé; mais l’insurrection 
de cette provinçe étant retardée, il partit 
pour Bordeaux, où il ne put arriver que 
peu d'heures après le départ de MADAME. 
Il resta un mois dans ce pays après que 
S. A.R. en fut partie; établit un rapport 
de ce qu’il avait vu, s’embarqua pour 
Ostende, et arriva le 15 mai à Gand, où 
il remit Pur travail au ministère Le la 
guerre. Il fut vommé colonel, à prendre 
rang de 1702; révint avec Sa Majesté, 
ct fui chargé de l'organisation de la Le 
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gion du Puy-de-Dôme, pnis hoûimé 


commandant en second de l’école mili< 


taire de St.-Cyr. Le vicomte de Monta- 
lembert est commissaire-général de Por- 
dre du Phénix d’Hohenlohe. — Mowra- 
LEMBERT ( Le baron de Tryon), neveu 
du précédent, est fils du baron de Monta- 
lembert , qui servit d’abord la cause 
royale à Saint-Domingue , s’y joignit 
aux Anglais contre Toussaint Louverture, 
et fut fait brigadier-général par le roi 
d'Angleterre. M. de Montalembert perdit 
son pére en 1812; il était alors lui-même 
au service d'Angleterre, et fit la guerre 
en Espagne dans les troupes de cette 
nation. Rentré en France en 1814, il-fut 
nommé premier secrétaire d’ambassade 
à Londres, et en exerça les fonctions 
jusqu’ au mois d'août 1816. Le Roi le 


nomma alors son ministre plénipotentiaire 


auprès du roi de Wurtemberg.— Mox- 
TALEMBERT (Le comte Louis-François- 
Joseph-Bonaventure de Tryon), de la 
même famille que les précédents, est né 
le 15 octobre 1553, et fut tenu sur les 
fonts de DapRe par le prince de Conti. 
Elevé à l’école de La Flèche, il en sortit 
pour être sous-lieutenant au régiment 
de La Marche - cav alerie, fut ensuite 
nommé capitaine à la suite du régiment 
de Conti, et passa en qualité de chef d’es- 
cadron si régiment de chasseurs de 
Gévaudan. En 1989, il donna sa démis-- 
sion au camp de Saint-Denis. Echappé 
aux désastres de la révolution , il fut 
nommé membre du corps législatif , 

pour le département de la, Vienne : au 
mois de juin 1809 ,et, le 15 février 
1810 , il fut porté à 43 présidence , 
en remplacement de M.-de Fontanes. Il 
avait pour concurrents MM. de Montes- 
quiou, de Girardin, etc. Il devint en- 
suite chambellan et chevalier de la Lé- 
gion - d'honneur. Lors de la rentrée du 


Roi, il fut nommé officier de cet ordre. 


et membre de la chambre des députés, 

dont il a cessé depuis de faire partie. 
C..G 

MONTALEMBERT (La marquise MA 


RIE COMARRIEU DE ), née à Bordeaux, , 


d’une ancienne famille du Béarn , fut ma- 
riée , en 1770, au marquis de Montalem- 
bert, oflicier-général, mort en 1802. La 
marquise de Montalémbes ‘tse rendit avec 
son mari en Angleterre, en 1702, et y 
resta bientôt seule. M. de Montalembert 
étant revenu en Frauce, y épousa, quoi- 
que dans un àge fort avancé, Mlle, Ca- 
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let, sœur de l:pothicaire de ce nom. La 
marquise de Montalembert, revenue en 
France après le 18 brumaire, y a publié 
un fort joli roman, intitulé Ælise Du- 
mesnil , 1800, 6 vol. in-12. Cet ouvrage 
a aussi été imprimé eu Angleterre, où il 
a eu un égal succes. L'auteur a composé 
d’autres ouvrages du même genre qui ne 
sont pas imprimés. On se rappelle que 
l'esprit et les talents de Mme, de Monta- 
lembert avaient rendu sa maisonlune des 
plus agréables de Paris avant la révolu- 
tion. — MonTALEMBERT ( Gasparine-Ro- 
salle DE), fille du marquis de Monta- 
lembert et de Mlle. Cadet, parut, en 
1917, devant le tribunal civil de Paris, 
pour y former contre MoxsiEUr, comte 
d'Artois, une demande en rescision de la 
vente faite, en 1774, à ce prince par son 
père, des forges de Ruelle. Cette demande 
n'était que renouvelée , le marquis de 
Montalemhert Payant déjà intentée en 
1784 ; elle fut déclarée non-recevable, 
C. C. 
MONTALIVET ( Le comte JEAn- 
Pierre Bacnassonx pe), né le 5 juillet 
1706 , est fils d’un maréchal-de-camp, 
et devint conseiller au parlement de Gre- 
noble, puis maire de Valence. Baonaparte, 
qui l'avait connu dans cette dernière 
ville, le nomima à la préfecture du dépar- 
temeuw® de la Manche, d’où il passa, en 
1804, à celle de Seine-et-Oise. Deux 
mais plus tard, M. de Montalivet fut 
nommé conseiller-d’état , commandant 
de la Légion-d’honneur, et enfin comte 
de lempireet directeut-général des ponts- 
et-chaussées le 3 mai 1805. Le 9 sep 
tembre 1807, il présenta au corps légis- 
latif un projet de loi sur le dessèchement 
des marais et les iravaux publics. Appelé 
au ministère de l’intérieur le 1er. octobre 
1809, en remplacement de M. Cretet, M. 
de Moutalivet parut sur un plus grand 
théâtre , et il est jusie de dire qu’il s’en 
montra digne par la protection qu’il ac- 
corda au% arts, aux lettres, et surtout aux 
honuèêtes gens qui eurent besoin de son 
autorité. En 1810 , il posa à Anvers 
la première pierre du superbe bassin que 
l’on y construisait à grands frais. Le 13 
décembre 1809, il parut à la tribune 
du corps législatif pour y faire l'ex- 
posé de la situation de Pempire, qu’il 
représenta comme dans létat le plus flo- 
rissaut. FH renouvela ce rapport le 29 juin 
1811 et le 23 février 1813. Cette dernière 
fois, il ayait à dissimuler de grandes 
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pertes, à pallier de grandes fautes. « Vous 
v verrez avec satisfaction, dit-il, que, 
» malgré les grandes armées que l’état 
» de guerre maritime et continentale 
» oblige de tenir sur pied, la population 
» a continué de s’accroitre, l’industrie 
» a fait de nouveaux progrès. Jamais les 
» terres n’ont été mieux cultivées, les 
» manufactures plus florissantes; à au- 
» cune époque de notre histoire, la ri= 
» chesse n’a été plus répandue dans les 
» diverses classes de la société. » En mars 
1814, les progrès des alliés ayant obligé 
limpératrice Marie-Louise (’oy:cenom, 
page 346) de quitter Paris, M. de Mon- 
talivet fut du nombre des ministres qui 
accompagnérent cette princesse à Blois. 
Après la chute de Buouaparte, il resta 
sans fonctions; mais, en avril 1815, Buo- 
naparte le nomma intendant-général de 
la couroune, puis pair de France. Le 
second retour du Roi rendit M. dé Mon- 
talivet à la vie privée, et depuis cette 
époque , il habite un des quartiers les 
plus solitaires de la capitale. D. 
MONTANT ( Le professeur ), de Cré- 
mone , poète érotique distingué, a pu- 
bhé: I. Fiori, canzonette, Lodi, 1817, 
in-12. Cest un bouquet de vingt-quatre 
fleurs, chantées dans autant de petits 
poèmes partagés en stances, et dédiés à 
la célèbre Albrizzi. L'auteur y a joint 
des notes descriptives, dont les détails 
botaniques sont dus à M. Sebastiano, 
Stella, IT. La F'enere Lialica, canzo- 
nette, ibid., 1717, in-12. Ce sont six 
chansons sur la Vénus de Canova, dite 
la Vénus Italique, qui a été décrite 
par M. Rosini dans la Galerie de Flo- 
rence. C5: 
MONTANSIER -NEUVILLE ( Ma- 
demoiselle), ancienne directrice du théà- 
tre de Versailles et ensuite de celui du Pa- 
lais-Royal de Paris , qui a porté son 
nom, a construit plusieurs autres salles 
de spectacle , uotamment celle de l'Opéra 
et le théâtre de la ville du Havre. C’est 
à son petitthéâtre du Palais-Royal qu'ont 
débuté quelques-uns des acteurscomiques 
qui soutiennent aujourd’hui la scène fran- 
çaise, Elle fut accusée, en 1793, de dis- 
tribuer des médailles royalistes. Ayant 
élé mise en arrestation, la commune cr- 
donna la fermeture de son spectacle, 
qui, rouvert peu de temps après, prit 
le nom de T'hedtre de la Montagne. Le 
ouvernement s'étant emparé de la salle 
que Mile, Montansier avait fait bâtir rue de 
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Richelieu , et qui est aujourd’hui celle de 
l'Opéra; elle réclama contre cette spolia- 
tion. Il lui fut alors accordé une indemnité 
de 300 miile fr. à compte sur celle que lui 
devait la république. De nouvelles spolia- 
tions douuèrent lieu de s4 part à d’autres 
réclamations; mais ce fut en vain qu’elle 
remplit les conseils et les tribunaux de 
ses plaintes. Elle adressa une pétition à la 
chambre des députés de 1814 , pour 
être payée d’une aneienne créance re- 
lative à la vente du théatre de l'Opéra; 
mais cette pétition fut écartée par l'ordre 
du jour. Quelque temps après, elle fit in- 
sérer dans les journaux la lettre suivante : 
« J'ai la daus divers journaux que M. 
» Désaugiersétait au moment d'ouvrir un 
» spectacle dans la salle du Palais - Royal. 
» Je dois déclarer queces bruits sont sans 
» fondement ; car cette salle est ma pro- 
».priété, et si quelqu'un pouvaitespérer 
» un privilége, ce serait sans doute moi 
» qui aurais la faveur de l'obtenir de S. 


» M., puisque j'en jouissais antrefois et : 


> que j'en ai été évincée par la foree. » 
B. M. 

MONTARAND, (Fran - Barriste- 
Louis-Aucuste Couzt pe), né au Cap- 
Français en, 1556, originaire d'Orléans, 
fut recu en 1580 , conseiller-assesseur au 
conseil supérieur de ladite ville, et en 
exerça les fonctions jusqu’à lineendie du 
Cap, en juin 1793. Îlse retira aux Etats- 
Unis d'Amérique jusqu'en 1802, épo- 
que à laquelle il fut. rappelé à Saint- 
Domingue, et fait président du tribunal 
de première instance an Port-au-Prince. 
L'armée française ayant: évacué cette 
ville en 1803, il fut pris et conduit par 
les Anglais à la Jamaïque. Ayant recouvré 
sa liberté, il se rendit à Santo-Domingo 
auprès du. général Ferrand, qui com- 
mandait la partie espagnole. eédée à la 
France. M. de Montarand fut alors nom 
mé, conseiller à la cour d'appel de St.- 
Domingue, eL,en 1808, procureur-gé- 
néral présdadite cour. Ce fut à cette épo- 
quequ'éclata la guerre entre la France et 
PEspagne; les Espagnols de Si.-Domin- 
gue: prireut les armes , chassèrent les 
Français des campagnes, et les obligérent 
de se retirer dans Santo-Domingo, qu'ils 
blogquèrent. et finirent par assiéger. Le 
blocus dura huit mois ; les habitants et 
Parmée française éprouvèrent toutes les 
horreurs d’un siége, les dangers de la 
guerre, les extrémités de la faim et la 
contagion des maladies. Alors tout le 
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monde se fit soldat. M. de Montarand 
fut capitaine en second d’une compa- 
gnie dite compagnie administrative, qu# 
combattit d’une manière très brillante. 
Après huit mois de résistance, les Fran- 
çais capitulèrent avec les Anglais qui s’é- 
taient joints aux Espagnols, et les offi- 
ciers furent envoyés en France , sur pa- 
role, M. de Montarand reprit alors la 
carrière de la inagistrature. Il fut nom- 
mé conseiller à la cour d'Orléans , le 1er. 
avril 1611, et chevalier de la Légion- 
d'honneur en 1814, Au 20 mars 1815, 
il entra dans les gardes de la porté, et 
refusa de prête: serment à Buonaparte, 
Après le retour du Roi, en juillet 1815, 
il a été nonimé conseiller à la cour royale 
de Paris, etle 31 janvier 1816, procu- 
reur-géuéral près la cour royale d'Or- 
léans. M de Montarand à perdu une for- 
tune considérable par suite des désastres 
de S1.-Domingue. D.S. 
MONTAUT - MARIBON (Louis), 
ancien mousquetaire du Rei, né d’une 
famille noble et qui semontra tout en- 
tière opposée à la révolution , embrassæ 
avec fureur le parti démagogique. I était 
en 1791, administrateur du district de 
Condom et lieutenant-eolonel de la garde 
nationale du département du Gers, qui 
le nomma député à assemblée législative. 
Il ne s’y fit remarquer par aucuntalent ; 
ses violences attirèrent seules l’attention 
sur lui. L'horreur fut d'abord le premier 
sentiment que firent éprouver , eB 1791 ;, 
dans l'assemblée législative, les massa- 
cres qui avaient eu lieu à Avignon. M. 
Montaut ne parut pas le partager: il en 
défendit les auteurs, le 18.avril 17992; il 
fit ordonner que les anciens drapeaux de 
France seraient brûlés à la tête des corps 
militaires , et appela, le 30 juillet 1592, 
par ses dénonciations , les fureurs popu- 
laires sur Îles rovalistes désignés sous la 
dénomiuation de chevaliers du poignard. 
T présidait dans les premiers jours d'août, 
la société des Jacobins, où s’élaborait 
publiquement la conjuration qui allait 
détruire ce qui restait de la monarchie. 
Leo, on y avait mis en délibération sit 
pe serait pas nécessaire de vouer à l'exé- 
cration publique tous les membres de 
l'assemblée législative qui avaient refusé 
de mettre legénéral La Fayette en état 
d'accusation. Le lendemain, le député 
Jolivet accusa M. Montaut d’avoir lais- 
sé avilir le corps législatif; il brava cette 
dénonciation , 6t pendant l’attaque du 
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chhteau il fit décréter un appel nomi- 
mal pour jurer, au nom de la nation, de 
maintenir la liberté et l'égalité, ou de 
mourir à son poste. Lors des massacres 


de septembre, le député Jouneau ayant 


été extrait des prisons de l'Abbaye et ra- 
mené à l'assemblée , par les égorgeurs 
eux-mêmes, M. Moutaut fut accusé d’a- 
voir demandé qu'il y fût reconduit. Réélu 
à la Convention, il vota pour la mort 
dans le procès de Louis XVI, contre l’ap- 
pel au peuple et contre le sursis. Il fut 
eusuite l’'adjoint de Marat dans ses dénon- 
ciations contre Dumouriez , même avant 
sa défection , fit décréter , le 5 avril, que 


‘le duc de Montpensier qui servait dans 


Varmée du Var, serait conduit à Paris 
et enfermé, contribua à la proscription 
des Girondins, et s’offrit à déposer contre 
eux Comme Lémoin, après avoir été leur 
juge. Enfin id prit part à tous les actes de 
démence révolutionnaire dont le règne 
de la Convention présenta le tableau. IL 
fit décréter par cette assemblée que Ma- 
rat obtiendrait l’apothéose et aurait, dans 
cette déification étrange ; le pas sur J.-J. 
Rousseau : « Ce que Roussean a écrit, 
» s’écria-t-il, Marat l’a fait. » D'après ce 
raisonnement, Marat l'emporta sur Rous- 
seau, Le 19 novembre 1594, il fit statuer 
que les bieris des accusés qui se seraient 


donné la mort seraient confisqués. {1 


proposa ensuite Pépuration des Jacobins, 
et reprocha à Fourcroy le long silence 
qu’il gardait , et son peu d’empressement 
à assister aux séances de la société. Ce fut 
alors que Fourcroy donna pour ex- 
cuse la nécessité où ïl était de pourvoir 
par son travail à la subsistance du sans- 
culotte son père, et des sans-culoties 
ses sœurs. Après le 9 thermidor, M. 


-Montaut persista dans ses fureurs dé- 


magogiques , prit part aux insurrections 
de germinal et prairial (1er. et 18 avril 
1705), et fut décrété d'accusation; on 
lui reprocha dans cette circonstance d’a- 
voir dénoncé sa mire et ses sœurs : il 
le nia, quoique la dénonciation rela- 
tive à sa sœur fût prouvée par onze 
pièces. On l'accusa enfin d’avoir , le 21 
janvier 1794, sous prétexte de célébrer 
cette journée sur la place même où Louis 
X VI avait reçu la mort, entraîné la Con- 
vention sous l’échafaud , au moment d’u- 
ne exécution, de manière que le sang des 
victimes rejaillit sur plusieurs députés. 
On lui reprocha encore d’avoir provoqué 
le supplice des fermiers-généranx ; il fut 
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amnistié en 1706, et ne repañüt plus. I à 
quitté la France en 1816, comme régi- 
cide et s’est réfugié en Suisse. LUE 
MONTBRON (Josepu-CnerAne DE) 
émigra en 1791, fit les campagnes des 
armées des princes, et se trouva, en 
1795, à la malheureuse affaire de Quibe- 
ron,Îla publié:T. Les Scandinaves ,poë- 
me traduit du sueo-gôthique, suivi d O8: 
servations sur les mœurs et la religion 
des anciens peuples de l'Europe bar- 
bare, 1801, à vol. iu-80. 11. Récit de 
l'évasion d'un officier pris à Quiberon, 
1815, in-12. Ce petit écrit est plein 
d'intérêt. Il a donné, en 1802 et 1803, 
quelques Nouvelles dans la Bibliothèque 
des Romans. Or. 
MONTCALM (Le marquis pE}), pes 
tit-fils du marquis de Montcalm , tué en 
1799 à la journée de Québec dans le 
Canada, et fils du comte de Montcaim , 
député aux états-généraux , prit une part 
très aclive dans le Midi aux divers mou- 


-vements royalistes qui eurent lieu en 


1819. Il fit partie de l’armée royale sous 
les ordres du duc d'Angoulême, et y 
conimanda un corps de cavalerie. A Paf- 
faire de Montélimart, ii se distimgua par 
plusieurs charges brillantes, et dont le 
résultat fut Poccupation de cette place. 
La défaite de Buouaparte , dans le mois 
de juin , ayant ranimé les espérances des 
royalistes , le Midi se souleva de nou- 
veau, et M. de Montcalm fut revêtu des 
pouvoirs de commissaire-extraordinaire 
du Roi dans le département de PHérault. 
À la tête d’un corps de volontaires royaux, 
formé à Cette, il marcha sur Montpel- 
lier, repoussa les troupes de Buonaparte 
et fit arborer le drapeau blanc, Nom- 
mé député de l'Hérault à la chambre de 
1815 ,1l y vota constamment avec la ma- 
jorité. Le Roi lui donua à la même époque 
le commandement de la légion de PHé- 
rault. Ayant été réélu député ala chambre 
de 1816 , M. de Montcalm y prononça , le 
30 décembre, un discours sur la loi des 
élections. I] s’éleva fortement contre ke 
projet, et chercha à prouver qu'il était 
contraire à Ja Charte , qui, dit-il, 
voulait écarter la multitude , sans ex 
clüre aucun état, aucune profession. Ï 
s’'étendit sur les dangers que pouvait 
faire craindre uve réunion trop nom 
breuse de citoyens, dont la plupart se- 
raient soumis à pius d'une influence. 
Cette réflexion lui inspira le passage 
suivant: « Virgt-cinqg aùs de malheurs 
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» ne nous ont que trop appris à nous dé- 
» fier des théories ainsi que de Pélo- 
» quence. Cet art sublime sert mal les 
» états. L’imprudent Démosthènes perdit 
» sa patrie. Rome fut mal défendue par 
» Cicéron. » Ces dernières paroles furent 
vivement attaquées par quelques dépu- 
tés du parti opposé, qui vengèrent la 
mémoire des deux orateurs. M: de Mont- 

calm , passant à la réfutation des asser- 
tons de quelques députés qui l'avaient 
précédé à la tribune , s’attacha sur- 
tout à combattre celui qui avait avan- 
cé que la noblesse et les anciens corps 
de l’état avaient détruit la monarchie : 
« Vous, s’écria-t-il , nobles. appuis 
» de cette mouarchie détruite par des 
>» philosophes et des académiciens, c’est 
>» en vain que vous avez répandu vo- 
» tre sang pour votre Roi : preux Les- 
>» Cure, léare Larochejacquelein , ,si 
» noble la Trémouille, vous aurez en 
» vain combattu sous les ordres des plus 
» obscurs comme des plus fidèles plé- 
» béiens, votre or gneil ne, vous en sera 
» pas moins reproché, vous n’en serez 
> pas moins accusés d’avoir renversé la 


» monarchie. ». Ces apostrophes exci- 


iérent de vifs mouvements d’adhésion 
dans l’assemblée. M. de Montcalm pro- 
posa ensuite plusieurs amendements. Il 
Parla dans la même session sur. la loi 
des finances , et en vota l’adoption. Il 
fait encore partie de la chambre des dé- 
putés actuelle , où il vote quelquefois 
avec la majorité M. de Montcalm est 
beau-frère de M. le duc de Richelieu. 
— Le np D de MonTcArmM , son 
frère , est aide-de-camp de Mgr..le 
duc d'Angoulême. CC 
MONTCHENU (Le comte CRAN 
Marie-Henri DE), né en 1555 , émi- 
gra en 1791 et fit la campagne des ar— 
mées des princes. Il fut élevé au gra- 
de de maréchal- de - camp le 4 juin 
1814. Le 25 octobre. suivant , il fut 
nommé par le Roi, son commissaire 
à Sainte-Hélène, pour y surveiller la 
détention de Buonaparte. ll quitta Parisle 
11 mars 1816, pour cette mission impor- 
tante , accompagné du capitaine Gors, 
son aide-de- -Camps Les nouvelles reçues 
au mois d’aoûtsuivant, annonçaient son 
arrivée à État Hèliies Il estparveou en 
France , au commentement de 1817 , une 
léttre fort curieuse de M. de Montchenu, 
sur la situation du PHONE de Sainte- 


Hélène, CC: 
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MONTCHOIS Y ( Le bros 


Louis- ANTOINE DE ), général fran- 
çais , était, avant la révolution, ma- 
jor dans les chasseurs des Ardenves , 
ct fut employé, en 1792 et 1795: dans 
l’armée de Dumouriez, où il se distin- 
gua et devint général. Susperdu de ses 
fonctions après la défection de Dumou- 
rier , il fut réintégré après le 9 thermidor. 
Le 6 septembre , des officiers réformés 
vinrent s’en plaindre à laConvention , en 
rappelant son litre d’ex-noble et son at- 
tachement à Dumouriez ; néanmoins, le 
directoire lui confia le commandement de 
Lyon, qu’il lui ôta au 18 fructidor (4 
septembre 1797 ), comme ayant favo- 
risé le parti royaliste. En 1798, M. de 
Montchoisy répondit à une aceusalion 
du député Chabert , qui Pavait signa- 
lé aux cinq - cents , comme protecteur 
des égorgeurs de Lyon. Après la révoiu- 
tiou du 18 brumaire {9 novembre 1709), 
il obtint le commandement des troupes 
françaises en Suisse; seconda la révolu- 
tion de 1801, en ae du parti de 
Feding ; fut rappelé par suite de cette. 
conduite , et obtint cependant d’être 
nommé inspecteur en chef aux revues , 
puis capitaine - général des îles de Fran- 
ce et de Bourbon , où il ne se rendit 
pas. Il fut pourvu du commandement de, 
la 182. division en 1803, et passa jen juin 
1805 , à celui de Gèies , qu’il conserva 
jusqu’en 1814.11 revint alors en France, 
et reprit son rang de licutenant-général. 
\ B. M. 
MONTEGRE (A.-J.), médecin , ré- 
dacteur de la Gazette de santé , quia 
repris en ses mains le ton qui convient 
à uu ouvrage de ce genre , lun des colla- 
borateurs du Dictionnäire des sciences 
médicales, a publié : I. Du magnétisme 
animal et de ses partisans, 1812, in-80. 
IT. Æxpériences sur la digestion dans. 
l’homme, 1814, in-8e. Ox. 
MONTEGUT (N.) exerçait une 
profession obscure à à l'époque où écla- 
ta la révolution , s'en montra zélé par- 
tisan , et fut nommé , au imois de sep- 
tembre 1792, député des Pyrénées orien- 
tales à la Convention nationale. On ra- 
conte qu'il était alors crieur - publie et 
que les électeurs du département ue sa- 
chant sur qui faire porter leur choix, lui 
donnèrent leurs suffrages au moment où 
il paraissait sur la place publique. Il vota 
la mort du Roi en ces termes: « Je sup- 


» porterai la responsabilité sans remords 
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» de ma conscience. Comme cette déter- 
» mination va décider du bonheur de ma 
» patrie, je prie mes collègues, au nom 
» de cette patrie, qu'entre nous finissent 
» toutesdissensions ; et que nous ne nous 
>» occupions que du salut public. Je vote 
» pour la mort et contre le sursis. » M. 
Montégut ne parla pas davantage à la 
Convention, Ne pouvant s'expliquer au- 
trement, il avait coutume de voter en ces 
termes : Je suis de l'avis du preéopinant. 
Devenu membre du conseil des cinq-cents, 
il fit annuler la nomination de Job. Ay- 
mé, sous prétexte que ce député était 
lun des auteurs du massacre des patrio- 
tes dans le Midi. Il sortit du conseil en 
1797, et rentra dans l'obscurité. Exilé en 
1816, comme régicide, il se réfugia à 
Genève °° U. 

MONTELEGIER (Le vicomte Gas- 
PARD-GABRIEL-ADOLPHE DE), fils d'un 
ancien maréchal-de-camp , entra de bon- 
ne heure au service , parvint au grade de 
colonel , et fut long-temps aide-de-camp 
du duc de Dantzig. H fit la campagne 
de 1809, contre les Autrichiens, et fut 
autorisé la même année, à porter la dé- 
coration de Bavière. Devenu général de 
brigade , le 30 mai 1813, il se distingua 
au combat de Wichau. Le 24 décembre 
suivant ,il culbuta un corps russe qui 
avait pénétré dans Colmar. En janvier 
3814, il prit part à la défense des Vos- 
ges, el repoussa diflérents partis de cosa- 
ques qui parcouraient ce département, 
Le 8 du même mois, il fut fait comman- 
dant de la Légion-d’honneur. Le roi, à son 
retour , le nomma chevalier de St.-Louis, 
et M. le ducde Berrile choisit pour un de 
ses aides-de-camp, Il suivit ce prince lors 
du retour de Buonaparte, en 1815, et 
fut un des ofhciers de son état-major à 
Alost. Lors de l’organisation de la garde 
royale, M. de Montélégier fut nommé 
commandant d’une brigade de cavale- 
rie. Il occupe encore ce poste, et il est 
toujours attaché à Mgr. le duc de Berri , 
en qualité d’aide-de-camp. C. C. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC (Le 
comte Pæiripre- AnDkR* DE } , chef de la 
maison de ce nom, que les généalogistes 
font desceudre de nos premiers rois, est né 
en 1953 au château de Marsan, près Auch. 
Il entra d’abord dans le régiment de 
Royal-vaisseaux, passa comme capitaine 
de dragons au régiment de Lorraine, et 
fut fait colonel du régiment de Lyonnais 


») . . . 
en 1785. La discipline qu’il sut maintenir 
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dans ee régiment, au milieu de la défec- 
tiou de l’armée, lui fit beaucoup d’hon- 
peur. Nommé maréchal - de-camp en 
1702, il fut envoyé à Avignon par le Roi 
pour arrêter une armée de Marseillais qui 
voulait renouveler les horreurs de la 
Glacière. Le comte de Fezenzac les for- 
ça à se retirer. La mêmie année, il fut 
envoyé à Saint-Domingue pour y com- 
mander la partie du sud où il main- 
tint la tranquillité , malgré les com- 
missaires Polverél et Santonax , qui ra- 
vageaient les autres parties de l'ile. La 
nouvelle de la mort de Louis XVI ne 
lui permettant plus de continuer le ser- 
vice, il quitta son commandement. Les 
commissaires le firent arrêter et mettre 
en prison sur un vaisseau, pour l’en- 
voyer à la Convention dès que la mer 
serait libre. 11 passa un an dans cette pri- 
sou, et rejeta les offres qui lui furent 
faites de sa liberté s’il voulait reprendre 
du service. La mort de Robespierre le 
délivra; il passa dans les Etats-Unis, y 
vécut jusqu’au temps du consulat, et se 
retira dans ses propriétés, où il resta jus- 
qu'auretour du Roi en 1814. Il fut alors 
nommé lieutenant-général et comman- 
dant de son département (le Gers). I] 
cessa de servir après le retour de Buo- 
naparte en 1815, et fut nommé, en 
septembre suivant , président du eollége 
électoral du même département. La gra- 
vité de ses mœurs et son extrême obli- 
geance lui ont mérité la, considération 
dont il jouit. Ces mêmes qualités, jointes 
à un caractère ferme et quelquefois bi- 
zarre, lui ont concilié le respect de ses 
anciens vassaux durant tonte la révolu- 
tion. ; Z. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC (Vab- 
bé Francois-XAvier- MarG-AnToinr 
DE ), frère du précédent , né en 155% 
au château de Marsan‘, embrassa l'état 
ecclésiastique dès sa jeunesse, devint 
agent - général du clergé en 1585 , 
montra dans cette place importante des 
talents distingués, et fut député aux 
états - généraux par le clergé de Paris. 
Dévoué à la noblesse par sa naissance , 
et devant lêtre davantage à la cause 
du clergé par les fonctions qu'il rem- 
plissait et l’espoir des éminentes digni— 


tés auxquelles 1l avait droit de pré- 
‘ tendre , il défendit néanmoins les privi- 


léges des deux ordres avec beaucoup de 
modération, On ne le vit jamais dans les 
débats si violents qui agitérent l'assemblée 
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constituante , sortir des boimes d’une 
discussion paisible ; et son éloquence 
douce et persuasive lui fit des partisans 
même parmi ses adversaires les plus pro- 
noncés. Mirabeau lécoutant un jour pé- 
rorer à la tribune, et s’apercevaut de 
l'effet qu'il produisait, s'écria de sa place : 
« Méhez-vons de ce petit serpent ; il 
» vous séduira. » M. l'abbé de Moore 
quiou fut nommé deux fois président 
en 1700 ; la première le 5 janvier , et 
la seconde le 28 février ,et il fut remercié 


par l'assemblée pour la manière impar- ‘ 


tiale autant qu'habile dont il en avait 
rempli les fonctions, distinction qui 
ne fut accordée à aucun des nobles 
etdes ecclésiastiques professant les mêmes 
principes que lui. Dans la chambre par- 
ticulière du clergé, il déclara que son 
ordre regardait, non comme un sacrifice, 
mais comme un acte de justice , Pabandon 
de ses priviléges péciniaires , et il res- 
ta avec la minorité de cette chambre en 
assemblée séparée, jusqu’au moment où 
le Roi lui ordonna de se réunir à l’assem- 
blée nationale. L’évêque d'Autun ayant 
fait annuler les mandats impératifs, M. de 
Montesapion ne se crut plus lié par ceux 
dont il était porteur, et déclara que son 
intention était de prendre part aux dé- 
libérations. Lors de la discussion sur la 
question de savoir si le clergé devait 
être considéré comme propriétaire des 
biens dont il jouissait, il établit ’afir- 
malive sur les titres originaires et la pos- 
session, défa de prouver que jamais l’au- 
torilé vue en eût ordonné l'aliénation, 
et prouva que, depuis dix siècles, l’ordre 
avait aliéné, changé et hypothéqué ce 
genre de propriété de mille manières 
différentes. L'opinion de abbé de Mon- 
iesquiou, dans cette circonstance, fut 
sans contredit Ja plus remarquable set 
Vou ne peut douter qn ’elle n’eût triom- 
phé si la question n’eüt pas été décidée 
d'avance. L’agent-général du clergé com- 
battit ainsi pour Pintérêt de ses commet- 
tants jusqu'au monsent où cette défense 
devint inutile. [1 s’opposa à la vevte pro- 
posée de 4oo millions de biens ecclésias- 
tiques, avant que les dénenses de l'Église 
eussent été réglées. L'assemblée passa 
outre. Il repoussa fes assignats ima aginés 
pour faire passer ces biens dans les mains 
des séculiers, etattaqua, sans plus de 
succès, la municipalité de Paris, qui, 
pour commencer la spoliation, demandait 
d étre autorisée à en acquérir pour deux 
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millions. Néanmoins l'assemblée, ne 
doutant pas de J’obéissance personnelle 
de l’abbé de Montesquiou aux lois , dès 
qu'elles étaient rendues, le nomma un 
des douze commissaires chargés de l’alié- 
nation des domaines ecclésiastiques, et 
il remplit fidèlement sa mission. Îl prési- 
dait l'assemblée lorsque , le 9 janvier 
17590, la chambre des vacations du par- 
lement de Bretagne se présenta à la barre, 
obéissant à un décret. Elle avait pour 
organe M. de la Houssaye , son président. 
M. l'abbé de Montesquiou lui adressa la 
parole en ces termes : « L'assemblée na- 
» tionale a ordonné à tous les tribunaux 
» du royaume de transcrire sur leurs 

» registres, sans retard et sans remon- 
» trances, toutes les lois qui leur seraient 
» adressées. Cependant vous avez refusé 
» l'enregistrement du décret qui pro- 
» longe les vacances de votre parlement. 
» L'assemblée nationale, étonnée de ce 
» refus, vous a mandés pour en savoir les 
» motifs. Comment les lois se trouvent- 
» elles arrêtées dans leur exécution ? 
» Comment des magistrats ont-ils cessé 
» de donner l'exemple de lobéissance ? 
» Parlez : l'assemblée nationale, juste 
» dans les moindres détails comme sur 
» les plus grands objets, veut vous en- 
» tendre; : et si la présence du corps légis- 
» lateur vous rappelle l'inflexibilité de 
» ses principes, n'oubliez pas que vous 
» paraissez aussi devant les pères de la 
» patrie, toujours heureux de pouvoir 
» en excuser les enfants. » M. de la 
Houssaye, profitant de la faculté qui lui 
avait été accordée , prononça un dis- 
cours plein de noblesse , et le président 
de l'assemblée dit sèchement aux ma- 
gistrats qu'ils pouvaient se retirer. La 
conduite de M. l'abbé de Montesquiou 
dans cette circonstance , parut sé— 
vère à beaucoup de personnes , sur- 
tout quand on songeait aux opinions 
congues de celui qui s’exprimait ainsi. 
Lorqu’il fut question de la suppression 
des monastères, quelques députés pré- 
tendirent que Fassemblée avait le droit 
de dispenser les religieux de leurs vœux. 
M. de Montesquiou prouva facilement le 
contraire. On voulait dès-lors les forcer 
a sortir de leurs cloîtres, pour vendre ou 
détruireles édifices. M. l'abbé de Montes- 
quiou fit sentir que cette expulsion serait 
une injustice cruelle, surtout pour les 
vieillards. Il demanda encore avec beau- 
coup d'instance , le 13 février 17990, qu'il 
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fût permis à ces viillards de mourir 
dans leur retraite; etson discoursprodui- 


St une vive sensation. Les mémoires du 
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temps rapportent que, lorsque la pluralité 
des évêques et autres députés ecclésiasti- 
ques délibérèrent entre eux sile serment 
d'obéissance à la constitution civile du 


_clergé pouvait être prèté, M. l'abbé de 


Montesquiou fut pour l’aflirmative ; mais 
l'opinion contraire de M. de Ponald , 
évêque de Clermont, Payant emporté, 
il se soumit à cette décision, et demanda, 
dans la séance du 27 novembre 1790, que 
le Roi fût prié d'écrire au pape pour 
avoir sa sanction de la nouvelle consti- 
tution civile. Cette proposition fut re- 
jetée après une des plus orageuses dis- 
cussions dont lhistoire de lassemblée 
constituante fasse mieution. Dans la fa- 
meuse discussion sur le droit de faire 
la paix et Ja guerre , M. l'abbé de 
Montesquiou soutint que ce droit devait 
appartenir exclusivement au Roi, sauf 
la ratifcation de l'assemblée nationale. 
Pendant toute la sessiou, il vota cons- 
tamment avec le côté droit, et, ce qu’il 
y a de plus extraordinaire, c’est qu'il 
fut toujours assez bien avec les membres 
-du côté gauche. H signa la protestation 
-du 12 septembre 1591, et resta à Paris 
pendant la session de l'assemblée légis- 
Jative, H fréquentait alors habituellement 
la cour , ety fut honoré de la bienveil- 
lance particulière du Roi et de la reine. 
Echappé aux proscriptions du 10 août 
et du 2 septembre, il passa en Angleterre; 
il revint en France peu de temps après 
Ja chute de Robespierre, et y futlong-temps 
occupé des intérêts du Roi. On rapporte 
que S. M. lui ayant envoyé une jettre 
pour Buonaparte, dans laquelle ce prince 
faisait sentir au conquérant les dangers 
de l’usurpation et les avantages de la 
légitimité, M. de Montesquiou la lui fit 
remettre à lui-même avec une lettre d’en- 
voi, dans laquelle il exprimait les inten- 
tions du mov:rque. Buonaparte chargea 
M. de Montesquiou de sa réponse au Roi, 
et malgré d’autres communications re- 
latives à cette négociation, l’usurpateur 
laissa vivre en paix celui qui en était 
l'intermédiaire. Mais ayant ensuite de— 
mandé l’abdication des princes de Ja 
maison de Bourbon, et ayant reçu d'eux 
Ja noble réponse que tout le monde con- 
nail , il résolut d’éloigner tous ceux qu’il 
gavaitparticulièrementattachésanx Bour- 
bons , et M. l'abbé de Montesquiou re- 
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çut des lettres d’exil pour Menton, près 

de Monaco. Lexilé répondit qu’il n'avait 

aucun moyen d'exister dans Ja retraite 

qui lui était assignée , et comme on le sa- 

vait d’un caractère trop paisible pour 

qu'il pût être dangereux, sa tranquil- 

lité nefut point troublée. Eü avril 1814, 

M. de Montesquiou fut nommé membre 

du gouvernement provisoire. Il fut en- 
suite un des commissaires nommés par 

le Roi pour la coufection et la rédaction 

de la charte constitutionnelle, dont om 

lui attribue la plus grande partie. Appelé, 
dans le mois de juillet, au ministère de 

l'intérieur , le système qu'il crut devoir 

suivre trouva beaucoup d’improbateurs. 
Les royalistes s’attendaient avec quelque 
raison à être préférés aux révolution 
paires dans la distribution des places et 
des faveurs. M, de Montesquiou dé- 

clara qu’il n’en serait point ainsi, « que 
» le Roi ne connaissait point de révolu- 
» tionnaires; qu’il ne venait pas pour pu- 
» nirlarévolution, mais pour la faire ou- 
» blier. » Il ajouta même que loisiveté 
avait épuisé les forces de l’ancien régime, 
et que le gouveraement ne pouvait con- 
fier des places à des hommes vieillis et 
devenus étrangers auxaffaires. Cependant 
il connut trop tard que ceux à qui il avait 
donné sa confiance ne se mirent pas beau- 
coup en peine de la mériter. Bnonaparte 
revint sans éprouver d'obstacles, et en- 
tra paisiblement à Paris , sans que Îles 
nombreux agents du ministère eussent 
fait le moindre effort pour s’y opposer. 
1 est au reste bien sûr que M. l'abbé 
de Montesquiou lui - même, fait par 
son esprit et ses grâces pour être lor- 
nement de la société, ne réunit pas tous 
ies moyens propres aux imporlantes 
fonctions dont il s’était chargé; qu'ami 
du repos, et d’une santé faible et chance- 
Jante, il est étranger aux travaux minis- 
tériels qui , dans l’état actuel de la France, 
demandent des hommèés infatigables et 
d’une grande énergie. Cependant on rap- 
porte qu’il eut le courage de dire à un 
homme très puissant : « La France peut 
» supporter dix maïîlresses, mais pas un 
» seul favori. » Il rendit, dans le mois 
de juin, un compte très satisfaisant de la 
Frauce, mais que la suite des événements 
est loin d’avoir justifié. Le à juillet , il 
fit, à la chambre des députés , un rap-, 
port remarquable sur la liberté de x 
presse, et dit que le Roi n’en avait pas 
moins besoin que ses sujets , cette li- 
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‘berté étant le moyen le plus sûr de faire 
arriver la vérité jusqu’an trône. Aprés 
cette profession de foi, M. de Montes- 
quiou proposa néanmoins une loi qui 
m’accordait qu'aux écrits de trente feuilles 
d'impression et au-dessus, cette liberté 
dont il venait de faire l'éloge (1). M. l'abbé 
de Montesquiou ne suivit point S. M, à 
Gand; mais les événements le forcèrent 
à se retirer momentanément en Angle- 
terre. Il fut alors le seul des ministres 
qui refusa l'indemnité de cent mille francs 
que 5. M. leur fit donner; et il n’était 
assurément pas celui à qui-cette som- 
me füt le moins nécessaire. De retour 
en France , il fut élevé à la dignité de 
pair , et conserva le titre de ministre d’é- 
tat. Il parait tenir invariablemeut aux 
principes qui dirigèrent son. adminis- 
tration en 1814, et il n’a pas cessé 
de voter, daus la chambre des pairs , 
en faveur du ministère. Le rapport qu'il 
fit, en 1815 , sur le projet de loi ten- 
dant à accorder au clergé la faculté d’ac- 
quérir, a été diversemeut jugé. M. lab- 
bé de Montesquiou est membre de l’aca- 
déinie française depuis 1816. On lui at- 
tibue , l’Ædresse aux provinces, ou 
Examen des opérations de l’assem- 
blée nationale, 1580 , in-80. — Mon- 
TESQUIOU ( Le vicomte Raimond Aimeri- 
Philippe-Joseph de), maréchal-de-camp, 
aide-major-général de la garde royale, 
fils et neyeu des précédents, est né à Paris 
en 1784. Sa familleayant refusé de secon- 
der le goût qu’il avait pour la carrière mi- 
liaire, il prit pour modèlesles maréchaux 
de Mootluc et. de Montesquiou, qu'il 
compte parmi ses aieux. Comme eux, 
il voulut être l'enfant de san épée, et ne 
devoir son avancement qu’à son mérite 
personnel. I] s'enrola volontairement, en 
1804, dans le 5e.régiment deligne, comme 
soldat, fit sa première campagne en 1805, 
contre l'Autriche, et celle de 1806, contre 
les Prussiens, comme lieutenant à létat- 
major du maréchal Ney. Il suivit ce ma- 
réch:l en Espagne l’année suivante, 
revint combattre l'Autriche en 1809, et 
se trouva à la bataille de Wagram comme 
capitaine aide-de-camp du prince de 
Neufchâtel. En 1812, il était chef d’es- 
eadron , et il fut fait colonel du 4e. régi- 





(x) L'exception des trente feuilles, imaginée 
par Îe ministre etréduiteà vingt par la chambre 
des députés , ayant été «brogée par l’arrivée 
de Buonaparte, a été supprimée par le Roi a son 
second retour en 1815. 
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ment de ligne, après la bataille dela 
Moskwa , et maréchal-de-camp le 4 
mars 1813. Il servit en cette qualité en 
Saxe, et fut fait prisonnier à Dresde, 
avec la garnison. Rentré en France en’ 
1814, il fut employé par le Roi dans 
son grade, refusa de servir pendant line. 
terrègne de 1815, et fut nommé aide- 
major-général de la garde royale, après le 
second retour de 5. M. Sa conduite dans 
la retraite de la Moskwa lui mérita de 
grands éloges. La fermeté avec laquelle 
il maintint dans l’obéissance les troupes 
qu’il commandait à Paris, lors du retour , 
de Buonaparte en 1815, lui fit également 
beaucoup a’honneur. Il a épousé la fille de 
M. Clarke, duc de Feltre. Une ordonnance 
du Roi en date du 12 septembre 1819 , 
porie que les rang , titre et qualité de 
pair du royaume , accordés par S. M. à 
M. l'abbé de Montesquiou , seront trans- 
mis héréditairement à son neveu Île vi- 
comte. FetU. 

MONTESQUIOU-FEZENZAC (Er- 
SABETH-PIERRE comte DE), né à Paris 
en 1764 , est le fils aîné du marquis de 
Montesquiou , mort général au service de 
la républiquefrançaise. Nommé, en 1787, 
sous-lieutenant au régiment Dauphin- 
dragons, il fut pourvu, le 5 décembre 
1759, dela charge de premier écuyer de 
Mowsieur, aujourd’hui Louis XWIIT, en 
survivance de son père. Le 31 juillet 
1783, Philippe de Montesquiou, oncle du 
vicomte de Montesquiou-F'ezenzac , ob- 
Unt avec son frère, ses neveux et ses 
autres parents, un arrêt du parlement 
de Paris , qui faisait défense aux sieurs 
de la Boulbène de prendre à lavenir 
les noms et armes de la maison de Mon- 
tesquiou. Le comte de Montesquiou , 
connu long-temps sous le nom de baron , 
vécut dans la retraite pendant la plus 
grande partie de la révolution , et se ren 
dit à Paris en 1804 comme président de 
canton , lorsque Buonaparte se fit couron- 
ver empereur. Appelé au corps législa- 
tif quelque temps après, le comte de 
Montesquiou fut fait, le 16 septembre 
1808, président de la commission des fi- 
nances. Le 12 novembre, ilrendit compte 
des travaux de la commission et fit plu- 


sieurs rapports qui obunrent du suc- 


cès. Il fut nommé grand chambellan , 
en remplacement de M. de Talleyrand,qui 
venait d’être fait vice-grana électeur , et 
fut autorisé ,en 1809, à porter la décora- 
tion de grand’-croix de l’ordre dela Con- 


MON 


ronne-de-Saxe. Le 18 ; janvier 1810, il fut 
élu et proclamé candidat à la présidence, 
en remplacement de M. de Fontanes , 
devenu sénateur. Le 4 avril, il fut dé- 
coré de la grand’ - croix de l’ordre de 
Saint — Léopold d'Autriche et de celle 
de Saint-Joseph de Wurtzbourg. Le 1er. 
janvier 1811, 1l fut choisi pour président 
du collége AA du “département du 
Nord. Elu candidat au sénat par le col- 
lége électoral de Seine et Marne, le 17 
juin , il futnommé président du de ps lé- 
gislatif, fonction à laquelle il fut encore 
| appelé en 1813. Fait sénateur le à avril, 
| Buonaparte l envoya extr aor dinairement, 
par décret du 26 décembre, dans la 15e. 
division militaire , à Rouen , pour y pren- 
dre des mesures de salut public. Le 8 
| janvier 1814, il fut nommé aide- -Major- 
général de la garde nationale de Paris. Le 
| Roi, a son retour, le fit pair de France, 
le 4 juin, et chevalier de Saint-Louis le 
5 octobre. Comme, au retour de Buona- 
: parte de l’île d'Elbe, il avait repris aupr ès 
de lui toutes ses fonctions, il a cessé d’è- 
tre employé depuis le 8 juillet 1815, etil 
vit maintenant retiré avec sa frmille dans 
| une de ses terres du département de la 
Sarthe.—La comtesse de MonxTEsçquiov, 
femme du précédent, fut nommée gouver- 
nante des enfants de Buonaparte , en 
1811. Elle suivit Parchiduchesse Marie- 
| Louise à Vienne , en 1814. Quelques 
jours laprès la tentative faite pour en- 
| lever le fils de lex-empereur, en avril 
1815 , la comtesse de Montesquiou re- 
Vint eu France — Moxresquiou (Le 
‘comte Anatole), fils de Ja précédente, et 
aide-de-camp de Buonaparte reçut de 
Jui plusieurs missions de confiance, Le 
Roi le nomma chevalier de Saint-Louis, 
le 30 août 1814. Etant allé, en 1815, 
| rejoindre sa mère en Autriche , il re- 
vint en France à la mème époque. HI 
avait épousé, en 1607, la fille desor oncle, 
le comte Henri de Montesquiou. Depuis le 
second retour du Foi, il vit en France 
sans emploi. — Le State Alfred de 
MonxesQuiov , frére du précédent , a 
épousé la fille de M. Perron , général 
français célèbre par la Féninre qu'il a 
| opposée aux Anglais dans l’Inde. — Le 
comte Henri de MonTesQuiou- -L'EZEN- 
ZAC , son frère , estné en 1568. Il était, 
avant la réroltion, capitaine-colonel FH 
la compagnie des Ne de la garde or- 
dinaire de monseigneur , comte d'Artois, 
éa survyivance du vicomte de Monteil. Il a 
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été membre du corps législatif sous le gou- 
vernement impérial. Une de ses filles avait 
épousé le général Arrighi. TAC: 

MONTFALCON (Le chevalier JEAN 
DE), né le 6 février 1567, au Pont-de- 
Beauvoisin en Dauphiné, entra au ser- 
vice le 3 novembre 1786, et depuis celte 
époque jusqu’au licenciement de l’armée 
en 1815, il a sérvi saus interruption sous 
les drapeaux français. Nommé officier de 
la Lésion-d honneur, le 9 août 1812, il 
fut élevé au grade de Pare réchal-de-camp 
le 6 août 1814, et fut fait chevalier de 
St. - Louis le 17 janvier 1815. En juin 
même année, il commandait le départe- 
ment du Cros et dansle moisde juillet, 
il se renditen Soie où ,aprés la perte 
de la bataille de Waterloo! il futatiaqué, 
près de Bonneville, par les Autrichiens 
et les Piémontais. Cinq cents hommes du 
42e. de ligne gardaient la position. L’en- 
nemi avait mille hommes d'infanterie, 
un escadron de cavalerie et deux pièces 
de canon. Malgré linfériorité de ses for- 
ces , le général Moutfalcon le mit en 
pleine déroute et lui fit une centaine de 
prisonniers. S. S. 

MONTFERRÉ ( RaymonD DE 
BanvyuLs, marquis DE), chevalier de 
Malte, d’une ancienne famille originaire 
d'Espagne, établie dans le Roussillon , 
entra au service dansle r égiment d'Aqui- 
taine, où il fut sous-aide- major. H de- 
vioi tte capitaiue au régiment d'An- 
jou, émigra en 1591 fit la campagne de 
1792 à l’e armée des princes, et s'y dis- 
tingua aux affaires des ia mai, 19 et 27 
juillet. En 1993 , il passa à P armée dc 
guole ct y fit les campagnes de 1794 et 
1795 , en Roussillon, en qualité de La 
mier LE MAR Ïl a été nommé , en 1815 
colouel de la légion des Pyrénées or es 
tales. SE 

MONTFLEURY (Le chevalier Jean- 
Bapriste-Louis AMARITON bE ), d’une 
famille noble, originaire d'Angleterre, 
est né à LbeLb en RuNreUe Il entra 
au régiment. d’ Ponte d'Orléans en 
17G1, émigra Ja même année ; et fit la 
campagne “de 1792 dans l'armée du duc 
de Bourbon. Ce prince ayant licencié son 
armée, le chevalier de Montfleury passa , 
en qualité de cadet, au régiment aulri- 
chieu du prince de Ligne, fut fait en- 
seigne en 1793, fit toute la guerre de la 
révolution, et se distingua au siége de 
No dans Paesaut donné le 16. janvier 


1707 , puis dans le Tyrol, le 4 avril 
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1799; et à la Trébia, le 18 juin même 
année, Il fut du nombre des soixan- 
te - quinze ofliciers autrichiens qui, en 
1801 , furent élus chevaliers de Ma- 
rie-Thérèse, par un conseil de guerre 
composé de trente généraux. Rentré 


\ 2e . 
en France après la paix d'Amiens, M. 


de Montfleury s’y maria, et EnVOYyA sa. 


démission en Autriche. Il vécut depuis 
cette époque dans une petite terre dont 
il porte le nom, et qui est située près de 
Clermont. Pendant les cent jours de 181 5, 
M. de Montfleury , enrôlé dans les COTps 
royaux, y rendit d'importants services. 
Nommé, le 25 août, à la chambre des 
députés , par le département du Puy- 
de-Dôme,, il y vota avec la majorité. TI 
y parla, le 30 octobre, pour demander 
la suppression des pensions de ceux qui, 
a Vavenir, seraient reconnus coupables 
de délits contre Île gouvernement. Au 
mois de janvier 1816, il fit partie de la 
commission chargée d'examiner la pro- 
position de M. Michaud, tendante à voter 
des remerciments à ceux qui avaient dé- 
fendu la royauté depuis la révolution 
du 20 mars. M. de Montfleury a été dé- 
£oré de la croix de Saint-Louis en 1815. 
°S. T. 

MONTEFONT ( Le chevalier DE }, ma- 
réchal-de-camp dans le génie militaire,né, 
le 6 avril1574, à Lauzerte, département 
de Tarn-et-Garonne, fit les campagnes de 
1812 et de 1813, en qualité de colonel 
dans son arme, Ce fut lui qi, le 19 Oc- 
tobre , fut chargé de l'exécution des fou- 
gasses que Buonaparte avait ordonné de 
faire Sous le grand pont qui est entre 
Leipzig et Lindenau, pour être à portée 
de le faire sauter lorsque les bagages au- 
Taient défilé. Mais le colonel Montfort 
ne jugeant pas sa présence nécessaire 
pour l'exécution d’un ordre aussi simple, 
en confia le soin à un caporal et à quatre 
sapeurs. Le caporal mit le feu aux fou- 
gasses dès qu’il entendit le premier coup 
de canon tiré des remparts de la ville, et 
fit sauter le pont. Cette faute, quimitau 
pouvoir de l’énnemi uné partie des trou- 
pes qui se trouvaient de l’autre côté, un 
parc de 80 pièces d’artilierie, et plusieurs 
veutaines de voitures , fut imputée au co- 
Iouel Montfort et au caporal. Ils furent 
<ités lun et l’autre devant un conseil de 
guerre; mais cette affaire n'eut pas de 
suite, dans l’impossibilité sans doute d’y 
trouver des preuves d’une trahison pré- 
méditée. Après la restauration ; M. de 
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Montfort fat nommé chevalier de Saint 
Louis, par ordonuance du 8 juillet 1814, 
maréchal-de-camp le 20 août suivant, 
et chargé , en cette qualité, du comman- 
dement du génie de la maison militaire 
du Roi. Employé, en juin 1815, à lar- 
imée des Alpes, il y commanda le génie 
du 7°. corps, et fut nommé, au second 
retour du Roï, inspecteur dans son arme. 
la dirigé en cette qualité, à Arras, l’or- 
ganisation du 2e. régiment du corps 
royal du génie, qui a été terminée défi- 
pitivement au mois d'octobre 1816. — 
MoxtronT (Le baron Jacquesde), né le 
22 juillet 1990, fit plusieurs campagnes 
comme colouel du quatre-virgt-deuxième 
de ligne, et fut nommé maréchal-de-camp 
le G'août 1811. Le Roi le créa chevalier 
de Saint-Louis le 14 septembre 1814, ct 
commandant de la Légion-d'honneur le 
27 décembre même année. I] fut employé, 
en juin 1815, en qualité de chef Dane 
major près le lieutenant - général Le- 
courbe. S.,9: 
MONTGAILLARD {Maurice-JAc- 
QUES RoQuESs DE }, né à Toulouse vers 
1770, fut élevé à l’école de Sorëèze, et 
passa en Amérique dès son entrée au 
service. Ayant cessé d’être militaire, il 
se retira à Brest, et vint à Paris au com- 
mencement de la révolution. Ïl sortit 
de France après le 10 août 1792, ne 
tarda pas à y revenir, et en sortit de 
nouveau. Arrêté en Flandre par les 
troupes autrichiennes , il fut conduit à 
Ypres, et de là à Tournay, où il eut 
une audience de l'empereur François. Au 
mois de juin 1794, il passa en Angleterre, 
et ce fat alors seulement qu’il prit le titre 
de comte. Les papiers publics l’accusè- 
rent, dès son arrivée, d’être un émissaire 
des Jacobins. Cependant il ne quitta ce 
pays qu'après quatre mois de séjour; 
on imprima dans les journaux qu’il en 
avait été chassé, et cetie opinion, qui 
s'accrédita à Paris, ne fut point démentie, 
Obligé de s'éloigner de la Haye, où il 
s'était d’abord réfugié, il partit pour 
Bruchsal, se fit présenter au prince de 
Condé, et offrit de lui consacrer ses ser- 
vices, qui furent acceptés. Bientôt, 
maïître,de la confiance de ce prince, il 
fut initié dans le secret d’une négocia- 
tion avec Pichegru, et chargé de rédiger 
les propositions qui furent faites à ce 
général, au mois d'août 1795. Le roi 
Louis XVIIT étant arrivé de Vérone au 
quartier-général de Reigel le 28 avril 
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1706, M. de Montgaillard, alors à Offen- 


ourg, eut ordie de lui faire connaître 
les détails de la négociation, IL dressa 
un tableau de tout le.travail qui avait 
été fait sur la rive gauche, et le remit à 
S. M. le 14 mai. Ce prince en fut très 
satisfait, et l’approuva par unelettre qu’il 
écrivitde sa main à M. de Montgaillard. Ce- 
lui-cine s’acquitta pasavec moins desuecès 
des différentes missions dont il fut chargé 
soit pour M. Wickam, soit pour l’archi- 
duc Charles. Après la reddition du fort 
de Kehl, fermement résolu à ne pluss'em- 
ployer dans des négociations devenues, 
selon ses propres paroles, « un ensemble 
» dintrigues, de manœuvres sourdes, 
» de dilapidations ministérielles et par- 
» ticulières, » M. de Montgaillard se 
retira, sous Le prétexte du délibrement 
de sa santé, d'abord à Anspach, puis à 
Munich, et enfin à Venise, où il arriva 
le 2 septembre 1796. Son premier soin fut 
d’y voirle ministre de la république fran- 
aise , Lallemant, auquel il dévoila tous 
les secrets du parti royaliste, tout en 5e 
ménageant encore la confiance du prince 
de Condé, et en paraissant se prêter aux 
desseins dé M. d’Entraigues, agent du Roi 
à Venise. M. de Montgaillard, dans ses 
Mémoires sur la conspiration de Piche- 
gru , représente le comte d'Entraigues 
comme un homme fourbe, läche et 
avide, sans cesse occupé «es moyens 
de lui nuireet de le perdre méme, s’il 
eût pu y parvenir. Ce fut, dit il, pour 
lui échapper, qu’il se rendit en Suisse, 
d’où 1l fit demander au prince de Condé 
d’acquitter ses frais de voyage et ses 
avances. À yantobtenu tont ce qu’ildeman- 
dait , il parut encore à l’armée pendant 
les cinq premiers mois de l'année 1797. 
Il se retira ensuite à Soleure , fut dénoncé 
au sénat de ce canton comme espion du 
directoire, et eut ordre d’en sortir. Il 
parut alors s'occuper uniquement des 
moyens de rentrer en France. Le prince 
de Condé en ayant été informé, lui dé- 
pêcha le marquis de Montesson pour 
l’engager à remettre entre ses mains les 
papiers qui prouvaient Jes différentes 
missions dont il avait été chargé. M. de 
Montgaillard s’y refusa, et s'étant rendu 
à Hambourg, à la fin de 1797, auprès 
du ministre de la république française, 
Roberjot, il lui livra tout ce qui lui était 
resté de la correspondance des princes, 
et lui dénonça en outre un dépôt consi- 
dérable de marchandises anglaises cack 
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à la Faye. C’est M. de Montgaillard lui- 
même qui a pris soin de publier ces faits, 
pour faire croire à l'assertion que ses 
Mémoires, concernant ‘la trahison de 
Pichegru,ont été rédigés en lan VE, par 
conséquent antérieurement au procès de 
ce général. Quei qu'il en soit de ceite 
assertion , il est probable que c'est à M. 
de Montgaillard: que le conte d’'Entrai- 
gues dut son arrestation à Trieste en 
2597, et lenlèvement de ses papiers, 
qui fournirent Le 1exte dont le direc- 
toire, bien servi alors par Buonaparte, 
avait besoin pour le succès de sa conjura- 
ton du 18 fruct. M. de Montgaillard rentra 
en France après le 18 brum., et reparut à 
Paris au mois de nov. 1801. S’étant livré 
à de nouvelles intrigues, il fut arrêté et 
enfermé au Temple, d'où il sortit an bout 
de quelques mois, après avoir obtenu sa 
radiation dela liste des émigrés. En 1804, 
on se servit de sa plume pour composer 
l'ouvrage intitulé : Mémoires secrets de 
M. de Montgaillard, qui n’est qu’une 
répétition fastidieuse de tout ce qu’il 
avait dit précédemment dans ses Mé- 
moires sur la conspiration de Pichegrn, 
C’est dans cet ouvrage que l'on trouve des 
injures si grossières contre les royalistes 
les plus distingués, et des portraits si 
odieux des personnages les plus augustes. 
L'auteur reçut pour récompense un trai- 
tement de 24,000 francs, qui fut réduit, 
Pannée suivante, à 12,000, puis à 6,000, 
jusqu’à ce qu'ayant enfin perdu tout son 
crédit, il allats’ensevelir dans la retraite, 
où il continua d'écrire. Qn n’entendit 
plus parler de lui jusqu’en 1814, au mo- 
ment où les Bourbons furent rétablis sur 
le trône, Ce n’était pas sans doute à une 
telle époque que lon pouvait supposer 
qu'il osât de nouveau se produire en pu- 
blic. Ce fut cependant alors qu'il attaqua 
devant les tribunaux , M. Gallais, qui 
avait imprimé dans son Âéstoire du 18 
brumaire que l’ancien agent des Bour- 
bons, M. de Montgaillard, avait été en- 
voyé en Angleterre par Buonaparte pour 
les assassiner. Il repoussa ceite assertiom 
comme une calomnie, et M. Gallais s’é- 
tant rétracté, l'affaire en resta là On 
prétend que, quelques jours avant ce 
procès, M. de Montgaillard était allé 
au-devant du Roi jusqu'à Compiègne, 
et qu’il avait obtenu une audience de S. 
M. Ce qu'il y a de sûr, c'est que de- 
puis, il s’est annoncé comme l’un des 
admirateurs les plus prononcés du sou- 


_» gcait. » D'après cette déclaration, 
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verain qu'ilavait si cruellement outragé. 
Voici comment il a lui.mêmme expliqué sa 
conduite à l’égard des Bourbons : « El fallait 
» dénaturer leur caractère pour àssurer 
» la restauration de leurs droits. Je dois 
» frapper de faux, effacer et détruire 
» tout ce qui a été publié sous mon nom 
» d’attentatoire à la vérité, à la sâintelé 
» àu caractère du roi Louis X VIII, de son 
» auguste frère, et de tous les princes de 
» Cette antique race... J'ai dit ces choses; 
» ei si, pourinspirer plus deconfiance aux 
> usurpaleurs du trône des Bourbous, il 
» eût fallu multiplier, aggraver ces sa- 
» criléges mensonges , j'aurais ajouté, 
» sans hésiter, de nouvelles fictions à 
» toutes celles qui ont été imprimées par 
» ordre de l’empereur Napoléon. Eu si- 
» gnant de tels blasphémes politiques, 
» j'ai fait à mon Roi le plus immense 
» sacrifice ; mais sa restauration l’exi- 
le 
plan de M. de Montgaillarà était d’aveu- 
gler Buonaparte sur lés fausses directions 


qu'on pourait lui donner , de l’enivrer 


de sa grandeur, etenfin de le conduire 
à sa perte par Pabus extravagant de sa 
puissance. Mais de quelle effrayante res- 
ponsabilité se chargeait l'auteur d’un tel 
dessein, et que de réflexions naissent en 
foule d’une pareille justification, qui, du 
reste, selon M. de Montgaillard lui-même, 
n’est point encore àson point d’evidence 
el de maturitel! TX ajoute: « Jene meflatte 
» point d’avoir puissamiaent contribué 
» à la restauration de la mouarchie ; 
» mais j'ose croire être un des iustru- 
» ments qu'il a plu à la Providence de 
» ne pasrendretout-à-fait inutiles à cette 
» restauration véritablement européenne. 
» J’ose encore espérer que l’histoire me 
» conservera le üire de bon Français, 
» de sujet fidèle, puisque j'ai été assez 
» malheureux pour être obligé de rendre 
» mOn nom public, » Dans son ouvrage 
intitulé De la restauration de La monar- 
chiesdes Bourbons ét du retour & 
l'ordre, d’où ces passages sont extrails, 
M. de Montgaillard a annoncé la publi- 
cation de près de mille pièces de corres- 
pondance qui doivent composer sa justi- 
fication, On fit dans les mémoires de 
Fauche-Borel( Foy.ce nom ), une lettre 
curieuse que M. de Guilhermy adressa, 
le 51 janvier 1807, à M. d'Entraigues, 
qui l'avaitinformé que, dans ses Mémoires 
imprimés, M. de Montgaillard prétendait 
avoir reçu de lui des renseignements plus 
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qu’indiscrets ; « Îl faut que je commence 
» par vous dire qu'avant la révolution, 
» je n'ai connu ce M. de Montgaillard. 
» que sous le nom de fRoques, et que je 
» ne l'ai jamais connu que par le procès 
» que sa très litigieuse famille, qui ha- 
» bitait le bourg de Montgaillard, dans 
» le ressort du tribunal auquel jappar- 
» tenais, intentait aux bourgeois d’une 
» petite ville voisine ( Villefranche de 
» Lauragais ). Les rois et les religieux 
» de Citeauxse partageaient la seigneurie 
» de Montgaillard ; d’où il suit que : 
» M. Roques n'avait d'autre droit à se 
» faire appeler M. de Montgaillard que 
» celui qu'aurait eu votre laquais à se 
» faire appeler Picard, parce qu’il se- 
» rit né en Picardie, J’ai rencontré ce 
» même homme à Paris pendant ladurée. 
» de la première assemblée, et je ne lai 
» encore connu que sous le nom de /to- 
» ques; alors il s'occupait exclusivement 
» d’agiotage, et j'étais loin de croire qu’il 
» dût être appelé à jouer aucun rôle 
» politique. Dans Pémigration, en 1705 
» on 1796, j'ai entendu parler d'un M. de 
» Montgaillard qui faisait ou cherchait 
» à faire du bruit; mais j'étais loin de 
» croire rencontrer M. Roques sous ce 
» travestissement. Enfin, en 1705, j'eus 
» occasion d’ailer à Bâle. Dinant à table 
» d'hôte à l'auberge du Sauvage, ÿy 
» aperçus M. Roques, et ne sachant pas 
» du tout qu’il eût part dans nos affaires, 
» je pensai que peut- être il n’était là 
» qu'en passant, et comme émigré; je 
» crus devoir feindre de ne pas le re- 
» connaître. Cependant, après le diner, 
» il m’aborda; je sus de Jui, et par lui le 
» premier, qu'il était ce comte de Mont- 
» gaillard dont j'avais pu entendre parler. 
» Dans la très succincte conversation que 
» uous eûmes, il me raconta avec toute 
» lPemphase possible tout ce qu'il avait 
» voulu, et, selon lui, pu faire. Il m’en- 
» trelint dé la confiance que le Roi 
» et le prince de Condé auraient pu lui 
» donner; de celle qu’il avait obtenue 
» de larchiduc Charles, dun feld-maré- 
» chal Wurmser, du géuéral Piche- 
» gru , etc., etc. » On a de M.. de 
Montgaillard : TI. Ftat de la France au 
mois de mai1504, Londres, 1594, in-8e. 
IL. Suite de l’Etat de la France, 1594, 
in-680. IT. Vécessite de la guerre et dan- 
gers de la paix, 1594, in-80. IV. Ma. 
conduite pendant lecours de la révolu- 
tion, 15095, in-80. V. L’an1595, ou Con: 
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Jestures sur les suites de La revolution 
francaise, 1705, in-80. VI. Mémoires 
concernant La trahison de Pichegru, 
dans les années 111 a v, Paris, 1804, in- 
80. VIT. La France sous le gouverne- 
ment de Buonaparte, 1804, in-8°. VIII. 
Mémoires secrets de Montgaillardpen- 
dant les années de son émigration, 
1804, in-8°. IX. Du rétablissement du 
royaume d'Italie sous l’empereur Na- 
poléon, et des droits de la couronne 
de France sur le duché de Rome, 1809, 
in 80, X. Situation de l’ Angleterre en 
1811, 1811, in-8°, XI. Seconde guerre 
de Pologne , ou Considérations sur la 
paix publique du continent , et sur 
l'indépendance maritime de l'Europe, 
1812, in-8°. XII. De la restauration de 
la monarchie des Bourbons, et du re- 
tour a l’ordre, 1814, in-80. XIII. Lettre 
a M. le chevalier Raynouard sur le 
projet de loi relatif à la liberte de La 
presse, 1814,in-8°. XIV. Seconde lettre, 
1814, in-80, XV. De la calomnie pu- 
biique et périodique, 1814, in-80, On 
a réimprimé sous son nom une /istoire 
secrète de La cour de Coblentz, 1814, 
in-8°. Nous ne croyons pas que cet ou- 
vrage soit de lui. La première édition 
porie le nom de Rivarol, sans qu’on en 
puisse rien conclure contre ce célèbre 
écrivain. D. 

MONTGELAS (Le comte MaximI- 
LIEN-JOSEPH LE), d’une famille origi- 
maire de Savoie, est né à Munich en 
1799. Après des études soignées, il voya- 
gea en France, De retour dans sa patrie, 
il y fat nommé, en 1777, conseiller de 
cour ;. en 1779, chambellan et conseiller 
de la censure des livres. En 17985, le duc 
de Deux-Ponts, Charles Il, lui donna 
uue place de cavalier à la cour. Mais 
l’origine de la haute fortune à laquelle 
parvint depuis le comte de Montgelas , 
fut l'amitié dont l’honora le prince Maxi- 
milien Joseph, aujourd’hui roi de Ba- 
vière ( Woy. ce nom }). Lorsqu'il suc- 
céda à l'électeur Charles- Théodore, M. de 
Montgelas le suivit a Munich, etne tarda 
pas à occuper l’importante place de 
ministre des affaires étrangères. Il se si- 
guala par un grand nombre de réformes, 
et s'acquit une réputation de novateur 
et d'esprit philosophique alors fort à la 
mode. Les couvents n’eurent pas d’en- 
neini plus implacable; il les dépouilla de 
la plus grande partie de leurs biens. Les 
usages et les lois de la Bavière lui durent 
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encore là révolution complète quis’opéra 
parmi eux, et il parvint à son but mal- 
gré des clameurs et des attaques univer- 
selles. M. de Montgelas fut comblé de 
aveurs par son souverain. Outre le mi- 
nistère des affaires étrangtres, il avait 
encore occupé celui de l'intérieur em 
1806, le département des finances en 
1809, et, l’année suivante; il avait reçu 
le titre de comte. TL était déja grand-croix 
et grand-chancelier de l’ordre royal de 
Saint-Hubert , de la Couronne baya- 
roise, et de plusieurs ordres étrangers. 
Il y a lieu de croire que l'influence de ce 
ministre a contribué par-dessus tout à 
l'étroiteliaison qui, pendant les dernières 
guerres d'Allemagne, unit la Bavière à 
la France, Après la déchéance de Buo- 
naparte, un parti très puissant, à la tête 
duquel on plaçait le prince de Wrède 
( Voy. ce nom), voulut renverser M. de 
Montgelas. On publia contre lui une 
brochure intitulée: De la Bavière sous 
le gouvernement du ministre Montge- 
Las. Il y répondit par une autre brochure: 
Le ministre comte Montgelas sous Le 
gouvernement du rot Maximilien. Les 
ennemis du ministre n’obtinrent pas tout 


ce qu’ils voulaient; mais l'intrigue ne 


resta pas inutile. Désigné pour aller re- 
présenter son souverain au congrès de 
Vienne, il se vit ensuite préférer son 
compétiteur le maréchalde Wrède.Enfin, 
au commencement de février 1817, il 
fut renvoyé du ministère. Sa disgräce 
fut bientôt complète. Il ne tarda pas à 
quitter là Bavière, et voyagea en Suisse 
et en Savoie. Le comte de Montgelas 
avait épousé en 1803 la comtesse d’Arco, 
de laquelle il a un fils. Ce ministre peut 
être regardé comme un des premiers 
honimes d’état de l'Allemagne. C’est lo- 
pinion presque générale dans son pays, 
où une longue faveur , des réformes 1m- 
portantes , une administration sévère , 
ont dû lui faire et lui ont fait beaucoup 
d’ennemis , sans nuire à sa réputation 
d'habileté. G:C:; 
MONTGRAND (Jean - BapTisTe- 
Jacques-Gui-Tnérèse Marquis DE), 
d'une ancienne famille de Provence, né 
en 1576, éœigra en 1990, se maria à Vé- 
rone en 1796, pendant le séjour qu'y fai- 
sait Louis X VIT, avec la fille du comte 
Mosconi de cette ville, et revint en ran- 
ce après avoir été rayé de la liste des émi- 
grés. Il fut nommé maire de Marseilleau 
mois de mars 1813, et reçut, peu de 


480 MON 


temps après , la croix de la I#yion- 
d'honneur. S'étant prononcé avec Shéleur. 
pour la cause royale, à l'époque de la 
premiére restauration, il continua sous 
le gouvernement du Roi ses fonctions de 
maire , et fut nommé, par S. A. R. Mow- 
SLEUR, officiek de la: Légion-d’ bonnet: 
Le 30 mars 1815, Buonaparte étant déjà 
maitre de Paris, M. de Montgrand pro- 
nonça, devant la garde nationale assem- 
blée , et fit publier une proclamation dans 
laquelle on remarquait le passage suivant : 
« Le tyran qui voudrait nous asservir à 
» son joug de fer, déclare la guerre à 
>» notre honneur ; à notre fortune, à no- 
» tre existence; c’est ici la: lutte de la 
» vertu contre le crime; du devoir con- 
» tre infidélité ; de la gloire contre Pi- 
>» gnominie. Que le tyran triomphe, et 
» vous êtes perdus dans tout ce qui vous 
-» est cher. Le Robespierre à cheval fera 
.» planer sur vos têtes le glaive de sa fu- 
» reur, de sa rapacité, de sa vengeance. 
» Levez-vous donc tous pour lui résis- 
>» ter, vous trouverez vos magistrats à 
» votre tête. Je jure devant vous de ser- 
» vir le Roi ou de mourir pour lui... » 
Cette proclamation produisit beaucoup 
d’effet sur l'esprit es Marseillais; on sait 
comment ces dispositions furént: paraly- 
sées. Forcé de céder aux circonstances, le 
märquis de Montgrand donna sa démis- 
sion immédiatement après là soumission 
de la:ville, et deux jours avant que sa 
destitution et son remplacement eussent 
pu lui être notifiés: On lui attribue : 
Lettre d’un Marseillais au maréchal 
Massena, 1816, sans date. F. 
MONTHION (Le comte Baizzy ), 
lieutenant - général, né à l'Ile de Frani 
&e , servait en 1703 comme officier 
d'état-major, et fit, en cette qualité, les 
campagnes de l'Ouest, sur le Rhin , en 
Suisseet en Italie. En 1805 , il fut em- 
ployéà l’état-major impérial, et fut nom- 
mé officier de la Légion-d’ Hédueis après 
la bataille d’ Aubtautien commandant de 
1a même lésion et adjudant- commandant 
en 1807. Employé en Espagne, il y fut 
éhargé: de recevoir les déclarations’ de 
Charles IV et dé la famille royale, et fut 
élevé. en 1809, au grade de général de 
brigade et de chef d'état- -major rte major- 
général de Ia grande armée, fonctions 
qu’il remplit jusqu’à l abdication de Buo- 
maparte, eh 1814, époque a laquelle il 
requt du Roi la croix de Saint-Louis. 
Pendant la campagne de 1812, qui lui 


MON 


valut le titre de général de division , M. | 
Monthion fit partie de la commission qui. 
fut chargée de; juger a Moscou les Russes 
accusés d’avoir mis le feu à la ville. Peu- 
dant celle de 1815, il accompagna cons- 
tamment Buonaparte comme major-gé- 
néral. Réintégré dans sesmêmes fonctions 
auprès du maréchal Soult, après le 20 
mars 1815, ne suivit pas l'armée au- 
dela de la Loire, et il était encore, en 
1818, au nünilite des lieutenants-géné- 
raux en activité. S. S. 
MONTHOLON (Cnarzes-TrisTan), 
fs du marquis de Moutholon décédé, en 
1788 , colonel des dragons de Penthièvre 
et premier veneur de MonsiEUR ( Louis 
XVII ), a embrassé l’état militaire à 
l’âge de quinze ans, et débuté dans cette 
carrière sous les: ordres’ de Buonaparte, 
le 18 brumaire. Il est inscrit nominati- 
vement sur la liste des officiers qui ont | 
reçu un sabre d'honneur du premier con- … 
sui, pour lavoir accompagné dans cette 
mémorable journée. Il paraît que lex- 
empereur, simple lieutenant-colonel d’ar- 
tillerie en 1792, avait conuu et distingué 
le jeune Montholon eñ Corse, durant 
le séjour que cet enfant y fit, à Ja même 
époque, avec son beau-père (r ambassa- 
deur Sémonville). Quoi qu’il en soit de 
cette particularité de sa vie privée, sa 
vie publique, depuis son eutrée dans le 
monde, n’a point cessé d’être liée aux 
destinées de Buonaparte. Nommé avant 
‘âge aide-de-camp du maréchal Ber- 
thier, il a fait toutes les campagnes 
en cette qualité, et s’est distingué no- 
tamment à Austerlitz, à Wagram, à 
Téna et à Friedland. Des blessures et 
l’état de sa santé l'ayant privé momen- 
tanément d’aptitude au service militaire, 
on vit Buonaparte, qui l'avait employé 
dans plusieurs missions, se l’attacher . 
comme chambellau, et lui confier au- 
près du grand-duc Léopold la légation 
de Wurtzbourg. Cette grâce semblait 
devoir être le prélude d’autres plus si- ‘ 
gnalées, lorsque la carrière politique de | 
M: de Montholon se trouva subitement" 
arrêtée par son mariage. Uue femme 
issue de la haute finance, en état de di 
vorce, était connue pour desirer depuis 
long-temps une union légale avec M. de 
Montholon. Les circonstances parurent w 
sans doute à ce dernier favorables pour 
triompher de l’opposition de sa famille.n 
Au comble‘de sa faveur, il profite dus 
voyage de Buonaparte à Dresde pour 
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demander, dans le tumulte des affaires, 
la permission d’épouser une nièce du pré- 
sident Seguier , femme divorcée d’un ne- 
veu de larchichancelier Cambacérès. La 
perinission et le congé obtenus sans autre 
explication, M. de Montholon accourt à 
Paris, se marie deux jours après dans un 
Village voisin, à l'insu de sa famille, et 
repart pour montrer à une des cours 
les plus respectables de l'Allemagne une 
ambassadrice divorcée. Le scandale fut 
grand, Ja punition subite, M, de Montho= 
lou reçut l’ordré de quitter la cour du 
grand-duc, sans remettre ses lettres de 
créance. On s'attendait que Buonaparte 
Péloignerait de sa personne, et peut-être 
du service; mais, à son retour, il se 
borna à une sévère réprimande, déter- 
mina secrètement l’offcialité de Paris à 
annuler le premier mariage contracté 
avec un protestant, el à revêtir le dernier 
de la sanction de l'Église. Après cet acte 
d'indulgente protection, M, de Montlio- 
Jon obtint le commandement du dépar- 
tement de la Loire. H allait y opposer une 
vigoureuse résistance aux Autrichiens, 
lorsqu'il réçut la nouvelle de labdication 
de son maître. Donner sa démission et 
voler à Fontainebleau, fat la résolution 
immédiate de M. de Montholon. Après 
de pareils antécédents, il était naturel 
de penser qu’il ne serait pas étranger au 
20 mars, Cependant tout indique que, 
par égard pour le maréchal Macdonald, 
son beau-frère, M. de Montholon s’est 
abstenu de toute coopération antérieure; 
mais, après la dissolution des autorités 
royales à Paris, on Pa vu en uniforme 
d’oflicier supérieur, allant au-devant de 
son ancien maître sur la route de Fon- 
tainébleau, et à Pinstant où il ’'appro- 
cha de la voiture, recevoir de Jui le com- 
mandement de escorte. Depuis ce jour, 
son sort est devenu inséparable de celui 
de Buonaparte. M. de Montholon, gé- 
néral durant les cent jours, a continué 
son service de chambellan et d’aide-de- 
camp après le désastre de Waterloo, tant 
-à l'Elysée qu’à fa Malmaison, et il partage 
volontairement avec sa femme ét ses en- 
fants la réclusion de Ste.-Hélène. Il est 
beaucoup question de M. de Montholon 
dans la relation de M. Warden, chirur- 
gien du orthumberland. F. 
MONTHUREUX (Le comte GEor- 
GES GABRIEL BOURCIER) , connu sous le 
nom de ST.-Auxez, né le 2 novembre 
1762, d'une ancienne famille de Lor- 
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traine , est fils du comte de Morthureux, 
mort brigadier des armées du roi et co- 
Jonel d’un régiment de son nom, et de 
Marie -Marguerite, comtesse de Dur- 
fort. [l'était , en 1791, époque de son émi- 
gration, capitaine au régiment d'Alsace, 
et il fit la guerre dans l’armée des princes, 
avec le régiment de Royal-Allemand. Ap- 
pelé, en janvier 1815 , aux fonctions de 


- sous-préfet de Sartène en Corse, il les 


perdit à l’époque du débarquement de 
Buonaparte., — Son frère, le baron Fran- 
çois-Louis-Joseph Bourcoter - Monrau- 
REUX , colonel de cavalerie, chevalier de 
St.-Louis, de la Légion-d’honneur et 
du Croissant, né à Nanci le 4 mai 1768, 
émigra en 1790, fit Cinq campagnes sous 
lés ordres du prince de Condé et huit à 
l'armée anglaise, dans laquelle il fit celles 
d'Egypte. Durant ces treize campagnes, 
‘il reçut d'honorables blessures. En 1814, 
a l’entrée des troupes alliées en Lorraine , 
il fut choisi par ses concitoyens pour 
commandant civil de la ville de Nanci. 
S. À. R. Mowsieur daigna ly disiin- 
guer. Aussitot après Ja rentrée du Roi, 
il fut nomme préfet de la Corse, où, 
malgré la position critique où il se trouva 
lors de la sortie de Buonaparte de Pile 
d’'Elbe, il fit respecter l'autorité du Roi 
jusqu'au 26 avril 1815. Ayant trouvé la 
Provence toute dévouée à la cause royale, 
il crut devoir y attendre les événements, 
Au 25 juin, lorsque cette province se- 
coua le joug, il fut nommé comnian- 
dant supérieur de l'arrondissement d’Aix, 
qu’il défendit contre le maréchal Brune. 
Ce fut lui que M. de Rivière, gouver- 
neur pour le Roi dans le Midi, choisit 
pour aller à Toulon entamer les négo- 
ciations pour la reddition de cette place 
importante ; il y courut de grands dan- 
gers. Au mois de décembre 1815, il fut 
nommé préfet de la Dordogne, d’où il 
fut rappelé en 1817. S. S. 
MONTHYON { Le baron pE), ancien 
conseiller-d’état, inteudant dû Limousin 
et chancelier honoraire de MoxsiEuR, a 
passé la plus grande partie du temps de 
la révolution en Angleterre, où il a publié, 
en 1708 ; un Rapport adressé à Louis 
XV 111, sur les principes de l’ancienne 
monarchie francaise, à l'occasion d’un 
ouvrage. de M. de Calonne, intitulé : 
Tableau de l'Europe, dans lequel cet 
ex-ministre avait établi, comme une vé- 
rité incontestable , que la nation française 
avait été quatorze siècles sans constitu- 
æ r7 
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tion. Le rapport publié par M. de Mou- 


thyon était destiné à combattre cette 
opinion paradoxale ; mais M. de Mon- 
thyon lui-même ne fut pas à l'abri de 
la censure , en soutenant que cette antj- 
que constitution a été constamment vio- 
lée par les rois de France. On a encore 
de lui : 1 Particularités et Observa- 
tions sur les ministres des finances de 
France les plus célèbres, depuis 1760 
Jusqu'à 1791, Londres, 1812, in-8°. ; 
Paris, 1812, in-80. [édition de Paris est 
tronquée. Cet ouvrage est rempli de vues 
ingénieuses, de résumés bien faits et d’a- 
necdotes intéressantes. IL Quelle in- 
fluence ont Les diverses espèces d'impôts 
sur La moralité, l’activité et l’industrie 
des peuples ? Paris, 1808, in-8°. M. de 
Monthyon a remporté, en 1800, un prix 
proposé par l'académie de Stockholm, sur 
le Progrès des lumières dans le xrrire. 
siècle. est revenu à Paris, et il habite 
celte capitale depuis 1815. C’est lui qui 
avait fondé , en 1982, un prix de 12,000 
francs pour le meilleur ouvrage qui au- 
rait paru dans l’année, au jugement de 
PA cadémie française. On sait que le prix 
fut remporté par une femme ( Foy. l’ar- 
ticle Epinay, dans la Biographie univer- 
selle). M. de Mouthyon passe pour l'hom- 
mé de France qui sait le plus d’anecdotes. 
1h 

MONTI (ViwcenrT), lun des plus cé- 
lèbres poètes de lPItalie moderne, naquit 
à Fusiguauo dans le Ferrarais, vers 1753, 
et étudia les belles-lettres à Ferrare sous 
le poète Onufre Minzoni. D'abord, il 
imita dans sa versification le Varan; mais 
s'étant ensuite livré à l'étude de la poésie 
du Dante, il se passionna pour elle. Son 
imagination, jointe à quelque ambition 
de fortune , se trouvait trop humblement 
resserrée dans le Ferrarais : il se rendit à 
Rome, où , par la protection de Gnudi, 
banquier bolognais, et de monsignor 
Nardini, secrétaire des lettres latines du 
ape Pie VI, il s’introduisit dans la mai- 
son de dom Louis Braschi, neveu de ce 
souverain pontife, et y fut attaché en 
qualité de secrétaire. Comme il-portait 
l’habit ecclésiastique, on l’appelait l’abbé 
Moniti. Bientôt il fut recu dans l'académie 
des Arcades; mais, presque aussitôt, il 
fit contre elle des satires; ce qui lui attira 
quelques sonnets piquants de l'abbé Berar- 
di. Alors vint à Rome le tragique Victor 
Alfieri ; ét quelques unes de ses tragédies 
qu'il ÿ fit représenter, excitèérent dans 
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l'ame de M. Monti la prétention de lui 
disputer la couronne de Melpomène. Il 
fit pour cela deux tragédies, l’une intitulée 
Galeotto Manfredo, et autre ÆAristo- 
demo , où l’on admira un graud éclat de . 
style, mais où l’on trouva la fable trop 
horrible, l’histoire dénaturée et un dé- 
nüment absolu d'action. Alfieri ayant eu 
l’impudence , pendant son séjour à Rome, 
d'attaquer, par un sounet infâme , le gou- 
vernement et les mœurs de cette capi- 
tale , M. Moniti saisit, comme une bonne 
fortune, cette occasion de faire sa cour 
au pape, au clergé et aux patriciens, en 
répliquant par un autre sounet sur les 
mêmes rimes que celui d'Alfieri. Après 
l'assassinat de Basseville, envoyé de la ré- 
publique française, quelques membres du 
gouvernement pontifical trouvant le su- 
jet poétique , Et ayantconçu une opinion 
très avantageuse du talent comme du dé- 
vouemient de l'abbé Monti, le chargèrent 
de célébrer cet événement par un poë- 
me analogue à leurs vues politiques. Le 
poète se surpassa Jui- même dans son 
genre dantesque. Sa Basvilliana lui fit 
une réputation très distinguée, et on la 
compte encore parmi les pluscélèbres poé- 
s esitaliennes.[ine se montra pas avec au- 
tant d'avantage dans deux autres poèmes, 
faits également pour le gouvernement pa- 
pal, sa Musogonia et sa Feroniade : on 
connait peu ces deux poèmes tels qu'ils 
furent faits à cette époque, parce que 
l'armée française étant venu renverser 
le gouvernement du pape, M. Monti, qui 
abandonna cette ville alors, etqui finit 
par venir faire sa cour à Buonaparte, re- 
tira tout ce qui pouvait rester d’exem- 
plaires des premières éditions , et en fit 
une autre Où il retourna contre les sou- 
verains coalisés, et particulièrement con- 
tre l'empereur d'Autriche, les invectives 
qu’ilavaitlancéescontre Buonaparte etson 
armée, En partant de Rome, il était venu 
à Florence , d’ou il était passé à Bologne, 
et de là il s'était rendu a Milan, et y avait 
obtenu l’emploide secrétaire du directoire 
de la république cisalpine. Ce directoire 
Vayant envoyé comme son commissaire 
en Romagne , avec l'avocat Olivat, il fut 
accusé auprès du grand conseil de se con- 
duire en cette province comme. un nou- 
veau Verrès; mais ses vers lui conciliè- 
rent l’indulgence des législateurs, et il 
conserva ses emplois. Ce qui lui mérita 
le plus la faveur des dominateurs cisalpins 
d'alors, fut un sonnet encore plus impie 
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que celui d’Alfieri , qu'il composa en 
l’hénneur de la liberté révolutionnaire, 
en 1798, dans la société de Jean Para- 
disi, qui fut depuis comte, président du 
«sénat, etc, ( Ÿ’oy. Paranisr). Le gé- 
néral Buonaparte, qui se trouvait dans 
cette société , dit, après l’avoir enten- 
du , que Monti était le premier talent d’I- 
talie. Le scandaleux sonnet fut impri- 
mé , et vantéavec raison comme un chef- 
d'œuvre poétique , dans le numéro 13 du 
Compilatore italiano. La premitre édi- 
tion de la Musogonia, publiée à Rome en 
1796, ayant presque entièrement dispa- 
ru, M. Moati fit à Milan, en 1708, celle 
dont Buonaparte devait être le héros. Les 
variantes de cette éditionadulatrice, prou- 
ventune vérité trop connue, c’est que les 
poètes sont presque toujours les hommes 
des circonstances. M. Monti ne portait plus 
alors letitre d’abbé;ilavait épousé unetrès 
belle femme, qui était fille du fameux gra- 
veur en pierres dures, le romain Picier, 
Il fut, en 1799, un de ces révolutionnai- 
.res fugitifs auxquels la France donna 
asile lors de linvasion des Austro-russes, 
et il y resta jusqu’à ce qu’en 1800 , Buo- 
naparte eut, à la suite de sa victoire de 
Marengo, rétabli la république cisalpine. 
Alors M. Monti, revenu à Milan, y publia 
trois chants d’un poème sur la mort de 
Mascheroni. La poésie de ces trois chants 
fut admirée presqu’autant que l’avait été 
celle de la Basvélliana ; mais quelques 
traits satiriques ayaut déplu , l’auteur 
crut prudent de ne pas achever son 
poème. Il fut alors nommé professeur 
de belles-lettres au coilége de Milan qui 
portait le nom de Bréra, mais il n’y don- 
na aucune leçon, parce qu'il fut pres- 
qu’aussitôt nommé professeur d’éloquen- 
ce à l’université de Pavie, où 1l ne parut 
que pour faire des discours d'ouverture: 
Buouaparte s'étant fait roi d'Italie en 
1805, nomma M. Monti historiographe 
de son royaume , et le chargea de chanter 
ses exploits. Le poète se mit en consé- 
quence à composer son Bardo della 
Selva Nera, dont il publiailés six pre- 
miers chants en 1806. C'était une pro- 
duction aussi bizarre par l'invention que 
par le mélange des divers genres de poé- 
sie : elle fut vivement critiquée en 
France dans la Décade philosophique, 
dans le Journal de LP Empire , et plusen- 
core en Italie. M. Monti répliqua très 
amèrement à ces critiques , dansun opus- 
cale en forme de lettre qu’il adressa à 
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Pabbé Xavier Bettinelli. Dans l'amertume 
de ses dégoûts, il se rendit à Naples, près 
du nouveau roi Joseph Buonaparte, y 
essaya de continuer sou Bardo et en pu- 
bliale ne, chant, dans lequel il inséra beau- 
coup d’éloges de Joseph ; mais cette suite 
ne fut pas plus heureuse que les six pre- 
miers chants. Pour remplir, lors de son 
retour de Milan, son devoir de poète de 
la cour, M. Monti fit des pièces de vers à 
chaque accouchement de la vice-reine , et 
sur le second mariage de Napoléon, ainsi 
que sur l'Æpee de Frédéric, enlevée par 
Buonaparte. Il avait aussi publié une tra- 
gédie intitulée Caio Gracco, et donné 
divers drames pour la musique, lesquels 
représentés sur le grand théâtre de Milan, 
n’y eurent aucun succès, quoique la 
porsie en fût belle; mais elle était trop 
dantesque pour être lyrique. Il donna en- 
suite une trad. en vers des Sattres de Perse 
et de l’{ltade Homère, où lon admire 
de beaux vers , mais où l’on ne retrouve 
point la couleur homérique. Dans la pré- 
face de cette dernière traduction, M. 


: Monti avait dit qu’il ne connaissait pas 


un cota de la langue grecque, et qu'il 
avait étudié son modèle dans les traduc- 
teurs et commentateurs latins. Cet aveu 
donna lieu à l’helléniste Foscolo ( Foy. 
ce nom ) de décrier son travail. Indépen- 
damment des honneurs dont nous avons 
déjà vu ce poète revêtu, il avait encore 
les décorations de la Légion-d’honneur 
et de la Couroune-de-Fer; il était de Pins- 
titut des sciences, belles-lettres et arts du 
royaume d'Italie. La chute du trône de: 
Buonaparte, en 1814, ne l’a privé que 
des emplois d’historiographe du royaume 
et de poète du roi d'Italie. Ce fut lui que 
Jes Milanais chargèrent de composer une 
cantate pour l’empereur d'Autriche, en 
1815. M. Monti a fourni depuis quelques 
aïticles au journal littéraire , intitulé Bi- 
blioteca italiana, et il travaille à une re- 
fonte du grand vocabulaire della Crus - 
ca, Il a déja publié, en janvier 1818, la 
première partie de son travail, sous le 
titre de Proposition de quelques cor- 
rections et additions au Vocabulaire 
de la Crusca , dédiée au marquis Tri 
vulce ,qui lui à donné en reconnaissance 
uve belle tabatière d’or. Si. la trempe 
amère de son caractère lui suscita beau- 
coup d’ennemis, parmi lesquels figurè- 
rent encore les poètes Gianni et Lat- 
tanzi ( Poy. ces noms ), ces inimitiés 
paraissent avoir maintenant cessé, et 
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tous s'accordent à le vantér comme un 
poète trés distingué, Ses compatriotes 
l'ont surnommé él Dente engentilito (le 
Dante gracieux ). Un de ses poèmes, 
Le Vingt-un Janvier 1703, a été tra- 
duit en français, en 1819, par Jos. Mar- 
tin, avec le texte en regard. On vient 
de publier à Milan un recueil de ses 
OEuvres. Un journaliste de Paris, le Jour- 
nal des Débuts, a fait remarquer que, 
dans ce recueil, les premières poésies sont 
de l'abbé Monti, les secondes du citoyen 
Monui,et les troisièmes du chevalier Monti. 


| Q. 
MONTIGNY ( Cmanses -CLAUDE), 
Fun des doyens de l’ordre des avocats, 
eommissaire du gouvernement près des 
tribunaux du Puy-de-Dôme, membre 
de la sociétéacadémiquedessciences,etc., 
est né à Caen le 8 avril 1744. I] est au- 
teur de : L. {istoire générale d’Allema- 
gne, depuis l’an de Rome 640 jusqu’à 
nos jours, 1799, 6 vol. in-19. IL. Jé- 
fense contre une accusation du crime 
«le lèse-nation , plaidoyer pour le sieur 
Martin , conseiller du roi, 1790, in-80. 
IL. Ziéclanration pour C. Desmoulins, 
auteur de Ta France libre, précédée de 
noles historiques sur L'état de bourreau 
chez les différentes nations connues, et 
suivie dure lettre sur les atteintes por- 
tees à Laliberté, par M.Mitouflet,1590, 
in-80.1V. 4{prhabet universel,ou Steério- 
graphiemethodique appliquée à l’art 
Éypographique , première partie , 1709, 
in-8°.V. Meéinotres historiques de Mes. 
Adélaïde vt Fictoire de France, 1803, 
a vol.in-12. Vi, Les plus illustres Vic- 
times vengces des injustices de leurs 
contemporains , et réfutalion des pa- 
radoxes de M. Soulavie , 1802 , in- 
22. VIL Abrégée du traité de La langue 
exacte adaptée & l'iniprimerie et & La 
sténographie de Taylor, 1805 , in-4e, 
avec 7 pl. VII. De la Monarchie sous 
laïmaison de Bourbon; bonté de cette 
maison , 1815, in-8°. IX. Adresse aux 
Français et aux alliés, sur le retour 
de Louis XVIII en 1815. M, Barbier 
lui attribue : Traité philosophique, 
théologique.et pratique de la loi du di- 
vorce, demandé aux élats par. L. Phil. 
d'Orléans, 1987,in-8°. M. de Montigny 
a eu part au supplément de l'£acyclo- 
pédie et au Répertoire de, Guyot. — 
Moxtiexz (J.L.),ex-chef de bureau à 
la direction des contributions de la Sei- 
e-Inférieure ;\ a publié : Aperçu sur 
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les moyens d'augmenter les revenwe 
de l’état, sans créer de nouveaux im: 
pôts pour l’an 1816; 1816,in-8v. Or. 
MONTLEZUN {Le marquis Joserx 
DE}, chevalier de Saumt-Louis, d’une des 
plus anciennes maisons de France , an- 
cien page de Louis XVI était, en 1908, 
colonel de cavalerie dans l'armée réunie 
à Coblentz, sous les ordres des princes, 
1! entra au service d'Autriche après le 
licenciement , et fi! avee distinetion plu- 
sieurs campagnes. Aprèsla restauration, 
en 1814 , il fut élevé au grade de maré- 
chal-de-camp , nommé lieutenant des 
chevau-légers de la maison du Roi, et 
prit sa retraite pour infirmité, à l'époque 
de lasuppression deschevau-légers, le 31 
décembre 1815. S. M.'lui accorda, en 
mars 1816, la permissior de porter le titre 
et la marque distinctive de chambellan 
de l’empereur d'Autriche , qu'il avait 
obtenus lorsqu'il était au service de cette 
puissance. — Moxrcezux ( Le comte), 
chevalier de St.-Louis ,oflicier des-gardes- 
du-corps du Roi, a été nommé, en 1816, 
ministre plénipotentiaire de France à la 
cour de Bade.—Montzezun (Le vicomte 
Alexaudre de ), fils du chevalier Philippe 
de Montlezun et cousin-germain du pré- 
cédent , servit avec distinction dans 
l’armée autrichienne; il a été blessé sous 
les murs de Gènes et estropié du bras 
droit, au même àge où pareil accident 
arriva à som père, Capitaine au régiment 
de Médoc, lors de la retraite du maréchal 
de Belle-Isle , en Bohème. S. S::: 
MONTLIVAULT ( Casimir Gurox 
Comte De ), chevalier de Malte, d'une 
ancienne famille, naquit vers 1770, 
Connu d’abord sous le nom de chevalier 
de Diziers, 1 entra dans l'artillerie ex- 
trêmement jeune, et passa à Malte deux 
ans avant la révolution. 1] y resta à-peu- 
près jusqu’à l’époque de l'expédition d’E- 
gypte; il n’en était parti qu'environ cisq 
nrois avant la prise de cette île. Il sé- 
jourua pendant quelque temps en Jtalie, 
puis à Hanau, Aschaflenbourg , et rentra 
en France après le 18 brumaire. Après le 
divorce de Buonaparte, il fut nommé, 
em 1811, intendant-général de l'impéra- 
trice Joséphine. M. de Montivauit fut 
nommé par $. À: R. Monsieur, alors 
lieutenant-général du royaume , préfet des 
Vosges le 2 mai 1814; et on lui doit la 
justice de dire qu’il profita de sa position 
pour rendre service à beaucoup de per- 
sonnes, Au retour de Buonaparte, e& 
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1315, au moment où il apprit oflicielle- 
ment l'entrée de Napoléon à Paris, il 
cessa ses fonctions , nomma un conseiller 
de préfecture pour lesexercer, el quitta 
Tes Vosges. À son second retour , le 
Roi le nomma préfet de l'Isère. I prit, 
à son arrivée, plusieurs arrêtés impor- 
tants , et déclara que les commissions 
administratives établies à Grenoble au 
nom des puissances alliées, cesseraient à 
l'instant leurs fonctions. Il révoqua aussi 
celles du commissaire-général de police, 


“ordonnant que tous les prévenus arrêtés 


€t qui n'avaient point encore élé inter- 
rogés le seraient dans les vingt-quatre 
heures , et misen liberté sil n'existait 
<ontre eux aucune charge. Îl reprit ainsi 
avec vigueur ke gouvernement au nom 
du Roi , et sut faire respecter son aulo- 
ité. I] avait encore cinquante garni- 
saires autrichiens à lhôtelde la préfec- 
ture , lorsqu'il eut l'honneur d’y re- 
cevoir S. A, I. et R. l'archiduc hérédi- 
taire d'Autriche, qui passa vingt quatre 
heures chez lui, et le traita avec une 
distinction particulière. Lors de la sédi- 
tion qui éclata à Grenobie , dans la nuit 
du 4 au 5 mai 1816, et qui pouvait de-. 
venir si funeste, il prit, de concert avec 
le lieutenant-général Donnadieu , les me- 
sures nécessaires pour réprimer et punir 
les insurgés. Pendant la nuit où la ville 
fut attaquée, après avoir donné tous les 
ordres qui dépendaient de ses attribu- 
tions , il se rendit sur la place d'armes 
où était établi le quartier-général; il y 
resta jusqu'au moment où, grâce à la 
bonne conduite de la garnison et de 
son chef , l’ordre fut entièrement réta- 
bh. Dans les mesures qui suivirent lPin- 
surrection , il s’entendit avec le géné- 
tal. Donnadieu , et partagea avec Imi 
les pouvoirs extraordinaires qui furent 
accordés à cette occasion. Si par suite, 
quelques dissentiments paraissent avoir 
eu lieu entre eux ,ils ne firent Lort en 
aucune manière à la chose publique. 
Le général fut créé vicomte et cordon 
rouge ; le préfet fut nommé conseiller- 
d'état en service extraordinaire. Le dé- 
parlement alla en corps offrir une épée 
d’or au général, et vint également en 
<orps annoncer au préfet qu’il avait dé- 
Hbéré de tenir sur les fonts de baptême, 
Venfant dont ,à cette époque, il allait être 
père , et de lui donner le nom d’fsére. 
Cette cérémonie eut effectivement lien 
au mors de déecmbre 1810, mais déja 
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le comte de Montlivaut avait été nommé 
préfet du Calvados. Il se rendit à son 
poste au commencement de janvier 1815. 
Il est chevalier de Saint-Louis , de Malte, 
de Ja Légion -d'honneur et des SS. 
Maurice et Lazare de Sardaigne. — Son 
frère, lé chevalier Eléonor-Jacques-Fran- 
çois de Sales Guyon de MONTLIVAULT, 
né vers 1565, entra de très boime heure 
dans la marine , fut momimé lieutenant 
de vaisseau en 1587, fit les campa- 
gues de la guerre d'Amérique, et surtout 
celle de la Baie d'Hudson, avec Lapé- 
rouse dont il était l'ami. Î! était chevalier 
de Malte, fit ses caravanes avant la révo- 
lution , et émigra à cette époque. Hrentra 
en France après le 18 brumaire. Au re- 
tour du Roi, il a éié nommé capitaine 
de frégate et chevalier de Saint Louis. 
Pendant son émigration , il habita long- 
temps Hambourg. Il était ami intime 
de Rivarol. — Monrzivaurr ( Jacques 
Marie - Cécile Guyon ,; comte de ) est 
Paîné de la famille. Né en 1760, il ser- 
vit d’abord dans les chevau-légers de Ja 
maison du Roi, fitensuite , en qualité de 
volontaire , trois campagnes de la guerre 
d'Amérique, sous les ordres de M. de 


Sufiren. Il se maria en 1788. Arrêté pen- 


dant le cours de la révolution, il fut mis 
en liberté après une longue détention , et 


a rempli à diverses époques des emplois 


importants et gratuits de l’'administra- 
tion. Il fut nommé , en 1814, cheva- 
lier de Saint - Louis et membre de la 
Légion - d'honneur. Pendant la guerre 
de la Vendée , et ensuite à l'époque de 
la chouannerie , il fut constaminent pré- 
sident du comité royaliste du Blaisois. 
Au second retour du Roi, il a été fait 
inspecteur des postes , place qu’il occupe 
encore aujourd'hui.—MonrLivaurr 
( Jacques-Pierre-Marie-Guyon ; comte 
de ), fils du précédent , né à Mont- 
livaut, le 28 mai 1786, entré à l’école- 
militaire de. Fontaincbleau, en 1804, 
fut nommé sous- lieutenant an g2°. 
de ligne ; et lieutenant au même régi- 
ment en 1807, et capitaine en 1809. 
li devint , eu ceite qualité ,aïide-de-camp 
du duc de Raguse, qu'il quitta quel- 
que temps après, ayant élé nommé ; en 
mars 1813, chef de bataillon au 4e. de 
ligne, dout il devint major provisoire à 
Ja fin de cette même année. Le 2 décem- 
bre 1815, il obunt le grade de lieute- 
nant colonel dans le 5°: régiment d'in- 
fanterie de Ja garde royale, et fu bré- 
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veté colonel le 23 octobre de l'année 
suivante. Il a fait avec distinction toutes 
les campagnes en Allemagne, en Italie, 
en Illyrie et en Espagne, depuis celles 
d'Ulm et d’Austerlitz jusqu’à celle de 
1814. À cette dernière époque, il com- 
manda un régiment provisoire, et fit 
partie de la garnison de Magdebourg, 
où il commanda en outre les avant-pos- 
tes de la rive droite de l'Elbe pendant 
tout le blocus. À son retour en France, 
il fut nommé major en pied du régiment 
de Monsieur-iufanterie. Au retour de 
Buonaparte, il fut destitué et arrêté à 
Nanci, transféré à Metz, puis à Paris, 
où il fut remis en liberté sur sa parole. Il 
est chevalier de Saint-Louis et de la Lé— 
gion-d’honneur.—MonTrivaurt ( Hen- 
ri, chevalier de ) , frère cadet des pré- 
cédents, est capitaine dans l’artillerie à 
cheval de la garde royale et chevalier 
de la Légion-d'honneur. Z: 
MONTLOSIER ( François-Dominwr- 
QUE REGNAULT, comte DE), d’une an- 
cienne famille d'Auvergne, né dans cette 
province vers 1760, fut député aux états- 
géuéraux de 1789, par la noblesse de 
Riom. On n’entendit guère parler de lui 
qu’à l’époque des événements des 5 et 6 
octobre. Il dénonça alors les violences 
commises contre quelques députés, les 
insultes qu'il prétendit avoir été faites 
à l'assemblée , et demanda que ses mem- 
bres fussent mis à l’abri de semblables 
outrages. Il se montra en même iemps 
royaliste très prononcé, et l’un des 
plus énergiques défenseurs de son or- 
dre. Quelques personnes même qui 
partageaient ses principes, crurent que 
la chaleur de sa défense était plus dan- 
gereuse qu’utile à la noble cause qu’il 
voulait faire triompher. Une fois seule- 
ment, il parut s’écarter de son système, 
et ceux qui ne pénétraient pas ses vues 
auraient pu le prendre pour un démo- 
crate. Le trône de Louis XVI ravait 
pu être entièrement détruit par la révo- 
lution des 5 et G octobre. La politique 
de ceux qui avaient eu part à cet attentat 
était changée ; Mirabeau , déçu dans ses 
espérances, crut dès lors que ce qu’il 
avait de mieux à faire était de raffermir 
la couronne sur la tête du monarque 
auquel il avait voulu l’arracher; et si, dès 
ee moment, il n’exécuta pas ce projet, 
e’est qu'il en fut empêché par ceux qui 
ne pouvaient lui pardonner sa conduite 
précédente. Le Roi, croyant qu'il serait 
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mieux défendu par le parti qui Pavait si 
vivement attaqué que par ceux qui 
avaient si faiblement résisté, était décidé 
a prendre le député de Provence pour 
son principal ministre. Deux partis dans 
l'assemblée s y opposèrent , les royalistes 
et les démocrates. Mirabeau, qui savait 
qu’ilne pouvait réussir qu’en conservant 
son ascendant dans l’assemblée, fit la mo- 
tion d'admettre les ministres au moins avec 
voix consultative ( telle. qu’ils Pont au- 
jourd’hui ). Ce fut cette motion que M. 
de Montlosier , adversaire trés décidé de 
Mirabeau, combattit en employant des 
arguments que la démocratie la plus pro- 
noncée n’eût pas désavoués. « Je né- 
» tonne, dit-il, que les amis de la liberté 
» aient appuyé de leurs suffrages un pro- 
» jet aussi vicieux en principe que dan- 
» gereux dans ses conséquences. Nous 
» n'avons pas le droit d’accorder à des 
» étrangers une influence nationale. Nous 
» ne pouvons crécr de notre propre au- 
» torité des membres du corps législatif 

» qui ne peuvent l'être que par Pélection 
» du peuple... C’est un sacrilége consti- 
» tutionnel , un crime de lèse-pubhc..…. 
» Accorder à des ministres voix consul- 
» talive, n'est-ce pas accorder à des 
» hommes souvent peu citoyens, à des 
» hommes choisis, excités par le gouver- 
» nement même à venir nous tendre des 
» piéges, leur donner la faculté de s’em- 
» parer de nos débats, et de les remplir 
» de leurs fausses doctrines ?.… I] y a dans 
» la proposition de M. de Mirabeau un 
» sens inystique...» Ce discours , réel- 
lement étranger au système de l’auteur, 
éveilla Pattention de ceux qui n’en con- 
paissaient pas le but, et ne contribua 
pas peu à faire rejeter uve mesure qui 
el peut-être donné aux événements une 
direction toute différente ( 707. Law- 
JUINAIS ). Lors de la discussion des nou- 
veaux principes constitutionnels, il re- 
poussa l’inutile dénomination de citoyen 
actif qui supposait des citoyens passifs, 
attaqua sans réserve toutes les nouvelles 
institutions, et défendit la majesté royale, 
que beaucoup de ses collègues ne ména- 
geaient pas même dans la mémoire du 
bon Henri. Le 18 mai 1500, lors de la 
discussion sur ledroit de paix et deguerre, 
l'un d'eux ayant rappelé quelques-unes 
des faiblesses de ce prince, M. de Mont- 
losier répondit : « Henri IV ne fut pas 
» exempt de faiblesses, mais il les couvris 
» de ses vertus publiques. L'amour da 
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peuple fut toujours la première passion 
de son cœur, et c’est une grande mal- 
adresse que de rappeler la mémoire de 
» ce prince pour jeter de la défaveur sur 

Ja cause des rois. » Pendant cette dis- 
cussion, l'extrémité gauche de lPassem- 
blée s'était attachée à flétrir l'ancienne 
noblesse, dont on voulait détruire l’ascen- 
dant sur l’armée; M: de Monilosier la 
défendit avec une chaleur qui le fit rap- 
peler à l’ordre. « Qu'on me ramène aux 
» carrières, s’écria=t-il ; car je ne suis 
» ici que pour dire la vérité; » et il con- 
tinua de faire un tableau très frappant 
des. persécutions dont la noblesse était 
l’objet, en indiquant avec beaucoup de 
sagacité les désordres et les calamités 
qu’une liberté mal entendue devait bien- 
tôt faire naître. Il vota pour que le droit 
de faire la guerre et la paix fûtentière- 
ment dévolu au Roi, et , dans toutes les 
circonstances , essaya de défendre ses pri- 
viléges et son autorité. M. de Montlosier 
prétendit que les biens de la couronne 
devaient. être inaliénables, même dans 
la supposition des besoins de l’état. Pen- 
dant l'orageuse discussion sur la résidence 
de la famille royale, il s'opposa avec la 
plus grande force à ce qu’il fût rendu au- 
cuve loi de contrainte à cét égard; et se 
voyant interrompu. il élevala voix, qu’il 
a très sonore, et cria Vive Le Roi! Au 
mois de mai 1991, il vota avec une 
grande imprévoyance contre la réélection 
des députés constituants à la prochaine 
assemblée, afin, dit-il, qu'après avoir 
renversé le, despotisme , ils ne songent 
pas à eu recueillir les débris. Lors de la 
discussion sur la réunion du comtat Ve- 
naissin, il demanda qu’on déclarät for- 
mcilement que cet état appartenait à la 
France, pour couvrir au moins d’une 
apparence de loyauté ce grand acte d’in- 
justice. Des sortiés de ce genre, fréquem- 
ment répétées par M. de Montlosier , exci- 
térent souvent des cris, et donnèrent lieu 
à des apostrophes violentes du côté gau- 
che ; mais tout cela ne lépouvantait pas : 
il paraissait même y donner prise tout 
exprès pour les braver. Les écrits du 
temps rapportent que, lors de la spolia- 
tion du clergé, il fut entraîné par un 
mouvement oratoire, et s’écria, en s’a- 
dressant aux évêques de France : « Ils 
» n'auront plus de croix d’or, mais il 
» leur restera la croix de bois, et. c’est 
», une croix de bois quia sauvé le monde.» 
1j soutint que les biens ecciésiastiques 
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m’appartenaient pas à la nation, mais 
il trouva juste qu’elle pût en disposer. 
Pendant Pémisration, M. de Montlosier 
eut desaltercations avec quelques-uns de 
ses compagnons d’exil, et sortit de toutes 
ces disputes en homme de courage. 
Honoré de la confiance d’un grand sou- 
verain , Ïl fut, pendant dix-huit mois , en 
communication habituelle avec l’empe- 
reur d'Allemagne. En 1704; 1l fut nommé 
commissaire , avec l'abbé de Pradt, son 
compatriote , le prince Auguste d’Arem- 
berg, et M. Pillène, pour faire prendre 
les armes aux habitants des Pays-Bas, 
La même année, il suivit M. de Mercy 
en Angleterre, où ce négociateur mou- 
rut. M: de Montlosier se fixa alors à Lon- 
dres , et devint propriétaire du journal 
français le Courrier de Londres, qu’il ré- 
digea dans les principes qu'il avait pro- 
fessés a l'assemblée constituante. En 1800, 
il fut chargé d’une mission de confiance 
auprès de Buonaparte; il s'agissait de lui 
ofirir les moyens de se faire une souverai- 
neté particulière en Ttalie, à condition qu’il 
rétablirait les Bourbons sur le trône de 
leurgpères. Quoique muni de passe-ports 
du premier consul, lenégociateur fut arrè: 
té à Calais, conduit à Paris par des gen- 
darmes, et enfermé au Temple; mais il 
n’y resta que trente-six heures. Fouché 
Jui dit que c’étaitune méprise, et intima 
néanmoins à celui qui en avait été objet 
l’ordre de retourner en Angleterre sous 
dix jours, sans avoir entamé sa mission. 
Pendant ces dix jours, M. de Montlosier 
eut des audiences particulières et secrètes 
du ministre des aflaires étrangères, qui lui 
dit sous le sceau de la confidence, et sans 
doute pour qu’il en fit usage comme écri- 
vain, que l'intention du premier consul 
était, 10, de rétablir l’ancienne Église de 
France; 20. de faire rentrer les émigrés, ét 
de les mettre en possession de leurs biens 
non vendus; 30. de détruire lesrestes de la 
révolution et du Jacobinisme, et de réta- 
blir ordre social. M. de Montlosier parla 
sous ce rapport des bonnes intentions de 
Buonaparte dans son journal, qui dut 
dès-lors prendre une couleur différente 
de celle qu'on y'avait auparavant remar- 
quée. Ce changement déplur au gouver- 
nement, anglais, qui n'accorda plus à 
l'auteur la protection dont il avait jou, 
Evo :8o1, il fut appelé en France par le 
ministre de la police et par celui des af- 
faires étrangères. Le prétexte de ce rap- 
pel fut que M.de Montlosier seconderait 
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beaucoup mieux dans son pays qu’en 
Augleterre, les vues religieuses et contre- 
révolutionnaires du premier consul. Dans 
cette intention, il se rendit à Paris , et y 
transporta son journal, qui ne convint 
pas, et qui fut supprimé trois mois après 
sa première apparition, Pour indemniser 
l'auteur, on l’attacha aux affaires étran- 
gères. Sur la demande qu’on lui fit de 
voter pour Pélévation de Buonaparte au 
trôue impérial, il répondit qu'il était 
venu en France pour se soumettre au 
gouvernement existant, et non pour en 
faire un. Néanmoins il conserva son em- 
ploi. À cette époque, Buonaparte de- 
manda à M. de Montlosier un ouvrage 
sur l’ancienne monarchie, les causes qui 
pouvaient avoir amené la révolution, les 
tentatives employées.pour la combattre, 
et la manitre dont elle devait être termi- 
née. L'auteur employa quatre ans à la 
composition de ce livré, et envoya 
a Buonaparte, qui ne se souvenait plus 
alors de lavoir demandé. Une commis- 
sion lexamina.et en fit l'éloge, mais jugea 
qu'il ne devait pas être impruné. Cepen- 
dant Buonaparte crut que les conpais- 
sances de l’auteur pourraient le servir 
d'une autre manière, et M. de Montlo- 
sier reçut, par l'intermédiaire de M. La- 
valette, ordre de partir de Suisse. où il 
se trouvait, et de revenir en France lui 
écrire habituellement sur les affaires po- 
litiques. M: de Montlosier obéit; cette 
correspondance eut lieu pendant quinze 
mois, et s'arrêta vers la fin de 1812, fl de- 
mauda.alors la permission d’aller en [talie 
reprendre ses travaux sur l’histoire natu- 
relle , qui ayait autrefois été son étude de 
prédilection. Cette permission lui fut ac- 
cordée, avec toutes les facilités pour faire 
son voyage commodément. À la première 

estauration, il publia, sans aucun chau- 
gement, sous le titre De la Monarchie 
française, ouvrage qui lui avait été com- 
mandé par Buonaparte. Seulement, l’au- 
teur ajouta àla fin une notice surla chute 
de Buonaparte, et les causes quil’ayaient 
amenée; @était un extrait de sa corres- 
pondance. Après la première restaura- 
tion, M, de Montlosier composa ‘un 4e. 
volume faisant suite aux trois autres ; ce 
volume contenait quelques critiques sur 
la fausse marche du gouvernement royal 
depuis sa réhabilitation. H m'avait pas pu 
paraître avant le 20 mars:1816, et ne fut 
xendu public qu'après cette époque, de 
sQuie qu'on aurait pu groire qu’il avait 
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été composé dans l’intention de plaire art 
débarqué de ile d'Elbe. L’auteur le sen- 
til, et fit précéder son travail d’une pré- 
face entièrement dirigée contre Buona- 
parte, Appelé à donner son vote d’adhé- 
sion à l’acte additionnel, M. de Montlo- 
sier refusa , et ne toucha point son trai- 
tement comme employé aux affaires 
étrangères pendant les cent jours. Le 14 
janvier , il reçut de M. de Richelieu une 
lettre fort honorable, dans laquelle le mi- 
nistre l’autorise à se retirer à Clermont- 
Ferrand, On a reproché aux derniers ou- 
vrages de M. de Montlosier sa prédilec- 
tion pour les institutions féodales; sans 
doute, celte opinion, qui fut celle de 
Montesquieu, a été trèssoutenable ; mais 
elle est au moins intempestive, et a pu 
servir de prétexte pour accuser , dans 
l'esprit du vulgaire, des hommes esti- 
mables et malheureux, que leurs accu- 
sateurs même savent bien n'avoir jamais 


.SOngé au retour d’un système dont la 


seule peuséeest une absurdité.Ona de lui : 
L Essaisur latheorie des volcans d Au- 
vergne ; 1789 , 1802 , in-80, IE Observa- 
tions sur l’ Adresse à l’ordre de la no- 
blesse faite à M. le comte d'Entrai- 
gues. WT. Observations sur les assignats, 
1790 ,in-80. IV: Essai sur l’art de cons- 
tituer les peuples , ou Examen des ope- 
rations constitutionnelles de lassem- 
blée nationale de France, 1791, in-80. 
V. Grand Discours que prononcèrent 
Les commissaires de l'assemblée natio- 
nale au Roi, en lui présentant la 
grande charte, et réponse du Roi aux 
commissaires, ainsi qu’il est présumé, 
1901 , in-80. VI. Opinion sur le nou- 
veau serment demandé à l’armée, 
1791: , in-80. VII. De la nécessité d’une 
contre-révolution , 1991, in-80. VHT. 
Des Moyens d'opérer une contre-révo- 
lution, 1791, in-6°. IX: Nues som- 
maires sur les moyens de paix pour la 
France, pour l'Europe, pour les émi- 
grés, 1566, in-80, X: Observations sur 
le projet du: Code civil, 1804, in-12. 
XL Voiice sur la pierre appelée Cor- 
néenne ou roche de corne, 1802, in-8o. 
XI. De la monarchie francaise, depuis 
son établissement jusqu'à nos jours, 
1614, 3 vol. in-8°, XIE: Dela monar- 
chie française depuis le retour de la 
maison de Bourbon jusqu'au 1°*! avrik£ 
1815 , 1815 , in-80.; 2e, édition, 1817. 
XIV. Quelques vues sur l’objet de la 
guerre, et sur les moyens de terminer 
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la révolution, 1815, in-8°. XV. Des 
désordres actuels de la France et des 
moyens d'y remédier ; 1815 , in - 80. 
XVI. De la monarchie française de- 
puis la seconde restauration jusqu’à # 
Jin de la session de 1816 , avec un su 
plément sur la session actuelle Jin-80., 
Paris, 1818. Dans cet ouvi age”, bite 
dans la plupart de ceux qu’il a publiés, 
M. de Montlosier aflre trop souvent à cô- 
té de pensées très justes et d’aperçus ju- 
dicieux , des idées incohérentes , bizarres 
et dhélaterais contradictoires. UC. 
MONTMARIE (Lecomte Louris- 
François-ELiE LEPELLETIER ) , né le 
12 mars 1771, élait chef d’escadron, 
aide-de-camp du maréchal Lefebvre, 
lorsqu'il fut nommé colonel le 18 mars 
1807. Elevé au grade de général de bri- 
gade, le 5 mai 1809, il fat employé en 
cette qualité à la réduction du T'yrol, 
y rendit de grands services , et fut auto- 
risé, au mois d'août , à porter la décora- 
tion de l’ordre de Maximilien-Joseph. 
Il passa en Espagne en 1810; fut chargé, 
au mois de juillet, de débloquer le fort 
de Morilla près Valence, et y réussit 
complètement, après avoir mis en dé- 
route le corps qui en faisait le siége. FH se 
distingua de nouveau, le 26 novembre 
suivaut, au combat de Vinaros ; en juin 
1811, aux siéges de T'arragone et de Fi- 
uières ; le 25 octchbre, à la bataille de 
pe Legéuéral Montmarie se signala 
particulièrement dans cette journée, où 
il eutses habits criblés de balles , et reçut 
plusieurs contusions. [entré en France, 
à la fin de 1813 , 1 défendit, en jan- 
vier 1814, la petite \ vilede V itrÿ contre 
les Cosaques qu’il empêècha d’y pénétrer. 
Evo 1814, le général Montmarie fut nom- 
mé liétitépant des gardés-du- corps, che- 
valier de Saint-Louis , et grand - of6- 
cier de la Légion - d'honneur le 20 août 
suivant. S. S. 
MONTMIGNON (Jean-Parriste), 
estné en 1737, à Luci, près de Château- 
Thierry. Après avoir fini scs cours de 
théologie à Puniversité de Paris, il fut 
appelé comme secrétaire par M. de Bour- 
deilles, évêque de Soissons, à l’époque 
de sa prisé de possession, [ls'attacha à ce 
respectable prélat , etne s'en sépara qu’à 
sa mort, en 1803. Honote de sa confiance 
et comblé de ses bontés , it occupa pen- 
dant plusieurs années la place de secré- 
taire de l’évèché, et fut ensuite chanoine 
de la cathédrale, "vice-gérent de Pofficia- 
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lité, archidiacre , et, vers 1780, vicaire- 
général du divéèse. En 1789, obligé de 
quitter Soissons pour se soustraire aux 
persécutions des révolutionnaires, il se 
rendit à Paris, émigra en 1703, rentia 
dans la Belgique en 1798, et à Paris six 
mois avant la publication du concordat. 
Jl a éié nommé chanoine de Paris en 
1811, et, en 1819, vicaire-général du 
diccèse. À la mort de Pabbé Dinouart, 
il était devenu propriétaire du Journal 
ecclésiastique, dont il fut presque le seul 
rédacteur jusque vers ja première époque 
de la révolution , rule auquel lPabbé 
Barruel se chargea de cetie entreprise. 
On connait de lui:F. Système de pro- 
nonciation figuree, applicable à toutes 
les langues, et exécuté sur les langues 
francaise etanglaise ; Paris, 1585, iu-80. 
fig. IL Lettre à Pate? des Ofuvres de 
A Buesseau: insérée au 6e. volume. IT. 
Du crime d’apostasie, écrit publié à l’é- 
poque de Ja suppression des ordres reli- 
gieux. IV. Vie du vénerable Labre, ou- 
vrage traduit de l'italien { de Marconi ji 
V. Ute réfutation du dernier ouvrage 
du P. Lambert, publiée quelques années 
avant sa mort, sous ce titre : Préserva- 
tifs contre le fanatisme, ou les nou- 
veaux millenaires rappélés aux prin- 
cipes fondamentaux de La règle de foi 
catholique. VI. Choix des Leur es édi- 
Jiantes, Paris, 1809, 8 vol. in-8°, Les 
discours préliminaires de Eur pour 
chaque mission, ses additions, ses notes 
critiques , ses observations multipliées 
pour Pintelligence de Phistoire des mis- 
sions, fofmént plus du tiers de cette col- 
TER VIH. La Clef de toutes les lan- 
gues, ou Moyen prompt et facile d’é- 
tablir un lien de correspondance entre 
tous les peuples, étde siriplifier extré- 
imement les methodes d enseignement 
pour l’étuule des langues, 1811, in-8e. 
C'est uve espèce de pasigraphie fondée 
sur le numérotage des mots dans le dic- 
tionnaire de chacune, comme Cambry 
l'avait exécuté enpetit ( Foy CAMBRY, 
dansla Biog. univ). VIII. Hégle suprême 
de vérité, in-80., ouvrage curieux , im— 
primé en 1810 , Mais non publié ; 1l de- 
vait servir d'introduction au précédent 
(Voy.lart. Gassxer, dans la Biog. nniv., 
t. XVI, p. 540, note 1). Z. 

MONTMORENCY (AnEe-CHARLES- 
François duc Dr), premier barou chré- 
tien, chef de cette maison si ancienne ‘ 
si illustre, est né le 28 juillet 1568. I} 
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entra fort jeune dans le régiment de eo- 
lonel- général; dragons, dont le duc de 
Luynes était le chef, et émigra avec 
, toute sa famille dès les premiers jours de 
la révolution. Après avoir fait la campa- 
gne des princes, il résida successivement 
à Hambourg, où était établi le baron de 
Breteuil, grand-père de la duchesse de 
Montmorency , et à Muvster, où il perdit 
son père en 1709- Rentré en France, il 
n’y retrouva que de faibles débris de 
son immense fortune et de celle de sa 
femme. Mais étant parvenu à rache- 
ter une des terres de sa famille, dans 


lé Dunois, il y fit et il y fait encore un. 


bien infini. D'abord commandant de la 
garde nationale de son département (Eu- 
re-et-Loir) , il fut nommé, le 8 janvier 
1814, major-général de la garde natio- 
nale de Paris, prêta , le 16, serment à 
Vempereur , et conserva cette place sous 
Je Roi. Il fut nommé pair de France le 

juin, et , le 27, chevalier de St.-Louis. 
— Anne - Louis - Christian , prince de 
Moxrmorencx, son frère, grand d’Es- 
pagne de re, classe, né le 26 mai 
1709, est, depuis la session de 1816, 
membre de la chambre des députés pour 
le département de la Seine -Inférieure, 
et il vote avec la minorité. Il est aus- 
si inspecteur de la garde nationale de 
ce département , et il a constamment 
signalé son dévouement à la cause royale. 
— Le comte Anne-Joseph-Thibaut de 
MonrmMorencx, frère puiné des précé- 


dents , chevalier de Saint-Louis, né le 15 


mars 1773, étant, comme émigré, au 
service de l'Angleterre , partagea les dan- 
gers du duc de Choiseul-Stainville (Foy. 
ce nom } et du comte Charles de Damas, 
lorsqu’ils échouërent sur les côtes de Pi- 
cardie. Déporté avec ses compagnons 
d’infortune sur la fronttre de Hollande, 
il ne tarda pas à rentrer en France, où 
il resta sins emploi jusqu'aux événements 
de la fin de mars 1814. Le comte Thi- 
baut de Montmorency contribua beau- 
coup alors à décider le mouvement roya- 
liste de la jeunesse de Paris , ainsi que le 
rapporte M. de Beauchamp, dans son 
{Histoire de la campagne de 1814. Lors- 
que M. le duc d'Orléans revint d’Angle- 
terre , il le nomma son aide-de-camp. 
JT a été fait maréchal- de-camp et 
chevalier de Saint - Louis en 1814. — 
Le baron Anne-Louis-Raoul de Moxwr- 
MORENCY , fils du duc, est né à Soleure 
lé 11 décembre 1790. Ayant été envoyé 
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de bonne heure en France, pour son 
éducation, il entra, sous le règne de 
Buouaparte , dans un régiment de bus- 
sards , devint aide- de - camp du ma- 
réchal Davoust, ‘et ensuite oflicier d’or- 
donnance de empereur. Il a maintenant 
le rang de chef d’escadron. Comme sa 
santé le forçait à quitter momentanément 
le service, on le nomma, sans le cousul- 
ter, chambellan de Buonaparte, à la fin 
de 1813, mais il ne remplit pas les fonc- 
tions de cette place. I] fut fait cheva- 
lier , puis oflicier de la Légion - d’hon- 
neur , et, au commencement de ‘1815 , 
chevalier de St.- Louis. IL est mainte- 
nant aide-de-camp de Mgr.le duc d'Or- 
Jéans, auprès duquel il a résidé pendant 
uv an en Angleterre. Vial. 
MONTMORENCY (Marmieu-JEan- 
Fériciré DE MontTmorency-LaAyaL, vi- 
comte DE), cousin des précédents, che- 
valier de St.-Louis, gouverneur du chà- 
teau de Compiègne, administrateur des 
hospices et établissements de bienfaisance 
de Paris, maréchal-de-camp, etc. ,est né 
à Paris , le 10 juillet1767. Le vicomte de 
Montmorency fit ses premières armes en 
Amérique, dans le régiment d'Auvergne, 
dont le vicomte de Laval, son père , était 
colonel; il devint ensuite capitaine (en 
survivance } des gardes de S. À. R. Mon- 
siEUR, comte d'Artois. Lors de la conva- 
cation des états-généraux, se trouvant 
grand-bailli d'épée de Montfort-l Amau- 
ry, il fut nommé député de la noblesse 
de ce bailliage ; mais, trop jeune pour 
prévoir les suites d'innovations sur les: 
quelles tant d'hommes éclairés se trompè- 
rent comme lui, on le vit se jeter, avec 
toute l’impétuosité d’une ame ardente , 
dans ces funestes théories de perfec- 
tionnement que l'opinion publique mon- 
trait sous des couleurs si britlantées. C’est 
alors qu'il se réunit , avec la minorité 
de son ordre , à la chambre du tiers- 
état, dans le sens de laquelle il wota 
constamment , participant à toutes les 
mesures de cette première assemblée. 
Après la session, il devint aide-de-camp 
du maréchal Luckner; mais il le quitia 
peu après. Les sauglants préludes de Ja 
révolution désabusèrent enfin M.de Mont- 
morency; il comprit , mais trop lard, 
que Pinténtion de ceux avec. lesquels il 
voulait réformer les abus de la monar- 
chie, était de consommer sa ruine , et il 
dut bientôt songer à sa propre sûreté. Il 
se retira alors en Suisse, où il erra quel- 
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que temps; 1] reçut l'hospitalité à Cop- 
pét, chez Mme, de Staël : telle fut l’ori- 
gine d’une amitié que plus tard la dif- 
féreuce la plus prononcée d'opinions re- 
ligieuses et politiques ne put même altérer, 
et qui n’eut d'autre terme que la mort de 
cette femme célèbre. Pendant son séjour 
en Suisse , il apprit que son frère ve- 
nait de périr sur léchafaud , le 17 juin 
1794. Cette affreuse nouvelle fortifia en 
lui des sentiments religieux, dans les- 
quels il commençait à chercher toutes ses 
consolations. Vers la fin de 1795, il vou- 
lut se réunir à sa famille ; mais il fut ar- 
rêté à Paris, le 26 décembre ; quelques 
jours après, on lui rendit la liberté. Il fut 


| inquiété aussi au 18 fructidor. Müri par 


une courle mais sévère expérience, le 
vicomte de Montmorency se condamna à 
une retraite absolue, et refusa constam- 
ment de prendre part aux affaires publi- 
ques, même lorsque, après le 18 bru- 
maire, le gouvernement sembla promet- 
tre la réparation des maux révolution- 
naires; il ne voulut accepter que des 
fonctions de charité dans l'ordre le plus 
modeste, et fit de Pétude et du soulage- 
ment des malheureux la première occu- 
pation de sa vie. Etant allé voir Mme, de 
Staël, il partagea avec elle les persécu- 
tions du gouvernement impérial; il fut 
exilé en 1811, et constamment, surveillé 
depuis son rappel. Le vicomte de Mont- 
Muorency ayaut participé aux projets de 
rétablissement du trône des Bourbons, 
fut chargé, en avril 1814, d’aller annon- 
cer à Monsieur, alors à Nanci, les évé- 
nements de Paris et le vœu des habitants 
de cette capitale , qui appelaient ce prince 
dans leurs murs ; il Py suivit en qualité 
d’aide-de-camp, et, quelque temps après, 
1l fut nommé chevalier d'honneur de lau- 
guste fille de Louis X VT, avec laquelle il 
se trouva à Bordeaux en mars 1815. Em- 
barqué avec cette princesse, il l'accom- 
pagna jusqu'a Londres, d’où il répartit 
pour rejoindre le Roi à Gand. Entré à la 
chambre des pairs le 17 août 1815, le 
vicomte de Montmorency a constamment 
volé avec la minorité ; il à parlé plusieurs 
fois, el avec succès, sur les finances, le 
clergé, les journaux, etc. Le 21 mars 
1817, il prononça une opinion sur les fi- 
nances, dans laquelle, à l’occasion de la 
vente proposée des bois du clergé, on 


remarque le passage suivant : « Ici, per-, 


» mettez-mot, Messieurs, de vaincre la 
» répugnance qu’on éprouve à parler de 
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» soi-même, pour vous exprimer un sen- 
» timent profondément gravé dans mon 
» ame, qui m'a déterminé, plus que tôut 
» autré motif, à prendre la parole. J'ai 
» aussi malheureusemiént le droit de 
» minstruire, par ma propre expérience, 
» sur la grande question qui nous oc- 
» cupe; jai le droit etle devoir de parler 
» de ces époques irop célèbres, qui ont 
» été rappelées dune miauitre noble et 
» touchante dans la chambre des dépu- 
» tés. Il y a vingt-sept ans qu’entrainé 
» par des systèmes qui avaient séduit ma 
» jeunesse, j'ai pris part à cé que jai re- 
» connu depuis être une grande injus- 
» lice; j'ai voté pour une aliénation sem 
» blable, disons mieux, pour d’inimen- 
» sis spoliations qui devaient être si 
» proftables et qui ont si peu profité, 
» etc., etc. » — On attribue à Mme, de 
Moxrmorency-Lavaz, la traduction in- 
terlinéaire publiée avec les Aventures de 
ÆRobinson-Crusoë , en anglais , impri- 
mée au château de Dampierre , 1797; 
2 vol. in-80: À. R. 
MONTMORENCY-MORRES ( Hrr- 
YÉ ), chef d'une branche de la nême 
maison que les précédents, établie depuis 
plusieurs siècles en Irlande, où elle est 
connue sous le nom de /fontmorency- 
Morres ou de Marisco, et où elle oc- 
cupe un rang aussi distingué que celui 
qu’occupe eu France la famille dout elle 
descend, est né le 8 mars 1767. Ii servit 
d’abord en Autriche sous empereur Jo- 
seph IT, fut employé contre les Turcs, 
puis en Alsace , et sur le Rhin dans Par- 
mée du général Wurmser, où il assista 
a tous les grands événements des campa- 
gnes de 1797 à-1509. S’étant ensuite at- 
taché au service de France, il y a été 
promu au grade d’adjudant - comman- 
dant. Cetie brauche de la maison de 
Montmorency est soudivisée en deux, 
Puue catholique, représentée par M. Her- 
vé de Montmorency-Morres, auquel cet 
article est consacré , et l’autre protes- 
tante, dont les lords de Moutmorres et 
de Franckfort, pairs d'Irlande, sont les 
chefs. Ces derniers, qui seuls ont côn- 
sérvé tous les biens et les honneurs de 
leur illustre famille , après avoir prouvé 
leur descendance légitime de Geoffroi 
de Montmorency , qui suivit Guillaume- 
le-Conquérant en Angleterre , et fils 
d'Hervey de Montmorency , grand som- 
melier de France , ont obtenu du prince- 
régent,le 27 juin 1815 , la permission 
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de porter les noms et armes de Mont- 
inorency. L’ordonnance fut communi- 
quée le 22 septembre 1815 , par M. 
Hervé de Montmorency - Morres , chef 
de la branche catholique, au duc de 
Montmorency , chef de toutes les bran- 
ches de cette maison , et présentée an 
Foi. Il a publié , Genealogical me- 
noir of the family of Montmorency : 
styled de Marisco or Morres , 1817, 
iu-4®, S. S. 

MONTOLIEU (La baronne ÏlsABELLE 
DE), née à Lausanne, est counue par les 
nombreux romaus qu’elle a publiés, et 
dans lesquels on rencontre en général 
un style naturel et faciie , et un dialogue 
plein de vérité. À coup sûr, cet auteur 
m'a rien à envier au bieuheureux Scu- 
déry, 

Dont la fertile plume 

Peut tous les mois,sans peinc,enfanteruvn volume. 
Mais il faut observer que si les nouvelles 
de Mme, de Montolieu se sont succédéés 
pendant long-temps avec tant de rapi- 
dité, c’est que, le plus souvent, cette 
danie wa fait que traduire, ou plutôt 
itniler les ouvrages qui paraissaient dans 
ce genre en Allemagne. En voici une liste 
exacte, qu'on ne désespère point de voir 
s’augmenter encore : Ï. Caroline de 
Lichtfield, 1781, 2 vol in-12 ( Foy. la 
Biographie universelle,au mot DExver- 
DUN);3e. édit., 1815, 3 vol. in-12. Cet ou- 
vrage, qui doit être mieux qu'une traduc- 
tion, puisque Mme, de Montolieu avoue 
ue pas posséder parfaitement l'allemand , 
a fondé la réputation de l’auteur com- 
me romancière. IH. Lettres de M. Hen- 
{ey , publiées par son amie, 1984, in- 
32. IN. Ze Mari sentimental, ou Le 
Mariage comme ily en a quelques uns, 
1565 , in-18. IV. Tableau de famille, 
ou Journal de Charles Engelmann , 
trad. de lallemaod d’Auguste La Fon- 
taine, 1861, 2 vol. in-80.; 1802, 2 vol. 
In-12. V. Nouveau Tableau de fa- 
snille, ou la Vic d'un pauvre ministre 
dans un village allemand, et de ses 
enfants, uaduit de l'allemand d'Aug. 
La Fontaine, 1802, 5 vol. in-12; 1804, 
5 vol.in-12. VI. Le Village de Lobens- 
tein , ou le Nouvel Enfanttrouvé, trad, 
libre du roman d'Aug. La Fontaine, 
jotitulé : T’héodoru , 1802, 5 vol. in 12. 
VIE. La Rencontre au Garigliano, ou 
les quatre femmes, trad. de l'allemand, 
de. Basile Ramdohr, 1803, in-12. VITT. 
Amour et coquetterie ou YEnfant da- 
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doption, imité du roman allemand ir- 
ütulé : Henriette Bellmann, d'Auguste 
La Fontaine, 1803, 3 vol. in-12. 1X. 
Recueil de contes, 1804, 3 vol. in-12. 
X. Aristomène , waduit de lallemand, 
d'Auguste La Fontaine, 1804, 2 vol. 
in-19, 1811, 2 vol. in-12. Xi. Marie 
Menzicoff et Fédor Dolgorouki , his- 
toire russe eu fornre de lettres, traduit 
de l'allemand, d’Auguste La Fontaine, 
1804, 2 vol. in-12. XII. Corisandre de 
Beauvilliers, anecdote française du xvre. 
siècle, traduit de l’anglais de Charlotte 
Smith, 1806, 2 vol. in-12. M. de Sa- 
libéry, sans se douter de la concurrence, 
s’exerçait en même temps sur ce ro- 
man , dont il publia presque aussitôt que 
Mme, de Montolieu une brillante imita- 
tion, plutôt qu’une traduction. XIIL. La 
Princesse de W'olfenbuttel, traduit de 
l'allemand, 1807, 2 vol. in-12. Ce ro- 
inau historique, très attachant, est fon- 
dé sur Punion du prince Alexis, fils de 
Pierre-le-Grand, avec Charlotte de 
Brunswick-Wolfeubuttel , et sur les sui- 
tes funestes de cette union. XIV. Saint- 
Clair des fles, ou Les Exilés à l'ile de 
Barra , roman traduit librement de Pan- 
glais , de mistriss He:me, 1808, 4 vol. 
in-12; 1809, 4 vol. in-12. XV. Ernme- 
rich, 1810, 6 vol. in-12. XVI. Le IVe- 
cromancien, ou Le Prince à Venise, mé- 
moires du comte d’O***, par Schiller, 
trad. et terminés, 1811, 2 vol. in-12. 
XVII. Agathocles, ou Lettres écrites de 
Rome et de la Grèce, au commence- 
ment du 1r°. siècle, trad. de l'allemand , 
1812, 4 vol.in-12 ; 1813, 4 vol.in-12; 5e. 
édit., 1817, 4 vol. in-12. XVIII. Douze 
IVNouvelles, 1812, 4 vol. in-12. XIX. 
Suite des Nouvelles, 1813, 3 vol. in-12. 
XX. Dix Nouvelles, 1815, 3 vol. in- 
12. XXI. Falkenberg, ou Oncle, imité 
de l’allemand, 1812, 2 vol.in-12. XXI. 
Le comte de Waldheim, et son inten- 
dant W'ildam , traduit de Pallemaud , 
1812,4 vol. in-12. XXII. Ze Chalet 
des hautes Alpes, 1813, in-18. XXIV. 
Le Robinson suisse, où Journal d’un 
père de fumille naufragé avec ses en- 
Jants , trad. de l'allemand, 1813, 2 vol. 
in-12. XX V. La Ferme aux abeilles, 
on les fleurs de lis , imité d’Auguste 
La Fontaine, 1814, 2 vol. in-12. XX VI. 
Charles et Hélène de Moïdorf, ou 
huit ans de trop, wad. de l'allemand, 
1814, in-12. XX VII. Raison et sensi- 


bilité, ou Les deux manières d'aimer, 
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tfad. librement de l'anglais, 1815 ,4 vol. 
in-12. XX VIII. Les Chateaux suisses , 
anciennes anecdotes et chroniques, 1816, 
3 vol. in-12. Dans cet ouvrage, Mme. de 
Montolieu a consacré ses chants à sa pa- 
trie. Elle y a décritavec autant de charme 
que de vérité les usages autiques des 
Suisses, eu leurs mœurs simples et aus- 
tères. En le faisant paraître , elle l’avait 
annoncé au public comme son dernier 
enfant littéraire ; cependant elle a encore 
publié depuis : XXIX. Zudovico, ou 
Le fils d’un homme de génie, waduit 
de l’anglais, 1816, 2 vol. in-12. XXX. 
Les Chateaux suisses, 1817 ,4 vol. in- 


8°. XX XI, Histoire du comte Roderigo 


de W., 1817, in-18. XXX!I. £raltu- 
tion et Pieté, 1818, in-12. Or. 
MONTRICHARD (Joserpn-Erie-De- 
SIRÉ ), lieutenant-général d'infanterie, 
né à Bourg en Bresse le 24 janvier 1760, 
était officier d'artillerie avant la révolu- 
tion. Îl servit d’une manière distinguée, 
d’abord comme adjudant-général aux ar- 
mées de la Moselle et du Rhin, ensuite 
comme général de brigade, et se signala 
particulièrement le 24 juin 1796, lors du 
passage du Rhin , opéré par Moreau , et, 
le 24 août, à la bataille de Friedberg près 
d’Augsbourg. En décembre 1797, il fut 
nommé chef de l’état-nrajor de l’armée 
de Maïence. Elevé au grade de général 
| de division, le 5 février 1709, il fut em- 
ployé en Italie , etil commandait à Bolo- 
gne au moment des défaites de Schérer. 
Chargé de couvrir la Toscane et la Li- 
gurie, il battit les Autrichiens en plu- 
sieurs rencontres, et les força de lever le 
siége du fort Urbain. Dans le courant 
d'avril, à la suite d’une vive discussion 
avec le général cisalpin Lahoz, il le sus- 
_ pendit de son commandement, et défen- 
dit aux troupes cisalpines de lui obéir; 
dès-lors celui-ci abandonua le parti fran- 
çgais et se mit à la tête des insurgés. Lors- 
que Macdonald marcha sur Modène et 
Plaisance, le général Montriehard se joi- 
gnit à son armée dont il forma laile 
droite ; sa division , un peu lente dans 
sa marche, plia le troisième jour de la 
bataille de la Trebia , et se retira en 
désordre à la première charge de la ca- 
valerie autrichienne ; ensuite elle répara 
sa faute, en couvrant avec plus d’ensem- 
ble et de bravoure la retraite périlleuse 
des débris de l’armée de Naples. Le gé- 
néral Montrichard étant passé en Alle- 
magne , obtint.de nouveaux succès à En- 
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gen, Stockach, Moëskirch, Hochstett, 
Memmingen et à Oberhausen, puis il 
commanda une des trois divisions desti- 
nées à couvrir la haute Souabe, le Vo- 
raiberg et les Grisons. En 180%, il fut 
nommé commandant en chef des trou- 
pes françaises à la solde de la républi- 
que batave; passa de là en Hanovre ; fut 
pourvu, en juillet 1803, du gouverne- 
meut du duché de Lunébourg, et décoré 
du titre de commandant de la Légion- 
d’honncur, le 14 juin 1804. Depuis cette 
époque, le général Montrichard fut tou- 
jours employé d’une manière active, et 
il fut nommé chevalier de St.-Louis le 
10 décembre 1814. Il a obtenu sa re- 
traite le 4 septembre 1815. B. M. 

MONTRICHARD (Le comte Hewri- 
René ve), ancien page de la reine, émi- 
gra en 1791 et fit les campagnes de 
1791 et 1792, à l’armée de Condé, com- 
me oflicier de civalerie. À sa rentrée ex 
France, en 1799, il fut chargé par son 
beau-père, M. Imbert-Colomès ( Voy. 
ce nom, dans la Biographie univer- 
selle ) de plusieurs missions importantes 
et périlleuses, dont il sâcquitta avec 
beaucoup de zèie et de prudence. Nom- 
mé, en 1806, maire de Saint-Pierre la 
Roaille, département de la Loire, il ad- 
minislra celte commune pendant neuf 
années , et mérita l’affection des habitants 
par les efforts qu’il ft pour arracher leurs 
enfants aux lois de la conscription. Le 
Roi le nomma chevalier de St.-Louis 
le 5 novembre 1814. Son attachement 
connu pour la dynastie des Bourbons, 
le fit destituer de sa place de maire , le 1% 
avril 1815, par le commissaire fiœderer , 
et il est à remarquer que lesous-préfet , 
eu lui envoyant sa destitution, lui écrivie 
qu'on ne pouvait trouver Les motifs de 
cette rnesure dans sa manière d’admi- 
nistrer. Appelé, par ordonnance royale 
du 2 août 1815, à la sous-préfecture de 
Villefranche, M. le comte de Montri- 
chard y tint, pendant toute la durée 
de son admiuistration, une conduite 
pleine de zèle et de sagesse, soit lorsque 
les Autrichiens occupaient le pays, soit 
quand de nombreux agitateurs s’es- 
sayaient à troubler la tranquillité publi- 
que par des bruits alarmants, précurseurs 
de la conspiration qui se formäit contre 
la ville de Lyon. Lorsque M. le duc de Ra- 
guse ( V’oy. Marmont) arriva à Lyou, 
au mois de septembre 1817, le sous- 
préfet de Villefranche , dénoncé au mx 


‘494 MON 


réchal par ceux-mêmes qui venaient d’é- 
tre l’objet de sa surveillance , fut destitué 
le 24 du même mois. D. 

MONTRICHE (M.GonDREVILLE DE), 
sous - chef au ministère de la guerre et 
lieutenant de la garde nationale de Paris, 
combhatut, à la tête de sa compagnie, le 
30 mars 1814. On a de lui deux ‘épîtres 
à Buonaparte , publiées en mai 1815, 
avec cette épigraphe : 


Qui pourrait arrêter ce torrent dans sa course ? 


la encore publié : 1. La conquête de la 
Prusse, poème [imprimé à la suite de la 


Napoteide , par Menegant de Gentilly 5 - 


1806, :n-8°.). 11. Cantiate sur la naissance 
du roi de fîome, 1811, in-80. TI. Egyste 
et Clytemnestre, tragédie en cinq actes, 
1813, iu-d0., IV. Epüre & Carnot, 1815, 
in-8°. CU. 
MONTROSE (James-GrAnAM , duc, 
marquis et comte DE ), pair de la Grande- 
Bretagne et d'Écosse, marquis de Gra- 
ham et Buchanan, comte de Kincardin, 
vicomte Duudaff; lord Aberruthven et 
Fintray, chanceher de l’université de 
Glasgow et président de la banqueroyale 
d'Écosse , est né le 8 février 17955. Iisuc- 
céda aux titres de son père William Gra- 
ham , lors du décès de celui-ci, arrivé le 
23 septembre 1790. Il pronouca , le à fé- 
vrier 1801, un discours où il examiba 
la situation de l’Ang'eterre dans ses rap- 
orts avec le continent, et n’y vit rien 
d'alarmant : « Quant à la France, dit-il, 
» elle est plus grande, plus formidable 
» aujourd'hui qu'elle n’a jamais été, 
» même à l'époque la plus brillante du 
» règne de Louis XIV ; mais c'est une 
» raison de plus pour que nous soyons 
» en garde contre elle, et grâces à la 
» sage conduite du ministére, nous som- 
» mes plus en état que nous ne l’étions 
» de maintenir nos droits. » I] lut ensuite 
un projet d'adresse au roi, Contenant 
une protestation très vive de devouement 
et d’empressement à seconder ses inten- 


tions. Un mois aprés, il prit encore la” 


défense de l'ancien ministère, justifia ses 
opérations ét s’opposa à ce qu'on ou- 
vrit une enquête sur létat de la na- 
tion. Depuis lors, il à constamment vo- 
té dans le même sens. En février 1818, 
il présenta un rapport du comité secret 
déclarant que les ministres avaient usé 
avec discrétion et clémence des pouvoirs 
qui leur avaient été confiés. La noble.et 
ancienne famille du due de Moñtrose 
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descend du célèbre Grome ; qui, en 404? 
était général de Fergus, deuxième rot 
d'Écosse, et gouverneur de ce royaume 
pendant la minorité d’'Eugène TH, son 
petit-fils. Le duc de Montrose a épousé 
en premières noces la fille du comte de 
Ashburnam , dont il a eu un seul fils qui 
estmort; et en secondes noces, Caroline- 
Marie Montague , fille aînée du duc de 
Manchester , dont il a eu trois filles et un 
fils, James, marquis de Graham. 2. 

MONTUCCI { Anrowro }, l’un des 
premiers sinologues de l'Europe, est né 
a Sienne, le 22 mai 1562. Il montra dès 
son enfance une véritable passion pour 
étude; et, ayant obtenu une hourse 
pour la faculté de droit à l’université de 
Sienne, il suivit les cours de jurispru- 
dence, et fut reçu docteur en droit; 
mais il se livrait en même temps, avec 
une ardeur incroyable , à l'étude des lan- 
gues vivantes, étant, comme Montucla 
le disait de lui-même, possédé du äé- 
mou de la Polyglotitomanie. Des 1785, 
il fut nommé professeur d'anglais au col- 
lége Toloméi. L’année suivante , il se ren- 
dit à Florence, avec des Anglais auxquels 
il donnait des leçons de langues, y fit 
connaissance ayec M. Josiah Wedgwood, 
et cet ami des arts le détermrina facile- 
ment à venir, en 1789, dans l'espèce de 
colonie qu’il avait fondée sous le nom de 
ÎVouvelle-Etrurie, dans le Staflordshire, 
pour donner des leçons d’italien à sa 
nombreuse famille. Se trouvant à Lon- 
dres en 1792, lorsqu'on faisait les pré- 
paratifs pour le départ de lord Macart- 
ney, et ayant appris qu'on avait fait ve- 
nir de Naples quatre élèves missionnaires 
chinois qui, entendantle latin, devaient 
accompagner l'ambassade en qualité d’in- 
terprètes, M. Moutucci, qui avait déjà 
commencé ; sans autre secours que les 
livres de Fourmont, d'étudier la langue 
mandarinique, écrivit en chinois à ces 
jeunes étrangers une lettre qui les mit 
en relation avec lui. Il eut occasion de 
leur rendre quelques services, et, par 
reconnaissance , ils lui firent présent d’un 
exemplaire du précieux dictionvaire chi- 
nois Thing Tseu thoung, qu'il eût été 
impossible de se procurer en Europe. Les 
fréquents entretieus que M. Montucci 


eut avec ces missionnaires, Jui donnérent |. 


sur leur langue parlée des connaissances 
que l’on chercherait en vain dans les li- 
vres. À quelques absences près, il de- 
meura-daus La capitale. de l'Angleterre 
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jusqu’en 1804, donnant toujours des le-. 


cous de diverses langues, sans interrom- 
pre ses études chinoises. Il forma dès- 
lors le plan d’un dictionnaire chinois plus 
parfait et plus commode pour un eu- 
ropéen que tous ceux qu'on a imprimés 
à la Chine, ou que les lexiques manuscrits 
dont se servent les missionnaires ; mais 
l'impression d'un pareil ouvrage en Eu- 
rope étant au-dessus des moyens d’un 
simple particulier, il en communiqua le 
prospectus à diverses académies et aux 
souverains les plus zélés à encourager de 
pareilles études. Le roi de Prusse, auquel 
il avait envoyé un de ses opuscules sur 
la littérature chinoise, fut le seul qui 
lhonora d’une réponse : il n’en fallut pas 
davantage pour le déterminer à quitter 
la Grande-Bretagne , où on le berçait 
depuis long-temps de vaines espérances 
entremêlées de refus piquants. Il se ren- 
dit, en 1806, à Berlin; mais Buonaparte 
y arriva six semaines après, et le roi de 
Prusse, contraint d'abandonner sa capi- 
tile , eut à s’occuper de tout autre chose 
que d'un dictionnaire chinois. M. Mon- 
tucci n’en continua pas moins ses tra- 
vaux, toujours en dounant des leçons 
d'anglais et d’italien. Ce ne fut qu’en 
1809 qu'il put faire venir les diction- 
naires et autres livres chinois qu'il avait 


laissés en Ecosse, et, dès l’année sui- 


vante, il commença à faire graver en 
bois les types des caractères de cette lan- 
gue nécessaires pour l’impression de son 
grand dictionnaire, et il en a déjà porté 
le nombre à près de vingt mile, ce qui 
fait envirou les trois quarts de cet im- 
mense travail; la netteté de ses types 
surpasse Lout ce qu’on avait exécuté en 
ce genre dans l'Occident. M. Montucci 
a publié : L. Poesie finora inedite del 
magnifico Lorenzo de’ Medict, tratte 
da un codice della Laurenziana, Liver- 
pool, 1900, in-12. Le célèbre historien 
anglais W. Roscoë fit les frais de cette 
édition, et ce fut un autre anglais ( Mr. 
W. Clarke ) qui copia les manuscrits à 
la bibliothèque de Florence. II. Æey 10 
the italian classics, Londres, 1793, 
in-12. C’est un recueil d’anecdotes et 
morceaux choisis, tirés des meilleurs 
classiques italiens, avec une version an- 
_glaise et la prononciation italienne mar- 
quée par des signes particuliers, à lusage 
des Anglais. III. Liturgia italiana, ibid., 
1794, in-12, C’est une traduction ita- 
lienne du Book of common prayers. La 
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version des psaumes est entièrement de 
M. Montucei. IV. The ttalian pocket 
dictionary, 17095, in-12, souvent réim- 
primé. V. Melastasio. Opere scelte , 
con eloggio e ritratto del autore, Lon- 
dres, 1996, 2 vol. in-12. VI. Lettere 
d'una Peruviana, nuova traduzione , 
Londres, 1802, in-12. Il m’eut pas le 
temps de terminer ce travail, et les qua- 
tre dernières lettres sont de la version de 
Diodati. VIT. An essay, etc. (Essaisur 
la décadence actuelle de La littérature 
toscane, reconnue par le comte Alfiéri, 
dans une lettre à l’auteur ), inséré dans 
le Monthly magazine de juil. 1804, pag. 
558 et suiv. VIT. Quindici tragedie di 
Vütorio Alfieri,con la Merope di Maf. 
fei e l’_Aristodemo di Monti, Edim- 
bourg, 1805, 3 vol. in-12. L'éditeur y 
a joint un extrait des Mermnoires Littérai- 
res d'Alfiéri, et une défense assez vive de 
cet auteur contre M. Fallette-Barol, de 
Turin. M. Montucci se proposait de don- 
ner une collection complète des tragiques 
italiens, mais d’autres objets lui firent 
perdre celui-là de vue. IX. Galignani’s 
24 Lectures on the italian language , 
etc., nouvelle édition, augmentée des 
deux tiers, Edimbourg, 1806, in-8°. X, 
lialian extracts, ibid. , 1806, in=8o. : 
c’est une suite du précédent. On y trouve 
d'après Salviati, mais avec d’importan- 
tes corrections et additious, un curieux 
tableau offrant le Spectmen de neuf dia- 
lectes italiens sur le texte d'un fragment 
de Boccace. XI. Select dramatic pieces, 
etc. , ibid. , id. , suivi de Mémoires litté- 
raires sur Goldoni, Métastase et Alfiéri. 
XII ARedi, il Diirambo, con note es- 
tratte «la quelle dell’autore e la fa 
mosa lettera di Boccaccio a Pino de? 
Rossi su l’esilio, ibid. Les ouvrages suis 
vants sont tous relatifs à la littérature 
chinoise, XIE Proposals, etc. ( Pros- 
pectus d'un ouvrage élémentaire sur Le 
langue chinoise, avec une réponse aux 
auteurs du Critical Review, Londres, 
1801, in-47. XIV. Une Votice détaillée 
de l'Evangile chinois manuscrit, conser- 
vé dans le British museum ( Gentle- 
mans magasine, oct. et nov.18ot). XV. 
Notice d’un dictionnaire manuscrit, 
chinois , latin et portugais ( Monthly 
magazine , avril 1804 )- AVE. Histoire 
complète de la calligraphie chinoise, 
depuis Les plus anciens monuments jus- 
qu'à nos jours, 1504 ( Universal ma- 
gazine ,n°s.3 à G). On à tiré à part un 
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très petit nombre d'exemplaires de ce 
curieux mémoire, Qui est en anglais ainsi 
que les quatre précédents. XVII. De 
studiis sinicis, Berlin, 1808, grand in- 
4°. X\ UT Remarques hilologiques sur 
les Voyages en Chine de M. de Gui- 
gnes , par Sinologus Berolinensis, ibid., 
1609, in-80. XIX. Audi alteram par- 
tem, ou Répohse à la lettre de M. de 
Guignes , insérée dans les Annales des 
voyages, ibid.,1610,1n-80, XX. Urh- 
chih-ts2e teen, elc., où Examen com- 
paratif ( parallel ) des deux diction- 
naires chinois entrepris par le reve- 
rend fiobert Morrison et Ant. Mon- 
tucci, Londres, 1815, in-4o. L'auteur y 
a joint une nouvelle édition des Aoræ si- 
nicæ de Morrison , et leytexte chinois 
du San-tsi-king ( Foy. les Annales en- 
éyclop. de 1817, tom. V,pag.12). T: 
MONVEL, fils du fameux comédien 
de ce nom , a été long-temps chef du bu- 
reau particulier du ministre de la jus- 
tice, secrétaire de l’archichancelier Cam- 
bacérès , et pendant quelques années cén- 
seur de la Gazette de France. On a de 
lui : LE le Deuil prématuré, comédie. 
ET. Junius , ou Les Proscrits , tragédie en 
cinq actes et en vers, 1798, in-80. III. 
{ Avec Crammer.) Le comte de Dona- 
mar, traduit de Pallemand ( Woy. la 
Biographie universelle au mot CrAm- 
MER). IV. ecueil de Poësies, 1801, 
in-80. V. Ode sur la guerre d’ Autriche, 
1805, in-Sv. VI, Ode aux Turcs, 1807, 
in-&°. Or. 
MON VILLE (Le baron T.-C.-G. Bors- 
SEL DE ), pair de France, né aux en- 
virons de Rouen, d’une ancienne fa- 
mille, a publié, en février 1818, un 
Mémoire in-40., de 50 pages, intitulé 
de la Législation des cours d’eau. Cet 
écrit, qui offre une excellente analyse des 
lois et rèelements sur cette matière déli- 
cate, s'élève aux plus hautes questions 
d'intérêt public. C’est le procès entre l’a- 
griculture et l’industrie, entre les empiè- 
tements administratifs et les attributions 
judiciaires. Pour échapper à la proscrip- 
tion pendant la terreur, M. de Monville 
était venu s'établir à Seissel, sous le nom 
de Boissel; et c’est là qu’il conçut l’idée 
d'essayer jusqu’à quel point il serait pos- 
sible de rendre navigable le cours du 
Rhône, depuis Genève jusqu’à Seissel, 
afin de tirer parti pour la marine des 
mâtutes que peuvent fournir les mélèses 
da Valais. Ayant exécuté, presque sans 
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accident, cette navigation en pañtié soû> 
terraiue et d’une témérité sans exemple, 
il en publia la relation sous ce titre : 
Voyage pittoresque et navigation exé- 
cutée sur une partie du Rhône réputée 
non navigable, Paris, Dupont, 1505, 
in 40. , avec 18 planchés gravées par 
Pauteur. On a encore de lui : Descrip- 
tion des atomes , 1813-1815 , 2 vol. 
in 60. ; 

MOORE (Tnomas), célèbre poète ir- 
landais, à qui ses concitoyens donnent le 
suruom d'ÆAnacréon, fut élevé au collége 
de la Trinité à Dublin, qw’il quitta pour 
venir suivre à Londres la profession d’a- 
vocat. Tout en fréquentant le barreau, 
il publia une traduction en vers d Ana- 
créon, remarquable par sa fidélité et son 
élégance. Depuis ce moment, M. Moore 
s’est livré tout entier à des travaux lit- 
téraires. Ses compatriotes lui reprochent 
d’avoir fait souvent rougir la pudeur dans 
ceux de ses écrits auxquels il n’a pas mis 
son nom. Ses ouvrages avoués sont : I. 
Odes d Anacréon, trad.en vers anglais, 
avec des notes, in-4°,, 1800; 8e. édit., 
2 vol. in-80,, 1813. (IT. Æppel franc au 
public, ou Considérations sur les dan- 
gers de la crise actuelle, in-8°., 1803. 
HT Poëmes, par feu Thomas Little, 
in-50,, 1803 ; onzième édition , 1813. IV. 
Lettre aux catholiques romains de Du- 
blin , in-8°., 1810. V. Lettres intercep- 
tées, ou le Sac de la petite poste, par 
Thomas Brown jeune, in-80., 1812, Cet 
ouvrage 4 eu au moins quatorze éditions. 
VI. Collection de Mélodies irlandai- 
ses {Irish mélodies), in-fol: VIT, Poë- 
mes traduits du portugais du Camoens, 
in-80. , 1813. M. Moore a terminé la 
traduction de Salluste , laissée incom- 
plète par Arthur Murphy. Les jonrvaux 
français annonctrent en 1817, qu'il ve- 
nait de faire imprimer uu poème sur un 
sujet oriental, qu’il avait vendu 3 mille 
guinées aux libraires dé Londres. Le but 
de ce poème, du genre descriplif, est de 
représenter les beautés pitioresque de 
PiInde. L'auteur était à cette époque à 
Paris. On peut lire un jugement sur son 
talent dans The Pamphleteer, n°. X, 
mai 1815, pag. 447. de 

MOOR (Évovaro), de la société royale 
de Londres et de la société asiatique dé 
Calcutta, a occupé , pendant plusieurs an- 
nées, une place importante à Bombay. 
Ha publié : 1. Récit des opérations du 
détachement du capitaine Litile et de 
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l'armée mahraite, in-4°., 1794. 1. Le 
Panthéon indou , in-4°., 1810. HE. Re- 
cit des mesures adoptées pour suppri- 
mer les assassinats systématiques des 
enfants du sexe féminin, par leurs 
parents, et d'autres coutumes particu- 
lières aux naturels de lPInde, in-4e., 
1911. Z. 
MORAND (Le comte Louis-CHARLES- 
ANTOINE-ALExis), qu'il ne faut pas 
confondre avec le baron Morand , tué à 
Lunebourg en 1813, est né en 1758. Il 
entra de boune heure au service, et se 
trouvait déjà général de brigade en 1805. 
Il fit, en cette qualité, la campagne con- 
tre l'Autriche , se distingua à la bataille 
d’Austerlitz, et fut un de ceux qui fu- 
rent élevés , le 24 décembre suivant, au 
grade de général de division. f] était à la 
bataillede Téna, et y fitpreuve debravoure. 
Presenté comme candidat au sénat, le 
14 avril 1807, il fut, le 19 juillet sui- 
vant , nommé grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur, et autorisé, en 1808, à por- 
ter la décoration de commandeur de l’or- 
dre de St.-Henri de Saxe. Employé de 
nouveau à la grande armée, dans la cam- 
pagne de. 1809, contre PAutriche, le 
général Morand prit part aux batailles de 
Tann et d'Eckmulb. Il entra l’un des 
premiers à Ratisbonne dont il parvint à 
éteindre lincendie. I] servit encore en 
Russie, se distingua à Mojaïsk, et, dans 
Ja campagne suivante, à Lutzeu, à Baut- 
zen et à Dennewitz. Le Roi le nomma 
chevalier de Saint-Louis eu 1814. Buona- 
parte revint de l’île d'Elbe, et le général 
Morand ne fut pas le dernier à lui offrir 
ses services. II fut alors comblé des grà- 
ces de son ancien maître, et nommé, 
tout-à-la-fois , son aide-de-camp, colo- 
nel des chasseurs à pied de la garde, pair 
de France et commandant des 12e.,13e., 
21e.et 22e. divisions. Il arriva à Nantes le 
31 mars 1815, et son arrivée dans cette 
ville fut signalée par une proclamation 
dont voici seulement quelques traits : 
« Ne devraient-ils pas être rassasiés, ces 
» traîtres infâmes, qui depuis quinze ans 
» agitent parmi nous les braudons de la 
» discorde? Que veulent - ils encore ? 
» N’ont-ils pas livré nos villes, vendu nos 
» vaisseaux, n0s arsenaux ? N’ont-ils pas 
» dépouillé les trésors de l’état, outragé 
» notre empereur et notre gloire ? N’ont- 
» ils pas livré le héros protecteur qui 
» nous avait élevés au plus haut degré de 
» puissance, et qui allait anéantir d’un 
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» seul coup de massue nos ennemis déja 
» vaincus tant de fois? Que veut cette 
» femme qui se prosterne dans nos tem- 
» ples? etc... Nobles enfants de la vic- 
» toire, vous avez vu et vous en avez fré- 
» mi, Vous avez vu des traîtres infâmes, 
» des assassins, des voleurs de grand che- 
» min, revêtir les marques de l'autorité 
» sur vous pour humilier les peuples, 
» pour les attacher au joug de quelques 
» nobles avilis! Des nobles? Eh quoi! 
» tous les Français libres et victorieux 
» ne le sont-ils pas également? Notre 
» avilissement et de l’or, voilà ce qu’ils 
» demandent !....» Précédé de cette pro- 
clamation, le général Morand parcourut 
le Poitou , l’Augoumois et le Querci. 
Mais il recut, le 16 avril, Pordre de se 
porter vers les frontières de l'Est. Après 
le second retour du Rai, le général Mo- 
rand, quoiqu'il ne füt pas compris dans 
l'ordonnance du 24 juillet, quitta la 
France. Le 29 août 1816, un conseil de 
guerre séant à La Rochelle, présidé par 
le général Rey , condamna par contu-— 
mace ,à la peine de mort, le général Mo- 
rand , convaincu d’avoir fait une pro- 
clamation tendant à allumer la guerre 
civile et anéantir l'autorité royale. C. C. 

MORANGIÈS ( Le baron Jean-Bar- 
TISTE), né à Brioude le 21 novembre 
1758 , entra au service 6n 1775, fit tou- 
tes les campagnes de la révolution, et 
servit en Italie, où il fut fait prisonnier 
à Milan. Echangé, il passa avec Buona- 
parte en Egypte, où il perdit le bras 
droit à la bataille d'Aboukir , et le bras 
gauche à celle d'Alexandrie. Le 25 prai- 
rial an x11, il fut fait commandant de 
la Légion-d'honneur, etfutchargé ensuite 
du commaudement de Gènes. Le général 
Moraugiès fut fait chevalier de Saint- 
Louis le 11 septembre 1814.11 se trouvait 
dans le département du Var, en 1815, 
lors du débarquement de Buonaparte à 
Caunes. Ilréunit alors à Fréjus les gardes 
nationales des communes voisines et la 
garnison de Draguignan. Ces dispositions 
n’arrêtèrent en rien la marche de Napo- 
léon, qui l'employa ensuite dans la 8e. 
division. Le général Morangiès fut mis à 
la retraite, le 4 septembre 1815. C. C: 

MORCELI (ËrrenNne - ANTOINE), 
archéologue d'Italie, est né à Chiari 
dans le Brescian, en 1737. Après ses pre- 
mières études , il entra dans la société de 
Jésus , où il se distingua par son amour 
du travail et ses progrès dans les lettres. 
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Etant passé dans la maison que les Jé- 
suites avaient à Rome, il y mérita bientôt 
la chaire de rhétorique dans le collége 
Romain. Déjà très versé dans l’archéo- 
logie, il fut nommé préfet du musée Æir- 
cheriano. Lors de la suppression des Jé- 
suites, M. Morcelli fut prié par la mai- 
son Albant d’être son bibliothécaire ; 
mais bientôt les notables habitants de 
Chiari, sa patrie, Py rappelèrent en le 
nommant prevôt de leur principale église. 
Il en exerce les fonctions avec autant de 


zèle que de dignité depuis vingt-neufaus; 
et, malgré son âge avancé, conservant. 


toujours la plus vaste mémoire et la plus 
belle imagination , avec la faculté d'écrire 
aussi bien en vers qu’en prose, en latin 
et en italien. Il a composé , en 1814, 
sur la dédicace d'une nouvelle église 
de Saint-Michel, dans la ville de Chia- 
ri, un opuscule historique en latin, dans 
lequel son talent brille encore avec beau- 
coup d'éclat. Cet opuscule a été imprimé 
par les soins de son élève et son ami, le 
docteur Labus ( F7. ce nom) , qui, plein 
de respect et d’admiration pour son maî- 
tre, avait déjà fait graver son portrait, 
avec ces quatre vers , dans lesquels il a 
su ingénieusement désiguer quatre des 
principaux écrits de M. Morcell : 


Dulcia cui doctæ dictarunt carmina Musæ, 
Gui Latios rebus titulos aptare vetustas, 
Relligioque dedit Graïos penetrare recessus 
Afrorum sacros nunc dat describere fastos, 


Le premier vers indique d’une manière 
vague et générale, des poésies et d’autres 
opuscules; le second, rappelle Pimpor- 
tant ouvrage de M. Morcelli, intitulé : 
De stylo inscriptionum latinarum libri 
tres, Rome, 17580, in- fol. L'abbé Ro- 
berti à dit de cet ouvrage « qu'il vivra 
daps le monde tant qu’on y estimera où 
qu'on y conservera la mémoire du siècle 
d’or. » Lanzi l'appelait un livré d’or yret 
le cardinal Garampi prétendait que l’on 
ne pourrait pas faire une mauvaise ins- 
cription, si on le lisait avant de la com- 
poser. L'auteur publia , l'annéesuivante, 
un supplément sous ce titre : /nscrip- 
tiones comimentariis subjectis, Rome, 
1753 , in-4°. Le second vers de M. Labus 
est relatif à un autre ouvrage de M. Mor- 
celli, publié sous ce titre : Sermonum 
libri duo, Rome, 17984, in - 80. On y 
trouye des poésies qui semblent écrites 
par. Horace lui-même. Le troisième vers 
fait allusion à deux autres ouvrages de M. 
Morcelli, dent l'un a pour ture : Kaler- 
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darium ecclesiæ Constantinopolitanæ , 
Rome, 1788, in-4o., et l’autre 5. Gre- 
gorit secundi pontificis Agrigentino- 
run libridecem explanationis ecclesias- 
licæ, græcè primum, et cum latiné 
interprelalione ac commentariis vul- 
gati, quibus præposita est vita ejus- 
dem pontificis à Leontio Monacho 
scripta nec hactenus græcè edita, Ve- 
nise , 1791. Enfin, le quatrième vers nous 
appreud que M. Morcelli avait encore en 
portefeuille un manuscrit considérable , 
que les connaisseurs regardent comme le 
plus précieux de ses écrits ; il a pour ti- 
tre : Africa chrisitana , etil a été im- 


primé dépuis , Brescia, 1817, in-4o. 


Cet auteur est d’une modestie conforme 
à son éminente piété ; et plusieurs de 
ses dissertations particulières mont pu 
être obtenues de lui qu'en manuscrit 
par quelques savants. De ce nombre 
sont celles que le docteur Labus vient 
de publier, Milau , 1816 ; l’une est #ull” 
agone Capitolino, et l’autre Sulla Bol- 
la d’oro de’ fanciulli romani. L'édi- 
teur y a joint des notes fort intéres- 
santes. C’est à lui qu'on doit encore la 
publication de l’opuseule du même au- 
ieur, qui a pour titre : Steph. Anto- 
ni Morcelli Michaelis sive Dies fes- 
li principis angelorum apud Claren- 
ses , Milan , 18157. Le docteur Labus, 
qui avait déjà inséré dans le No. x1n1 de 
la Bibliothèque italienne ,un long ex- 
trait d'uve autre dissertation de M. Mor- 
celli, vient encore de la publier en en- 
tier , ainsi que quatre autres du mèê- 


me autiquaire , sur Pécniture des Ro- 


mains. N. 
MORE (Miss Haxwan), anglaise cé— 
lèbre par ses écrits, est née dans la pa- 
roisse de Hanham près Bristol , d’un ec- 
clésiastique fort instruit qui exerçait la 
profession de maître d’évcole. La lecture 
d’un volume dela Pamela de Richardson 
lui inspira un vif desir de s’instruire. Les 
progrès qu’elle fit fnrent si rapides qu’ils 
attuirérent l'attention du docteur Ston- 
house qui lui donna lés moyens de for- 
mer une école. Cette école obtint bientôt 
une grande réputalion par Ses soins et 
ceux de ses sœurs. Le docteur Stonehouse 
lui fit faire connaissance avec le eéltbre 
(xarrick, qui l'encouragea à écrire pour 
le théâtre. Ses ouvrages devinrent bien- 
tôt populaires ; mais, après quelques an- 
nées, les sentiments religieux de miss 
More lui fireat craindre que:ses pièces de 
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théatre ne fussent dangereuses, repré- 
sentées sur la scène; aussi déclara-t-elle 
dans le 3°. volume de ses œuvres , qu’elle 
les considérait uniquement comme des 
poèmes, et qu'elle ne voulait pas qu’elles 
fussent représentées. Ayant acquis par 
ses travaux littéraires une honorable in- 
dépendance, miss More se retira avec ses 
sœurs, de Bristol à Mendip ; là, au mi- 
lieu des charbonniers et des ouvriers, 
elles ont créé plus de soixante écoles de 
charité qu’elles surveillent. Le bien que 
ces institutions ont fait dans le pays est 
inconcevable. Cette bonne œuvre éprouva 
de vives oppositions de la part de quel- 
ques ecclésiastiques du voisinage ; comme 
d’autres ecclésiastiques l'approuvaient, 
il s’en suivit une guerre de plume à la- 
quelle miss More ne prit aucune part, 
se coutentant de répondre à ses injustes 
détracteurs par d’heureux résultats. Lors- 
queléducation de la princesse Charlotte 
fut l’objet de divers projets, miss More 
fut consultée, et publia à cette occasion 
un ouvrage qui obtint l'approbation gé- 
nérale. Depuis quelques années, cette da- 
me est retenue au lit par une maladie 
cruelle, ce qui ne l'empêche pas d'écrire. 
C'est davs cette triste situation qu’elle 
a composé ses plus estimables produc- 
tions, particulièrement un roman reli- 
gieux et moral. Miss More a publié : FE 
La Recherche du bonheur , drame pas- 
toral, in-80., 1999. Il. Le Prisonnier 
inflexible, tragédie, in-8°., 1574. IT. 
Sir Eldred du Berceau, et Le liocher 
sanglant, contes en vers, in-4°., 1754. 
IV. Ode à Dragon, chien de la mai- 
son de M. Garrick, in-4o., 1799. V. 
Percy , tragédie, in-80., 1998. VI. Æs- 
sais sur divers sujets pour les jeunes 
demoiselles ,in-12, 1997. VI. Le fatal 
mensonge , tragédie, in-80.,1779. VIT. 
Drames sacrés, avec La Sensibilité, 
épitre poélique, in-80., 1582. Cet ou- 
vrage a eu dix-sept éditions; la dernière 
en 1812.1X. Préface biographique aux 
poèmes d’ Anne Fearsley , la laitière, 
in-4°., 1985, Miss More n’éprouva que 
de l'ingratitude de la part de cette fem- 
me. X. Florio, conte , et Le Bas bleu, 
ou la Conversation , deux poèmes in- 
S0., 1786. XI. L’Esclavage , poème , 
in-4°., 1788. XIL. Pensées surles mœurs 
des grands ,in-12, 1758. XAIL.Le Berger. 
de La plaine de Salisbury. — AÆppre- 
ciation de La religion des personnes à 


la mode, in-12, 1791. KIV. La Pol- 
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tique du village, in-12, 1703. XV. 
Remarques sur le discours prononcé 
à la convention nationale par #1, Du- 
pont, sur la religion et l'éducation, in- 
8. ,,1793. XVI. Essai sur Le système 
inoderne de l'éducation des filies, > 
vol.in-80., 1799. XVII. Zdées sur le 
mode à suivre pour former le caruc- 
ère d'une jeune princesse, 2 vol. in- 
80., 1805. XVIII. Cœlebs cherchant 
une épouse , 2 vol. in 80., 1809. H v a 
eu dix éditions de cet ouvrage dans une 
année. Îl a été traduit en français sur la 
13e. édition , Paris, 1817 , 4 vol. in-19. 
On a jugé qu'il ne devait pas réussir en 
France. C'est un roman essentiellement 
moralet religieux , peu anirné par les in- 
cidents. XIX. Picté pratique, ou 1n- 
uence de la religion ‘du cœur sur La 
conduite de la vie, 2 vol. in 80,, 18r1 ; 
6e. édition, 1812. XX. Morale chre- 
trenne, 2 vol.in-80,, 1812. XXI. Lssais 
sur Le caractèreet les écrits de St. Paul, 
2 vol. in-8°., 1815. Toutes ces produc- 
tions ont été réunies en 8 vol. in-So, Miss 
More ayant été intimement liée pen- 
dant un grand nombre d'années avec le 
docteur Johnson, l'évêque Portens, sir 
Joshua Reynolds, le docteur Beattie et 
Me, Mostague, les mémoires qu’elle a 
recueillis seront sans doute une des pièces 
les plus intéressantes de biographie pour 
l'histoire de la littérature anglaise: Z. 
MOREAU ( Jossru ), frère du géné- 
ral de ce nom , et ancien membre du 
tibunat , né à Morlaix , se présenta , 
le 24 janvier 1795 , à la barre de la 
Convention, et annonça que son père, 
dont les cinq fils étaient employés sons 
les drapeaux de la république , ‘avait 
péri sur un échafaud , victime de Ja 
cruaulé du tribunal révolutionnairé de 
Brest, le même jour où l'un d'eux, le 
général Moreau , prenait sur les Héllan- 
dais le fort de l'Ecluse et l’île de Caä- 
sant ; il demanda dés indemnités pour sa 
famille , et provoqua la punition des 
membres du tribunal de Brest. Aprèsila 
révolution du 8 brumaire ( 4 novembre 
1999 ), M. Moreau fut nominé membre 
du iribunat ; 1 n’y prit la parolé que 
pour protester de l’innocénce de son frère, 
lors de son arrestation, en 1804."T1 fit 


“partie de'ce corps jusqu’en 1806, ét fhe 


décoré de la croix de la Légion-d'hon- 
neur. A'la suppression dü tribunat, M. 
Moreau se retira à Morlaix, et y déïneu - 


“ra sans fouctions. Le Roi, à son retour , 
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le nomma président du coliége électo- 
ral d'Ile - et - Vilaine , qui de choisit 
pour député. M. Moreau se fit peu re- 
marquer à Ja chambre, dont il à cessé 
de faire partie ; ilfut nommé, en 1816, 
administrateur des postes, perdit cette 
place en 1819, etfut appelé a la préfec- 
ture de la Lozère, qu'il occupait éncore 
én 1818. —- Le baron Moreau , frère 
du précédent , a fait plusieurs campa- 
gues comme aide - de - camp du général 
Moreau , mort en 1819. Ïl est en ce mo- 
ment colonel de la légion de la Loire et 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honneur.— Un autre MorEAU , frère 
des précédents, est receyeur des con- 
tributions à Brest. Bet C: 
MOREAU (Le baron JEAN-CLAUDE } 
est né le 14 janvier 1555.11 fut nommé 
maréchal-de-camp d'infanterie le 29 août 
1803, et grand-oflicier de la Légion-d’hon- 
neur le 19 mars 1813. Il fut fait cheva- 
lier de St.-Louis en 1814, et commanda 
le département de l'Indre. Le 7 avril 
1814 , il donna , en ces termes, son adhé- 
siou à la déchéance de Napoléon : « Sans 
» la maladie cruelle sous le poids de la- 
» quelle j'ai failli succomber, j'eusse été 
» un des premiers à offrir au gouverne- 
» ment l'assurance Ge mes respects et de 
» mon adhésiou formelle au décret du 
» sénat du 2 de ce mois. J'ai l'honneur 
» de prier V. A. S. de vouloir bien pré- 
» senter au gouvernement l’offre de mes 
» services pour la cause de S. M., et me 
» classer dans le travail des ofliciers-gé- 
» néraux qui lui sont le plus dévoués. » 
K. 
MOREAU ( N. ) était coramissaire- 
général de police à Morlaix en 1613, et 
particulièrement protégé par M. Re- 
guault de Saint - Jean- d'Angely. Il 
perdit son emploi en 1814, après le re- 
tour du Roi. Nommé par Buonaparte, 
en:1815 , lieutenant de police du troi- 
sième arrondissement, Comprenant tous 
les départements de lOuest et une 
partie de ceux de l'Est , il publia à Nan- 
tes, le 24 mai 1815, un arrêté portant 
que tous les ex-nobles, domiciliés et ré- 
sidant dans les départements de son ar- 
rondissemeut , étaient tenus de se rendre 
daus le délai de dix jours, dans la ville 
chef-lieu de leur département, d'y pa- 
raître devant le préfet, chargé de cons- 
tater le jour où ils se présenteraient , et 
d'indiquer à ceux d’entre eux dont la con- 
duite pässée n'offrait pas suflisante ga- 
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rantie, une commune de l'intérieur os 
ils étaient obligés de faire leur résidence. 
Cet arrèté fut considéré comme très dan- 
gereux , et Fouché lui-même demanda 
qu'il fût rapporté. M: Moreau cessa ses 
fonctions au retour.du Roi, 6: 
MOREAU DE COMMUGNY ( C.-F.- 
3.-B.), auteur dramatique, né à Paris en 
1783, a composé senl et en société les 
ouvrages suivants : (au Vaudeville) #oë- 
taire chez Ninon; Madarne Favart ; 
les Avant-Postes du nraréchal de Saxe; 
le Petit Courrier; Une Journée chez 
Bancelin; PE xil de Rochester; Le Voile 
d'Angleterre; les Caméléons ; l’'An- 
glais à Bagdad; les Epoux de trois 
jours; la Chevalière d'Eon : Une V'i- 
site à Saint-Cyr; Poisson chez Col- 
bert ; La Petite Gouvernante; les Deux 
Gaspard, et un grand nombre de pièces 
de circonstance. ( Aux Variétes. ) Les 
Chevilles de Maitre- Adam ; Boileau 
à Auteuil; la Nuit d Auberge ; Le Pa- 
norama de /MHomus, dialogue d’ouver- 
ture; Crallet, ou le Chansonnier dro- 
guist’; Huine aux Hommes; Un Tour 
de Colalio; les Deux Précepteurs ; Le 
iéveillon de la Courtille, ete. , ete. 


- M. Moreau est aussi l’auteur d’une très 


grande quantité de chansons, publiées 
presque toutes dans les recueils de a so- 
ciété dun Caveau moderne, dont il est 
un des fondateurs. Il à fait insérer dans 
les journaux et dans différents recueils 
quelques autres pièces de poésie légère. 
Depuis trois ans, M. Moreau à beaucowp 
cerit dans les journaux de la capitale IL a 
publié des articles sur l'art dramatique 
dans {a Quotidienne, dans ’Aristur- 
qu, dans le Journal des Arts , et est 
maintenant un des actionnaires du Jour- 
nal général , dont il rédige les articles 


: Spectacles. — Moreau ( 3-F.), père 


du précédent, a publié entre autres | ro- 
ductions : |. Caroline de Montmoren- 
ci, ouvrage en partie traduit de l'an- 
glais, 1802, in-12, IL Clara Hurt- 
fort , ou La Victime des apparences, 
1802, 2 vol. iu-12. — Moreau ( J.- 
1.) , de Nevers , maître de pension 
à Louviers, a publié: I. Ze Conçert, 
poème , suivi d’une Ode sur Le ma- 
riage de $. M. l'empereur des Fran- 
cais , traduite en vers latins alcaïques, et 
d’une Cantate, 1801, 1in-80. 1]. /a France 
sauvée, ode, 1810, in-80. HIT. Ode sur 
la naissance du roi de Rome (dans les 


Îlomimages poétiques æ&e Lucet). 1Y. 
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Origine et progrès du commerce des 
anciens jusqu'à la mort d’' Auguste, 
ode, 1815, in-8o, Or. 
MOREAU DE LA SARTHE ( Jac- 
QuEes-Louis ), professeur de médecine à 
Paris, bibliothécaire de la même faculté, 
professeur honoraire du lycée, mem- 
bre de la société médicale d’émulation, 
etc., a publié un grand nombre d’arti- 
cles de littérature médicale dans le 
Journal de Médecine, &epuis 1797 jus- 
qu'à ce jour, On a de lui : FE. (Avec Bur- 
din.) Essai sur lu gangrène humide 
des hôpitaux ; 1596, in-8o. I. Æloge de 
Vicq-d'Azyr, 1507 ,in-80. NL. £squisse 


dun cours d'hygiène ou de médecine 


appliquée à l’art d’user de la vie et 


de conserver La santé, avec des notes, 
1799, in-8°. IV. Quelques réflexions 
p ilosophiques et morales sur l'Emile 
(de J.-J. Rousseau), 1800, in 80. V. Trai- 
té historique et pratique de la vaccine, 
1801 ,in-80, VI, Histoire naturelle de La 
Jemme, suivie d’un Traité d'hygiène, 
appliquée à son régime physique et mo- 
ral, aux différentes époques dela vie, 
12803 , 3 vol: in-80, VII, CO£uvres de 
Picq-d Azyr, 1804, 6 vol.in-80. er atlas 
ta + 40, VIIT. [li a donné une nouvelle 
édition de PArt de connaître Les hom= 
anes par la physionomie , 1806 et suiv., 
10 vol. grand iu-80.(/oy.la Biogr. univ., 
au mot LAVATER. )Ila donnéles articles 
de médecine cliuique et mentale à la 
82e. livraison de lEncyclopedie. M. 
Moreau à particulièrement. dirigé ses 
travaux vers la partie philosophique de 
Ja sc'ence médicale , etilse trouve dans 
la classe peu nombreuse des médecins 
qui ont eu l'avantage de faire marcher 
de front la pratique et les travaux scien- 
tifiques et littéraires. B. M. 
MOREAU DE SAINT-MERY (Méné- 
r:C-Louis-Ez1e) , est né au F'ort Royal 
de Ja Martiniques.le 15. janvier 1760, 
d'une famille considérable dans la. ma- 
gistraiure de cette colome , et dont le 
chef était un gentilhomme du Poitou, 
du nombre des premiers Français qui 
s’établirent a la Martinique eu 1635. M. 
Moreau ayant perdu son père avant l'àge 
de 3 aus, et avec lui sa fortune, uereçut 
qu’une éducatiou peu soignée. À 19 ans, 
il ignorait le latin, mais,il avait acquis, 
par d'excellentes lectures, des connais- 
sances variées, et une grande maturité 
d'esprit. 11 obünt de sa famille la per- 
mission de passer. eu Trance, aïn d’y 
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étudier le latin et de s’y faire recevoir 
avocat, dans l'espoir de succéder à son 
grand-père dans les fonctions de la magis- 
trature, dont sa famille était en posses- 
sion. Arrivé à Paris en 1569, il dirigea 
Jui-même son éducatiou. sinscrivit ‘en 
droit , et commença l’étude du latin avec 
une ardeur si vive, qu'au boutde 14 mois, 
il soutiut dans la langue de Cicéron , sa 
thèse de Bacheliér: La pureté et la correc= 
tion de son style excitèrent l’étonnement 
de ceux qui l'avaient vu commiencer l'é- 
tude: de son rudiment: En poursuivant 
ses études ; M. Moreau y ajouta celledes 
mathématiques et de l'astronomie. La :- 
lande et Messier furent ses maîtres et res- 
ièrentses amis jusqu’a leur mort. Pendant 
qu’il faisait ses études et son droit, M. 
Moreau était entré dans la compagnie 
des gendarmes ordinaires de la maison 
du Roi; mais il quitta ce service à la fin 
de 1774, pour retourner daus son pays 
vatal. Des raisons de fortune l'engagèrent 
à passer bientôt à Saint-Domingue, où 
il exerça pendant dix ans la profession 
d'avocat. Nul avant lui ne s'était occu- 
pé de la législation des colonies *# cette 
étude ‘importante à cette époque , et 
surtout le succès qu'y obtint M. Mo- 
reau , contribuërent a fixer sur: Jui l'at- 
tention du gouvernement. Louis XVI 
favorisa le dessein qu'il avait conçu, 
de publier le code des lois de Saint- 
Domivgue. Le monarque Pappela à Ver- 
sailles ; 1 aida et récompensa ses tra— 
vaux , €u le uommant en 1785, con- 
seiller au conseil supérieur du cap Fran- 
çais , cour.où il s’élait acquis une grande 
réputation. de taleut et de probité. Joi- 
guant à ses fonctions l’étude de l'his- 
ioive politique , littéraire et vuaturelle 
de Saint Donungue , il explora , par 
ordre du Roi, cette belle colonie. Ses 
excursions ne se bornèrent pas à la par- 
tie française; ce fut lui qui découvrit à 
San Domingo, le tombeau de Christo- 
ple Colomb, monument dout les insou- 
ciants indigènes n'avaient aucune tradi- 
tion. Toujours dans l'intention d'acquérir 
une connaissance utile de nos colonies, 
M. Moreau fit, par ordre du Roi ; un 
voyage à la Martinique , à Ja Guade- 
loupe, à Sainte-Lucie. Rappelé, à. Ver 
saills en.1788 , il s'occupait de rendre 
ses travaux proftables à la métropole et 
aux colons, lorsque la révolution éclata. 
Nommé électeur par la ville de Parissil 
se trouva à la tête decette fameuse assem- 
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blée connue sous lé nom dés électeurs 
de 1789. Ce fut. ui qui, au milieu de 
ses:colicgues:embarrassés du, choix d’un 
commandant: général, montra le buste de 
Lafayette , et décida sa nomination. Le 
t4-octobre, 1 présenta à la conimuneun 
rapport éontr, M. de Bezenral,, qu’il 
avait: fait arrêter, Dans plusieurs occa- 
sions, il montra un grind zèle pour lé 
maintiende l'ordre, etfit toujour: preuve 
de;-moderation. Cette conduite lui mé- 
rita d'honorables amiués; et il: a la gloire 
de: conserver la plus illustre , : dont 
il a reçu, tout récemmeut encore , 
les marques les moins équivoques et 
les plus nécessaires, car il west que 
trop vrai que, victime de la révoluuon 
etde sessuites, M. Moreau, à la fin de sa 
carrière et äpres avoir occupé les plus 
grandsremplois, vit dans-un état voi-in 
del’indigence. En 1599, il fut député de 
la Martinique à l'assemblée constituante ; 
il y parla principalement sur les affaires 
des coiouies, ét fut ensuite nommé mem- 
bre du constil Judiciaire établi auprès 
du-ministre de la justice. En 1592, peu 
de jowrs avant la journée du 10 août, il 
fut attaqué aux Champs-Elysées par cette 
horde dite des Marseillais, qui venait 
d’arrivér à Paris. Grièvement blessé, il 
seretira à Forges pour y rétablir sa santé. 
Mais bientôt il y fut arrêté, en même 
témps que l'infortuné duc de laRochefou- 
cault, qui péritle lendemain , à Gisors ; 
de la main des brigands qui avaient at- 
tenté à. sa liberté; son compagnon d'in- 
fortune parvint: à échapper à leur féro- 
cité. [Li se retira au Hävre-de-Grâce. De 
nouvelles persécutions l’attendaient dans 
cette ville: 1} y fut arrêté par Ordre du 
comité de surveillance | qui finit par le 
condamner à exil. Il obtint en 1903 un 
passe - port pour se rendre aux Etats- 
Unis, où, dénué de tous moyens d’exis- 
tence , il fut réduit à exercer à Philadel- 
phie les fonctions de commis-négociant , 
d’imprimeur, de libraire et de marchand 
de papier. Revenu en France en 1708, 
il fut employé à la rédaction d’un 
code colonial: En 1600, il fut nommé 
membre du conseil-d’état ; et en 18or, 
le gouvernement consulaire leñvoya à 
Parme, en qualité derésident dé France: 
L’Infant, duc de Parme, étant niort en 
1802, M. Moreau de Saint Méry fut 
nommé admimistrateur-général des Etats 
de Parme, Plaisance et Guastalla. I fut 
rappelé en 1806 sans avoir jamais con- 
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nu les causes de sa disgrâce, qu'il ne 
peut attribuer, qu'a une basse intri- 
gue. Napoléon lui ayant accordé une 
audience , 11 lui dit avec noblesse : 
« Je ne deminde pas que ma probi- 
» té soit récompensée, je demande seu+ 
» lement qu’elle soit tolérée ; V. M. 
» sait bien que ma maladie west point 
» contagieuse.» Un sourire #pprobateur 
fut la seule réponse qu’'obtint M. Mo- 
reau , qui ne fut plus employé. Il ob- 
Unt par la suite une pension de retraite, 
que le Roi a duigné lui conserver. Fi est 
commandant de la Légion-dhonneur. 
Voici la liste de ses écrits: I. Lois et 
constitutions des colonies francaises 
de l’Aimérique sous levent, de 1550 
à 1785 ; G vol. in-4e, Paris , 1784 à 
1790. I. Description de la partie espa- 
gnole de Saint - Domingue , » vol. 
in-80, Philadelphie, 1996. HI. Jde ge- 
nérale où Abrégée des sciences et des 
arts, à l'usage de la jeunesse, im-12; 
Philadelphie , 1796. Cet ouvrage fut tra- 
duit en anglais et imprimé l'annee sui- 
Yante daus la même ville, Cette traduc- 
tiun a été souvent réimprimée aux Etats + 
Unis et dansles Antiles.IV. Description 
de la partie française de la colonie 
de Saint - Domingue, à vol. in- 4°, 
Philadelphie , 1795 et 1798. V. Discours 
sur l'utilité du Musée de Paris, pro- 
noncé en 1744, Le jour de l'inaugura- 
tion de cetetablissement, ia-4°., Parme, 
1805. VI. Discours sur les assemblées 
publiques littéraires, prononcé au Mu- 
sée de Paris en 1785 , in-4°, Parme, 
1805. VII, Histoire générale des An- 
tilles françaises ; ete., manuscrit. Cet ou- 
vrage important et curieux, bien que 
terminé, occupe ineessamment l'auteur, 
qui lenrichit de nouveaux faits puisés 
daus les documents les plus authentiques, 
et qu’il a passé sa vie à recueillir. VIF. 
Répertoire de notions coloniales , etc., 
({ manuscrit ). Celui-ci contient une foule 
d’anecdotes curieuses, de fais histori- 
ques et particuliers aux mœurs des co- 
lonies et de leurs primitifs habitants, 
C’est de ce répertoire que l’auteur a ex- 
trait un petit volume in-12, intitulé: De 
la Danse ,imprimé à Parme en 1801. On 
doit encore à M. Moreau de St.- Méry une 
foule d'articles surles colonies, la Hittéra- 
ture et l’histoire, insérés dans divers re— 
cueilset journaux. On pourrait faire aussi 
mention de plusieurs Mémoires composés 
a l’occasion de causes coloniales très cé- 
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lèbres ; et dans la composition desquels 
l'auteur rivalisait avec les premiers ora+ 
teurs du barreau de Paris. — Morrau 


DE ST.-Méry (Médéric-Louis-Marie-Nar- 


cisse), fils du précédent, a été auditeur 
de première classe au conseil-d’état, se- 
crétaire-général de Padministration de 
Parme, sous son ptre, puis de la pré- 
fecture de la Stura, et sous-préfet de 
Covi. [1 fut fait chef de bureau au minis- 
tère de l’intérieur en 1814, mais fut ré- 
formé en août 1815. | Fr. 
MOREAU DEJONNES (AzExANDRE), 
chef d’escadron, chevalier de St.-Louis 
et de la Légion-d’honneur, est né en Bre- 


tayne en 1778. Militaire presqu’au sortir 
de lenfance , il fit plusieurs campagnes 
‘de mer comme aïrtilleur, et se trouva à 
la fameuse bataille navale de prairial 
an 11 | 1703), où la marine française dé- 
ploya tant de courage et fit de si gran- 
des pertes. Devenu officier dans son 
arme , il fut fait a:de-de-camp du géné- 
ral Perrigny , qui l’eminena à la Marti- 
nique en 1802. L'aspect d’un pays si 
différent de celui qu'il venait de quitter 
développa en lui un goût extraordinaire 
pour l'histoire naturelle et pour les scien- 
ces géographiques. Bientôt la fièvre jaune 
fit des ravages dans l’armée ; M. Moreau, 
bravant ioute crainte, étudia la maladie 
avec un soin qu'on devait tout au plus 
attendre d’un homme exerçant l’art de 
guérir, Il suivit assidümenut la visite des 
hôpitaux, et bientôt il fut en état de 
donner des conseils hygiéniques aux 
troupes contre ce redoutaule fléau. Pen- 
dant un séjour de quatorze ans à ia Mar- 
tinique , 1l a exécuté des travaux consi- 
dérables tant en géographie qu’en topo- 
graphie et en histoire naturelle. Revenu 
à Paris, il a communiqué ses recherches 
aux différents corps savants de cette ca- 
pitale. Il a enrichi la société médicale d’é- 
mulation, d’excelleuts mémoires sur l’hy- 
giène et la pathologie des Antilles : la 
compagnie ladmit au nombre de ses 
membres. On le vit en peu de mois de- 
venir associé d’un grand nombre d’aca- 
démies tant nationales qu’étrangères ; et 
l'académie des sciences le nomima , le 25 
novembre 1916, son associé-correspon- 
dant, pour la section de géographie, 
Voici la liste de ses principaux mémoi- 
res : Î. Mineralogie des volcans eteinis 
de la Martinique. Ce Mémoire sera im- 
primé dans la collection des mémoires 
des savants étrangers, publiée par l’aca- 
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_démie des sciences, I]. Monographie du 
trigonocéphale des Antilles, ou grande 
vipére , fer de lance de la Martinique. 
Ce Mémoire ; qu contient des détails 
aussi neufs que curieux sn: l’animal qui 
y est décrit, à été imprimé in 8°., Pa- 
ris , 1816. L'auteur a lu à l'académie 
des sciences , en 1817, un nouveau Mé- 
moire qui fat suite à l’historre de ce 
dangereux reptile. Il a donné aussi un 
Mémoire sur une énorme araignée de 
la Martinique. qui attaque et tue les 
petits oiseaux. IIT. Carte physique , mi- 
néralogique , statistique et militaire 
de lfle de La Martinique: IN, Tableau 
du climat des Antilles et des phénome. 
nes de son influence sur les plantes, 
Les animaux et l'espèce humaine. V. 
Essai sur l'hygiène militaire des An- 
tilles. Cet ouvrage ,; le meilleur que 
nous possédions sur le même sujet , a 
été inséré dans le 8°. volume des Mé- 
moires de la société medicale: d'e- 
mulation. M a été tiré séparément b 
in-80., Paris, 1817. Les ministres de la 
guerre et de la marine l'ont fait distri- 
buer dans les hôpitaux et aux chefs dn 
sérvice de santé des armées de terre et 
de mer, VI. Précis historique sur l'ir- 
ruption de la fièvre jaune à La Marti- 
nique ,;en 1802 ( Bulletin de là société 
médicale d'émulation, 1816), à part, 
in-80. VIT. Observations sur les géopha- 
ges des Antilles (Bulletin de la société 
medicale d’émulatiôn, 1816); à part, 
in-80, VIT. Observations pour servir. à 
l’histoire de la fièvre jaune, suivies de 
tables nécrologiques indiquant la pro- 
portion de la mortalité des troupes 
françaises et anglaises dans les Indes 
occidentales, accompagnées d’une carte 
nécrométrique, exprimant Le rapport 
arithmétique par, des projections geo- 
métriques (i:sérées dans le Balletin de 
la société d’émulation ,septembre, 1817), 
in-60, IX. Précis topographique et geo- 
logique sur l'ile de la Martinique (an- 
nales maritimes et coloniales , 1817), à 
part, in-80, X. Carte orthographique et 
botanique du volcan éteint du Püiton 
du Carbet à La Martinique, pour ser- 
vir à La conrraissance de l'habitation 
des plantes de lu flore de cette le. Leg 
connaissances que M. Moreau de Jonnès 
possède sur nos Antilles, lui ont valu d’êe 
tre attaché aux bureaux du ministère dé 
la marine, Il rédige les séances des sociétés 
littéraires et scientifiqnes dans les Æn- 
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nales politiques et littéraires. — Mo- 
REAU de Bar-le-Duc est auteur de l’Es- 
sai sur l’emploi de la résection des 
os, dans le traitement de plusieurs ar- 
ticulations affectées de carie, 1816 ,in- 
5°. FR. 
MOREAU DE LA ROCHETTE (Ar- 
MAND-BERNARD), petit-fils de l’indus- 
trieux français qui a illustré cenom dans 
l’agriculture , est né le 12 avril 1767, à 
la Rochette, près Melun. Son enfance a 
été confiée auxsoins du savant M.lEcu 
( Voy. Lecuy ), etil fut ensuite Pun des 
élèves du professeur Luce de Lancival, 
Nommé auditeur au conseil - d’éiat je 
19 janvier 1810, commissaire-spécial de 
olice à Caen le 28 juillet 1811, sous- 
réfer de l'arrondissement de Provins :le 
26 juillet 1814, il a moniré dans ces 
fonctions des talents qu’il continue de dé- 
ployer dans la dernière. Une ordonnance 
du 19 janvier 1815 lui a conféré la dé- 
coratiou de la Légion-d’honneur, en ré- 
compense d’un travail relatif à Forgani- 
sation des gardes nationales. On a de lui: 
I. L'Amour crucifié, traduction d'Au- 
sone, 1806, in-12. Il. Les Adieux 
d’Andromaque et d’'Hector, trad. du 
grec (en vers français }, in -80., sans 
date. ’ 
MOREL (Hyacintne),néà Axiguon 
en 1759, a donné: I. Epére à Zulme 
sur Les inconvénients du luxe dans üne 
jeune demoiselle d’une médiocre for- 
tune, 1788, in-80. II. Le coup-d’œrl de 
ma raison sur le célibat cecléstastique, 
1591 , in - 80. If. es Distractions , 
ou Poésies diverses ; 1799 ; in - 12. 
EV. Les malheurs et les crimes de 
l'ignorance, discours envers, suivi de 
la Philosophie loude par elle-méme , 
discours en vers, 1804, in-80. V. Z/ Art 
épistolaire, poème, trad. en vers fran- 
çais, d'Hervey Montaigu, jésuite, 1812, 
in-18. — MorEez ( Alexandre - Jean), 
ancien chef de brigade à l’école Polytech- 
nique, professeur de mathématiques à 
Pécole d'artillerie de la garde royale, à 
douné: Principe acoustique nouveau et 
universel de la théorie musieale, où 
musique expliquée, 1816, in-80. Or. 
MOREL DE VINDE ( Cnarzes-Giz- 
BERT }, né à Paris le 30 janvier 1759, 
reçu conseiller au parlement de cette 
ville en 1758, fut, ep 1790, appelé, 
sans sa participation, à présider lun des 
six tribunaux de Paris ( celui des Tuile- 
vies). Il accepta , dans l'espoir d’y trou- 
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ver l'occasion de servir le Roi. Lors de 
l'événement du 28 février 1797, il sau- 
va des suites de cette fatale soirée Îles 
huit serviteurs du Roi , arrêtés au chà- 
teau , et peut - être le Roi lui - même. 
Cette conduite l’exposa bientôt à de 
grands dangers : il fut désigné comme 
lune des victimes des massacres du 3 
septembre. On vint pour le prendre , 
le 3r août 1792 , daus son domicile 
à Paris; heureusement il était absent. 
Le 921 juin 17991 , lorsque le Roi avait 
été ramené captif de Varennes à Pa- 
ris , M. Morel de Vindé, jugeant son 
sacrifice désormais inutile, avait donné 
sa démission et pris la ferme résolution 
de se tenir éloigné de toutes fonctions 
publiques. Pour avoir un constant et 
plausible prétexte de refus, il affecta, 
depuis cette époque, de se livrer exclu- 
sivement aux travaux agricoles, et, par 
suite de ses observations et expériences 
en ce genre, il a publié de nombreux et 
utiles mémoires sur la culture et sur les 
troupeaux; elils lui ont valu , eu 1808, 
le titre de correspondant de l'académie 
des sciences (alors première classe de 
l’Institut), et ceux de membre ou associé 
des sociétés d'agriculture de Paris, Ver- 
sailles, Lille, Caen, Toulouse, ete. F 
n'a point eu d’autres titres depuis 1791 
jusqu’au retour du Roi, de qui il à 
reçu la croix de la Légion - d'honneur 
le 6 décembre 1874; il a été nommé 

air de France par l’ordonnance du 17 
août 1815. M. Morel de Vindé, outre ses 
écrits sur l’agriculture et sur Îles trou- 
peaux, a publié quelques ouvrages de 
littérature. Celui qui a eu le plus de suc- 
cès est un petit traité complet de morale 
mise à la portée des enfants, et exprimée 
en quatrains. Cet ouvrage, intitulé la 
Morale de lenfance , a eu de nombreu- 


-ses éditions , et de plus nombreuses eon- 


trefaçons. 11 a paru, pour la première 
fois, en 1700 , et il a été traduit en latin 
par M. Leclere, professeur de l'Univer- 
sité. Les autres opuseules littéraires de 
M. Morel de Vindé, sont trois petits 
romansintitulés : Primerose, 1597; Clé- 
mence de Lautrec, 1598, et Zélomur, 
1801. I] a fait aussi paraître : I. La De- 
claration des droits de l’homme et du 
citoyen, mise à la portée de tout le 
monde, et comparée avec les vrais prin- 
cipes de toute société, 1790, in-8°. IT. 
Des Révolutions du globe , conjecture 
Jormee d'après les décou: ertes de Lu- 
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poisier sur la décomposition et la re- 
composition de l’eau, 1797, in-8°. II. 
Modèle d’un bail à fermé, 1599 , in-fol. 
IV. Mémoire sur lexacte parité des 
laines mérinos de France et d’Espa- 
gne , Paris, 1807 , in-80. V. Mémoire et 
instruction sur les troupeaux de pro- 
gression , ihid.,1808 , in-8’. VIE Suite 
des observations sur la monte et l’a- 
gnélage , ibid. , 1808. in - 8. , et plu- 
sieurs autres pièces tirées, comme celle- 
ci et les précédentes , des Annales de 
l’agriculture française. VW. Notice 
sommaire sur les assolements adoptés 
dans son exploitation, à La Celle-Suint- 
Cloud, près Versailles , 1816 , in-80.F. 
MORELET ( Tnéovore }, négociant 
à Dijon et maire de cette ville, fut ap- 
pelé à cette fonction sur la fin de 1815. 
J! prononça, le 13 février 1818, jour de 
son installation, un discours fort éten- 
du, et le termina par ces paroles, qui 
mériteut d’être citées : « Il me reste à 
» remplir les ordres du Roi, en vous fai- 
» saut conuaïtre les paroles de S. M. 
» dans l'audience particulitre qu’elle a 
» daigné m'accorder. À la suite d’un en- 
» tretien dont le respect ne me permet 
» pas de vous communiquer les détails, 
» le Roi m'a dit : On vous a trompé. 
» Je sais tout ce qui se passe; mon gou- 
» vérnement, c’est moi; rien ne 5€ fait 
» que par mes ordres et d’après ma vo- 
» lonté; je ne suis pas le roi de deux 
» péuples, je ne le süis que d’un; je 
» veux que l’on oublie ce qui s’est passé, 
» et que l’on se réunisse ; le système de 
» mon gouvernement n’est pas le SYS- 
» tème de mes minislres, c’est le mien; 
» ils ne font que l’exécuter sous mes or- 
» dres et sous ma direction. » À quoi je 
répliquai : « Votre Majesté me permet- 
» elle de rapporter à mes concitoyens ce 
» qu'elle a daigné me dire? — Je vous 
» le permets, et même je vous l'ordonne : 
» dites-leur bien que je veux union et ou- 
» bi. — Voilà, Messieurs, non pas le 
» seus, mais les propres paroles de S.N., 
» téiles que je les ai retenues et trans- 
» crites en sortant de son palais. Je ne 
» me permettrai pas de les commenter ; 
» elles sont assez positives pour n'avoir 
» pas besoin d'explication, et assez pré- 
» Cises pour fixer votre opinion sur les 
» intentions du Roi. » FAX Do 
MORELLET (L'abbé AnDré ), néà 
Fyonle 7 mars 1727, fut un des hommes 
de lettres qui trouvèrent en ire, Gcof- 
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frin ( Voy. Grorrrinx dans la Biogr. 


univ. ) une protectrice éclairée, et qui 
durent à ses bienfaits des moyens d’exis- 
teuce que la fortune leur avait refusés. 
L'abbé Moreilet vécut long-temps chez 
cette dame, dans la sociéte des philoso- 
phes du xvuit. siècle qui la compo- 
sSatent; et, jeune encore, il s'y lia avec 
d’Alembert , Suard et Marmontel. S'il 
adopta leurs principes , il leur dut aussi 
d’utiles avis sur la mänière d'écrire , et 
se forma à leur école. Il fut dès-lors 
attaché à la grande entreprise littéraire 
de l'Encyclopedie , et c’est par-làa qu'il, 
se fit d’abord connaître. Partisan de la’ 
secie des économistes, il publia plu- 
sieurs productions , dans lesquelles il 
développait leur système. En 1985 , sa 
traduction Des délits et des peines de 
Beccaria , sa Théorie du paradoxe , 
ses Lettres et ses dissertations sur Le 
commerce , ses Remarques sur Pope, et 
d'autres ouvrages écrits avec autant de 
pureté que de correction, lui ouvrirent 
les portes de l'Académie, La révolution 
arriva, et l’abbé Morellet, privé de toutes 
ses ressources , travailla pendant plu- 
sieurs années par nécessité à la traduc- 
tion de quelques romans anglais. Ce fut 
ainsi , par jui, que lou connut en France 
les spectres et les apparitions nocturnes 
d'Anne Radclifle. Cependant il n’aban- 
donna pas entitrement ses autres Occu- 
patious littéraires ; diverses questions po- 
litiques exercèrent tour-àa-tour sa plume ; 
et l’on ne doit pas oublier qu’à une épo- 
que où ils étaient vivement persécutés, 
les émigrés et leurs parents trouvèrent 
en lui un généreux défenseur. 11 publia 
en leur faveur plusieurs écrits, où le ta- 
lent de l'écrivain n'est pas moins remar- 
quable que le courage de l’homme de 
bien. À cette époque, il travaillait au 
Journal de Paris, et il y fit insérer plu- 
seurs morceaux de critique. Il publia, 
en 1801 , des observations sur le ro- 
man dAttala de M. de Châteaubriand, 
dans lesquelles, malgré la guerre ouverte 
qu’il déclarait au nouveau genre de ce 
célèbre écrivain, il sut concilier la po- 
litesse et les méuagements qui lui étaient 
dus, avec le ton grave et sévère de la 
censure. Dans le cours de l’année 1805, 
M. l’abbé Morellet présida plusieurs fois 
PAcadémie française, et, malgré son âge 
avancé, il mit dans ses discours tout le 
feu de la jeunesse, sans s’écarter de la 
digfité d’un des doyens de la littéra- 
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ture. En 1808 , il fut élu par le sénat 
membre du corps législatif pour le dé- 
partement de là Seine, T1 en faisait en- 
core partie en 1814, ét il adhéra alors 
à la déchéance de Buonaparte et de 
Sa famille. Le 1èr. octobre , il pro- 
ponça à la tribune de la ch:mbre des 
députés un discours contre le projet de 
lei portant prohibition de l'importation 
des fers étrangers , rappela à la cham- 
bre qu'il avait défendu toute sa vie la 
Hiberté du commerce et de l’industrie, 
et résuma ainsi son Opinion : « Je fais 
» Observer que ce qu'on demande est 
>» un monopole, et que tout mouopole 
> est une atteinte à la liberté et à la pros- 
> périté de ceux qui n’en jouissent pas. » 
Dans le mois de décembre suivant, il 
fut renversé dans un fiacre, et, retiré 
couvert de contusions de dessous les dé- 
bris de la voiture, il eut le col du fémur 
cassé. Cet événement fut annoncé à l'A- 
cadémie, Qui en témoigua la plus vive 
iaquiétude, et décida que le bureau se- 
rait chargé d'envoyer, tous les jours, 
savoir de ses nouvelles. Après vingt mois 
de souffrances, M. Morellet reparut à la 
séance dés quatre académies, et célébra, 
au mois de mars 1817, l'anniversaire de 
$a 90€. année. Le Roi lui a accordé une 
pension de 2000fr., reversible sur la tête 
d’une de ses nièces. M. Morellet fut sur- 
tout intimement lié d’amitié avec M. 
Suard , qui avait plus d’une fois ex- 
primé son vœu dé mourir avant Jui. 
Ses nombreuses productions sont : J. 
Mémoire sur La situation actuelle de 
la compagnie des Indes , 1769, in-4o. 
IT. Examen de La réponse de Mr... 
(Vecker) au Mémoire, etc. , 1769 , in- 
4°. IT. Prospectus d’un nouveau Dic- 
lionnaire de commerce | 1769 , in-80. 
TV. Réfutation de l'ouvrage qui a pour 
titre : Dialogue sur le commerce des 
bles ( Voy. la Biographie universelle, 
au mot (rALIAN1). V, Analyse de l’ou- 
vrage de M. Necker, intitulé: De La 
legislation et du commerce des grains, 
1979, in-80. VI. Théorie du paradoxe, 

799, in-12. VU. Discours de réception 
à l’Académie francaise, 1785, in-4e. 
VIT. Dé l Academie française, ou 
Réponse à M. de Chamfort, 1791, in- 
50, IX. Réclamations pour Les pères et 
mères, aïieuls et aïeules des émigres, 
1709, in-80, X. IVouvelles reclama- 
tions, 1795, in-8°. XI. Appel à l’opi- 
nion publique, 1595, in-8°, XII. Dis- 
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eussion du rapport de P.-J. Audoin,sur 

les pères ét mères des émigres, 1796, 
in-6°. XIII. Dernière défense des pères 
et mères, aieuls et aïeules des émigrés, 
1706 , in-80, XIV. L’Jtalien , ou Le Con- 


fessionnal des Pénitents noirs, par Anne 


‘Radelile, trad, de l'anglais, 1796, 3 vol. 


in-12. XV. Les Enfants de l’ Abbaye, 
par Mne, Régina-Maria Roche, trad. de 
l'anglais, 1797, 6 vol. in-12; 1799, 6 
vol. in-12,6 vol.in-18. X VI. Clermont, 
par Mwe. R.-M. Roche, trad., 1798, 2 
vol. in-12. XVII Histoire de l’Amé- 
rique , hvres TX et X, contenant l'his- 
toire de la Virginie jusqu’à Pan 1688, et 
celle de la Nouvelle-Angleterre jusqu’à 
l'an 1652; ouvrage posthume de feu M. 
Robertson , trad. de l'anglais , 17998, 2 
vol. in-12. Ces derniers livres sont réim- 
rimés en ce moment avec les premiers. 
XVII. Traité des délits et des peines, 
trad. de litalien de Beccaria ( Pr Ja 
Biographie universelle, au mot BEcca- 
RIA ). XIX. Observations sur La loi des 
otages et de la responsabilité des com- 
munes , 1799, in-8°. XX. Constanti- 
nople ancienne et moderne , et des- 
cription des côtes et iles de lArchi- 
pel et de la Troude , par J. Dallaway , 
trad. de l'anglais, 1599, 2 vol. in-8°. XXI. 
Phœdora, ou la f'orét de Minski, par 
Marie Charlton, trad. de l'anglais, 1709, 
4 vol. in-12. XXII. Legs d’un père à 
ses filles, trad. de l’'angiais de Grégory, 
1800, in-12, anglais-français. XXFI. 
Voyage de Vancouver ( Foy. la Bio- 
graphie universelle, au mot DEesmeu- 
nIERS )}. XXIV. Observations critiques 
sur Le roman intitulé : Attala, 1801, 
in-18. XXV. Du Projet annoncé par 
l’Institut nationel dé continuer le Dic- 
tionnaire de l’Académie française, 
1801 , in-8o. XX VI. Éloge de Marmon- 
tel, 1805, in-80. XX VII. Observations 
sur un ouvrage anonyme intitulé: Re- 
marques morales, philosophiques. et 
grammaticales sur Le Dictionnaire de 
l'Académie française, 1807, in-80. 
XX VIN. Mélanges de littérature et de . 
philosophie du xrire. siècle , 1818, 
4 vol. in-8°. contenant beaucoup de pié- 
ces inédites : on y retrouve les u°s.6, 
7,98, 22,24, 2D,ci-dessus, etc. Ona 
encore de lui un Portrait de Mme. 
Geoffrin , 1777 , in-8°., réimprimé en 
1812 dans le Recneil des Eloges de cette 
dame par Thomas , d'Alembert , Mar 
montel, etc. À la fin de cet ouvrage, se 
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trouve un Opuscule de M.?abbé Mo- 
rellet ,. sur l'esprit de contradiction re- 
marquable par des idées piquantés et in- 
génieuses, et où l’on rewouve cette lo+ 
gique pressaute qui caractérise les ou- 
|vragés Originaux de cet académicien , 
dont on a comparé le tour d'esprit à ce- 
lui de Swift. Plusieurs de ses opuscuies 
sont insérés dans les }elanges publiées 
par M. Suard , 5wvol. in-80. , 1805. En 
1813 , il crut devoir répondre par une 
brochure äin-80. à une. attaque très vive 
dirigée contre lui par le journaliste Geof- 
froi. On lit de lui, dans Le Magaäzin en- 
cyclopeédique , un long article ou il ré- 
lève d’une mavitre piquante les absur- 
dites et les fautes grammaticales du gram- 
mairien Domergue. Or: et GC C. 
MORELLI ( Dom Jacques ), direc- 
teurde la célèbre bibliothèque de St.- 
Marc de Venise ,et l’un des plus savants 
bibliographes de nos jours, membre de 
l'institut du royaume d'Ftalié, correspon- 
dant de lacadémie des inscriptions ‘et 
belles lettres de Paris, et chevalier de la 
Couroune-de-Fer, naquit dans les états 
vénitiens vers 1747. En 1794, il publia 
une dissertation historique sur la biblio- 
thèque dont il était déjà directeur: An- 
toiñe-Marie Zanetti et Antoine Buon- 
giovauni ne lui parurent pas en avoir 
assez dit dans le catalogue qu’ils en 
avaient publié ; il projeta dès-lors d'y 
sappléer pour lesmanuscrits grecs etlatins, 
mais extrême richesse de la bibliothè- 
que Nani l'en détourna pour te moment, 
en captivant son admiration et ses soins. 
3 publia, en 1776, à Venise, deux vo- 
lumes grand in-{0., sur les manuscrits 
latins etitaliens de cette bibliothèque, Cet 
ouvrage a pour titres : Codices manus- 
cripti latini. —1 codici manoscritti vol- 
gari della libreria Naniina. Mais la 
description de cette bibliothèque fut con- 
tinuée et achevée par d’autres. dean- 
Louis Mingarelli donna une suite au ca- 
talogue commencé par Morelli, en fai- 
sant imprimér à Bologne, en 1784: Græ- 
ci codices iranuscripti apud Nanos 
asservatt, descripti a J. Aloysio Min- 
garellio ; in-4o. ; et en 1985, Ægyp- 
torumn coditum reliquiæ V'enetiis in 
Bibliotheca Nanian& asservatæ des-, 
criptæ à Joan.- Aloysio Minigarellio , 
in 40. Enfin Assemani publia , en 1787, 
un Catalogo da codici manuscritti 
orieïtali della bibliotheca Nantia- 
na, Padoue, 2 vol. is-40. Dom Mo- 
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relli s'étant vu ravir le plaisir de décrire 
la bibliothéque Nani, voulut s’en dé- 
domiager avec une autre qui n’était 
guère moins digne de ses soims. fl en 
donna bientôt une savante description 
sous ce titre : Bibliotheca Maphæi Pi- 
nellii Veneti, descripta et annotitio- 
nibus illustruta à Jacobo Moreili, 6 vol. 
grand in-b0, avec figures , Venise, 1787. 
Cet ouvrage précieux l’est devenu d'au- 
tant plus que, peu de temps après, la 
bibliothèque fut achetée par un libraire 
anglais qui la transporta à Londres, où 
elle a été vendue à Fencan , et que Île 
catalogue qui en fut imprimé alors, en 
Augleterre , nest qu’un abrégé informe 
et sans table de la description faite par 
Morelli, laquelle, pour ces différentes 
l'aisons, est très curieuse et très recher- 
chée, En 1800, Morelli , sans perdre de 
vue les livres et les manuscrits, por- 
la dans le domaine des aris son sa 
voir, qu'y attirait un manuscrit du 16e. 
siècle qu’il avait découvert. Il le don- 
na au public avec d’intéressants éclair- 
cissemeuts , dans un volume intitulé: 
Notisia dopere di disegno nella pri- 
ma metà del secolo XV 1, esistenti 
in Padova, Cremona. Milano, etc,etc., 
scritta da un anonimo di quel templo 
pubblicata ed illustrata da Jucobo Ho- 
relli , Bassaro , 1800, graud in-80. Deux 
ans après, se concentrant dans ses fonc 
üons de bibliothécaire, il publi: : Biblio- 
theca  Divi Marci Venetiarum ma- 
nuscriplu græca et latina, Bassano, 
1802, 2 vol. iu-8°. Quelques années en- 
suite , dom Morelli, rendant utile aux 
sciences et aux lettres l'usage où l’on ést 
en Jtalie de publier, lors des noces de 
quelques personnages distingués, des 
écrits en vers Uu en prose qui puissent 
les flatter , profita du mariage du comte 
Léonard Mauino ; pour mettre au jouf, 
ev les distribuant lors de la cérémonie, 
dés noticesraisonnées sur quelquessavants 
voyageurs vénitiens, parmi lesquels les 
époux comptaient de leurs ancêtres. Ces 
notices, en 1 vol. in-4., deveuu fortrare 
parce qu'il n’en fut tiré qu'un petit 
nombré d'exemplaires pour être donnés 
en présent aux seuls parents et amis des 


‘époux , ont pour titre : Dissertatione 
‘intorno ad alcuni viaggiatort erudité 
veneziani, poco noli, pubblicala nel- 
de faustissime nozze del conte  Leo- 


nardo Manino con la signora Fosca- 
rina Giovanelli , Veuise, 1803, in-46. 
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Morelli fournit à M. Antoine Meneghelli, 
en 1810, les moyens d'en agir de même 
aux noces Olivieri-Balli, à Venise, en 
ui fournissant quelques lettres curieu- 
ses et inédites du célèbre mathémati- 
cien Boscovich , relatives aux corps ma- 
rins fossiles. Dans l'intervalle, il avait pu- 
blié plusieurs fragments inédits d’au- 
teurs anciens , el nolamiment : Scripia 
tria Aldi Pii Manutii longé rarissima, 
a Jacobo Morcelli denud edita et illus- 
drata, Bassano , 1806. Nous connaissons 
encoré de cet ilustre. bibliographe : I. 
Biblioteca manoscritta di T. G. Far- 
settt, Venise 1971-80,2 volin-12. El. 
De vit Victorini Feltrensis, Vadoue, 
1774 , in-8°, HI. Catalogo di comme- 
die italiane raccolte dal Bali Farsetti ; 
Venise, 1996, in-12.1V, Vita di Ant. 
d'ranc.e di Maff. Nic. Farserti ( dans 
Jes Notizie della Jamiglia  Farseiti ) 
Cosmopoli (Venise), 1798, in-40. V. Ca- 
talogo di $torie general e particolari 
d’lialia quanto à cittä, luoghi e fa- 
sniglie , raccolte dal Bali Farseiti, con 
annotaziont, Venise , 1782 , in-12. VE. 
Lettera… sopra due antiche inscrizioni 
spettanti alla città di Salona , ibid., 
1784. VIL Æristidis oratio adversüs 
feptinem , Libanii declamatio pro So- 
crate , ÂArisitoxeni Rliythmicorum ele- 
néntorun fraginentæ nunc. prémüm 
edila , grec-lat., ibid. , 1785., in- 80, 
VIIL Catalogo di libri italiani raccotti 
dal Bali Farseiti, ibid.,, 1709 , in-19. 
1X. Lettere di Apostolo Zeno, accres- 
ctute di molie inedite, ibid. , 6 vol. in- 
80, X. Catalogo di libri latini del Ba- 
di Farseui, ibid., 1988, in-12. On 
trouve des suppléments aux nos, 1 , 3, 
9 et 8 ci-dessus, XI. Vita di Juc. S'an- 
sovino (de Vasari ),1bid., 1589 , in-40. 
XIT Della istoria viniziana , di Pie- 
tro Bembo, da lui volgarizzata, ibid., 
1790 , 2. vol, in-49,, première édition 
conforme au manuscrit de l'auteur et or- 
née de son portrait gravé par Bartolozzi 
d'après le Titien. XIII. Lpistola de no- 
vd versione græcd librorum quorurn- 
dam veteris Testamenti, dans le tome 
au de la Version du Pentateuque,, im- 
prise a Erlaug , 1791. XIV. Æpisto- 
a ad A. G. Camus de codice græco 
Ms. Historiæ animalium Aristoielis , 
dars le tom. v des Votices et extraits 
«des manuscrits de la bibliothèque du 
Roi.XV. Andreæ Grütti vita (par Ni- 
eulas Barbadiso,), Venise, 1702 , in- 
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4°. XVI. Componimenti poëtici di va 
rii autort in lode di Venezia, ibid., 
1792,in-40. XVII. Æpistola ad J. B. 
C. D’Ansse de F'illoison (sur la pré- 
tendue tragédie de Teree ) ,ibid. , 1792, 
réimprimée dans le Magasin encyclo- 
pedique , Ge. année, tom. v , pag. 95. 
X VIT. Dissertaziore delle solennità e 
pompe nuziali sià usate presso li Fe- 
niziani ,ibid., 1593 ,in-4°. XIX. HMo- 
numenti del principio della stampa in 
Venezia, 1593, in 4e. XX. Monu- 
menti Veneziant di varia letteraiura , 
ibid. , 1796 , in-4o. XX!. Pelle guerre 
de’ Veneziani nell' Asia dal 1450 al 
1474 ( de Cor. Cippico ), ibid., 1596 , 
in-4o, XXII, Dissertazione storica del- 
la cultura della poesia presso li Vene- 
ziani ( daus le Purnasso italiano de 
Beitinelli, ibid, 1596 ,in-4°. }. XXHIT. 
Letiera sopra une stulua con inscri- 
zione , posta in Padova…. al Canovg 
{dans le Hereurio d'Italia, 1596, tom.f, 
pag. 96 ). XXIV. Dionis Cassii histo- 
riarum fragmenta, nunc p'ümüm edita, 
Bassano , 1708 , in-8°. réimprimé a Pa- 
ris chez Delance , in-fol, pour complé- 
ter l’édition de Reimar. XX V. Leitera 
sopra due sconosciute edizioni di Ti 
bullo e di Claudiano fatte nelsecoloxr 
( dans le S'uggio de Bartolini, sopra la 
tipografia del Friuli, Udine , 1798 ,in- 
4°, ). XXVTI Le time di Petrarca, 
con tllustrazioni inedite di Lud. Bec- 
cadelli, Verone , 1599 ,: 2: vol. in-16. 
XXVII. Joannis Cottæ carmina , re- 
cognita et aucla , Bassano , 1802, in- 
4°. XX VI. Memoriale di Agostino 
V'alerio, etc., Venise , 1803 , in - 4°. 
XXIX. Lettere fanuliari dell abate 
ÎVat. Lastesio , Bassano , 1804, in - 80. 
XXX. $tanze del poëtaSciarra, fiorere- 
tino, sopra la rabbia di Macone , tes- 
10 di lingua, ibid., 1806 , in-8°. XX XI. 
Desgrizione delle feste faite in Fene- 
zia per da venuta di S. M. 1I.e R,, 
1808 , in-40. avec fig. XX XII. Mosco , 
amor fugitivo ,tradotto dal Farchi , 

'apitoli dal Bronzino ineclite , in-82., 
1810, XXXIII. ZLettera rarissima di 
Cristoforo Colombo , riprodutta ed il- 
lustrata, Bassano , 1810, in-88.M. Mo- 
relli fut cité avec un grand éloge dans 
lerapport que fit,en1811 , la classe d’his- 
toire et de littérature ancienne de l’ins— 
titut de France. TetN. 

MORENCY (Irryrixe nr) a publié 
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rine, ou les Dangers de l’inexpérience, 
3 vol. in-8°. Il. Euphesmie ,ou Les suites 
du siége de Lyon, roman historique, 
18a1,4 vol, in-12 II. Éosalina, ou Les 
Méprises de l'amour et de la nature, 
1801, 2 vol. in-12. IV. Lise ; ou Les Er- 
mites du Mont-Blanc, roman nouveau, 
faisant suite à {{lyrine et à Rosalina, 
1801, in-12. V. Orphana, ou l'Enfant 
du hameau, 1802, 2 vol. in-12. VI. Ze- 
phira et Fidgella, on les Débutantes 
dans Le monde, 1806, 2 vol. in-12. Or. 
MORESCHI ( ArexanDre ), profes- 
seur d'anatomie en lPuniversité de Bo- 
logre, publia en 1807 un fort bon opus- 
cule contre le système cranologique du 
docteur Gall , sous le simple titre de Dis- 
éorso , avec des, planches anatomiques 
où l'ossification de la tête était représen- 
tée exactement dans ses plus petits dé- 
tails. L’épigraphe suivante, tirée du traité 
de Meucke : De charlatanerié erudi- 
torum , annonçait assez son opinion : Æt 
quis nescil nostris Lemporibus extitisse 
plures qui novam quarndam artem ex- 
ploratoriam commenti, intimos mentis 
humanæ recessus perreptarunt , etiræ, 
avaritiæ, cupiditatis nunc semiunciamn, 
nunc assem deprehendisse , sibi visi 
sunt. Ce qui fait voir que le système de 
Gall était connu au commencement du 
xviie, siècle. Moreschi en démontre la 
fausseté, par la manière dont les proé- 
minences du crâne s’ossifient , et par le 
temps nécessaire à cette ossificalion ; et 
_ en supposant même que , dans certaines 
* persounes , cetle opération de la nature 
se soit faite avec une promptitude qui 
n'est point ordinaire , 1l dit que la diver- 
sité des proéminences ne viendrait que 
de cette promptitude , et pourrait se 
trouver sur la tête d’un sot comine sur 
celle d’un homme d'esprit. I remarque, 
eu outre, que les inclinations d’un hom- 
me changent souvent tout-à coup par 
l'effet d’une forte passion ou d’une étude 
laborieuse, sans que son crâne change 
de formeen aucune facon. Enfin M.Mo- 
reschi montre, par des arguments tirés 
de la nature de la substance du cerveau, 
qu’elle ne peut avoir aucune action sur 
la partie osseuse qui l'enveloppe. N. 
MORGAN (Jacques-PoryaarPpe 
DE )}, né à Amiens le 26 janvier 1759, 
. parut d’abord dans la guerre de la 
révolution comme aide - de -camp de 
Dumouriez , qui le nomma colonel des 
kussards de la Liberté, Ce corps, qui 


+ 


MOR 50% 


voulait un autre chef, ayant refusé de 
le recevoir , envoya une dépuiation à 
la Convention pour se pla ndre de Du- 
mouriez, qui avait licencié jes trois pre- 
miéres compagnies. Lors de la défection 
de ce général, M. Morgan resta à la tête 
de son régiment ; mais, à la fin de 1593, 
il fut destitué, et les compagnies de son 
corps qui avaient été liceuciées à son 
occasion , furent réintégrées. Remis en 
activité après le 9 thermidor ;, il devint 
général de brigade ie 13 juin 1795, fut 
destitué de nouveau après le 13 vendé- 
miaire (5 octobre 1794), comme suspect 
de royalisme, et naturellement jeté dans 
le parti auti-directorial. Ii fut déporté au 
13 fructidor, puis rappelé par les con- 
suis, rétabli dans son grade, et employé 
dans la 10€. division militaire. M. Mor- 
gan fut faitcommandant de la Légion- 
d'honneur le 25 prairial an x11( 1804), 
chevalier de Saint - Louis le 17 septem- 
bre 1814 ,et nommé à cette époque com= 
mandant à Landrecies. Il fut admis à la 
retraite le 4 septembre 1815. Arrêté et 
conduit à la préfecture de police dans le 
mois de janvier 1816 , il fut remis eu 
liberté aussitôt après. B.M. 
MORGAN-BETHUNE, frère du préi 
cédent , porte ce dernier nom depuis son 
mariage avec Mile, de Béthune , qu'il 
épousa après des services importants 
rendus à sa familie en 1793. Il se fit re- 
marquer par le zèle qu’ii mit à défendre, 
à Calais , en 1796, M. de Choiseul et 
d’autres émigrés naufragés sur la côte de 
France ; futarrêté, en 1892, pour cause 
de royalisme; et, après plusieurs mois 
de détention au Temple à Paris, fut ren- 
du à la liberté, et coutinua sa profession 
d'avocat à Amien:. Des changements #é- 
tant faits, après les cent jours, dans le 
parquet de la cour royale de cette ville, 
M. Morgau fut nommé procureur-géné- 
ral en remplacement de M. de Lamar- 
delle. Une de ces sociétés, qu’on appelle 
secrètes , et que les mimistres du Roi 
ont souvent dénoncées dans les jour- 
naux et dans les chambres, s'étant for- 
mée à Amiens à la fin de 1815, M. Mor- 
gan en fit partie avec M. Séguier, alors 
préfet du département de la Somme. 
Cette aflaire fit beaucoup de bruit, et 
une ordonnance spéciale destitua ces 
deux magistrats de leurs fonctions ; mais 
le gouvernement de S. M. reconnaissant 
leurs bonnes intentions, rendit peu de 
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procureur-général, et nomma M. Séguier 
préfet de la Meurthe. (Foy, Sécui£r.) 
— Morcan -pDe - BELLOY fut nomme 
député de la Somme à la chambre des 
députés de 1816; il est encore membre 
de la chambre actuelle , et il a parlé plu- 
sieurs fois sur divers sujets , notamment 
sur les douanes. Ur 
MORGAN ( Lady), célèbre roman- 
cière, d'abord connue sous le nom de 
miss Owenson , est fille d’un comédien 
du théâire de Dublin. Sa sœur ayant 
épousé uu chevalier (Knight \, elle de- 
sira ardemment que le même titre füt 
porté par l’homme qu’elle prendrait pour 
mari; et par la protection de lord Aber- 
come, on obtint en effet ce titre pour 
le médecin de ce seigneur ; et ce fut ainsi 
que miss Owenson devint lady Morgan. 
Des romans, où une imagination bril- 
lante s'allie à quelque érudition , lui 
avaient fait en France une assez grande 
réputation. Il est permis maintenant de 
éroire que le voyage entrepris par cette 
dame dans votre pays, en 1816, a eu 
deux objets principaux ; d’abord une 
spéculation de librairie, ensuite le desir 
de satisfaire son amour pour la révolu- 
tion. L’aveu qu’elle a fait d’avoir passé 
à Paris les soirées les plus délicieuses, 
dans la société de gens soumis à la sur- 
veillance de la police, donne la clé de 
beaucoup de passages de son livre inti- 
tulé : La France. Des femmes de Paris, 
distinguées par leur naissance et leurs 
sentiments, ne connaissant de lady Mor- 
gan que son nom et ses ouvrages , la re- 
cherchèrent et Padmirent dans leur inti- 
mité. Combien , lorsque le mauvais livre 
en question a paru traduit en français, 
ces dames n’ont-elles pas été honteuses de 
leur enthousiasme , et affligéés de se voir 
nommées à côté des héros ou partisans 
de nos troubles politiques ; de trouver 
impriméce qu'elles avaient ditdansPépan- 
chement d’une conversation familière, 
et souvent même ce qu'elles n’avaient pas 
dit. I n’y a pas un jourual français qui 
n’ait relevé avec justesse les erreurs, les 
mensonges et les inconvenances qu'offrent 
à chaque page les deux volumes in-8°. 
traduits par M. Lebrun des Charmettes. 
Ce mauvais ouvrage avait amusé chez 
nous un grandnombre de lecteurs, parce 
ue le scandale a tonjours son mérite 
pour la foule avide d'émotions. S'il a eu 
en France des partisans, ce ne peut être 
que parmi Îles révolutionnaires. Mais les 
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Anglais eux-mêmes se son empressés de 
faire justice da procédé d’une  frlan- 
daise , qui avait abnsé de l'hospitalité 
française pour calomnier le: Français. Au- 
cun des extraits et jugements de journaux 
imprimés à Paris n’a égalé l'énergie d'un 
article du Quarierly Review , réimprimé 
dans le Galisnanvs repertory en avril 
1617. La Quotidienne en donna la ira- 
duction presque entitre dans un nu- 
méro d'octobre de la même année. La- 
dy Morgan n'en à pas moins publié à 
Londres, peu de temps après , une 
nouvelle édition en 2 vol.in-8°., de l'ou- 
vrage qu'elle avait d’abord donné en 
1 vol. in-40, Elle a mis à la fn uo long 
errata ; mais On n'y trouve la correction 
d'aucune des fautes vraiment risibles , 
échappées à l’auteur dans ses citations 
trés nombreuses de textes français, ni de 
cent autres bévues quisautent aux yeux, 
même des etrangers. Le livre est ter- 
miné par quatre appendices sur la po- 
litique , les finances et la médecine, 
que le docteur sir Charles Morgan a 
jugé à propos d'y joindre , comme une 
espèce de complément de la cargaison 
littéraire de sa femme. On a encore de 
lady Morgan : I. te -Claire , ou l’Heri- 
tière de Desmond, 2 vol. in-12; la 2e, 
édit. en 1811. Il. La /Vovice de St. Do- 
minique, 4 vo!. in-12, 1809. Ce pre- 
mier ouvrage de Miss Owenson , com- 
posé à seize ans , a élé traduit en fran— 
ais par Mune de R***, 4 vol. iu-12 . 1 
fut publié avant Corinne , dont il se rap- 
proche par la couleur. On y remarque 
deja la partialité de l’auteur pour la 
France. TI. La Jeune sauvage irtan- 
daise , 3 vol. in-12, 1806. 1V. La Chan- 
son d’une harpe irlandaise ,ou Frag- 
ments métriques, iu-80., 1807. V. Frag- 
ments pairiotiques sur l’Erlande ,2 vol. 
in-12,1807 , trad. eu français par Mme. 


A.E., 1819. VI. La femme, où 1da l’a- 


thénienne,k vol.in-12. La plupart de ces 
romans ont été traduits en français. VIT. 
Le Missionnaire , conte indien, 3 vol. 
in-12,1811. VIN. O'Donuel, conte na- 
tional , 3 vol.in-12, 1814. LE. 
MORGHEN (Rirnaez), l’un des plus 
habiles graveurs de notre temps, et,qui , 
au dire de quelques uns de ses admira- 
teurs, est au-dessus de tous les graveurs 
de l'Europe , estné à Naples en 1758. 
Il reçut de ion PES les premières le- 
çons de sou art , fut ensuite éléve du ce- 
lébre Volpato à Rome , ettravailla avec 
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Jui à la gravure des fameuses /oges du 
Vaticau , de Raphaël. Celle qui repré- 
sente le miracle de Bolsena , parut sous 
son nom. Après avoir épousé unefille de 
Volpato , il fut appelé à Florence en 
1962 pour graver les chefs-d'œuvre de la 
galerie du grand-duc. La sainte famille 
de Raphaël, connue sous le nom de {Ha- 
done de la Sedia , passe pour le meil- 
leur morceau de cette suite et celui où 
le graveur s’est le plus approché de lo- 
riginal. Il avait déjà acquis beaucoup 
de réputation dès 1994. Les artistes flo- 
rentius , regardant Léonard de Vinci 
-comme la gloire de leur pays, proposerent 
au grand-duc de Toscane de donner une 
plus grande célébrité, par le burin de 
M. Morghen, à cette fameuse Cène que 
‘Léonard avait peinte sur une muraille du 
æéfectoire des dominicains, à Milan. Ce 
chef-d'œuvre de la peinture m’avait été 
gravé jusque-là que d’une maniere 1rop 
inférieure à son mérite ; mais aussi, de- 
puis 1497 qu'il était terminé, il avait 
tellement souflert, qu'en 1547 il était 
déjà à demi-ruiné, et qu'il fut repeint 
deux fois par des artistes médiocres , eu 
1726 et en 1970. Telle était la nature de 
la muraille et le malheur de sa situation 
que , dans un période de quarante-quatre 
ans, la peinture en disparaissait en très 
grande partie. Il w’y restait plus guère 
que les contours, et trois figures à peu 
près causervées à la gauche de Jésus- 
Christ, lors de la détermination que le 
grand - duc prit de faire graver cette 


cène par M. Morghen. Cet artiste peu : 


exercé dans l’art du déssin , ne pouvait 
alier en prendre copie lui - même : 
le prince y envoya l’un des peintres les 
plus renommés de la Toscane , nommé 
Matteïni, et l’on sait que les peintres 
d'un talent décidé , et qui ont par cou- 
séquent une manière qui leur est pro- 
pre , la portent toujours, presque malgré 
eux , dans ce qu'ils copient. Matteïni alla 
donc à Milan, en 1795, dessiner pour 
M. Morghen La Cène de Léonard. Il ne 
put eu copier avec le crayon que ce que 
les repeints et les injures du temps y 
avaient laissé, et, faute de savoir ce que 
les restaurateurs de 1526 et de 1770 y 
avaient foit de changements et d'addi- 
tions, il les copia comme si c'eût été 
lœuvre de Léouard. H alla prendre la 
tête du Sauveur sur un dessin particulier 
que possédait un amateur, qui le disait de 
Léonard. Voilà comment M. Morghen 
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a fait cette gravure de la Cène, qui lui a 
valu une si-prodigieuse réputation. C’est 
un chef-d'œuvre sans doute, mais le 
peintre Bossi a eu raison de dire, dans 
son livre Del Cenacoio di Leonardo da 
Vinci, in-4°., Milan 1810 , « que qui- 
conque ne se laisse pas éblouir par le 
charme du buriv, verra qu’il restait en- 
core beaucoup à faire à M. Morghen, 
pour se rapprocher de la manière de 
Léonard de Vinci; qu’il manque dans 
cette gravure précisément ce qu'il y avait 
de plus exquis dans l'original et dans 
tous les ouvrages de ce grand maître. » 
La plupart des gravures du même origi- 
nal , faites depuis M. Morghen , ont suivi 
le dessin de Matteini, qui en était à une 
très grande distance. Parmi les œuvres 
les moins connues de ce graveur, est une 
tête du Sauveur, faite aux frais des comtes 
Trivulce de Milan, d'après une miniature 
en médaillon qu'ils oni dans leur galerie, 
et qui passe pour être de Léonard. Cette 
petite gravure de M. Morghen est admi- 
rable par sa délicatesse et par la vérité 
de la figure. Elle n’est pas dans toutes les 
collections de ses œuvres, parce qu’il n’en 
put avoir qu’un petit nombre d'exem- 
plaires à sa disposition. Tout le monde 
connaît sa grande gravure du  chef- 
d'œuvre de Raphaël , la Transfigura- 
tion , qu'il acheva en 1812 ; mais tout 
le monde ne sait pas qu'il en avait d’a- 
bord commencé une autre sur un des- 
sin moins parfait, qu'un mal d’yeux 
le força de l’interrompre , et que son 
frère Antoine l’ayant terminée, elle fut 
envoyée à la maison Artaria de Mankleirw, 
qui en répandit les exemplaires sous le 
nom de Marghen. On remarque encore 
parimi ses ouvrages, une Madelène d'a- 
près Murillo ; les portraits de Raphaël, du 
Daute , de Pétrarque et du Tasse. fl fut 
appelé à Paris par Buonaparte, vers 1812, 
et eut beaucoup à s'en louer. Retour- 
né dans sa patie, il y a fait des élèves 
dont les ouvrages , retouchés par lui, 
passent souvent pour être entiérement 
de sa main, Son âge et l’affaiblissement 
de sa vue ne permettent guère d’en at- 
tendre encore des travaux importants. 
J1 a eté nommé en 1803 , associé de PIvs- 
titut de France. Les planches les plus re- 
marquables de Raphaël Morghen, sont : 


de Char de l'aurore , d'après le Guide ; 


— le Prix de Diane , d’après le Domi- 
niquin ; — le Cavalier, d'apres Van- 


Dick; — Apollon et les Muses ; da- 
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près Mergs ; — le Reposen Egypie ; 
—- les Heures, d'après le Poussin ; — Za 
F'ierge à la chaise , d’après Raphaël ; — 
T'hesée vainqueur du Minotaure , d’a- 

rès Canova ; — Monument élevé à 
Clément XIII, d'après Canova. NN. 

MOR{ER (James), neveu du vice- 
aniral anglais William Waldegrave , ba- 
ron Radstock , entra de honne heure 
dans la carrière diplomatique. Il fut d’a- 
bord secrétaire particulier de lord El- 
gin, ambassadeur à Constantinople , et fut 
chargé, pendant que les Français étaicnt 
en Egypte, d'une mission auprès du grand- 
visir : elle avait pour objet de déterminer 
l'évacuation de ce pays par l'armée fran- 
çaise. Il fut fait prisonnier , et son porte- 
feuille, saisi par les Français, découvritles 
secrets de sa mission. [fut renvoyé néan- 
moins, non sans avoir été menacé d'être 
traité comme espion s’il reparaissait sur 
le Lerritoire occupé par l'armée française. 
Depuis, il a publié à Londres un Mé- 
moire intéressaut sur la campague qu'il 
a faite en Egypte avec l'armée ottomane. 
Ji fut ensuite envoyé en Perse, en qua- 
lité de secrétaire d'ambassade. Depuis, il 
e exercé les fonctions de secrétaire par- 
ticulier du comte d’Aberdeen, ambas- 
sadeur à la cour de Vienne. M. James 
Morier est aussi distingué par ses talents 
diplomatiques que par la connaissance 
qu'il a des langues orientales. Il a pu- 
blié la relation de son Voyage sous ce 
titre : ’oyage à travers la Perse, lAr- 
mentie et l Asie mineure, jusqu’à Cons- 
dantinople , in-4°., 1811. Cet ou- 
vrage , curieux et estimé, a élé lra- 
duit en français. — Mortier (J. P.), 
#nvoyé extraordinaire en Saxe, était, en 
1814, en Norwège , où il avait reçu or- 
dre de se reudre pour expliquer au 
prince Christian - Frédéric la situation 
de l'Angleterre , par suite de ses enga- 
gemeuts avec la Suède et les puissan- 
ces alliées , et pour savoir si les babi- 
tants de la Norwège voulaient profiter 
de la disposition où était la Grande- 
Bretagne étre médiatrice en leur fa- 
veur, pour leur procurer une garantie des 
priviléges coustitutionnels dont ils desi— 
raient jouir , ou s'ils voulaient courir le 
risque d’une guerre avec les puissances 
alliées qui avaient envoyé des agents di- 
plomatiques en Danemarck pour requé- 
vie l'exécution du traité de Khel. M. 
Morier ayant trouvé à san arrivée en 
Norwège l'assemblée représentative de la 
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nation dissoute , remit la note dont ox 
vient de parler au gouvernement qui 
s'était établi à Christiana , déclarant dé 
la part de son gouvernement qu’il ue re- 
connaissait nisa compétence, ni sa lé- 
gitimité. Z. 

MORILLO { Dox PagLo ), lieutenant- 
général espagnol , était sergent de marine 
à lPépoyue des premières guerres de la 
ri volution de France. Né dans une classe 
obscure , il trouva dans son courage seul 
des moyens d'avancement, el cette vertu 
guerrière lui tint lieu assez loug-temps 
des talents militaires qu’il a déployés 
plus tard. 1] comniandait un corps dé 
guerillas pendant la dernière guerre de 
sou pays contre Buonaparte, et n’étendit 
guère la ligne de ses opérations au-delà 
du royaume de Murcie. Cependant, 
ayant eté élevé au grade de général, il 
suivit les mouvements de l’armée espa- 
gnole , et contribua à ses succès en plu- 
sieurs Occasions, notamment le 20 juin 
1813,sur les hauteurs de la Puebla d’Ar- 
liuzon, où s’appuyait la droite des Frau- 
çais. Le général Moxillo les attaqua à la 
tête d’une brigade de sa division, ets’em- 
para dés hauteurs. Mais bientôt les Fran- 
çais revinrent à la charge ; ils reprirent 
les hauteurs ; le combat recommencça et 
devint sanglant : le général Morillo y fut 
blessé, mais ne voulut pas quitter le champ 
de bataille. T{ se distingua de nouveau au 
combat de Saint Pé, en novembre 16:3, 
el fut cité avec éloges dans les rapports 
officiels. Le rétablissement de Ferdinand 
VIT sur le trône , vint suspendre la ear- 
rire active du général Morillo, jusqu’à 
l’époque où il fat appelé au commande- 
ment en chef de lPexpédition destinée à 
aller combattre en Amérique les colonies 
espagnoles révoltées contre la métro— 
pole. [l mit à la voile de Cadix dans les 
p'emiers mois de 1815 , et prit terre d’a- 
bord à Pile de la Margucrite, près des 
côtes de la Terre-Ferme ; là, un évé- 
nement malheureux qui, selon les jour- 
naux, lui fit perdre quinze cents hom- 
nes, quaire cent soixante mille piastres 
et beaucoup de munitions, le força de 
changer de plan. Il dirigea tous ses eflorts 
contre Carthagène, et s'en renditmaître le 
6 décembre. Les insurgés s’en étaient en- 
{uis la veille, abandonnant aux Espagnols 
une nombreuse artillerie et beaucoup de 
munitions. Le général Morillo continua 
ses opérations dans le royaume de Terre- 
Ferme, où les forces des insurgés pa- 
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raissalent concentrées, Il leur livra Dba- 
taille au mois d'avril 1816, sur les hau- 
teurs de Cachiri, et les battit complète- 
ment. L'occupation des provinces d’Au- 
tioqueta et de Madelena fut la suite de 
cette victoire , rendue encore plus im- 


-portante par d’autres suceès partiels. Au 


mois d'août de cette même année, l’ar- 
mée royale était en possession de presque 


toute la Terre-Ferme. Une force impo- 


sante avait été détachée par Morillo pour 
agir contre Buenos-Avres. Daus la courte 
analyse que nous faisons de cette expé- 
dition , dont il est eucore fort difficile 
de rendre un compte fidèle, nous nous 
bornons à consulter les rapports envoyés 
par Môrillo à son gouvernement, comme 
étant les plus authentiques. Toutefois, 
il est aisé de sentir que les succès de lar- 
mée royale ont dù être mêlés de revers, 
puisqu'on m'a pu encore jusqu’à présent 
désigner le terme de cette sanglante lutte, 
et que, depuis qu'elle à commencé , 
des ‘renforts cousidérables ont été en- 
voyés d'Espagne à trois époques diffé- 
rentes. Au mois de mai 1819, le royaume 
de Terre-Ferme était redevenu 1e theâtre 
de nouveaux combats. Bolivar et Moriko 
se disputaient la possession de ces con 
trées; les insurgés avaient même repris 
l'offensive. Cependant ; le 14 juillet, 
ce dernier débarqua à lile Margue- 
rite, la fit cerner par vingt bâtiments de 
guerre, et sempara de Pampatar après 
un combat opiniàtre , dans lequel trois 
cents insurgés furent tués, et le reste 
poursuivi jusque dans les montagnes. Le 
général Morillo exerça alors une grande 
rigueur contre les étrangers qui s’é- 
taient livrés à des excès de tout genre. Il 
fit fusiller tous ceux qui furent pris les 
armes à la main. Depuis cette époque, les 
hostilités ont continué sans interrnption 
avec dessuccès'balancés, et de nouvelles 
forces ont été embarquées de Cadix, en 
1817, surune flotte fournie par la Russie 
( Voy. morzer). Le général Morillo a 
reçu de son souverain, en 1818, la grand’- 
croix de Saiüt-Ferdinand. Ses dépèches 
du 926 février de la même année, an- 
noncèrent qu'ayant été attaqué dans la 
peute ville de Calabroso, par toutes les 
forces réunies de Bolivar, quiavaient re: 
monté l'Orénoque , il se vit obligé de 
s'ouvrir uu passage, l'épée à la main, 
pour se retirer sur les montagnes, et 
qu'ayant été poursuivi dans sa retraite, 
al fit éprouver à l'ennemi une perte con- 
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sidérable. Des nouvelles les plus récentes 
annonçaient une nouvelle bataille ga- 
guée près de la ville de Coro, et dans 
laquelle Morillo avait été grièvement 
blessé d’un coup de lance. Un coup d’œil 
sûr, un Courage à toute épreuve , doi- 
vent distinguer le général Morillo de la 
foule de géuéraux qu'a produits l'insur- 
rection d'Espagne. Employé pendant plu- 
sieurs années à faire la guerre en parti- 
san , il s'est, pour-ainsi dire , habitué à 
s’exposer sans réflexion aux plus grands 
dangers. Un jour de bataille, il est tout- 
à-la-fois général et soldat. [la la taille 
haute , l’air martial et le maintien nuli- 
taire. S. S. 
MORIN(C. M.),né à Lyon vers 
1950 , fut secrélaire du maréchal Mas- 
séna, et se trouvait avec lui dans a 
place de Gênes , en 1799. Ïl devint en- 
suite fournisseur des armées et liquida- 
teur des dépenses de la guerre. M. Mo- 
rin fut un des premiers, parmi les ha- 
bitants de Paris , qui prirent la cocarde 
blanche le 31 mars 1814, etil contri- 
bua beaucoup au mouvement royaliste 
qui eut lieu ce jour-là. Nommé, dans 
ce premier moment, censeur des 
journaux, il fut ensuite chef. de Ja 
division secrète du ministère de la po- 
lice , et n’occupa cette place que pen- 
daut deux mois. On a de lui: 1 Æs- 
sai sur La théorie de l'administration 


militaire, en temps de paix et en temps 


de guerre , 1799, in-S8v. 11. Gènes sau- 
vée, ou Le Passage du mont St. -Ber- 
nard,poème en quatre chants, 1810, 
in-80, ITT. Ode a LL. FTM. impériales 
et royales, 1810, in:80. IV. Deévelop- 
pement sommaire d'un nouveau sys- 
ième de crédit et d’amortissement de 
la dette publique , applicable à la 
france , ou contie-épreuve du système 
d’emprunt et d'amortissement pratiqué 
en. Angleterre, 1815, in-40, V. Plan 
de finance portant creäion d'une ban- 
que générale de France , au capital 
constitu£ de 400,000,000 numéraire, et 
création d’un 'inilliard de bons de cre- 
dit , ayant privilége et hypothèque sur 
2,000,000,000 de propriétés territoria - 
les, 1816,in-80.— Morin (J.-B.), direc- 
teur de l’école secondaire à Clermont- 
Ferrand, a publié: [. Principes de la 
langue française mis dans un ordre 
clair , simple et méthodique, avec des 
remarques sur lorthographe et la 
ponctuation , 1801, in-80. ; 1807, iu-12, 
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IL. Dictionnaire étymologique des mots 
français dérivés du grec, avec rotes 
SA NUS EVE ë , 
de Villoison , revu en l'absence de l’au- 
teur par M. de Wailly , 1803, in-8°0.; 
2e. édition, 1808 , 2 vol. in-80. III. 
Géographie élémentaire et description 
des quatre parties du monde, 1812, 


in-12 ; 4e. édit., 1815, iu-12. — Mo-. 


RIN (L.-M.) a publié : #Zethode simple 
et facile pour apprendre à distinguer 
sur-le-champ, par les sons, quelle 
est l'orthographe de la terminaison de 
chaque personne des verbes réguliers 
ou irréguliers des quatre conjugaisons, 
1803, in-8°. É 
MORISSET ( Le baron ), député des 
Deux-Sèvres à la chambre des dépu- 
tés actuelle, fut, en 1811, envoyé par 
le collége électoral de son département 
à Buonaparte, pour le complimenter sur 
Ja naissance de son fils, et fut nommé 
baron, puis membre du corps législa- 
tif, où il se pronouça , le 1er. septembre 
1814, contre le budget; s'éleva surtout 
contre l’énormité de la contribution di- 
recte, et proposa de la fixer au taux de 
celle de 1812 Le 10 octobre suivant, il 
parla en faveur de l'exportation des 
grains et farines. M. Morisset fut nommé 
par leRoi, en 1817, président du collége 
électoral des Deux-Sèvres , qui le réélut 
députe. Il parla dans la nouvelle session 
pour le projet de loi sur la liberté de la 
presse. Inscrit d'abord pour parler en fa- 
veur de ce projet, il avaitensuite deman- 
dé à parler contre; cette variation exci- 
ta la gaîté de l'assemblée lorsqu'elle en 
fut instruite; M. Morisset l’expliqua 
en disant qu’il avaiteu l'intention de par- 
ler pour la loi, mais que, voyant le nom- 
bre des orateurs inscrits pour l’attaquer 
presqu’épuisé , il avait cru devoir user de 
ce petit stratagème pour obtenir plus tôt 
la parole. M. Morisset parla encore sur 
le projet de recrutement de l'armée, et 
vota son adoption. Il fut un des commis- 
saires nommés pour examiner le budget 
de 1818. C—-C. 
MORRIS (Le gouverneur), envoyé 
des Etats-Unis en France, au commen- 
cement de la révolution, chercha à dé- 
fendre Louis X VI de tous ses moyens , 
et offrit à ses juges , de la part de sou 
gouvernement, de le recevoir sur le ter- 
ritoire des Etats-Uuis, Il rendit ensuite 
bejucoup de services aux émigrés. M. 
Morris a perda une jambe daus la guerre 
de l'indépendance. Il prononça , le 29 


MOR 

juin 1814 , à New- York ,; un dis- 
cours pour célébrer la délivrance de 
PEurope, soustraite au despotisme de 
Buonaparte. Ce discours a été traduit 
de l’anglais par le comte de la Pallu , 
et imprimé à Paris en 1816. Le tra- 
ducteur rend à lauteur cet hommage 
qu’il professait à Paris, en 1790, et 
pendant les deux aunées suivantes, les 
mêmes principes dont la France éclai- 
rée par l'expérience , et corrigée par Île 
malheur, reconnait enfin la sagesse.  H. 

MORRISON( RoBerT ), missionnaire 
protestant, qui a résidé pendant huit ans 
a Canton et à Macao, près de la factorerie 
anglaise , y a été envoyé par la société 
de la Bible, pour apprendre Île chi- 
nois, et se consacrer ,à la traduction 
de nos livres saints, dans cette langue. 
Ï1 paraît avoir acquis , avec le secours 
des naturels, une connaissance assez 
étendue de la langue et de la littérature 
des Chinois. Il a accompagné la deruière 
ambassade ( de lord Ambherst ) dans l’in- 
fructueux essai qu’elle a fait pour entainer 
des négociations avec la cour de Pékin. 
Les ouvrages qu’on a de lui sont: 1. //0- 
ræ sinicæ , ou Traductions tirées de læ 
littérature vulgaire des Chinois, Lon- 
dres, 1812, in-8°. Ce petit recueil est de- 
venu sirare.que M. Montucci, qui Pa fait 
réimprimer à la fin de son Parallel, 
n'a pu sen procurer un exemplaire , 
et s’est servi d’une copie manuscrite, II. 
Les premitres livraisons d'un Diction- 
naire chinois -anglais, qui doit former 5 
ou 6 volumes in-f0., Macao,1815 et an- 
nées suivautes, Voyez sur cet ouvrage le 
Journal des Savanis de 1817, pages 
350 et 463. IIL Grammaire de la 
langue chinoise | Serampore , 1815, 
in-4°. Ce volume a été imprimé par les 
soins de M. Marshman, et avec les ty- 
pes chinois que ce savant anglais à fait 
graver. IV. Le /Vouveau-Testament, 
version chinoise complète, en 8 vol., 
gravés, imprimés et brochés à la ma- 
nière chinoise. Le fonds de £ette version 
est pris dansun ÆEvangéliaire qui a été 
écrit à Canton, en 1737 et 1738, par 
un Chinois converti à la foi catholique; 
et sous la direction de M. Hodgson. Ce 
manuscrit, qui à appartenu à sir Hans 
Sloane , a passé depuis au muséum bri- 
tanvique, et c’est la que M. Morrison 
a pris la copie qu’il a portée à la Chine. Z. 

MORSKI, comte polonais, fut 
noramé , eu 178Q ,par le roi et par la 
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diète entière de Pologne, ministre plé- 
nipotentiaire à la cour, d'Espagne. S’é- 
tant acquitté de cette commission avec 
honneur , il se retira dans ses terres, 
où il a vécu depuis estimé de ses com- 
patriotes , et sans rechercher aucun 
emploi. M. de Pradt, dans son ouvrage 
sur l'Ambassade de Varsovie, ayant 
fait une mention peu honorable du 
comte Morski, ce dernier lui adressa une 
réponse en français et en polonais, dans 
une brochure intitulée : Lettre de M. le 
comte Morski a M. l’abbe de Pradt, 
ex-archevéque de Malines, etc., etc., 
Paris ; 1816. L'éditeur français à sup- 
primé de cette brochure une phrase vé- 
ritablement scandaleuse. S—$S. 
MORTARIEU (le baron Joserx- 
Pierre Viaseres de }, d'uue ancienne 
famille , est né à Montauban le 13 juil- 
let 1768. S’étant tenu à l'écart après l’af- 
faire qui eut lieu dans cette ville, en 
1700, il échappa aux proscriptions de 
1703, fut nommé maire en 1806, et dé- 
termina Buonaparte lors de son passage 
dans ces contrées en 1808, à créer le 
département de Tarn-et-Garonne, et à 
accorder un évêché et le titre de bonne 
ville, à Montauban ,devenu le chef-lieu. 
Pendant qu'il a été maire de Montauban , 
il a embelli cette ville. Député au corps lé- 
gislatif, en 1813, il adhéra en cette qualité 
à la déchéance de Buonaparte , et fit au 
mois de seplembre une motion tendant 
à supplier le Roi de présenter un projet 
de loi, pour assurer aux réfugiés espa- 
gnols civils le même traitement qu'aux 
militaires de cette nation. Au mois de 
mars 1819 , après avoir fait inscrire un 
grand nombre de volontaires pour ac- 
compaguer le duc d'Angoulême à Ni- 
mes , 1] fut chargé, en se rendant à ja 
chambre des députés, d'informer sur 
toute la route les autorités du bon es- 
prit du Midi, et de les engager à for- 
mer des corps pour se réunir à ceux qui 
marchaient à Nimes. Il reprit ses fonc- 
tions de maire le 13 juillet 1815; fut 
nommé président du collége électoral de 
son département pour la session de 1817 ; 
et fut élu membre de la chambre des dé- 
putés , dont il fait encore partie. Il est 
de lasérie à renouveler en 1818.Ses deux 
fils aînés sont au service , l’un comme 
chef d’escadron dans les cuirassiers d’An- 
goulème , et l’autre comme capitaine de 
chasseurs à cheval de la Marne. F, 


MORTEMART ( Le marquis de), né 
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le 28 octobre 1754, entra fort jeune 
dans VPartillerie, devint colonel en :e- 
cond du régiment de Lorraine, puis co- 
lonel-commandaut du régiment de Navar- 
re. Président de la noblesse du Poitou, en 
1789 , il fut nommé membre de l’assem- 
blée constituante , où il soutint la cause 
de l'autel etdu trône. Ses eflorts, comme 
ceux de son parti, devenant inutiles, il 
émigra à la fin de 1791, fit la campa- 
gne des princes, puis, en 1794, fut 
nommé lieutenant-colonel d’un régiment 
français à cocarde blanche, que son frère, 
le duc de Mortemart , fut chargé de le- 
ver au service de l'Angleterre, Ce corps 
défendit , en 1792, l'ile de Guernesey, 
contre la menace d’uue invasion; on 
l’envoya ensuite eu Portugal, où il resta 
jusqu’à la paix d'Amiens , et fut alors li- 
ceucié, Le marquis de Mortemart rentra 
en France à cette époque. Il s’est tenu 
constamment éloigné des affaires jus- 
qu'après le retour du Roi. Au mois d'août 
1815, S. M. lui conféra le grade de 
lieutenant- général , et le nomma pair de 
France. Le chevalier de Bonnard ( Foy. 
la Biogr. univ. , au mot BonnarD), a 
rendu plusieurs fois dans ses vers un té- 
moignage flatteur du noble caractère 
de M. de Mortemart , ainsi que de son 
frère aîné. — MorTEMART ( le comte 
Victor }, fils du précédent , vivait dans 
la retraite, lorsque Buonaparte voulant 
orner sa courde noms connus dans l’his- 
toire, désigna pour dame du palais, 
la comtesse de Mortemart, née Mont- 
morency. Deux ans après , le comte de 
Mortemart fut nommé gouverneur du 
palais de Rambouillet. Il est devenu , 
depuis la restauration , lieutenant ho- 
noraire du corps de son cousin , le duc 
de Mortemart, dont l’article suit.  F. 
MORTEMAR T (Le duc Casimir- 
Louis-VicTuRNIEN ne ROCHECHOUART 
DE ) ,neveu du marquis de Mortemart , 
et petit-fils d’un des plus illustres mar-- 
tyrs de la fidélité royaliste , le duc deBris- 
sac, maintenant capitaine - colonel des 
gardes - du - corps à pied, maréchal- 
de-camp, commandant de la Légion- 
d'honneur et chevalier de Saint-Louis, 
est né à Paris le 20 mars 1787. Elevé en 
Angleterre, où ilavait suivison père émi- 
gré, il revint en Frauce en 1801, y 
acheva son éducation, et fut nommé sous- 
lieutenant au 1°". régiment de dragons 
en 1806; il fit, en cette qualité, la cam- 
pagne de Prusse et de Pologne. Il ne re- 
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joignit l’armée qu’aprèsla bataille de Téra; 


‘inais il se trouva aux combats de Pultusk 
et de Golymin , à la bataille d'Heisberg, 
où il fut legèrement blessé, et à celle de 
friedland , à ja suite de laquelle il reçut 
fa croix de la Liégion-d’honueur , pour la 
fermeté avec laquelle il avait soutenu les 
attaques des Russes. Nommé lieutenant 
au commencement de 1809, il fit la cam- 
pagne d'Autriche comme aide-de-camp 
du général Nawsouty , et assista aux ba- 
tailles de Ratisbonue , d'Éssling et de 
Wagram. En 1810, Baonaparte voulut 
s'aitacher,comme officier d'ordonnance, 
un jeune homme qui s'était distingué 
‘ans toutes les occasions , et il lui don- 
na plusieurs missions de confiance. Le 
due de Mortemart venait de faire une 
inspection générale sur les côtes de Hol- 
lande et de Danemark, lorsqu'il rejoignit 
à Posen Napoléon, qui venait de quitter 
Paris dans l'espoir d’écraser la Russie. il 
prit part aux événements glorieux ainsi 
qu'aux désastres de cette campagne, et 
ayant eu le bonheur d'échapper à tous les 
maux accumulés sur l’armée française, il 
revint à Paris vers la fin de l’année. Ce- 
pendant sa santé avait souffert tellement, 
qu'il fui fut impossible de faire la pre- 
mière partie de la campagne de 1813 ; 
anais il se rendit au quartier-général à la 
rupture de l'armistice , ét se trouva à la 
bataille de Leipzig et à celle d’'Hfanau, où 
une nouvelle action d'éclat fui mérita la 
croix d'’officier de la Légion-d’honneur. 
Retenu à Paris pendant la campagne d’hi- 
ver de 1814, il se trouvait dans cette ville 
‘au 31 mars, ét il se r'angea parmi les offi- 
ciers qui les premiers arborèrent la co- 
carde blanche , et offrirent leurs services 
au goüvernement provisoire. Le roi lui 
donnale commandement des Cent-Suisses 
de sa barde , place que possédait, au mo- 
ment de la révolution, le duc de Brissac, 
$on grand-père maternel. Le duc de Mor- 
temart fut faiten même temps pair de 
‘Érance. Au 20 mars ,ilescorta lés princes 
avec son corps, jusqu à Béthune, où la 
maison militaire du Roi fut licenciée, Il 
passa à Gand quelques semaines après , et 
accompagua S. M. à son retour. Sa com- 
pagnieayant été reforméesur de nouvelies 
bases , il s'est occupé de la mettre sur 
uüu pied militaire , etd’eu faire un véri- 
table corps d'élite. Appelé, en octobre 
1815, au poste de major-général de la 
garde nationale de Paris, il a donné sa dé- 
mission de celte place eu 1818. F. 
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MORTEMART-BOISSE ( Le barom 
Marc - Marie), né à Paris le 6 juin 
17956 , est fils d’un consul- général de 
France en Espagne, qui sauva en 1747, 
étant à Malaga, lescadre française sous 
les ordres Gu chevalier de Piosia. Il com- 


mandait, à l’époque de la révolution, 


une compagnie du régiment de Bour- 
bon-infanterie, En 1791 , au moment où 
il émigrait , il fut arrêté à Péronne, et 
conduit à Arras, où il fut incarcéré onze 
Mois; mais il parvint à n'être traduit au 
tribuval révolutionnaire qu'après la mort 
de Robespierre ; il fut acquitté et réinté- 
gré dans son grade. Lie 31 août 1792, il 
avait donné Îles preuves d’une bravoure 
héroïque au camp de Maulde. M. de Mor- 
témart, parvesu au grade de lieutenant- 
colonel, demanda sa retraite. Il vit de— 


puis lon g-temps retiré dans ses terres. IE 


est chevalier de St.-Louis et de la Légion- 
d'honneur. — Mortemart-Boisse ( Le 
baron François-Jérôme-Léonard pe ), fils 
du précédent, entra fort jeune au ser- 
vice, et fut admis dans la compagnie de 
son père. M partit avec lui, fut arrêté, 
incarcéré et acquitté avec lui. Resté sans 
fortune, il continua la carrière militaire, 
se distingua en 1807 au siége de Stral- 
sund, en 1809 à l'affaire de Neumarck, 
près Landshut , et enfin à la bataille 
d’Essling, où ikobtint la croix de la Lé- 
gion-d’honneur. Ce fat à cette bataille 
que M. le duc de Reggio, blessé lui-mê- 
me au bras, lui sauva la vie , ‘en le faisant 
retirer de déssous les pieds des chevaux, 
porier dans sa barque, et déposer sur la 
rive droite dun Danube, où il put obte- 
nir les secours que la gravité de ses bles- 
sures exigeait, Ces blessures le forcèrent 
à prendre sa retraite d'adjudant-majôr. 


IL embrassa alors la carrière admimistra- - 


tive, et fut uommé sous-préfet de Re- 
miremont ( Vosges). En 1813, il organi- 
sait la levée én masse de son arrondisse- 
ment, lorsque le prince de Scherbatorff, 
commandant le corps d'armée destiné à 
s’empater des Vosges, parut à la tête de 
ses cosaques, et rendit inutiles les efforts 
du sous-préfet. Aprèsle 20 mars 1815 ,M. 
Mortemart fut appelé à la sous-préfec« 
ture du Havre, où il offrit un asile chez 
lui au marquis de Puisaye , ancien grand- 
bailli d'épée du Perche, et à plusiéurs 
volontaires royaux qui s’attendaient à des 
persécutions. Dans le mois de juin sui- 
vant, il fut nommé préfet à Chartres ; 
mais il donna presqu'aussiiôt sa démis« 
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son , quitta le Havre , ét se retira à la 
campagne. Îl a été nommé chevalier de 
St-Louis en 1818. ARE 2 
MORTIER (Enouaro-Anozpne-Ca- 
simir-Josern), duc de Trévise, maré- 
chal de France, né à Cambrai en 1768, 
entra au service en 1791, COMME Capi= 
taine dans le 1er, bataillon des volontaires 
de son département, et se trouva à la 


première affaire de cette guerre à Quié-- 


vrain , où il eut un cheval tué sous lui. 
La journée d'Hondscoot lui valutle grade 
d’adjudant-général, le 16 octobre 1993 ; 
il fut blessé d'un coup de mitraille sous 
les murs de Maubeuge ; combattit encore 
à Mons, à Bruxelles, à Louvain, à Fleu- 
rus ; se porta sur Maëstricht avec le corps 
du général Kléber; dirigea Pattaque du 
fort St.-Pierre, et se trouva ensuite au 
passage de Neuwied , sous les ordres de 
Marceau. Pendant la campagne de 1796, 
il commandait les avant-postes de l’ar- 
mée de Sambre-et-Meuse , sous le géné- 
ral Lefebvre. Le 31 mai, il repoussa les 
Autrichiens au-delà de Acher ; concou- 
rut le 5 juin au succès du combat d’Al- 
tenkirchen ; passa la Nidda à la bataille 
de Friedberg ; fit deux mille prisonniers 
sur les hauteurs de Wilnsdorf Le 4 juillet ; 
prit Giessen le 8; s’'approcha de Franc- 
fort assiégé , et fut envoyé le 14 au géré- 
ral Wartensleben, commandant en chef 
l’armée autrichienne, pour lui commu- 
niquer les propositions du général Kléber 
relativement à la reddition de cette place, 
qui eut lieu le même jour. Le 20 juillet, 
Mortier s’empara de Gemmauden après 
un combat très opiniâtre ; le 24, il était 
maître de Schweinfurt, et ilavait chassé 
l'ennemi au-delà du Mein , et pris posi- 
tion sur les derrières du général autri< 
chien. Ce mouvewient détermina la re- 
traite de l'ennemi sur Bamberg. Le 8 août, 
il remplaça l’adjudaut général Richepanse 
au combat d’Hirsheid. Après la paix de 
Campo-Formio, il refusa le grade de gé- 
néral de brigade, pour le commande- 
ment du 23e, régiment de cavalerie; mais, 
à l'ouverture de la campagne de 1599, 
il fut appelé à l’armée du Danube, avec 
le titre de général de brigade commarn- 
dant les ayant-postes de l'avant-garde. {1 
y obtint des succès, notamment à Lep- 
tiungen , et en avant d Offenbourg , etpassa 
ensuite à l’armée d’Helvétie. Sa division 
s'y distingua à Paffaire de Wollishoffen, 
et dans les différents combats qui précé- 
dérent et suivireut la prise de Zurich. El 


MOR Bio 
dirigeait avec le général Klein ( Voyez 
Kzern ) l'attaque de cette ville sur la rive 
gauche. À Muütlen , le général Mortier 
soutint seul avec sa division, les efforts 
du corps russe commandé par le gévéral 
KRosemberg, et parvint à s'emparer de sa 
position. 11 poursuivit ensuite les débris 
de cette armée dans le Muttathal, occu- 
pa, chemin faisant, Melz et Sargans, et 
exécuta le mouvement combiné par le gé- 
néral Masséna pour achever Pexpulsion 
de l’ennemi du territoire helvétique. IH 
fut ensuite nommé au commandement 
de la 2e. division de l’armée du Dauube , 
qu’il quitta au bout de quelques mois 
pour passer à celui des 15e. et 16°. divi- 
sions militaires ( Paris }, auquel il fut ap- 
pelé par un arrêté des consuls, en mars 
1800. Après la reprise des hostilités avec 
P'Angleterre, en 1803, il fut chargé du 
commandement de l'armée destinée à 
s’emparer de l'électorat d'Hanovre. Cette 
expédition se termina par la convention 
de Sublingen , le 2 juin; l’armée anglaise 
demeura prisonnière de guerre, et tout 
le pays de Hanovre fut déclaré possession 
française. De retour à Paris, il reçut des 
éloges publics de Buonaparte, quile nom- 
ma lun des quatre commandants de la 
garde des consuls, et lui confia le com- 
mandement spécial de Partillerie. Au 
mois de mars 1804, il présida le collége 
électoral du département du Nord, fut 
élevé à la dignité de maréchal le 19 mai 
suivant, fut nommé ensuite chef de la 2e. 
cohorte de la Légion-d’honneur , et ob- 
tint en 1805 le cordon rouge et l’ordre 
du Christ de Portugal. Nommé , en sep- 
tembre même aunée, au commandement 
d’une division de la grande armée, sous 
les ordres de Napoléon, il se porta au 
mois d'octobre sur la rive gauche du Da- 
nube ; coupa les communications de l’ar- 
mée russe avec la Moravie, et en battit 
une partie au combat sanglant de Diern- 
stein, S’étant eusuite porté en avant avec 
un corps de 4000 hommes , il rencontra : 
l'armée entière du général Kutusow , 
la combattit avec courage malgré l’infé- 
riorité du nombre, et fut secouru au mo- 
ment où il allait succomber. Ce combat, 
le plus mémorable de cette cimpagne, 
en fut lun des plus meurtriers; chaque 
parti s’en attribua la victoire. Kutusow 
ayant reçu de l'empereur d'Allemagne 
Pordre de Marie-Thérèse, en récompense 
de sa conduite en cette occasion, les ha- 
bitants de Cambrai, ville natale du gé= 
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néral Mortier, arrêtèrent de lui élever un 
monument destiné à immortaliser cet évé- 
nement; mais il refusa positivement un 
pareil honneur. En septembre 1806, il 
fut nommé président annuel du collége 
électoral du Gard , et commanda le 8e. 
corps de la grande armée, à la tête du- 
quel il occupa Cassel le 31 octobre, et 
entra le 19 novembre à Hambourg. Dès 
son arrivée dans cette ville, il confisqua 
toutes les propriétés britanniques , et mit 
les négociants anglais en état d'arresta- 
tion. Vainqueur à Anclam contreles Sué- 
dois, en avril. 1807, il conclut le 18 à 
Schaltkow , avec le baron d’Essen , une 
suspension d'armes, en vertu de laquelie 
les îles d'Usedom et de Wollin durent 
être remises aux garnisons françaises. [l 
eut de nouveau occasion de se faire re- 
marquer à la bataille de Friedland , au 
mois de juin 1807. À celte époque, le 
général Mortier avait été nommé duc de 
Trévise, et graiifié de 100,000 francs de 
rentes sur les domaines du pays de Hano- 
vre. Employé contre l'Espagne en 1808, 
1] y commauda le 5e. corps , se distingua 
au siége de Sarragosse en février 1809, 
gagna au mois de novembre la bataille 
d'Occana, seconda ensuite les opérations 
du maréchal Soult contre Badajoz , fut 
chargé du siége de Cadix et défii encore 
les Espagnols , le 19 février 1811 ,alaba- 
taille de la Gebora. Rappelé d'Espagne, il 
futenvoyé en Russie en 1812, etfut char- 
gé de restera Moscou après le départ de 
Napoléon, pour faire sauter le Kremlin. 
Cette commission fut exécutée le 23 oc- 
tobre, à deux heures du matin ; l'arsenal, 
les casernes, les magasins, tout fut dé- 
truit. Poursuivi dans sa retraite , etatta- 
qué au passage de la Bérésina , il fic tout 
pour sauver les débris de son corps, et 
se rendit à Francfort, où il réorganisa 
la jeune garde, dont il eut le comman- 
dement pendant la campagne de 1813.11 
combattit le 2 mai à Lutzen, puis à 


Dresde, à Wachau , à Leipzig et à Hanau ; 


se dirigea sur Spire dans les premiers 
jours de décembre , et arriva à Langres 
le 11 janvier 1814. Depuis cette époque, 
le duc de Trévise ne cessa de combattre 
que lorsque tout moyen de résistance fut 
impossible, I] défendit la ville dé Paris 
conjointement avec le duc de Raguse, 
concentra ensuite son corps d'armée au 
Plessis-les-Chenets, d’où il envoya le 8 
avril son adhésion aux actes du sénat 
contre Buonaparte. Il fut nommé, dans 
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le courant du même mois, commissaire- 
extraordivaire dans Ja 16€. division , & 
Lille , dont il devint ensuite gouverneur, 
fut créé chevalier de St.-Louis le 2 juin, 
et pair de France le 4. Au mois de mars 
1815, lorsqu/ou voulut former une armée, 
de réserve à Péronne, le commandement 
en fut destiné au duc de Trévise. Ce pro- 
jet n'ayant pu avoir son exécution , et le 
Roi ayant été obligé de quitter Paris, le 
maréchal devança $. M. a Lille, et y lais- 
sa rentrer la garnisou. Cette dernière cir- 
constance déconcerta le plan de ré- 
sistance que le Roi avait formé, pour 
s'assurer , à l’aide des gardes nationales 
et de sa maison , ce dernier asile sur 
le territoire français. En effet, lorsque 
le maréchal eut été instruit des in- 
tentions de S. M., il lui déclara qu'il 
ne pouvait répondre de la garnison, et 
qu'il ne serait même plus en sou pou- 
voir de la faire sortir de la place. Le 23, 
on apprit que le duc de Bassano avait 
envoyé au préfet de Lille des ordres dé 
Buonaparte ; et ce même jour, à une 
heure après midi, le duc de Trévise 
vint dire à M. de Blacas que, sur le bruit 
répandu que M. le duc de Berri allait ar- 
river avec la maison militaire et deux ré- 
giments suisses, les troupes de la garni- 
sou étaient prêtes à se soulever ; qu'il 
conjurait S. M. de partir le plus Lot pos- 
sible ; qu’en lescortant lui-même hors 
des portes, il espérait imposer encore 
aux soldats, ce qui lui deviendrait im- 
possible, si l’on différait d’un seul ins- 
tant. Le Roi, cédant à ces conseils, partit 
à trois heures ; le maréchal Paccompagna 
avec le dur d'Orléans, et au bas du gla- 
cis, il reprit le chemin de la ville, où il 
rentra. Il se rendit ensuite à Paris, ou il. 
fut créé pair par Buouaparte , et char- 
gé de visiter les places frontières de l’est 
et du uord. Au retour du Roi, il perdit 
le titre de pair, mais fut nommé , le 10. 
janvier 1816, gouverneur de la 15e. di- 
vision, à Rouen. Il était membre du con - 
seil de guerre chargé , en novembre 1815, 
du procès du maréchal Ney , et qui se 
déclara incompétent. Le maréchal Mor- 
tier est depuis 1816 membre de la cham- 
bre des députés pour le département üu 
Nord, etil ya voié avec la majorité. S.5. 
MOSCATI (P1ERRE ), né vers 1736, 
exerçait la médecine à Milan avant la 
révolution. Il s’attacha , en 1506, aux in- 
térêts de Buonaparte, auprès de qui une 
circonstance bizarre favorisa singulière 
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ment sa fortune. La femme de ce géné- 
ral avait une chienne qu’elle aimait beau- 
coup. La chienue tomba malade. M. Mos- 
cali s'empressa pour Ja sauver , et il 

réussit. La reconnaissance de Joséphine 
fut extrême ; elle ne parla plus du mé- 
decin qu’avec enthousiasme. M. Moscati 
fitaussitôt partie du congres cisalpin , et 
en février 1797, il fut envoyé, comme 
commissaire, pour assister à l'enlèvement, 
opéré par Villetard , de Notre-Dame-de- 
Lorette.L'annéesuivante, il devint mem- 
bre et bientôt après président du directoi- 
re. Le gouvernement de France ayant pris 
ombrage du dévouement particulier de 
M. Moscati à Buouaparte, et du systéme 
d'indépendance de la Lombardie, qu’il 
professait, ce médecin fut forcé de don- 
ner sa démission entre les mains du gé- 
néral Brune. Quand les Austro-Russes 
vinrent , en 1798, envahir Fitalie , M. 
Moscati, qui ne s'était pas pressé de fuir, 
fut arrêté et conduit dans la forteresse 
de Cattaro ; mais l'archiduc Charles 
étant tombé malade , et M. Moscati 
ayant paru le plus propre à connaître 
le genre de sa maladie , et à la guérir , 
fut appelé à Vienne, et sortit par ce 
moyen de sa prison. Il reparut en Italie 
après la victoire de Marengo, et fut bien- 
tôt au nombre des députés qui vinrent à 
Lyon, en 1801, pour cette consulta qui 
changea la forme et le nom de la répu- 
blique cisalpine. M. Moscati fut chargé de 
diriger l'instruction publique , sous le ti- 
tre de directeur-général , et il conserva 
cette place : plusieurs années après la 
création du royaume d'Italie. Déjà il 
avait été nommé comte, grand-dignitaire 
de la Couronne-de-fer |, et comblé de 
tous les honneurs. A raison de ses con- 
naissances et de sa longue pratique, il 
était l’oracke cansulté , de préférence, 
pour la santé du vice-roi, de la vice- 
reine , et de leur famille. Il fut du nom- 
bre des sénateurs qui agirent avec le 
plus de chaleur pour obtenir, en 1814, 
que le yice-roi fût élevé sur le trône. 
Les changements de cette époque ont 


porté quelqu’atteinte à sa fortune , mais | 
elle est encore très considérable ; et’ 


l'estime qu'il a su se concilier par son 
affabilité , autant que par ses connais- 
sances , contribue à rendre: sa vieil- 
lesse heureuse. La physique avait été 
cultivée dans ses principales branches 
par M. Moscati. Eu mai 1819, ilfit, 
&u présence du gouverneur de la Lom- 
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bardie , des expériences qui ont eu 
le plus grand suecès sur la fusion des 
substances réfractaires par la eombus-— 
tion du gaz hydrogène et du gaz oxy- 
gène. D: 
MOSCHINE (Jzan-AntToine }, direc- 
teur du séminaire de Murano, l’une des 
îles qui avoisinent la’ ville de Venise, a 
consacré à la gloire des Vénitiens qui 
se sont distingués dans le xvrn£. siècle , 
un ouvrage en 4 vol. in-4o., sous ce ti- 
tre : Della letteraturaveneziana del se- 
colo xvru fêno a nostri giorni , Ve- 
nise , 1807-1809. Il a encore publié une 
description des environs de Venise, sous 
le titre de ARivisia. D'un esprit aimable, 
d’une vertu douceret indulgente, M. Mos- 
chiui est fort aimé de ses compatriotes. 
Jaloux à Pexcès de la gloire de sa patrie, 
il a peut-être loué avec exagération quel- 
ques-uns de ses concitoyens , mais on 
doit convenir que son ouvrage Contient 
des éloges mérités , et fournit d’impor- 
tantes notices sur les littéraieurs de cette 
contrée. J’auteur fournit aussi d’ex- 
cellents articles de biographie au journal 
littéraire de Padoue. ! 
MOSELEY (BEenramiN) , médecin 
anglais, directeur de l'hôpital de Chelsea, 
etc., {ut pendant plusieurs années apothi- 
aire à la Famaïque, d’où il vint à Lon- 
dre exercer la médecine.Ïls’y est fait re- 
marquer par la manière virulente avec 
laquelle il a attaqué la vaccine. On a de 
lui : I. Observations sur la dyssenterie 
des Indes occidentales, in-8v., 1781. 1H. 
Traité sur les propriétés et les effets du 
cafe ,in-80. , 1785. Cet ouvrage a eu 5 
éditions , ladernière en 1792. ET. 'rai- 
té sur les maladies des tropiques , in - 
80. , 1785. Il y en a eu trois éditions, la 
dernière en 1803. IV. Traité sur Le su- 
cre ; 2e. édition, in-8., 1599. V. Es- 
sais sur des sujets de médecine, 2e. éd., 
in-80., 1803. VI. Traité sur la vac- 
eine, in-8°. , 180b. Cetraité à été tra- 
duit en français , et il fait partie de la 
collection intitulée : La waccine com- 
battue dans Le pays ou elle a pris naïs- 
sance. VIT. Commentaires sur la vac-. 
eine où lues bovilla, in-8°.,1806. VIIT.. 
Revue du rapport du colitge de méde- 
cine, sur La vaccire , iu-8°*, 1808.1X. 
Epüire sur La vaceine, au révérend& 
Rowland Hätl, in-80., 1807. X. Traité 
sur l'hydrophobie, in-8°:, 1808. Z. 
MOSNERON (3:-B ), négociant 
à Nantes, député de la Loire - Infé= 
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rieure à la législative, s'opposa, le 21 
octobre 1791, à ce que l’on confondit les 
prêtres nou-sermentés avec les pertur- 
bateurs reconnus. M. Mosneron fut dé- 
tenu pendant la terreur dans la prison 
du Luxembourg. En décembre 1709, il 
fat nommé membre du corps législatif ; 
il'en sortiten 1803. On le croit aujour- 
d'hui en Amérique. Il a publié : E Le 
Paradis perdu de Milion, traduction 
nouvelle , 1786, 3 vol. iux-12, avec le 
texte en-regard ; 1788 , à vol in-5°.; 
1599 , 3 vol. in - 8°.; 1805, 2 vol. in- 
80. ; 4e. éditition , 1810 , in-8°. HE. 
De quelques reformes et améliorations 
a faire en Bretagne , 1589. Hi. Vie de 
Milion , 1804, in-80.1V. Memnon, ou 
le Jeune Israëlite , 1806, in-8°. V. Le 
vallon aérien, ou Relation du voyage 
d'un aéronaute dans un pays inconnu 
Jusqu'à présent, 1809, in-12., VL M. 
Barbier lui attribue: fie du législateur 
des. chrétiens, sans lacunes et sans 
miracles , 1803, im-8°. Or. 
MOSSE a publié : I. Quelques mots 
sur le beau sexeet sur ses détracteurs, 
suivi des Prémices poétiques, 1805, in- 
80. II. Ode sur la guerre présente, mai, 
1809, in-8. III Ode aux réfugiés 
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d'Espagne; Ode sur la guerre d'Au- 


triche;er Chant guerrier aux Francais, 
1810, in-80. IV, Ode sur le mariage «te 
l'empereur Napoleon, 1810, in-8°. V. 
Le Délire poctique, ole; l’ Abandon 
généreux, élegie ; le Printemps, idytle, 
1810 , in-80. VI. La France consolee, 
ode sur la naissance du roi de Rome, 
1811 ,in-80. Cr. 
MOSTO WSKI (le comte Tranée),né 
le 29 octobre 1766 à Varsovie, fut, en 
1790 , nommé Castellan, et par consé- 
queut membre du sénat. Il établit alors 
une gazette nationale qui a été très ré- 
pandue , et qui eut une influence mar- 
quée sur l’esprit public ; il devint mem- 
bre du comité constitutionnel, à la pro- 
clamaiion de la constitution du 3 mai 
2791 ;act en août *1999 , après l’adhé- 
sion de Stanislas Poniatowski à la con- 
fédération de Targowitza, il vint à Paris 
avec une mission auprès de Îa nouvelle 
république, sy la avec Lebrun , Bris- 
sot, et entretint un commerce parti- 
culier avec Vergniaud ; Condorcet, et 
les principaux membres du parti de la 
Givonde. Il eut aussi, en 1793, des con- 
férences avec les membres du gouverne - 
ment chez le ministre Lebrun ; mais les 
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arrangements qui y furent pris restèrent 
sans effet à cause de la chute de ce gou- 
vernement au 31 mai. 1l fut arrèté à trois 
reprises , ainsi que la princesse Alexandre 
Lubomirska, avec laquelle il était venu 
à Paris, et qui fut guillotinée quelques 
mois après. Le comte Mestowski par 
vint cependant à obtenir des passe- 
ports ; mais il fut arrêté à Troyes ; 
et n'y dut sa délivrance qu'a Parri- 
vée inattendue de Héraut-de-Séchelles ; 
alors membre du comité de salut pu- 
blic, qu’il avait connu à Paris, Parvenu 
en Pologne, et retiré dans sa terre de 
Tarkomin près de Varsovie, il y fut, 
quinze jours après, entouré de nuit par 
les troupes russes , arrêté par ordre dé 
Sievers, et detenu dans sa propre mat 
son pendant trois mois. Délivré aubout 
de ce temps, il eut de Pinfluence du- 
rant l'insurrection de 1594, fut mem- 
bre du conseil provisoire, puis’du grand- 
conseil et du conseil de guerre sous 
Wawreczki , successeur de Kosciusko. 
Ce fut lui qui proposa ; en novembre, 
après la prise du faubourg de Praga 
par les Russes, de rassembler les 25 mille 
hommes et 100 canous qui restaient 
encore, et de traverser avec euxlAllema- 
gue pour se joindre aux Français qui alors 
avaient obtenu de grands avantages sur 
le Rhin : proposition qui fut adoptée, et 
que le général Dombrowski se chargea 
d'exécuter ; mais la désuuion et linexpé- 
rience des généraux ayant fait manquer 
ce plan, il ne voulut pas fuir, et resta 
avec Ignace Potocki et Zakrzewski à 
Varsovie ; il avait été envoyé, ainsi que 
Potocki, par le roi Stanislas et le con- 
seil, avec Suwarow ; ils en furent bien 
reçus et obtinrent sà parole pour la sù- 
reté des personnes et des propriétés, 


Malgré ces promesses, il fut, conjointe- 


ment avec les deux autres, arrêté, le 20 
décembre , par ordre de Catherine , et 
conduit à Pétersbourg. Détenu d’abord à 
la forteresse de St.-Rierre et Paul, en- 
suite dans une maison de la ville au se- 
cret , ilfut délivré, ainsi que ses com- 
pagnons d’infortune , par Paul Ier, , 


‘ dans les premiers jours de janvier 1757. 


Depuis lors, il vécut dans sesterres près 
de Varsovie, s’y occupa d'agriculture, 
publia une belle édition d'auteurs clas- 
siques polonais, dont il y avait déjà, en 
1808 , 26 vol. in-80. , et fut membre de Îa 
société littéraire de Varsovie. Ii vint en 
France en 1805, et acheta eu 1809 uue 
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terre dans la Sologne où il a vecu retiré 
jusqu’en 1815, époque à laquelle il fut 
appelé par le nouveau gouvernement de 
sa patrie ; établi parles Russes , au minis- 
tère de l’intérieur et la police ; il exerce 
aujourd'hui ces fonctions, auxquelles ses 
connaissances, son amour de l’ordre , son 
attachement pour son pays , le rendent 
très propre. Dans le mois de mars 1818, 
il fit à la diète de Pologne , en yré- 
sence de l’empereur Alexandre, uv rap- 
port très important sur la situation du 


royaume. [1 est également dis'ingué par 


des connaissances en diplomatie et en lit- 
térature , parle fort bien plusieurs lan- 
gues de YEurope , et écrit en fran- 
çais avec goût et élégance. — Son frère 
ainé , Mostowski ( Joseph }) , nonce à la 


diète de 1791, s'y fit remarquer ; fut 


envoyé, en 1792, à Dresde, avec le 
prince Adam Czartoriski, pour engager 
l'électeur de Saxe à accepter la cou- 
ronne de Pologne ; vint, en 1700, à Pa- 
ris ; fut impliqué dans le prétendu pro- 
jet de rassembler une diète polonaise à 
Milan ; revint à Varsovie et a Wilna en 
Lithuanie, et s’est retiré dans ses terres 
près de cette dernière ville. B. M. 
MOTARD (Le baron Léonaro-Ber- 
NAKkD), né à Honfleur, est fils d’un an- 
cien capitaine de navire. Il suivit la 
même carrière, devint aide-de-camp de 
Pamiral Brueys , fut fait capitaine de fré- 
gate en 1707, capitaine de vaisseau de 
seconde classe, en 1803; de première 
classe, en 1812, el commandant de la Lé- 
gion-d’honneur le 7 décembre 1809. Il 
quilta la France en 1805, avec l’expédi- 
tion du contre-amiral Linois ( Woy. ce 
nom }, en qualité de capitaine comman- 
davt la frégate la Sémillante , prit part à 
toutes ses opéralions , ét ; après la dis- 
persion de l'escadre , demeura chargé de 
protéger le commerce français dans les 
mers de l'Inde. Attaquée dans les parages 
des îles Philippines, par une frégaté et 
une corvette anglaises, la Sernillante 
soutint une lutte inégale, et, quoique 
désemparée , elle força l'ennemi à sé- 
loigner. Gecupé de réparer ses avaries 
à l'Ile de France, le capitaine Motard 
y fut Bloqué par deux vaisseaux anglais, 
sortit du port pour combattre celui qui 
occupait la croisière, et trouva le pas- 
sage libre, Dans une nouvelle course , au 
milieu de l'Océan Indien, il s’empara 
de huit bâtiments de conmmerce qu’il eut 
Île bonheur de ramener à l’Ile de France, 
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après un combat soutenu contre un vais- 
seau de 74 et une frégate de 48. L’expé- 
dition qu'il fit ensuite eut d'aussi brillants 
résultats, et, s’il faut en croire le bulletin 
officiel, le capitaine Motard , dans une 
navigation de six ans, après avoir par— 
couru 32 mille lieues, soutenu cinq ba- 
tailles, aurait fait éprouver aux Anglais, 
tant par la destrucuon de leurs magasins. 
dans l'Inde que par les prises, un dom- 
mage de 28 millions. M. Motard fut à 
son retour, créé baron , et major de l’é- 
quipage dés marins de la maison militaire 
de Buonaparte. IL vit aujourd’hui retiré 
a Sceaux près Paris. EG: 
MOUCHY-NOAILLES ( Le duc de), 
fils aîné du prince de Poix, servit en sor- 
taut de l’école militaire sous les ordres 
de son oncle, le vicomte de Noailles, l'un 
des meilleurs officiers de cavalerie de 
cette époque , émigra en 1592, et fit la 
campagne de celte année sous les or- 
dres du duc de Bourbon. 11 passa en 
Angleterre après le licenciement , et re- 
vint ensuite en France , où il s’est cons- 
tamment occupé de servir la cause du 
Roi ; fut nommé par S. M. , en 1814, co- 
Jonel , chevalier de Saint-Louis , et ma- 
réchal-de-camp le 31 mai 1815. I} avait 
accompagné à cette époque la maïson du 
Roi jusqu'a Béthune , et avaitensuite re- 
çu de S. M. une mission pour l'Espagne 
auprès du duc d'Angoulême,sveclequelil 
rentra en France dans le mois de juillet, 
Nommé aussitôt après président du col- 
lége électoraldela Meurthe , il fut choi- 
si pour député à la session de 1815, où 
il vota avec la majorité. En 1816 ,son père 
lui céda sa charge de capitaine de la 3e. 
compagnie des gardes-du-corps, qu'ilrem: 
plit depuis ce temps. En 1817,le comte de 
St-Morys, lieutenant de la compagnie de 
M. de Mouchy, fut tué en duel. Sa veu- 
ve intenta un procès à son meurtrier, 
le sieur Barbier Du Fay. Le duc de Mou- 
chy se trouva impliqué dans cette affaire. 
Mine, de Saint-Morys publia un mémoire, 
dans lequel elle prétendit que M. Îe duc 
de Mouchy, au lieu d’assoupir la malheu- 


reuse querelle dans laquelle son mari 


avait succombé, avait, au contraire, par 
des considérations qui sont développées 
dans cet écrit, forcé M. de Saint - Morys. 
a provoquer son adversaire de manière 
à rendre toute espèce d’arrangement 1m- 
possible. En conséquence , Mme, dé St. 
Morys rendit plainte au criminel contre: 
le colonel Barbier Du Fay, contre M. le 
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duc de Mouchy et contre M. le duc de 


Grammont, aussi capitaine des g:rdes- 
du-corps, qui avait agi dans cette cir- 
consiance, de concert avec le duc de 
Mouchy. L’affaire fut portée d’abord à 
la chambre des pairs, pour qu’il fût sta- 
tué sur la plainte contre le duc de Gram- 
mont, en sa qualité de membre de la 
chambre des pairs ; et cette chambre dé- 
cida, sur les conclusions de M. Bellart , 
procureur-général, qu'il n’y avait lieu 
à poursuivre contre lui. La cour royale 
décida également ensuite qu’il n’y avait 
pas lieu à accusation contre le duc de 
Mouchy , et l'affaire en resta là. U. 
MOUFFLE (A.),habitant de Char- 
tres, dont le nom figure dans beaucou 
de pages du ercure et de V_ Almanach 
des Muses , a publié : I. Cantate ( pour 
la naissance du roi de Rome , dans les 
Hommages poétiques de Lucet \. I. 
Ode sur l’embrasement de Moscou , 
1812, in-80. LIL, Des Poesies dans di- 
vers recueils. Or. 
MOUNIER (Le baron Craupe- 
Epouarp-Pnirippe ), né à Grenoble en 
1784 , est fils du député de ce nom à 
l'assemblée constituante; ilsuivit son père 
dans l’'émigration en Allemagne en 1992, 
et rentra en France après le 18brumaire. 
Il fut nommé, en 1806, auditeur au 
conseil-d’état ; secrétaire du cabinet en 
1809; et maître des requêtes en 1810, 
T1 prêta serment à l'empereur le 12 dé 
cembre 1813, en qualité d'intendant des 
bâtiments de la couronne. Au retour du 
Roi, il conserva ses emplois. En 1815, 
Je collége électoral de Grenoble le nomma 
candidat à la chambre des députés, et 
dans la même année, il fut nommé 
conseiller - d'état. Il a été chargé, en 
1817, de importante fonction de pré- 
sider Ja commission mixte de liquidation 
des créances étrangères. Le baron Mou-— 
pier est officier de Ja Légion-d'honneur 
et chevalier de plusieurs autres ordres. 


C. 
MOURCIN (Josepn pe), d’une an- 


cienne maison de Périgueux , né en cette 
ville le 25 juin 1784, vint jeune encore 
à Paris, y fut reçu licencié en droit, 
et s’adouna bientôt exclusivement à lPé- 
tude de la littérature et des langues an- 
ciennes. On a de lui:1. Lexique grec- 
francais de tous les mots contenus dans 
les Fables d'Esope, Les Dialogues des 
morts, le Songe ou Le cog, Charon, 
ou les contemplaleurs, 1812,in-12; 
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1815, in-12.11. Serments prêtes à Stras- 
bourg en 842, par Charles le Chauve, 
Louis Le Germanique et leurs armées 
respectives, extraits de /Vithard , mavus- 
crit de la Bibliothèque du Roi, trad. en 
français, 1815, in-8°. M. de Mourcin a 
lu dans plusieurs sociétés des fragments 
d'un 7raité des noms propres ,et d’une 
Grainmaire romane qu'il se propose 
de publier. Il a aussi traduit quelques 
morceaux de arménien en français. Z. 
MOUREAU (AeriCoLE), né à Avi- 
gnon en 1766 , appartenait , avant Ia 
révolution , à la congrégation de la doc- 
trine chrétienne. Quoique sujet du pa- 
pe, M. Moureau embrassa avec beau- 
coup d'enthousiasme les nouveaux prin- 
cipes français. Il rédigea pendant quelque 
temps Le Courrier d'Avignon , ou 
du moins en futun/collaborateur. Cette 
feuille , quoique peu véridique , était re- 
cherchée en France, parce qu'on y trou- 
vait déjà une critique hardie que ne se 
permettaient pas encore les feuilles fran- 
çaises. M. Moureau professa successive- 
ment les humanités et la rhétorique à Aix 
et à Beaucaire , jusqu’à la dissolution de la 
congrégation dont il était membre, et il 
se dévoua ensuite entièrement aux affaires 
politiques. En qualité de secrétaire de 
l'assemblée électorale du Gard , en 1792, 
il eut une grande part à la nomination 
des députés à la Convention. De retour 
à Avignon, il y devint procureur de la 
commune. Au mois de mars de la même 
année, on le nomma commandant du 
3e. bataillon de Vaucluse, qui fat licencié, 
Dans le mois de juin, il demanda à la 
barre de la Convention, et obtint la for- 
mation du département de Vaucluse. 
M. Moureau fut ensuite chargé de diffé- 
rentes missions par Îles conventionvels 
délégués dans les départements , satra- 
pes qui s’intitulaient représentants du 
peuple, et il s'en acquittà avec un zèle qui 
pe plat pas aux députés Rovère et Poul- 
tier : ils le frent arrêter et l'envoyérent à 
Paris an commencement de 1794. Em- 
prisonné au Luxembourg , M. Mou- 
reau n’y déguisa pas ses principes dé- 
magogiques. Il était alors membre du 
directoire du département de Vaucluse, 
Ses amis des clubs d'Avignon, de Beau- 
caire , et autres nombreux témoins de 
sou zèle et de ses opérations patrioti- 
ques, demandèrent avec énergie sa mise 
en liberté à la société-mtre, qui était 
alors la véritable puissance : elle lui nom- 
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ma des défenseurs. Robespierre et son 
séide Payan s'intéressèrent à lui; il fut 


| relâché et vint remercier ses protecteurs, 


qui le reçurent comme un patriote per- 
sécuté. Appelé comme témoin dans l’af- 
faire de Jourdan- -Coupe-Tête ( Woy. ce 
nom dans la Biog. univ.}), il le dénouça 
comme un aristocrale, un contre-révo- 


| ‘Jutionuaire, et ce fut effectivement com- 


me royaliste que cet épouvantable bri- 
gaud fut condamné. De retour dans les 
départements méridionaux, M. Moureau 
y fut reçu comme un personnage de la 
plus haute importance , et il n’y. fut 
point étranger aux mesures ultra-révo- 
lutionnaires. Il se lia particulièrement 
avec Maignet ( Voyez ce nom }) , et fit 
l’éloge dd son énergie. Il fut aussi en 
correspondance suivie avec les juges 
de la commission révolutionnaire d O- 
range , et on le vit accuser la mol- 
lesse de plusieurs des individus qui 
composaient cet atroce tribunal ; tout 
cela est établi par la correspondance 
de M. Moureau avec Robespierre et 
Payan ,; rapportée avec berucoup de 


détails dans le Rapport de Courtois sur 


les papiers de Robespierre. On trouve 
dans cette cor respondance l'historique de 
la mort d’Agricole Viala, neveu de M. 
Moureau , et du jeune Bätrà jonglerie 
révolutionnaire, qui ft dans le temps le 
plus grand bruit, et qu ’on avaitimaginée, 
comme beaucoup d’autres ,pour prépar er 
un grand événement. Quoique partisan 
as Robespierre très prononcé, M. Mou- 
reau échappa à la réaction ; mais il fut 
signalé à l’époque des élections de 1797, 
comme l’un des auteurs des troubles 
d'Avignon , mis en arrestation et détenu 
pendant treize mois. Le tribunal de Gre- 
noble, auquelil avait éte renvoyé , Vac- 
quitta. En 1799, il fut nommé député au 
conseil des cinqg-cents, par l'assemblée 
électorale de sou département ; mais n’ac- 
cepta pas. Il refusa également une place à 
St.-Domingue, à laquelle le directoire l’a- 
vait appelé. Ennemi de Buonaparte, qui 
avait détruit la république une et hd: 
visible, M. Moureau refusa de boire à 
sa santé dans une fête donnée lors de 
Pérection du consulat; aussi ne fut-il 


pas employé. Il exerça la profession d’a- 


vocat ; fit néanmoins partie , en 1815, 

d’une députation chargée de complimeu- 
ter l’ex-empereur , à son retour de l'île 
d'Elbe ; et il fut uommé procureur-im- 
périal près la cour d'assises de son dé- 
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partement. Atteint par la loi du 29 octo. 
bre 1815, il fut mis en surveillance à 
Rouen , où il est resté jusqu’en 1817. Il 
réside actuellement à Paris, parfaitement 
guéri, à ce qu'on assure, de an HEYr RE 
volutionnaire. Il a publié dans cette ville: 
JL. Essai sur l'esprit des lois françaises 
relatives à l'adoption des enfants na- 
turels , in- 80., 1818. IT. Kéflexions 
sur les protestations du pape Pie WIT, 
relatives à Avignon, in-8°. U. 
MOURGUES (JacQuEs-AUGUSTIN ), 
habitant de Montpellier , néle2 juin 
1734, fut nommé par Louis XVI, le 13 
juin 1792, ministre de l'intérieur a la 
place de Roland ; mais il n’ÿ resta que 
quelques jours, et fut remplacé par M. 
Terrier de Monciel. Ce fut Dumouriez, 
qui l’avait vu à la tête des travaux du 
port de Cherbourg, qui engagea Louis 
X VI à l'appeler au ministère. Il est au- 
teur de : I. De la France, relativement à 
l Angleterre et à lamaison d'Autriche, 
1797,in-80. Il. Convient-il à la France 
d’avoir un acte de navigation general 
etindéfini ? 1798. HT. Essai de Statisti- 
que, 1800. — MoOUnGUEs ( Scipion Je 
membre de la chambre des représentants 
de 1815, pour le département de la Som- 
me, Dans la séance du 22 juin, lorsqu'on 
agita la question de l’abdication de Buo- 
naparte M. Mourgues, succédant à la 
tribune à M. Dupin (Foy. Dürix ), pro- 
posa de mettre l’ex-empereur sous la 
sauve-garde des fois, de déclarer la cham- 
bre msernblés constituante, et le trône 
vacant jusqu’à l'émission du vœu du peu- 
ple; enfin, de mettre le maréchal Mac- 
donald à la tête des armées françaises, 
et M. de Lafayette à la tête des gardes 
pationales. Cette proposition fut accueil- 
lie par des mufmures du côté droit; et 
le côté gauche ayant cru y voir liitens 
tion de ramener le gouvernement royal, 
ne Pappuya point ; elle donna même 
lieu à une sortie de Garrau ( Foy. Gar- 
RAU }. B. et C. 
MOURICAULT (Tnomas-LAURENT) 
était avocat avant la révolution. Il de- 
vint successivement commissaire près le 
tribunal de cassation , fut député de la 
Seine au conseil des anciens , en mars 
1709, et fut nommé, en décembre, mem- 
bre du tribunat. Il y provoqua, en 1800, 
la réorganisation du tribunal de cassa- 
tion; fut élu secrétaire én mars; et fé 
lieilai, au 3 nivôse, le premier consul 
d'avoir échappé a l'attentat contre sa per- 
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sonne. Îl avait été nommé par la Con- 
vention président du tribunal révolution- 
naire, en janvier 1795; mais il refusa 
cette place et fut remplacé par M Agier. 
Ji obtint la croix de chevalier de la Lé- 
gion-d'honveur en 1804, avec la place 
de conseiller-maître à la cour des comp- 
tes, qu'il exerce encore aujourd'hui. 
Le 5 avril 1814, M. Mouricault donna 
son adhésion à la déchéance de Buona- 
parte. En mars 1813, il signa l’adresse 
de sa cour ( Foy. Cozzix pe Sussx). 

B. M. 
MOURRE (Le baron) étaitavocat à l’é- 
poque où commença la révolution , et fut 
alors nommé secrétaire du conseil établi 
prés le ministère de la justice , en 1563. 
Des talents distingués, un caractère int - 
gre, Pappelaient aux!fonctionsjudiciaires, 
etil fut placé dans les tribunaux de la ca- 
Pitale. Buonaparte le nomma procureur- 
général près la cour d'appel de Paris. 
Lors de la réunion des cours criminelles 
aux cours d'appel, M. Mourre, que ses 
anciennes fonctions appelaient de droit 
a les remplir encore près la cour impé- 
rialc, ny fut point placé; mais il fut 
dédommagé par sa nomination à l’une 
des présidences de la cour de cassation. 
11 y resta jusqu’en 1814 ; lors de La réor- 
ganisation de cette cour par le Roi, M. 
Mourre ÿ fut nommé procureur - géné- 
ral , place dans laquelle il succédait à 
M. Merlin de Douai ( Joy. Merzin DE 
Dovar). À peine ce tribunal venait-il 
d’être installé, que Buonaparte reparut 
en France. M. Mourre refusa de signer 
l'adresse qui lui fut envoyée par sa cour 
{ Voy.Munraire ). Il donna même sa dé- 
nission, et ce ue fut qu'après la se- 
conde chute de Buonaparte qu’il reprit 
ses fonetions. Le Roi, en 1814, l’a nom- 
mé ofMcier de la Légion-d’honneur. C. C. 
MOUSSARD ( Pierre ) a publié : L 
Poésie, en Russie en 1805. IL. La Li- 
berteide, ou les Phases de La révolu- 
tion française , tableaux héroi-lyriques 
des événements et faits mémorables qui 
ont eu lieu depuis la formation des 
élats-généraux jusqu’à La paix génerale 
(1802), avec des notes historiques , 
1802, in-80. C’est à un auteur du même 
nom que l’on doit: Memoire sur la 
translation de IV. Buonaparte à l’fle 

Ste.-Hélène , 215 , in-8o. Or. 
MOUSTALON ( N. ), instituteur à 
Versailles, a publié : I. Précis de l’his- 
toire de France , depuis letablissement 
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de la monarchie jusqu'au règne de Louis 
XVI, 1785, in-12. I. Le Lycée de la 
Jeunesse ,ou Les Etudes réparées ; nou- 
veau cours d’instruction a l'usage des 
jeunes gens , et particulièremient de 
ceux dont les études ont été interrom- 
puës ou négligées, 1786, 2 vol. im-123 
1792, 2 vol. in-123 18e1, 2 vol. in-12; 
1810, 2 vol. in-12. III. Æ£lements de 
géographie historique, tirés du Wotion- 
naire historique de Garsault ,+ 1604, 
in-123; 1811, 2 vol. IV. Notionnaire, 
etc. , par Garsauit, nouvelle édition 
( Foy. la Biographie universelle,au mot 
GARSAULT ). V. {nstruction sur l'his- 
toire de France et romaine, par Le Ra- 
gois, revue, corrigée et continuée , 1806, 
2 vol. in-12; 1810, 2 vol. in-12; 1813, 


2 vol.in-12 ; 1818. VI. Encyclopédie des. 


Jeunes gens , nouv. édition, 1807, 2 vol. 
in-80. VII Za Morale des Poëtes, ou 
des Pensées extraites des plus célèbres 
poètes latins et français, 1809, in-12. 
VIII. Supplément, 1814, in-12. Or. 
MOUSSON , ancien secrétaire-d’élat 
de la république helvétique, fit échouer, 
en décembre 1709, le projet que MM. de 
Laharpe, Sécrétan et Oberlin avaient 
formé, pour imiter dans leur patrie la ré- 
volution qui venait d’être effectuée en 
France. Pour prix de sa résistance aux 
desseins du triumvirat, Mousson fut fait 
secrétaire-général de la commission exé- 
cutive qui remplaça alors le directoire ; 
mais il fut arrété par ordre du gouver- 
nement, en juin 1800, comme impliqué 
dans une des intrigues qui agitaient alors 
cette nouvelle république. Il sortit encore 
viciorieux de cette lutte ,et recouvra sa 
liberté; devint même, à la suite de la réor- 
ganisation des cantons, chancelier de la 
confédération suisse ; et ayant , en décem- 
bre 1808, fait insérer dans les journaux 
un article au sujet de l'arrestation de 
Pabbé de St.-Urbain , il fut mis aux ar- 
rêts par ordre du gouvernement de Lu- 
cerne, à qui cet articleavait déplu ; mais 
le lendemain, ayant protesté contre cet 
acte de rigueur , disant que le chance- 
lier n’était responsable de sa conduite 
envers aucun canton particulier, il fig 
retirer la garde de l'hôtel de la chan- 
cellerie. Le 4 juin 1809 , il fut réélu 
chancelier pour deux ans par les suflra- 
ges de 18 cantons , celui de Lucerne 
ayant déclaré qu’il ne prendrait aucune 
part à cette élection. ..B. M. 
MOUSTIER ( Le marquis ELÉONO&E- 
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Francçois-ÊLre DE), né à Paris le 15 
mal 1751, descend d’une des plus an- 
ciennes familles de Franche-Comté. Son 
père lui donna l’éducation la plus soi- 
gnée , et envoya à l’université d'Heidel- 
berg , ou il fit ses humanités. Sorti à qua- 
torze ans de ce collége, M. de Moustier 
commença ses études militaires. I passa 
par tous les grades inférieurs avant de 
parvenir a ceux où l’appelaient sestalents. 
Cependant il suivait en même temps la 
carrière diplomatique, et dès 1769, il était 
allé rejoindre à Lisboune le marquis de 
Clermont d'Amboise , son beau - frère, 
comme gentilhomme d'ambassade. Après 
avoir été secrétaire d'ambassade à Lon- 
dres, à Naples , ministre du Roi à Trèves , 
envoyé extraordinaire elministre plénipo- 
tentiaire en Angleterre en 1793 , à l’occa- 
sion de la paix qui fut signée la même an- 
née, il remplaça, en 1787, M. de la Lu- 
zérne aux Etats-Unis d'Amérique, et fut 
envoyé, en 1790, comme ministre , au- 
près du roi de Prusse. L'année suivante, 
Louis XVI le rappela en France, et le 
pressa d’accepier le portefeuille des af- 
faires étrangères à la place de M. de Mont- 
morin. M. de Moustieru’accepta point. Le 
Roi l’envoya alors à Constantinople , sur 
sou refus de retourner auprès du roi de 
Prusse, pour dissuader ce monarque d'en: 
trer dans la coajition, mission tout-à-fait 
contraire à celle qu'il avait remplie au- 
paravant. En 1792, le comte de Mous- 
tier , chargé, auprès de Frédéric-Guil- 
laume , des intérêts des princes français , 
l'accompagna dans sa campagne contre 
la France. Les étuipages de Monsieur 
ayant été enlevés aux portes de Verdun, 
la correspondance de M. de Moustier tom- 
ba eutre les mains des républicains, et 
fut lue à la tribune dela Convention par 
Hérault de Séchelles, qui le fit décréter 
d'accusation. Cet événement entraîna la 
perte totale de sa fortune. La confiance 
dout l’honoraient les princes, son expé- 
rience et son noble caractère le firent 
choisir,en 1795,pour intermédiaire entre 
le gouvernement anglais et M. le comte 
de Puysaye, chef des armées royales de 
l'Ouest. Cependant il fit de vains efforts 
pour accélérer expédition anglaise ,dont 
on sait que le départ fat toujours différé 
jusqu’à la pacification de la Vendée. En 
1997 , le comte de Moustier alla se fixer 
en Prusse. L’invasion de Bonaparte l'o- 
bligea, en 1806, à quitter ce pays pour 
: se réfugier en Angleterre, cuilest resté jus- 
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qu’en 1814 ; il rentra alors en France avec 
le Roi, eu sortit encore en 1815 , et revint 
aprèsle second retourde S, M.II vit retiré, 
depuis cette époque, à la campagne, près 
de Versailles. Le Roi l'a uommé maréchal- 

47 où: ‘ , + # 
de-camp, à prendre rang de 1794. Il est 
chevalier de St.-Louis depuis 1784. On 
a de lui: Y. De l’intéret de la France 
à une constilution monarchique , Ber- 
lin, 1791.11. De l'interet de l'Europe 
dans La révolution française , Londres 

9 “E ï / ñ 
1703. IL. Observations sur les déclara- 
tions du maréchal prince de Cobouræ 


aux Français, par un royaliste: idem , 


1793. — Le comte Clément-Edouard pe 
Mousrier, fils unique du précédent, 
est né à Coblentz le 2 janvier 1770; il 
suivit son père dans ses différentes mis- 
sions ; étudia au collége de New-York, 
et vint en France à l'âge de quatorze ans, 
avec son gouverneur. Celui-ci ayant été 
mis en prison, son élève tenta de pé- 
nétrer jusqu’à lui. Le guichetier le prit 
pour une femme déguisée , et il ne sortit 
de prison que sur un certificat attestant 
son sexe ; il lui fut ordonné de quitter 
la France. Il y revint cependant après lx 
chute de Robespierre, et prit part aux 
événements de prairial. I se chargea, 
dans la nuit du 12 au 13 vendémiaire, de 
faire battre la générale sur sa section , 
entreprise périieuse et emportant peine 
de mort. Arrêté de nouveau après le fà- 
cheux résultat de cette attaque, il n’obtint 
sa liberté qu’en considération de son ex- 
trême jeunesse. Sorti de France , il sem 
barqua à Hambourg pour l’Angleterre, fit 
naufrage surles côtes d'Écosse, et alla re- 
joindre son pere à Londres. À peine âgé 
de dix-sept ans, M. le comte de Moustier 
se joiguit à l'expédition qui débarqua en 
Normandie ; il y trouva M. de Frotté, 
ami de son père , qui le prit pour son 
aide-de-cambp. Il se trouva à plusieurs 
affaires , et reçut une blessure en luttant 
corps à corps avec un soldat ennemi. 
Après la pacification , ayant fait un se- 
cond voyage en Angleterre, il revint à 
Paris pour y coopérer aux événements 
que préparait une conspiration royaliste. 
Elle échoua, et M. le comte de Moustier, 
atteint par la loi des otages ét par celle 
de la conscription, se vit contraint de 
servir comme simple soldat dans un ré 
giment de hussards ; il s’en tira heureu- 
sement, entra daus Ja diplomatie comme 
élève , et inspira bientôt assez de con 
fiance pour être chargé de missions im 
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portantes. Après avoir rempli celle de se- 
crétaire de légation à Dresde en 1801 , il 
fut, après la bataille de Téna, préposé à 
la garde des prisonniers saxons. Ce fut 
en récompense de ses soins pour eux qu’il 
reçut du roi de Saxe une boîte enrichie 
de diamants. Nomimé ensuite ministre 
plénipotentiaire à la cour de Bade, il 
passa bientôt, en la même qualité, à 
celle de Wurtemberg. Les résultats de la 
campagne de Moscou le déterminèrent à 
provoquer son rappel. Il était à Pa- 
ris le 31 mars 1814, et, lun des pre- 


miers , ilarbora la cocarde blanche. Lors. 


qu’il apprit, en 1815, le débarquement 
de Buonaparte , il quitta ses terres pour 
venir offrir ses services au Roi. Il pro- 
testa , pendant les cent jours, contre la 
réunion illégale des colléges électoraux, 
fut arrêté un instant , et alla au-devant 
de $. M. sur la route de Flandre. M. de 
Moustier vit aujourd’hui retiré dans sa 
terre en Brie , où il est maire de sa com- 
mune. Il a épousé la fille du comte de La- 
forêt. C. C. 
MOUSTIER (Le comte pr), de la 
même famille que les précédents, avcien 
garde-du-corps dans. la compagnie de 
Noailles, fut choisi en 1391 par Louis X VI 
pour l’accompagner dans le funeste voya- 
ge de Varennes. Ainsi que MM. de Mal- 
den et de Valori, il courutles plus grands 
dangers lorsque la famille royale fut ra- 
menée à Paris. Le peuple , furieux, vou- 
lait massacrer ces trois gardes-du-corps. 
Cependant leur sang-froid , leur courage 
imposèrent à la multitude. M. le comte de 
Moustier fut, en particulier, très maltrai- 
té. Arrêté et mis àl’Abbaye avec ses cama- 
rades, il y resta jusqu’à ce que le Roi eût 
accepté la constitution. Avant de quitter la 
France , M. de Moustier fut présenté se- 
crètement à la famille royale , qui lui té- 
moigua le plus touchant intérêt. Emigré, 
il passa en Allemagne, etde là en Russie, 
où il prit du service et fut fait colonel. 
Ainsi que ses deux fils, le comte de Mous- 
tier est rentré en France en 1815.11 a 
publié : Relation du voyage de S. D. 
Louis XWI, lors de son départ pour 
Montineédi, et de son arrestation à V'a- 
rennes, 1815, in-80. Il est chevalier de 
St.-Louis, et décoré de l’ordre de Ste.- 
Anne et de la médaille d'argent. C, C. 
MOUTON ( GEorces }, comte DE 
Lopau , lieutenant-général, né le 21 fé- 
vrier 1790, entra au service pendant la ré- 
volution, et y obtint un avancement 
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rapide. Devenu successivement général 


de brigade et aide-de-camp de Buona- 
parte, il fit avec lui presque toutes les 
campagnes qui ontsignalé son règne , et 
donna dans plusieurs occasions des preu- 
ves d’un grand dévouement et d’un bril- 
lant courage. Promu au grade de géné- 
ral de division, le 5 octobre 1807, ül 
fut employé dans la guerre contre l'Es- 
pagne , eusuite dans les campagnes de 
1812 et 1813. Après la bataille de Leiïp- 
zig , il se réunit à la garnison de Magde- 
bourg, revint en France après la ces- 
sation des hostilités , et fut créé cheva- 
lier de Saint - Louis le 8 juillet 1814. 
Après le 20 mars 1815, le comte de Lo- 
bau fut nommé membre de la chambre 
des pairs, et commandant de la première 
division militaire. Pendant la campa- 
gue qui se termina par la désastreuse 
bataille de Waterloo , il commandait 
le Ge, corps de l’armée du Nord , 
et le 22 juin, le ministre de la guerre 
annonça à la chambre des représentants 
qu'il avait battu les Prussiens le 18. Le 
comte de Lohau revint aussitôt à Paris; 
etil y parut dans les bureaux de la guer- 
re , où on l'a accusé d’avoir fait brûler 
tout ce qui aurait pu prouver matériel 
lement la conspiration du 20 mars. Ce 
général ayant été compris dans Part, 2 de 
ordonnance du 24 juillet 1815 ;fut con- 
traint de sortir de France en vertu de 
celle du 17 janvier 1817. Se 
MOUTON-FONTENILLE DE LA 
CLOTTE ( G.P:), directeur du cabi- 
net d'histoire naturelle de Lyon, a pu- 
blié : I. Tableau des systèmes de bo- 
tanique généraux et particuliers, 1798, 
in-8v, Il. Dictionnaire des termes tech- 
niques de botanique , à l'usage des 
élèves et des amateurs, 1803, in — 8°. 
LT. Système des plantes, extrait ét 
traduit des ouvragés de Linné, 1805, 
5 vol. in-80. IV. (Avec feu Héuon.) O8- 
servations et expériences sur l’art d'em- 
pailler et de conserver Les oiseaux , 
1801, in 80. ; 1802 , in-80. V. Observa- 
tions sur La marmotte , 1808 , in-0°:, fig. 
VI. Traité élémentaire d’ornithologie, 
suivi de l’art d'empailler Les oiseaux, 
1811, 3 vol. in-80, VII. Reponse a M. 
Louis- Aimé Martin, sur la critique 
du Traité élémentaire dornithologie, 
1813, in-8v. VIIL Tableau de concor- 
dance des genres d'un pinax des plan- 
tes européennes, 1815, in-80., IX: La 
France eh convulsion perdant La se- 
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conde usurpation de Buonaparte,1815, 
in-8. X. La France en délire pendant 
les deux usurpations de Buonaparte, 
1815, iu-80. M. Mouton-Fontenille a fait 
en 1817, aux amateurs des siences na- 
turelles , cette proposition singulière : 
« Dès qu’il se présentera soixante per- 
» sonnes qui lui fourniront chacune la 
» somme de 200 francs, il entrepren- 
» dra un voyage à la Louisiane. ]] rap- 
» portera des bords du Méchacébé des 
» animaux quadrupèdes , des oiseaux , 
» des serpents , des poissons , des insec- 
» tes , etc., et à son retour, chaque 
» Souscripteur recevra sa quotepart de la 
» cargaison. » Or. 
MOYAN O (Don Tomas), con- 
seiller d’état , fut nommé par le roi Fer- 
dinand , le 18 novembre 1814 , ministre 
de grâce et de justice , emploi dans 
lequel il succédait à don Pédro Maca- 
naz ( Woyez ce nom ). M. Moyano ne 
 COnserva pas long-temps ce départe- 
ment. Le 27 janvier 1816, la Gazette 
officielle de Madrid publia la lettre sui- 
vante du roi à don Pedro Cevallos (Foy. 
ce nom): « Ayant jugé à propos de re- 
» tirer l'emploi de secrétaire d’état au 
» département de la justice à don Tho- 
» mas Moyano, je lui accorde une place 
effective dans mon conseil-d’état ,avec 
» appointement en entier, mais sans 
» qu'il puisse y assister, et j'ai resolu 
» en même temps que vous seriez chargé, 
» par intérim, de ce département. » La 
disgrâce de M. Moyano ne se borna pas 
là. Il fut, quelque temps après , exilé au 
village de LaSeca, où , par un singulier 
rapprochement, vivait déja dans l’exil 
son prédécesseur M. Macanaz. C. C. 
MOYSAN { Gouin de), député d’In- 
dre-et-Loire àla chambre de 1815. Lors 
de la discussion de la loi sur les cris sédi- 
tieux , il demanda que les crimes désignés 
par l’article premier de cette loi fussent 
puuis des travaux-forcés pendant dix- 
aus , et de la peine de mort s'ils avaient 
plusieurs coopérateurs. Les coupables, 
devaient être punis comme parricides, 
s’il y avait eu commencement d’exécu- 
tiou. Les injures, outrages et calomnies 
contre les personnes de la famille royale, 
devaient être punis d’après la gradation 
suivante: cinq ans de travaux-forcés, 
les travaux-forcés à perpétuité , la mort. 
Cette proposition parut trop sévère. 
M. de Moysan vota dans cette session 
avec la majorité, Il est encore membre 
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de la chambre des députés actuelle, où 
il vote avec la minorité. G.:€. 
MUFFLING {Le baron p£), général 
prussien, faisait partie du quartier-géné- 
ral du duc de Wellington , dans la cam- 
pagne de 1815 , et se trouvait à ses cô- 
tés sur Ja route de Bruxelles, pendant la 
bataille de Waterloo. Il fut l’un des plé- 
nipotentiaires étrangers qui signèrent , 
le 3 juillet, avec les commissaires frau- 
çais, la convention relative à l’occupa- 
tion de Paris, dont il fut ensuite nommé 
gouverneur, Après avoir exercé ces fonc- 
tions pendant quelques mois, il resta 
au quartier-général du duc de Welling- 
ton, comme commissaire du roi de Prusse, 
On lui a attribué un ouvrage qui a paru 
en 1817, sur la campagne de 1815. Ce 
général était à Paris au mois de février 
1818. Se S. 
MULGRAVE (Henri Puipps lord, 
baron et comte ) , pair ide la Grande- 
Bretagne et d'Irlande , né en 1775, faisait 
partie du ministère de Pitt. 11 défendit 
avec beaucoup de chaleur, à la rentrée 
du parlement, en 1806 , les opérations de 
ce ministère, relativement à la troisième 
coalition contre la France, et en attribua 
les malheureux résuliats à la précipita- 
tion avec laquelle PAutriche avàit com- 
mencé les hostilités, avant le moment 
convenu. [l avait été créé pair en 1794, 
sous le titre de baron Mulgrave. Il fut fait 
ensuite vicomte Normanby,etenfin comte 
Mulgrave , en août 1812. Lord Mulgrave 
a été nommé conséiller-privé de S, M., 
général dans l’armée et colonel du 37e. 
régiment, gouverneur de Scarborough , 
etc. Après la mort de M. Pitt et la disso- 
lution de son ministère , il donna sa dé- 
mission de la place qu'il y occupait, et 
s’éleva depuis constimment contre Îles 
mesures de celui qui lui succéda. Après 
sa chute, en mars 1807, il redevint pre- 
mier lord de l’amirauté. Lors de la ren- 
trée du nouveau parlement, il appuya 
l'adresse au roi dans laquelle on inculpait 
indirectement ses prédécesseurs, à l’oc- 
casion du bill d'émancipation des catho- 
liques ; il fut vivement combattu par lord 
Fortescue. Lors de l'expédition contre l'île 
de Walcheren, il quitta Londres , et vint 
présider au départ des troupes. Après la 
mort de M. Perceval et la recomposition 
du ministère, en juin 1812, il fut nom- 
mé grand-maître de l'artillerie, — Mour- 
GRAVE (Edmond) , frère cadet de lord 
Mulgrave , né le 7 avril 1760 , est lieute— 
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nant-sénéral, colonel-commandantle6o®. 
régiment d'infanterie, payeur des soldats 
ce marine , et membre du parlement pour 
Scarborough, dans le comté d’York. Z. 
MULLER ( Le baron), est né à Aar- 
wangue, dansle cauton de Berne. Après 
avoir combattu pour sa patrie, sous les 
ordres du général Exlach, contre les ar- 
mées françaises, cet oflicier vésolut de 
quitter la Suisse plutôt que de se sou- 
mettre. Poursuivi par la police de Buo- 
naparte, il fut arrèté en Allemagne et 
conduit à Magdebourg. Etant parvenu à 
séchepper, ilirouva un asile tantôt en 
Suède, tantôt en Angleterre , ‘et se Jia 
avec le roi Gustave-Adolphe. Après la 
chute de ce mouarque, le baron Muller 
fit un voyage eu Suède, dans l'année 
1811. À peine était-il arrivé à Hel- 
singborg que le commandant de cette 
ville, le comte de Lœwenhaupt, le fit 
arrêter et jeter en prison, sous le pré- 
texte qu'il était espion de Pancien roi, 
Au bout de six semaines, il fut reconnu 
innocent, mais renvoyé sans aucune satis- 
faction au-delà des frontières. Le ba- 
ron Muller reparut sur le continent après 
Ja chute de Buonsparte; il reçut dans 
plusieurs cours l'accueil le plus distingué, 
et revint à Copenhague dans l'été de 
1816. Toujours irrité contre le comte de 
Lœweuhaupt, il lui envoya à différentes 
reprises des cartels, auxquels celui-ci ne 
répondit pas. Le baron Muller s’adressa 
alors au général Tawast, envoyé extraor- 
dinaire à la cour de Danemarck , lequel 
donna au comte de Loœwenhauptlordre 
de se battre. Le duel eut lieu dans le mois 
de septembre; le comte de Loœwenhaupt 
ayant été blessé et étant mort de sa bles- 
sure, le baron Muller fut arrêté à Co- 
penhague le 27 septembre , transporté à 
la citadelle de Friedrickshafen , puis re- 
mis eu liberté, — Murrer (Adam), con- 
seiller de régence allemand conou par 
plusieurs écrits politiques sur les derniers 
événements , fut nommé, en janvier 
1816, consul-général d'Autriche à Leip= 
zig. Il a publié, au mois de novembre 
suivant, à Berlin, ua ouvrage intéres- 
sant sur les finances de l'Angleterre. Il 
a aussi mis au jour des Mélanges sur La 
philosophie , Les arts et la pratique. — 
Jean Adam Muerer*, visionnaire, a 
fait beaucoup de bruit récemment en 
Allemagne , et a publié, en 1816, son 
histoire sous ce titre: Le prophète Mul- 
ler peint par luirméme. Les prophéties 
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que cet homme fit en 1807, avaïent 
surtout pour objet le rétablissement de 
la monarchie prussienne. S. S. 
MUN (Le comte pe), maréchal-de- 
camp , ancien chef de brigade des gardes- 
du-corps , a été nommé grand-croix de 
Saint-Louisle 28 août 1815. Il avait été 
chambellan sous le gouvernement impé- 
rial. Il fut élevé à la dignité de pair du 
royaume , le 17 du même mois. Eu 1816, 
il présidait le conseil-général de Seine et 
Marne , et eut l'honneur de haranguer le 
Roi en cette qualité, au mois de juin 
1316, à Fontainebleau , lors du voyage 
de S. M. dans cette ville, pour la récep- 
tion de la duchesse de Berri. U. 
MUNCH (Le baron pe), conseiller-inti- 
me de S. À. le grand-duc de Hesse-Darms- 
tadt, et directeur de la chambre des fiuan- 
ces de Giessen,fut un des plénipotentiaires 
députés à Francfort, en 1316, pour les 
arrangements territoriaux et pour assister 
à la diète de la confédération germanique. 
L'acte de remise des objets d'échange 
entre Ja Prusse et le grand-duché de Hesse 
ayant été signé Je 7 juillet, M. le baron 
de Muwch prit possession, le 10, de la 
principauté d’Isenbourg, et fut nommé 
quelques jours après, par son souverain, 
commandeur de Pordre du Mérite. S. S. 
MUNSTER (Le comte DE), Hano- 
vrien , ministre-d’état et de cabinet bri- 
tannique, fut envoyé dans-le pays d'Ha- 
novre , à la fin de 1805, par le roi d'An- 
gleterre, comme ministre-d’état, et re- 
tourna à Londres , en février 1806, après 
avoir protesté, au nom de son souve- 
rain, contre l'occupation de ce pays par 
les troupes prussienues. Etant au congrès 
de Vienne, en 1814, en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire de Hanovre, xl 
présenta, le 2 novembre, à la cour 
d'Autriche, uue note dans laquelle il an- 
nonçait que le prince-régent d'Angleterre 
avait érigé l’électorat de Hanovre en 
royaume, et qu’en conséquence il allait 
substituer , à dater dudit jour, le titre de 
roi à celui d’électéur. Il signa, en 1615, 
la fameuse déclaration des puissances eu- 
ropéenpnes relativement à linvasion de 
Buonaparte, et fut gratifié, au mois 
d'octobre même année, par le prince- 
régent d'Angleterre, d’un domaine de 
six mille rixdalers de revenu, situé dans 
le pays d'Hildesheim. Le comte de Muus- 
ter était, en 1817, ministre de Hanovre 
à la cour de Londres, où il était regardé 
comme suprème directeur de toutes les 
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affaires politiques et administratives du 
duché de Brunswick , au nom da prince- 
régent d'Angleterre , pendant la minorité 
du duc régnant, Le comte de Munster est 
chancelier de l’ordre des Guelphes, ius- 
titué le 12 août 1815. Il a épousé une 
Princesse de la maison souveraine de 
Lippe-Buchenbourg. S:.S. 
MUNTER ( Frépéric ), évêque de 
Copenhague, né à Gotha en 1761, est 
fils du célèbre prédicateur et théologien 
Protestant Balthasar Munter , mort en 
1793. Il est connu par les voyages qu'il 
a faits pour visiter les bibliothèques de 


l'Italie, et particulièrement Îes archives 


de Rome, par ses recherches sur la 
littérature copte et sur les ruines de Per- 
sépolis, par ses efforts pour expliquer 
les nombreuses inscriptions qu’elles pré- 
sentent, et par les ouvrages qui out été 
le fruit de ses savantes études. On a de 
lui , entre autres écrits, une Histoire de 
la procédure instruite contre Les L'em- 
pliers ; en allemand , Berlin , 1794. 
L'auteur, avant de composer cet ouvra- 
ge ; avait consulté avec soin, en 1790, 
les précieux documents qui existent à 
Paris, dans la Bibliothèque du Roi. Un 
autre ouvrage de ce savant, sur les Tom- 
beaux de la: famille de David dans La 
Inontagne de Sion , a été destiné par lui 
à faire suite à une dissertation publiée 
en 1795, par M. Michaëlis, sur les mon- 
tagnes de Sion etMori:h, et sur les restes 
des tombeaux de David et de Salomon. M. 
Munter y discute en critique éclairé la ré- 
lation du prétendu voyage entrepris en- 
tre les années 1160 et 1173, par Benjamin 
de Tudela. Il croit apercevoir des traces 
de vérité dans le récit de ce voyageur, 
sur les tombeaux de David et de sa race, 
que d’autres savants allemands ont traité 
de fabuleux. Parmi les autres ouvrages 
de ce savant prélat, nous indiquerons: I. 
L’Apocalypse traduite en vers métri- 
ques allemands , Copenhague, 1784 ; 
ibid. , 1806, in-80. II. Specimen versio- 
-num Danielis copticarum , novum ejus 
caputmemphiticè et sahidicè exhibens, 
Rome, 1986 , in-4o. IT. Foyage dans 
les deux Siciles fait en 1785 et 1786, 
2 vol. in-4°. en danois ; l’auteur l’a aussi 
publié en allemand. IV. Fragmenta pa - 
trum Græcorum , Copenhague , 1788, 
in-6°. V. De indole versionis IN. 1. 
Sahidicæ , ibid., 17989, in-4°. VI. De 
ætate versionum copticarum IV. T., 


ibid. , 1790. VI Âfagasin pour lhis- 
IV 
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toire et Le droit ecclésiastique du Nord, 
Altona, 1792-1706 , 2 vol. in-8°. en da- 
uois, VIII, Manuel de l’histoire an- 
cienne des dogmes chrétiens , en da- 
nois ; id. , traduit en allemand , Goet- 


tingue, 1802-4, 2 vol. in-6°. IX. Odæ 


_Gnosticæ S'alomoni tributæ , thebaïcè ” 


etlatinè, Copenhague, 1812 ,iu-4°. M. 
Munter a publié récemment un traité sur 
la religion des anciens Scandinaves avant 
Odin , et il prépare une suite à ce grand 
travail. — Sa sœur Frédérike , plus con- 
nue sous le nom de Mme. Brunn , est cé- 
lèbre par ses poésies , pleines d'esprit et 
de délicatesse. S.S. 
MURAIRE ( Le comte Honoré) , né 
à Draguiguanle 5 novembre 1950 , était 
avocat à l'époque de la révolution ; il en 
embrassa les principes, mais avec mo- 
dération ; devint président du tribunal 
du district de Draguignan, sa patrie, 
lors de l'établissement des premières au- 
torités judiciaires , en 1791,et fut député, 
la même année , à l'assemblée législative 
par le département du Var. M. Muraire 
siégea au côté droit de cette assemblée, 
c’est-à-dire, parmi les royalistes cons- 
titutionnels. 11 se fit remarquer dans ce 
parti par uu esprit conciliateur. Attaché 
au comité de législation, il en fut plusieurs 
fois le rapporteur sur des questions im- 
portantes. Le 15 février 1792, il pro- 
posa , au nom de ce comité, d’attribuer 
aux municipalités le droit de constater 
l'état civil, qui jusqu'alors avait appar- 
tenu aux curés. M. Muraire accompagua 
sou rapport de différentes réflexions sur 
le mariage. Il soutint que la législation 
française devait abolir à jamais l'usage 
des dispenses que la cour de Rome était 
en possession d'accorder, et qu'il ap- 
partenait à la législation civile seule de 
déterminer les cas d’empêchement aux 
mariages dans une même famille. Le 28 
juin , il insista de nouveau pour que le 
mariage fût affranchi de la juridiction 
ecclésiastique. Le 16 août, il fit décréter 
que les jeunes gens pourraient se marier 
à vingt-un ans sans le consentement de 
leurs parents. Le 30 juin 1792, il pro- 
posa de poser en principe que le ma 
riage pouvait être dissous par le divorce, 
et cette proposition fut décrétée. Le di- 
rectoire du département de Paris avait 
suspendu deleurs fonctions Pétion, maire, 
et Manuel, procureur de la commune, 
pour ne s'être pas opposés ou plutôt pour 
avoir eux-mêmes. provoqué les événe: 
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ments du 20 juin 1592, et le roi avait 
approuvé cetie mesure. [assemblée s’ar- 
rogea le droit de lever cette suspension, 
d'après le rapport que fit M. Muraire, 
le 13 juillet, au nom du comité de légis- 
lation, sur la conduite de ces deux fonc- 
tionnaires. Ce fut aussi M. Muraire qui, 
le 19 du même mois, déclara, au mom 
d’une commission spéciale, qu’elle n'avait 
rien trouvé de contraire aux lois dans la 
conduite du général Lafayette, pour 
avoir demandé que les auteurs des atten- 
tats Commis dans cetie journée fussent 
sévèrement punis. Le 30 août 1992 il fit 
statuer , au nom du comité de législa- 
tion , et comme un principe dérivant de 
la morale et de la déclaration des droits, 
que le mariage pouvait être dissous par 
le divorce. M. Muraire ne fut point 
réélu à la Conventioun , et disparut ;de 
la scène politique pendant Ia session con- 
ventionnelle ; mais il fut nommé , en 
septembre 1795, au conseil des anciens 
par le département de la Seine, où il se 
prononça avec force contre les mesures 
spoliatrices du directoire , notamment 
en faveur des parents des émigrés et au- 
tres entreprises révolutionuaires de ce 
gouvernement, qui s’en vengea en le fai- 
sant comprendre dans la proscription du 
18 fructidor { 4 septembre 1797). M. Mu- 
aire évita la déportation par la fuite; 
mais il se détermina plus tard à se rendre 
davs l’île d'Oléron , qui fut assignée pour 
retraite aux proscrits. Il fut rappelé par 
les consuls en 1800, et nommé comtmis— 
saire du gouvernement pres le tribunal 
d'appel ; puis membre du tribunal de cas- 
sation , au nom duquel il vint féliciter 
Buonaparte d'avoir échappé à explosion 
du 3 mvyôse. Dès lors sa faveur alla tou- 
jours croissant ; et ce fut surtout à Jo- 
seph Buonaparte qu’il la dut. 11 devint 
premier président du même tribunal , 
et, le 5 mai 1803 , fut appelé au 
sonseil - d'état ; l’année suivante , il fut 
décoré du titre de comte et de grand- 
officier de la Légion - d'honneur. Il se 
présenta à toutes les époques du rè- 
gne de Buonaparte pour le féliciter à 
la tête de sa cour, et se montra très 
recounaissant des faveurs qu’il en avait 
reçues. En 1812, M. Muraire s'étant li- 
vré à des spéculations de commerce fort 
éloignées de ses graves fonctions, et ces 
spéculations ayant eu de fâcheux résul- 
tats, on craignit pour lui le méconten- 
tement de Buonaparie. L'un de ses gen- 
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dres alla à Dresde se jeter aux pieds de Næ 
poléon; celui-ci le rassura Complètement 
sur le sort du premier président, quirse 
trouvait eucore ainsi à la tête de la pre- 
niere cour de l’empire lors de la chute 
de Buonaparie, en 1814. Le 20 avril , 
il fut admis à présenter, au nom de sa 
cour, ses hommages à Monsieur, comte 
d'Artois; et il félicita la France d’avoir 
enfin retrouvé son véritable Roi, et les 
Français un père dans le sein duquel ils 
allaient oublier leurs malheurs ; cepen- 
dant, il ne conserva sa place éminente 
que jusqu'au mois de février 1815. À 
cette époque, M. Desèze fut nommé pre- 
mier président de la cour de cassation, 
par lPordonnanee royale qui en exclut 
plusieurs hommes connus par leur par- 
ticipation aux excès révolutonnaires. 
Ce n’est pas à ce titre que M. Muraire 
pouvait essuyer une telle disgrâce. Un 
mois après, dès que Buonaparte fut re- 
venu à Paris, il rentra dans ses fonc- 
tions; et le 25 mars, il adressa à Napo- 
léon , au nom de sa cour nouvellement 
constituée , la délibération suivante : 
« Sir£ , lorsque, par l’ascendant seul de 
» votre nom €t la foree de votre carac- 
» tère, vous venez de couronner l’en- 
» treprise la plus étonnante et la plus 
» glorieuse ; lorsque, dans eette marche 
» rapide qui vous à rendu à la France, 
» ramené dans la capitale et replacé sur 
» le trône , vous n’avez recueilli que des 

» vœux, des acclamations et des témoi- 
» gnages d'amour et de confiance, ce 
» n'est pas par des félicitations ordinaires 
» que nous pouvons exprimer l'adnrira- 
» tion qui se rattache à un si grand et si 
» heureux événement. La profession des 
» sentiments dont votre cour de cassa- 
» tion vous apporte l'hommage, ne peut 
» done être aujourd’hui que la profes- 


-» sion des principes qu’elle s’honore de 
D proclamer , en vous saluant comme 


» seul, véritable et légitime souveraim 
» de l'empire. Cette souveraineté , insti - 
» tuée par la nation, et pour elle, vous 
» fut déférée par son vœu, lorsqu'elle 
» vous appela à un trône vacant el aban- 
» donné, Ce vœu national vient de se 


» manifester encore avec autant d’una- 


» nimité et plus d'énergie : partout il a 
» été l'élan des cœurs, sans violence, 
» sans contrainte ; car tous ont été pour 
» vous par un mouvement spontané, vOo- 
» Jontaire et libre de toute influence. La 
> légitimité de votre souveraineté pour— 


» VV 
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räit-elle donc être méconnue ; lors- 


qu’elle repose sur la base indestructi-- 


ble de la volonté du peuple français ? 
Qu'ils soient à jamais oubliés ces jours 
d'un interrègue préparé par da trahison, 
établi par une force étrangère, et que 
la nation ne put alors que subir; qu’ils 
soient oubliés ces jours qui firent per- 
dre à la France sa glorieuse attitude, 
sa force, son indépendance ; et le fruit 
de vingt-cinq aus de travaux, d'efforts 
et de triomphes! Non, la nation n’a 
pu se lier daus ce court et trop long 
intervalle; non, vos droits n'ont pas 


pu être détruits ; la légitimité de votre 


gouvernemeut n'a pas pu être altérée, 
parce que le peuple n’était pas libre, et 
ne fut pas même consulté ; parcé que 
toutes les autorités étaient asservies ; 
parce qu’une nation est opprimée lors- 
qu'elle ne peut se mouvoir que sous 
l'influence d’une force étrangtre; et 
parce que, dès la premiére lueur de 
liberté que votre influence Jui.a ren- 
due, cette nation tout entière s'est 
encore prononcée pour vous, Eh ! quel 
chef plus digne d’une nation libre et 
généreuse, que celui qui reconnait que 
les rois sont faits pour les peuples, et 
uon les penples pour les rois; qui ne 
veul régner que par une constitution 
faite et acceptée dans l'intérêt et par 
la volonté de la nation; qui ne veut 
gouverner que par les lois, et pour 
maintenir ipdistinctement et également 
les droits de tous! Sire, ces principes 
sont de toute éternité; le progrèsdes 
lumières du siècle, de ce siècle qu’on 
a essayé de faire reculer, n’a fait que 
les mettre dans uue plus grande évi- 
dence : l'ignorance et les préjugés ont 
disparu devant eux, et Votre Majesté 
a acquis des droits immuabies à la re- 
connaissance non seulement de la Fran- 
ce, mais de toutes les nations civili- 
sées , pour les avoir sauvées de la snb- 
version de tous leurs droits, et de la 
rétrogradation de la raison universelle. 
Votre gour de cassation, bornée par 
ses attributions à maintenir l'exécution 
des lois, a cru cependant, dans cetté 
grande circonstance, devoir à Votre 
Majesté ce rapide développement des 
principes dont elle est pénétrée, parce 
que vous y trouverez la garantie de son 
respect, de son amour et de sa fidé- 
lité. Signés, comte Muraire, prési- 
dent; Charles Liborel, Poriquet, Le- 
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fessier-Grandprey, Aumont , Brillat- 
» Savarin, Barris, Minier, Heprion, 
» Rataud, Oupart, Carnot, Dutocq, 
» Gandou, Bazire, Bailly, Banchau , Cha- 
» bot de l'Allier, Babille, Vallée, Botton 
» de Castellamonte, Cassaigne, Gudot, 
» Schwendt-St.-Etienne, Sieyès, Lecou- 
» tour, Audier-Massillon, Zangiacomi, 
» Busschop, Coffinhal, Fovard, Rupe- 
» rou, Lasagni, Cochard, Vergez, Boyer, 
» Rousseau, Pajqn, Foubert, Tiger, 
» Pons de Verdun ; Giraud-Duplessis, 
» avocyt-général; Fourdes avocat-géné- 
» ral; Thuriot, avocat-général; Merlin, 
» procureur-gévéral impérial. » M. Mu- 
raire perdit un£ seconde fois son emploi 
après le secoud retour du Roi; et depuis 
ce temps, il habite la capitale sans rem- 
plir de fonelions publiques. ÿ 

MURAT (Fr. bg), officier de cava- 
lerie avant la révolution , a publié: Lé 
Berger de Laverne, nouvelle historique, 
avec des romances mises en musique par 
l'auteur, 1804, iu+12,:—Murar (J.A.), 
docteur eu médecine de lécole de Mont- 
pellier , a publié: I, De influence de la 
nuit sur Les maladies, 1806, in-8o. II. 
Sur les nomenclatures dès anatomis- 
tes, etc. , 1807, in-8°. I. Des causes 
et de l’origine de l’établissement des 
hôpitaux civils et militaires, 1813, 
in-$0. — MurarT { A. F, G.),a publié : 
Æssai sur la digitale pourpree , va- 
duit de Panglais, 1812, in-80. — Mu- 
RAT ( À. L.), médecin à la Salpétrière, 


\Ÿ 


a publié : La glande parotide conside- 


rée sous ses rapports anatomique, phy- 
siologique et pathologique , 1803 ,in-89. 
— Murar , inspecteur des eaux de Cran- 
sac, a publié : Topographie physique 
et médicale du. district d' Aubin ({A- 
veyron), 1805 . in-60. ‘OT... 
MURRAY ( Sir Joux), lieut.-général 
anglais, celonel du 3e, régiment des Ja- 
des occidentales, membre de la chambre 
des communes , s’est distingué daws la 
guerre d'Espagne. Suivantles papiers an- 
glais de mai 1813 , ce général aurait bat- 
tu le maréchal Suchet et lui aurait fait 
éprouver une perte de 6000 hommes ; il 
avait auparavant, suivant le rapport qu’il 
adressa à son gouvernement, chassé les 
Français d’Alcoy, et les avait pourswu- 
vis jusqu'à 7 milles de la ville. Le 3 
mai, il s'embarqua avec ses troupes à bord 
de la flotte anglaise et vint investir Far- 
ragone ; après s'être emparé du: fürt 


Saint-Philippe sur le col de Balaguer qui 
54. 
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cominande Ja route de Tortose à Tar- 
ragone , il avança des batteries contre 
Ja place assiégée, mais ayant appris que 
Je maréchal Suchet s'avançait pour la se- 
courir avec des forces supérieures , il 
leva le siége et se rembarqua avec sou 
armée. Gette action lui fut vivement re- 
prochée ; surtout à cause de l'opinion 
manifestée par l’amiral Hallowell, que si 
on eût attenda jusqu’au soir, on eût peut- 
être emporté la place. IH chercha à se 
justifier auprès de lord Wellington ‘; 
mais l'affaire fut soumise à une cour 
martiale , qui, par une sentence ren- 
due en février 1815, confirmée par le 
prince - régent , l’acquitta sur plusieurs 
vhefs d'accusation, mais le condamua à 


recevoir une admonition pour avoir, sans 


nécessité absolue, laissé en arrière sa grosse 
artijerie et son bagage. — Murray 
(Georges), général anglais, se distingua 
à la bataille de Vittoria en Espagne ; fut 
nommé en 1814,par les puissances alliées, 
commandant en chef des tronpes de la 
Belgique ; il a été envoyé depuis au Ca- 
nada pour y inspecter les troupes an- 
glaises. Z. 
MUSGRAVE {Sir RicHarn), ba- 
aonet, né à Turin dans le comté de Wa- 
terford, a publié plusieurs ouvrages sur 
l’histoire et l’état de lPIrlande. La ma- 
nière dure et injuste avec laquelle il parle 
dans $ses écrits des prêtres catholiques, 
lui a attiré de vifs reproches et même 
la censure du gouvernement, qui desirait 
calmer les esprits au lieu de les irriter. 
Ses ouvrages sont : [. Lettre sur La si- 
tuation presente des affaires publiques j 
in-80 , 1704. Il. Considérations sur 
l’état actuel de lu Franee et de l’An- 
gleiterre , 1796, in-8v. TIT. Jue suc- 
cincte de la situation politique des 
Ætats du ÏVord, 1801, in_8o. IV. Heé- 
noires des différentes rébellions de 
l'Irlande , depuis l’arrivée des An- 


lais, avec des details particuliers sur, 
6 ; F 


celle qui éclata en 1798, 18o1, in-4o. 
ae édit., 1801; 3e édit., 1602, 2 val. 
in-8°. V. Observations sur uné réplique 
du docteur Caulfield, 1802, in-80. VI. 
Observations sur un discours prononcé 
par le docteur Drumgole à l’assemblee 
des catholiques | en décembre 1813, 
18r4, in-80. V8 
MUSNIER LA CONVERSERIE (Le 
ComTe Louis - François - FÉLix ), né 
le 18 janvier 3966, entra au service au 
connaencement de la révolution, devint 
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‘adjudant - géñéfal en 1506 , et fut éns- 


ployé à l'armée du Nord. Elevé au grade 
de général de brigade, il fit partie de l’ar- 
mée de réserve en 1800 , et sé trouva à 
la bataille de Marengo. Nommé ; en 1803, 
au commandement provisoire de la 15e. 
division mäitaire à Rouen , ik y fit, en 
1804, la distribution des décorations de 
la Légion-d'honneur, et fut lui-même 
décore à cette époque de la croix de com- 
mandant du même ordre, et nommé gé- 
néral de divisiow le 1er. février 1805. Fil 
passa en Espagne en 1808, et y fut nonr- 
mé grand-officier de la Légion-d’hon- 
neur. Le 25 avril 1811 , il repoussa le 
corps ennemi qui voulait faire lever le 
siége de Lérida. A la fin de mai, il se pré- 
senta sous les murs de Mequinenza, et 
contribua beaucoup à sa reddition. Var 
queur du général espagnol Bassecourt, 
le 206 uovembre même année, il enleva 
les camps de Manissès et de Querta, et 
prii part en juin 1813, à la levée du siége 
de Tarragone. Rentré en France, il fut 
pourvu, à la fin de décembre , du com- 
mandement de Besançon, et passa à Lyon 
peu de temps après , pour y commander 
l'armée active. Le comte Bubna s’en 
approcha bientôt à la tête de quinze mille 
hommes. Le général Musnier alla lé re- 
connaître, mais n'étant pas en force, il 
rentra dans la vilie. Lorsque le maréchal 
Augereau eut pris le commandement , 1k 
chargea le général Musnier de défendre 
jusqu'a la dernière extrémité les fau- 
bourgs de St.-Clair et de la Croix-Rousse. 
Ces positions ayant été occupées par l’en- 
nem, le général Musnier se retrancha hors 
de la ville , et força les premières avant- 
gardesautrichiennes àrétrograder. Le mas 
réchal Augereau ayant reçu desrenforts, 
partagea ses troupes en quatre divisions, 
et mit la premiere , forte de six mille 
hommes, sous les ordres du général Mus- 
nier, qui eut ordre de se diriger sur 
Bourg. Il irouva l'ennemi océupant 
Meximieux , l'en chassa, et le débusqua 
encore du village de Loyes, où il s'était 
rallié. De Bourg, le général Musnier se 
porta sur Lons-le-Saulnier ,soù il entra 
pêle-mêle avec les Autrichiens, après une 
charge d'avant-garde. I] les poursuivit 
nsuite jusqu’à Poligny, et marcha sur 
Morey, qu'il devait occuper le 2 mars 
pour arriver à Nyou le 3. Le but de ce 
mouvement était de prendre-Genève à 


“revers, et d'y couper le comte de Bubra. 


Ce général , en effet, sommé par le gé- 
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néral Dessaix de se rendre, s’était engagé 
à remettre la place, sil n'était pas se- 
couru avant le 7, ou si le général Mus- 
nier occupait Nyon; mais de nouvelles 
dispositions du maréchal Augereau ayant 
obligé les re, et 2e, divisions à se rallier 
à Lons le-Saulnier , ce mouvement ne 
put avoir de résuliat. Le 11 mars, le gé- 
néral Musnier eut ordre de $e porter sur 
Ja route de Villefranche ; ‘il rencontra 
Pennemi à St.-George, et le poursuivit 
jusqu’à une lieue de Mäcon. Malgré une 
aussi belle résistance , les Autrichiens 
s’emparèrent de Lyon , et cette courte 
campagne se termina par la déchéance de 
Buonaparte. Ayant alors donné son ad- 
hésion au rétablissement des Bourbons, 
il fut nommé chevalier de St.-Louis et 
inspecteur - général de l'infanterie des 
places de Boulogne , Calais, St.-Omer, 
Dunkerque ,et enfin comte le 31 décem- 
bre. Il était, en juin 1815, inspecteur- 
général des 10€.et 11°. divisions, et il fut 
mis à la retraite par ordonnance du Roi 
du 4 septembre, même année. S.S. 

MUSSET ( Louis-ALexaNDRE-MARIE 
de), marquis de Cogners, d’une ancienne 
famille da Vendômois, né dans ce pays en 
1753, se destina de bonne heure à la car- 
rière militaire, et devint sous-lieutenant 
au régiment d'Auvergne en 1769, lieu- 
tenant en 17795, capitaine en 1778, et 
lieutenant des maréchaux de France 
en 1785. Nommé membre de l'assemblée 
provinciale du Maine en 1787 , il fut ap- 
pelé en 1801, à faire partie du couseil- 
général du département de la Sarthe ; 
et fut élu , en 1809, membre du corpslé- 
gislatif. Il siégeait encore en 1614 à la 
chambre des députés, Il n’y a pas été 
réélu depuis, et il vit retiré dans sa terre 
de Cogners. Il est auteur de : [. Mémoire 
sur la confrérie de $.-Georges en Fran- 
che-Comte, 1553. I. Correspondance 
d’un jeune militaire , ou Mémoires du 
marquis de Luzigny et d’Hortense de 
Ot.-Just, 17798, qui a eu sept éditions, 
dont la derniere, imprimée au Mans, 
est en deux volumes. C’est par erreur 
que cet ouvrage est atiribué ( Fiogra- 
plie univers., tome V, page 383) à M. 
de Bourgoing, qui n’y à écrit que les let- 
tres du précepteur. IT. Ze Duel, et L’A- 
milié à l'épreuve de l’anrour-propre et 
de l'amour, 1574.1V. Dela Religion et 
du Clergé catholique en France, 1597. 
V. Considérations sur l'état des finau- 
ces du royaume, iu-8°.,1814. F. 
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MUSSET-PATHAY ( Vicror-Dona- 


TIEN DE), COusin-germain du précédent, 
né le 6 juin 1768, dans le Vendômois, 
élève du Roi en 1780 à l’école militaire de 
Vendôme , a servi peudant onze ans dans 
le génie. Il fut enfermé en 17593 comme 
suspect et frère d’émigré. Sorti de pri- 
son, ilaccompagna un commissaire des 
guerres à Tours, où il trouva occasion 
de reudre quelques services. Nommé en 
1805, par le général Clarke , chef de bu- 
reau au ministère de la guerre, il passa, 
en 1811, dans la même qualité, à celui 
de l’intérieur où il a cessé d’être employé 
en 1818. Long-temps attaché à M. de 
Marescot , M. de Musset lui resta fidèle 
dans la bonne comme dans la mauvaise 
fortune. On a de lui: I. la Cabane mys- 
térieuse, à vol. in-12 , 1798. II. L’An- 
glais cosmopolite, in-12 , 1799. IE. 
Voyage en Suisse et en lialie, fait 
avec l’armée de reserve , avec cette 
épigraphe : $ts solus in turbd, in-80., 
1800. IV. Abréges des histoires grec- 
que et romaine, traduits de langlais de 
Goldsmih, 2 vol. , 1801; on en a plu- 
sieurs éditions. V. Voyage à Péters- 
bourg , ou Nouveaux mémoires sur la 
fussie, par M. le comte de la Messe- 
lière, précédé d’un tableau historique de 
cet empire , par V. D. M., 1802. VI. 
Vie militaire et privée d'Henri IF, 
etc. , avec cette épigraphe : {l n’est pas 
de lauriers qui ne couvrent sa tête, 
in-80., 1803. VII. Relations des prin- 
cipaux sièges faits ou soutenus er 
Europe par des armées françaises de- 
puis 1792, précédées d’un precis his- 
torique des guerres de la France, de- 
puis 1792, Jusqu'au traité de Pres- 
bourg en 1806 , Paris, in-4°. avec ailas. 
Les relations sont l’ouvrage des géné- 
raux Marescot, Dejean, Poitevin, Dam- 
barrère , etc. M. de Musset, chargé de 
l'édition , estauteur: du précis historique. 
Napoléon fit défense de publier Pou- 
vrage; parce qu'il ÿy était question des 
campagnes de Moreau , et que la retraite 
de ce général y était qualifiée de glorieuse. 
VIL Recherches historiques sur le car- 
dinal de Retz, in-80., 1807. IX. Biblio- 
graphie Agronomique, in-80., 1810. I 
est, ainsi que son cousin, l’un des col- 
laborateurs du Cours d'agriculture, pu- 
blié chez Buisson, par Sonniui : il a donné 
quelques articles à la Biogr. univ. , et 
quelques Mémoires dans le Recueil de 
l'académie celtique. gl 
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MUSSEY ( Cu. Fr. Acrior DE), fils 


&’un fermier-général; est né à Paris vers 


2772 d’uné famille originaire dé Lorraine, 


et spécialement attachée au roi de Po- 
logne , père de la reine Leczinska. Il est 
directeur des douanes à Montpellier, al- 
liant aux devoirs dé sa place le goût des 
arts et de la littérature ; 1l a paruculière- 
ment voué une espèce de culte à Mie. de 
Sévigné, et possède un exemplaire de ses 
Lettres qu’il a enrichi de portraits, de 
vues, de fac simile , de morceaux iné- 
dits, etc. C’ést dans ce récueïil, peut-être 
uvique dans s0n genre, ét qu'il a mis à 
leur disposition avec le plus grand désin- 
téressement, que les auteurs de Ia nou- 
vélle édition de Mme, de Sévigné ( Paris , 
Blaise, 1815) ont puisé plusieurs rensei- 
gnements précieux et pris sur les lieux. 
M. de Mussey avait émigré ,et tirait en 
pays étranger honorablement parti de 
son taleut pour la musique. ©. C. 
MUSTOXIDI (Anvré }, né à Cor- 
fou en 1785, mérila, par son savoir et 
surtout par la publication récente de 
Notices én italien per servire all’isto- 
ria corcirèse da à tempi éroici al se- 
colo xit, d’être nommé, en 1806 , par 
le gouvernement des Sept-Îles, leur his- 
toriographe. [1 était venu à Venise en 
1797, él ensuite à Milan, Dans les ex- 
cursions qué M. Mustoxidi fit après 
avoir choisi Milan pour sa résidence , il 
vint à Paris , où il reçut dé Buonaparte, 
alors empereur, des marques partiéulie- 
rés d'estime et de bienveillance, Revenu 
à Milan, il y publia, en 1811 et 1814, 
les déux premiérs volumes d’une sorte 
d'histoiré de Corcyré, sous le titré d’/7- 
düsträziont Corcirést, in-8°. Déjà le 
Cardinal Quirini avait traité des prerniers 
témps de cette histoire , et elle avait été 
écrité presqu’en entier par André Mar- 
inord; mais on regardait l'ouvrage de 
cé derniér cornme tres fabuleux. On Joua 
donc beaucoup celui dé Mustoxidi. M. 
Gringuéné rendit comté du premier dans 
le Mercure étranger, et M. Démétrius 
Schinas en fit insérer une analysé, en 
gréc modérne, dans l'Hermès ho logios 
qui simprime à Vienne. Etant allé à 
Florence , et faisant des recherches d’é- 
tudition dans là bibliothèque Lauren- 
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4 AR DE à U'IXa 2: 
tienne ,M. Mustoxidi s’attacha à un ma 
nuscrit du xinie. sièclé , contenant la 
Panatenaica, où Panegyrica d'Isocrate, 


et passa pour y avoir découvert un long 


fragment qui manque à toutes Les édi- 
tions connues ; ce fragment avait été 
indiqué par Joseph Scaliger, lequel ra- 
conte ( epist. 431 } que Nicolas Sofiano 
l'avait montré en manuscrit à Henri 
Etienne , et par Pierre Vettori , dans son 
comimentaire in Âheioricani Aristote- 
lis , page 718. 11 l'était eucore d’une ma- 
nicré plus éviderite par Bandini, qui, 
dans son catalogue de la bibliothèque 
Laurentienne ( cod. x1v ), regaräait ce 
passage comnie une interpolation: Dans. 
la même année 1811,M. Muüstoxidi fournit 
au journal littéraire {7 Poligrafo , des 


observations sur l'Aymine de Denys. 


En 1315, l’empereur de :Russie lui en- 
voyÿa l’ürdre de St.-Wladimir. Cet his- 
toriographe publia en 1816 , à Padoue, 
uuc lettre daus laquelle il cherchait à 
prouver que les quatre chevaux de bron- 
ze placés devant la basilique de St.-Marce 
a Veuise , ont été faits à Chio ; et que, 
de cette île, ils ont été transportés par 
l’empereur Théodose au cirque de Cons- 
tantinople. Les témoignages de trois écri- 
vains du Bas-Empire sont d'accord sur 
ce point avec l'opinion de M. Mustoxidi ; 
mais d’autres prétendent , sans preuves , 
que ces chevaux ont orné l’arc-de-triom- 
phe de Néron à Rome. M. Mustoxidi a 
commencé à Venise, en 1816 , avec le 
jeune savant Démétrius Schinas , un re- 
çueil périodique de morceaux grecs iné- 
dits. Leur premier cahier contient quel- 
ques chapitres du ot. livré d'Aétius , et 
les arguments de sept discours d'Isocrate. 
M. Mustoxidi est correspondant de l’aca- 
démie des Inscriptions et belles-lettres de 
Paris, comme résident à Florence. Il vient 
de refuser la chaire d'histoire et d’anti- 
quités grecques, que le prince dé Vala- 


kie lui offrait au lycée de Bucbarest 


parce qu’il se propose de retourner dans 
sa patrie où l’on organise une université, 
dont il sera, sans doute, un des premiers 
soutiens. Îl écrit l'italien avec une pureté 
rare, et vient de publier, dans cette lan- 
gue , une Wie d'Anacréon, dont on 
parle avec éloge. N. 
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NAGEL (Le baron À. W. C. De 4 
secrétaire - d'état des Provinces - Unies, 
était leur ambassadeur près la cour d’An- 
gleterre lors de l'invasion de son pays 
par les Français, en 1706. Il envoya aus- 
sitôt sa démission au gouvernement qui 
y fut établi, et continua de résider en 
Angleterre, sans caractère public. Les 
événements de 1814 ayant rendu la Hol- 
lande à la maison d'Orange, le baron 
de Nagel fut appelé aux fonctions de se- 
crétaire-d’état pour les affaires étran- 
gères. Il annonça, cette qualité, en 
juin 1814, a lord Clancarty, ambassa- 
deur d’Angieterre, que son gouverne- 
ment, en confor mité des désirs du prince- 
régent, avait décrété l'abolition de a 
traite des nègres, et qu'il desirait que 
daus la convention éventuelle pour la 
restitution des colonies hollandaises , il 
y eût un article qui statut expressément 
la prohibition à perpétuité du commerce 
des esclaves dans ces colonies. Le 185 
mars 1819 , lorsque déja la nouvelle du 
débarquement de Buonaparte était con- 
nue dans toute l'Europe, le baron de 
Nagel invita les ambassadeurs d’Angle- 
terre, les ministres de Russie et de 
Prusse, et le chargé-d’affaires d'Autriche 
à passer chez lui. Il leur communiqua la 
résolution prise par le prince-souverain 
de sé déclarer sur-le-champ roi des Pays- 
Bas, quoiqu'il n’eût pas encore reçu de 
Vienne le traité qui lui décernait cette 
diguité. 11 leur représenta que les cir- 
constances et la fermentation que devait 
exciter dans certains esprits Pinvasion de 
Buonaparte, ne permettaient pas de 
laisser plus long-temps les provinces de 
la Belgique dans une situation provisoire 
et indécise. Ces motifs furent approuvés 
par les ministres étrangers qui, sans at- 
tendre les ordres de jenrs cours, allèrent 
féliciter le nouveau roi. En M , 3. M. 
Louis XVIII envoya à M. de Nagel la 
décoration de l’ordre de Saint-Louis, en 
reconnaissance du vif intérêt que ce mi- 
nistre avait témoigné aux émigrés fran- 
çais pendan!: la révolution. S: S: 

NAIGEON ( Craune - BENIGNE }, 
avocat, a publié:1. La France sauve, 
stances, 1814, in-80. II. Le Reiour de 
la paix, ode dédiée aux puissances al- 
hées, 1814, in-80.— NarGEon, son frère 
aîné , est conservateur de la galerie des 
tableaux de la chambre des pairs. Or. 
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NAJAC (Te comte Benoit - GEorce 
DE), né le 22 novembre 1548, était 
commissaire-ordonnateur de la marine 
à l’époque de la révolution. En 1705; il 
fut nommé par Dalbarade, adjoint à ce 
ministre, puis employé en ‘qualité d’or- 
donnateur à Brest et à Toulon. Il y mon- 
tra beaucoup de zile et d'intelligence 
lors des préparatifs pour Pexpédition 
d'Egypte ; reçut, à cette époque, des 
présents du général Buonaparte, et fut 
chargé par lui de témoigner sa satisfac- 
tion à tous les employés de l’administra- 
tion de ce port. En juillet 1800, il fut 
appelé an conseil-d’état, et nommé, en 
août 1801, préfet du département du 
Rhône, Il conserva cet emploi jusqu’en 
1803 ,'vint alors reprendre sa place au 
conseil-d’état, section de la marine, et 
fut nommé commandant de la Légion- 

d'honneur. M, de Najac parut, au mois 
d'août 1807 , à la tribune du corps légis- 
latif comme orateur du gouvernement, 
pour faire adopter quelques dispositions 
supplémentaires du Code civil. Ayant, 
en 1814, donné son adhésion à la dé- 
chéance de Buonaparte ,il fut nommé par 
le Roi, intendant- “général de la marine, 
avec le titre de conseiller-honoraire, re- 
prit ses fonctions apres le retour de Buo- 
napartc, en mars 1815, signa la délibéra- 
tion du conseil-d’élat du 25 mars (Woy. 
Derermon), fut remplacé au second 
retour du Roi, dans le mois de juillet 
suivant ; puis remis en activité en 1817, 

B. M. 

NANTEUIL (Gauciran ), né à Tou- 
louse , était secrétaire du garde-meuble 
sous le gouvernement impérial, et a con- 
servéeet emploi sous Louis XV FIT.f à don- 
né à diversthéâtreslesouvrages suivants, 
qui ont obtenu quelque succès : I. Lulli 
et Quinault. W. Les Maris garcons, 
en 1506, musique dé Berton, HI. La 
Mode ancienne ét nouvelle. YV. Lé 
T'uteur fanfaron. V. Le Charme de 
la voix, en 1811; ; pièce refaite d’après 
la Romance j musique de Berton. En 
société avec M. Etienne (Ÿ’oy. ce nom ): 
NT. Z’Apollon du Belvédère. VI. Le 
Carnaval de Baugeney. VHI. Le Pa- 
cha de Surène. IX. Les deux Mères. 
X. La petite Ecole des pères. XI, Le 
douveau réveil d'Epiméhide, pièce de 
circonstance, devenue par son mérite un 
ouvrage de répertoire. QT. 
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prE-Marie-Louis-CHARLESs LaArmanD 
DE }, lieutenant-général, premier écuyer 
du duc de Berri, a passé hors de France 
tout le temps de Pabsence des princes de 
la maison de Bourbon. Revenu avec le 
Roi, il fut nommé commandeur de Saint- 
Louis , le 23 août 1814, et chevalier de 
Ja Légion-d’honneur le 6 décembre sui- 
vant. Lors de invasion de Buonaparte, 
en 1815, ilsuivit S. A. R. le duc de Berri, 
et fut attaché à son état-major à Alost. Il 
obtint du Roi le titre d’officier de la Lé- 
gion-d’honneur pendant les cent jours, 
et fut nommé grand’-croix de Saint-Louis 
de 3 mai 1816. Si St 
NAPIONE ( Le comte JEAN -Fran- 
cois GALEAN1), membre de l’acadé- 
mie royale des sciences de Turin, 
natif de Cocconato dans le Piémont, 
a publié en italien : I. Essai sur l’art 
historique ,; Turin , 1773 , in-8v. I. 
De l'usage et des avantages de la 
langue italienne , Turio , 1501, 2 vol. 
in-80, III. Traduction des Z'usculanes 
de Cicéron, avec des observations criti- 
ques et un Discours sur les mystères 
d'Eleusis, Florence, 1805, in-8o. IV. 
Traduction de la Wie d’Agricola de Ta- 
cite, avec un Discours sur la conquête 
de Ja Bretagne par les Romains, Flo- 
rence , 1806 , in-80. V. Discours en vers 
et en prose sur la mort de Charlotte- 
Amélie Alfiéri, Parme, Bodoni, 1807, 
in-80. VI. Dissertation sur la patrie de 
Christophe Colomb, publiée dans les 
Mémoires de l'académie des sciences 
de Turin, réimprimée avec un grand 
nombre d’additions , et avec une Jis- 
sertation sur l’auteur de l’Imitation de 
J.-C., Florence, 1808, in-8°. M. Na- 
pione nous paraît avoir prouvé victo- 
rieusement que Christophe Colomb est 
né à Cuccaro , dans le Montferrat. M: 
Gence , dans ses Considérations sur 
l’auteur de l’Imitation , a montré que 
M. Napione avait été moins heureux en 
voulant donner également à un Piémon- 
tais l’/mitation , sous le nom de Jean 
Gersen , sans autre titre qu’une tradition 
non prouvée et une note prétendue an- 
cienne , alléguée sans être produite. Mais 
M. Gence reconnaît avoir été lui-même 
induit eu erreur dans ses Considérations, 
en supposant que le savant Jacques Mo- 
relh avait établi, touchant la patrie de 
Colomb, une opinion contraire à-celle 
de M. Napione. VII. Examen critique 


. 
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du premier Voyage d’ Americ Vespuce 
au Nouveau - Monde, pour servir de 
suite à la Dissertation sur la patrie de 
Colomb, avec une Dissertation sur Le 
manuscrit de l'Imitution de J.-€C., dit 
le mauuscrit d'Arone , dont Pauteur n’a- 
vait donné précédeiment qu'une notice. 
Cet examen est intitulé : Del primo seo- 
pritore del continente del Nuovo-Mun- 
do , Florence , 1809, in 80, VIII. Zn- 
torno alla nuova edizione degli amo- 
ri pastorali di Dafne e Chloe, di 
Longo , in-8°. IX. Monnaies du 
Piémont, 1813, in -4°. M. Napioue a 
publié un Eloge kde Botero dans les 
Piemontesi illustri, in-8°., et il a en 
manuscrit un ouvrage sur les Monument 
scritti antichi. +— Le chevalier Charles- 
Antoine DE Napiowe, frère du précé- 
dent , savait minéralogiste , élève de 
Werner, a publié : L Sul £incurio, 
Rome, 1905, in-40. IT. Observations li- 
thologiques et chimiques sur un mar- 
bre primitif ( dans le Journal de Phy- 
sique de Florence, tom. XLVIHI, p. 357, 
n-4°.) IIL. Rernarqgues sur une espèce 
particulière de pierre calcaire primitive 
( uranfænglichen Kalksteins ), dans le 
Journal de chimie de Schérer, in-8°., 
tom. vit, p. 689, en allemand. IV. Vou- 
velle methode pour séparer l’argent du 
cuivre ( dans le Journal des Mines, an 
vi, p. 791 ). V. Lettre à M. Werner sur 
la montagne de Fer , près de Taberg, 
en Suède ( ibid., tom. xvi, p. 429). 
L'auteur a depuis passé au service du roi 
de Portugal. Ce. 
NARBONNE-LARA (Le comte Pi- 
LIPPE - Louis -InnocenT - CHRISTOPRE 
DE), d'une famille illustre, originaire 
d'Espagne, issue des anciens comtes de 
Castille, ancien colonel du régiment de 
Forez, est aujourd’hui titré grand d’Es- 
pagne , par la mort de son père, en août 
1806. Il fut nommé, en 1815, aprèsla 
deuxième restauralion , sous-préfet d’A- 
lais, département du Gard, et passa, 
en 1817, à la sous-préfecture de Florac, 
département de la Lozère. — NARBONNE 
(Le vicomte Joseph de), fut nommé 
maréchal-de-camp le 4 juin 1814, et 
chevalier de Saivt-Louis le ro août sui- 
vant. — NARBONNE - PELET ( Le comte 
de), créé pair de France par ordonnance 
du 19 août 1815. fut nommé, en 1817, 
ambassadeur de France à la courde Na- 
ples. T1 a épousé une demoiselle de Sé- 
rent,qui est restée constamment altachée 
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à la personne et à la fortune de MADAME, 

duchesse d'Angoulême. 1B: S; 
NARDINI { L'abbé BarTHÉLEMI) , 
né dans le Modénais vers 1768, ne prit 
aucune part à la révolution, et conserva 
quelques liaisons secrètes avec les parti- 
sans de l’ancien état politique de Pltalie. 
Vivant en particulier, et sans aucune 
fouction qui le fixàt dans sa patrie, il 
partit pour l'Angleterre, sous prétexte 
d'y voir son frère Léonard, qui y faisait 
le commerce. Ce frère avait fait sur le 
continent plusieurs voyages que sem- 
blaient motiver ses occupations commer- 
ciales. Les antorités révolutionnaires de 
Vltalie en conclureut que le départ de 
l'abbé Nardini pour Londres tenait à 
quelques combinaisons politiques , et 
comme, en revenant ,il passa par Paris, 
ce détour augmenta les soupçons. C'était 
au commencement de 1801, époque où 
les agents de Pie VII traitaient à Paris de 
Paffaire du concordat avec Buonaparte. 
L'abbé Nardini , dénoncé au ministre 
Fouché, fut arrêté et jeté dans les prisons 
de Sainte-Pélagie. Il se fit réclamer par 
l'ambassadeur d’ltalie, et recouvra sa 
libérté. Peu après son relour à Milan, 
il fut nommé l’un des trois censeurs de 
la librairie , et il exerça cet emploi avec 
beaucoup de prudence jusqu’à lachute 
de Buonaparte. En 1810, il avait fait 
imprimer à Milan, en 3 vol. in-8o., 
uve traduction italienne de Salluste, as- 
sez exacte; mais elle ne put obtenir le 
succès dont elle était digne, parce que , 
dans le même temps, on publia une autre 
traduction du même auteur, par Alferi. 
Léonard Nardini vint partager à Milan la 
faveur dont jouissait son frère. I] fut 
placé en qualité d’inspecteur dans lim- 
primerie royale, et, par son intelligence 
et ses lumières, il contribua à la per- 
feciion comme à l'importance que cet 
établissement acquit en peu de temps. 
Les deux frères Nardini sont retournés 
dans les états de Modène, depuis que la 
dynastie de leurs anciens souverains y est 

rétablie. IN, 
NAUCHE (Jacques-Louis), méde- 
cin-consultant de Pinstitution royale des 
jeunes aveugles, ancien président de la 
société galvanique , membre de la société 
académique des sciences, etc., né à Vi- 
geois ( Corrèze ), le 18 mai 1776 , est 
auteur des ouvrages suivants: {. Vou- 
velles Recherches sur La rétention d’u- 
rine , 1801, in-60.; 1803 , in-8°.; 1806, 
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in-80. IN. Pyretologie méthodique de 


Selle, trad. du latin sur la troisième et 
dernière édition , avec des notes du tra- 
ducteur etdeM. Chaussier, 1802, in-80. ; 
2e. édition, 1817, iu-80. IL. Journal du 
galvanisme , de vaccine, etc., 1803 et 
années suivantes. IV. Memoire sur la 
manière dont Les substances résineuses 
à jissent dans l’économie animale (im- 
primé à la suite de l'ouvrage des Vége- 
taux résineux de Duplessy),1803.V.Des 
Maladies de la vessie, et du meéat uri- 
naire chez les personnes avancées en 
dge , 18ot , 1806, in-12. VI. Des mnala- 
dies de l’uterus ou de la matrice, 1816, 
in-80. Le 2 janvier 1817, la société cen- 
trale de vaccine, assemblée sous la pré- 
sidence de M. Becquey, sous-secrétaire- 
d'état, pour distribuer des prix et des 
médailles aux hommes de Part qui au- 
raient montré le plus de zèle dans la 
propagation de la vaccine , accorda une 
médaille à M. Nauche pour le départe- 
ment de la Seine. Ce médecin-praticien 
des plus estimés est un des collabora- 
teurs de la Biograph. univers. E. 
NAUDET (Joserx), membre de l’Ins- 
titut , et professeur de rhétorique au 
collége royal de Henri IV, né à Paris le 
8 décembre 1586, est fils de Naudet, de 
la comédie-française, qui jouait les pères- 
nobles avec dignité, et qui, par sa conduite 
durant les troubles de la révolution, mé- 
rita l'estime de tous les gensde bien. Il est 
auteur des ouvrages suivants : L. Æistoire 
de la guerre des esclaves en Sicile, sous 
les Romains, par Scrofani , Sicilien, tra- 
duite en français , 1807, in-80. IL. Æis- 
toire de l'établissement, des progrès et 
de La décadence de la monarchie des 
Goths en Tialie, 1811, in-80., ouvrage 
couronné par l'académie des inscriptions 
en 1810. If. Essai de rhétorique , ou 
Observations sur La partie oratoire des 
quatre principaux historiens latins, 
1813,in-12.[V. Conjuration d'Etienne 
Marcel contre l’autorité royale, ou 
Histoire des etais-géneéraux de La 
France pendant les années 1355 à 1358, 
1815 , in-8°. L'auteur a fait bommage de 
cet ouvrage à la chambre des députés. 
V. Des Changements opérés dans 
toutes les parties de l'administration de 
l'empire romain , sous Les règnes de 
Dioclétien, de Constantin et de leurs 
successeurs jusqu'a Julien, ouvrage 
couronné au concours de 1815, par l’aca- 
démie des Inscriptions et belles-letires , 
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3817,2 vol. in-8°. Ou se rappelle que 
M. Naudet avait, à Pâge de 17 ansetdemi, 
vbteuu deux fois le prix d'houneur , ét 
six autres prix dans les concours géné- 
raux des écoles de Paris. Il à été appelé , 
en a6ût 1817 , à la place dé Pacadémie 
des Fnscriptions et belles-lettres , vacante 
#y la mort de Garran- Coulon. Ti 
_RAYLIES ( Le chevalier Joserr# 
JACQUES DE ), ancien capitaine au régi- 
went Dauphin, officier supérieur des 
gardes-du-corps, chevalier de St.-Louis 
<t de la Eégion-d'honncur, a servi avec 
«distinction sous le gouvernement impé- 
rial. À Pépoque da 20 mars 1615, il sui- 
vit le Roi à Grand, et fut cor.damné à mort 
par Buonaparte le 30 mai; mais il fut en- 
suite amnistié. Rentré en France à la suite 
du Roi, il reprit ses fouctions dans les 
gardes-du-corps, et publia, en août 1817, 
des Mémoires sur la guerre d’Espagne 
pendant les années 1808, 1809, 1810 
et 18:1. En janvier 1815, M. de Naylies 
avait été autorisé par le Roi à ajouter à 
son nom celui de $t.-Orens. Cetie auto- 
risation fut révoquée en août 1916, sur 
Popposition formée par le fils et la veuve 
du marquis de St.-Orens. S. S. 
NEBOT ( Dow Asenco), dit le 
Moine , sortit de son couvent pendant 
linsurrection d'Espagne, et se fit chef de 
guerillas. On le vit souvent harceler des 
corps nombreux avec une poignée d’'hom- 
mes, et soutenir avec succès un enigage- 
ment inégal. Intrépide au milieu du dan- 
ger, on eût dit qu'il communiquait à 
ses troupes l'enthousiasme dont il était 
animé, Incapable de calculer une opéra- 
tion , son audace Jui tenait lieu de talents. 
Au reste, ile conmanda jamais que de 
petits corps. À la fin de 1812, ils'empara 
d’un riche convoi, et tailla en pièces ”’es- 
corte qui le défendait. Au mois de janvier 
1813, il avait sous ses ordres, entre Va- 
Jence et Tortose, un corps de 3000 hom- 
mes , avec lequel il se porta sur les der- 
rires du maréchal Suchet. Le gouver- 
neur de Valence en ayant été informé , 
fit marcher à sa poursuite. Nébot, pré- 
venu de la marche de ces troupes, alla 
à leur rencontre, fit 5oo prisonniers , et 
s’empara de trois convois et de deux piè- 
çes de canon. Depuis qu’il occupait ce 
pays, les habitants n'avaient payé aux 
Français que le premier tiers de la con- 
tribution imposée. Il avait, au contraire, 
placé des officiers dans dés lieux convena- 
Slespourlever lescontributionsordonnées 
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par le gonvernement légitime ; il avait 
foriné des magasins, des manufactures 
d’arimes , et créé une junte ; enfin les 
exploits de ce moine guerriér méritent 
d’être cités en première ligne parmi ceux 
des partisans espagnols. S.S. 

NÉE DE LA ROCHELLE (JEan- 
Frawçois }, ancien libraire à Paris , né 
dans cette capitale le 9 nov. 1751, au- 
jourd’hui juge-de-paix à la Charité-sur- 
Loire, a publié: I. Wie d’ Etienne Dolet, 
suivie d’une JVotice sur les libraires et 
imprimeurs-auteurs, 1799 , in - 8°. et 
in-40. ( Voy. la Biographie univers., au 
mot Dozer.})l. Le Guide de l’histoire. 
(Voy. la Biographie univers., au mot 
Déprsnrues.)ill. Bibliographie instruc- 
tive, tome X , 1782, 1 vol. in-80. ét 
in-4v, ( Voy. la Biographie univers., au 
mot Devure.) IV. Clarisse Harlowe,, 
drame en trois actes ét en prose, 1786 , 
in- 8°,, non représenté alors, mais qui 
a dû être utile à l’auteur d’un drame du 
même nom, joué depuis sur le théâtre 
Franconi, V. Portefeuille récréatif des 
enfants , in-4o., fig., 10 cahiers, publiés 
de 1788 à 1794. VI: Les fredaines du 
Diable, 1797 ,in-12. VI. Eloge histo- 
rique de Guitemberg, 1808 ; in-8°. VIT. 
Meédée , roman mythologique en vingt- 
huit livres, 1813, 4 vol. in-12. M. Née de 
la Rochelle a rédigé plusieurs Catalogues 
de bibliothèques. Il a en portefeuille une 
Suite à l'Histoire des naufrages ; une 
Traduction des anciens mythologues 
gréces, au nombre de 23 ; des Mémoires 
sur la Vie et les travaux des libraires et 
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imprimeurs savants (la ÎVotice insérée à 


la suité de la Vie de Dolet, n’en est 
qu’un abrégé }; le Portefeuille de l'abbé 
de Mably ; et Hélène, fille de Tyndare 
et de Léda, en 36 livres, composés par 
ellé-méme et nouvellement découverts , 
traduits du grec, avec des notes, l'éloge 
d'Hélène par Isocrate , 4 figures , et une 
carte des voyages d'Hélène et de Mé- 
nélas. Or. 
NÉGRÉ DE MASSALS ( JEaAn-An- 
roixe MEME), neveu du lieutenant- 
général baron de Pujol , estné en 1785, à 
Massals, département du Tarn, d’une 
famille noble ét ancienne, Il entra com- 
me simple soldat dans le 135€. régiment 
de ligne , en janvier 1814 ,etfitlæ cam- 
pagne de cette année. Le 18 février , se 
trouvant alors sous-lieutenant dans le ré- 
giment où il avait commiencé ses pre- 
mièrés armes, et n'ayant avec lui que 


NE & 
éinq homries, il arrèta, au tournant 
d’unerue &e Montereau, deux cents Wur- 


teinburgéois, commandés par le comte 


Æasch , qui allaient passer le pont, et 
les força à se rendre prisonniers. Il con- 
duisit leur chef à Buonaparte , qui déia- 
cha la croix qu’il portait à sa boutovnrière, 
et en décora le jeune oflicier. Au retour 
du Roi, M. Négré de Massals entra com- 
me liéuteuant dans le régiment du Roi- 
infanterie , qu'il suivit au camp de St.- 
Denis, formé pour s'opposer aux pro- 
grès de Buonaparte. Indiguné de la pro- 
position faite par un général de crier vive 
l’empereur ! il sortit des rangs, parut de- 
vañt la ligne, arrachä ses épaulettes , les 
foula aux pieds auxcris de vive Le Roï! 
et ne remit son épée dans le fourreau que 
lorsque M. de Montesquiou-Fezenzac lui 
en eut donné l'ordre au nom du Roi. 
quitta aussitôt après son régiment, qui, 
pendant toute cette scène, avait témoigné, 
par un morne silence , qu'il aurait fallu 
peu d'efforts semblables pour le main- 
tenir dans le devoir. M, Négré rentra 
seul à Paris, et se rendit ensuite dans le 
département du Tarn, où il continua de 
servir la cause royale, en se mettant ä 
la tête d’un noyau de royalistes. Chargé 
par le général Pélissier d'organiser pour 
le Roi une compagnie de voltigeurs, il 
eùü füt nomimé provisoirement capitaine, 
reçut bientôt après le brevet de chef 
de bataillon, et fut nommé par le général 
d'Hargenvillér commaudant d'armes à 
AIBR Il est aujourd’hui capitaine dans 
le 5e, régiment de la garde royale Z. 
NEGREL (F.) a püblié : 1, Ode sur 
la campagne de S. M. I. et R. en Rus- 
sie, et son entrée à Moscou ,1813, in-8°. 
IT. Saint Louis, ode , 1817, in-80. Or. 
NEIGRE ( Le baron GABRIEL), né 
le 28 juillet 1574, entra au service pen- 
dant la révolution , dans l'arme de Par- 
üllérie. F1 exerçait en 1804 les fonctions 
dé colonel directeur à Strasbourg , ét 
fut décoré, le 14 maï:1807, de la croix 
d’oflicier de la Légion-d'honneur. ‘Il a 
été employé sansinterruption depuis ceite 
époque dans l'artillerie , et a été promu 
au grade de général de division le 25 no- 
vémbre 1813. I] fut créé chevaiier de St.- 
Louis le 29 juillet 1814, et commandant 
de la Légiou-d'honnéur le 5 août sui- 
vant, avec le titre d’insjecteur-général 
en non-activité. Il présida, en acût 1816, 
le conseil de guerre qui fut assemblé 
pour juger le général Drouet. S. S. 
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NEÏPPERG (Le comte AbAM-ALBERT 
DE), charnbellan de Pempereur d’Auiri- 
che, feld-maréchal-lieutenant, signa à Na- 
ples, le 11 janviér181/4,un traité d’alliancé 
offensive et défensive, par lequel Murat 
s’eugageait à seconder les opérations des 
puissances alliées, ét à tenir en cam- 
pagne un corps de 30,000 hommes. Il 
commanGait, en 1819, une division de 
l’armée autrichienne d'Italie, et concou- 
rut aux succès qui eutraînèrent la chute 
de Murat. Le 19 avril 1815, il s'avança 
avec son avant-garde par Forli, jusqu’à 
la rivière de Ronco , dont ik effectua le 
passage , et fit abandonner à Murat la po- 
sition de Césène. Le 179 avril, il le força 
daus celle de Savignano et Rimini, le 
poursuivit jusqu’à Cattolica , éntra à Fa- 
no le 20, et sé porta de là en avant, 
quoique l’ennemi eût détruit tous les 
ponts. Pour cacher à Muratles opérations 
du général Bianchi, il Poceupa continuel- 
lement sur la route d'Ancôve, ét obligea 
enfin les débris de son armée à se jeter 
dans les chemins impraticables de la par- 
tie orientale du royaunie de Naples. Cette 
courte expéditiôn étant terminée à la 
gloire des armées autrichiennés , le comte 
de Neipperg fut nommé gouverneur de 
la ville de Naples. Ïl ne conserva pas 
loñg-temps ce poste, et fut chargé , au 
mois d'août de Ja mène année , par le gé- 
néral Bianchi ( Foy. Bian cui), du com- 
mandement des départements du Gard, 
de l'Ardèche et de Férault, où étaient 
stationnées les troupes de sa division. La 
ville de Nimes venait d’être agitée par 
des troubles ; le général de Neipperg, à 
son atrivée, fit exécuter le désarmement 
de tous les habitants, et déclara , dans 
une proclamation , qu'il punirait avec 
toute la sévérité des lois militaires, qui- 
coique serait rencontré les armes à la 
main, he Aie 
NESSELRODE ( Le comte CHaARLES- 
\OBERT DE), secrétaire- d'état des af- 
faires étrangères, conseiller -privé et 
chambellan de l’empereur de Kussie , 
chevalier &és ordres de St.-Alexandre e£ 
de St.- Wladimir , ést né en Livonie vérs 
1970. Ce ministre possède au plus haut 
degré la confiance de son souverain , ét 
il l’a justifiée dans les différentes missions 
dont il à éié chargé. Le 15 juin 1813, 
il conclut et signa à Reichenbach , avec 
lé ministre d'Angleterre, lord Cathcart, 
une convention qui avait pour objet de 
déterminer {a nature des subsides eu ar- 
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gent et des secours que leurs gouverne- 
ments respectifs se fourniraient mutuel- 
lement pendant la guerre. Ce fut encore 
le comte de Nesselrode qui stiptla, au 
nom de l’empereur de Russie, avec le 
comte de Metiernich, plénipoteutiaire de 
Pempereur d'Autriche, les clauses du 
traité d'alliance offensive et défensive qui 
fat ratifié à Toœplitz le o septembre sui- 
vant. Le même jour , il fut conclu deux 
autres traités, l'un entre l'Autriche et la 
Prusse, l’autre entre la Russie et la 
Prusse. La teneur de ces trois traités est 
absolument la même, sinon que, dans 
celui qui fut signé entre la Russie et la 
Prusse, ces deux puissances rappellent 
le traité d'alliance couclu précédem- 
ment entre elles à Kalisch le 16 février 
1813. Ce dernier traité avait aussi été 
signé par M. de Nesselrode. Ce ministre 
accompagna l’empereur Alexaudre en 
France pendantla campagne de 1514; et 
le 1er, mars, il fut un des quatre pléni- 
potentiaires qui signèrent à Chaumont 
le traité dit de la quadruple alliance. 
Le 30 du même mois, lorsque le maré- 
chal Marmont eut déclaré qu’il consen- 
tait à recevoir les propositions qu’il avait 
auparavant refusées, M. de Nesselrode 
fut envoyé à Paris avec le comte de Par, 
nommé par le prince de Schwarizen- 
berg pour en demander la reddition, 
qui eut lieu le lendemain. Il adressa aus- 
sitot a M. le baron Pasquier unenote , dans 
Jaquelle il l'invitait à rendre la liberté à 


tous les individus qui avaient été empri- : 


sonnés par suite de leur attachement à la 
famille des Bourbons, et de comprendre 
dans cet acte de justice MM. de Varennes 
et de Grimberg, habitants de Coulom- 
miers , détenus à Ste.-Pélagie pour avoir 
empêché de tirer sur les troupes alliées 
dans l’intérieur de leur commune. Toutes 
les notes, adresses ou déclarations qui 
furent publiées à cette époque par l’em- 
pereur Alexandre, portent la signature 
du comte de Nesselrode, et il eut une 
grande part à leur rédaction. ( Voyez 
Roux-LaBorie et TALLEyrAND. ) Après 
un assez court séjour en France, il se 
rendit à Vienne pour y assister aux con- 
férences relatives à la future constitution 
de l'Allemagne, et déclara , dans une 
note qu’il remit le 11 novembre aux lé- 
gations autrichienne et prussienne, que 
l'empereur son maître était flatté de voir, 
après le retour de la paix générale, les 
princes et les peuples de l'Allemagne sen- 


NEV 
tr la nécessité d'adopter uni système qui 
les mît à l'abri des suites dangereuses 


. d'une position isolée, et qu'il était dis- 


posé à les aider de tout son pouvoir daus 
l'exécution de cette entreprise. En effet, 
l'empereur Alexandre et son ministre pa- 
rurent alors prendre le plus vif intérêt 
a cette grande affaire. Les journaux au- 
trichiens annonçaient à cette occasion 
que M. de Nesselrode était plus que ja- 
mais investi de la confiance de son sou- 
verain, et tellement accablé de travail, 
qu’il ne prenait presqu'aucune part aux 
fêtes de la cour. Lorsque le congrès de 
Vienne s'occupa de la traite des nègres, 
il fit partie du comité formé à cette occa- 
sion des huit puissances signataires du 
traité de Paris ,et signa, le 13 mars 1815, 
la fameuse déclaration ou profession de 
foi des puissances à l’égard de Buonaparte. 
M. de Nesselrodea accompagné dans Ja 
plupartde ses voyageslempereur Alexan- 
dre, etil n’a pas cessé d’être comblé de 
ses bontés. Ce prince lui a donné, au mois 
d'avril 1817, la décoration en brillants 
de l'ordre de St.-Alexandre. S.S. 
NEVEU (Francois -Joserm DE ), 
d’une famille noble originaire du Per- 
che, entra en 1779 au régiment provin- 
cial de Nivernais, servit ensuite comme 
volontaire sur le vaisseau Actif, où il 
fut blessé d’un coup de feu, dans le com- 
bat où l’amiral Kempenfeld prit le con- 
voi français destiné à porter des secours 
a M. de Rochambeau. Ayant émigré en 
1791, il fit la campagne des princes dans 
la compagnie de Royal-Auvergne, sous 
le duc de Bourbon, fut licencié à Liége, 
passa en Angleterre, fut embarqué sur 
l’escadre anglaise qui porta le comte 
d'Artois à Quiberon et à lIle-Dieu , re- 
vinten Angleterre, et reparut en France 
en 1797. Chassé de son domicile par la 
loi du 18 fructidor, comme tous les émi- 
grés rentrés , il fut arrêté à Vendôme et 
conduit à Tours, où il eût été fusillé, 
sans les bons oflices de M. Bernet de 
Blois, qui lui facilita les moyens d’échap- 
per aux gendarmes. Condämné à mort 
par coniumace , après son évasion , il 
passa en qualité de capitaine dans la lé- 
gion de Guillot, sous les ordres de M. de 
Bourmont, et servit jusqu’à la capitula- 
üon. L’attachement de M. de Neveu à la 
cause royale lui a fait perdre une for- 
tune considérable. En 1814 , il fut pré- 
senté au Roi, qui le créa chevalier de 
St.-Louis le 7 novembre. S. S. 


NIC 
NICHOLS (Jean), littérateur anglais, 


de la société des antiquaires , né à Îs- 
as 

liugton le 2 février 1744, y reçut une 
bonne éducation , et fut placé , avant 
l’âge de 13 ans, dans l'imprimerie du 


célèbre M. Bowyer , qui en peu de 


temps lui accorda sa confiance, le mit 
enfin à la tête de ses affaires | puis 
l’associa à ses opérations. En 1778, un 
an après la mort de Bowyer, Nichols 
se réunit à M. David Henry pour di- 
riger le Gentleman's Magazine, et 
depuis cette époque il n’a paru aucun 
numéro de ce journal savant, qu'il n'y 
ait inséré des morceaux pleins de talent. 
M. Nichols fut élu, en1781, membre de 
la société des antiquaires d'Edimbourg, 
eten-1785 reçut la même marque de 
distinction de la société des antiquaires 
de Perth. En décembre 1784, il entra 
dans le conseil commun, fonction qu’il 
exerça sans interruption jusqu’en 1801. 
En 1804 , il fut élu maître de la commu- 
nauté des libraires de Londres. En 1808, 
il éprouva une très grande perte par rin- 
cendie de son imprimerie; mais son esprit 
infatigable Ja lui fit réparer et le mit 
bientôt à même de remplir ses engage- 
ments. Ii à publié un grand nombre 
d'ouvrages, entre autres : [. Mémoires 
succincis de William Bowyer, in-80., 
1978.11. Histoire de l’abbaye royale du 
Bec, près Rouen, 1779, in-80. HE. /Votice 
sur les prieurés étrangers , en Angle- 
terre et dans le pays de Galles, 2 vol. 
in-80, , 1779. IV. Anecdotes biographi- 
ques de IF illiam Hogarth,in-80., 1581, 
réimprimées en 1783; il en a été fait une 
4e. édition en 2 vol: in-4v., 1810. V. 
Anecdotes biographiques et lüttéraires 
de Willian Bowyer, membre de la so- 
ciété des arts, et de plusieurs de ses 
savants amis , in - 40., 17982: VI, His- 
toire et antiquités d’ilinckley , dans 
le comté de Leicester; in-4o., 1782 ; 
2e- édition , 1813. VII. Dictionnaire 
diographique , 12 vol., in - 80., 1784. 
Cette édition a été revue par l’auteur et 
M. Heatcote. VIIL. Le Babillard (The 
Tatler) de Stecle, avec des notes, 6 vol. 
in-80., 1705. IX. Histoire et antiquités 
d’ Ashton Flamvilie et Burbach, dans 
le comté de Leicester, ii-8°., 1787. X. 
Histoire et antiquités de Canonbury, 
avec une notice sur la paroisse d’Isling- 
ton, in-40., 1788. XI. Mélanges d'anti- 
quites , pour faire suite à La Bibliothé- 


que topographique de la Grarde-Bre- 
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tagne, 6 numéros; insie, , de 1792 à 
1798. XI. Anecdotes litiéraires du 
18%. siècle, 9 vol. in-8°., de 1812 à 1815. 
Z. 
NICOLAT (Le marquis THÉODORE 
DE), quatrième fils du premier président 
de ce nom, qui périt sur l’échafaud révos 
lutionnaire ; avec son fils aîné, en 1703, 
était fort jeune à l’époque de cette catas- 
trophe. F n’a conservé qu’une faible par- 
tie de l'immense fortune de son père, 
S’étant tenu éloigné de toutes les fonc- 
tions publiques sous les divers gouver- 
nements révolutionnaires, M. de Nicolaï 
servit dans la garde nationale à che- 
val de Paris en avril 1814. Attaché 
en 1815 aux volontaires royaux , il se 
rendit , après le 20 mars , auprès du 
duc d'Angoulême dans le Midi. Après son 
second retour, le Roi Péleva à la dignité 
de pair ; et, en 1817, S. M. le comprit 
dans la nouvelle classification des mem- 
bres de la chambre sous le titre de mar- 
quis. En 1816, il avait été nommé mem- 
bre du conseil d'inspection et de perfec- 
tionnement de l’école polytechnique; il a 
épousé Mlle, de Lévis, fille du duc de ce 
nom.— Son frère aîné (Christian), appelé 
à diverses fonctions sousie gouvernement 
impérial, fut nommé chambellan de Buo- 
naparte, et lui prêta serment, en 1811, 
comme son ministre plénipotentiaire à la 
cour de Bade. En 1813, il passa à celle 
de Carlsruhe , et fut fait la même année 
grand-croix de la Réunion.-- Leur frère, 
(Scipion), auditeur sous le gouverne- 
ment impérial, fit la campagne de Russie 
en 1812, et fut chargé du gouvernement 
de Wilua, — Un autre M. de Nicozai, 
cousin des précédents, fut nommé, en 
1813 , préfet de la Loire, pssa en 1814 
a la préfecture de l’Arriège , puis à celle 
de l'Aisne. Il a épousé une demoiselle de 
Lameth. —Nicozai(le baron DE), atta- 
ché au service de Russie ,adressa, en 
1807 , une note diplomatique à lord . 
Howick, sur les rapports existants entre 
Ja Russie et l'Angleterre, En 1816, l’em- 
pereur Alexandre le nomma ministre 
plénipotentiaire à a cour de Dane- 
mark. G.C. 
NICOLAS ( Le grand-duc ), né le 
2 juillet 1596, est le troisième fils de 
l’empereur de Russie Paul ler, , et frère 
de l'empereur régnant. Ce jeune prince, 
que son âge a éloigné du théâtre des 
guerres, a fait plusieurs voyages en Al. 
demagne, en France et en Angleterre, 


NIC 
avec son frère le grand-duc Michel. JI a 
épousé, le 13 juillet 1817, la prineesse 
Cbarlotte-Wilhelmine de Prusse. C. C. 
NICOLLE (Hexri), né en Norman- 
die, est, depuis plusieurs années, di- 
braire à Pas Ils’est beaucoup occupé, 
peudant la révolution, d'entreprises de 
journaux , où il professa toujours les 
meilleurs principes sous le rapport de la 
morale et de la politique. M. Nicolle fut 
arrêté en janvier 1993 » comme eonemi 
de la révolution ; mais le 1er, février, la 
Canventiou ordonna son élargissement, 
par respect pour la liberté de la presse. 
Îl était alors un des auteurs du Jour- 
nal francais, ou Tableau politique 
de Paris. Ayant publié, en novembre 
1594, dans son jourualintitulé Le Cour- 
rier universel, « que le comité de sûreté 
» Bénrale avait choisi trois hommes 
» éclairés PO l'éducation du fils de 
» Louis XVI, » il recut un démenti à 
la tribune de la Convention par Mathieu 
(Por. Maruieu),membreet organe de 
ce comilé. Rchappé aux proscriplions de 
1993 et 1794, M. Nicolle reprit ses opé- 
rations, etétablit un journal qu il intitula 
Eclair, pour le trausport duquel il 
avait imaginé une voiture en poste, qui 
recevait des voyageurs , el D bit le 
courrier ordinaire. Le journal l'Éclair 
mexiste plus ; mais la messagerie qui a 
gardé son nom est encore un des plus im- 
portants établissements de ce genre. M. 
Nicolle fut compris dans les proscrip- 
tions du 13 vendémiaire et du 18 fructi- 
dor (1797). Depuis cetemps,il a continué 
de se livrer au commerce de la librairie. 
— Son frère, ancien professeur au col- 
lége de Ste.-Barbe , puis instituteur des 
enfants de M. de Choiseul-Gouflier, a 
formé a Pétersbours un établissement 
pour léducation des jeunes gens, et a 
vbtenu un tel succès , que tout ce que la 
jeune noblesse de Russie offre de plus dis- 
tingué doit son éducation à un E rançais. 
En Fa 7, il ue a Paris, et fut fait anmo- 
nier du Roi, faveur qui lui fut annoncée 
par une lettre du duc de Richelieu. À 
la même époque, l'empereur Alexandre 
nomma M. l’abbé Nicolle directeur du 
nouveau collége fondé à Odessa, et qui 
porte le nom de lycee Jichelieu ; et, dans 
le mois suivant, ce RopArdue ayant fait 
un voyage en ‘Crimée, | abbé Nicolle 
reçut de sa main la décoration de l’ordre 
de Ste.-Anne en brillants. Ave ME à 
: NICOLO-POULO {ConsTanTin ), 


Sa 


— 
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Grec de Smyrne, employé à la bibliothé - 
que de l'Institut de France ,a publié plu- 
sieurs pofsies grecques : une Ode au 
printemps, 1817; Ode à M. Spiridior 
Conto , insérée dans les Annales ency- 
clopédiques de janvier 1818 ; avec la 
traduction en vers par Alphonse Ma- 
hu) , etc. 

NIEBUHR, d’abord professeur à L'unis 
veïsité de Berlin, ensuite conseiller-d’état 
et membre de l'académie des sciences de 
cette ville , es: fils du célèbre voyageur de 
ce nom. Il est lui-même homme d'état gt 
savant distingué. Nommé, en 1816,ambas: 
sadeur de Prusse auprès ‘du St.-Siége al 

s'est RECHPÉ à Rome de plusieurs travaux 
et recherches littéraires. Il y a décou- 
vert deux fragments inédits, dont lun 
complète le discours de Cirénams Pro 
Marco Rabirio, et l’autre, un morceau 
de l’oraison Pro Plancio. On aunonçail, 
en 1807, que M. de Niébuhr avait dé- 
couvert quelques passages inédits des 
œuvres de Sénèque. Outre divers Mé- 
moires pleins d’érudition sur plusieurs 
points d'archéologie et de littérature 
orientale, dout il a enrichi différents 
recueils allemands , il est surtout connu 
par une excellente Histoire romaine, dons 
le premier volume parut à Berlin en 
1611. Pour la force et la profondeur des 
pensées , on ne la trouve point inférieure 
à l’onvrage de Gibben , qu’elle surpasse 
peut- être pour l’exactitude des recher- 
ches.On peut voirle compte que M. Schlé- 
gel a rendu des deux premiers volumes 


dans les Annales encyclopédiques de 


1817, tom. vi, pag. 147-165. La suite 
de cet important ouyrage est attendue 
avec impatience. M. Niébuhr a encore 
publié: Droits de La Prusse sur La cour 
de Saxe, Berlin, 1814 ,in-80..  C.C. 
NIELLY (Le baron), contre-amiral, 
commanda une flotte sortie de Brest ve 
22 avril 1794, et enleva aux Anglais 
l Alexandre, vaisseru de soixante-qua- 
torze. En 1796, il fut employé sur la 
grande escadre destinée aporter le gé- 
néral Hoche en Irlande, et, en 1708 , il 
remplaça Dalbarade , écoytion ons d’ar- 
mée à Lorient. En février 1804, àl alla 
présider le collége électoral du Finistère, 


département dans lequelil est né ; et pa 


mois d'octobre de la même année , il ‘fat 
nommé au commandement de lPescadre 
de Rochefort. ILobunt depuis sa retraite , 
fut fait par Le Roi, en 1814 , chevalier de 
St-Louis, et reçut l'aanée suivante des 





NIS ! 
lettres-patentes qui lui conféraient le titre 
de baron. B. M. 

NIEMCEWICZ ( J. }, nonce de Li- 
vonie à la diète de 17988 à 1792, parla 
avec-force , le 7 avril 179€, en faveur de 
la bourgeoisie, et démontra que la ré- 
publique de Pologne ne pourrait jamais 
se relever , si l'on ne rétablissait cet ordre 
dans ses droits naturels. À la séance du 
27 janvier 1702, il fit décréter la va- 
cance des places de petit-général ou ma- 
réchal de la couronne, et de général ou 
grand-maître de l'artillerie , attendu que 
les propriétaires de ces charges avaieut 
refusé de prêter serment à la constitu- 
tion: du 3 mai 1791. En 1794, il servit 
contre les Russes, en qualité d’aide-de- 
camp de Kosciusko , fut pris à la bataille 
de Macieviowce, et conduit à Péters- 
bourg , où il fut détenu, jusqu'a l’avè- 
mement de Paul Ier., dans la forteresse 
de St-Pierre et St.-Paul. Il accompagna 
alors Kosciusko' dans les Etats-Unis de 
JAmérique, et s’y établit. En 1802, il 
fit un voyage à Varsovie, où ses œuvres 
eu prose et en vers furent imprimées en 
deux volumes dans la Collection des 
Auteurs polonais, publiée par le comte 
Thadée Mostowski, avec lequel il avait 
eu une corespondance secrète et suivie 
pendant les deux années de lenr capti- 
-vité à Pétersbourg ( Foy. Mosrowski ). 
M. Niemcewicz avait composé dans sa 
prison différents écrits qu’il dédia à ses 
amis. Îl reçut en janvier 1803 , linvita- 
tion de se rendre à Varsovie pour y 
être employé ; mais il refusa , et retourna 
en Amérique eu 1804. I était de retour 
en r817: ce fut lui qui prononça l’orai- 
son funèbre de Kosciusko. B. M. 

NILLIS (Frawçois-JosEpm ) était co- 
lonel en 1814, lors de l'invasion des al- 
liés en France. Il commandait à cette 
époque en Champagne. Le 24 février, il 
reçut l’ordre de faire arrèter et traduire 
devant la commission militaire de Troyes 
M. Guélon-Marc, lun des otages de 
Louis XVI. Le colonel Nillis fit prévenir 
M.Guélen=Marc, et ne se mit eu devoir 
d'exécuter l’ordre que lorsqu'il sut que 
le proscrit était en sûreté. Le 9 septem- 
bre suivant , il fitnomméadijudant-com- 
mandant. Au retour de Buonaparte, en 
1815 , il fut mis à l’Abbaye, et y resta 
au secret pendant deux mois et demi. Îl 
dut sa liberté au second retour du Roi, 
et fut présenté à S. M. Il est aujour- 
d'hui au traitement de demi-solde, G. G. 
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NIOCHE,, avocat à Loches, fut député 


du tiers-état de Tourainé aux états-géné- 

raux , Où il vota avec le parti révolution- 

naire, et ensuile député d’'Indre-et-Loire 

à la Convention mationale ; il y vota la 
a Lay F “ ] Lé 

mort de Louis X VI, après avoir prétendu 

quelques jours auparavant, que ce n’é- 


tait pas à la Convention à juger ce prin- 


ce. En février 1593 , il fut envoyé en 
mission près de larnrée des Alpes , et se 
rendit alors avec Gauthier à Lyon, où if 
soutint Ja municipalité et le parti de 
Châlier contre les sections ( 7/07. Gaw- 
TRiER). Les Lyonnais l'ont accusé d’a- 
voir distribué lui-même des cartouches 
aux soldats du parti terroriste, et de leur 
avoir prodigué leau-de-vie pour lesexei- 
ter contre les sectionnaires. Ïl paraît qu’it 
s’y moutra en général plus exagéré que 
son collègue. Avant de quitter Lyon, #4 
imposa à cette ville une contribution ex- 
traordinaire de six millions, et prit des 
mesures pour y faire entrer une armée 
révolutionnaire. Dénoncé aux Jacobins, 
en décembre 1993, il se justifia, et fut 
défendu par Danton. Devenu membre 
du conseil des anciens, il en sortit en mar 
1797. Le directoire Femploya ensuite eus 
qualité de commissaire, Depuis le 18 bru- 
maire, il fut avocat dans sa ville watale 
jusqu’en 1816, époque où il fut forcé 
quitter la France comme régicide , et se 
réfagia à Bruxelles. On a de lui : lotion 
avec projet de loi sur le duel, et sur 
les injures et voies de fait entre ci- 
ioyens , 1791, in-80. B. M. 
NIOU (5.), ingénieur de F1 marine à 
Rochefort, fut député de la Charente- 
Inférieure à Passemblée législative, en 
1791 , et ensuite à la Convention watin- 
pale, où il vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis. 11 fut souvent 
envoyé en mission, notamment dans les 
départements de l'Ouest , du Nord et du 
Pas-de-Calais, et il ne s’y fit remarquer 
par aucun acte personnel de cruauté. Oa 
rapporte que sa femme fut si eflrayée 
d’une visite domiciliaire que fit faire le 
comité révolutionnaire de Rochefort, 
qu'elle accoucha avant terme, et mourut 
peu après avec son enfant. M. Niou fut 
quelque temps commissaire sur la flotte 
de Toulon, et courut de grands dangers 


lors de l'insurrection de cette ville, en 
r À 


mai 1505. Le directoire Pemploya par x 
suite, en qualité de commissaire à Lon- 
dres, pour l'échange des prisonniers, et il 
conclut une conveution pour &et objet; 
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il céda ensuite cette place à M. Otto, au 
commencement de 1800. À son retôur 
en France , il devint membre du conseil 
des prises , et en fit long-temps partie. 
Banni comme régicide, en 1816, il se 
réfugia à Bruxelles. B. M. 
NOAIÏLLE (Le chevalier JAGQUES- 
BARTHÉLEMI), né à Beaucaire le 14 avril 
1558, était, avant la révolution, avocat 
au parles de ‘Toulouse, membre des 
états du Languedoc, juge royalde la mai- 
tise des pouts de Beaucaire. Il devint 
ensuite procureur-syndic de cette ville, 
et fut nommé député du Gard au conseil 
des cinq-cents en septembre 1995. Il s'y 
montra un des ennemis les plus chauds 
des Jacobins. Le 8 janvier 1706, il parla 
avec force en faveur des parents des 
émigrés. Le r9 août, ii fut élu secrétaire, 
et le 23, il proposa une amnistie pour 
les délits révolutionnaires autres que le 
vol et l'assassinat. Le 3 décembre 
posa avec véhémence à un projet tendant 
a réprimer la liberté de la presse. Sentant 
que l'établissement d’une gazette privilé- 
giée était un moyen que le directoire 
voulait employÿ er pour comprimer l'esprit 
public qui se prononçail contre lui, il 
inculpa vivement les Qficieux Eniri 
qui voulaient établir le régime des des- 
potes, et chercha à populariser le plus 
possible son opiuiou, en rappelant tous 
les services qu'avait rendus à la révolu- 
tion la liberté de la presce. Ïl reprocha 
surtout à Chénier et à Louvet leurs con- 
tradictions politiques , et les présenta 
comme des apostats de la liberté. Le 
19 mai 1707, il dénonça lagiotage qui 
avait dilapidé les biens nationaux et me- 
naÇait de s'étendre à ceux de la Belgique. 
Enfin M. Noaille se distingua dans toutes 
les grandes questions d'état qui furent 
soumises à la délibération du corps lé- 
gislatif dans cette courte session. Ses 
discours sur le complément du corps 
législatif, sur l'annistie, sux la loi du 
3 brumaire, sur le tachy graphe, etc., 
méritèrent l'attention des gens de lettres 
et des publicistes, et on les a considérés 
avec raison comme des monuments de 
sagesse et d'éloquence. Il ne pouvait 
manquer d’être frappé par la proscription 
du 18 fructidor (4 septembre 1597); mais 
il évita la déportation, et se rendit à Olé: 
ron en janvier 1708. 1 fut rappelé en 
décembre 1799 par les consuls, et nom- 
mé, en AU. juge au tribunal civil de 
Nimes. En 1807, M. Noaille fut nommé 
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député au corps législatif par le dépar+ 
tement du Gard, et y fut élu membre 
de la commission de législation civile et 
criminelle. Il présenta, en 1810, le pro- 
jet du troisième livre du nouveau Code 
pénal. M. Noaille se trouvait encore 
membre du corps législatif en 1814. Il 
y siégea jusqu’au 20 mars 1815. Le 11 oe= 
tobre précédent, le Roi lui avait accordé 
des Lettres de noblesse. Il est aujourd” hui 
président à la cour royale de Nimes, et 

officier de la Légion-d’honneur.  B. M. 
NOAILLES ( Le comte ALEXIS DE }, 
second fils du vicomte de Noailles, morë 
en 1803 dans un combat naval contre 
les Anglais, lorsqu'il passait de Cuba 

à Si. -Domingue, est né le 1er.juin 1783 ; 
il fut incarcéré en 1809, sous prétexte 
qu'il avait répanda la bulle d’excom- 
munication Jancée à cette époque per le 
pape contre Buonaparte. Il était encore 
en prisou lorsqu'il refusa d'aller auprès 
de Napoléon à Vienne, etd’en accepter du 
service. Comme le ministre de la police, 

Fouché, le menaçait de l’y faire conduire 
par la gendärmerié , il répondit : F'aites 
plus, ordonnez qu’on n’y mène la 
corde au cou. Cette courageuse résigua- 
tion désarma le ministre de Buonaparte , 
et parut même l’attendrir. M. de Noailles 
passa sept mois en prison, et, pendant 
ce-temps , il se lia avec Malet, qui Pa- 
vait désigné pour un des membrés du 
gouvernement provisoire qu'il voulait 
établir. Exilé de nouveau par Savary , en 
1811 , M. de Noailles se réfugia en 
Suisse , où il erra long-temps de chalet 
en.chalétl Buonaparte, de plus en plus 
irrité contre lui, der tu alors son extra- 
dition au éantontde Vaud, ce qui l’obligea 
à quitter ce pays. Il se rendit auprès de 
différentes cours étrangères , et sut dès 
lors les disposer à s'unir pour la déli- 
vrance de sa patrie. Ce fut à la eour de 
Vienne qu'il s’adressa d’abord ; il agit 
ensuite auprès de l’empereur dé Russie, 
et, dans le mois d'avril 1812 , il se ren- 
dit en Suède, où il fut très bien accueil- 
li du prince - royal. M. de Noailles pas- 
sa de là à Hartwell, où il porta au 
Roi des détails précieux sur Ja situa- 
tion de la France , les dispositions de 
ses serviteurs et celles des cours qu’il 
avait visitées, S. M. le reçut avec beau- 
coup de bonté, et l’envoya aussitôt, avee 
des pouvoirs, en Suède et en Russie. 
Après un séjour de quatre mois à Saint- 
Pétershourg , il rapporta à Hartwell, 





NOA 


des lettres de l'empereur Alexandre etdes 
détails sur les événements militaires de 
cette époque. En 1813, il rejoignit le 
quartier-général du prince de Suède, lui 
amena les envoyés d'Hämbourg qui lui 
demandaient de venir au secours de leur 
ville. I] fut chargé ; au mois de juin 
même année, de négociations avec les 
princes souverains du nord de l’Allema- 
gne , puis envoyé, après la bataille de 
Érosheeren . pour porier aux souverains 
alliés, la nouvelle de cette victoire. Il 
reçut alors la croix du Mérite, de Prusse, 
et alla trouver le maréchal Blucher à Gor- 

litz, pour connaître le plan de campagne 
de ce général , et en faire part au prince 
de Sud, T1 fut envoyé plusieurs fois par 
ce dernier au quartier- général du maré- 
chal Biucher, pour les négociations mili- 
taires qui étaient établies entre ces deux 
armées ayant la bataille de Leipzig : tilre- 
çut , après cette bataille, la croix de St.- 

Wladimir de Russie et la médaille de bra- 
voure de Suède; plus tard, il reçut la 
croix de Saint-Léopold. À la bataille de 
Leipzig, M. le comte de Noailles fut 
euvoyé par le prince royal de Suède au 
maréchal Blucher pour lui demander un 
renfort ; le maréchal faisait quelque dif- 
ficulté Ê Ai moment où une balle passa 
au milièeu d'eux. « Voici un parlemen- 
» taire qui sera peut-être plus éloquent 
» que moi, dit M. de Noailles au prin- 
» ce. » Celni-ci sourit , et détacha deux 
régiments. En novembre 1813, il quitta 
le quartier - général du prince de Suè- 
de pour rejoindre Varmée des alliés à 
Francfort , fit à l'état-major de cette 
armée la campagne de Champagne , 
et sy trouva aux batailles de Brienne 
et de la Fère-Champenoise , où il courut 
de grands dangers. Ce fut à cette épo- 
que qu'il se rendit à Dijon, dans l’es- 
poir d'y opérer un mouvement en faveur 
des Bourbons. Mandé à Vesoul, par 
Monsieur , il suivit ce prince a Navi 

le précéda’à Paris; fut nommé son niet. 
de-camp, et aus commissaire du Roi 
dans la 19€, division militaire, 11 fut en- 
voyé, peu de temps apr ès, comme pléni- 
potentiaire au congrès de Viedne et re- 
çut dans cette capitale la grand’-croix de 
St. -Maurice,celles de St.-Lazare et de St.- 
T'erdinand de Naples. Dans le mois d’a- 
vril 1815, il alla porter au Roi, à Gand, 

des détails sur ses affaires au congrès, 

et à la même époque, il fut un des ai 
viteurs de S. M. que Buouaparte excepta 
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de son amnistie. Revenu en France avec: 
le Roi, il fut nommé président du collége 
éléctoral de POise , et député , par ce 
département ainsi que par celui du Rhô- 
ne. Îl devint ministre d’état au mois d’oc- 
tobre suivant. Le comte Alexis de Noail- 
les se distiugue par des connaissances 
étendues , fruit de l'éducation la plus 
soignée. Ïl est très versé dans la littéra- 
ture ancienne , et dans celle de plusieurs 
vations de l'Europe, dont il parle les lan- 
sues avec une grande facilité. F. 
NOAILLES ( Le comte ANToinE- 
CLauoEe-DomiINIQUE-JusTE DE ), second 
fils du prince de Poix, est né à Paris ke 
25 août 1577. I] reçut une éducation 
soignée , que secondèrent d’heureuses 
dispositions naturelles. Il a épousé Mile, 
de Périgord , nièce du prince de Talley- 
rand , et fut nommé chambellan de Buo- 
naparte à cette époque où une conscrip- 
tion d’un genre nouveau frappait les fa- 
milles dont celui-ci voulait voir les 
noms illustres figurer à sa cour, Au re- 
tour du Koi , en "1814, le comte de Noail- 
les fut doué ambassadeur de France à 
Saint + Pétersbourg , en même temps 
que le comte Alexis était appelé aux 
importantes fonctions de minisire pléni- 
potentiaire au congrès de Vienne. ]/Am- 
bassadeur français fut en Kussic l'objet de 
distinctions honorables et flatteuses. À la 
fête donnée le 24 décembre 1814, pour 
célébrer le jour de naissance de lempe- 
reur , il fur seal admis à la table de la 
famille impériale. Le comte de Noailles 
n'avait pas quitté cette résidence en 
1818. GE: 
NODIER ( Cnarces), né à Besançon 
le 20 avril 1983, vint fort jeune à Paris, 
où ii se fit Connaître par quelques romans 
d'un genre sombre, mais fort bien écrits 
et pleins d'intérêt, et qui lui-méritèrent 
entre autres sufr: ages celui de Mme, de 
Geulis. À l'époque où Baouapar le, pre- 
mier consul, méditait de s'emparer du 
trône, M. diodes eut le courage de cher- 
cher 2 à le détourner de ce Éneinx en pu- 
bliant la Napoleone, l’un des morceaux 
de poésie lyrique les plus remarquables de 
notre langue (1). La prudence l'avait en- 
gagé à garder l’anonyme ; mais instcuit 
que son imprimeur venait d'être conduit 





(1\ La Napoleone est insérée, note 3, pag. 
58. dans l'Histoire des sociétés secrtler de 
L armée, 1915, in-8°., ouvrage assez giaérale- 
ment attribué à M. Nedier. 
F 
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à la préfecture, il se déclara l'auteur de 
l'ouvrage £aisi, et annowga au ministre 
qu’ilen prenait toute la responsabilité. Il 
fut arrêté le lendemain, et enfermé à Ste.- 
Pélagie,; d’où il fut renvoyé, quelques 
anois après ; à Besançon. Les haisons 
qu'il y forma avec plusieurs personnes 
connues par leur dévouemeut à la cause 
royale, excitèrent l'attention de Pauto- 
rité ; craignant d’être arrêté de nou- 
veau, il se réfugia dans le département 
du Jura, où il passa plusieurs années, 
uniquement occupé, en apparence, de’ 
l'étude de l'histoire naturelle. Le cheva- 
lier Croft, savant anglais, découvrit sa 
retraite, et Pengagea à se rendre près de 
Jui, à Amiens, pour l'aider dans sos pro- 
jet de publier la coilection des classiques 
français avec des commentaires. Le plan 
adopté par Île chevalier lui paraissant 
al congu, il renonça à cette entreprise, 
et accepta peu après la place de biblio- 
thécaire à Laybach, à laquelle il joignit 
la direction du Journal officiel diflyrie, 
publiésousietitrede T'élégrapheillyrien. 
L’invasion des provinces illyriennes Pobli- 
gea de revenir à Paris, où 1] commença'à 
travailler au Journal des débats. K fut, en 
1814, Pun des écrivains qui se prononcè- 
rent le plus fortement en faveur de la res- 
tauration. Pendant linterrègne de1815,le 
ministre de la police générale Payant fait 
inviter à se ranger parmi les apologistes 
du chef du gouvernement, il lui adressa : 
Buonaparte au mai, morceau écrit 
avec une rare énergie, qu’on lut avec 
surprise dans le Vain-Jaune, et qui fut 
réimprimé dans plusieurs départements. 
Iuquiet du succès de cet écrit, et redou- 
tant les intentions de Fouché, M. Nodier 
se retira chez un ami, et ne revint à 
Paris qu'après la rentrée du Roï. Sa fidé- 
jité fut récompensée par des lettres de 
noblesse, qui lui furent expédiées à la 
demande de plusieurs gentilshommes de 
sa province. Depuis cette époque, M. No- 
dier a continué de travailler au Journal 
des débats, dans lequel il a inséré un 
rand nombre d’articies. Les feuilles pu- 
Fliie ont annoncé son départ pour la 
Crimée, où il va, dit-on, occuper une 
des principales chaires du lycée Riche- 
licu, fondé par l’empereur de Russie à 
Odessa ( Joy. Nico). Les ouvrages 
de M. Nodier prouvent qu'il réunit des 
connaissances très variées. On se conten- 
tera de citer : I. Dissertation sur l’usage 
des antennes dans les insectes, et sur 
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l'organe de l’ouïe dans les inêmes arrè- 
mnaux, tirée à 50 exenrplaires, Besancon, 
an vi(1798),in-40.,ensociétéavecE. M3. ? 
Luczot. M. Nodier place le siége de cet 
organe dansies antennes, et son opinion, 
déjà aperçie par Réautur et Fabricius, 
a été confirmée par les observations du 
savant M. Duméril. Il. Bibliothèque 
entomologique, Paris ;' an 1x (1800), 
in-19. HT. Les essais d’un jeune Barde, 
in-12, IV. Dictionnaire raisonné des 
onomatôpées de la langue française, 
1808, in-80., ouvrage curieux et rempli 
d'érudition. V. Ærchéologue, ow sys- 
térne universel et raisonné des langues. 
Prolésomènes, Paris, Didot l'aîné, 1810, 
in-80., tiré à 25 exemplaires. Ce west 
qu’un prospectus, ou , si Pon veut, une 
préface d’ün grand et important ouvrage 
encore inédit ( Foy. dans la Biographie 
univ: article Davib DE SAINT-GEORGE, 
X ,605). VI. Dictionnaire de la langue 
écrite, Ace., Paris, 1813, in-8e.; opus- 
cule savant et profond sous le rapport de 
lérudition des étymologies, mais qui n’est 
de même que le prospectus ou le spéci- 
men d’un travail immense, Il ne va que 
jusqu’à la syllabe Acc. VIE Questions 
de littérature légale, in - 80., ouvrage 
très curieux et très iostructif. VITE 
ÆApothéose et imprecations de Pytha- 
gore , tiré à 17 exemplaires. IX. fables 
de La Fontaine , avec un commentaire, 
2 vol. in-80,, 18r8. W. 

NOEL (Francois), né de parents 
peu fortunés , reçut lPédacation gratuite 
des boursiers, d'abord au collége des 
Grassins, puis à Louis-le-Grand, où ik 
connut Réhespicrre. Après avoir eù des 
succès brillants dans ses classes et obtenu 
des prix à l'Université, il fut fait maître 
de quartier et ensuite professeur de sixiè- 
me au coilégé de Louis + le - Grand. Ise 
déclara de bonne heure pour la révolu- 
tion, rédigea, dès le commencement, le 
journal intitulé {a Chronique , et fot 
bientôt placé dans les bureaux des affaires 
étrangères. Lorsqu'après le voyage de 
Varennes , l'assemblée constituante nom- 
ma un gouverneur au dauphiv, M. Noël 
fut au nombre des candidats; mais ce pro 
jet fut abandonné. En 1703, il fut chargé 
d’une mission en Angleterre , puis en- 
voyé comme chargé-d’affaires en Hol- 
lande, d’où il revint en 1703, lors de la 
déclaration de guerre contre cette puis- 
sance. À sôn arrivée à Paris, le conseil 
de la commune, excité par Robespierre 
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dont il avait eu le courage de b'ämer les 
opérations, le fit arrêter; maisayantréussi 
à appaiser le tyran , il fut rendu à la h- 
berté: Vers la fin de 1594 , on l'evvoya 
commé ministre plénipotentiaire a Venise, 
où il fut remplacé par Lallemand en jan- 
vier 17095. Le mois suivaut, la Conven- 
tion lé nomma l’un des commissaires 
dé l’ivstruction publique, à la. plate de 
Clément de Ris. Après l'invasion de la 
Hollande par Pichegru, M. Noël y re- 
tourna comme chargé-d’affaires; et en 
octobre 1796, il fut chargé de demander 
à la nouvelle république deux millions de 
florins. En mai 1797, il épousa à Rotter- 
dam Mile, Bogaërt d'Alblasserdam, fille 
d'un bänquier. À la fin de juillet de la 
même anuée, il adréssa, de la part de son 
gouvertement , à la république de Hol- 
lande, Pinvitatiou de refuser le passage aux 
prêtres déportés qui cherchaient à rentrer 
en France. Il fut rappelé peu de temps 
après et remplacé par Charles de Lacroix. 
En juillet 1599, il fut dénoncé au club du 
Manège par Quatremère-d’Isjonval, com- 
me ayant favorisé en Hollande les enne- 
mis de la France. Après le 18 brumaire 
(6 novembre 1799), il fut appelé au tribu- 
nat, et passa bientôt à Lyon en qualité de 
commissaire-général de police. Il avait été 
nommé à cette place en mars 1800 ; le 30 
novembre suivant, il remplaça M. Ar- 
mand dans la préfecture du Haut-Rhin, 
et céda cette place, en juin 1802, à M. Fé- 
lix Desportes, pour devenir inspecteur- 

énéral de l'instruction publique, place 
qu'il occupe encore aujourd’hui. Il est 
aussi chevalier dé la Légion-d’honneur. 
M. Noël a débuté dans la littérature par 
quelques morceaux de poésie et par les 
éloges de Gresset, de Louis XII et de 
Vauban ; les deux derniers ont été 
couronnés par l’Académie française en 
1788 et 1790 ; il a publié plusieurs 
ouvrages eslimés. T. Éloge de Gres- 
set, 1786, in-8°. IT. £a mort du duc 
Léopol de Brunswick, ode qui a ob- 
tenu la première mention honorable de 
l'Académie française, 1787 , in-80. IIf. 
Floge de Louis XTI (couronné par l'a- 
cadémie française ), 1788, in-60. FV. 
Eloge de Vauban, 1590, in-8°. V. 
Journal d’un voyage fait dans l’inté- 
rieur de l Amérique septentrionale, 
traduit de Panglais d’Anbury, et enrichi 
de notes, 1793, 2 vol. in-80. VI. (Avec 
Sautreau de Marsy. ) /Vouveau siècle 
de Louis AIV, ou Poésiés-anecdotes 
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du règne et de la cour de ce prince, avec 
des notes historiques et des éclaircis- 
sements, 1793, 4 vol.in-80. VIT. ( Avec 
Cañtwell et Soujès. ) Nouvelle géogra- 
grée universelle, par M. Guthrie, tra- 

uite de l'anglais sur la 17e. édition, 1799, 
3 vol. in-80. et atlas; 1800 , 6 vol. in-8o. 
et atlas in-40.; 1801, 3 vol. in-8o. VIII. 
Dictionnaire de la fable , 1801, 2 vol. 
in-80.; 1809, 2 vol. in-80. IX. ( Avec 
Planche.) Ephémérides politiques, lit- 
téraires et religieuses; 1803, 12 vol. 
in-80.; seconde édition, 1803, 12 vol. 
in-80. X. Traduction complète de Ca- 
tulle, suivi des poésies de Gallus, 1803, 
2 vol. in-8°. XI. (Avec Delaplace.) Con- 
ciones poeticæ, 1804, in-12. XII. (Avec 
le même.) Lecons francaises de litte- 
rature et de morale, 1804, 2 vol. in-8o. ; 
7e.édit., 1916, 2 vol. in-80. XIIT. Abrege 
de la mythologie univ., ou Dictionnaire 
de la fable (abrégé), 1805, in-12, 1816, 
in-12. XIV. Voyages et mémoires de | 
Beniowski, Paris, 1591, 3 vol. in-8o. 
XV. Dictionnaire historique des per- 
sonnages célèbres de l'antiquité des 
dieux, des villes, eic., avec l’étymo- 
logie de leurs noms, etc., Paris, 1866, 
in-80. XVI. (Avec Delamarre.) Æ{ma- 
nach des prosateurs, in-12, plusieurs 
volumes. X VII. Nouveau Dictionnaire 
français - latin , 1807, in-8°. XVII. 
Nouveau Dictionnaire latin-français , 
1808 , in-80. XIX. Histoire romaine de 
T'ite-Live, trad. (Voy. la Biograkhie 
unip., au mot DUREAU DE LA Marre). 
XX, (Avec Delaplace.) Lecons latines 
de morale et de littérature, 1808, 2 vol. 
in-80. ; 1816, 2 vol. in-8°. XXI, Grudus 
ad Parnassum , 1810, in-8°. XXII 
(Avec Chapsal.) Leçons anglaises, 1817, 
2 vol. in-80. M. Noël a été l’un des ré- 
dacteurs du Magasin encyclopédique 
de 1795 à 1806, et a rédigé plusieurs 
articles de la Biographie universelle, 
éntre autres ceux d'Antoine Arfauld , 
d'Erasme, etc. — Un autre Not, né à 
Reims vers 1745, était, en 1790, maître- 
és-arts en lPumiversité de Paris, ancien 
chirurgien-major des armées françaises 
et américaines, membre de la société 
philosophique de Philadelphie ; il est au- 
jourd’hui professeur d'anatomie et de 
physiologie à l'enseignement médical 
établi à l'Hôtel-Dieu de Reims. Ce pro- 
fesseur, qui fut pendant près de quarante 
ans, ennemi déclaré de la médecine, s’est 
fait recevoir docteur en médecine à Paris 
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en 1805. On a delui:1. Traité histori- 
que et pratique de l’inoculaiion, Reims, 
‘chez J'eunehomme, 1989, brochure in-80. 
11. Analyse. de la medecine, et paral- 
lèle de cette prétendue science avec la 
chirurgie. Reims, idem, 1790.11. Dis- 
sertation sur la nécessité de réunir Les 
connaissances médicules et chirurgi- 
cales , Paris, chez Didot jeune, 1805. 
* B. M. 
NOEL DE LA MORINIÈRE {Simon- 
BarTHÉéLeMIi-Josrrx ) , inspecteur des 
pêches , aucien inspecteur de [a naviga- 
tion, membre des académies de St.-Pé- 
tersbourg, de Turin , de Bordeaux , de 
Lyon, de Dijon, de New-York, de Phi- 
ladelphie , etc. , est né à Dieppe le 16 juin 
17565. À sou passage dans cette ville, 
en juin 1818 , il soumit à ses compa- 
trioltes, un projet pour élever un mo- 
nument à l'amiral Duquesie. M. Noël 
est auteur de : I. Premier essai sur le 
département de la Seine -Inférieure, 
1705 , in-80. IL Essai sur Le depar- 
tement de La Seine —Inférieure , 1759, 
in-8v. II. Aistoire naturelle de Pe- 
perlan de la Seine - Inférieure, 1705, 
in-80. IV. T'ableau historique de La 
péche de la baleine , in- 12. V. £xa- 
men comparatif du pouvoir des Par- 
ques scandinaves et grecques sur Odin 
et Jupiter , 1599, in -80. VI. Prospec- 
tus de l’histoire naturelle du hareng 
et de sa péche, 178u, in-4e. VIT. Lettre 
sur les avantages qu’il y aurait à trans- 
porter et à naturaliser ‘dans les eaux 
des rivières , des Lacs et des étangs, ceux 
des poissons quinesetrouvent que dans 
des uns ou les autres, etc., Rouen, 1801, 
in-8o. VIII. Tableau statistique de: la 
navigation de la Seine, depuis la mer 
Jusqu'à Rouen ; contervant des vues sur 
Le système de son embouchure ancienne 
et moderne, 1803, in-80. IX. {fistoire 
genérale des péches anciennes et m0- 
dernes , tome Ier., 1816, in-40. ; ouvrage 
qui a été présenté au Roï et qui doit avoir 
quatre volumes. X. L’ Amérique espa.- 
gnole , ou Lettres civiques à M. de 
Pradt, 1817, in-4°. M. Noël a fourni 
plusieurs articles à l’AHistoire naturelle 
des poissons , par M. de Lacépède , au 
Magasin encyclopédique, au Recueil 
de l’académie Celtique , et à la Biogra- 
hie universelle. Or. 
NOGARET (Féuix), dit Aristenète 
français , membre de lacadémie des 
sciences et helles-lettres de Marseilie et 
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du portique républicain , né à Versailles 
en 1740, est le fils d'un secrétaire du 
comte de St.-Florentio. On a de lui: É. 
Le fruit de ma quéte, ou L'ouverture 
du sac, 1779, in:80. Il. Le fond du sac, 
1750, 2 vol. in-18; 1805 ,.3 vol. in-18, 
imprimé dans la Collection de Cazin. 
NI. L’Aristenète français, 1780, in- 
18; 4e. édition, 1807, iu-18 (aux lettres 
traduites ou imitées du grec, le traduc- 
teur y en a ajouté quelques-unes de sa 
composition. {V. Le Miroir des eéve- 
nements actuels, 1790, in-80. V. Ode 
à la Nation, 1792, in-80. VI. La terre 
est un animal, an 11i6., in-80.; réim- 
primé en 1505. VIL Contes en vers, 
1598, 2 vol. in-80.; 5e, édition ,1810, 
2 vol. in-18. VIII. ZL’Antipode de 
Marmontel , ou Nouvelles jictions , 
ruses d'amour et espiegleries de l'A- 
ristenète français, 1800, in-18. IX. Po-. 
dalire et Dirpheé, ou La Couronne tient 
à la jarretière, 1801, 2 vol. in-12. X. 
Le Kéveil d'Adam , hiérodrame, 1805, 
iu-80. XI. Aristenète au Faudeviile, 
1806, in-18. XII. Epétre aux auteurs 
du vaudeville intitulé: Le Réve, ou La 
Colonne de Rosback, 1807, in-12. XII. 
Les Compères et les Bambins, lubie 
d’Aristenète, 1807, in-12. XIV. Epé- 
tre à La lumière, 1508, in-12. XV. L’O- 
racle de Delphes ( pour la naissance du 
roi de Rome, dans les Fommages poé- 
tiques de Lucet). XVI. La Lutte ine- 
gule, ou des Aigles et les Autruches, 
in-8e., sans date, XVII. #pologues et 
nouveaux Contes en vers, 1814, in-18. 
XVII. Nouveaux Contes en vers, 1816, 
in-18. OT. 

NOGARET DE Sr.-LAURENT (Le 
barou Pierre-BARTHÉLEMI-Joserx), 
né le 20 juin 1969, fut d’abord destiné à 
l’état militaire. Ii fit néanmoins son cours 
de droit, et se trouvait avocat à l’épo- 
que où éclata la révolution. M. Nogaret 
en adopa les principes avec modération. 
Ïl était, en 1790, membre du directoire 
du département de l'Aveyron et sup- 
piéant du procureur syndic, lorsque ses 
concitoyens le nommèrent député à la 


législature. La session terminée, il revint 


dans son département, reprit ses fonc : 
tions d'administrateur, et fut réélu, en 
1708, au couseil des cinqg-cents. Après 
; . UT 
le 18 brumaire, il fut éliminé du nou- 
veau corps législatif, obtint néaumoins 
la préfecture de l'Hérault par la protec- 
tion du consul Cambacérès, et adminis- 
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tra ce département jusqu'en janvier 1814. 
ÂL fut alors destitué, mais fut replace 
comme maître des requêtes au conseil- 
d'état, où il resta jusqu'à la restauration. 
Le baron Nogaret est commandant de la 

Légion-d'honneur, CC 
NOGUËS (Anroinr), né le 7 mai 
17977, entra au service en 1792, fit les 
eampagnes de la révolution, et fut dé- 
coré de la croix de la Légion-d’honneur 
en 1806. Il passa en Espagne avec Île 
grade d’adjudant-commandant, el se 
distingua , le 3 novembre 1812, au com- 
bat de San-Miguel-des-Foi, où il battit 
les Espagnols. Il fut fait maréchal-de- 
. camp en 1813, et chevalier de St.-Louis 
en 1814. Le général Noguës offrit, en 
1816, la somme de 1664 fr. pour sub- 
venir aux besoins de l’état. Il est aujour- 

d’hui à la demi-solde. EC 
NOIROT (Le baron JEAN-BAPTISTE), 
né le 26 décembre 1568, était colonel du 
6e, régiment de cuirassiers en 1805, et 
fut nommé commandant de la Légion- 
d'honneur en janvier 1806, à la suite de 
la bataiile d'Austerlitz, où il s'était dis- 
tingué. HN fut promu au grade de général 
de brigade à la fin de cette année, passa 
en Espagne, et tailla en pièces, le 28 jan- 
vier 1810, devant Grenade, un corps 
d’insurgés. Le Roi la fait chevalier de 
t.Louis en 1814. Il est à la disposition 
du ministre de la guerre, — NoïrorT, co- 
lonel de gendarmerie, commandait cette 
arme dans le département de Maine-et- 
Loire, en mars 1815, au moment de lin- 
vasion de Buonaparte, lorsque le duc de 
Bourbon ( Voy. Bourson ) se rendit à 
Angers pour y diriger les mouvements des 
royalistes vendéens. trouva des obstacles 
à ce projet dans la tiédeur et l'inaction 
de plusieurs des fonctionnaires publics. 
Cependant ayant voulu persister dans 
sa résolution, S. A. S. reçut du colo- 
nel Noirot la lettre suivante , qui fut 
insérée dans les journaux du temps : 
« Monseigneur, ce ne sera pas en vain, 
» j'en ai lassurance, que j'invoque- 
» rai les effets de votre magnanimité ; 
» vous pouvez d’un mot calmer une ef- 
» fervescence dont les premiers résultats 
» peuvent encore une fois ensanglanter 
» Ja trop malheureuse Vendée; ce mot, 
» Votre Altesse le prononcera , et tout 
» rentrera dans l’ordre. Vous jugerez 
» aussi, Monseigneur, qu’un pius loug 
» séjour dans l'arrondissement de Beau- 
-» préau, en compromettant la sûreté in- 
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» térieure du pays, compromettrait aussi 
» la sûreté particulière de Votre Altesse : 
» daignez donc, je vous eu conjure, 
» Monseigneur, vous rendre aux vœux 
» que je forme pour votre bonheur et 
» celui de mon pays. Tous les moyens 
» de sûreté que desirera Votre Aliesse 
» pour se rendre à la destination qu’elle 
» aura choisie, je les lui garantis. » Le 
duc de Bourbon répondit en ces termes : 
« J’autorise M. le chevalier d'Auteuil, 
» mon aide-de camp, à expliquer mes 
» intentions à M. Noirot, au sujet de 
» la lettre qu’il m'a écrite. » Le résultat 
de cette conférence fut l'éloignement du 
prince, qui aima mieux gagner la côte 
de Bretagne, conduit de ferme en ferme, 
que d’accepter les passeports du colonel. 
Celui-ci prit alors le commandement du 
département à la place de M. d'Auti- 
champ, et il continua de servir Buona- 
parte jusqu’à sa seconde chute, Son nom 
ne se trouve plus parmi les officiers de 
gendarmerie en activité. Liu ee 
NORRY (CnarLes}), architecte, chef 
de bureau au ministère de l’intérieur , 
membre de Pinstitut d'Egypte, suivit 
Buonaparte dans cette contrée en 1598, 
et a publié : Relation de lexpedition 
d'Egypte, suivie de la description de 
plusieurs monuments de cette contrée 5 
1799 , in-8o. Or. 
NORVINS-MARQUET DE MONT- 
BRETON , ayant émigré fort jeune en 
1792, rentra en France, et vint à Paris 
peu avant le 18 fructidor 1797. Après 
tette époque , il fut arrêté comme émi- 
gré. Emprisonné à la Force, il sy tronva 
avec M. Lacretelle jeune jet faisant cham- 
brée ensemble , ils composérent en com- 
mun uve lragédie et les Veillées d’un 
solitaire. Les protecteurs qu'avait M. de 
Norvips le firent échapper au sort com.- 
mun des émigrés à cette époque. Après 
le 18 brumaire, il entra dans la carrière 
des emplois, fut attaché à la cour du roi 
Jérôme, en Westphalie, et fut depuis 
commissaire - £énéral de police à Rome. 
On a de lui : FL. Les Ruines et Les mo- 
numents , poème dithyrambique, 1606, 
in-80. IL. $ur La guerre actuelle et ses 
résuliats . 1815, in-80. {1 fut mis en sur- 
veillance à Strasbourg eu 1815, par suite 
d’une brochure qu'il avait composée 


pendant les cent jours. — Son frère 
était atiaché à la princesse Borghèse, 
sœur de Buonajarte D. 


NOSTITZ Le comteJoseru), général 
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autrichien, commandait en 1806, un corps 
de 5oo hommes d'infanterie et de 400 
ehevaux,à la tête duquel il opéra sa jonc- 
tion avec l’armée russe du prince Bagra- 
tion. Sa conduite, pendant les dernières 
affaires de la campagne , devint le sujet 
d’une altercation entre lui et le prince 
Dolgorouki , adjudant-général de l'em- 
pereur de Russie. Dans un rapport du 
général russe Kuiusow, il fut dit que 
M. de Nostitz, induit en erreur par l’as- 
surance qui lui était donnée qu'un ar- 
imistice venait d’être conclu , avait refusé 
d'agir contre l'ennemi commun. Cette- 
assertion fut attaquée dans un article de 
la Gazette de Prague, où M. de Nostitz 
la déclara fausse, se viser vant d’en ad- 
ministrer les preuves. Le prince Dolga- 
rouki y répondit en accusant lé général 
Nostitz d’avoir passé plusieurs jours au 
quartier-général français , sans se trouver 
à l’arrière-garde , et sans prendre part au 
glorieux cobat qui signala cette re- 
traite. Le prince finissait par en appeler 
au témoignage desénnemiseux-mêmes. La 
querelle en resta là et le général Nostitz 
ne perdit point la confiance de son sou- 
verain , puisque, plusieurs années après, 
il se trouvait à la bataille de Leipzig en 
qualité de feld-maréchal-lieutenant ; il Y 
fut blessé. — Un autre NosrTirz (le ma- 
jor ) est aide-de-camp du prince Blucher. 
— NosTirz-JAENKENDORF est ministre- 
d'état et des conférences à la cour de 
Saxe. Le Le 
NOTTRET DE SAINT-LYS (Rexwé- 
Louis), né au château de Rouvroy le 
ar avril 1745, ancien écuyer et contrô- 
leur des guerres, chevalier de divers 
ordres, maire de Busancy , montra pen- 
dänt invasion de 1814 beaucoup de pru- 
dence et de zèle. On lui doit diverses 
Méthodes sur l'amélioration de l’agri- 
culiure. — NorreT De SAINT-Lys ( Le 
chevalier Jean-Baptiste), né le 7 octobre 
1787, membre de la société académique 
de sciences de Paris, de la Légion-d’hon- 
meur et de divers Hans ex-mousqueé- 
taire de la garde du Roi, se distingua 
en qualité de chef de bataillon lors de la 
défense des retranchements des trois 
ponts surles bords de la Meuse, en 1814. 
Ïl est oflicier-commandant de la louve- 
terie royale aux Ardeunes, et auteur d’un 
Traité des chassés. E. 
NOUGAREDE DE FAYET {Le ba- 
ron AnDpRé-JEAn-Simon), né à Mont- 
pellier le 20 septembre i"@5, d’une fa- 
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mille ancienne dans la magistrature, était 
avant la révolution conseiller à la cour des 
aides de cette ville, et fut depuis oflicier 
de génie , sous le gouvernement impérial. 
Reutré dans Ia carrière administrative, 
il fut fait auditeur au conseil-d’état. Elu , 
en 1904, député de l'Hérault au corps 
législauf, il devint questeur, membre de 
Ep commission delégislation , et fut nom- 
mé, le 16 septembre 1808, "conseiller de 
l'Université, En 1809, il fit hommage à 
l'assemblée d'un ouvrage de M. Locré , in- 
titulé Esprit du Code de commerce. Réé- 
Ju'au corpslégislatif, lannéesuivante, il y 
fut rapporteur de la commission chargée 
d'examiner le quatrième livre du Code 
pénal. En décembre 1810, il fut nommé 
président à la cour royale de Paris, puis 
maître-des-requêtes au conseil-d’état, et 
baron Fayet. Il adhéra à la déchéance 
de Buovaparte , le 6 avril 1814, et con- 
serva ses places. Le 22 décembre, il parla 
à la chambre des députés sur le projet 
de loi relatif à la cour de cassation, et 
vota son adoption, avec l’amendement 
de porter le nombre des juges à 45. Après 
le second retour du Roi, le baron Nou- 
garéde a perdu ses emplois. Il vit retiré 
dans sa famille. On a de Jui : I. Æssaisur 
l’histoire de la puissance paternelle, 
1801, in-12; 1814, in-80., sous le titre 
de Lois des families. II. De La Législa- 
tion sur le mariage et sur le divorce, 
1802, in-80. LIT, {/sstoire des lois sur Le 
mariage et sur le divorce, 1803, 2 vol. 
in-8°. IV. L’Orateur de M. T. Cicéron, 
traduction nouvelle. + HE 6 

NOUGAREDE (Le chevalier DE La}, 
né en Auvergne, fit avec distinction les 
campagnes de l'émieration dans les Pays- 
Bas et en Allemagne ) passa avec M. de 
Sombreuil à Quiberon, et, après avoir 
échappé au désastre de cette expédition, 
sous le nom d’Æchille le Brun, erra en 
Bretague, et devint chef de division des 
royalistes d’Ille- et- Vilaine , 5e réunit à 
Georges Cadoudal, puis à la colonne An- 
gevine , et s’empara de la ville de Segré. 
En 1709, il amena à M. de Bourmont 
huit cents Bretons ; attaqua et enleva 
Merçay, gros bourg sur la route de La- 
val, et se signala par d’autres faits d’ar- 
Ve Après sh pacification des consuls , 
en 1900, il fut mis en surveillance , er 
finit par obtenir une place d’oflicier dans 
l'armée française. I fit la campagne de la 
Calabre sous Joseph Buonaparte, et passa 

ensuite à l’arruée d'Espagne, ay ec le gra- 
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de de major. M. de Nougarede se distin- 
gua le 28 octobre 1808, à l'attaque de 
Lerin, fut nommé colonel le 15 novem- 
bre , à la suite des aflaires des 26 et 
27 octobre, à Lezina, et, après les dé- 
sastres de Russie, se retira à Dantzig ; il 
s’y distingua pendant le siége , notam- 
ment le 2 mars, dans une sortie de la 
garnison , et rentra ensuite en France , 
où il est en activité de service. > 

NOUGARET ( Pierre-JeAn-Bapris- 
TE), né à Larochelle le 17 décembre 
1742, commença à écrire dès sa première 
jeunesse ; et, sans avoir fait d’études, se 
livra à tous les genres de littérature. C’est 
ainsi que cet auteur a inondé le public 
d’un déluge de productions originales , 
dont quelques unes , grâces à un titre nou- 
veau, ont obtenu les honneurs de la réim- 
pression. Dés Pannée 1560, il fit jouer à 
Toulouse une comédie en un acte et en 
Vers, intitulée lZzcertain. Deux ans plus 
tard , il voulut aussi faire le voyage de 
Ferney, et en passant par Lyon, il fit à 
une édition de la Dunciade qui sy impri- 
mail,une addition critiquesous le titre de 
Basson 4e. chant , qui déplut fort à Pa- 
lissot. Une héroïde intitulée Calas suflit 
pour le faire accueillir de Voltaire. En 
1763, M. Nougaret publia son premier 
roman, intitulé Lucet, ou Les dangers 
du Libertinage , 3 vol. in-18, dont il a 
paru plusieurs éditions. IL à aussi figuré 
dans la carrière révolutionnaire, et on 
Va vu , après le 10 août 1792, em- 
ployé dans les départements, en qualité 
‘l'agent du comité de sûreté générale 
pourla recherche des complots royalistes. 
41 se rendit à Nanci et à Grenoble , avec 
le nommé Morillon qui avait dénoncé des 
conspirateurs , et il y fit des découver- 
tes qui parurentassez importantes. Après 
son retour , il devint chef du bureau de 
surveillance à la commune, d’où Pache 
et Chaumette le firent ensuite renvoyer. 
Nous ne citerons qu’une partie de ses 
nombreux ouvrages : LL Z’4rt du 
dhédire en général, 2 vol. in-12, 1563. 
IL. Mille et une folies , contes français, 
1971, 4 vol. im-12; réimprimé plusieurs 
fois, et qu'un Anglais a traduit dans sa 
Jangue en s'en attribuant Ja composi- 
tion. IL. . Anecdotes du règne de Louis 
XVI ,1956,in-12; réimprimées et por- 
tées x 6 vol. in-12. IV. Les Astuces de 
Paris, anecdotes parisiennes, 1756, deux 
parues, in-12. V, La paÿsanne perver- 
tie, ou des Moeurs «des grandes vilies, 
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3977, 4 vol. in-12. VI. Coup-d’æil d’un 


Arabe sur La litterature, ou le Barbier 
de Bagdad faisant la barbe au barbier 
de Séville, 1786, in-8°. VIT. Leopold 
de Brunswick, poème, 1787, 2 voi. 
in-12. VIIL. Âymnes pour toutes les fêtes 
nationales , précédés de Réflexions sur 
le culte exclusif et Les prêtres , extrat- 
tes d'Helvétius, d’une Prière à l'Etre 
supréme, suivis de couplets patrioti- 
ques destinés aux différentes fêtes re- 
publicaines , et de poésies relatives à 
notre révolution | 1766 , in-12. IX. 
Histoire des prisons de Paris et des de- 
partements, 1597, 4 vol, in-19.( Re- 
cueil d’opuscules de divers auteurs). X. 
Les jolis péchés d'une marchande de 
modes , 1797, in-12. XI. Parallèle de la 
révolution d'Angleterre en 1642 et de 
celle de France, suivi de poësies sati- 
riques relatives à la révolution fran- 
çaise, d'épigrammes et de contes, 1804, 
in-80, XI. Quels sont les moyens Les 
plus propres à extirper l'indigence du 
sol de la république, 1802, in-80. XII. 
Les Destinées dela France sous la qua- 
trième dynastie, 1806, in-8°. XIV. 
Beautés de lhistoire d'Angleterre , 
1811, in-12. XV. Beautes de l'his- 
toire du Bas-Empire, 1811, in-12; 1814, 
in-12. X VI. Beautés de l’histoire d’Al- 
lemagne , 1812, in-12. XVIT. Yistoire 
abrégée de Russie , 1813 ,in-12. XVNI. 
Precis de l’histoire des empereurs ro- 
mains , 1813, in-12. XIX. Beautes 
de l’histoire de Pologne, 1814, in-12. 
XX. Peautes de l’histoire d'Espagne, 
18:14,in-12. XXI. Beautés et merveilles 
du christianisme, 1816, 2 vol. in-12. 
XXI. Beautes de l’histoire de Sardai- 
gne et de Genève, 1818, in-12. Or. 
NOURRIT ( N.), né à Montpellier 
vers 1780 , est l’un des sujets les plus dis- 
tiugués de l'Académie royale de musi- 
que; il y débuta après avoir été élève du 
Couservatoire. Avec une voix mélodieuse 
et flexible, ce chanteur manque le plus 
souvent d'expression; ilproduit plus d’ef- 
fet dans la pastorale que dans l'opéra, et 
le rôle de Colin, dans le Derin du vil- 
luge , est un de ceux qu'il remplit avec 
le plus de succès. M. Nourrit, devenu, 
par la retraite de Lavigne, seul chef dans 
sou emploi, est bien loin, dans la partie 
scémique, ei mème dans la partie musicale, 
d'avoir fait oublier ses prédécesseurs Le- 
sros et Lainez. GC. 
NOURKY { Le baron Hewri-Manie ), 
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né le 6 novembre 1571, était major au 
5e. régiment d'artillerie dans la campa- 
gne de 1805. Nommé colonel après la ba- 
taille d’Austerlitz, où il s'était distingué, 
il St, en cette qualité, les campagnes de 
1806 et 1807, et fut blessé à Ostrolenka. 
Devenu général de brigade , 1l passa en 
Espagne , y dirigea l'artillerie au siége de 
Figuitres, et repassa en Allemagne en 
1813. Il s'y trouva aux batailles de 
Dresde, de Leipzig et d'Hanau , à la 
suite desquelles :1l fut fait général de di- 
vision. Le baron Nourry fut chargé, à la 
fin de cette année, de mettre en état de 
défense les places frontières du nord de 
la France, que les plans gigantesques de 
Buonaparte lui avaient toujours fait né- 
gliger. Le Roi le nomma, en 1814, che- 
valier de St.-Louis et commandant de la 
Légion-d'honneur. En juiu 1815, il com- 
mandait l'artillerie du 6e. corps de Par- 
mée du Nord, et dans le mois de juillet 
suivant, il concourut très efficacement 
au licenciement de Partillerie de l’an- 
cienne garde. Il est aujourd’hui l’un des 
inspecteurs-généraux composant le co- 
mité central d'artillerie. GC: C: 
NOVION (Le chevalier DE), député 
suppléant de la noblesse du bailliage de 
Vermandois aux élats-généraux, rem- 
plaça le comte de Miremont qui donna 
sa démission, siégea au côté droit, et 
fut un des signataires des protestations 
des 12 et 15 septembre 1791. I émigra 
ensuite, entra au service de Portugal, et 
fut nommé, en février 1802, comiman- 
dant de la garde de police à Lisbonne. Il 
ne suivit pas le prince-régent au Bré- 
sil, et lors de l’arrivée de Junot à Lis- 
bonne, avec l’armée française, il lui of- 
fril ses services, et rentra en France avec 
cette armée — Novion (Le comte de), 
maréchal-de-camp, a été nommé, en 
1816, prevôt dans le département de Ja 
Moselle. B. M. et A: 
NOVOSILZOFF ( Le baron DE), 
ministre russe, s'était déja acquis une 
réputation diplomatique, lorsque son sou- 
verain le choisit pour l'envoyer, en 1805, 
auprès de Buonaparte. Cette mission, 
qui fit alors beaucoup de bruit, avait 
pour motif apparent la médiation de la 
Russie entre la France et l’Angleterre. 
M. de Novosilzoff arriva à Berlin le 23 
juin. C’est dans cette ville qu’il devait 
attendre les passe-ports français qui lui 
furent eflectivement expédiés. Ce long 
séjour en Prusse fit croire gl avait été 


que la nouvelle occupation faite par la 
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chargé d'y préparer entre la Russie > 
l'Autriche et la Prusse une coalition qu! 
eut lieu en effet quelque temps après. Le 
10 juillet#1805 , l'envoyé russe, qui déja 
avaii rendu ses passe-ports français, adres- 
sa au prince de Hardenberg ( Voyez ce 
nom) une note diplomatique qui portait 
eu substance que lPempereur de Russie 
avait eutendu traiter avec le chef du gou- 
vernement français, sans reconnaître son 
nouveau titre d’empereur; qu'il s'était 
prêté à cette négociation par deux mo- 
tifs : le rétablissement dela païx géuérale, 
et le desir de seconder un souverain prêt 
a faire tous ses efforts pour y parvenir; 
France du territoire de la république li- 
gurienne, était une transgression des 
traités les plus solennels , et un obstacle 
à toute pacificalion. Cette note fut remise 
à tous les ministres diplomatiques résidant 
à Berlin, excepté à M. de Laforest ( Yoy. 
ce nom), ministre de l'rance. Elle devint ; 
dans le Honiteur,Vobjet d’une amère cen- 
sure, que l’on peut classer parmi les mor- 
ceaux attribués à Buonaparte lui-même. 
Le brusque départ de M. de Novosilzoif 
de Berlin, le 14 juiliet, vint confirmer 
toutes les conjectures. Cette importants 
mission ne fut pas la dernière qu’il rem- 
plit; l'empereur de Russie lui donna des 
témoignages de sa confiance en Île faisant 
conseiller-intime , et, en 1814, membre 
du gouvernement provisoire du royaume 
de Pologne. Il fut chargé de lui faire di- 
vers rapports sur la situation de cet état. 
Lors de l'ouverture de la diète de Polo- 
logne, au mois de mars 1816, M. de 
Novosilzoff fut, avec plusieurs autres 
ministres, chargé de présenter à cetie 
assemblée l’exposé de la situation du 
royaume. Il est président de lPacadémie 
des sciences de Pétershourg, et il a été 
chargé par l’empereur de la rédaction 
d’un code russe. (ER LM 
NUGENT (Le comte), d’une famille 
originaire d'Ecosse , dont le père a été 
gouverneur de Prague et ambassadeur 
de Joseph IT à Berlin , a commandé avec 
beaucoup de distinction dans les armées 
autrichiennes , pendant les dernières 
guerres. Ses opéralions contre le prince 
Eugène Beauharnais, en 1813eten 1814, 
lui ont fait beaucoup d'honneur, et la 
campagne de 1815 a encore augmenté sa 
réputation. Le 6 janvier 1814 , il s’empara 
du fort de Cessenatico , dans le pays vé- 
nitien , et incorpora une partie de la gar 
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aison dans les corps- francs italiens. Dans : 


le courant du même mois, il débarqua 
dans le Bas-Ferrarais > OCCUpa Comima- 
chio, Ravenne et Forli, d’où il put ob- 
serv ul armée napolitaine , qui conservait 
toujours une attitude hostile , Juoique 
Murat, en révoquant parson ordourance 
du 11 novembre 1813, les décrets fran- 
çais contraires au commerce anglais, eût 
paru vouloir changer de politique. Lors. 
qu'il conseutit à entrer dans la coalition 
européenne, le générakNugent fut nom- 
mé, par l'empereur d'Autriche, pour 
convenir des termes d’une convention, 
. qu’il signa le 7 février avec le général 
napolitäin Livron, plénipotentiaire de 
Murat. Cette convention fixa le pays qui 
serait occupé par chaque armée. Le gé- 
néral Nugent ne voulut pas s'étendre da- 
rantage , afin de ne pas gêner les opé- 
rations de‘lord Bentinck , qui devait 
débarquer sur la côte de la Méditer- 
ranée. Après cette convention , le comie 
Nugent se mit en marche de Bologe 
pour concourir au pian du maréchal de 
Beliesarde ; il se porta sur Modène ; mais 
lorsque son avant-garde voulut passer 
V'Enza, le général napolitain, qui com- 
mandait à Reggio , déclara qu'il avait 
ordre de ne pas le laisser passer. Cette 
difliculté ne fut levée que sur la menace 
du général autrichien de forcer le pas- 
sage. Ces détails et ceux qui suivent sont 
extraits des observations faites par je gé- 
néral Nugent, sur une pièce intitulée : 
JWHémoire historique sur la conduite po- 
litique et militaire de S. M. ke roi de 
Naples, depuis La bataille de Leipzig, 
Jar ‘à la paix de Paris, du 30 mai 
1814 , qui fut remise à lord Casilereagh 
à Vienne en septembre 1814, par le duc 
de Campo-Chiaro, ministre de Murat. 
Les observations du général Nugent ont 
pour but de réfuter plusieurs articles de 
ce Mémoire, et de prouver que Murat, 
loin de seconder , comme il s'y était en- 
gagé , les opérations des armées autri- 
ébiéines 2 en avait souvent entravé la 
marche. Le général Nugent jugeant né- 
cessaire d'opérer une diversion , laissa 
Murat à Modène et à Reggio, ei marcha 
sur Plaisance avec sa division seulement. 
Après une action brillante , les Français 
furent jetés dans la ville et Jeur im 
nicauon fut coupée. Le général autrichien 
se préparait à les y aitaquer, lorsqu'il 
reçut de Murat l'ordre de se replier. Il 
passa l’Enza à Saçca, et prit position 
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entre Le Taro et la Nura ; il s’obstina à 
garder cette position , contre Pavis de 
Murat; et il avait résoln de ne se retirer 
qu’à la dernière extrémité , lorsqu'ayant 
appris que les Fragçais s 'avançaient sur 
Parme , il se dirigea sur Reggio, en en- 
voyant lPordre aux benne sur le 
P6 de faire de même ; mais, pour leur 
donner le temps d'opérer cette marche, 
il fut forcé de $e tenir daus les envirous 
de Parme, et soutint un combat meur- 
imier contre une force plus que quadru- 
ple. Le lendemain , le général Nugent se 
retira sur Reggio , et le jour suivant sur 
Rubiero et sur Modine. Le 6 mars, il se 
porta en avant, et fit pendant la nuit des 
Cispositions d'attaque; mais Muratenvoya 
l'ordre de suspendre Paction. Le général 
Nugent refusa d’obéir, et ordonna aux 
généraux Staremherg et Gober de se 
mettre eu mouvemerit. L'attaque fut bien 
secondée par les troupes napolitaines; la 
preruitre position fut emportée par les 
Anglais et la Jlandwebr de Parchidue 
Charles ; la seconde par le générai Pepe. 
Murat n'arriva qu'a midi, lorsque l'affaire 
était décidée. fe} fut le combat de Reg 
gio , dont Joachim s’est attribué la gloire, 
et qui fut livre contre son orare exprès 
et pendant son absence, par le général 
Nugent, secondé Ges généraux napolt- 
tains. Le général autrichien continua de 
servir jusqu'a la fin de cette campagne, 
avec la même distinction, quoique tou- 
jours entravé par Joachim, qui l'avait 
réduit momentanément au commande- 
ment d'une brigade napolitaine, Consulté 
par lord Castiereagh sur les projets de 
Murat, il fut le premier à en dévoiler 
toute la duplicité, Quand celui-ci ent 


. levé le masque en 1815, le général Nugeut 


commandait l'aile droite de l’armée au- 
Le qui s’empara de la Toscane. 
Dès le 4 mai, il pénétra jusqu'à Rome, 
pendant que le général en chef Fianchi 
€tait à la poursuite de Murat; il y ras- 
sembla toutes ses forces, et Aie le 
12 Imal une proclamation aux Napoli- 
tains pour les en gager à abandouner la 
cause de Joachim. Vainqueur à Leprano, 
il le fut encore à St.-Germano et Migna- 
vO , et pénétra à Naples en même temps 
que le général Pianchi. H s’embarqua de 
cette ville pour la France au mois de 
juillet, avec uue division autrichi enne, 

y pritle commandement du dépar LE 
des Boucbes-du-Rhône, et retourna au 
mois d'août à Naples, où il fut nommé 
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commandant des troupes napolitaines. 


En 1816, il fut élevé par le Saint-Pere 
à Ja dignité de prince romain ;eten1817, 
il quitta le service de l'Autriche pour 
passer à celui des Deux-Siciles. L’empe- 
reur François, en li accordant sa dé- 
mission, lui conféra la grande décoration 
de la Couronne-de-fer. S.S. 
NYERUP ( Rasmus ), savant littéra- 
teur danoïs, est né, en 1759, à Nyerup 
en Fiosie, d'une famille d'honnêtes la- 
boureurs. Ayant fait ses études à Co- 
penhague, il fut placé à la bibliothèque 
royale de cette ville, et publia peu apris 
un recueil de dissertations latines sur 
les éditions et OUVrAgEs ares que ren- 
ferme la biblioihique. Les dissertations 
ont été recueillies en un volume et for- 
ment un supplément à Pouvrage de Mait- 
taire. Il avait déjà publié dans le même 
genre : Librorum qui antè reformatio- 
ném in scholis Daniæ prælegebantur 
AVotitia, 1784, in-8°., avec uu supplé- 
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ment; Mantissa, ex museo Hielmster- 
niano, 178, in-8°. M. Nyerup a publié 
depuis : uve Description de Copenha- 
gue; la Relation d’un voyage pour con- 
nattre les antiquités du pays; un Re- 
cueil d'anciennes poésies, en société 
avec Rahbek ; un ouvrage historique sur 
Christian IV, d'après les documents et 
manuscrits conservés à Copenhague ; un 
Dictionnaire de l’ancienne Mythologie 
du Nord; une Statistique du Dane- 
mark pour le moyen dge; de plus, un 
grand nombre de Biographies littéraires 
et de Nouces bibliographiques, impri- 
mées séparément ou dans les recueils aca« 
démiques, et dans les journaux. M. Nye- 
rup est maintenant professeur d'histoire 
littéraire à l’université de Copenhague et 
bibliothécaire de cette université. I] a mis 
la bibliothèque daus le meilleur ordre, 
et l’a enrichie d’un grand nombre d’ob- 


jets d’antiquités du Nord. K. 
] quit 


OBERLIN (Jeux -Frépéric), frère 
du célbre professeur de ce nom, mort 
à Strasbourg vers la fin de l'année 1806, 
est né dans cette ville en juin 1740 ; 
il fit les études nécessaires pour se con- 
sacrer au ministère évangélique, et dé- 
buta dans cette carrière en 1565. À ectte 
époque, il fut appelé à remplir les fonc- 
tions de pasteur daus la paroisse de Wald- 
bach au Ban de la Roche {située entre la 
Lorraine et l’Alsace ), et dès ce moment 
Sa vie eutitre a été consacrée à l’instruc- 
tion et au bonheur des habitants. Le Ban 
de la Roche ‘est un canton aride et sa- 
blonneux , situé au milieu des Vosges ; 
la paroisse de Waldbach, composée de 
cinq communes, comprend à-peu-près 
Ja moitié de son étendue. Ce pays ,avant 
le milieu du siècle dernier, était presque 
sauvage; ses habitants, formant à peine 
quatre-vingis ou cent ménages, étaient 
plongés dans l'ignorance et la misère la 
plus profonde. C’est à cet état déplora- 
ble que le pasteur Obcrlin, marchantsur 
.Jes traces de son prédécesseur , qui, dès 
1950 , avait entrepris la civilisation de ce 
pays, s’est efforcé d’arracher ses pauvres 
paroïssiens. Ses eflurts ont été couron- 
nés d’un plein succès : on est élonné 
quand , pour la première fois , on met le 
picd sur ce coin ignoré des Vosges, d'y 
iouver aujourd’hui cinq à six ceuts fa- 


milles, formant une population de tro's 
mille ames , qui subsistent heureusement 
par l'effet de l'amélioration de Pagricul- 
ture et de Pindustrie; on l’est bien plus 
encore de voir cette petite peuplade, na- 
guëre siignorante, parvenue aujourd'hui 
a un degré de culture et de civilisation 
vraiment surprenant , et que diflicile- 
ment on rencontrera dans aucune autre 
commuvue rurale : prodiges dùs unique- 
ment aux lumières , aux soins et au zèle 
de M. Oberlin. Les moyens dont il s’est 
servi pour arriver à un tel résultat, sont 
développés dans ure brochure intitulée : 
É'appert fait à La socicté royale et cen- 
trale d'agriculture, par M. le comte 


« . … 
-Francois de Neufchäteau, sur l'agri- 


culture et la civilisation du Ban de la 
loche, Paris, 1818, in-8°. La société 
d'egriculture , dans sa séance du 29 maïs 
1818, a signalé d'aussi grands services, 
et les a couronnés, en décernant à M. 
Oberlin une médaille d'or. Ex 
BERLIN (Le barou EucÈne »), 
fils du baron d'Oberin qui émigra en 
1502 à la tête d’un régiment de. hus- 
sards , naquit à Bouxvillers en Alsace, 
le 28 avril 1785 , émigra avec son 
père , eutra au service d'Autriche en 
1509, et fit, dans les régiments de Ber- 
chiny et des chasseurs de l’archiduc 
Charles, les campagnes de 1719 et de 


Les 
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1600 en Allemagne. Rentré en France et 
ayant repris Ja carrière militaire, il fit 
en Espagne les campagnes depuis 1808 
jusqu’en 1811, et enfin en 1812 la cam- 
pagne de Russie, pendant laquelle il ob- 
tint la décoration de la Légion-d’honneur. 
M. d'Oberlin fut blessé grièvement à la 
bataille de la Moskwa , d’un boulet de 
canon qui lui fracassa le bras droit. 
Echappé aux désastres de la retraite, et 
ne pouvant continuer de sérvir par suite 
de sa blessure, il resta dans ses foyers 
jusqu’au retour du Roi. A cette époque, 
il reprit du service, fut nommé chef 
d’escadron le,16 avril 1814, sous-lieute- 
nant des gardes-du-corps de Monsieur 
le 15 juillet, chevalier de St.-Louis le 
25 août, major le 3 septembre, et enfin 
oficier de la Légion-d'honneur le o jan- 
vier 1815. Lors des événements du mois 
de mars de cette année, M. d'Oberlin 


accompagna le Roi en Belgique: Rentré 


avec S. M. , il a été nommé, au mois de 
novembre même année, lieutenant-colo- 
nel des carabiniers de Monsieur. F. 
OBERT (Le vicomte Marc), maré- 
chal-de-camp, chevalier de Saint-Louis 
et commandant de la Légion - d'honneur, 
est né de parents pauvres, à Etaples près 
de Montreuil-sur-Mer , le 22 avril 1974. 


Il entra en 1787 comme simple soldat au 


régiment de Berwick irlandais, devint 
sous-oflicier peu de temps après, et lieu- 
tenant en 1791. Il fit en cette qualité les 
Premières campagnes de la révolution, 
qui lui valurent le grade de capitaine 
adjudant-major, et en 1706 il fut em- 
ployé en Jtalie où il se conduisit avec 
tant de distinction, notammert à laf- 
faire du pont de Lodi, que Buonaparte 
le nomma chef de bataillon sur je champ 
de bataille. M. Obert passa ensuite au 
9° régiment d'infanterie légère, dont il 
dévint major, et à la tête duquel ü fitles 
campagnes d'Autriche, de Prusse et de 
Pologne. Promu au grade de colonel, il 
se distingua par un brillant courage à 
l'affaire de Goldberg , en août 1813, en 
enlevant aux Russes la position retranchée 
qu’ils occupaient. Il y fut blessé à bout- 
portant au milieu de l’action et sous les 
yeux même de Napoléon, qui lui en- 
voya sur-le-champ le brevet de généralde 
brigade. Le général Obert fut nommé 
depuis chef d'état-major du premier 
corps d'armée sous les ordres du général 
Maison, dont il seconda puissammient les 
Opérations au commencement de 1814. 
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À Ja paix générale , il fut chargé du 
commandement supérieur de Boulogne- 
sur-Mer, et nommé successivement che- 
valier de Saint-Louis et commandant 
de ia Légion - d'honneur. Il ne fut point 
émployé pendant les cent jours de 1815. 
Au retour du Roi, il fut appelé au com- 
mandement du département de l'Aisne, et 
reçut le titre de vicomte; il présida au 
mois de mai 1816, le conseil de guerre 
assemblé pour juger le général Rigaud 
et le capitaine Thomassin.. ue 
OCHS, chancelier et grand tribun de 
l’état de Bâle, fut envoyé en mai 17966 par 
ce canton, à Paris, pour dissiper les nua- 
ges qui s'étaient élevés entre la France et 
la Suisse, et assurer le directoire que lé 
tat de Bâle en particulier était résolu à 
conserver inviolablement la bonne intel- 
ligence avec la république française. À la 


fin de 1797; il fut chargé d’une nouvelle 


négocialion , à l'occasion des échanges 


-proposés entre les déux états; et lorsque 


la ruine de la Suisse eut été résolue par 
le directoire français, M. Ochs envoya, de 
Paris à Bâle, le projet de la nouvelle 
consiitution helvétique, qu’il avait lui- 
même rédigé, de concert avec les direc- 
teurs français. Il présida ensuite, par or- 
dre de Rewbell, la nouvelle assemblée qui 
se forma en Suisse, et fut harangné par le 
corps exécutif d'Arau, qui deux fois l’a- 
vai exclu 3 mais il se tourua bientôt 
contre les nouveaux directeurs etle grand- 
conseil ,. accusa la première autorité de 
mauvaise Intention,.et provoqua sn reé- 
nouvellement par le fameux commis- 
saire Rapinat, qui le placa lui-même à, 
la tête du gouvernement, Cette nomina- 
tion ayant occasionné des troubles et 
mécontenté même le directoire francais, 
il donna sa démission peu de temps 
après (1709). Cependant, il réussit à se 
faire nommer membre de ja consulia 
convoquée en 1802, à Paris, et futencore 
l'uu des auteurs de la nouvelle constitu- 
tion de son pays. On la peint, comme 
un homme délié , jouantie philosophe, 
et également avide d'argent et de pou- 
voir. ( Foy. Mallet-du-Pan, fer. vol., 
pages 82 et 123 de sou ouvrage sur la 
chute de la liberté helvétique.) I a pu- 
blié en octobre 1807, uns tragédie fran- 
çaise sous le tiire de Pinca d'Oiaiti, 
qu'il voulus faire représenter à Paris; 
ce qu'il ne put obtenir. — Ocus (Le 
bar6n ), général au service. d'Autriche 
Œui, dans la campague de 1812, Com- 
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mandait le corps d'armée westphalien, 
a publié en allemand en 1517, un écrit 
intitulé : Considérations sur Le nouvel 
art de la guerre, où il donne des éclair- 
cissements précieux sur la funeste expé- 
dition de Moscou. Il fait voir que ce 
me fut pas tant le froid que le défaut de 
vivres qui causa la perte de l'armée fran- 
çaise et des corps alliés. B. M. 
O'CONNOR (Arraur), d’une an- 
cienne famille d'Irlande, qui prétend 
descendre des antiques souverains de ce 
pays, manifesta son opposition au gou- 
Yernement anglais par un ouvrage inlitu- 
lé : Tableau des vexatiors du gouverne- 
ment anglais en Irlande, etfutarrêté en 
1797 , comme prévenu de manœuvres 
contre la sûreté de l’état, En 1798, on 
Paccusa d’avoir conspiré avec ses amis 
contre les jours du roi d'Angleterre, et 
d’avoir invité le gouvernement français 
à envahir la Grande - Bretagne. Il fut 
traduit devant un jury, déclaré non 
coupable , fut arrêté de nouveau, re- 
couvra $a liberté, quitta peu après l’Ir- 
lande avec son frère Roger et d’autres 
amnistiés, à la suite de l’insurrection de 
ce pays; et passa en France, ou il con- 
serve encore le rang de lieutenant-géné- 
ral, qui lui a été donné en 1804. Il a 
publié : I. Lettre au comte de Carlisle, 
en réponse aux deux lettres du comte 
Fitzwilliam, sur l’état de l'Irlande, 
1709 , in-8o. II. Lettre au comte Cam- 
den, 1508, in-8°. NL, Etat présent de 
la Grande-Bretagne , 1804, in-8o. — 
O’Coxxor (Roger), frère du précédent, est 
propriétaire d’uu journal à Dublin. Ayant 
jaissé insérer dans cette feuille, en 1798,;uua 
hbelje contre un des membres de la cham- 
bre des lords , il fut arrêté , au moment 
où il allait s'embarquer pour la France, 
accusé d’avoir conspiré pour lPimdépen- 
dance de l'Irlande , et traduit devant un 
jury, qui l'acquitta. Arrêté de nouveau à 
Londres, peu de temps après, il obtint 
sa liberté par Pamnistie, et repartit pour 
l'Irlande, d'ou il émigra , avec son frère 
Arthur, à là suite de l'insurrection de 
ce pays, En novembre de la même an- 
née, 1 fut arrêté à Hambourg, avec 
Napper-Tandy, par ordre du sénat, sur 
la réquisition du ministre d'Augleterre, 
Crawford, et fut ensuiterelàché. Uredili- 
geuce allant de Dublin à Clonard ayant été 
arrêtée et volée sur la granderoute, le 2 oc- 
tobre 1812 , les voleurs resterent long- 
tempsinconnus; maison conçut des soup- 
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cons par suite desquels on arrêta M. Roger 
O’Counor , qui parut le 4 août 1817, a 
Trim , devant la cour d’assises. M. Ben- 


net et sir Francis Burdett, membres du 


parlement, se rendirent en Irlande pour 
déposer en sa faveur. Ce procès, qui 
excita l’attention générale, fut regardé 
par l’opposition comme une vexation , et 
se termina par l’acquittement du pré- 
venu. Le jury, qui avait d'abord déclaré 
qu'il y avait lieu à accusauon , Pacquitta 
à cause de la preuve de prévarication 
acquise contre deux témoins. O’Connor 
se rendit ensuite à Dublin , où il annonça 
Pintenuon de publier un Mémoire sur 
les faits qui lui avaient été imputés, et 
commença une poursuite juridique en 
faux témoignage contre Owens et War- 
ring , qui avaient déposé contre lui. Z. 

O'CONNOR (Cuarrrs), doc- 
teur en théologie, professe la religion 
catholique , et réside à Stowe , en qua- 
lité de bibliothécaire du marquis de Buc- 
kingham, après avoir été long-temps con- 
fesseur de la marquise. Il s’est fait 1e- 
marquer par une si grande liberté dans 
ses opinious, contre les prétentions hié- 
rarchiques du haut elergé d'Irlande et 
l’influence du pape, et en faveur du veto, 
comme une concession nécessaire au gou- 
vernement, que les plus zélés catholiques 
le regardent comme un apostat. Il a pu- 
blié :1. Lettres de Columbanus, avec 
une adresse historique sur les calami- 
tés occasionnées par l'influence etran- 
gère dans la nomination des evéques 
aux sieges d'Irlande, 2 vol.in-8°., de 
1810 à 1813. II. Æecit des évenements 
les plus intéressants dans l’histoire mo- 
derne d’Irlande, in-80., 1812. Le doc- 
teur O’Conor a annoncé , il y a quelque 
temps, la prochaine publication d’us ou- 
vrage intitulé : {erum hibernicarum 
scriptores veteres, qui doit contenir, em 
4 vol. in-40., les anvales d'Irlande, une 
notice sur les manuscrits en caractères 
irlandais, antérieurs à l'établissement des 
Danois en Irlande, avec des fac simile ; 
sur l’antiquité des lettres en [rlande, sur 
l'année païenne des Irlandais et les Ra- 
thas, sur les anciens poèmes irlandais; 
cités par Tigernach dans le xi°. siècle, 
sur les éclipses rapportées dans les chro- 
niques irlaudaises , par lesquelles on éta- 
blit d’une manière certaine les années et 
la succession des rois irlandais d’'Ecosse 
et d’Albanie; la liste en vers des rois 
d'Irlande jusqu’en lan 1072, de Gildas 
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Colman ; une liste en vers des rois irlan- 
dais d'Écosse, écrite vers l'an 1053, ex- 
traite de la collection de Maguire, à 
Stowe ; etc. . 
ODELEBEN ( Le baron »°}), un des 
généraux de Parmée française sous le gou- 
veruerment impérial, à publié en aile- 
mand : Relation circonstanciée de La 
campagne de 1813 en Saxe. Cet ou- 
vrage est destiné à dire tout le mal pos- 
sible de l’homme qui fut un moment 
l'arbitre de l'Europe, et que M. le gé- 
néra! Odeleben a flatté romme les autres, 
Attaché à son état-major pendant la 
campagne de Saxe, il l’a étudié dans ses 
moindres actions, et l’a observé dans la 
victoëre et dans l’infortuue ; il le peint à 
cheval, au bivouac, en robe-de-chaim- 
bre , dans toutes les circonstances de 
sa vie ; et le livre du baron est plutôt un 
recueil suivi d’anecdotes et de portraits, 
que le tableau des événements dont la 
Saxe a été le théâtre. Les généraux Ber- 
thier, Caulaincourt, Duroc et autres, 
sont amenés tour-à-tour sur la scène. 
Cet ouvrage a obtenu un grand succès en 
Allemagne, et a été traduit en français 
-sur la 2, édition, par M. Aubert de Vitry, 
1815, 2 vol. in 80. S.S. 
O’DONNELL (Le comte Maurice), 
chambellan de l'empereur d'Autriche , et 
colovel de service, a fait en cette qualité 
la dernière guerre, et a accompagné son 
souverain à Paris en 1815. [lest de la fa- 
mille irlaudaise de ce nom, et il a épousé 
la fille du prince de Ligne. D. 
O’'DONNELL, général espagnol. Foy. 
AB1SBAL. 
OGER (Jean-VaLenTin ) a publié: 
I. Lecons de langue allemande, 1803, 
in-8v.; 3c, édition, 1814, in-80. If. Prin- 
cipes de lecture détaillés par demandes 
et par réponses, 1804-1814,in-12, deux 
éditions. Or. 
O’REEFE (Jean) ,le vétéran des au- 
teurs dramatiques anglais, est né à Du- 
blin en 1746, d’uue famille catholique 
qui confia son éducation au P. Augustin, 
jésuite irlandais, célèbre par son élo- 
quence. Sous cet habile maître, Okeefe 
fit de grands progrès. Il étudia tous les 
auteurs français et les classiques, et prit 
du goût pour la peinture, qu’il cuitiva 
avec uu grand succès. Mais son incons- 
tance, jointe à une mauvaise vue, lui fi- 
rent abandonner cetle carrière. Il s'enga- 
gea eusuite dans une troupe de comé- 
giens, dont la conversation l'enlamma 
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tellement qu’il fit une comédie en cinq 
actes, à l'âge de quinze ans. Ayant fait 
connaissance avec Mossop, celui-ci l'en- 
couragea à jouer sur le théätre de Du- 
blin, où il fut reçu de la manière la plus 
flatteuse , et où il continua de jouer pen- 
dant douze ans. Pendant cette période, 
il mit au jour plusieurs ouvrages drama - 
tiques qui obtüinrent un si grand succès 
qu’on Pengagea à se rendre à Londres; 
quoiqu'il ne fût pas admis comme autéur 
sur les théâtres de la capitale, il en devint 
cependant l'écrivain favori. En 1800, M. 
O’keefe étant deveuu aveugle et infirme, 
obtint une représentation à son profit aa 
théâtre de Covent-(rarden , et, à la fiu de 
la représentation, il récita une adresse ea 
vers, où brillait àa-la-fois son esprit #t 
sa gaîté. Les principaux ouvrages impri- 
més de cel écrivain, sont: 1. Le Peuu- 
fils, in-80., 1990. 1. Le Jour de nais- 
sance, in-80., 1783.11. Ornai, in-80., 
1983. IV. Le Monde dans un village, 
comédie , in-60., 1703. V. L’Ermite de 
Londres, in-80., 1793. VI. Les folies 
de la vie, comédie , in-8v., 1705. VIE 
Le Comédien irlandais, in-80., 1595. 
Il publia, en 1598 , un recueil de difié- 
rentes pièces; celles qu’on joue le plus 
souvent, sont : Le Chateau d' Andatou . 
sie. — F'ontaintbleau.—Le pauvre sol- 
dat , opéra conique. — Z’Homine tran- 
chant.—Le Fermier.—Le Prisonnier. 
farce..— Le Jeune Quaker.—Les Orges. 
— Le Monde dans un village, a l’'£r- 
mite de Londres, comédies. Ce qui «a- 
ractérise Îles œaivres dramatiques de cet 
auteur, c’est celte gailé et ces plaisante 
ries que les Anglais nomment Lumour; 
mais il manqie de pureté dans la dic- 
tion , d’espritdans le dialogue, de wvrai- 
semblance das les intrigues. Il plaît ce- 
endant généalement. Z. 
OKEN, sa'ant allemand, conseiller 
professeur à l’université de Jéna, est 
connu par plusieurs ouvrages de physin- 
logie qui soit estimés. Ïl a publié une 
Biologie ,ou Philosophie morale , Goex- 
lingue, 180, in-8°; un Système as 
philosophie raturelle, 1809-11, 2 voi. 
in- 8°, et umuvrage intitulé: L'univers, 
continuatioi du Système sensrtif, {rag- 
ment pythaorique in-4°., léna, 180%. 
En 1817, N. Oken rédigeait un journal 
intitulé {’Zsi, où, à des discussions scien- 
tiques intéessantes , il entreméla des 
articles de olitique dont les principes 
n'étaient pint étrangers à l’universié 
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dont il était membre { Foy. MAssmanx). 
Le gouvernement saxon fit traduire 
M. Oken devant le tribunal de Weimar, 
pour le 195€. numéro de son journal. Il 
fut déclaré coupable d’avoir manqué de 
| respect au souverain et aux autorités du 
pays ; d'avoir calomnié les souverains 
étrangers et insulté leur autorité, et fut 
condamné, en conségnence, a sixseraines 
de prison, aux dépens, à la confiscation 
du journal, etc. Happela de ce jugement, 
qui fat confirmé. Il n'a pas interromprison 
journal, qui a reparu sous le titre d°Ælru- 
na. Plusieurs autres rédacteurs dé jour- 
naux allemands furent enveloppés dans la 
disgräce du professeur Oken.  C. €. 
OLBERS ( GuiLLAUME) , astronume 
distingué , né le 11 octobre 1958, au vil- 
village d'Arbergen (1), dans le duché de 
Bremen, est surtout connu par la dé- 
couverte de deux planètes (2), et de 
plusieurs comètés , et a d’ailleurs atta- 
ché sôn nom à une méthode nouvelle, 
recommandable par sa simplicité, et 
qui mène le plus souvent au but par un 
chemin plus court et plus généralement 
connu. Sa méthode est autant analytique 
que trigonométrique; elle se distingue 
de celles qui sont proprement appelées 
analytiques, en ce qu’elle est tirée d’une 
construction simple à laquelle l’auteur 
applique les règles de l'une et l’autre 
‘trigouométrie, M. Olbers a imaginé pour 
les comètes une autre méthode non moins 
ingénieuse. Préférée dans le nord de 
l'Europe à toutes cells qu'on a em- 
ployées jusqu’à sa publicäion, elle restait 
inconnue en France, où peu de savants 
lisent lPallemand. Il a fall que Fhono- 
rable suffrage de l'Institit en fit con- 
naître les avantages, et enrecommandât 
Pemploi. Sor ouvrage surlastronomie , 
‘qui contient l'excellente. méthode dont 
nousavons parlé, à été puilié à Weimar 
en 1797, en allemand , ave une préface 
et des notes de M. de Zah. M. Oiïbers 
habite la ville de Bremen ,bù il exerce la 
médecine. Il'est correspondant de l’Insti- 
tut de France, et: membre |és académies 








(n Ce village est aussi fa trie du savant 
M Hevren, professeur d'histoire! l'université de 
Goettingue, 





(2) La planète qu'il découvrit 142$ mars 1802, 
gont l'orbite est entré celles de Mis et de Jupiter, 
«t à loguelle 11 donnà lé nom dPallas, a été 
désignée par plusieurs astronords sous lé nom 
d’Olbers, comme Uranus est souvht appelé Her. 
chel. IX en a dééouvért, em 1907 me autre qu'il 
a rommée fente 
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de Berlin, de Pétersbourg , de Londres, 
de Goettingue, etc. On connaît encore 
de Jui : [. De oculi mutationibus inter- 
nis, 1900, in-40. IT. Quelques disserta+ 
tions sur le calcul des parallaxes, sur les 
pierres tombées du ciel, etc. , et divers 
Mémoires astronomiques insérés dans la 
Connaissance des temps, et dans les 
feuilles périodiques de MM. de Zach et 
de Bode. C. # 
OLIVIER (Jeux pe Drew D°}), ué à 
Carpentras en 17953, occupait, avant la 
révolution, la chàrge de chancelier de la 
cout suprême de la rectorie du comtat 
Venaissin, qu'avait occupée son pére. Il 
était déja connu par plusieurs ouvrages 
de politique et de jurisprudence, lorsque 
la révolution éclata. M. d'Olivier fut 
d’abord membre de l'assemblée représen- 
tative formée dans sa province ; il y vota 
pour la renonciation aux droits féodaux. 
Les troubles suscités dans le comtat d’A- 
vignon, et qui éclatèrent dans cette ville 
par une insurréction contre lautorité 
du pape, furent cause 'de son voyage à 
Paris, où il alla soutemr, devant l’as- 
semblée constituante , et commé député 
de sa province, les droits de souve- 
raineté du pape. Cette mission fut vive- 
ment attaquée par de député Bouche, 
qui revint plusieurs fois à la charge pour 
demander la réunion. Il était dificile que 
M. d'Olivier ne fût pas compris dans la 
liste de proscription dressée parles glacié. 
ristes d’ Avignon. Arrêté à Nimes comme 
pareut d'énngrés, traîné de cachot en ca- 
chot jusqu’à Orange, il devait y périr sur 
léchafaud, si leg thermidor ne leût sau- 
vé. Le péril imminent qu'il courut alors 
à donné lieu de croire à plusieurs bio- 
graphes qu'il avait été une des victimes 
de Ta Glacière. M. d'Olivier fut nommé, 
lors de la recomposition. des tribunaux, 


_ conseiller à la cour impériale de Nîmes, 


dont il se trouve aujourd’hui doyen. En 
1815, lors du retour de Buonaparte , il 
donna sa démission, ainsi queson fils aîné, 
attaché à la même magistrature. Il en à 
repris les fonctions au retour du Roï. On 
a de lui: 1. Principes du droit civil 
romain , 1596, 2 vol. in-12. TE. Doc- 
trince juris civilis analysis philosophie 
ca, 1979, in-f0, II. Lssai sur la conct- 
liation des coutumes francaises, 1587, 
in-8°. IV. Essai sur La vertu, ou abrégé 
de la morale propre à tous les ci- 
toyens, 1783, in-12. V. De la réforme 
des lois civiles, 1786, a vob :in-8s. 
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VI. De la rédaction des lois dans les 
monarchies , 1789, in-80.; 1815, in-80. 
VII. L'esprit d’Orphee, ou de lin- 
fluence respectivé de la musique, de La 
morale et de la législation, 1598, in- 
8°.; seconde étudé ( ou partie }, 1802, 
in-8°.; troisième étude (ou partie), 1804, 


in-80. VIT. Æssai sur l’art de La legis- 


lation , suivi d’un plan abrégé d'un 


code civil, 1800, in-80.; 1815, in-80. : 


IX. De la réforme ultérieure des lois 
civiles , 1806, in-80. X. Observations 
sur le Code Napoléon , 1807, in-8°. 
s Pret OT. 
O’MEARA (Le comte Wirriam ), 
Irlandais, né le 1er. novembre 1764, gé- 
néral au service de France, après avoir 
sérvi à l’armée du Nord, sous Dumou- 
riez, fut nommé commandant de Dunker- 
que en 1793. En août de la même année, 
le duc d’Yorck ayant sommé cette place 
de sè rendre , le commandant O’Méara Jui 
fitune réponse dans le style du jour , qui 
fut communiquée à la Convention. Elevé 
au grade de maréchal-de-camp le 13 juil- 
let 1813, le comte O’Méara a depuis ob- 
tenu sa retraite. B, M. 
OPIE ( Madame), veuve du célèbre 
peintre anglais de ce nom , fille du doc- 
teur Alderson, ést née à Norwichen197r. 
Son père, qui était un des médecins les 
plus distingués de cette ville, lui fit don- 
mer une excellente éducation; elle cn 
profita tellement , que dès sa plus tendre 
jeuuesse elle avait composé des poë- 
mes , des pièces de théâtre et des ro- 
mans. Elle perdit M. Opie son mari, le 
8 mai 1798 , et, pour honorer sa mé- 
moire , se fit Péditeur de son ouvra-— 
ge sur la Peinture, Ses romaus ont 
presque tous été traduits en français. 
Elle a publié , outre les premiers écrits de 
sa jeunesse : 1. Le Père et la Fille, 
conté , avéc d’autres pièces, in-80., 1801. 
IT. Elégie à la mémotre du duc de Bed- 
fort, in-4o., 1802. IT. Poëmes, 1802, 
in-12 ; ils ont eu une 2€. édition en 1804. 
IV. Adeline Mowbray, ou la Mère et 
la Fille, conte, 3 vol.in-12, 1804. V. 
Contes innocents Dre Tales), 4 vol. 
in-12 , 1806. VI. Dangers de la coquet- 
terte, anonyme, 2 vol. in-12. VII. Le 
Retour du guerrier, et autres poèmes, 
in-8°., 1808. VIII. Mémoire de M. Opie, 
mis en tête deson ouvragesurla Peinture, 
in-4°., 1809.1X. Le Naturel (temper), 
ou Scènes domestiques , nouvelle , 3 vol. 
iu-12, 1812. X. Contes de la vie réelle 


fondateurs, 1818, in-12. 
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(Tales of real life ),3 vol. in-19, 1813. 
XI. Catherine Shirley , ou La veille de 
$1.- Valentin, 4 vol. in-12, traduit en 
français en 1816, par l’auteur de Quinze 
ours & Londres. 2,57 

OPOIX (C.), apothicaire à Provins , 
fut député de Seine-et-Marné à la Con- 
vention nationale, vota la détention de 
Louis X VI et son bannissement à la paix. 
On a delui: L Analyse des eaux mine= 
rales de Provins, où l’on propose quel- 
ques idees sur la sélénite dans les eaux, 
1770, in-12 ; nouvelle édition , sous le 
titre de Aecherches sur Les sels, etc. IL 
Observations physico-chimiques sur les 
couleurs , 1783. IIL.. AZérnoire sur Les 
moyens de déterminer le degre de spiri= 
tualité des eaux-de-vie et esprits-de- 
vin du commerce. IV. Essai sur Les 
roses de Provins. V. Observations sur 
l'analyse des eaux minérales de Pro= 
vins, faites par M. Raulin, 1598 ,in-1os 
VL Minéralogie de Provins et de ses 
environs, apec l'analyse de ses eaux 
minérales , leurs propristés medici= 
nales , in-4°., 1803, 2 vol. in-12; 1808, 
in-80. VII. Théorie des couleurs et des 
pis inflammables, et de leurs prir- 
cipes constituants, 1808, in-80. VITE 
Traité des eaux minérales de Provins, 
1816, in-12. IX. L'ancien Provins 
antiquité et origine de la haute ville, 
l’époque de sa fondation , Le nom de ses 
Or. 

ORANGE ( Le prince d). Foy. Gutr= 
LAUME-FRÉDÉRIC, tom. IT, 341. 

ORDONNEAU (Le chevalier Louis 
p'),ué le 23 juillet 1770, fit les campagnes 
de la révolution, et fut fait adjudant: 
commandant le 23 juin 1811. [l était 
déja officier de la Légion-d’honneur. En- 
voyé en Espagne, il s’y distingua dans 
plusieurs occasions , notamment à la levée 
du siége de Tarrägonne, et aux combats 
du col d’Ordal et de Villa-Franca. Rap 
pelé en France lors de l'invasion des ale 
liés, en 1814, lé général Ordonneau 
commanda une brigade de l'armée du 
duc de Castiglione ( Augereau). Ce fut 
lui qui chassa les Autrichiens de Lons- 
le-Saulnier, où il pénétra après nne 
charge d'avant-garde, et fit 150 prison- 
niers. Dans la retraite du maréchal Au- 
gereau sur Lyon, le général Ordouneaws 
tint en échec, avec sa brigade, les trois 
divisions. autrichiennes qui avaient pris 
la route de Beaujeu. Il continua de pren- 
dre part aux événements de cette cam- 
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pagne, 
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et occupa Romans sur l'Isère; 


mais ayant attiré sur lui des forces supé- 


rieures , il fut attaqué à l’improviste, et 
forcé de repasser l'Isère, et de couper le 
pont de Romans pour assurer sa retraite. 
Après le retour du Roi, il obtint la croix 
_de Saint-Louis, le titre de commandant 
_ de la Lésion-d’honneur, et fut anobli 
par lettres-patentes du mois de janvier 
1815. Il cominandait à l’île de Rhée, en 
juin 1815, et depuis il a cessé d’être ue 
ployé. Ci C. 
ORDINAIRE (Jran-Jacques ), rec- 
teur de l'académie de Besançon, fut d’a- 
bord professeur de grammaire générale 
a l’école centrale du Doubs, et ensuite 
PANeUr au lycée. Le Roi le nomma, en 
1814 , membre de la Légion-d’ Donbele 
et, en 1816, président du collége électo- 
ral de Besançon. La Franche-Comté doit, 
aux soins de M. Ordinaire , la prospérité 
de ses écoles publiques, et l’introduction 
de la méthode d’enseignement mutuel 
qu ’il applique, déjà avec un grand suc- 
cés , à étude des langues, et surtout du 
Jatin. Il est neveu de M. Ordinaire, cha- 
noine de Riom, qui a publié : Histoire 
naturelle des voleans ; comprenant les 
volcans soumarins et autres Re 
nes analogues , 1802, in-8°. Or. 
ORELLY (Le comte }, général au- 
trichien , se distingua le 31 ÉLOURe 1703, 
à la bataille de Marchiennes, n’étant en- 
core que major. Devenu oflicier-général * 
il montra de la bravoure, le 23 août, à 
la bataille d'Amberg , et, le 24 septembre, 
à l'affaire d'Ulm. Lorsque les Français 
passèrent le Rhin à Keh]l, le 20 avril 
1797, et mirent l’armée Juttheene en 
pleme déroute , M. Orelly fut fait pri- 
sonnier , après avoir été blessé, ainsi que 
la plupart des généraux employés avec 
lui. Lors de la reprise des hostilités, en 
1809, il servit sous l’archiduc Maximi- 
lien, et commanda à Vienne après la 
retraite de ce prince. Lors de la dernière 
sommation des Français, voyant toute 
résistance inutile (#/oy. Max1miLiEN). 
il fit cesser le feu et capitula le 12 mai. — 
Orezry (F.-C.), phiologue allemand, 
a publié, enlatin, un recueil d Epttres 
grecques ; aont à a paru un volume , 
1817, in-80. | 
ORFILA (Le docteur M. P. . né à 
Mahon dans l’île de Minorque en ST , 
vint étudier la médecine à Paris, et y fut 


reçu docteur en 1811. M. Orfila ouvrit 


presque aussitôt des cours sur la chimie 
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et la médecine légale. Il se fit ensuite 
uue grande réputation par la publica-" 
tion de plusieurs ouvrages , savoir : 
L Traité de Toxicologie generale ap- 
pliquee à la physiologie , a la patholo- 
gie et à la médecine légale, 2 vol. in- 
8°. en quatre parties, Paris , 1814 ; 
2e. édition ,; 1818 ; traduit en anglais. 
La seconde édition. est considésotias 
ment augmentée et contient nne foule de 
faits et de détails nouveaux. Il. Æle- 
ments de chimie médicale , 2 vol. in- 
8°. , Paris , 1817. Cet ouvrage élémen- 
ae est sans apren: le meilleur du 
genre, et sera fort recherché par les 
jeunes médecins. ITf. Secours à donner 
aux personnes empoisonnees ou as— 
p'iixiées, suivis de moyens propres à re= 
connaitre les poisons , in- 12, Paris, 
1818. M. Orfila a inséré dans le nou- 
veau Journal de médecine , cahier de 
janvier 1818 , un Mémoire intéressant 
sur la Morphine , où Principe actif de 
l’opium. Ce savant, dont on avai it d’abord 
annoncé Je départ pour Madrid, où il 
était appelé à occuper la chaire de chi- 
mie, à été attaché à la France par plus 
d’un honorable lien. Outre sa place de 
médecin par quartier, du Roi , ilesten- 
core membre correspondant de l'Institut 
et collaborateur au Journal de mede- 
cine. I] s’est fait entendre plusieurs fois 
à l’Athénée , où l'empressement des au- 
diteurs a été un sûr témoignage de son 
mérite. M. Orfla joint à ses connaissances 
médicales un talent bien frivole, mais 
qu’il porte à un très haut degré; c’est 
celui du chant, Il a épousé ja fille d’un 
architecte de Paris, qui est aussi très 
bonne musicienne. Ce. 
ORIANI (L'abbé BarnABé), célèbre 

astronome de Milan, chevalier de la Lé- 
gion-d'honneur et de la Couroune-de-fer, 
inembre de Pinstitut du royaume Lom- 
bard-Vénitien, l'un des sénateurs du ci- 
devant royaume d'Italie, est le plus an- 
cien des deux professeurs d'astronomie 
qui illustrent actuellement l'observatoire 
de Milan. Son adjoint, Jean-Ange de 
Cesaris , aussi décoré de la Couronne-de- 
fer et membre de Vinsutut , partage sa 
gloire, et nous regrettons de v’en avoir 
pas fait une mention particulière. Fis sou- 
tiennent dignement ensemble la gloire de 
cet établissement dù à Lagrange, qui y 
professa long-temps. Son élève, l'abbé 
François Reggio, y reçut de luimême 
pour adjoint , l'abbé Oriani, aux, tra: 
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vaux duquel M. Cesaris fut bientôt asso- 
cié. La continuation que ces deux astro- 
nomes ont faite des éphémérides com- 
mencées par Lagrange, est digne de lui; 
et, dans ces derniers temps, ds ont essen- 
tiellement contribué par leurs observa- 
tions , à la perfection de la carte géo- 
graphique du royaume d’ftalie , entre- 
prise sous le règne de Buonapar te. N. 

ORLÉANS (Le duc Louis-Pairirpe 
D’) partage avec le prince-régnant l'hon- 
neur d'être un des descendants d'Henri 
IV , et rappelle par sa bonté et son cou- 
rage les vertus de ce roi SE anommé, 
à si juste titre, lepère des à francais. Petit- 
fils, par sa mére , du duc de Penthièvre, 
qu'on vit pendant nos troubles: défendu 
par ses propres vassaux, ét terminant une 
longue et honorable carrière au milieu des 
regrets universels , il semble s'être parti- 
culièrement propôsé pour modéle cet 
illustre aïeul. Le duc d'Orléans est né le 
6 octobre 1773; il reçut d'abord le nom 
de duc de Falois , et porta douze ars 


après éelui-deduode Charires.-A l'âge, 


de cinq aus, il fut confié aux soins du 
chevalier de Débat. qui eut pour suc- 
cesseur Muwe, de Génlis: au cominence- 
ment de 1792. Dés ses premières années, 
ce prince montra uu curactère de réserve 
et de prudence extraordinaire, et, lors- 
qu'il fut dans l’âge des passwæns, lue se 
conduisit pas avec moins de modération 
et de sagesse. Environné des premiers 
éléments de nos discordes, il ny prit 
d'autre part que celle qui hi fut 1 imposée 
par la plus impérieuse des autorités. Un 
décret de l’assemblée constituante ayant 
donné aux colonels propriétaires la li- 
berté , ou de quitter la carrière militaire 
ou de prendre le commandement de leur 
régiment, le duc de Chartres qui, en sa 
qualité de prince du sang, en possédait 
deux, choisit le 14e: de dragons ({ Char- 
tres }, qui était alors en garuison à Ven- 
dôme. Il se rendit dans cette ‘ville au 
commencement de juin 1791, et donna 
quelques jours après son arrivée, un bel 

exemple d'humanité et de zèle pour le bou 


“ordre, en arrachant des mains de la po- 


pulace prête à limmoler, un prêtre in- 
sermenté que lon accusait d'avoir re- 
gardé avec mépris une procession faite 
par un curé constitutionuel. La jeunesse 
du prince est remplie de pareils traits; 
nous äjouterons seulement ici gw’on le 
vit dans la même ville, et peu de temps 
après, voler au secours d’un homme qui 
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était sur le point de périr au milieu des 
eaux, et, afin de le delivrer , courir pour 
sa propre vie les pus. grands dangers. 

rés avoir séjourné quelque temps à 
Vendôme, le duc de Chartres conduisit 
son régiment à Valenciennes, ensuite à 
Laon et eufin à l’armée du Nord oil 
prit part aux premières hostilités , sous 
les ordres du général Biron. Il assista à 
l'affaire de Quiévrain, le 28 avril 1592, 
combattit le APTE TR à Boussu, et ne 
contribua pas peu, par son saug-froid, 
à arrêter les fuyar dal qui, frappés due 
vaiue terreur, couraient sur Valencien- 
nes sans être poursulyis Le duc de Char- 
tres fut nommé maréchal-de-camp à son 
rahg d'ancienneté , le 7 mai 1592, etil 
cominanda, en bete qualité, une brigade 
de cafalerie, composée des 14e. et 17e. 
de dragons , sous les ordres de Lukner. 
Cette armée resta dans l’inaction pen- 
dant un mois, mais , au milieu de juin, 
Lukner fit un troisième mouvement. 
Ce fut alors que le duc de Chartres s’a- 
vança avec l'avant-garde de l’armée fran- 
çaisé, qu'il combatiit devaut Courtray 
et qu "il entra dans cette ville. Au mois de 
juillet 1799, l'armée du Nord futdivisée en 
deuxcorps, l'an commandé par Dumou- 
riez ,-pour garder la frontière du côté de 
Maulde ; l’autre sous les ordres du géné- 
ral d’ Harvile: pour s’ opposer à nee rasion 
des Pr ssieUs | a la tête desquels était le 
duc de Bibi. La brigade du duc de 
Chartres fit partie du corps du général 
d’Harville, auquel succédèrent d'abord 
d’Aboville et ensuite Kellermaun. Les 
Prussiens, forts de plus de quatre-vingt 
mille orties, se dirigeaient sur la capila- 
le,et nu ARE PRE, eux qu’une armée à 
peine composée de 25 mille soldats. Déja 
ils s'étaient emparés de Longwy et de 
Verdun, et Kellermann se retirait suc- 
cessivement à Metz, à Pont-à-Mousson, 
à Toul et à Bar-le-Duc. Le prince accom- 
pagna l'armée dans cette retraite, et 
comimanda pendant toules 5ses marches 
rétrogrades sa brigade de cavalerie. Le 
général Dumouriez , qui était resté en 
Flandre , à la tête d’un corps destiné à 
couvrir cette frontière , le quitta pour 
te e le commandement de l’armée de 

La l'ayette , après le départ de ce géné- 
rai, et la as dcéntrA dans les défilés de 
PA feonbe; Qu’ il avait noblement appelés 
Les T'hermopyles de la France :mais, 
enfoncé lui-même à la Croix-au-Bois , 
et, par une manœuvre hardie, s'étant 
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mie sur Sainte-Menehould, :àl appela 


ellermann, qui s’empressa de venir reu- 
forcer sa gauche, et qui occupa, le 19, 
les hauteurs de Valmy. La fortune chan- 
gea enfin pour les armées françaises. Le 
20 septembre se donna le combat de Val- 
my ; le duc de Chartres, qui avait été 
nommé lieutenant-général le 11 du mé- 
me mois, y commanda la seconde ligne 
de l’armée de Kellermanu , et y défeudit 
le moulin placé devaut le village, où, 
pendant long-temps, se dirigèrent les 
efforts de l'ennemi. Il se maintint jus- 
qu'au soir dans cette position importante, 
et par-là contribua beaucoup au sucuès 
d’une journée, dont les résultats ont 
été si décisifs. Quelque temps aupa- 
ravant, les amis du duc de Chartres, 
eraignant qu’il ne tombät au pouvoir des 
Autrichieus, SH fe et obtinreut 
pour lui le commandement de Stras- 
bourg; mais il ne voulut pas se séparer 
de ses compagnons d’armes, et refusa 
d’aller occuper une place où il eût élé 
obligé de vivre dans l’inactiou. Comme il 
avait été remplacé daus l’armée de Kel- 
lermanv, il passa dans celle de Dumou- 
riez, et commanda la seconde colonne 
qui se portait sur la Flandre. I arriva, 
le 26 octobre 1792, a Valenciennes, où 
se trouvait déjà la première colonne sous 
les ordres du général Beurnonville. Le 2 
novembre, une partie de l'avant - garde 
ayant été battue à Thulin, le duc de Char- 
ires marcha à sou secours avec une par- 
ie de sa division ; il attaqua vivement 
l'ennemi, emporta, le 3, le moulin de 
Boussu et la batterie qui le défendait , oc- 


cupa ensuite le village, et, conjointement 


avec les généraux Beuruonviile, Dain- 
pierre, Sténgel et Fregeville, il chassa 
les Aatrichiens jusqu’à Saiut-Ghislain. 
Le 4, il s'avança avec toute l’armée, 
sous le cominandement de Dumouriez. 
Le 5, ilbivouaqua sur les hauteurs de 
Jemmapes avec sa division , qui faisait 
alors partie du centre. Il combattit à la 
mémorable bataille du 6. Sur les deux 
ailes de l’armée , les troupes françaises 
avaient fait plier les ennemis; déjà, à la 
gauche, le village de Jemmapes était pris 
par le général Ferrand : alors le prince 
s'avauce avec le centre, et marche en bon 
ordre contreles Autrichiens; mais, com- 
me ceux-ci occupaient une posilion très 
avantageuse et défendue par des redoutes 
imeurtrières , le désordre se met daus les 
rangs au débouché du bois, et une partie 
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des troupes se débande. Aussitôt, le due de 
Chartres s'empresse d'arrêter les fuyards, 
et, par sa froide valeur, parvient à les 
rallier; mais ne pouvant les reformer ré- 
gulièrement, il en fait une colonne, lui 
donne le nom de bataillon de Mons, 
marche à sa tête contre l'ennemi, et, 
avec ces soldats , que rien ne pouvait 
tout-à-l’heure arrêter daus leur fuite, il 
pénètre dans les redoutes et les enlève à 
la baïonnette. Dès-lors la victoire fut as- 
surée , et les Autrichiens se retirèrent sur 
Mons. L'armée victorieuse, après quel- 
ques heures de repos, courut à leur 
poursuite. L’aile droite fut dès-lors cun- 
fiée au duc de Chartres, et ce fut avec 
elle qu'il combatut à Anderlecht, à 
Bruxelles, à Varroux, et qu’il entra dans 
Liége le 27 novembre 1792. Après cette 
brillante campagne , l'armée prit ses can= 
tounements ; mais elle ve tarda pas à 
retourner à de nouveaux combats. Le 
duc de Chartres fut employé au siége de 
Maëstricht , sous les ordres de Miranda ; 
mais le prince de Cobourg ayant obligé 
les Français à lever ce siége, l’armée re- 
passa la Meuse et se retira sur Louvaiv. 
Dumouriez, qui s'était porté sur la Hol- 
lande, accourut au secours, et il obtint 
d'abord à Tirlemont quelques succès, 
dont il voulut profiter pour livrer une 
bataille décisive. Le centre de l'armée fut 
commandé par le due de Chartres, et 
composé de deux divisions dont l’une 
était sous les ordres du général Diet- 
maun, et l’autre confiée à Dampierre. Le 
prince devait, avec ce corps, attaquer 
Nerwinden, tandis que la droite de l’ar- 
mée devait inquiéter l'ennemi sur sa gau- 
che , et que l’autre aile avait reçu l’ordre 
de se porter sur le poste fortifié de Leau. 
Dès le matiu , les colonnes se mettent en 
mouvement ; sur les deux extrémités, l’ar- 
mée française a le dessus ; bieriôt elle l’a 
sur toute la ligne. Le général Neully 
entre dans Nerwinden ; mais, seul avec 
sa division , ilest bientôt obligé de se re- 
tirer. Alors le duc de Chartres, à la tête 
des 4e. et 5e. colonnes, s'empare de ce 
village ; mais, malgré toutes les précau- 
tious qu'ilprit, il lui fut impossible des’'y 
maintenir. Une troisième attaque fut aussi 
infructueuse, Cependant les Français ne 
s’éloignèrent pas du champ de bataille ; 
ils conservèrent sur ce point la supério- 
rité que leur avaient donnée les succès du ! 
commencement de Ja journée. Mais le | 
géuéral Miranda était battu à l'aile gau-" 


1 


1 
| 
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che, et, par une fuite précipitée, il con- 
duisait après lui les Allemands sur la 
route de Bruxelles, seul point sur lequel 
on pût se retirer. [1 failut donc souger à 
la retraite; mais on ne l’exécuta que le 
lendemain, et après avoir conservé le 
champ de bataille jusqu’au dernier mo- 
ment. Après cette malheureuse affaire, le 
duc de Chartres se tint toujours sur les 
derrières de l’armée pour la protéger. A 
Tirlemount , il déploya beaucoup de sang- 
froid’ et de courage , en Osant, avec une 
faible arriére-garde , s'opposer aux nom- 
breux bataillons des vainqueurs; il fit 
fermer les portes de la ville, plaça des 
troupes sur les remparts ,et par sa bonne 
contenance , les décida à tenir ferme. Ce 
fut dans cette retraite que Dumouriez, 
voulant se soustraire à la fureur des dé- 
magogues , conçut le dessein audacieux 
de dissoudre la Convention nationale par 
la force des armes, et de rétablir la mo- 


- 


narchie constitutionnelle daus la personne 


| du jeune Louis XVII, détenu au Tem- 
| ple; mais il ne fut pas secondé ; les es- 
| prits n'étaient pas mürs pour uve telle 
entreprise, et elle dut échouer. 11 ne lui 
restait d'autre parti à prendre que la 
fuite, Le duc de Charsres fut compris 
dans la même proscription : un décret 
d’arrestalion avait été porté contre lui ; 
il en reçut la notification au milieu de ses 
troupes , incertaines et divisées d’opi- 
nions. Dès-lors il ne put que suivre 
Pexemple du général eu chef; il partit 
le 6 avril 1593 de Saint-Amand, et ar- 
riva le même jour à Mons, où était 
le quartier-général du prince de Co- 
bourg. On ofirit au duc de Chartres une 
division, qu'il aurait commandée en sa 
qualité de lieutenant-général; mais, quel- 
que fâcheuse que fût sa position, il s’y 
refusa, et se borna à demauder des passe- 
ports, n’emportant avec lui que desres- 
sources trop faibles pour assurer son 
existence au-delà de quelques mois. 
Dèés-lors , exilé de sa patrie, ce prince 
commença ses longs et pénibles voyages. 
Il se dirigea sur la Suisse, dans l'espoir 
d'y trouver uv asile pour lui et pour sa 
sœur, qu'ün concours de circonstances 
avait mise soù3 sa protection, Îl essaya 
vainement de se fixer à Zurich et à Zug, 
pai vint enfin à placer Mlle, d'Orléans 
dans. un couvent de Bremgarten, et voya- 
gea ensuite pendant plusieurs mois, seul 
et à pied, dans les parties les plus sau- 
vages dés Alpes: Bientôt contraint de sus- 
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pendre ses courses incertaines, et de se 
procurer une existence par son propre 
travail , il apprit qu’une place de profes- 
seur de mathématiques était vacante à 
Reichenau, petite ville du pays des Gri- 
sons, et qu’elle devait être donnée au 
concours. Îl se présente , répond à toutes 
les questions, satisfait les examivateurs, 
et, sans autre secours que ses talents, 
est reçu, à la fin de 1793, au nombre 
des maîtres du collége de Reichenau. 
y enseigna pendant six mois les ma- 
thématiques sous un nom emprunté, 
el, après avoir mérité l'estime de tout 
le monde et l'attachement de ses éiè- 
ves , il partit pour Hambourg sans s'être 
fait connaître, arriva dans cette ville 
vers le milieu de 1794, et y séjournua 
quelque temps ; mais s’ennuyant bientèt 
d'un stérile repos, et voulant toujours 
acquérir de nouvelles connaissances, il 
parcourut le Danemark, la Norwése , 
la Laponie , se dirigea jusqu’au Cap- 
Nord, et revint par ia Sucde à Ham- 
bourg , où 1l passa quelques mois. Dans 
tous ces voyages, le duc de Chartres 
était sans suite, et allait presque tou- 
jours à pied. Pendant que, cherchant à 
faire disparaître de son esprit inquiet le 
tableau de sa patrie en proie à toutes les 
horreurs de l'anarchie, il étudiait, à lé- 
cole du maïtheur, les leçons que Dieu 
donne aux grands de la terre, le direc- 
toire ombrageux voyait dans ce jeune 
prince un ennemi dangereux et qu’il lui 
importait décarter. On engagea de sa 
part le duc à quitter PEurope; et c’est 
à cette condition que les directeurs pro- 
mirent la liberté de ses deux frères, le 
duc de Montpensier et le comte de Beau- 
jolis , alors enfermés à Marseille dans Le 
fort St.-Jean (1): Depuis plus d’un an, 
le jeune prince, devenu chef de son ii- 
lustre maison, avait pris le uom de duc 
d'Orléans. Cédant aux instances de sa 
mère , il sembarqua en 1795 pour Phila- 





(1) L'un de ces princes ayait montré à cette 
époque lout ce que peut l'amour fraternel dans 
un cœur généreux. Privés depuis iong- emps de la 
liberté , ils voulurent s'évader à la faveur de la 
nuit, !e comte de Beaujolais passa heureusement 
les portes, mais le due de Montpénsier fut re- 
connn et conduit dans s0: appartement; il ne se 
décourage pas, tente encore d'échapper par la fe- 
nêétre; mais il a le malheur de se blesser dans sa 
chutet et d'être entendu par les gardes, qui le 
rapportent à la citadelle. Dès que le comt: de 
Beaujolais fut instruit de cet accideut, il revint 
au fart et demanda à rentrer dans sa prison, ne 
regrettant plus une liberté qu'il ne pouvait paria- 
ger avee son frère, 
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delphie, muni d’un passeport que Juiavait 
envoyé le gouvernement français , et il y 
arriva dans le mois d'octobre de él même 
auuce. Le directoire consentit alors à 
laisser partir je duc de Montpensier et le 
comte de Beaujolais. Enfin leur frère 
aîné eut le bonheur de les revoir au 
comimencement de 1706. Ils parcou- 
rurent ensembie tout le nord de lA- 
mérique, visitèrent les grands lacs des 
Etats-Unis, por tèrent leurs pas jusque 
dans les pays habités par les sauvases, 
et no ne jours avec eux. De 
retour à Philadeïphie, ils s'cloignèrent 
de ceite ville, où la fièvre jaune faisait 
d’aflreux ravages ; allèrént à New-York 
et ensuite a Boston. La , ils apprirent 
que Mine, la duchesse d'Orléans leur 
mère venait d’être déportée en Espagne ; 
ils formèrent aussitôt la résolution de se 
rendre dans une province soumise à cette 
puissance , dans l'espoir d’avoir des re- 
lations avec elle, et de se procurer des 
ressources dont ils avaient le plus grand 
besoin. Ils se mireut en route au milieu 
de l'hiver, sur la fin de 1797, et ga- 
gnèrent Pittsbourg > après avoir fait plus 
de deux cents fetes: à cheval; là ils s’em- 
barquèrent, malgré les rigueurs de Ja sai- 
son et les glaces qui obstruaient la navi- 
gation. Ta descendirent Ainsi FOhio, en- 
suite le Mississipi jusqu’à la Néiyellee 
Orléans, et de là $e rendireut à la Ha- 
varié , où ils arrivèrent à la fin de mars 
1708. Le duc d'Orléans écrivit aussitôt 
au roi d'Espagne, son parent, pour lui 
demander la permission de passer dans 
ses états ; il n’en reçut aucune réponse. 
La considération et l'intérêt dont ces 
princes furent entourés à Cuba, excitè- 
rent quelque jalousie à Madrid, et, au 
lieu d'obtenir l'autorisation Ne fbibindee 
leur mère, ainsi qu ils l'avaient deinandé, 
il leur fut insinué de quitter les posses- 
sions espagnoles, sans qu on leur eût en- 
voyé les secours dont ils avaient un be- 
soin st pressant. Après avoir passé à la 
Havane dix-huit mois dans une vaine 
atleute , le duc d'Orléans partit avec ses 
deux frères pour l'île de la Providence, 
d’où il alla, sur un vaissea anglais, à 
Halifax , daus la Nouvelle-Ecosse. Le duc 
de Kent, alors gouverneur de cette pro- 
vince, accueillit ces illustres voyageurs, 
et les engagea à se rendre en Angleterre, 
où ils arrivérent en 1800. Lestrois princes 
y furert reçus de la manière la plus sa- 
tisfaisante pour eux; ils eurent aussi beau- 
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coup à se louer de l’accueil que leur fit 


Monsreur , comte d'Artois , et les lettres 
quelcur adressa le roi Louis X VIT furent 
également honorables et pour le souve- 
rain qui les écrivait, et pour les princes 
qui les reçurent. “Après un court séjour 
en Angletérre le duc d'Orléans, br ülaut 
du desir d'embrasser une mère qu'il n’a- 
vait pas vue depuis près de.dix ans, 
s'embarqua pour P Espagne ; mais lou ne 
sait par quelle intrigue DR RTE ce 
tendie fils eut la douleur de s'éloigner 
pour long-temps de l'endroit qu ‘habitait 
la duchesse d'Orléans, et de jeter sen- 
lement un coup d’œ:1l sur sa demeure. La 
lettre que S. À. S. écrivait à son auguste 
mère pour annoncer s0n arrivée, lui fut 
remise deux heures trop tard, et le Espa- 
gnols, qui étaient alors en guerre avec les 
Anglais, pe voulant pas permettre qu'un 
vaisseau de cette nation restât plus long- 
temps devant leurs côtes, forcèrent le 
prince a retourner en Angleterre. Le duc 
d'Orléans se fixa alors dans cette con- 
trée, et 1] y passa sepl ans avec ses frères, 
les compagnons deses voyages et de 
ses malheurs . Il menait avec eux use vie 
douce et paisible, lorsqu'il eut le mal- 
heur de les perdre : le duc de Montpen- 
sier mourut en 1807 d’uue maladie de 
poitrine; le comte de Beaujolais, attaque 
de la même maladie, se rendit, l'année 
suivante à Malte, ou le due d'Orléans le 
conduisit, espérant que le climat de la 
Méditerranée faciliterait son rétablisse- 
ment; mais cet espoir fut déçu, et le 
comte de Beaujolais mourut peu de jours 
après son arrivée à Malte, au mois de 
mai 1808 {1). Le duc d'Orléans, ne pou- 
vant supporter le séjour d’une terre où il 
venait de perdre le dernier de ses frères, 
s’'embarqua sur une frégate qui partait 
pour Mesiine. S. À.S. n'avait pas le des- 
sein de visiter Palerme, où se trouvait 
alors la cour de Naples ; is ayant cru in- 
convenant de ne pas informer le roi Fer - 
dinand IV de la présence momentanée 
dans ses états d’un prince son parent, il lui 
écrivit, et apprit aussitôt par une répon— 
se quil était ardemment desiré à la 
cour de Palerme. [s’y rendit au mois de 
juin 1808. Ce tu à cette époque que Buo- 
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(1 Les restes du duc de Beaujolais n'avaient 
point encore reçu d'honneurs funèbres. D'aprèsles 
ordres de la cour de France, son corps a enfin 
été enterré avec toute la pompe convenable, le 
10 avril , dans l'église cathédrale de Saut: das 
de Malte, 
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haparte, après avoir mis dans les fers le 
malheureux roi d'Espagne, entra dans son 
royaume pour en faire la con juête. Le 
roi des Deux-Siciles; frère de ChariesIV, 
oncle et beau-père de Ferdinand VIH, 
devait, à tous égards, soutenir les efforts 
que les Espagnols allaient faire pour feur 
indépendance. Ce fnt dans cette intention 
qu’il envoya en Espagne son second fils, 
le prince Léopold , que le due d'Orléans 
accompagna. Ces deux princes abordè- 
rent à Gibraltar; mais les Anglais s’op- 
postrent à leur entrée en Espagne.Tan- 
dis que le fils de Ferdinand IV était re- 
tenu à Gibraltar , le‘ duc d'Orléans fut 
Tréconduit en Angleterre, où il ne resta 
que quelques mois. Un devoir plus pres- 
sant pour son cœur lui commandait d’au- 
tressoins. La ville de Figuitres, où Mme, 
a duchesse d'Orléans sa mère résidait de- 
puis plusieurs années, ayant été bombar- 
dée par les Français au mois de juin 1808, 
son habitation avait été détruite : cette 
respectable princesse avait été contrainte 
de partir à pied pendant la nuit, et de se 
réfugier au milieu des insurgés espa- 
gnols. Dans cette aflreuse position , elle 
avait envoyé Mlle, d'Orléans sa file re- 
joindre à Malte le duc d'Orléans son 
frère. Cette jeune princesse ne ly trouva 
plus ; elle alla le chercher à Gibraltar, 
d'ou il était déja parti ; enfin elle se ren- 
dit en Angleterre , et elie le rencontra à 
Portsmouth, au moment où il se dispo 
sait à s'émbarquer pour retourner dans 
la Méditerranée. Le commandant de la 
frégate avait ordre de ne pas le laisser 
approcher de l'Espagne. Ils partent en- 
semble ; mais, pendant la traversée, on 
aperçoit de loi un petit bâtiment ; le che- 
valier de Broval, qui était sur la même 
frégate que le prince, s’empresse d’aller 
le joindre, abordé en Éspague, va trou- 
ver Mune, la duchesse d'Orléans, et la con- 
duit au Port-Mahon, tandis que le prince 
étsa sœur continuentieur tratetetarrivent 
eu Sicile. Pendant son séjour à la cour de 
Palerme, le duc d'Orléans avait eu le bon- 
E=ur de counaïîtré la fille de Ferdinand V, 
ét de voir dans la princesse Améliele mo- 
dile de toutes les vertus. De leur côté, 
léurs majestés siciliennes , frappées de 
toutes les qualités personnelles du jeune 
duc, se mmontrèrent très empréssées de 
Vattacher à leur auguste maison par des 
liens encore plus étroits, et dès-lors le 
Mariage de S. À. S. fut résolu. Ce prince 
désira que son illustre mère fût témoin 
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de sôn bonheur; et voulant enfin revoir 
celle pour laquelle il avait fait tant de 
voyages et essuyé tant de revers , il alla 
chercher au Port-Mabon la duchesse 
d'Orléans, et l’amena à Palerme, où son 
mariage fut célébré le 25 novembre 180g. 
C'était pour la première fois, depuis plus 
de seize ans, que les illustres débris de 
Ja branche d'Orléans se trouvaient ras- 
semblés, et qu’ils pouvaient se consoler 
mutuellement de tant de malheurs par 
l'aspect d’un avenir plus prospère. Depuis 
cet heureux événement, $. À. S. goûtait 
en paix les charmes de la plus douce 
uuion au milieu de sa famille , lorsque les 
Espagnols, en proie à toutes les hoïreurs 
d’une guerre désastreuse, vinrent solli- 
civer le secours de son épée et de ses ta- 
lents militaires. La régence, retirée à Ca- 
dix, lui envoya, dans le mois de mai 
1510, la frégate la Venganza, et lui 
présenta le commandement d’un corps 
d’armée en Catalogne. Le prince se ren- 
dit à cette demande, et partit dans le 
mois de juin. Mais le gouvernement es- 
pagnol, agité par tant de factions di- 
verses, soumis à tant d’influences et de 
variations, n'avait fait passer en Cata- 
logne aucun ordre de eoufier les troupes 
au duc d'Orléans. Cependant le prince 
fut yeçu a T'arragone avec tous les hon- 
neurs dùs à son rang et à sa répulalion ; 
il visita les fortifications de cette ville, et 
partit pour Cadix, où il se présenta à 
ceux qui gouvernaient alors l'Espagne ; 
mais 1ls avaient changé de projet; ils 
répondirent à S. A. S. qu'ils n'étaient 
plus dans l’intention de Îui donner le 
commandement d'un corps d'armée. Vai- 
nement le prince leur rappela les lettres 
qu’ils lui avaient écrilës; vainement il 
leur témoigna son mécontentement : rien 
ne put les persuader. S. À, S. retourna à 
Palerme dans le mois de septembre 1810; 
il arriva quelques jours après la naissance 
de son fils ainé dans cette capitale, où il 
continua de jouir des douceurs etde la 
plus heureuse union. Ce bonbeur fut in- 
terrompu dausle mois de juillet 1810 
à l'époque des troubles qui se manifes- 
tèrent en Sicile lors de l'arrestauon de 
cinq barons et du prince de Belmonte. 
Toute FEurope a admiré, dans cette cir- 
constance délicate , la pruderee que dé- 
ploya S. A. S., placée entre son aitache- 
meut aux intérêts de sa nouvelle patrie, 
et ses devoirs envers leurs majesiés sici- 
liennes. Près de quatre ans s'étaient ainsi 
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écoulés, et déja sa famille s'était ac- 
crue d’un prince et de deux princesses, 
lorsque parvint en Sicile la nouvelle 
du rétablissement de son auguste mai- 
son sur le trône de France. Le duc 
d'Orléans partit aussitôt pour revenir 
dans sa patrie, et se hâta de se rendre 
à Paris; il y vint d’abord seul, puis il 
retourna chercher sa famille ne Sicile. 
Le Roi le combla de bienfaits et d’hon- 
neurs, et lui donua le grade de cotonel- 
général des hussards. L'arrivée de Buo- 
naparte en 1815 vivt troubler le bonheur 
dont S. À. S. commençait à juuir au sein 
de sa patrie. Dès que la nouvelle de son 
débarquement parvint dans la PRIS ; 
il partit pour Lyon le 7 mars 1815, 
ar ordre du Roi, pour y seconder les 
opérations de Monsieur. Tout espoir 
de résistance étant perdu sur ce point 
(Foy. MacnonaLp ), le prince revint à 
Paris, et y arriva le 12 mars. Le 16, le 
Roi envoya prendre le na nd 
de la frontière du Nord. Accompagné du 
duc de Trévise , il visita les places de 
cette frontière, rassembla les troupes, et 
n’omit aucun moyen de les engager à 
soutenir la cause royale ; mais il fallut 
céder aux circonstances. S. A. S. partit 
de Lille le 24 mars, quelques heures 
après le Roi. ( Foy. Mortier.) Il ne fit 
que traverser à la hâte la Belgique et la 
Hollavde , et alla rejoindre en “Abgletérre 
sa famille, qui l’y avait précédé. 1 duc 
d'Orléans ne revint à Paris que vers la 
fin de 1816. Depuis ce temps, il ne s’est 
pas éloigné de cette capitale. Ce prince 
possede des connaëssances très variées 
dans les sciences et dans les lettres. La 
plupart des langues de l’Europe lui sont 
familières. Les enfants de S. A. S. sont 
au nombre de cinq, savoir, deux princes 
et trois princesses, 1°. Ferdinand-Phi- 
lippe , duc de Chartres, né à Palerme, 
le 3 septembre 1810; 20. Louise-Maric- 
Thérèse - Charlotte, Mademoiselle, née 
a Palerme le 3 avril 1812 ; 30. Marie- 
Christine - Caroline-Adrienne-Françoise- 
Léopoldine, Mademoiselle de Valois, née 
à Palerme le 12 avril 1813; 40. Louis- 
Charles-Philippe-Raphaël ,; duc de Ne- 
mours , né à Paris, le 25 octobre 1814; 
5v. Marie-Clémentine de Beaujolais, née 
à Neuilly, le 3 juin 1817. B. et D. 
ORLÉANS (MauiE - AMÉLIE , du- 
chesse D’), fille de Ferdinand IV , roi 
des Deux-Siciles, et de Marie-Charlotte- 
Louise de Lorraine, archiduchesse d’Au- 
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triche, est mée à Caserte Je 26 avi 

1582. Son éducation fut confiée à Mme, 
d’ An ASH. veuve d'un respectable |; ju- 
risconsulte. napolitait dame d’un mé- 
rite éminent, par qui la princesse fut 
formée aux plus soiides vertus, et qu’elle 
a eu le bonheur de conserver auprès 
d'elle trois ans encore après sou mariage. 
S. A. R. reçut des leçons en commun 
avec ses sœurs et son frère, le prince 


héréditaire, sous la Aetli On du cha- 


noine Rossi, depuis archevêque de Nico- 
sie, personnage de grand savoir €t de 
haute piété, qui les instruisit dans la mo- 
rale religieuse , les sciences et les lan- 
gues. Ainsi se passèrent ses premières 
années , sans aucun événement qui en 
troublät la douceur; mais, à la fin de 
1998, la princesse partagea le sort de 
son auguste famille , que l'invasion des 
Français força de se retirer en Sicile, 
sur la flotte anglaise. Ce voyage fut ac- 
compagné des circonstances les plus pé- 
nibles. Pendant la traversée , ils furent 
baitus d’une violente tempête, qui les 

mit eu grand danger, et qu’un jeune 
prince de six ans ne put pas soutenir : il 
mourut dansles convulsions. Depuis cette 
triste époque , la princesse fut encore plus 
rapprochée de la reine sa mére, à qui sou- 
vent elle servait de secrétaire. Cette nou- 
velle résidence, où rien n’était préparé, 

et des économies devenues nécessaires, 
amenèrent des privations que l'excellent 
esprit de la princesse sut tourner à son 
profit, en fortifiant son caractère par 
l'éducation du malheur ; qui agrandit 
ceux qu'il v’aigrit point. Un voyage à 
Vienne servit encore à étendre ses con- 
vaissances et à mürir sa réflexion. Après 


‘avoir éprouvé beaucoup de contrafiétés 


en traversant l'Italie , [a reine arriva, 
vers le milieu de 180v , chez l'empereur 
son neveu, avec ses filles et le prince 
Léopold. Des années s’écoulèrent dans 
la douce intimité de sa nombreuse fa- 
mille. La mort de l’archiduchesse d’Au- 
triche ( mère de Mme, la duchesse de 
Berri }, laissant le prince héréditaire sans 
enfant mâle, son mar iage fut arrêté avec 
l’infante Isabelle , en même temps que 
celui du prince des Asturies avec la jeune 
sœur de Marie-Amélie; et ces doubles 
noces ramenèrent les princesses a Naples, 
où le roi s'était rendu. Le départ d’une 
sœur chérie et la mort de laïnée, la 
grande- duchesse de Toscane, plongèr ent 
la princesse dans une mélancolie qui, al- 
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térant sa gaité naturelle et léloignant 
des plaisirs de son âge, lui donna les 
goûts solides qu’elle sait si bien allier 
avec les agréments de son sexe. Les trois 
années, depuis 1802, s’écoulaient dans 
la retr des , Ja lecture et les douceurs de 
la vie domestique , lorsque , versla fin de 
1805, deux cents voiles couvrirent tout- 
à-coup le golfe de Naples, et débarquè- 
rent un corps combiné de troupes russes 
et anglaises. Cette entreprise attira lar- 
mée française sous les ordres de Masséna. 
A son approche, les troupes étrangères, 
trop faibles, s'embarquèrent précipitam- 
ment, et 3) roi se relira en Sicile : sa fa- 
mille fé suivit peu de jours après. Leur 
existence à Palerme devint encore plus 
triste par la mort de la princesse des Às- 
turies en 1806 , celle de lin ipératrice 
d'Autriche en 1807 , et par sa séparation 
avec sa dernière sœur , la duchesse de 
Génev ois, qui partit pour Cagliari i. Tant 
de peives pour son ame sensible méri- 
taient du ciel uue consolation et un dé- 
dommagement ; il se présenta dans la 
personne du duc d'Orléans, qui arriva 
à Palerme au mois de] Juin 1808. La reine 
ne tarda pas à apprécier son mérite, si 
bien assorti avec celui de sa fille chérie, 
et elle conçut aussitôt le projet de leur 
union. Le roi, en lapprouvant, mit le 
comble à la satisfaction de deux cœurs 
qui commencçcaient à s'entendre ; mais 
leur doux lien fut retardé par les affaires 
d’ Espagne. ( Voy. l'article du duc d'OR- 
LÉANS.) Enfin ce prince revint à Pa- 
lerme au mois d'août 1809, et y amena 
la princesse sa sœur, avec qui la prin- 
cesse Amélie forma , dès les premiers 
instants, cette intimité qui fait le bonheur 
de leur vie. Le frère et la sœur allèrent 
chercher leur mère à Mahon, et le ma- 
riage fut conclu. Cette union fut l’aurore 
de jours purs et sereins , qu'aucun nuage 
n’a troublés. La félicité dont ces augustes 
époux jouissent, prend sa source dansles 
plus nobles sentiments de ame, dans tout 
ce qui inspire l AAREReM GR! et dE respect 
les plus profonds. Iis sont revenus en 
France, pour y offrir le modèle de lu- 
nion conjugale , de la bienfaisance et 
de la générosité jointe à l’esprit d’or- 
dre, de toutes lesvertus enfin > qui, pla- 
cées daus ce haut rang , servent si puis- 
samment à établir dañs toutes les classes 
cette influence des mœurs, la plus sûre 
base de la société. A. 
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LAînr deBourgon-PEenraièvreduchesse 
douairière p’)ÿ#mée le 13 mars 1753, fut 
mariée, le 5 avril 1769, à Louis-Phi- 
lippe d’ Orléans : ; seule héritière de lime 
mense fortune du duc de Penthièvre, par 
la mort du prince de Lamballe, son 
frère, et associée, par son mariage, a 
celle du prince le plus opulent de l'Eu- 
rope; devenue mère, dans ses plus bel- 
les années, de plusieurs enfants qui fai- 
saient sa gloire et l'espoir de l'état ; en- 
fin rivale de vertus avec sonillustre père, 
M me, la duchesse d'Orléans, qui semblait 
m'avoir rien à desirer de ce qui peutfaire 
le bonheur et le charme de la vie, en 
éprouva toutes les peines et toutes les 
amertumes. Cette princesse fut tourmen- 
tée long-temps dans ses princi ipes, dans ses 
aflections, dans ce qu’elle devait à son 
rang , et continuellement environnée de 
ierreurs,uon-seulementsur sonsort, mais 
pour tout ce qui lui appartenait, et qu'en 
sa qualité d’épouse, de mère et de prin- 
cesse du saug royal, elle devait chérir et 
respecter. Avant ledit évolution, Mme, 
d'Orléans passait presque tout son temps 
entourée de ses enfants, souvent près de 
son père, et comme lui n’était connue 
que par ses vertus et ses bienfaits. La 
calomnie, précurseur de la sédition, qui 
s’ati acha, au commencement de nos 
troubles, à tout ce qu'il avait en 
l'rance de plus illustre et de plus ver- 
tueux, s'arrêta devantlavénérationet l’es- 
time publiques dont cette princesse était 
environnée. La duchesse d'Orléans fut 
constamment respectée à une époque où 
ou ne respectait plus personne, et ce qui 
est remarquable , peudant cette révolu- 
üon, ses persécuteurs même n’osèrent 
élever contre elle aucune de ces odieu- 
ses accusations qui servaient de motif à 
leurs forfaits. Les violences de cette 
époque ayant forcé le duc de Penthièvre 
à se retrer dans son château de Ver- 
nou, Mme, la duchesse d'Orléans se 
rendit auprès de Jui, et partagea avec 
ce prince, si justement révéré, l’amour 
et les hénédictions de tous ceux qui 
avaient été ses vassaux. L’impiété révolu- 
tionnaire n’avait pas encore pénétré dans 
cette contrée , et l’on n’y connut que des 
peuples heureux et reconnaissants jusqu’ a 
la mort du duc de Penthièvre, arrivée le 
4 mars 1793. Mme. d'Orléans, que d’au- 
tres chagrins ass iégeaient depuis long- 
temps, resta seule avec sa douleur au 
château de Vernon, et sa seule consola- 
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tion fut d'y continuer encore pendañt 
quelques mois les Dies PR nr ait répan- 
dus son père. Dans les prémiers jours de 
1504, la proscription qui pesa sur toute 
la famille des Bourbons atteignit aussi 
la duchesse d'Orléans; des gendarmes 
furent envoyés , par le comité de sûreté 
générale, pour l'arrêter et la conduire 
dans les prisons de Paris. A Parrivée 
de cette troupe, et dès qu'ils en surent 
le motif, les habitants de Vernon s'as— 
semblèrent spontanément, parurent en 
foule à la porte du château, et décla- 
rérent que si la princesse était suspecte, 
ils sauraient bieu la garder , et ne souf- 
friraient pas qu’on la retint ailleurs que 
chez elle. Les gendarmes se retirèrent, 
mais le comité qui les avait envoyés fit 

artir des forces plus considérables : ma- 
dame la duchesse d'Orléans ne voulut pas 
qu’on résistât, et cette princesse fut con- 
duite avec une seule femme-de-chambre 
dans la prison du Luxembourg, où la fa- 
mille de Lévi, M. le maréchal et Mme. la 
maréchale de Mouchy , détenus comme 
elle, eurent Ja permission de lui tenir 
compagnie. Mais bientôt ils périrent sur 
l'échafaud , et la duchesse resta seule, 
attendant que la mort vint aussi la frap- 
per. Epuisée par une maladie très grave, 
9. À. 5. ne pouvant plus marcher était 
sans cesse couchée sur une chaïse-longue. 
Après le 9 thermidor, le député Voulland, 
membre du comité de süreté générale, 
vint chez le concierge et lui ordonna 
de faire descendre £a citoyenne Egalité, 
disant qu'il avait àlui parler. « Elle est 
» malade, dit le concierge , et ne peut 
» marcher ; si vous vouliez monter dans 
» sa chambre... — Certainement non, 
» je n'y montérai pas; qu'on l'apporte. » 
Alors quatre guichetiers montent el an- 
noncent à Mie. Ja duchesse qu’elle est 
attendue au guichet, et qu’ils sont venus 
la chercher. A la vue de ces hommes 
à figure sinistre , la princesse s'imagine 
qu’on va la conduire à la mort ; elle re- 
garde autour d'elle, et aperçoit plusieurs 
prisonuiers qui la considèrent avec un 
douloureux intérêt; on voit dans ses re- 
gards qu’elle seinble leur demander des 
consolations. « Madarne, lui dit l'un d’eux, 
» il n’y a maintenantriena redouter; mais 
» si vous vouliez vous confier à nous, nous 
» vous porterions chez le concierge, où 
» sans doute on n’a que quelques rénsei- 
» gnements à vous demander.» La duches- 
se accepta cette offre avec le sentiment Ge 
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la plus vive reconnaissance. Quatre pri- 
souniers la placèrent sur leurs bras, avec 
le consentement des guichetiers devenus 
plus complaisants, et ils la portèrentide- 
vaut le farouche conventionnel. Sa noble 
figure était inondée de larmes , et elle ne 
cessait de remercier ceux qui l’avaient 
soustraite au secours des effrayants gui- 
chetiers. Ce spectacle attendrit tous les 
détenus. Au surplus, Voulland lui de- 
manda seulement quel était Pétat de 
sa santé ; et voyant qu’elle était très 
mauvaise, il fit transférer la princesse 
dans la maison dite de Bellarme. Le 
comité de sûreté générale, à la solli- 
citation de MM. Marec et de Folmon 
( Voy. ces deux noms), lui accorda 
ensuite la permission d'aller habiter sa 
terre d’Arrainvillier; mais S. A. S. pré- 
féra se retirer dans une maison de bains 
située à Charonne , pour y soigner sa 
santé, Elle resta dans cet état jusqu’en 
1797 époque à laquelle le séquestre ap- 
posé sur ses biens fut levé; mais dans 
celte même année la persécution recom- 
mença. Le directoire , vainqueur des 
royalistes à la journée du 18 fructidor, 
jugea à propos de comprendre dons la 
proscription Mme, la duchesse d'Orléans, 
quelque étrangère qu’elle fût à toute 
espèce de projets politiques ; et on la ft 
parür pour l'Espagne. En la dépouillant, 
sans aucune espèce de prétexte, de la 
fortune la plus considérable de France , 
les directeurs voulurent bien lui accorder 
une pension de cent mille francs. Cette 
princesse habita la ville de Barcelone 
jusqu’à l'invasion des Français en 1808. 
À cette époque, elle se réfugia dans la 
place de Figuières, que l’armée française 
vint bientôt assiéger. Cette place ayant 
essuyé un bombardement, la. maison 
qu’'habitait la princesse fut détruite, et, 
dans cette affreuse situation, S. À. $. se 
sauva a pied pendantla nuit, et gagna, à 
travers les montagnes , le camp des Es- 
paguols. Mlle d'Orléaus, qui était alors 
avec sa mère, alla aussitôt après re- 
joindre son frère à Malte. La duchesse 
se rendit dans l’île de Minorque , qu’elle 
habita long-temps, et d’ou elle ne sortit, 


en 1809,que pour être témoin du bonheur 


de son fils. ( Foy. l'article précédent.) 


Mme. la duchesse d'Orléans rentra/dans sa . 


patrie par la Provence , dans le . de 
juillet 1814, et ne put se soustr 

hommages et aux Lénédictions des peu- 
ples de cette contrée. Lors du retour de 
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Buonaparte, en 1815, cette princesse , 
qui venait d’essuyer un cruel accident, 
et qui nen était pas encore rétablie 
( S. À. S. s'était cassé une jambe}, ne 
put fuir devant l'ennemi de son auguste 
maison ; elle resta à Paris, et Buonaparte 
ne chercha point à l’en faire sortir ; il 
annonça même qu'il était disposé à quel- 
ques égards pour elle ; mais ces démons- 
trations n’eurent rien de réel , et l’on sait 
qu’il poussa la dureté envers elle jusqu’à 
faire enlever son argenterie, sous pré- 
texte que c'était une propriété de l’état. 
Depuis le second retour du Roi, Mme. 
la duchesse d'Orléans a enfin recouvré 
ses biens et sa trauquillité, et S. A.S. a 
la consolation de retrouver dans la famille 
du prince son fils, les enfants qu’elle a 
perdus. La vénération des Français ne 
Va jamais, abandonnée. S. A. S. fit un 
voyage à Amboise dans le mois de juil- 
let 1818: et elle fut accueillie dans un 
pays, où le souvenir de ses bienfaits ne 
s’élail pas effacé, par de nombreux té- 
moignagés de respect et d'estime. U. 
ORLEANS ( Louise -Marie-ADE- 
LAiDE-EvcÈènre n°), Mademoiselle, sœur 
du duc d'Orléans , est née le 23 août 1597. 
Elevée par Mme. de Genlis, elle montra 
de bonne heure les vertus les plus aima- 
bles et les plus douces, et sembla parta- 
ger avec son frère les heureuses disposi- 
i10ns que ce prince à toujours eues à sou- 


lager l’infortune et à essuyer les larmes . 


du malheur. Elle s’attacha particulière- 
nient à lui, el trouva dans son frère un 
protecteur et un ami. Obligée, en 1505, 
de quitter la France, ce fut avec lui 
qu’elle alla dans la Belgique, et qu’elle 
partit de Tournai pour se rendre eu 


Suisse ; et l’on sait que ce fut encore par 


ses soins qu'après avoir cherché en vain 
un asile dans les cantons de Zurich et de 
ZLug , elle put entrer successivement dans 
le couvent de Bremgarten et dans celui de 
Fribourg, sous la protection de la prin- 
cesse de Conti, sa tante. Mademoiselle 
resta long-temps dans cette pieuse re— 
traite, suivit en Bavière et en Hongrie 
sa vertueuse parente , et ne la quitta que 
quelques moments avant mort , qui 
arriva en 1802. Mme, ]a duchesse d'Or- 
léans, qui depuis plusieurs années avait 
fixé son séjour en Catalogne, desirait re- 
voir sa fille et partager avec elle sa ds- 
meure solitaire. Cette princesse lui en- 
voya donc une dame chargée de la con- 
duire en Espagne et de laccompagner 


dans le voyage. Mademoiselle, obéissant 
aux ordres de sa mère, partit de Pres- 
bourg dans le mois de janvier 1802, passa 
par Livourne, et s'embarqua pour la Ca- 
talogne , où elle arriva dans le mois de 
mars. Mademoiselle eut alors le bonheur 
de se réunir à sa mère ; elle habita long- 
temps avec elle ; et vits’écouler dans cette 
terre hospitalière des jours qu’embhellis - 
sait la piété filiale. Après avoir ainsi passé 
près de six ans, ces deux princesses 
furent plongées tout-a-coup dans la 
plus grande détresse, et exposées aux 
dangers les plus imminents. Les Fran- 
çais avaient envahila Catalogne, et com- 
me ils trouvaient quelque résistance 
devant Figuières, ils lancèrent des bom- 
bes sur ceite ville, et la maison de 
Mme. la duchesse d'Orléans fut écrasée. 
Les princesses furent contraintes de sé 
sauver pendant la nuit, et d'aller parmi 
les insurgés chercher un asile qu'il fallut 
bientôt quitter. Ce fut à cette époque, 
en 1808, que le duc d'Orléans, instruit 
de la position où se trouvaient sa mère et 
sa sœur, leur envoya un agent chargé de 
leur faciliter les moyens de s'éloigner du 
théâtre de la guerre. Mme, la duchesse 
d'Orléans aima mieux rester en Espagne ; 
mais elle engagea Mademoiselle à profiter 
des offres de son frère. Le duc d'Orléans 
était parti de Londres au mois de mars 
1808, pour conduire à Malte le comte de 
Beaujolais son frère. C'était donc à Malte 
qu'il avait donné rendez-vous à sa sœur. 
La princesse y arriva à la fin du mois 
d'août ; mais, au lieu d'y trouver, com- 
me ee Ÿespérait, ses deux frères, elle 
ne rencoutra ui l’un ni l’autre. Le comte 
de Beaujolais avait succombé peu de jours 
après son arrivée dans cette Île ; et le duc 
d'Orléans, ayant été invité à se rendre 
à la cour de Palerme, était déjà parti 
pour la Sicile. Elle n’hésita pas l'y sui- 
vre ; mais à peine est-elle débarquée , 
qu’elle apprend le départ de son frère 
pour Gibraltar. Croyant enfin le trouver 
en Espagne, où sa mission semblait de- 
voir le retenir quelque temps, elle se dé- 
cide à marcher sur ses traces , et lors 
qu’elle est rendue à Gibraltar, le due 
d'Orléans est déjà retourné à Londres. 
Üne suite de contre-temps si fâcheux et 
si extraordinaires ne découragent pas 
cette princesse ; elle part pour PAngle- 
terre, arrive à Portsmouth, et jouit enfin 
du plaisir d'embrasser celui qu’ellé à 
cherché et suivi dans presque toute l'Eu- 
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rope. Mademoiselle accompagna son frère 
dans quelques-uns de ses voyages ; entre 
autres dans celui qu’il fit dans la Médi- 
terranée, Après un long trajet, ils débar- 
quèrent à Palerme dans Le commence- 
ment de 1809. Peu de temps après, Ma- 
demoiselle fut témoin de l'heureuse al- 
liance que contracta le duc d'Orléans , en 
épousant la princesse Amélie. Elle parta- 
gea le bonheur qu’une teile union fit goù- 
ter à son frère; et, prodiguant ses ca- 
resseset ses soins, tantôt au prince, tantôt 
à sa mére, qui d'Espagne était venue à 
Maite, et de Malte en Sicile , elle coulait 
avec eux des jours tranquilles et sereins. 
La nouvelle du retour de Louis XVIII 
en France ajouta encore à ce bonheur. 
Mademoiselle quitta Palerme, vint à Pa- 
ris avec la famille du duc d'Orléans, et 
alla habiter avec elle le Palais - Royal. 
Cette princesse a été contrainte de s’ex- 
palrier une seconde fois ; les tristes évé- 
vements du mois de mars 1815 l'ont for- 
cée de se rendre en Angleterre avec 
S. A. R. Mme, la duchesse d'Orléans. 
Elle est revenue dans le courant de 
1816, et, depuis ce temps, n’a pas cessé 
de résider au milieu de sa famille. S'il 
était permis de louer chez cette prin- 
eessc d’autres perfections que ses vertus, 
nous, parlerions de son esprit , de ses 
grâces, de sés rares talents pour la mu- 
sique et pour la peinture ; nous dirions 
que les artistes les plus distingués se fe- 
aient honneur de son exécution sur la 
harpe, et des fleurs qui naissent de son 
pinceau. Mais nous imiterons sa modestie 
qui semble ignorer ces heureux dons, et 
nous nous permetirons seulement de sou- 
lever le voile dont elle couvre les émi- 
nentes qualités de son ame ; la sensibilité, 
la bienfaisance , la piété douce et indul- 
gente qui rendent Mademoiselle le mo- 
dèle de son sexe , comme elle est celui des 
Princesses par cette affable dignité qui 
sait allier les respects du cœur à ceux que 
commande le noble sang du meilleur et 
du plus grand des Rois. B. 
ORLOFF-DENISOFF (Le comte), 
adjudant-général de l’empereur de Rus- 
sie, d’une des plus illustres familles de 
cet empire, s’est fait remarquer comme 
militaire et comme diplomate. Il se dis- 
Ungua particulièrement dans la campagne 
de Moscou. Dès l'entrée des Français 
sur Je territoire russe, le comte Orloff 
prit part à plusieurs affaires d’avant- 
gerde , fit quelques prisonniers, entre 
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autres le comte Octave de Ségur ( Foy. 
ce nom }). Le 11 novembre 1812, lors- 
que déja lParmée française commençait 
sa désastreuse retraite , il se réunit à 
Platow, lhetmann des Cosaques, pour 
harceler ses derrières et ses flancs. 1} ac— 
compagna ensuite son souverain dans les 
campagues de France et d'Allemagne, et 
fut chargé de régler la convention qui, 
en 1814, fit cesser les hostilités aux portes 
de Paris. La mênie année, il fut envoyé 
en Norwége pour déterminer la réunion 
de ce pays à la Suède , au nom de la 
Russie, qui, suivarit la note remise par 
les différents plénipotentiaires , avait ga- 
ranti l’ancien traité de Kiel, qui opérait 
cette réunion. Les événements de 1815 
ramenérent en France le comte Orloff. 
Chargé de l'occupation militaire de Nan- 
ci , il y prit diverses mesures pour assu- 
rer la tranquillité. Le comte Orloffparaît 
jouir d’une haute faveur auprès de son 
souverain, , C.cC. 
ORNANO (Le comte d’}, d’une fa- 
mille noble de Corse, est né dans cette 
île le 17 janvier 1784. I suivit la carrière 
de ses ancêtres, commanda un bataillon 
de chasseurs corses pendant la campagne 
de 1805, et fut nommé oflicier de la Lé- 
gion-d'honneur après la bataille d’Aus- 
terlitz où il se distingua. Il commanda 
ensuite les dragons de la garde dans les 
campagnes de 1806 et 1807, suivit en 
Espagne le maréchal Ney, et sy fit 
constamment remarquer par des actions 
d'éclat. Le 26 juin 1809, il passa la Navia 
défendue par une nombreuse artillerie, 
et enleva au combat d’Alba de Tormèés 
quatre pièces de canon. Il fut alors 
nommé général de brigade, et passa en 
Russie, où les bulleuns le citérent pour 
sa conduite à Ostrowno et à Mohilow. 
Après la bataille de la Moskwa , il fut 
élevé au grade de général de division, et 
il fit en cette qualité les campagnes de 
Saxe et de Champagne. Décoré de la 
croix de Saint-Louis par le Roi en 1814, 
conservé dans son poste de colonel des 
dragons de la garde, le général Ornano 
remit à Tours, le 19 décembre 1814, le 
drapeau envi é par le Roi à son régi- 
ment, el lui fit prêter serment de fidélité. 
li reprit du service après le 20 mars1815; 
mais une affaire d'honneur qu’il eut avec 
le général Bonnet, et dans laquelle il fut 
grièvement blessé, lempêcha de prendre 
part aux batailles äe Fleurus et de Wa- 
terloo. Au mois de novembre 1815, ik 


md DE ru 


RE hdi Lan 7 IX 





dinde 
pe 


LT 


21 a der OU 


ae 


en 


ét 











ORS 


fut arrêté .et conduit à VAbbaye; mais il 
obtint sa liberté peu de temps après, €t 
se réfugia en Belgique, où les journaux 
de 1810 annonctrent qu'il avait épousé la 
belie comtesse polonaise Valeska , très 
connue à la cour de Buonaparte. C. ; 
ORSAY kr comie Ki ren) 2e 
à Paris le 19 mai 17754 émigra fort 
jeune, entra ‘aa oo HA lnche en 
3790, et fut placé comme sous-lieutenant 
au régiment d'Hoheuliohe, puis dans celui 


des hussards de Schwartzenberg, fit les 


campagnes de Ch:mpagne, de Flandre, 

se distingua particulièrement FS Mau- 
beuge , et quit tia le service d'Autriche 
en 1709, après le traité de Campo 
Formio. Il avait mérité par plusieurs 
aclions d'éclat la croix de Marie-Thérèse 
et le grade de capitaine de cavalerie. 
Rentré en France, il fut mis au Temple 
comme émigré, et sur le point d’être fu- 
sillé, il dut aux pressantes sollicitations 
de ses amis de n’être condamné qu’à 
V’exil. Obligé de s’expatrier une seconde 
fois, M. d'Orsay resta une année à 
Vieune, et obtint enfin de rentrer en 
France sous le consulat. Lorsque Buo- 
naparte fut nommé empereur, M. d'Orsa 

fui placé comme chef de bataillon dans 
le 1122. régiment de ligne. I fit, en cette 
qualité, les campagnes d'Italie, sous le 
prince Eugène, et fut nommé chevalier 
de la Légion-d’honneur après le passage 
de la Piave, où il avait été blessé; 1l 
continua la campagne jusqu’au siége de 
Foab en Hongrie, et fut fait adjudant- 


commandant de la 4e. division du 4e. 
corps. Au mois de novembre 1811, il 


passa en Espagne comme colonel du r22€., 

de ligne, servit en Portugal sous ls 
ordres du duc de Raguse, ct emporta à 
la tête de son régiment un petit mamme- 
lon en face du village d’Arapilès ,où ilse 
maintiot malgré le eu croisé des Anglais 
et des Portugais. A la bataille de Vittoria, 
il proiégea la retraite de l’armée en em- 
pêchant le général Hill de passer la Pa- 
doga. Blessé à Paffaire de Pampelune, il 
fut élevé au grade de général de brigade. 
Le Roile décora de la croix de St.-Louis 
le 19 juillet 1814. Au 20 mars, il com- 
mandait une brigade de Parmée au camp 
de Vi Hejuif. La défection qui se mit dans 
ses troupes paralysa tous ses préparatifs 
de défense ; alors il quitta la France et 
passa en Angleterre, d’où ses blessures 
r'ouvertes ne lui permirent pas de re- 
joindre le Roi à Gand, Au retour de 
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S. M., en 1815, et lors de l’orgavisation 
de la garde royale, le comte % Grsay a 
été bit commandant d'uue des brigades 
d'infanterie de cette garde. CC 
ORSCEWILLER (Henri- François- 
Bouc n°), fils de l'ancien premier pré- 
sident du conseil souverain d'Alsace, 
était conseiller à cette cour lors de la 
révolution. Dès son principe, ilsy mon- 
tra fort opposé, et au moment où toute 
la France s’organisait en gardes natio- 
nales, il leva lui-même une compagnie 
à ses frais, à la tête de laquelle il émigra. 
Cette compagnie fut le noyau de la célè- 
bre légion de Mirabeau. M. d'Orschwiller 
y servit long-temps en qualité de capi- 
taine-commandant , fit toutes les campa- 
gnes de l’armée de Condé , et ne la quitta 
qu'au licenciement. Il fut employé en- 
suite à la correspondance royale , et 
rendit beaucoup de services dans cette 
carrière dangereuse. Arrêté en même 
temps que le duc d'Enghien, M. d'Orsch- 
Willer Janguit long-temps dans les pri- 
SOS, et ne cessa d'être persécuté jusqu au 
retour du Roi. : C.C. 
ORTOLANT ( Josepx - EmanuEr- 
PAsQuALE }, avocat sicilien , né à Pa- 
lerme en 1773 » vint en France.en 1797) 
et {nt nommé sos des commissaires du 
gouvernement pour la recherche des ob- 
jets de sciences et d’arts; il procura en 
effet à la Bibliothèque plusieurs manus- 
crits, el retourna dans sa patrie lors de 
la déclaration de guerre avec Naples en 
1806. Qutre divers ouvrages composés 
en italien, tels que Leggi antiche di Si- 
cilia, Toi antiche e moderne di Si- 
cilia: etc. , 1] a traduit dans cette langue 
VE sa de Condorcet, sur Les pr ogrès NT 
l'esprit humain, et en français l’His- 
toire générale des sciences et de La lit- 
iérature depuis Les temps antérieurs à 
l’husioire grecque jusqu’à nos jours, 
par Pabbé Andrès, traduit de litalien, 
avec des additions, des suppléments et 
des notes , tom. 1er., 1805, in-8°. Il a 
aussi compôié en français un Éssai sur 
les plaisirs, 1804, in-8°., qui a été rétm- 
primé à Milan et traduit en  Jtalien à Flo- 
rence. L'article ANDRÈS ayant élé mis 
par erreur , en 1811, das la Biograph. 
univers. ( tom. ÏÎl, pag. 142, erreur ré- 


parée tom. V, pag. 583, au mot Bour- 


GOING }, on y dit, par une autre crreur, 

que le traducteur de l'ouvrage d’ Andrès 
était mort en 1807 ou 1808. M. Ortolant, 
pour prouver qu'il n’était point mort, 


OSM 
a fait imprimer à Palerme, en 1814, une 
réclamation intitulée : Précis de la vie 
de M. Oriolani. 4. 
OSMOND ( Le marquis Rewé-Eus- 
TACHE D}, lieutenant-général, né le 17 
décembre 1951, était ministre plénipo- 
tentiaire de France à Ja Haye aux premiers 
moments de la révolution. Ayant été 
nommé, en avril 1791, ambassadeur én 
Russie, à la place de M. de Ségur, il 
douna sa démission à la fin de décembre, 
et passa en pays étranger la plus grande 
partie du temps de la révolution. Le 23 
juiv 1814, il reçut du Roi le titre de lieu 
tenant-général, et partit au mois d'octobre 
suivant pour se rendre à la cour de Tu- 
rin en qualité d’ambassadeur. Il fut élevé 
à la dignité de pair lé 1% août 1815, et 
nommé, au mois de novembre, ambassa- 
deur près de la cour de Londres. Il trans- 
mit , dans les premiers jours de juillet 
1816,au prince-régent, une lettre de Louis 
X VIT, annonçant le mariage de S. A. 
R. le duc de Berri avec la princessé 
de Naples.—Osuonn (Le baron Antoine- 
Eustache 4”), frère du précédent, est né à 
Saint-Domingue le 6 février 1554. Il fut 
sacré évêque le 1er. mai 1785, et réem- 
plaça son oncle sur le siége de Commiu- 
ges ; que celui-ci occupait depuis 1764. II 
émigra pendant la révolution, etse ren- 
dit à Londres, où il resta jusqu’au mo- 
ment de sa rentrée en France, après le 
18 briümaire ( 1800 ). Nommé évêque 
de Nanci en 1802, il passa en 1810 à 
Varchevêché de Florence, & fit sa pre- 
mière entrée dans la métropole le 13 jan- 
vier.1811; mais le Saint-Père lui refusa 
l'institution canonique : ce qui ne l’em- 
pêcha pas d’administrer ce nouveau 
diocèse jusqu’à la réstauration. Il reprit 
alors la direction de celui de Nanci, qu’il 
administrait encore en 1818. —Osmoxn 
{ Le vicomte Marie-Joseph d’}, frère du 
marquis, né le 6 mai 1556, fut nommé, 
en mai 1814, commissaire extraordinaire 
du Roi dans la 22e. division à Tours, 
et promu au grade de lieutenant-géné- 
ral le 23 juin suivant. — Le comte Rai- 
nulphe d'Osmoxp», fils du marquis, aide- 
de-camp du dncd’Angoulème, futenvoyé 
à Lurin en 1815, dans le temps où lar- 
mée du Midi s’organisait sous les ordres 
de ce prince, afin de s'opposer aux pro- 
grès de l'invasion de Buonaparte, et rap- 
porta au duc d'Angoulême la déclaration 
des alliés, du 13 mars. Ce manifeste contre 
Buouaparte accrut le courage des lYoya- 
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listes du Midi. Lé comte d’'Osmond a 
épousé en 1817 Mle. d’Estillières, la 
plus riche héritière de France. S$. 5. 
OSTEN , général de brigade au servicé 
de France, né en Belgique, commanda 
en 1792, les Belces et les Liégeois réfu- - 
giés qui s'étaient rassemblés au Quesnoy, 
ét refusa le pardon que lui offrit le duc 
Albert de Saxe, lors du siége de cetté 
place dans là même année. En octobre 
1802, il était employé dans les troupes 
gallo-bataves, et pendant la guerre de 
1606, à laquelle la Hollande prit part , 
le général Osten fut nomimé au comman- 
dement de Middelbourg. En 1807, il 
adressa aux habitants de j'ilé de Zélande- 
une prociamation dans laquelle il les. 
exhortait à former une légion destinée à 
leur défense en cas d’attaque. Lorsqu’en 
août 1809 , Pile de Walcheren fut envahié 
par les Anolais, le général Osten donna 
le premier sur ce point l'exemple de la 
résistance, jusqu’à ce que , forcé par lé 
nombre , il fût réduit à se rendre fpri- 
sonnier de guerre. Lord Chatam , com- 
mandant l'expédition anglaise , lui 
donna des marques particulières d’es- 
time et de considération. Il s’'échappa en- 
suite des prisons d'Angleterre, fut mis 
en jugement et déciaré coupable par le 
jury du banc du roi. Buonaparte avait ap- 
prouvé ce jugemént, et il avait d’abord 
refusé de voir le général Osten lorsqu'il 
se présenta à Paris. Cependant ayant ob- 
tenu la permission de se justifier , ce gé- 
néral rentra en faveur et fut employé au 
commandement de la 32e. division. Il a 
quitté la France depuis1814 S.S. 
OSTOLAZA ( Baise), confésseur de 
Ferdinäud VIT, ué en Amérique, n’é- 
tait guère connu en Espagné avant lin- 
surrection de ce pays. En 1808 , il accom- 
pagna le roi à Baïobne et énsuite à Va- 
Jençay. Ayant trouvé les moyens de s’é- 
chapper , il révint dans sa patrie, ets'y 
distingua par son zèle pour son souve- 
rain, et par ses prédications destinées à 
retracer le tableau des malheurs et des 
vertus de son maître, qui, dans sa capti- 
vité, disait-il, rapportant tout à Dieu, ; 
brodait de ses mains royales des vête- À 
ments pour la Vierge-sainté. Dans un 
Sermou patriotique et moral qu’il prêcha 
et publia à Cadix, pendant la captivité 
de Férdinand VIT, et qui fut réimprimé 
à Malaga , puis à Valence en 1814 , ül 
inculpait grièvément le duc de San-Car- 
los, le chanoine Escoïquiz, ainsi que 
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plusieurs personnes non moins recom- 
mandables qui composaient la maison du 
prince de Bénévent. Don Juan Esc iquiz, 
indigué de latteinte portée injustement 
à sa réputation , exigea que M. Ostolaza 
se rétractât publiquement et avouñt ses 
torts ; on trouve en effet, parmi les piè- 
ces justificatives du mémoire de M. Es- 
coïquiz, sous le No. 6, un désaveu for- 
mel de M. Ostolaza, qui s'excuse d’avoir 
calomnié plusieurs personnages espagnols 
et français, sur ce qu’il ignorait la langue 
de ces derniers. Cette rétractation eut 
lieu au mois de juin 1814. M. Ostolaza, 
déja chapelain d'honneur du Roi, fut 
nommé presqu'immédiatement doyen de 
la cathédrale de Carthagène, avec un 
revenu de 70,000 fr. Depuis cette épo- 
que, son influence dans le conseil du roi 
alla toujours en croissant, et la révoiu- 
tion ministérielle qui suivit, ne parut pas 
lavoir affaiblie. Cependant, au moment 
où il se croyait le plus assuré de la fa- 
veur du prince, cette faveur l’abandon- 
na,etil fut relégué , au mois d'octobre 
1815, dans le couvent du Tardon. L'o- 
pivion publique, favorable un moment 
à M. Ostolaza , la traité ensuite avec trop 
de sévérité. Son attachement à la cause 
de la monarchie ne peut être contesté, 
il’ le prouva pendant tout le cours de 
l'insurrection de l'Espagne, et particu- 
lièrement dans les dernières assemblées 
des Cortès, dont il faisait partie. S.S. 

OSWALD ( Jean ), écossais, entra 
d’abord comme ani dans le 42e. 
régimeut d'infanterie anglaise, servit en- 
suite dans les Indes orientales, d’où il 
revint en Angleterre en 1783.A yant pour 


les lettres un penchant irrésistible, que 


son père était loin d'encaurager , il ap- 
prit le latin sans aucun maître , et étudia 
ensuite le grec de la même manitre. On 
dit qu'il connaît également larabe et 
toutes les langues de l'Europe; mais il 
asse pour avoir beaucoup de singula- 
rité dins le caractère ; il fait profession 
ouverte du système des brahmines, et a 
une horreur profonde pour la nourriture 
de la chair des animaux. Il a publié : I. 
Uu volume de Poënies sous le nom sup- 
posé de Sylvestre Otway , 1789 ,in-12. 
Il. Ranæ comicæ evangelizantes, ou 
Comic Jross turned methodists, 1786 , 
in-80., pièce dirigée contre la secte des mé- 
thédiskes. HT. Le Mercure britannique, 
qui paraît périodiquement , 1787. IV. 
Progrès alarmants de la politique fran- 
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caise, pamphlet sur le traité de com- 
merce, 1787, in-80. V. Æuphrosine, 
ode à la beauté, 1788, in-80, On lui at- 
tribue : istoire impartiale de La cam- 
pagne de Buonaparte en 1813, qui a 
paru eu 18:6. 

OUDART {N.), né dans le dépacter 
nebtds ds Mayne , fut nommé , eu 1789, 
membre du comité des recherches dela 
commune de Paris, et chargé des pour- 
suites relatives aux événements du 14 juil- 
let et des 5 etGoctobre. Le 10 a0ù11790, 
il se présenta à la barre de F assemblée, 
avec les autres membres de ce comité , 
et prit la parole contre Île Châtelet, à 
loce asion de la procédure relative à la 
journée du 6- octobre. Il fut électeur en 
1793 , puis juge et président du tribunal 
cn ipel diwdépartement de la Seine , et 
enfin chef de division au ministère de la 
justice. En 1800 , il devint commissaire , 
puis membre du tribunal de cassation, 
et reçut ensuite la croix de la Légion- 
d’honueur. Il a cessé, en 1815, les fonc- 
tions de conseiller, et a été admis à la 
pension. À. 

OUDIETTE (Cnarves) a publié: I. 
Dictionnaire géographique et topogra- 
phique des treize départements de le 
Belgique et de la rive gauche du Rhin, 
réunis à la France, 1805, à vol. in- Bo: 
JT. Dictionnaire topographique des en- 
virons de Paris, 1812, in-80.; 2e. édit., 
1817, in-80. Or. 

OUDINOT (Le maréchal CuarLes- 
Nicoras), duc de Reggio, né à Bar-sur- 
Oivain- le a54wavril :17 167 fut destiné 
au commerce ; mais : peine avait.- il 
atteint sa seizième année, qu’ un penchant 
invincible le décida pour la carrière des 
armes. Il entra, en 1784, dans le régi- 
ment de Médoc: et le quitta en 1987 > 
pour céder aux instances de son vieux 
père. Revenu à Bar-sur-Ornain , il y resta 
jusqu'a l’époque de la révolution, et c’est 
alors qu’il donna un exemple de ceite 
valeur froide et de cet amour de l’ordre 
qui furent toujours ses qualités dise 
tinctives. Au mois de juillet 1739, une 
émeute éclata à Bar, comme il en écla- 
tait sur tous les points du TORRES tous 
les gens de bien, épouvantés, s'étaient 
Hi dans leurs maisons. Le jeune 
Oudinot vole chez tous ses amis, leur 
commuuique son énergie, les décide à 
monter à cheval, se met à leur tête , at- 
taque les révoltés, les désarme et les 
livre à la justice. Les habitauts de Bar 
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n'ont jamais oublié ce service. Trois ans 
après, la guerre ayant éclaté avec lAu- 
triche, M. Oudinot fut nommé chef du 
3e. bataillon des volontaires de la Meuse, 
et se distingua daus ce grade , par la dé- 
fense du château de Bitche, en septembre 
1702, poursuivit les Prussiens pendant 
trois lieues et leur fit 500 prisonniers ; 
c’est là qu’il fut surnommé /e Brave , et 
promu au grade de colorel du régiment 
de Picardie. En arrivant à ce régiment, 
le colonel Oudinot trouva la plupart des 
officiers disposés à émigrer; il en fut 
averti à temps, les fit inviter à se rendre 
près de lui, et leur parla avec tant de 
franchise et de cordialité, qu’ils restèrent 
tous avec lui, à l'exception de deûx ou 
trois proches parents de l’ancien colonel. 
Le 2 juin 1794, il fut attaqué à quatre 
heures du matin, près Morlauter, par 
dix mille hommes de troupes ennemies, 
qui étaient parvenus à le séparer du 
reste de l’armée , et se battit avec le seul 
régiment, de Picardie , jusqu'a deux 
heures de l'après-midi. Enveloppé alors 
par six régiments de cavalerie qui lui 
criaient de se rendre, il se forma en 
carré , se fit jour avec la baïonnette , 
et parvint à faire sa retraite sans se lais- 
ser entamer. À son retour au camp, le 
nom du colonel Oudinot fut donné pour 
ralliement, et la conduite du régiment de 
Picardie mise à ’ordre-général de Parmée ; 
celte action lui valut le grade de générai 
de brigade. Au mois de juillet suivant, 
il reçut ordre de marcher sur Trèves, 
et s’en empara par une manœuvre hardie. 
T1 commanda dans cette ville jusqu'au 27 
fructidor an 111, époque à laquelle il 
rentra eu ligne à l'armée de Rhin et Mo- 
selle. Le 26 vendémiaire an 1v , il fut at- 
taqué à Neckerau, au milieu de Ja nuit ; 
l'obscurité était telle, qu’il ne put dis- 
tinguer ses troupes. Blessé de cinq coups 
de sabre, il fui fait prisonnier et conduit 
en Allemagne , où il resta cinq mois A 
son retour , il rejoignit l’armée à Pfor- 
zheim , descendit le Danube sur la rive 
gauche, ets’empara de Nordlingen, Do- 
nawert et Neubourg. Au blocus d'In- 
olstadt, le général Oudinot, attaqué 
par l’armée de Latour, se défendit pen- 
dant dix heures contre des forces très su 
périeures, sans se Jaisser entamer. Il ver 
çut dans celte affaire une balle à la cuis- 
se, trois coups de sabre sur les bras 
et un sur le cou. Il se retira pendant 
quelques jours seulement à Un , et, 
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sans attendre que sa guérison fût par- 
faite , il rejoignit sa division à Etten- 
heim, où il chargea , le bras en échar- 
pe , à la tête du 9e. régiment d’hussards, 
et des 10€, et 172. de dragons ; il prit 
un bataillon entier. Il ne se distingua pas 
moius à Pattaque du Pont de Mauheim. 
Employé à armée du Dauube, 1l passa 
le Rhin au gué de Hag, près Verdemberg, 
combatlit glorieusement à Feldkirch, le 
3 germinal, et s'empara quelques jours 
après de Constance, défendu parles Au- 
trichiens et par le corps du prince de 
Condé. Nommé général de division, le 


23 germinal an vit, il contribua puis- 


samiment à la victoire de Zurich , y 
fut blessé d’une balle dans la poitrine , 
devint chef de Pétat-major de l'armée, 
et continua de servir en cette qualité, à 
l'armée d'Italie, sous Masséna. Pendant 
le siége de Gènes, si long et si mémora- 


ble, il sortit de cette place, et traversa 


deux fois toute la ligne anglaise, sur un 
frèêle esquif, pour aller communiquer au 
général Suchet les intentions du général 


_Masséna: c'était se dévouer à une mort 


presque certaine ; il réussit pourtant dans 
cette entreprise , au grand étonnement des 
deux armées. Il continua sousle maréchal 
Brune les fonctions dechef d’état-major, 
et on peut lui attribuer le succès de la cé- 
liébre bataille du Mincio : déja l'ennemi 
était vainqueur , le centre de notre ar- 
mée était enfoncé, et les Autrichiens 
avaient placé sur une hauteur une bat- 
ierie qui foudroyait l’armée française; le 
général Oudinot s'y précipite, suivi de 
son état-major, tue les canonniers sur 
leurs pièces, jette lépouvante dans les 
bataillons ennemis, et les force de re- 
passer l’Adigé Les consuls lui laissèrent 
une des pièces de canon qu’il avait prises, 
et lui dounèrent un sabre d'honneur. 
Cette victoire fut suivie d’un armistice et 
de la paix qui fut signée à Trévise, et 
dont il apporta la nouvelle à Paris. Il 
reçut, peu de temps après, le comman- 
dement des grenadiers, et fut nommé, 
en mars 1805, grand-cordon de la Lé- 
gion-d’honneur. Parti de Bologne avec 
ses dix mille grenadiers, pour faire la 
campagne de cette année , il arriva à 
Vienne quarante-cinq jours après, travers 
sa la villeet se porta sur le pont du Danu- 
be. Ce pont était miné et défendu par 
180 bouches à feu; le générai Oudinot 
prend froidement la mèche des mains d’un 
canounier , et la jette dans le Danube; on 








D ET A “Sn gt ae Es 


DE A TOME 


per 


ER 


OUD A 


æntre en pour-parler, le passage s’ellec- 
tue , la division Oudinot s'empare de la 
rive opposée , et fait capituler toutes les 
troupes qui s’y rencontrent. Ïl se distin- 
gua ensuite aux combats de Wertingen 
et d’Armstetten, au mois de novembre, 
et fut blessé en poursuivant l'ennemi, 
après le combat de Juntersdorff. Ii re- 
tourna à Vienne pour se faire trailer ; 
mais , sans attendre sa guérison , il partit 
pour Austerlitz , où sa division se couvrit 
de gloire. L'année suivante ( 1806), il 
fut chargé de prendre possession des com- 
tés de Neuchâtel et de Valengin. Il se 
concilia par son équité l'estime des ha- 
bitants de ces contrées, qui lui conférè- 
rent à son départ le titre de citoyen de 
Neuchâtel, et lui offrirent une épée 
avec cette inscription : La ville de 
ÎVeuchätel au général Oudinot, 1806. 
La guerre ayant été déclarée à la Prusse, 
le général Oudimot pénétra à Berlin, et 
ensuite en Pologne , où il décida la vic- 
toire d'Ostrolenka. Il fut nommé comte 
à cette époque , et 1eçut une dotation 
d’un million. Il se rendit à Dantzig , 
en mai 1807 , pour secourir le maré- 
chal Lefebvre ; cette place capitula le 
26 mars 1807, et le 14 juin suivaut, le 
général Oudinot soutint à Friedland, avec 
dix mille grenadiers , le choc de quatre- 
vingt mille Russes , depuis une heure 
du matin jusqu'a midi , et donna ain- 


si au reste de l’armée le temps d’arri- 


ver et de gagner, de concert avec lui, 
une bataille qui décida la paix de Tilsitt, 
L'année d’ensuite, il fut nommé gouver- 
neur d’Erfurt , et y reçut, a l’époque du 
congrès, les marques les plus honorables 
et les plus nombreuses de Pestime de tous 
les souverains. En 1809, il marcha con- 
tre l'Autriche à la tête de ses grena- 
diers , et forma l'avant-garde de l’armée 
jusqu’à Vienne, où il entra seul avec 
son état-major avant la capitulation de 
Ja place. Le 4 juillet, il contribua au suc- 
cès du combat d’'Enzendoff, et fit des 
prodiges de valeur, le 6, à la bataille de 
Wagram, à la suite de laquelle il fut 
élevé à la dignité de maréchal d’empire 
et créé duc de Reggio. Au commencement 
de 1810 , il fut chargé de prendre posses- 
sion de la Hollande. A près s’être emparé de 
Berg-op-zoom , de Breda, de Bois-le-Duc{, 
d'Utrecht, il reçut de l’empereur l'ordre 
d’entrer à Amsterdam, et sut coucilier 
l'exécution de cet ordre avec les égards 
qu'il devait au roi de Hollande. L’admi- 
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istration du maréchal Oudinot fut douce 
et bienfaisante ;etles magistrais, jaloux de 
lui prouver leur reconnaissance , le priè- 
rent, le jour de St.-Charles, de poser la 
première pierre d’une caserne qui por- 
terait son nom, et fui offrirent , en signe 
de souvenir, une épée du plus grand 
prix. [Il à reçu plus récemment (1816) 
une nouvelle preuve de la haute opinion 
que la Hollande conserve de lui, dans 
la lettre que le roi des Pays-Bas lui a 
écrite en lui envoyant le grand-cordon de 
ses ordres. En 1812, le maréchal Oudi- 
not rejoignit l'armée à Munster ; il prit 
immédiatement le commandement du 12e. 
corps, et se rendit à Berlin, dont il fut 
gouverneur pendant deux mois : il se 
montra à-la-fois juste envers les babi- 
tants et rigoureux observateur de la dis- 
cipline militaire. En 1812, comman- 
dant le 12e. corps d'armée , il prit part 
aux affaires les plus mémorables de 
cette campagne. De ce nombre est celle 
de la Dwina, où il fit charger son infan- 
terie à la baïonnette sur une division de 
l'armée ennemie qui avait déjà passé la 
rivière ; il la culbuta, lui prit seize piè- 
ces de canon, et tout ce qui ne fut pas 
passé au fil de l’épée, fut obligé de se 
Jeter dans la Dwina. Le 17 septembre de 
la mème année, il fut blessé dangereu- 
sement à l'affaire de Polosk. Transporté à 
Wilna, il laissa le commaudement de son 
corps d'armée au général Gouviou-St.- 
Cyr. Il était à peine guéri lorsqu'il ap- 
prit le commencement des désastres de 
l’armée, et la blessure de son successeur. 
Aussitôs, malgré son: extrême faiblesse, 
il partit pour Tschassniki, où il reprit 
le commandemeut du 2°. corps, réduit 
à environ cinq mille hommes. Chargé de 
se porter sur Borisow pour assurer à 
l'armée, avec cette poignée de braves, 
le passage de la Bérésina, il rencontra 
le 24 la division Lambert , à quatre lieues 
de Borisew , et la rejeta sur la rive droite 
du fleuve. Le 26, il passa la Bérésina au 
village de Studzianca, sur un pont que 
Napoléon y avait fait jeter à la hâte, at- 
taqua l’enuemi , et le mena battant pen- 
dant deux heures. Le 28, il fut attaqué 
par les armées réunies de la Dwina et 
de Wolhynie, et soutint contre elles, avée 
les corps des ducs de Bellune , d’Elchin- 
gen et de Trévise, la bataille dite de la 
Bérésina. Blessé de nouveau griève- 
ment le troisième jour du passage , par 
une balle qui lui traversa le cerps , le 
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maréchal fut transporté dans le viilaxe de 
Plettscheuitzoni, à quatre lieues en avant 
de l’armée. À peine se disposait-on à le 
panser dans une bicoque, que le village 
fut entouré par cinq escadrons de cosa- 
ques, ayant deux pièces de canon: le 
maréchal, malgré son extrème faiblesse , 
voulut se défendre; et ses seuls aides-de- 
camp , quelques ofciers et soldats bles- 
sés, et5es domestiques, | le tout formant 
au plus trente personnes , barricadèrent 
Ja petite maison, soutinrent un siége de 
quatre heures, tuèrent beaucoup de 
monde aux assaillants, et donnèrent le 
temps à Pavant-garde française d'arriver 
et de les dégager. En 1813 , le corps d’ar- 
mée qu’il commandait fut Une des prin- 
cipales causes de la victoire de Baut- 
zen. C'est à cette époque qu’il se sé— 
para du reste de Parmée pour marcher 
sur Berlin; il prit des cautonnements à 
quelques lieues de cette capitale, et y 
resta tout le temps de l'armistice, pen- 
dant lequel il eut assez de renseignements 
sur le nombre et la position des forces 
ennemies, pour se convaincre, de l’im- 
possibilité d'y pénétrer, Il fit part à BDuo- 
naparte de ses idées à cet égard ; celui-ci 
iusistant, il se présenta devant cette ca- 
pitale , et, malgré leur brillante valeur, 
les troupes éprouvérent à Gross-Beeren 
un échec qui décida le maréchal à prendre 
position a Wittemberg, d'où il cemmu- 
niquait avec le reste dé l’armée , et gar- 
dait limportante ligne de l'Elbe. Buona- 
parte, mal instruit des forces de Parmée 
de Berlin, commandée par le prince royal 
de Suède, donna au maréchal Ney le 
commaudement des quatre corps réu- 
nis. Malgré cette injustice , le maréchal 
Oudivot voulut rester sous les ordres 
du nouveau commandant en chef, et lui 
donna tous les conseils que la conuais- 
sance qu'il avait de la position Îui per- 
mettait de lui offrir : le maréchal Ney n’en 
profita point, et, séduit par un léger 
avautage qu'il obiint le 5 septembre de- 
vant Wittemberg sur l'avant-garde de 
l'armée ennemie, il engagea le leride- 
main devant Juterbock une action, où la 
présence de Bernadotte en personne à la 
tête de cent vingt mille hommes, et la 
défection des troupes saxonnes, entrai- 
nèrent une perte considérable en hom- 
mes, chevaux et matériel. Le maréchal 
Oudinot rassembla à la hâte quelques ba- 
taillans de son corps d'armée, en forma 
des carrés, avec lesquels il protégea la 
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retraite, et ramena à Torgau la plus 
grande partie de lartillerie. Le prince 
royal de Suède passa l'Elhe ( Voy . BEr- 
NADOTTE ), et s'avança jusqu'a Loprig. 

où 5e livra la fameuse bataille des 16, 
19 et 18 octobre. Le maréchal Oudinot 
y commandaii deux divisions de la gardé, 
qui se couvrirent de gloire. H fut chargé 
de larrière-garde pendant toute la re- 
traile, et tomba dangereusement malade 
quelques jours avant la bataille d'Hanau. 
Obligé de céder le commandement, il 
fut transporté mourant à Bar-le-Duc, 
où, après quelques mois d’une péuible 
convalescence, il vint à Paris, et reçut 
encore le commandement d’un corps d’ar- 
mée , qui se distivgua aux affaires de 
Brieune, de Nangis, de Bar et d’Areis-sur- 
Aube. Napoléon ayant abdiqué à Fontai- 
nebleau , le maréthal Ondinot, dégagé 
de ses serments envers lui, offrit son 
cœur et son épée au Roi, dont il fut de- 
puis ce temps lun des plus fermes défen- 
seurs. JI fut alors nommé colonel-géné- 
ral des grenadiers et chasseurs royaux ; 
et il commandait à Metz , en mars 
1815, au moment de l’invasion de Buo- 
pen te ; il amena les grenadiers royaux 
jusqu’à Troyes, pour les faire marcher 
sous les drapeaux du Roi; mais la défec- 
tion générale entraina bientôt cette trou- 
pe, malgré les efforts du maréchal. Buo- 
uaparte, arrivé à Paris, employa tous 
les moyens pour le séduire. Le maré- 
chal Oudinot naccepta aucun com- 
mandement, et passa tout le temps de 
l'interrègne soit à Tivoli, soit dans une 
campagne a Montmorency. Au second 
retour du Roi, il futnommé commandant 
en chef de la garde nationale parisienne 
après la retraite du général Dessoles 
( octobre 1815), major - général de la 
garde, pair de France et Hit e-d’etat. 
Il fut appelé en témoignage dans le pro- 
cés du maréchal Ney, au mois de novem- 
bre 1815, et déposa qu'il n avait reçu 
du mar échal, dans le mois de mars, que 
deux lettres ‘relie au service du Roi. 
I fut nommé, en janvier 1816, gouver- 
neur de Ja 3e; division, et grand-croix 
de St.-Louis, le 3 mai suivant. — Mme, 
Ja maréchale Oudinot, née Mlle. de 
Coucy, d’une ancienne famille dé Cham- 
pagne, est dame d'honneur de Mme. la 
duchesse de Berri. — Le fils aîné du 
maréchal, dout la conduite , en 1815,ne 
fut pas moins ‘honorable que celle desom 
père , est colonel de chasseurs. À. D.C. 
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OUDOT (Cnarres-FrAncots ), né à 


Beaurne, et commissaire du Roi au tri- 
bunal de cette ville avant la révolution, 
fut député du département de la Côte- 
d'Or à la législature et ensuite à la Con- 
vention nationale, où il vota la mort de 
Louis X VI,en cestermes: « Citoyens,vous 
» devez un grand exemple aux peuples 
» et aux rois. Je pense que la justice 
» éternelle, les raisons d’état, l’intérêt 
» dela nation française et celui de l’hu- 
» manité, me commandent également de 
» voter la mort de Louis. » Pendant ces 
deux sessions, il travailla beaucoup dans 
différents comités, notamment dans celui 
de législation, et fit souvent des rapports 
en leur nom. Après le 31 mai, il fut 
chargé d’une mission dans les départe- 
ments de l'Eure et du Calvados. Il dé- 
fendit, après le 9 therinidor (27 juillet 
1704), les membres de l’ancien comité 
de salut public, et proposa, en mars 
1795 ; un tribunal indépendant pour 
assurer la garantie des représentants du 
peuple. Deveuu membre du conseil des 
cinq-cents, il continua à s’y occuper de 
législation et de jurisprudence ; il appuya 
fortement, le 27 septembre 1797 , la pro- 
position d’exclure tous les nobles des 
fonctions publiques , et les présenta 
comme étant dans un état de lutte contre 
le peuple, lutte qui ne pouvaitse terminer 
que par l’anéantissement de l’un ou de 
V'autre parti, Le 20 janvier 1708, il fut 
élu secrétaire , et entra en mai au conseil 
des anciens, où il continua de s'occuper 
d’objets de législation. Après la révolu- 
tion du 18 brumaire, il fut appelé au tri- 
bunal de cassation, où il continua de 
siéger jusqu'a la réorganisation de ce tri- 
bunal en février 1814. M. Oudot a quitté 
Ja France en 1816 comme régicide, et 
s'est réfugié à Bruxelles. B. M. 
OURCBES ( Le comte CHaRLEs n°) 
apublié : LE Traité général des prairies 
et de leurs trrigations , 1803, in-8o. II. 
Apercu general des foréts, 1505, 2 vol. 
in-80. [Il. Moins que rien sur les for- 
ges , in-8°., petit poème en trois chants 
avec des notes fort étendues. IV. Obser- 
vations et améliorations sur quelques 
parties de l’agriculture, dans Les sols 
sablonneux tels que le Gatinais , La 
Sologne, les Landes , etc., d’après les 
expériences fuites en grand , 1618, in- 
8°. Or. 
OURRY (A.T.M.), poite drama- 
tique et membre du Caveau moderne, 
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né à Vendôme , est auteur d’un grantl 
nonibre de pièces qu'il a faites soit seul, 
soit en société , et parmn lesquelles nous 
citerons: J. (Avec Barré). La danse in- 
terrompue. I. Le petit Joconde. II. 
Crispin financier. \V. Les Sabines de 
Limoges. V. L'habit de Catinat. VX. La 
Jeunesse de Henri IV (1814). M. Ourry 
a obtenu des succès dans un genre plus 
relevé et plus digne de son talent. On a 
de lui: I. La Boucle de cheveux enlevée, 
puème héroï-comique en cinq chants, 
par Pope, traduit en vers, 1802, in-8o. 
Il. Malesherbes à Saint-Denis, potme 
élégiaque qui a remporté en 1815 le prix 
proposé par la Quotidienne pourle meil- 
leur élogé de Louis XVI. JIT. Poèmes, 
poésies fugitives, romances , chansons, 
elc., 1816, in-18. M. Ourry ne s’est 
point borné à publier les chansons des 
autres; il à enrichi ce recueil de plu- 
sieurs productions de sa muse, qui se 
font reconnaître par leur gaîté piquante. 
IV. Enfant lyrique du carnaval, pre- 
mière année, 1816; deuxième année, 1817, 
in-18 ; troisième année ,1818. V. Soirées 
dramatiques de Jérôme Le porteur d'eau; 
premier cahier, 1817, in-8°., deuxième 
cahier, 1818. Or. 

OUSELEY ( Sir Wirriam Gore), 
Vun des plus célèbres orientalistes de 
l'Europe , est né en 1771 , dans le 
comté de Northampton, d’une famille 
ancienne et distinguée. Il reçut une excel- 
lente éducation dans l'intérieur de sa fa- 
mille; après l'avoir terminée , il se rendit $ 
en 1987, à Paris, pour s’y perfectionner 
dans lalangue française. L’annéesuivante, 
il acheta une place de cornette dans le 8e, 
régiment de dragons, et parvint bientôt 
au grade de lieutenant. La vie militaire est 
peu propre aux études abstraites; cepen- 
dant M. Ouseley trouva moyen de con- 
sacrer ses heures de loisir à acquérir la 
connaissance des langues de l'Orient. En 
1794, il fit une campagne sous les ordres 
du duc d’York, mais , ia même année, il 
vendit sa commission , et résida quelque 
temps à Leyde, où il fréquenta les cours 
de Puniversité , et reprit ses études orien- 
tales, dont le résultat parut l’année sui- 
vante daus la publication de ses Mélan- 
ges persans. Vers cette époque, W, Ou- 
seiey obtint le rang de major dans le 
régiment des dragons du comté d’'Ayr, 
qu’il joignit à Carlisle, où il épousa, en 
1796, la fille du colonel Jean Irving. Son 
régiment ayant été réformépeu après, il 
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fixa sa résidence à Londres, suivant avec 
ardeur ses études favorites. Il reçut alors 
le degré de docteur ès-lois de l’université 
de Dublin; ce qui le détermina à aller 
visiter cette capitale; là, il fut nommé 
chevalier, par le lord lieutenant d'Ir- 
lande, marquis de Cornwallis. L’univer- 
sité de Rostock le créa docteur en philo- 
sophie , la société royale d'Edinbourg 
et l’académie royale de Goettingue, ainsi 
que plusieurs autres corps savants, l'ad- 
Mirent au nombre de leurs membres. 
Son frère, le chevalier Gore Ouseley , 
ayant été envoyé en ambassade à la 
cour de Perse, il Paccompagna en qua- 
lité de secrétaire. Il recueillit pendant 
son séjour en Perse des matériaux im= 
portants , Plusieurs monuments pré- 
cieux et un grand nombre d’inscrip- 
tions, de médailles et de manuscrits. 
Parmi ces ouvrages , on distingue un 
Dictionnaire complet de l’ancien et du 
Nouveau persan ; un exemplaire magni- 
fique des poésies du souverain actuel de 
la Perse, Feth- Ali - Shah ( Foy. ce 
nom}; ce modèle de calligraphie per- 
sane est orné de yignettes, et doit avoir 
coûté 1200 guinées. C’est l'unique exem- 
plaire de ce genre qui existe en Europe; 
un autre moins splendide a été rapporté 
de Perse par M. Joannin, premier inter- 
prète de la légation française à Cons- 
tantinople , qui en a fait don à Ja Biblio 
thèque du Roi. Sir William Ouseley fit 
plusieursexcursions dans différentes par- 
ties dela Perse ; iltrouva dansles ruines de 
Suse de grands blocs de pierre , chargés 
d’hiéroglyphes qui paraissent confirmer 
Ja tradition que cette ancienne résidence 
des rois de Perse a été construite par des 


Egyptiens. 11 se trouvait, en février 


2813, à Constantinople, d'où il se rendit 
en Angleterre; il y est , en ce moment, 
occupé à faire imprimer 565 lrayaux im 
portants sur l'empire persan. I] a établi 
une imprimerie auprès de sa maison de 
&ampagne ; et il fait venir de Londres les 
caractères orientaux dont il a besoin. 
Son ouvrage jettera sans doute un grand 
jour sur l’histoire et la topographie d’une 
parue de PAsie, On a de lui : E Mélan- 
ges persans ; Essai pour lire les manus- 
erils persans , iu-4°., 1709. Cet ouvrage, 
le premier que sir William Ouseley ait fait 
paraître, est écrit avec goût et élégance, 
et très propre à faciliter l'étude de la 
angue persane. II. Coflections orien- 
tales , 3 vol.in 4°., 1797-1709, ouvrage 
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périodique qui contient la traduction de 
plusieurs écrits arabes , persans, etc., 
et des dissertations savantes sur diffé 
rents points de l’histoire et des antiquités 
de l'Orient. IT. Æbrege de l’ancienne 
histoire de Perse, trad. d’un manuscrit 
persan, in-80,, 1709. IV. Géographie 
orientale d'Ebn Haukal,in-4°., 1800; ce 
dernier ouvrage, traduit également du 
persan comprend la géographie de cette 
partie de la terre qui s'étend depuis Gi- 
braltar jusqu'aux Indes, et iette beaux 
coup de lumière sur l'histoire du monde 
à cette époque ( .Ÿ’oy. dans la Biogr. 
univ, l'art. Haucaz , tom. XIX, pag. 
490 ). V. Histoire de Bakthy ar , et des 
dix Vézirs , traduite du persan et ac- 
compagnée da texte original , in-80., 
1801. VI. Observations sur quelques 
médailles et pierres précieuses chargees 
d'inscriptions en peklvy ou anciens 
caractères persans ; in-4°., 1801. Il a 
inséré différents articles dans le Journal 
classique ; et se proposait, en 1816 , de 
faire paraître des remarques sur la Cy— 
ropédie de Xénophon , et sur les Par- 
thiques et les Mithridatiques d'Appien. 
Tous ses ouvrages ont été imprimés à 
ses frais. Z. 
OUTREMONT (Ansezme pp), fils 
du céltbre avocat de ce nom, qui fut 
lémule des Cochin et des Le Normant, 
naquit à Paris en 1746. IL entra au par- 
lement en 1766, s'y distingua, quoique 
fort jeune, par la facilité de son travail 
et la clarté de son élocution. Exilé à Cré- 
vant en 1971, il mit à profit les années 
qu'il y passa, et se livra sans contrainte 
à son goût pour la littérature. Le parle- 
mentayant été rétabli en 1774, M. d'Ou- 
tremonts'appliqua avec ardeur à l'étude 
des lois, etsurtout aux matitres criminel- 
les, F1 fut chargé de la rédaction des re- 
montrances les plus importantes, et son 
âge ne fut pas uu obstacle à la confiance 
qu'il obunt. Lorsque des plaintes s’éle- 
vèrentsur des abus qui s'étaient intro- 
duits dans l'administration de la justice, 
ce fut lui qui proposa labolition des 
épices et d’autres réformes sur cette 
matière. Parvenu à la grand'chambre 
en 1785, il montra dans les troubles 
parlementaires l'esprit de modération qui 
l'a toujours distingué. M. d'Outremont 
termina sa Jlaborieuse carrière parle— 
mentaire par cetie célèbre chambre des 
vacations qui supporta , elle seule, le 
poids du ressort immense du parlement 
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de Paris, depuis le mois de septembre 

1789 jusqu’en octobre 1790: Un an après, 
il cab la France ; après avoir passé 
quelques années eu Brabant et en Hol- 
lande, il se fxa en Augleterre où il fut, 
pendant la durée de sa longue émigration, 
le conseil et Parbitre de ses compatriotes. 
Le chancelier d'Angleterre, les membres 
les plus distingués des deux chambres 
lui témoigntrent souvent une estime par- 
ticulière, et le consultèrent sur différents 
points relatifs aux lois criminelles. Le 
Koï, les princes auxquels sa vie a été 
consacrée l'honorèrent de leur confiance, 
et ce fut en récompense de ses services 
que Sa Majesté le nomma conseiller-d'état 
lorsqu'il rentra en France à sa suite en 
1814. M. d'Outremont passa de nou- 
veau en Angleterre au retour de Buo- 
maparte en mars 1815, et revint ea 
France en avril 1816. — Son fils ( An- 
selme-Louis ) , officier de,la Légion- 
d'honneur, chevalier de St.-Louis, était 
capitaine au 10°. régiment de ligne à l’é- 
poque du 20 mars; il se trouva avec le 
duc d'Angoulême au combat de Montéli- 
mart. Après le départ de ce prince , il fut 
obligé de se cacher tantôt à Toulouse, 


tantôt dans d’autres villes du Midi. Retiré 


à Lyon, il eut le bonheur de seconder 
M. de Chabrol dans ses efforts pour 
rendre cette ville au légitime souverain. 
Il est aujourd’hui lieutenant-colonel du 
premier régiment de la garde royale. F. 
OUVRARD (Juriex), ancien épicier à 
Nantes , depuis fournisseur de la marine, 
et dont la fortune, faite dans le cours de # 
révolution, passe pour être très considéra- 
ble , a essnyé, sous le gouvernement im- 
périal, de slt persécutions dont 
n’apu 1 garantir la protection de Fouché, 
Il a publié: 1. NMérmoëre sur les finances, 
adressé au are serent au mois de 
mai 1814, 1815, in-40. I. Mémoire 
sur les finances , adressé au Roi et à La 
comrnission de La chambre des députes 
chargée de l'examen du budset, 1816, 
in-4°. FT Observations sur La motion 
faite Le 14 mars 1816 à la chambre des 
députés par M. de Blosseville, 1817 
in-4°. IV. Observations sur les finan- 
ces de la France , et proposition dur 
cautionnement de 90 rnillions à exiger 
de la banque de France, 1818 , in- 
8°. — OuvranrD Dé LA HAyxE a publié : 
Manuel d'équitation et de géographie, 
4017, in-12. Or. 


OXENSTIERN ( Jeax-GaABnez , 
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comte D}, homme d'état et littérateur 
distingué en Suÿde, est issu de lillustre 
famille du même nom, qui a produit le 
fameux chancelier du royaume, ministre 
et l'ami du grand Gustave. Employé d’a- 
bord comme secrétaire d’ambassade à 
Vienne, il fut rappelé en Suède pour y 
être revêtu des charges les plus hono- 
rables, Gustave IT, qui eut toujours 
pour lui une estime particulière, le nom- 
ma sénateur du royaume , ministre d’état 
au département des affaires étrangères, 
chancelier des ordres et chealier des 
Séraphins. Le comte d'Oxenstiern a été 
depuis grand-maréchal du royaume. En 


‘deïrnier lieu, il a vécu dans la retraite, 


cultivant les lettres, pour lesquelles ül a 
toujours eu un goût décidé. Il est mera- 
bre de l'académie snédoise et de celle des 
belles-lettres, histoire et antiquités. La 
littérature nationale lui doit plusieurs 
productions , parmi lesquelles on peut 
citer l’ode sur la mort de Gustave 
Adolphe-le-Grand , les poèmes du Afatire. 
et de l'Orage, le poëme des Aoisson- 
neurs, PÉloge historique de Gustave 
JE €. 
OXFORD (Lord Évotarn Harvey, 
comte DE Mortimer et p°), fils aîné de 
Jean lord évêque d'Héreford, né le 20 
février 1773, “Green en 1790, dans la 
P'irie à son oncle Edouard, ge. comte 
d'Oxford, mort sans postérité. Il se fit 
long-temps remarquer au parlement par- 
mi les membres de Popposition, et pro- 
testa, en janvier 1708, contre le bill pour 
l’a tugmenlation des taxes assises. Dans le 
courant de la même année, il fit une 
autre protestation relative au rejet de la 
motion concernant les affaires d'Irlande. 
F} paraît qu'il a quitié Le parti de l'oppo- 
sition; car, en 1514, il fut envoyé à 
Naples avec la mission secrète d'examiner 
lasituation desaflaires, A son retour en An- 
gleterre, il obtint une audience pariiculièe- 
re du prince-régent, et mit sous les yeux 
de S. À. R. des renseignements qu’il avait 
reçus du roi Joachin sur les avantages 
d’un traité de commerce entrela Grande 
Bretagne et Naples, que Murat avait à 
cœur de conclure. On attribue à lord 
Oxford une Histoire des campagnes de 
1814 et 1815. Z. 
OYRON ( Prenre-Aucusre Boisar- 
RAYLT, baron pb’ }, ancien officier de va- 
rabiniers , naquit à Saumur en 1568 , fut 
élevé avec Buovap arte à } Ecole-militaire 
de Brienne, émigra en novembre 1790, 
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fit la campagne de 19932 avec les princes, 
et celles de Hollande dans le régiment 
des hussards de Rohan , depuis 1793 jus- 
qu’en 179, et fut blessé à l'affaire de 
Bentherm ; il débarqua ensuite à Quibe- 
ron, y fut fait prisonnier et conduit à 
Auray pour être fusillé; mais au moment 
où les soldats tiraient sur lui, ainsi que 
sur trois autres émigrés aussi condam-- 
nés à mort, il parvint, en sautant cou- 
rageusement un mur qui était devant 
lui, à gagner la campagne sans être at- 
teint ; il erra quelque temps, passa au 
quartier - général de George Cadoudal, 
et de là dans l'Anjou , où il servit sous 
les ordres de Stofflet, comme. officier 
royaliste. Vers la fin de la guerre, il fut 
surpris dans un château par les républi- 
cains , avec d’autres oficiers, et il eût été 


une seconde fois voué à la mort, si le. 


même bonheur qui avait servi à Aura 

ne l’eût accompagné dans l’Anjou. Après 
la pacification de Hoche, il se retira aux 
environs de Beaugency , et ensuite dans 
les terres qui avaient appartenu à sa fa- 
mille, et qu'il y fit rentrer; il y vécut 
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d’abord en surveillance, et fut maire de 
sa commune sous le gouvernement im= 
périal. Depuis la restauration ; M. le 
baron d’Oyron , qui est chevalier de St. 
Louis, s’est borné à solliciter le brevet 
de son grade. ie à 
OZANAM (J. A. F.), médecin, na- 
quit en Bresse vers 1792, fut élevé au 
collége de Bourg , et entra à Lyon dans 
la carrière du commerce, qu'il suivit à 
Paris et à Livourne ; laissant ensuite le 
commerce, il vint à Milau vers 1809, et 
prit des inscriptions dans la faculté de 
médecine à l’université de Pavie. Il re— 
vint en France en 1817. On a dé lui : 
I. Jistoire médicale ; générale , et 
particulière des maladies épidémi- 
ques , contagieuses et FA qui 
ont régné en Europe depuis les temps 
les plus recules , et notamment depuis 
Le xire. siècle Jusqu'à nos Jours , tome 
rer SA a in-8°.; tom. IE, 1818, 
in-80, Il. Conseils aux bonnes mères sur 
les grossesses, les couches et le 
poque critique , et sur l’alaitement 
des enfants , 1818, in-8o. Ox.- 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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